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Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée ,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLIe  Année.  —  JANVIER  1897 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


Filioli  met 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

C S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  iq). 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Duc.  de  MS* 

T  Év.  de  Poitiers, 
31  Mai  l8sj.) 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


? 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels  ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences ,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles , 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l’ Archiconfrérie ,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame- de -Lorbtte.J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chape 
mois,  le  samedi. 

Dn  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  an  mandat  snr  la  posto. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre  -Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu'on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  Impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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Avis  aux  abonnés.  —  Nous  prions  humblement  nos 
abonnés  de  ne  pas  tarder  à  solder  ou  à  renouveler  leur  cotisa¬ 
tion.  —  L’Administration  de  la  Voix  enverra,  le  1 1  février ,  sans 
autre  avis  préalable,  une  traite  postale,  augmentée  des  frais 
de  recouvrement  à  ceux  qui  seraient  trop  en  retard  pour  le 
paiement. 


NOTRE  ARBRE  DE  NOËL  -  VŒUX  DE  NOUVEL  AN. 

Le  mystère  de  Noël  auquel  nous  a  ramenés  le  cycle  des 
fêtes  chrétiennes,  nous  remet  en  présence  de  Jésus  enfant. 
C'est  la  vision  qui  nous  attire  et  nous  captive  plus  que  toute 
autre.  Les  âmes  belles  encore  de  leur  innocence  baptismale 
ou  purifiées  par  la  pénitence  et  la  grâce  des  sacrements 
trouvent  là  un  charme  irrésistible,  parce  qu’à  ces  âmes  prin¬ 
cipalement  sont  réservés  les  sourires  de  l'Emmanuel.  Oh! 
n’allons  pas  détourner  de  ce  spectacle  incomparable  et  trop 
souvent,  hélas  !  incompris  des  mondains,  l’enfance  et  l’ado¬ 
lescence  que  Jésus  attend  à  son  berceau.  N’allons  pas 
trop  les  distraire  des  joies  suaves,  simples,  célestes  de  sa 
compagnie.  Pourquoi  tant  leur  multiplier  ailleurs  des  amuse¬ 
ments  tout  matériels  qui  flattent  les  sens  et  ne  disent  rien  au 
cœur?  Pourquoi  toujours  vouloir  incliner  ce  cœur  vers  la 
terre,  lorsque  spontanément  il  monterait  vers  l’atmosphère 
élevée,  sereine,  vivifiante  où  les  appétits  terrestres  s’oublient, 
où  la  pureté  et  les  saints  désirs  s’épanouissent,  où  les  anges 
continuent  leur  Gloria  in  excelsis,  où,  sous  les  apparences 
de  la  faiblesse  humaine,  apparaît  la  bénignité,  le  miséricor¬ 
dieux  amour  du  Dieu-Sauveur? 
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L’arbre  de  Noël,  pour  les  chrétiens  de  tout  âge,  c'est  l’arbre 
biblique  de  Jessé  qui  porte  sur  sa  plus  haute  tige  la  Vierge 
Marie  et  son  Jésus. 

Les  clercs  de  N.-D.  de  Chartres,  dont  nous  sommes  ici 
l'interprète  auprès  de  tous  les  abonnés  de  la  Voix,  connaissent 
cet  arbre  de  Noël,  le  vrai,  et  ne  connaissent  que  celui-là. 

Ils  s’en  approchent  avec  bonheur,  en  ces  jours  de  bénédic¬ 
tion;  ils.  se  plaisent  à  contempler  la  tige  gracieuse;  et  au 
sommet,  Marie  et  le  Divin  Enfant.  Et  ils  s’écrient  comme 
l’Eglise  les  y  invite  dans  son  office  de  Noël:  Et  in  psalmis 
jubilemus  ei;  Qu’il  soit  l’objet  de  notre  jubilation  dans  notre 
psalmodie  !  Puis,  en  redisant  leurs  mélodies  sacrées,  pour 
eux  la  plus  efficace  des  prières,  ils  regardent  les  fruits  que 
leur  présente  la  tige  merveilleuse.  Autour  de  l’Enfant-Jésus 
qui  surmonte  l’arbre  de  Jessé,  dans  une  éclatante  verrière  de 
la  cathédrale,  une  auréole  contient  les  symboles  des  dons  du 
Saint-Esprit.  Concluons-en  que  l’Emmanuel  offre  à  ses  adora¬ 
teurs  toutes  les  richesses  qui  procèdent  de  cet  Esprit  d'amour. 

Les  clercs  de  Notre-Dame  puiseront  à  ce  trésor  infini  ;  ils 
cueilleront  avec  confiance  ces  fruits  de  grâces  dont  resplendit 
leur  arbre  de  Noël.  Et  ce  sera  pour  le  profit  de  leur  nourriture 
spirituelle.  Ce  sera  aussi  pour  le  vôtre,  ô  vous  qui  réclamez 
leurs  pieux  suffrages  devant  Dieu  et  Notre-Dame  ;  ô  vous, 
abonnés  à  la  Voix,  associés  à  leur  Archiconfrérie,  bienfaiteurs 
de  l’Œuvre  qui  les  fait  vivre,  lévites  ou  prêtres,  au  service 
des  autels. 

Cette  promesse  de  prières  est  le  meilleur  hommage  qu’ils 
puissent  vous  adresser,  à  l’occasion  des  vœux  de  nouvel  an. 

Goussard,  Chanoine. 

ACTE  DE  RÉNOVATION 

De  promesses  baptismales  de  la  France  chrétienne  (1) 

Lu  dans  les  dy  lises  du  diocèse  de  Chartres  le  jour  de  Noël  1896. 

Au  nom  nu  Père,  nu  Fins  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

L’année  que  nous  venons  de  célébrer  dans  un  sentiment  de 
religieux  patriotisme  rappelle,  ô  mon  Dieu,  à  notre  pays,  avec 

(1)  Cette  rénovation  dos  promesses  baptismales  do  la  Franco  chrétienne  a  été 
laite  solennellement  il  Reims,  le  dimanche  4  octobre  1896,  par  S.  E.  le  cardinal 
Langénicnx,  en  présence  des  Eûmes  cardinaux  et  de  NN.  SS.  les  archevêques 
et  évêques  assemblés  pour  la  clôture  du  triduum. 
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le  souvenir  chrétien  de  ses  origines,  les  bienfaits  sans  nombre 
dont  vous  l’avez  comblé  ;  car  le  baptistère  de  Reims  est 
devenu  véritablement,  par  la  conversion  de  Clovis,  le  berceau 
de  la  nation  française  et  la  source  de  toutes  ses  grandeurs. 

Vous  avez  fait  de  la  France,  ô  mon  Dieu,  par  le  ministère  de 
saint  Remi,  la  Fille  première-née  de  votre  Eglise  ;  vous  l’avez 
consacrée  au  milieu  des  peuples  pour  qu’elle  serve  vos 
desseins  apostoliques  et  pour  qu'elle  accomplisse  dans  le 
monde  les  œuvres  de  votre  miséricorde. 

Pendant  de  longs  siècles,  nous  avons  eu  conscience  de  cette 
vocation  ;  nous  en  avons  vécu  ;  nous  l’avons  portée  dans  nos 
destinées  comme  un  privilège  manifeste,  et  elle  a  été  la  base 
fondamentale  de  notre  constitution  sociale,  la  loi  de  notre 
histoire,  à  tel  point  qu'on  a  pu  donner  à  nos  annales  cette 
üère  et  chrétienne  devise  :  G  esta  Dei  per  Francos  ! 

Nous  le  confessons,  ù  mon  Dieu,  le  peuple  que  vous  aviez 
ainsi  choisi,  et  dont  vous  aviez  fait  le  glaive  et  le  bouclier  de 
votre  Eglise,  a  cédé  plus  d’une  fois  à  de  déplorables  entraîne¬ 
ments  et  oublié  sa  mission.  Le  siècle  précédent  a  légué  à 
celui-ci,  avec  la  honte  de  crimes  sans  nom,  des  principes 
insensés  de  révolte  et  d’impiété  dont  la  génération  présente 
constate  trop  tard  les  funestes  effets  ;  il  y  a  eu  des  fautes,  des 
fautes  nationales  qui  ont  été  pour  nous  un  désastre  et  pour 
la  chrétienté  un  scandale  :  irritum  fecerunt  pactvm  meum , 
quod  pepigi  cum  patribus  e.orum  (1). 

Mais,  ô  mon  Dieu,  quand  il  dit  ne  plus  vouloir  que  vous 
régniez  sur  lui,  le  peuple,  qui  en  est  la  victime,  n’a  pas  cons¬ 
cience  de  son  péché;  il  ignore  ce  qu’il  blasphème  ;  il  est  moins 
coupable  que  ceux  qui  l’ont  détourné  de  vous  pour  le  livrer 
aux  sectes  que  l’Enfer  inspire  ;  et  si,  dans  ses  actes  officiels, 
la  France  ne  paraît  plus  se  souvenir  de  sa  vocation  ;  si  elle  est 
sortie  violemment  de  ses  voies  traditionnelles  où  elle  avait 
rencontré  une  gloire  si  pure  et  si  féconde,  ses  égarements 
pourtant  ne  sont  point  allés  jusqu’à  renier  dans  son  cœur  la 
foi  de  son  baptême,  et  sa  charité  n’a  fait  que  grandir  au  milieu 
des  contradictions  et  des  épreuves. 

Attentive  aux  desseins  de  votre  providence,  ô  mon  Dieu,  et 
docile  à  la  voix  du  Pontife  suprême,  elle  s’est  recueillie  durant 
cette  année  jubilaire,  XIVe  centenaire  de  son  baptême,  pour 
méditer  dans  la  prière  toutes  les  leçons  du  passé. 

(1)  Jer,  xi-10. 
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Elle  a  relu,  au  pied  du  Tombeau  de  saint  Rerni ,  le  pacte 
sacré  qui  la  lie  à  Jésus-Christ;  et  elle  a  constaté,  dans  la 
vérité  et  la  splendeur  de  son  histoire ,  que  les  intérêts  de  sa 
propre  politique  se  sont  toujours  confondus  dans  le  monde 
avec  ceux  de  la  religion,  et  qu’à  l’exemple  du  peuple  élu  des 
temps  bibliques,  autant  il  lui  fut  salutaire  de  répondre  fidèle¬ 
ment  à  sa  mission,  autant  il  lui  en  a  coûté  d’y  faillir ,  car 
l’irréligion  n’a  laissé  que  des  ruines ,  sans  tenir  aucune  de  ses 
promesses. 

Aussi,  à  mesure  que,  sous  le  coup  des  déceptions  inévitables, 
la  lumière  se  fait  à  ses  yeux,  elle  tourne  ses  regards  et  ses 
aspirations  vers  l’antique  baptistère  de  Reims,  où  la  Pucelle 
victorieuse  l’avait  ramenée  déjà,  en  des  jours  mauvais,  pour 
qu’elle  pût  renaître  là  même  où  elle  avait  commencé  de 
vivre. 

Au  nom  des  saints  évêques  et  des  saints  moines  qui  ont 
pétri,  dans  la  justice  et  dans  la  vérité,  dans  l’amour  du  beau 
et  du  bien,  l’âme  de  notre  patrie  ;  au  nom  de  ces  Anges 
visibles  de  la  France  qui  s’appelèrent  Clotilde,  Geneviève, 
Jeanne  d’Arc  ;  souvenez-vous  de  vos  miséricordes,  ô  mon 
Dieu,  et  refaites  avec  notre  pays,  régénéré  en  ses  formes 
sociales  modernes,  l’alliance  que  votre  serviteur  Remi  a  signée 
jadis  avec  nos  pères,  les  Francs  du  Ve  siècle,  innova  dies  nostros 
sicut  a  principio  !  (I)  Souvenez-vous  des  temps  anciens,  de 
notre  fidélité  séculaire  aux  serments  des  premiers  jours 
mémento  dierum  antiquorum!  (2).  Car  la  France  qui  vous 
implore  aujourd’hui,  c’est  la  France  de  Clovis  qui  fit  triompher 
la  foi  de  Nicée  de  l'hérésie  arienne  ;  —  la  France  de  Charlse 
Martel,  qui  ferma  à  l’Islam  les  portes  de  l’Occident  ;  —  la 
France  de  Pépin  et  de  Charlemagne,  qui  défendit  contre  les 
Barbares  le  patrimoine  de  saint  Pierre  et  assura  pour  mille 
ans,  par  son  épée,  l’indépendance  du  siège  apostolique  ;  —  la 
France  d’CJrbain  II,  qui  provoqua  et  soutint  avec  ses  chevaliers 
l’héroïque  mouvement  dos  Croisades  ;  —  la  France  de  saint 
Louis,  qui  réalisa  au  milieu  des  nations  le  type  idéal  du  gou¬ 
vernement  chrétion  ;  —  la  France  religieuse  et  dévote,  à  qui  sa 
piété  envers  la  Vierge  mère  de  (Dieu  a  valu  le  titre  glorieux 
do  royaume  do  Marie  ;  —  la  France  des  missions  catholiques, 

(1)  Lam...  v. 

(2)  Dent,  xxxii,  7. 
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dont  le  sang  n’a  cessé  de  couler  sur  les  plages  lointaines  pour 
rendre  témoignage  au  Christ  Jésus  ;  —  la  France  ardente  et 
généreuse,  qui  a  multiplié,  comme  aucun  autre  peuple  ne  l’a 
fait,  les  sacrifices  pour  toutes  les  saintes  causes,  et  dont  le 
nom  est  resté  synonyme  d’apostolat,  de  dévouement  et  de 
charité. 

Pourquoi  donc,  ô  mon  Dieu,  le  Pontife  suprême  la  convie¬ 
rait-il  à  Reims  en  ces  jours  solennels,  sinon  pour  que  «  le 
baptême  de  Clovis  et  de  son  peuple  se  renouvelle  en  esprit  et 
reproduise,  à  quatorze  siècles  de  distance,  les  fruits  merveil¬ 
leux  d’autrefois  ?  (1).  »  Pourquoi  ces  avances  paternelles  de 
Léon  XIII,  ces  conseils  de  sagesse,  cette  sollicitude,  ces 
faveurs  extraordinaires  du  Jubilé,  sinon  pour  que  la  Fille 
aînée  de  l’Eglise,  brûlant  enfin  ce  qu’elle  adore,  revienne  à 
ses  traditions  chrétiennes,  s’incline,  dans  un  acte  de  foi  vrai¬ 
ment  national,  devant  le  Christ  qu’acclamaient  nos  pères ,  et 
poursuive,  avec  les  ressources  nouvelles  que  les  événements 
lui  ont  apportées,  sa  mission  providentielle  ? 

Nous  le  voulons,  ô  mon  Dieu  !  Et,  tout  en  acceptant  loyale¬ 
ment  ce  qu’il  y  a  de  généreux  et  de  fécond  dans  les  aspirations 
de  ce  siècle,  sans  rien  abandonner  des  conquêtes  politiques 
qui  peuvent  servir  les  vrais  intérêts  du  peuple,  nous  voulons 
qne  la  France  rejette  ces  doctrines  de  mensonge  et  qu'elle 
réprouve  l’œuvre  d’athéisme  qui  la  divise  et  qui  l’épuise  ! 
Nous  voulons  qu’elle  se  retrempe  dans  la  grâce  première  de 
son  baptême  et  qu’elle  fasse  revivre  dans  ses  institutions  et 
dans  ses  lois  la  foi  pleine,  active  et  militante  des  âges  passés  ! 
Nous  voulons  que,  rendue  à  elle-même  et  fidèle  à  son  génie, 
elle  mette  sa  gloire  à  seconder  l’action  apostolique  et  civilisa¬ 
trice  de  notre  Mère  la  Sainte  Eglise,  fière  toujours  de  faire 
par  le  monde  les  gestes  de  votre  justice  et  de  votre  amour. 

O  Christ  Rédempteur,  qui  êtes  la  lumière  du  monde,  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie,  à  qui  tout  pouvoir  appartient  sur  la 
terre  comme  dans  les  cieux,  nous  reconnaissons  votre  souve¬ 
rain  domaine  sur  nous,  sur  nos  familles,  sur  la  nation  tout 
entière  : 

Que  votre  nom  soit  glorifié  par  le  peuple  français  ! 

Que  votre  règne  social  s’établisse  parmi  nous  ! 


(1)  Lettre  de  Sa  Sainteté,  le  6  janvier  1896. 


—  6  — 


Que  votre  divine  volonté  inspire  et  dirige  tous  ceux  qui 
nous  gouvernent  ! 

O  Christ  Jésus,  qui  seul  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle, 
nous  aussi,  fils  de  la  France  chrétienne,  héritiers  de  ses  pro¬ 
messes  et  solidaires  de  ses  fautes,  nous  revenons  à  vous  pour 
renouveler  dans  une  protestation  de  fidélité  et  d’amour,  les 
saints  engagements  de  notre  baptême.  Nous  avons  transgressé 
vos  lois,  et  nos  péchés  se  sont  multipliés  :  Pardon,  Seigneur, 
pour  nos  offenses  personnelles!  Oubliez  nos  iniquités,  et  en¬ 
tendez  notre  prière!  Car  nous  sommes  résolus  désormais  à 
affirmer  sans  faiblesse,  par  des  paroles  et  par  des  actes,  notre 
foi  de  catholiques  et  de  Français. 

Nous  croyons  fermement  tout  ce  que  l'Eglise,  interprète  in¬ 
faillible  de  la  vérité,  nous  enseigne  !  Nous  répudions  les  doc¬ 
trines  qu’elle  réprouve  !  Nous  tenons  pour  suspectes  et  mau¬ 
vaises  les  œuvres  et  les  sociétés  qu’elle  condamne.  Votre 
Évangile  sera  la  règle  de  notre  conduite,  et  nous  consacrons 
à  votre  divin  Cœur,  ô  Jésus,  nos  personnes  et  nos  biens,  nos 
foyers,  notre  patrie,  la  France  qui  se  repent,  qui  souffre  et 
qui  espère. 

Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 

FONDATEUR  ET  FONDATRICE  de  la  Congrégation  des 
Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  et  de  l’adoration 
perpétuelle  du  Très-Saint  Sacrement.  —  Le  R.  P.  Cou- 
drin  et  M"e  Henriette  Aymer  de  la  Chevalerie. 


La  jeunesse  du  R.  P.  Coudrin,  dont  nous  allons  esquisser 
l'admirable  vie,  renferme  des  traits  saisissants.  Simple  clerc 
au  moment  où  éclatait  la  Révolution  française,  il  est  ordonné 
prêtre  en  cachette  à  Paris  quand  les  églises  sont  fermées,  il  est 
aussitôt  saisi  par  la  main  de  Dieu  qui  veut  Tonner  en  lui  un 
des  principaux  ouvriers  destinés  à  relever  les  ruines  de  l’Eglise 
de  France.  Pour  éviter  la  persécution,  le  nouveau  prêtre  se 
dérobe  aux  regards  dans  un  grenier  du  château  de  la  Motte- 
d’Ussoau,  situé  dans  le  Poitou,  près  de  son  pays  natal.il  passe 
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cinq  mois  dans  cette  affreux  réduit,  privé  d’air  et  de  lumière, 
n'en  sortant  que  la  nuit  pour  célébrer  en  secret  le  saint  sacri¬ 
fice  dans  une  chambre  voisine.  Du  dehors,  il  11e  lui  vient  que 
les  nouvelles  des  massacres  de  septembre  et  du  triomphe 
complet  de  l’impiété.  Privations  physiques,  tortures  morales, 
tout  semble  réuni  pour  l’accabler  ;  mais,  comme  à  son  insu, 
Dieu  le  prépare  dans  cette  solitude ,  par  la  pénitence  et  la 
prière,  à  sa  future  mission,  et  la  lui  révèle.  Une  nuit,  après 
avoir  offert  le  saint  sacrifice,  étant  en  oraison,  il  lui  semble 
voir  réunis  autour  de  lui,  une  société  d’hommes  apostoliques, 
destinés  à  répandre  partout  la  lumière  de  l’Evangile,  et  à  côté 
du  missionnaire,  une  société  de  femmes  dont  le  but  principal 
serait  de  prierpour  ces  apôtres.  Il  aperçoit  même  la  maison  où 
elles  devaient  s’établir.  Depuis  lors,  le  vif  désir  de.  fonder  une 
congrégation  ne  l'abandonna  plus.  Et,  le  20  octobre  1792, 
quittant  sa  retraite,  il  fit  de  Poitiers  le  centre  de  son  ministère. 

Vivaient  en  ce  même  temps  dans  cette  ville,  deux  nobles 
dames,  Mmc  Aymer  de  la  Chevalerie  et  sa  charmante  fille 
-Henriette.  Elles  furent  jetées  en  prison  aux  jours  sanglants  de 
la  terreur  et  désignées  pour  l’échafaud,  avec  tant  d’autres  vic¬ 
times.  Ici  se  placent  deux  traits  charmants  qui  nous  dévoilent 
déjà  toutes  les  délicatesses  du  cœur  de  cette  jeune  fille,  des¬ 
tinée  par  Dieu  à  l’accomplissement  de  ses  desseins  de  misé¬ 
ricorde  et  d’amour. 

Parmi  les  prisonnières,  ils  se  trouvait  une  riche  et  noble 
héritière  d’un  grand  nom,  qui  ne  pouvant  supporter  la  pensée 
de  l’ignomineux  et  cruel  supplice  qui  allait  mettre  fin  à  tous 
ces  avantages  terrestres,  était  saisie  d’un  cruel  désespoir.  La 
douce  Henriette  s’approcha  d’elle  et  par  l’intérêt  qu’elle  lui 
témoigna  sut  rendre  la  paix  à  cette  âme  si  agitée.  En  retour 
de  ce  bienfait,  ayant  obtenu  sa  sortie  de  prison,  elle  sollicita 
la  grâce  de  l'aimable  compagne  qui  avait  été  son  ange  conso¬ 
lateur,  mais  elle  ne  put  obtenir  que  la  promesse  de  retarder 
le  plus  possible  le  fatal  dénouement,  dont  la  mort  de  Robes¬ 
pierre  devait  empêcher  la  sanglante  réalisation.  Encore 
une  preuve  non  moins  touchante  de  l’ingénieuse  charité 
d’Henriette  de  la  Chevalerie.  Le  gardien  de  la  prison  avait 
une  toute  jeune  enfant  qui  rencontrait  souvent  sur  le  préau, 
Madame  Aymer  et  sa  fille  au  moment  de  leur  promenade. 
Oubliant  ses  peines  et  n’écoutant  que  son  cœur  si  aimant  et 
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si  communicatif,  elle  la  comblait  de  caresse,  chantant  pour  l’a¬ 
muser  et  ne  dédaignant  pas  de  se  prêter  à  ses  jeux  innocents. 

On  aime  à  retrouver  dans  l’âme  des  saints  ce  souffle  de  la 
charité  qui  prend  les  formes  les  plus  diverses  pour  gagner  tous 
les  cœurs. 

Mais  revenons  àPoitiers,  où  nous  retrouverons  MIle  Henriette, 
faisant  partie  d’une  affiliation  de  personnes  pieuses  qui  s’é¬ 
taient  réunies  ensemble  sous  le  vocable  du  Sacré-Cœur ,  pour¬ 
suivant  un  double  but  :  vivre  dans  la  piété  et  venir  en  aide 
aux  prêtres  en  leur  donnant  un  asile  qui  leur  permît  d'exercer 
leur  ministère.  C’est  là  qu’elle  se  trouvait  quand  le  P.  Coudrin, 
y  étant  venu  faire  une  retraite,  reconnut  en  la  voyant  la  colla¬ 
boratrice  que  Dieu  lui  réservait.  Dans  la  lumière  de  l’oraison, 
ils  connurent  l’un  et  l’autre  que  Dieu  les  destinait  à 
fonder  une  famille  religieuse,  destinée  à  l'adoration  perpé¬ 
tuelle  du  Cœur  divin  de  Jésus  et  à  la  réparation  des  outra¬ 
ges  qu’il  reçoit  au  T. -S.  Sacrement  ;  un  ordre  en  un  mot  qui 
entrât  dans  la  douleur  intérieure  de  ce  Cœur  sacré  et  retraçât 
les  quatre  âges  de  sa  vie;  son  enfance,  en  élevant  la  jeunesse; 
sa  vie  cachée,  par  l’adoration  perpétuelle  du  Très  Saint  Sacre¬ 
ment  et  le  silence  du  Tabernacle;  sa  vie  évangélique,  par  la 
prédication  et  les  missions  ;  enfin  sa  vie  crucifiée ,  par  les  pra¬ 
tiques  de  la  mortification  chrétienne  et  religieuse. 

L’adoration  perpétuelle  du  Très  Saint  Sacrement  de  nuit  et 
de  jour,  en  était  le  point  principal. 

Le  Père  Coudrin  et  Mademoiselle  Henriette,  devenue 
sa  fille  spirituelle  et  sa  coopératriee  dans  l’exécution  de 
ses  grands  desseins,  achetèrent  à  Poitiers  l’immeuble  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  Grande  Maison;  ce  fut  l’établissement 
de  l’Institut.  Cinq  personnes,  au  début,  composaient  la  petite 
Communauté  ;  malgré  ce  nombre  si  restreint,  par  un  prodige 
surhumain,  l’Adoration  perpétuelle  ne  fut  pas  interrompue 
(juin  1797)  et  le  17  juin  1800,  par  l’autorité  constituée  à  cet 
effet,  l’Institut  naissant,  dégagé  de  toute  entrave,  était  placé 
sous  la,  direction  immédiate  de  l’abbé  Coudrin. 

Libres  désormais,  les  sœurs  prirent  ostensiblementle  costume 
religieux  de  laine  blanche,  qu’elles  ont  gardé  depuis  et  qui, 
dans  quelques  localités,  leur  a  valu  le  surnom  de  Dames 
blanches. 

Trois  mois  plus  tard,  on  faisait  des  vœux  pour  un  an. 
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Madame  Henriette,  c’est  le  nom  qu’elle  portera  ostensiblement, 
était  confirmée  dans  ses  fonctions  de  supérieure  générale  ; 
enfin,  le  2o  décembre  de  la  même  année,  à  la  messe  de  minuit, 
le  Fondateur  et  la  Fondatrice  prononçaient  les  trois  vœux  de 
religion. 

La  Congrégation  des  Sacres-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  et  de 
l'Adoration  du  Très-Saint  Sacrement  était  fondée. 

Petite  et  traversée  au  début,  elle  allait  s’agrandir  sous  le 
souffle  de  la  persécution,  dont  Dieu  se  servit  pour  lui  faire 
porter  au  loin  les  semences  bénies  de  la  Foi. 

Sans  pouvoir  suivre  le  Père  Coudrin  dans  ses  différentes 
fondations,  nous  allons  parler  de  l’établissement  de  Picpus 
dont  l'Institut  a  tiré  son  nom  populaire.  —  Les  hommes  de  la 
Terreur  avaient  transporté  la  guillotine  (ce  mot  seul  fait  fré¬ 
mir)  de  la  place  de  la  Bastille  à  celle  du  Trône.  Là,  durant 
six  semaines  environ  (du  14  juin  au  27  juillet)  tombèrent  plus 
de  1,300  têtes. 

Il  y  a  dans  l’histoire  de  ces  victimes  appartenant  à 
toutes  les  conditions,  une  empreinte  religieuse  qui  lui  donne 
une  saisissante  identité  avec  les  actes  des  martyrs.  La  plupart  en 
effet  périrent  par  suite  de  leurs  saintes  croyances.  Leurs  restes 
mutilés  furent  jetés  pêle-mêle  dans  une  carrière  de  cendre 
tranformée  en  fosse  commune.  Une  femme  de  haute  dignité, 
la  princesse  de  Hohenzollern,  né  de  Salin,  ne  pouvant  arriver 
à  recueillir  la  dépouille  mortelle  d’un  frère  bien-aimé  exécuté 
le  20  juillet  1794,  voulait  du  moins  la  soustraire  aux  profana¬ 
teurs;  elle  acheta  l’emplacement  où  tant  de  victimes  avaient 
été  entassées.  Ce  fut  le  commencement  du  cimetière  de 
Picpus.  Sur  ce  terrain  une  chapelle  avait  été  bâtie,  où  l’on 
célébrait  une  fois  l’an  un  service  solennel  pour  toutes  les  vic¬ 
times  de  la  Révolution. 

Or,  tandis  que  le  Père  et  sa  coopératrice  s’occupaient  d’une 
fondation  située  place  Vendôme,  on  vint  leur  proposer  de  se 
fixer  auprès  de  la  tombe  des  victimes  de  l’impiété  révolution¬ 
naire.  Il  s’agissait  d’une  maison  attenante  à  l’oratoire  :  la 
supérieure  la  prit  à  loyer  avec  engagement  de  veiller  à  la 
célébration  du  service  annuel.  Plus  tard,  les  parents  des  victi¬ 
mes  firent  poser  des  plaques  de  marbre  portant  gravés  les 
noms  de  ceux  qui  avaient  péri.  Elle  devint  la  chapelle  de 
la  Communauté,  et  l’Adoration  du  Saint-Sacrement  n’y 
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cessa  ni  jour  ni  nuit,  si  ce  n’est  à  l’époque  fatale  de  la 
Commune. 

La  statue  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Pai.r  fut  confiée 
par  le  Père  Coudrin  à  la  piété  de  la  Mère  :  «  Soignez-la  bien, 
disait  la  sainte  fondatrice  à  ses  filles,  cette  maison  lui  devra 
un  jour  son  salut.  »  Cette  parole  s’est  plusieurs  fois  vérifiée 
depuis. 

Nous  ne  saurions  suivre  le  Père  et  la  vénérable  Mère  dans 
leurs  nombreuses  fondations  bien  souvent  éprouvées  d’abord 
mais  qui,  semblables  à  ces  rayons  de  soleil  dissipant  les  som¬ 
bres  nuages  amoncelés  à  l’horizon,  apparaissent  soudain  tout 
rayonnants  d’une  radieuse  clarté. 

Une  bien  vive  consolation  devait  être  accordée  à  leur  zèle  et 
leur  foi  envers  le  Saint-Siège  ;  le  Pape  Pie  VII  voulant  ré¬ 
compenser  l’Institut  de  sa  fidélité  en  consacrant  son  existence 
et  ses  œuvres  par  une  des  plus  solennelles  approbations  don¬ 
nées  au  XIXe  siècle,  la  lui  fit  expédier  en  une  bulle  subphtmbo 
datée  du  17  novembre  1817  et  qui  commence  par  ces  mots: 
Pastor  œternus. 

Après  avoir  embelli  par  tant  de  fleurs  le  parterre  de 
l’Eglise,  la  fondatrice  frappée  de  paralysie  se  vit  contrainte 
de  rester  plusieurs  mois  étendue  sur  sa  pauvre  couche.  Enfin 
le  moment  de  son  départ  pour  la  Sainte  Patrie  était  venu;  le 
P.  de  Coudrin  lui  ayant  administré  les  derniers  sacrements, 
la  chère  Mère  rendit  son  âme  à  Dieu  dans  un  dernier  soupir 
d’amour,  le  20  décembre  1834. 

Le  Père  Coudrin,  sans  se  laisser  abattre  par  la  douleur, 
continua  ses  fondations.  Son  zèle  pour  répandre  la  Foi  du 
Divin  Maître  se  manifesta,  en  particulier,  dans  l'Océanie 
Orientale.  A  Sandwich  nous  y  retouvons  le  P.  Damien 
entouré  de  ses  lépreux  pour  lesquels  il  donna  sa  vie  ;  à 
Gambon,  le  P.  Laval,  originaire  d’Eure-et-Loir,  qui  en  fut  un 
des  apôtres...  Les  Sœurs  devaient  aussi  franchir  les  limites  de 
la  patrie  et  porter  leur  dévouement  sur  des  plages  infidèles... 

Devant  de  tels  travaux  et  de  telles  œuvres,  faites  sans  osten¬ 
tation,  sans  bruit,  à  l’ombre  de  la  Croix,  on  ne  peut  que 
s’écrier  :  «  O  sainte  Religion  du  Christ  ;  O  puissance  de  cette 
Eglise  qui,  selon  les  promesses  divines  doit  embrasser  tout 
l’univers  !  Soyez  à  jamais  la  règle  de  notre  foi  et  le  constant 
objet  de  notre  amour.  C.  de  C. 
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UNE  MESSE  DE  MINUIT  MILITAIRE  EN  1870. 

La  lettre  suivante,  écrite  par  un  sous-officier  de  l’armée  de  Paris 
à  sa  mère,  le  25  décembre  1870,  a  paru  il  y  a  quelques  années  déjà 
dans  une  publication  mensuelle ,  militaire  et  religieuse.  Elle  n’est 
donc  nouvelle  en  aucune  façon.  Nous  la  reproduisons  cependant  à 
l’occasion  de  la  récente  fête  de  Noël,  avec  le  doux  espoir  qu’elle 
intéressera  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n’ont  connu  par  expérience  ni 
l’investissement  ni  le  siège  de  Paris...  Peut-être  elle  rappellera 
un  souvenir  déjà  vieux  de  26  ans  à  beaucoup  de  nos  compatriotes 
qui  jeunes  mobiles  alors,  soldats  de  l'active  ou  rengagés  et  à  ces 
divers  titres  attachés  dans  le  1er  Corps  à  la  Division  commandée 
par  le  général  Carrey  de  Bellemare,  ont  pu  assister  à  la  cérémonie 
dont  elle  est  un  édifiant  compte  rendu. 

Aussi  bien,  du  reste,  l’aumônier  franc-picard  auquel  elle  fait  si 
discrètement  allusion  n’est  plus  aujourd’hui  un  inconnu  pour  les 
abonnés  à  la  Voix  de  Notre-Dame. 

2  heures  du  matin. 

Ma  chère  mère, 

Plusieurs  journaux  ont  annoncé  hier  le  départ  très  prochain 
d’un  ballon-poste,  je  vais  donc  risquer  de  t’écrire  une  fois 
encore...  la  dernière  peut-être,  car  au  point  où  nous  en 
sommes,  il  faut  s’attendre  tous  les  jours  aux  évènements  les 
plus  graves  et  dont  personne,  hélas  !  ne  peut  prévoir  le 
résultat. 

Tu  trouveras  bien  matinale  l’heure  à  laquelle  je  t’écris, 
mais  tu  seras  moins  étonnée  quand  tu  auras  lu  ma  lettre 
jusqu’au  bout  et  surtout  quand  tu  auras  vu  la  date  qu’elle 
porte. 

Ce  n’est  pas  assurément  pour  le  plaisir  de  veiller  que  je 
prends  la  plume  à  cette  heure  ije  la  connais  celle-là,  comme 
disent  les  Parisiens),  car  après  les  fatigues  de  ces  derniers 
jours  et  depuis  plus  de  deux  mois  que  je  n’ai  pas  vu  un  vrai 
lit,  j’endurerais  bien,  je  t'assure,  de  me  reposer  un  peu;  mais 
je  viens  d’assister  à  une  cérémonie  qui  m’a  tant  ému  que  je 
veux  immédiatement  te  faire  part  de  mes  impressions  ,  dans 
le  cas,  très  probable  d  ailleurs,  où  demain  je  ne  le  pourrais'pas 
faire  si  commodément;  et  puis,  qui  sait,  cette  lettre  est  peut- 
être  ma  lettre...  d’adieu  ;  eh  bien,  si  par  malheur  pour  toi,  il 
devait  en  être  ainsi,  je  ne  serais  pas  fâché,  avant  de  partir, 
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de  te  consoler  moi-mème  en  te  disant  que  j’ai  bien  fêté  mon 
dernier  Noël. 

Figure-toi  que  je  rentre  de  la  messe  de  minuit.  Une  messe 
de  minuit  militaire...  pendant  le  siège  de  Paris...  à  deux  pas 
des  Prussiens  !...  cela  te  surprend  et  je  n’en  suis  pas  étonné, 
mais  ce  qu’il  y  a  de  bien  plus  surprenant,  ce  sont  les  circons¬ 
tances,  que  pour  ma  part  je  n’oublierai  jamais,  dans  lesquelles 
cette  messe  a  été  célébrée. 

Notre  aumônier,  dont  je  t’ai  déjà  parlé  à  l'occasion  de  ma 
blessure,  franc-Picard  s’il  en  lut  jamais,  dévoué,  ardent,  zélé 
comme  pas  un,  nous  a  prévenus  hier  soir  qu’à  minuit  il  dirait 
la  messe  chez  lui. 

Mais  quel  chez  lui!  Représente-toi  un  atelier  de  menuisier 
avec  deux  fenêtres  sans  carreaux,  deux  cheminées  sans  feu, 
une  porte...  enfoncée,  et  tout  autour  de  la  pièce  ces  mille 
choses  qui  composent  l’équipement  du  soldat,  telles  que  : 
couvertures,  toiles  de  tente,  fusils,  sacs,  bidons ,  instruments 
de  cuisine ,  etc.,  etc.  Plusieurs  de  mes  camarades,  prévenus 
comme  moi,  sont  venus  dans  mon  réduit  attendre  l’heure 
solennelle.  Chère  bonne  mère,  je  ne  te  scandaliserai  pas  en  te 
disant  que  nous  avons  réveillonné  et  chanté  ;  réveillon  bien 
modeste  :  du  vin  chaud  !  chansons  bien  innocentes  (  pas  de 
Marseillaise...,  c’est  bon  pour  les  sang  impur),  des  noëls...  des 
cantiques. 

Vers  onze  heures,  nous  nous  sommes  dirigés  du  côté  du 
rendez-vous  que  nous  avons  eu  bien  de  la  peine  à  trouver,  tant 
il  fait  sombre  dans  cet  affreux  Noisy. 

M.  l’Aumônier  était  déjà  là,  causant  avec  les  soldats,  ses 
enfants,  comme  il  les  appelle  si  bien.  Dès  qu’il  nous  vit  arriver, 
il  vint  au-devant  de  nous  et  nous  dit  tout  bas  :  «  Si  quelques- 
»  uns  d’entre  vous  désirent  me  parler  en  particulier...  il  n’y 
»  a  pas  de  temps  à  perdre,  car  dans  quelques  instants  je 
»  commencerai  la  messe.  »  —  Mes  affaires,  à  moi,  avaient  été 
réglées  tout  récemment,  aussi  n’avais-je  rien  de  nouveau  sur 
la  conscience,  si  ce  n’est...  de  m’être  approprié  quelques  bou¬ 
teilles  de  bon  vin,  trouvées  par  hasard  dans  une  vieille 
armoire;  je  restai  donc  à  l’écart,  mais  je  fis  signe  à  mon 
Camarade  L...,  qui  m’avait  avoué,  un  instant  auparavant, 
n'avoir  jamais  manqué  de  communier  à  la  messe  deminuiten 
compagnie  de  son  père  et  de  sa  mère. 
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Il  comprit,  s'avança  et,  comme  un  brave  qu’il  est,  s’age¬ 
nouilla  par  terrre  à  côté  de  M.  l’Aumônier,  assis,  lui,  sur  une 
espèce  de  petite  caisse  mystérieuse.  Pendant  que  tous  les 
autres  causaient,  riaient,  chantaient,  moi  j’avais  l’œil  sur  mon 
ami  et  j'étais  heureux  pour  lui.  Je  ne  sais  pas  ce  qu’il  a  pu 
dire  à  M.  l’Aumônier,  ni  ce  que  celui-ci  lui  a  répondu  ;  tou¬ 
jours  est-il  qu’en  se  relevant  il  avait  l’air  bien  content,  car  il 
vint  aussitôt  me  retrouver,  et  tout  en  essuyant  d’une  main  les 
larmes  qui  coulaient  malgré  lui,  il  me  tendit  l’autre  et  me  dit 
avec  émotion  :  Merci  !  Merci  !  !  ! 

11  allait  être  bientôt  minuit.  Cependant  nos  conversations 
continuaient  et,  à  part  moi,  je  me  demandais  où  on  dirait  bien 
la  messe  dans  cette  espèce  d’étable ,  de  chambrée,  de  caserne, 
de...  je  ne  sais  quoi  enfin,  quand  je  vis  M.  l’Aumônier  poser 
sur  un  vieux  reste  d’établi  la  petite  caisse  qui  lui  avait  servi 
de  siège  pendant  qu'il  confessait.  L’ouvrir,  la  transformer  en 
autel,  faiçe  sortir  successivement  de  cette  bonne  boite  de 
Pandore  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  dire  la  messe...  fut 
l’affaire  d'un  instant. 

Le  croirais-tu,  ma  chère  mère,  je  me  suis  offert  pour  servir 
la  messe  ;  je  t’assure  que  quand  j'étais  là  à  côté  du  prêtre... 
j'ai  été  distrait  et  j'ai  bien  pensé  à  toi.  Je  me  disais:  ma  mère, 
où  est-elle  à  cette  heure  ?  Que  fait-elle  ?  Pense-t-elle  à  moi? 
Prie-t-elle  pour  moi  comme  vivant  ou  comme  mort?  Oh  !  si 
elle  me  voyait  ainsi,  comme  elle  serait  heureuse  !  Je  lui 
rappellerais,  malgré  ma  barbe  et  mes  épaulettes ,  le  temps 
déjà  si  éloigné  où,  étant  entant  de  chœur,  je  servais  la  messe 
tous  les  matins  à  notre  curé.  Voilà,  chère  mère,  ce  à  quoi  je 
pensais  et,  Dieu  sait,  avec  quel  bonheur,  pendant  que  derrière 
moi  les  officiers  et  soldats,  zouaves,  moblots,  lignards,  tous 
confondus  ensemble,  chantaient  à  rendre  jaloux  les  Allemands 
enx-mèmes  :  Il  est  ne  le  divin  enfant...  Les  anges  dans  les  cam¬ 
pagnes...,  et  bien  d’autres  choses  de  ce  genre.  Le  moment 
venu,  M.  l’Aumônier  nous  adressa  une  allocution  tout  à  fait 
de  circonstance.  Vois  plutôt,  car  la  voici,  sinon  quant  aux 
paroles,  du  moins  quant  à  la  pensée. 

«  Transearnus  usque  Bethleem.  Nous  n’avons  pas  aujourd’hui 
»  beaucoup  d’efforts  d’imagination  à  faire  pour  nous  figurer 
»  ce  qu'était  l'étable  dans  laquelle  l’Evangile  nous  dit  que  le 
»  Sauveur  du  Monde  est  né.  A  pareil  jour,  dans  les  villes  et 
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»  dans  les  campagnes,  on  s’ingénie  à  la  représenter  d’nne 
»  manière  sensible  aux  yeux  des  fidèles ,  mais  nous,  mes 
»  enfants,  nous  n’avons  qu’à  regarder  autour  de  nous,  et 
»  bientôt  nous  nous  croirons  tronsportés  dans  l’étable  même 
»  de  Bethléem. 

»  Qu’y  avait-il  en  effet  là-bas  que  nous  ne  retrouvions 
»  ici  ? 

»  A  Bethléem  il  faisait  bien  froid  ;  ici  le  vent  souffle...,  la 
»  neige  tombe.,.,  en  un  mot,  nous  gelons. 

»  A  Bethléem,  l’enfant  Jésus  était  couché  sur  la  paille  ; 
«  ici  dans  un  instant  il  va  reposer  sur  un  autel  improvisé 
»  dont  le  dénuement  et  la  pauvreté  vous  scandalisent  peut- 
»  être. 

»  A  Bethléem ,  quelques  animaux  reposaient  à  côté  du 
»  Sauveur  ;  'ici...  ils  ne  demandent  qu’à  entrer...,  écoutez 
»  plutôt.  » 

Le  fait  est  qu’à  ce  moment  trois  chevaux  égarés...,  mourant 
de  faim ,  hennissaient  dans  la  rue  et  piaffaient  à  notre  porte 
comme  pour  demander  l’hospitalité.  «A  Bethléem,  sur  la 
»  crèche  du  Sauveur  et  dans  la  campagne  les  anges  chantaient: 
»  ici  il  n’y  a  qu’un  instant  vour  redisiez  comme  eux  :  Gloria 
»  in  excelsis  Deo  !  Nous  sommes  donc  vraiment  à  Bethléem... 
»  Eh  bien!  mes  enfants,  restons-y  un  peu;  prosternons-nous 
»  par  la  pensée  aux  pieds  de  l’enfant  Jésus  et  conjurons-le 
»  d’être  vraiment  notre  Sauveur,  notre  Libérateur.  Oui , 
»  demandons-lui  qu’il  nous  sauve  des  dangers  que  nous 
»  courons  tous  les  jours  et  qu’il  nous  délivre  bientôt  de  nos 
»  cruels  ennemis. 

»  L’Evangile  dit  aussi  que  quand  le  Sauveur  fut  né ,  un 
»  ange  apparut  à  des  bergers  qui  gardaient  leurs  troupeaux 
»  dans  la  campagne  et  leur  annonça  cette  nouvelle  qui  leur 
»  causa  une  grande  joie  :  Evcmgelizo  vobis  gaudiiim  magnum. 
»  Pourrions-nons  oublier,  mes  bons  amis,  qu’à  cette  heure 
»  même  où  je  vous  parle  il  y  a  là...,  à  quelques  pas  de  nous, 
»  et  tout  autour  de  cet  immense  Paris,  des  hommes,  des  sol* 
»  dats,  vos  camarades,  vos  frères  qui  nous  gardent...  qui  nous 
»  protègent  contre  les  surprises  de  l’ennemi.  Pauvres  enfants  ! 
»  ils  ont  froid  assurément,  ils  ont  faim  peut-être...;  ils 
»  pleurent  en  pensant  à  leurs  pays...  à  leur  famille  !  Ah  si 
»  un  ange  pouvait  venir  les  consoler  !  Nous  du  moins,  ne  les 
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»  oublions  pas  et  prions  pour  eux.  Hélas  !  mes  enfants,  moi 
y>  non  plus  je  n'ose  vous  annoncer  une  grande  joie....,  mais 
»  personne  ne  m’empêchera  de  vous  la  souhaiter  et  de  la 
»  demander  à  Dieu  pour  vous  tous,  pour  vos  familles,  pour  la 
»  France  entière,  cette  grande  joie  de  la  victoire  s’il  lui  plaît 
»  de  bénir  nos  efforts,  la  joie,  la  délivrance,  la  joie  d'une  paix 
»  glorieuse,  la  joie  du  retour  dans  la  famille,  la  joie  surtout  et 
»  l'indicible  bonheur  d’embrasser  votre  père,  votre  mère, 

»  votre  sœur...  votre  femme,  vos  enfants,  la  joie,  etc.  » 

Je  m’arrête,  chère  mère,  je  sens  que  mon  émotion  de  tout- 
à-l’heure  me  revient,  car  nous  étions  émus  en  entendant  ces 
paroles  sorties  du  cœur  de  notre  digne  Aumônier  ;  il  nous 
faisait  pleurer  tous  malgré  nous  et  cependant,  en  général,  les 
soldats  n'ont  pas  la  larme  facile. 

Chère  mère,  en  lisant  cette  lettre  tu  pourrais  être  tentée  de 
croire  que  j’ai  manqué  de  vocation  et  que  j’étais  appelé  à 
porter  une  robe  noire  plutôt  qu'un  pantalon  rouge  ;  mais 
rassure-toi,  je  ne  regrette  rien,  car  si  les  militaires  ne  sont 
pas  heureux  par  le  temps  qui  court.,  je  t’assure  bien  que  les 
prêtres,  surtout  ceux  qui  vivent  avec  nous,  ne  sont  guère  plus 
à  leur  aise. 

La  messe  était  à  peine  finie  qu’arrivait  un  soldat  porteur 
d'une  dépêche  très-pressée. 

M.  l’Aumônier  la  lut  rapidement,  et  aussitôt  se  retournant 
vers  nous  : 

«  Mes  enfants,  nous  dit-il,  votre  nuit  est  bien  compromise  ; 
»  je  ne  parle  pas  de  la  première  moitié  que  vous  avez  géné- 
»  reusement  sacrifiée,  mais...  de  la  seconde,  car,  d’après  la 
»  communication  que  je  reçois  à  l’instant  même,  il  est  pro- 
»  bable  que  très  prochainement...  peut-être  demain  matin, 
»  nous  partirons  d’ici.  C’est  un  petit  secret  que  je  vous  confie, 
»  gardez-le.  » 

Comprends-tu,  maintenant,  chère  mère,  comment  je  n'ai 
pas  eu  envie  de  dormir  en  rentrant  chez  moi  et  pourquoi 
j’ai  préféré  t’écrire  cette  longue  lettre.  .Je  vais  la  confier  au 
premier  ballon  qui  partira  ;  mais  la  recevras-tu  ?  ?  ?  As-tu  reçu 
toutes  celles  que  je  t’ai  envoyées  jusqu’à  ce  jour??? 

Tu  es  sans  doute  bien  inquiète  relativement  à  ma  santé  ; 
eh  bien  !  ma  pauvre  mère,  tranquilise-toi ,  car,  Dieu  merci, 

usqu'à  ce  jour  je  n’ai  pas  été  trop  malheureux.  Je  me  suis 
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de  te  consoler  moi-même  en  te  disant  que  j'ai  bien  fêté  mon 
dernier  Noël. 

Figure-toi  que  je  rentre  de  la  messe  de  minuit.  Une  messe 
de  minuit  militaire...  pendant  le  siège  de  Paris...  à  deux  pas 
des  Prussiens  !...  cela  te  surprend  et  je  n'en  suis  pas  étonné, 
mais  ce  qu’il  y  a  de  bien  plus  surprenant,  ce  sont  les  circons¬ 
tances,  que  pour  ma  part  je  n’oublierai  jamais,  dans  lesquelles 
cette  messe  a  été  célébrée. 

Notre  aumônier,  dont  je  t’ai  déjà  parlé  à  l'occasion  de  ma 
blessure,  franc-Picard  s'il  en  lut  jamais,  dévoué,  ardent,  zélé 
comme  pas  un,  nous  a  prévenus  hier  soir  qu’à  minuit  il  dirait 
la  messe  chez  lui. 

Mais  quel  chez  lui!  Représente-toi  un  atelier  de  menuisier 
avec  deux  fenêtres  sans  carreaux,  deux  cheminées  sans  feu, 
une  porte...  enfoncée,  et  tout  autour  de  la  pièce  ces  mille 
choses  qui  composent  l’équipement  du  soldat,  telles  que  : 
couvertures,  toiles  de  tente,  fusils,  sacs,  bidons,  instruments 
de  cuisine,  etc.,  etc.  Plusieurs  de  mes  camarades,  prévenus 
comme  moi,  sont  venus  dans  mon  réduit  attendre  l’heure 
solennelle.  Chère  bonne  mère,  je  ne  te  scandaliserai  pas  en  te 
disant  que  nous  avons  réveillonné  et  chanté  ;  réveillon  bien 
modeste  :  du  vin  chaud  !  chansons  bien  innocentes  (  pas  de 
Marseillaise...,  c’est  bon  pour  les  sang  impur),  des  noëls...  des 
cantiques. 

Vers  onze  heures,  nous  nous  sommes  dirigés  du  côté  du 
rendez-vous  que  nous  avons  eu  bien  de  la  peine  à  trouver,  tant 
il  fait  sombre  dans  cet  affreux  Noisv. 

M.  l’Aumônier  était  déjà  là,  causant  avec  les  soldats,  ses 
enfants,  comme  il  les  appelle  si  bien.  Dès  qu’il  nous  vit  arriver, 
il  vint  au-devant  de  nous  et  nous  dit  tout  bas  :  «  Si  quelques- 
»  uns  d'entre  vous  désirent  me  parler  en  particulier...  il  n'y 
»  a  pas  de  temps  à  perdre ,  car  dans  quelques  instants  je 
»  commencerai  la  messe.  »  —  Mes  affaires,  à  moi,  avaient  été 
réglées  tout  récemment,  aussi  n’avais-je  rien  de  nouveau  sur 
la  conscience,  si  ce  n’est...  de  m’être  approprié  quelques  bou¬ 
teilles  de  bon  vin,  trouvées  par  hasard  dans  une  vieille 
armoire;  je  restai  donc  à  l’écart,  mais  je  fis  signe  à  mon 
camarade  L...,  qui  m’avait  avoué,  un  instant  auparavant, 
n’avoir  jamais  manqué  de  communier  à  la  messe  de  minuit  en 
compagnie  de  son  père  et  de  sa  mère. 
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Il  comprit,  s'avança  et,  comme  un  brave  qu'il  est,  s'age¬ 
nouilla  par  terrre  à  côté  de  M.  l’Aumônier,  assis,  lui,  sur  une 
espèce  de  petite  caisse  mystérieuse.  Pendant  que  tous  les 
autres  causaient,  riaient,  chantaient,  moi  .j'avais  l'œil  sur  mon 
ami  et  j'étais  heureux  pour  lui.  Je  ne  sais  pas  ce  qu’il  a  pu 
dire  à  M.  l'Aumônier,  ni  ce  que  celui-ci  lui  a  répondu  ;  tou¬ 
jours  est-il  qu’en  se  relevant  il  avait  l’air  bien  content,  car  il 
vint  aussitôt  me  retrouver,  et  tout  en  essuyant  d’une  main  les 
larmes  qui  coulaient  malgré  lui,  il  me  tendit  l’autre  et  me  dit 
avec  émotion  :  Merci  !  Merci  !  !  ! 

11  allait  être  bientôt  minuit.  Cependant  nos  conversations 
continuaient  et,  à  part  moi,  je  me  demandais  où  on  dirait  bien 
la  messe  dans  cette  espèce  d’étable ,  de  chambrée,  de  caserne, 
de...  je  ne  sais  quoi  enfin,  quand  je  vis  M.  l’Aumônier  poser 
sur  un  vieux  reste  d'établi  la  petite  caisse  qui  lui  avait  servi 
de  siège  pendant  qu'il  confessait.  L’ouvrir,  la  transformer  en 
autel,  faiçe  sortir  successivement  de  cette  bonne  boite  de 
Pandore  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  dire  la  messe...  fut 
l’affaire  d'un  instant. 

Le  croirais-tu,  ma  chère  mère,  je  me  suis  offert  pour  servir 
la  messe  ;  je  t’assure  que  quand  j’étais  là  à  côté  du  prêtre... 
j'ai  été  distrait  et  j'ai  bien  pensé  à  toi.  Je  me  disais:  ma  mère, 
où  est-elle  à  cette  heure  ?  Que  fait-elle  ?  Pense-t-elle  à  moi  ? 
Prie-t-elle  pour  moi  comme  vivant  ou  comme  mort  ?  Oh  !  si 
elle  me  voyait  ainsi,  comme  elle  serait  heureuse  !  Je  lui 
rappellerais,  malgré  ma  barbe  et  mes  épaulettes,  le  temps 
déjà  si  éloigné  où,  étant  entant  de  chœur,  je  servais  la  messe 
tous  les  matins  à  notre  curé.  Voilà,  chère  mère,  ce  à  quoi  je 
pensais  et.  Dieu  sait,  avec  quel  bonheur,  pendant  que  derrière 
moi  les  officiers  et  soldats,  zouaves,  moblots,  lignards,  tous 
confondus  ensemble,  chantaient  à  rendre  jaloux  les  Allemands 
enx-mèmes  :  Il  est  né  le  divin  enfant...  Les  anges  dans  les  cam¬ 
pagnes...,  et  bien  d'autres  choses  de  ce  genre.  Le  moment 
venu,  M.  l'Aumônier  nous  adressa  une  allocution  tout  à  fait 
de  circonstance.  Vois  plutôt,  car  la  voici,  sinon  quant  aux 
paroles,  du  moins  quant  à  la  pensée. 

«  Transcamus  usque  Bethleem.  Nous  n’avons  pas  aujourd’hui 
»  beaucoup  d'efforts  d’imagination  à  faire  pour  nous  figurer 
»  ce  qu'était  l’étable  dans  laquelle  l’Evangile  nous  dit  que  le 
»  Sauveur  du  Monde  est  né.  A  pareil  jour,  dans  les  villes  et 
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»  dans  les  campagnes,  on  s’ingénie  à  la  représenter  d'une 
»  manière  sensible  aux  yeux  des  fidèles ,  mais  nous,  mes 
»  enfants,  nous  n’avons  qu’à  regarder  autour  de  nous,  et 
»  bientôt  nous  nous  croirons  transportés  dans  l'étable  même 
»  de  Bethléem. 

»  Qu’y  avait-il  en  effet  là-bas  que  nous  ne  retrouvions 
»  ici  ? 

»  A  Bethléem  il  faisait  bien  froid  ;  ici  le  vent  souffle...,  la 
»  neige  tombe.,.,  en  un  mot,  nous  gelons. 

»  A  Bethléem ,  l’enfant  Jésus  était  couché  sur  la  paille  ; 
»  ici  dans  un  instant  il  va  reposer  sur  un  autel  improvisé 
»  dont  le  dénuement  et  la  pauvreté  vous  scandalisent  peut- 
»  être. 

»  A  Bethléem ,  quelques  animaux  reposaient  à  côté  du 
>>  Sauveur;  ici...  ils  ne  demandent  qu’à  entrer...,  écoutez 
»  plutôt.  » 

Le  fait  est  qu’à  ce  moment  trois  chevaux  égarés...,  mourant 
de  faim ,  hennissaient  dans  la  rue  et  piaffaient  à  notre  porte 
comme  pour  demander  l’hospitalité.  «A  Bethléem,  sur  la 
»  crèche  du  Sauveur  et  dans  la  campagne  les  anges  chantaient: 
»  ici  il  n'y  a  qu’un  instant  vour  redisiez  comme  eux  :  Gloria 
»  in  excelsis  Deo  !  Nous  sommes  donc  vraiment  à  Bethléem... 
»  Eh  bien!  mes  enfants,  restons-y  un  peu;  prosternons-nous 
»  par  la  pensée  aux  pieds  de  l’enfant  Jésus  et  conjurons-le 
»  d’être  vraiment  notre  Sauveur,  notre  Libérateur.  Oui, 
»  demaudons-lui  qu’il  nous  sauve  des  dangers  que  nous 
»  courons  tous  les  jours  et  qu’il  nous  délivre  bientôt  de  nos 
»  cruels  ennemis. 

»  L’Evangile  dit  aussi  que  quand  le  Sauveur  fut  né ,  un 
»  ange  apparut  à  des  bergers  qui  gardaient  leurs  troupeaux 
»  dans  la  campagne  et  leur  annonça  cette  nouvelle  qui  leur 
»  causa  une  grande  joie  :  Evangclho  vobis  gandiim  magnum. 
»  Pourrions-nous  oublier,  mes  bons  amis,  qu'à  cette  heure 
»  même  où  je  vous  parle  il  y  a  là...,  à  quelques  pas  de  nous, 
»  et  tout  autour  de  cet  immense  Paris,  des  hommes,  des  sol* 
j)  dats,  vos  camarades,  vos  frères  qui  nous  gardent...  qui  nous 
»  protègent  contre  les  surprises  de  l’ennemi.  Pauvres  enfants  ! 
»  ils  ont  froid  assurément,  ils  ont  faim  peut-être...;  ils 
»  pleurent  en  pensant  à  leurs  pays...  à  leur  famille  !  Ah  si 
»  un  ange  pouvait  venir  les  consoler  !  Nous  du  moins,  ne  les 
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»  oublions  pas  et  prions  pour  eux.  Hélas  !  mes  enfants,  moi 
»  non  plus  je  n’ose  vous  annoncer  une  grande  joie....,  mais 
»  personne  ne  m’empêchera  de  vous  la  souhaiter  et  de  la 
»  demander  à  Dieu  pour  vous  tous,  pour  vos  familles,  pour  la 
»  France  entière,  cette  grande  joie  de  la  victoire  s'il  lui  plaît 
»  de  bénir  nos  efforts,  la  joie,  la  délivrance,  la  joie  d’une  paix 
»  glorieuse,  la  joie  du  retour  dans  la  famille,  la  joie  surtout  et 
»  l'indicible  bonheur  d’embrasser  votre  père,  votre  mère, 
a  votre  sœur...  votre  femme,  vos  enfants,  la  joie,  etc.  » 

Je  m’arrête,  chère  mère,  je  sens  que  mon  émotion  de  tout- 
à-l’lieure  me  revient,  car  nous  étions  émus  en  entendant  ces 
paroles  sorties  du  cœur  de  notre  digne  Aumônier  ;  il  nous 
faisait  pleurer  tous  malgré  nous  et  cependant,  en  général,  les 
soldats  n’ont  pas  la  larme  facile. 

Chère  mère,  en  lisant  cette  lettre  tu  pourrais  être  tentée  de 
croire  que  j’ai  manqué  de  vocation  et  que  j’étais  appelé  à 
porter  une  rohe  noire  plutôt  qu’un  pantalon  rouge  ;  mais 
rassure-toi,  je  ne  regrette  rien ,  car  si  les  militaires  ne  sont 
pas  heureux  par  le  temps  qui  court,  je  t’assure  bien  que  les 
prêtres,  surtout  ceux  qui  vivent  avec  nous,  ne  sont  guère  plus 
à  leur  aise. 

La  messe  était  à  peine  finie  qu’arrivait  un  soldat  porteur 
d’une  dépêche  très-pressée. 

M.  l’Aumônier  la  lut  rapidement,  et  aussitôt  se  retournant 
vers  nous  : 

«  Mes  enfants,  nous  dit-il,  votre  nuit  est  bien  compromise  ; 
»  je  ne  parle  pas  de  la  première  moitié  que  vous  avez  géné- 
»  reusement  sacrifiée,  mais...  de  la  seconde,  car,  d’après  la 
»  communication  que  je  reçois  à  l’instant  même,  il  est  pro- 
»  bable  que  très  prochainement...  peut-être  demain  matin, 
»  nous  partirons  d’ici.  C’est  un  petit  secret  que  je  vous  confie, 
»  gardez-le.  » 

Comprends-tu,  maintenant,  chère  mère,  comment  je  n'ai 
pas  eu  envie  de  dormir  en  rentrant  chez  moi  et  pourquoi 
j’ai  préféré  t’écrire  cette  longue  lettre.  Je  vais  la  confier  au 
premier  ballon  qui  partira  ;  mais  la  recevras-tu  ?  ?  ?  As-tu  reçu 
toutes  celles  que  je  t’ai  envoyées  jusqu’il  ce  jour??? 

Tu  es  sans  doute  bien  inquiète  relativement  à  ma  santé  ; 
eh  bien  !  ma  pauvre  mère,  tranquilise-toi,  car,  Dieu  merci, 

usqu  a  ce  jour  je  n’ai  pas  été  trop  malheureux.  Je  me  suis 


—  16  - 


vite  habitué  à  la  viande  de  cheval  ;  nies  dents  n’écrasent  pas 
mal  le  biscuit,  et  grâce  au  café  qui  ne  nous  a  jamais  fait 
défaut,  et  au  vin  qui,  sans  être  abondant,  est  d’assez  bonne 
qualité,  mon  estomac  s’acquitte  assez  bien  de  ses  fonctions. 
J’espère  donc  ne  pas  mourir  de  faim  ni  de  maladie.  Autre¬ 
ment...  je  n’en  réponds  pas,  car  j’ai  déjà  vu  tant  de  monde 
tomber  autour  de  moi,  que  je  ne  m’explique  pas  comment  je 
vis  encore.  On  parle  de  faire  bientôt  un  effort  suprême  pour 
rompre  les  lignes  d’investissement  ;  eb  bien  !  soit.  Pour  moi, 
je  suis  prêt  à  tout  :  à  combattre  quand  et  tant  qu’on  voudra, 
à  vaincre  si  je  peux,  à  mourir...  s’il  le  faut,  mais  en  bon 
Français  et  en  bon  chrétien. 

Au  revoir,  ma  chère  mère,  le  jour...  de  Noël  commence  à 
poindre,  je  vais  essayer  de  me  réchauffer  en  faisant  un  petit 
tour  dans  le  village  ;  mais  auparavant  je  t'embrasse  comme  je 
t’aime  et  t’aimerai  toujours,  de  tout  mon  cœur. 

Ton  N.  O. 

Noisy-le-Sec,  près  Paris,  23  décembre  1870. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  27  décembre  1896  au  3  janvier  1897. 

27.  Dimanche.  —  Saint  Jean,  apôtre  et  évangéliste  (double  de  2e 
classe  avec  Octave.) 

Saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé  du  Sauveur,  était  frère  de  saint 
Jacques-le-Majeur  et  fils  de  Zébédée.  Il  fut  appelé  à  l’apostolat 
quand  il  pêchait  avec  son  père  et  son  frère  sur  le  lac  de  Tibé¬ 
riade.  Témoin  de  la  gloire  de  N. -S.  sur  le  Mont  Thabor  dans  la 
Transfiguration,  il  le  fut  aussi  de  sa  tristesse  au  Jardin  des  Oli¬ 
viers.  Il  avait  mérité,  à  cause  de  sa  virginité,  l’honneur  de  se  repo¬ 
ser  sur  le  cœur  de  N. -S.  pendant  la  dernière  Gène  :  et  Jésus  lui 
confia  alors  que  c’était  Judas  qui  devait  le  trahir.  Il  suivit  son 
divin  Maître  chez  le  grand  prêtre  et  jusque  sur  le  Calvaire  ;  au 
pied  de  la  Croix,  il  reçut  Marie  pour  mère.  Et  dès  lors  avec  saint 
Jean  tous  les  hommes  devinrent  les  enfants  de  la  T. -S.  Vierge. 

Après  l’Ascension,  il  évangélisa  l’Asie  Mineure,  souffrit  le  mar¬ 
tyre  à  Rome  sous  Domitien,  et  après  avoir  été  miraculeusement 
sauvé  de  la  mort,  fut  banni  dans  l’île  de  Paihmos,  où  il  écrivit 
son  apocalypse  et  d’où  il  retourna  à  Ephèse  pour  y  mourir  dans 
une  extrême  vieillesse.  Il  a  composé  un  Évangile  et  plusieurs  épi- 
tres,  qui  respirent  la  plus  ardente  charité. 
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28.  Lundi.  —  Les  saints  Innocents ,  martyrs  (double  de  2°  classe 
avec  Octave.  —  Ce  sont  les  petits  enfants  de  Betlhéem  et  des  en¬ 
virons,  immolés  à  la  colère  d’Hérode.  Ils  sont  martyrs  parce  qu’ils 
ont  souffert  la  mort  à  l’occasion  du  Sauveur. 

«  Salut,  fleurs  des  martyrs  que  moissonna  au  seuil  de  la  vie  le 
glaive  de  l’ennemi  du  Christ,  comme  la  tempête  en  fureur  brise 
les  roses  qui  viennent  d’éclore.  » 

29.  Mardi.  —  S.  Thomas  de  Cantorbéry,  évêque  et  martyr. 

Saint  Thomas,  chancelier  d’Angleterre,  avait  été  nommé  arche¬ 
vêque  de  Cantorbéry,  malgré  ses  résistances.  Il  défendit  les  droits 
de  l’Eglise,  indignement  foulés  aux  pieds  par  le  roi  Henri  II.  Ce 
prince  l’exila  une  première  fois,  et  il  vint  en  France  où  il  reçut  le 
meilleur  accueil;  puis  il  passa  à  Rome  où,  par  l’intervention  du 
Pape,  il  rentra  en  grâce  avec  le  roi,  et  reprit  le  gouvernement  de 
son  Eglise.  Mais  bientôt  de  nouvelles  difficultés  s’étant  élevées,  le 
roi  donna  à  entendre  qu’il  ne  pouvait  avoir  la  paix  tant  que  ce 
prêtre  existerait.  C’en  était  assez  pour  décréter  la  mort  du  saint 
évêque  qui  fut  assassiné  aux  pieds  des  autels  par  d’infâmes  cour¬ 
tisans  qui  croyaient  ainsi  exécuter  les  ordres  de  leur  maître. 

30.  Mercredi.  —  Office  du  Dimanche  dans  l'Octave  de  Noël.  — 
Allons  à  la  Crèche  de  l’Enfant  Jésus  et  adorons-le  avec  Marie  et 
Joseph.  Adorons-le  avec  les  Anges  qui  ont  chanté  le  Gloria  in 
excelsis.  Adorons-le  avec  les  bergers,  ses  premiers  fidèles. 

Passons  le  saint  temps  de  Noël  dans  cette  douce  occupation  et 
appliquons-nous  les  mérites  du  Sauveur  naissant  pour  nous  dans 
une  étable. 

31.  Jeudi.  —  S.  Sylvestre ,  pape  et  confesseur.  —  Avec  ce  Pape 
finit  l’ère  des  persécutions.  C’est  le  Pape  du  grand  Constantin.  Il 
présida,  par  ses  légats,  au  Concile  œcuménique  de  Nicée. 

Ce  jour  est  le  dernier  de  l’année.  Demandons  pardon  des  fautes 
que  nous  avons  commises  et  remercions  Dieu  des  grâces  qu’il 
nous  a  faites.  —  Te  Deum.  Miserere. 

ANNÉE  1897.  —  janvier. 

1.  Vendredi.  —  Circoncision  de  N. -S.  (double  de  2e  classe).  — 
L’Évangile  de  ce  jour  nous  fait  connaître  le  double  objet  de  cette 
fête:  la  Circoncision  de  N. -S.  et  l’imposition  du  saint  nom  de 
Jésus.  Pratiquons  la  Circoncision  spirituelle  qui  consiste  dans  le 
retranchement  de  nos  vices  et  de  nos  passions  et  invoquons  avec 
respect,  amour  et  confiance  le  saint  nom  de  Jésus  qui  doit  nous 
sauver.  Dans  ce  premier  jour  de  l’année,  prenons  la  résolution  de 
la  passer  dans  la  ferveur  au  service  de  Dieu. 

2.  Samedi.  —  Octave  de  saint  Etienne ,  premier  martyr.  —  Mo¬ 
dèle  des  saints  lévites  qui  avez  donné  le  premier  votre  sang  pour 
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J.-C.  obtenez-nous  votre  courage  pour  confesser  notre  foi  et  priez 
pour  nous  afin  que  nous  pardonnions  à  nos  ennemis  comme  vous 
avez  pardonné  aux  vôtres.  —  Collecte. 

3.  Dimanche.  — Sainte  Geneviève ,  vierge  (double  de  2e  classe). 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Ex-voto.  —  Une  garniture  d’autel  en  guipure  d’art,  offert  pour 
l’autel  du  mois  de  Marie.  —  Un  cœur. 

Lampes.  —  82  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus  ont  brûlé  en  décembre,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  60;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10;  devant  saint-Joseph, 
2;  devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2;  devant  saint  Antoine  3; 
à  la  Cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  2. 

Consécration  des  enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  décembre,  46  enfants  dont  15  de  diocèses  étrangers. 

Mer  Foucault  et  M»r  Mollien.  —  Nous  avons  lu  au  dernier  numéro 
de  la  Semaine  religieuse  de  Saint-Dié  :  Chanoines  d’honneur.  — 
S.  G.  Msr  Mollien,  évêque  de  Chartres,  et  S.  G.  M«r  Brouard,  évêque 
de  Nantes,  ont  bien  voulu  accepter  le  titre  de  chanoine  d’honneur 
de  la  Cathédrale  de  Saint-Uié.  M=r  l’Evêque  de  Saint-Dié,  qui  est 
chanoine  d’honneur  de  la  Cathédrale  de  Chartres  depuis  1893,  vient 
également  d’être  nommé  chanoine  d’honneur  de  Nantes 

Souvenir  annuel  de  la  Confrérie  pour  1897.  —  Les  images  qui 
viennent  d’être  envoyées  aux  associés  de  la  Confrérie  de  N.-D.  de 
Chartres,  comme  souvenir  annuel,  ont  pour  sujet:  Le  sacre  de 
Henri  IV.  —  Henri  IV,  ayant  fait  son  abjuration  à  Saint- 
Denis,  voulut  être  sacré  à  Chartres,  par  les  mains  de  MEr  de  Thou. 
Reims  était  au  pouvoir  des  Ligueurs  ;  on  alla  solennellement  cher¬ 
cher  la  sainte  ampoule  conservée  à  Marmoutiers.  Le  27  février  1594, 
le  monarque  arrive,  suivi  d’une  foule  brillante,  et  reçoit  l’onction 
royale,  aux  acclamations  enthousiastes  de  la  Cour  et  du  peuple. 

Cette  manifestation  religieuse  amena  la  reddition  de  Paris,  et 
anéantit  les  espérances  des  Huguenots.  «  Et  ainsi,  dit  MB1'  Pie,  le 
protestantisme  qui  s’était  flatté  d’envahir  le  royaume,  vint  se 
briser  aux  pieds  de  Notre-Dame  de  Chartres.  » 

La  Clôture  du  jubilé  national.  —  Quand  paraîtra  le  présent  numéro 
de  la  Voix ,  la  fête  de  Noël  sera  passée;  elle  viendra  de  finir  avec 
les  magnificences  dont  les  chrétiens  auront  pieusement  joui  dans 
toute  la  France.  A  Chartres,  dans  la  Cathédrale  spécialement,  de 
très  beaux  offices  avaient  été  annoncés,  comme  toujours,  pour 
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cette  fête.  La  clôture  du  jubilé  national  était  une  circonstance 
imposant  des  préparatifs  et  des  cérémonies  exceptionnels.  L’office 
pontifical,  à  la  messe  et  aux  vêpres,  le  discours  du  soir  couronnant 
la  série  de  sermons  sur  le  Verbe  incarné  prêcliés  par  le  R.  P. 
Fougeray,  dominicain,  les  beaux  chants  en  musique  préparés  pour 
toute  la  journée,  c’étaient  les  parties  d’un  programme  ressemblant 
à  celui  d’autres  solennités  précédentes.  Mais  un  détail  nouveau  et 
certes  bien  attractif,  c’était  l’Acte  de  rénovation  des  promesses 
baptismales.  Le  Jubilé  de  1896,  accordé  à  l’occasion  du  14e  cente¬ 
naire  du  baptême  de  Clovis  et  des  Francs,  ne  pouvait  mieux  se 
clore  que  par  ce  grand  acte. 

Sous  les  yeux  de  N.-D.  de  Chartres,  reine  de  la  France,  Vierge- 
Mère,  honorée  là  par  Clovis  qui  dut  lui  être  présenté  par  l’un  de 
ses  catéchistes,  notre  évêque  Solenne,  voilà,  au  déclin  du  dix-neu¬ 
vième  siècle,  une  assemblée  de  prêtres  et  de  fidèles  qui,  à  l’exem¬ 
ple  de  leurs  aïeux,  remercient  le  ciel  pour  le  baptême  de  Clovis, 
point  de  départ  des  grandeurs  de  la  France.  En  même  temps,  pleins 
d’un  saint  enthousiasme  dans  cette  même  .basilique  illuminée  et 
radieuse  de  mille  splendeurs,  ils  auront,  avec  leur  Pontife,  l’un 
des  successeurs  de  saint  Solenne,  redit  leurs  premiers  engage¬ 
ments  sacrés.  Il  en  résultera  de  nouvelles  grâces  de  Dieu  pour 
chacune  des  âmes  sincèrement  chrétiennes  et  pour  la  patrie  entière. 

Dreux.  —  Nous  avons  reçu  les  meilleures  nouvelles  de  la  station 
d’Avent  de  Dreux.  Les  prédications  de  M.  l’abbé  Besseville,  mis¬ 
sionnaire  apostolique  de  Bourges,  ont  été  très  goûtées  et  très 
suivies. 

Souancé.  —  A  l’occasion  du  Jubilé,  M.  le  curé  de  Souancé  a  pro¬ 
curé  à  ses  paroissiens  une  mission  préparatoire  à  Noël  (du  10  au  25 
décembre).  Il  avait  demandé  pour  missionnaires  les  prêtres  de  son 
voisinage  ;  son  appel  a  ému  leur  zele  et  leur  charité;  une  dizaine 
au  moins  ont  promis  de  venir  et  de  prendre  successivement  la 
parole  ;  on  avait  annoncé  pour  chaque  soir  glose  et  sermon  par  des 
prédicateurs  différents.  Nous  donnons  ces  détails  édifiants  d’après 
un  programme  imprimé  qui  nous  a  été  transmis. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  traitées  dans  les  Suppléments 
de  la  Voix  en  décembre  : 

Sommaire  du  5  :  le  2  décembre  1896,  à  Loigny  ;  discours  de 
M.  l’abbé  Tissier,  directeur  de  l’Institution  N.-D.  de  Chartres.  — 
M.  l'abbé  Bouvet,  nommé  directeur  diocésain  de  l’Œuvre  des  Prê¬ 
tres  adorateurs.  —  Visite  de  M«r  Mollien  à  la  Communauté  et  au 
Pensionnat  des  Dames  Blanches. 

Sommaire  du  12  :  Le  cardinal  Guibert.  —  Semaine  liturgique.  — 
Chronique  diocésaine  :  Cérémonies  à  Chartres  (Le  8  décembre),  à 
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Nogent-le-Rotrou,  à  Toury,  à  Saint-Ange  et  Torcay  ;  Confirmation 
à  Prunay;  Ecole  libre  des  Sœurs  au  Gault  :  Conférence  pour  les 
hommes  à  Chartres. 

Sommaire  du  19  ;  Lettre  de  M>r  l’Evêque  de  Chartres  à  son 
clergé,  à  l’occasion  du  XIVe  centenaire  du  Baptême  de  Clovis  et 
des  Francs.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  M. 
l’abbé  Fournier,  vicaire  général;  fête  patronale  de  Saint- Aignan ; 
les  orgues  de  Brou  ;  la  mission  de  Lèves  ;  Confirmation  à  l’Asile 
des  Petites  Sœurs  des  pauvres. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Remercions  ensemble  la  Très  sainte  Vierge  qui  nous  a 
exaucés  une  fois  de  plus  dans  son  sanctuaire  privilégié  de  Chartres. 

(D.,  à  P.,  diocèse  d’Orléans). 

2.  Mille  actions  de  grâces  à  N.-D.  de  Chartres!  Nous  nous  recom¬ 
mandions  à  son  intercession  pour  une  faveur  à  obtenir,  et  cette 
faveur  nous  l’avons  obtenue.  (L.,  à  O.,  diocèse  de  Chartres). 

3.  Le  mieux  survenu  dans  l’état  de  mon  père  nous  permet  main¬ 

tenant  une  grande  espérance  pour  l’avenir.  Que  N.-D.  nous  conti¬ 
nue  sa  protection  !  (L.,  au  diocèse  du  Mans). 

4.  Je  vous  remercie  bien  pour  la  neuvaine  que  vous  avez  faite 
à  nos  intentions.  Ma  famille  en  a  ressenti  les  heureux  effets. 

(S.,  à  C.,  diocèse  de  Chartres). 

5.  L’opération  subie  par  notre  malade  a  bien  réussi.  Que  N.-D. 

soit  à  jamais  bénie  pour  la  protection  qu’elle  a  daigné  nous 
accorder!  (J.,  à  B.,  diocèse  de  Versailles). 

6.  C’était  en  18...  ayant  de  très  grandes  inquiétudes  au  sujet 

d’une  personne,  je  demandai  une  neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres; 
le  neuvième  jour,  il  se  passait  des  circonstances  fâcheuses  dans 
lesquelles  cependant  l’intervention  de  N.-D.  était  clairement 
visible,  et  quelques  jours  après  tout  rentrait  dans  l’ordre.  Profonde 
reconnaissance  à  N.  -D.  de  Chartres!  (X.) 

7.  Je  vous  envoie ,  avant  de  quitter  B.  pour  quelques  semaines, 

le  produit  de  la  bourse  de  Saint-Antoine  (17  fr.  45)  ;  le  tout  en  action 
de  grâces.  J’y  joins  trois  bons  de  poste,  de  deux  francs  chacun, 
vous  priant  de  dire  trois  messes  en  remerciement  de  deux  grâces 
temporelles  obtenues  par  l’intercession  de  N.-D.  de  Chartres.  Je 
vous  serais  reconnaissante  de  faire  inscrire  dans  la  Voix  2  messes 
d’action  de  grâces  h  N.-D.  de  Chartres.  (R.  L.,  Paris). 

8.  Libre  à  vous  de  disposer  de  mon  vœu  pour  l’Œuvre  que  vous 
choisirez.  Ma  reconnaissance  pour  N.-D.  du  Pilier  sera  éternelle. 
Je  vous  en  prie,  M.  l'abbé,  publiez  cette  preuve  merveilleuse  de 
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la  protection  de  N.-D.,  puisse-t-elle  donner  de  la  foi  a  ceux  qui 
seraient  tentés  de  rester  sourds  à  votre  Voix  !  (B.,  à  N.  R.) 

9.  Grâces  soient  rendus  à  N.-D.  de  Chartres,  pour  la  réussite  d’un 

examen!  (D.,  à  V.) 

10.  N.-D.  de  Chartres  a  bien  voulu  exaucer  ma  prière.  Gloire 

lui  soit  rendue!  (L.  C.,  à  B.) 

11.  Je  tiens  a  remercier  N.-D.  de  sa  puissante  intercession  dans 
des  affaires  de  familles  assez  embrouillées.  Tout  s’est  vite  et  très 
bien  terminé.  On  n’invoque  jamais  Marie  en  vain.  Je  demande  pour 
les  âmes  du  Purgatoire  quatre  messes  d’action  de  grâces. 

(H.  P.,  abonné  à  la  Voix). 


NÉGROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

S.  E.  le  cardinal  Boyer,  archevêque  de  Bourges,  décédé  le  16  dé¬ 
cembre. 

Sœur  Virginie  Bardou,  religieuse  de  la  Communauté  de  la  Pro¬ 
vidence,  de  Chartres,  décédée  le  12  décembre,  âgée  de  65  ans 
dont  46  de  religion. 

Sœur  Marie-Alexis  (Marie  Barret),  de  la  Communauté  des  sœurs 
de  Bon  Secours,  décédée  le  28  novembre,  à  Chartres,  à  l’âge  de 
22  ans  dont  5  de  religion. 

Sœur  Alexis,  née  Marie  Delavigne,  décédée  le  5  décembre,  dans 
la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  45  ans,  dont  22  de  religion. 

Sœur  Azéline,  née  Joséphine  Dufour,  décédée  le  15  décembre, 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  55  ans  dont  30  de 
religion. 

Sœur  Marie-Thérèse,  née  Luce  Rougeoreille,  religieuse  de  l'Ordre 
de  la  Visitation,  au  monastère  de  Dreux,  décédée  à  l’âge  de  42  ans. 

Frère  Bomel,  directeur  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes  pour 
l’établissement  du  quartier  N.-D.,  à  Versailles,  pieusement  endormi 
dans  la  paix  du  Seigneur,  le  19  décembre,  à  l’âge  de  66  ans  dont 
51  de  religion.  Nous  l’avons  vu  souvent  aux  pieds  de  N.-D.  de 
Chartres;  il  aimait  à  y  venir,  entouré  de  ses  meilleurs  élèves; 
plus  souvent  encore  il  lui  recommandait  son  établissement  aux 
prières  du  pèlerinage, 

Minc  Léon  Cochepain-Torcheux,  à  Chartres.  —  M,ne  Antoine 
Régnault  (nièce  de  Msr  Régnault),  à  Charleville.  —  Ml,c  Françoise 
Huard,  à  Chartres.  —  Mmo  Moreau,  à  Montboissier.  —  M.  Louis- 
Pierre-Moïse  Demolliens,  à  Cloyes.  —  M.  Ferron,  à  Saint-Georges- 
sur-Eurc.  —  Mme  Ve  Nouailles,  à  Chartres.  —  M,ne  Ve  Tillonbois  de 
Valleuil,  née  Duplès-Agier,  à  Chartres.  —  Mme  Fournier,  à  An- 
goulême.  —  Mme  Rougereau,  à  Paris.  —  MUe  Lavie,  à  Champrond. 
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—  M“e  Adèle  Soreau,  à  Houville.  —  M1'0  Victoire  Stemmer,  a  Paris. 

—  Mlle  Grangeret,  a  Scye.  —  M.  René  Duflot,  à  Chartres.  — 
Mmo  Eléonore  Tournant,  à  Arpajon.  —  M.  Chaton,  à  Pézou.  — 
Mme  Ve  Monier,  à  Montfort. 

M.  l’abbé  Lepais.  —  Nous  avons  reçu  de  l'Evêché  la  lettre  mor¬ 
tuaire  qui  suit  : 

«  Nous  avons  le  regret  de  vous  annoncer  la  perte  que  nous 
venons  de  faire  en  la  personne  de  M.  l’abbé  Paul-Adrien  Lepais, 
curé  d’Ymeray,  où  il  est  décédé  hier  (19  décembre  1896),  dans  la 
69e  année  de  son  âge.  L’inhumation  aura  lieu  à  Ymeray,  le  lundi 
21  décembre,  à  dix  heures  et  demie.  Vous  voudrez  bien  dire  une 
messe  à  son  intention.  » 

M.  l’abbc  Lepais  était  né  à  Auneau,  le  25  janvier  1828.  Après  ses 
études  faites  dans  les  séminaires  de  Chartres,  il  fut  ordonné  prêtre 
le  21  mai  1853,  et  nommé  vicaire  d’Arrou.  Il  a  été  installé  curé  de 
Chapelle-Royale  le  16  juin  1854,  et  transféré  à  Ymeray,  le  11  juin 
1863. 

I.a  mort  de  M.  l’abbé  Lepais  devait  être  pour  ses  paroissiens  et 
les  autres  personnes  qui  l’ont  connu  un  sujet  de  vive  affliction. 
C’était  un  prêtre  d’une  grande  vertu  et  d’un  grand  dévouement  à 
son  ministère  ;  son  aimable  simplicité,  sa  bonté  pour  tous,  son 
humilité  profonde  nous  édifiaient  au  séminaire;  toujours  elles  lui 
ont  attiré  les  sympathies  dans  les  postes  divers  qu’il  a  occupés 
depuis.  Nous  avons  eu  occasion,  il  y  a  quelques  annés,  de  signaler 
ce  qu’il  lit  pour  la  restauration  et  l’embellissement  de  son  église. 

Ces  quelques  mots  d’éloges  sur  le  pieux  prêtre  résument  en 
partie  deux  émouvants  disepurs  prononcés  à  son  inhumation  : 
l’un  en  chaire,  par  M.  le  Curé  de  Saint-Symphorien  ;  l’autre,  sur 
la  tombe,  par  M.  le  maire  d’Ymeray,  qui  ne  pouvait  donner  à  l’as¬ 
sistance  un  témoignage  plus  touchant  de  son  admiration  et  de 
son  affection  pour  le  pasteur  défunt.  L’assistance,  c’était  une 
vingtaine  de  prêtres,  puis  à  peu  près  tous  les  paroissiens ,  et  à 
leur  tête  le  Conseil  municipal  et  les  sapeurs-pompiers  avec  leur 
drapeau  cravaté  de  noir.  La  commune  a  donné  spontanément  pour 
la  tombe  une  concession  gratuite  à  perpétuité. 


FAITS  DIVERS 

Canonisation  du  B.  Pierre  Fourier.  —  Msr  l’Évêque  de  Saint-Dié  a 
reçu  une  lettre  du  R.  P.  Santini,  postulateur  pour  la  Cause  du 
Bienheureux  Pierre  Fourier,  l’informant  :  1°  que  le  décret  de  cano¬ 
nisation  sera  publié  par  le  Pape  le  6  janvier  prochain  ;  2°  que  les 
fêtes  de  Rome  sont  fixées  au  mois  de  mai  ;  3n  qu’elles  auront  lieu 
dans  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
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Institut  catholique  de  Paris.  —  M>r  Péchenard,  vicaire  général 
de  Reims,  élu  à  l’unanimité  recteur  de  l’Institut  catholique  de 
Paris  par  les  évêques  fondateurs,  a  été  agréé  par  le  Pape  et  ins¬ 
tallé  dans  ses  nouvelles  fonctions. 

Les  conférences  de  N.-D.  de  Paris.  —  Par  décision  de  S.  Ém.  le 
cardinal  Richard,  le  P.  Ollivier,  orateur  dominicain  bien  connu,  a 
été  désigné  comme  successeur  de  M0r  d’Hulst  pour  les  conférences 
du  carême  à  N.-D.  de  Paris. 

Récompenses  académiques.  —  Dans  sa  séance  annuelle  qui  a  eu 
lieu  le  samedi  5  décembre,  l’Académie  nationale  des  sciences 
morales  et  politiques  a  décerné  le  prix  Audiffred,  de  la  valeur  de 
15,000  fr.,  aux  Missions  catholiques  de  l’Afrique  centrale  qui  ont 
servi  si  puissamment  la  cause  de  l’anti-esclavagisme.  L’Académie 
l’a  attribué  aux  missionnaires  qui  sont  à  la  tête  des  deux  princi¬ 
paux  centres  :  Mffr  Augouard,  des  Pères  du  Saint-Esprit,  vicaire 
apostolique  du  Congo,  et  M®1’  Livinhac,  supérieur  général  des 
Pères  Blancs  d’Afrique. 

Dans  la  même  séance,  elle  a  décerné  une  mention  honorable  à 
M.  l’abbé  Louvet,  des  Missions  étrangères  de  Paris,  ancien  vicaire 
à  Saint-Donatien  à  Orléans,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Les 
Missions  catholiques  au  dix-neuvième  siècle. 

La  Croix  de  Migné.  —  Le  17  décembre  1826,  eut  lieu  l’apparition 
célèbre  de  la  Croix  de  Migné.  C’était  pendant  les  exercices  du 
Jubilé,  à  la  clôture,  au  moment  de  la  plantation  de  la  Croix  monu¬ 
mentale,  devant  3,000  personnes.  M.  Marsault,  le  prédicateur, 
venait  de  faire  une  allocution  de  circonstance  sur  le  Labarum  de 
Constantin. 

Cette  Croix  étendue  horizontalement  sur  la  tête  des  spectateurs, 
de  couleur  argentine,  avait  100  pieds  et  des  contours  très  déter¬ 
minés  et  dura  une  demi-heure.  Elle  disparut  au  moment  même  de 
la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Un  habitant  de  Migné  qui  avait  seul  résisté  au  Jubilé  fut  seul 
privé  de  la  vue  du  phénomène  que  tous  admiraient. 


M.  l’abbé  Ychard.  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  du  Petit 
Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur 
de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  In-8°  écu  d’environ  150  pages,  avec  portrait  du 
défunt.  Prix  :  1  fr.  75  et  par  la  poste,  2  fr. 

E.E  MESSAGER.  RE  LA  HEALCE  ET  I»ll  PERCHE.  —  Cet  almanach 
bien  connu  et  toujours  goûté  de  nos  lecteurs,  n'offre  pas  moins  d’intérêt  cette 
année  que  par  le  passé.  Il  est  en  vente  chez  tous  les  libraires,  au  prix  de 
40  centimes.  Remises  sur  les  prix  par  12, 25,  50,  100  exemplaires. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  27  décembre,  dimanche  dans  l'octave  do 
Noël,  fête  de  Saint-Jean,  apôtre  et  évangéliste.  A  9  h.,  messe  de  paroisse. 
A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures,  none,  vêpres,  compiles  et  salut. 

—  Lundi  28,  fête  des  Saints  Innocents,  Fête  patronale  de  la  Maîtrise,  les 
offices  capitulaires  à  Oh.  et  à  3  heures,  chantés  par  les  enfants  de  chœur.  — 
Après  les  complies,  cérémonie  à  la  Crypte  :  sermon  par  M.  l’abbé  Legendre 
Paul,  curé  de  Champrond-cn-Gàtine,  salut  solennel  chanté  par  la  Maîtrise. 

—  Jeudi  31,  lros  vêpres  de  la  Circoncision  (Après  les  complies,  le  chapitre,  le 
clergé  de  la  ville  et  les  séminaires  se  rendront  à  l’Évêché  pour  offrir  leurs 
vœux  à  Monseigneur  à  l’occasion  du  nouvel  an).  —  Le  même  jour,  à  5  heures, 
salut  pour  remercier  Dieu  des  grâces  obtenues  pendant  l’année. 

Vendredi  l01  janvier  File  de  la  Circoncision ,  grand’messe  unique  à  10  h.  — 
A  3  h.,  vêpres,  complies  et  salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  —  Le  jour  de  la  Circoncision,  la  grand’messe  à  10  heures. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  or¬ 
dinaires.  —  Le  jour  de  la  Circoncision,  à  10  h.  grand’messe,  à  3  h.  vêpres 
et  salut. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  1"  janvier,  exercices  du  1”  vendredi 
du  mois.  1"  Messe  à  G  h.  1/2.  Messe  conventuelle  à  7  h.  1/4,  avec  exposition  du 
T. -S.  Sacrement.  —  A3  h.,  sermon,  Salut. 

BIBLIOGRAPHIE 

La  Vierge  Marie  dans  les  prières  liturgiques  (première  série),  par 
M.  l’abbé  Ad.  Ad.  Fritsch,  du  diocèse  de  Versailles.  —  Un  fort  volume  in-12, 
3  fr.,  franco.  3  fr.  50.  (Librairie  René  Haton,  35,  rue  Bonaparte,  Paris.) 

Joseph  de  Maistre  aimait  à  dire  que  «  l’œil  ne  voit  pas  ce  qu’il  touche  ».  En 
cela  encore  n’a-t-il  pas  raison  ?  Faisons  appel  <à  notre  expérience,  et  nous 
avouerons  bien  vite  que  nous  cherchons  loin  les  choses  qui  nous  manquent, 
quand  d’ordinaire  elles  sont  là,  sous  nos  yeux,  quand  nous  les  avons  sous  la 
main. 

Pourquoi  donc  la  prédication,  si  fort  en  peine  dans  ses  recherches  d’idées 
heureuses  qu’elle  doit  communiquer  aux  autres,  ne  songe-t-elle  pas  à  les 
prendre  dans  le  rituel,  dans  le  missel,  dans  les  prières  liturgiques  ?  L’Eglise  a 
déposé  là  un  trésor  admirable  ;  elle  y  a  réuni  la  fleur  de  l’Ecriture  et  de  la  Tra¬ 
dition,  elle  a  permis  à  la  piété  de  tous  les  âges  d’y  joindre  un  commentaire 
toujours  étincelant  de  beauté.  Pourquoi  donc  en  faire  des  lettres  mortes,  pour¬ 
quoi  ces  richesses  sont-elles  perdues  les  plus  souvent  ? 

Or,  si  jamais  pareil  oubli  fut  regrettable  pour  la  piété  chrétienne,  n’est- 
ce  pas  en  ce  qui  regarde  la  Vierge  Marie  ?  Dans  ses  offices,  plus  qn’ailleurs 
peut-èlre,  le  génie  de  l’homme  s’est  épuisé  à  exprimer  sous  les  images  les  plus 
gracieuses,  avec  le  charme  du  style  le  plus  élevé,  les  grandeurs,  les  vertus,  les 
prérogatives  de  la  Vierge.  Dans  cette  première  série,  M.  l’abbé  Fritsch  com¬ 
mente  l’Ave  Maria  et  V Angélus. 

I,a  Messe,  les  Vêpres  cl  le  Salut  expliqués  à  l'aine  fidèle,  par  M.  l’abbé 
Decrouille,  Un  volume  in-18  carré,  216  pages,  50  cent.;  franco,  00  cent.  En  car¬ 
tonnage  papier  noir  dos  toile,  65  cent.,  franco  80  cent.,  le  même  ouvrage  relié 
en  percaline  noire,  tranches  rouges,  1  fr.,  franco,  1  fr.  15.  (Librairie  René  Haton, 
35,  rue  Bonaparte,  Paris. 

Dans  un  livre  intitulé  La  Sainte  Messe,  ou  les  fid'eles  unis  au  prêtre,  l’abbé 
Decrouille  a  exposé  une  manière  d’entendre  la  messe  qui  a  causé  auprès  de 
quelques-uns  un  certain  étonnement.  C’était  tout  simplement  la  méthode  catho¬ 
lique,  la  méthode  de  nos  pères.  Aujourd’hui  elle  triomphe  auprès  des  plus  hési¬ 
tants.  Aussi  des  supérieurs  de  communautés  et  des  prêtres  de  paroisses  lui  ont- 
ils  demandé  do  faire  de  cet  ouvrage  un  résumé  qu  on  pîit  distribuer  à  tous, 
afin  de  vulgariser  cette  méthode  d’assistance  a  la  Messe. 

C’est  ce  que  l’auteur  a  fait,  dans  le  présent  ouvrage,  avec  clarté  et  concision, 
et.  aussi  avec  l’intérêt  qu’on  trouve  dans  son  livre  :  la  Sainte  Messe.  Et,  comme 
ce  petit  livre  est  destiné  à  être  porté  à  l’église  les  dimanches  et  les  jours  de 
fête,  il  y  a  ajouté  l 'explication  de  l'of/icc  des  vêpres ,  ainsi  que  les  Psaumes  les 
plus  usuels,  et  une  Notice  sur  les  Saints  ou  Bénédictions  du  Saint-Sacrement, 
suivie  des  prières  qu’on  y  chante  ordinairement. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  L’usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  JANVIER  1897 


Vendredi  1er  Janvier.  —  Fête  de  la  Circoncision  de  N. -S.-J. -G.,  double  de  2e  classe, 

Messe  Puer.  —  Vêpres  de  cette  fête,  mém.  de  St-Etienne. 

•2,  Samedi.  —  Octave  de  Saint-Etienne,  double,  messe  Sederunt. 

3,  DIMANCHE,  Sainte  Geneviève,  vierge,  double  de  2e  classe,  messe  Dilexisti. 
mém.  de  St  Jean.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Jean  et  des  SS.  Innocents. 

4,  Lundi.  —  Octave  des  SS.  Innocents,  double,  messe  Ex  ore. 

5,  Mardi.  —  Vigile  de  l’Épiphanie,  semid.,  messe  Dum  medium. 

6,  Mercredi.  —  Fête  de  l’EPIPHANIE  de  N. -S.,  double  de  ire  classe  avec  octave-, 
messe  Ecce  advenit. 

7,  Jeudi.  —  De  l’Octave,  semid.,  messe  Ecce  advenit. 

8,  Vendredi.  —  De  l’Octave,  semid.,  messe  Ecce  advenit. 

9,  Samedi.  —  De  l’Octave,  semid.,  messe  Ecce  advenit. 

10,  DIMANCHE  dans  l’Octave;  semid.,  messe  In  excelso.  —  Solennité  de 
l’EPIPHANIE,  mém.  du  Dim.  A  vêpres,  mém.  de  St  Hygin,  pape  et  martyr. 

11,  Lundi.  —  De  l’Octave,  semid.,  messe  Ecce  advenit. 

12,  Mardi.  —  De  l’Octave,  semid.,  messe  Ecce  advenit. 

13,  Mercredi.  —  Octave  de  l’Epiphanie,  double,  messe  Ecce  advenit. 

14,  Jeudi.  —  St  Hilaire,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

15,  Vendredi.  —  St  Malard,  évêque  de  Chartres,  double,  messe  Statuit. 

16,  Samedi.  —  St  Marcel,  pape  et  martyr,  semid.,  messe  Statuit. 

17,  DIMANCHE,  2e  après  l’Épiphanie,  fête  du  Saint  Nom  de  Jésus,  double  de 
2e  classe,  messe  In  nomine,  Mém.  de  St  Antoine.  —  Vêpres  de  cette  fête,  mém. 
de  St  Pierre,  de  St  Antoine  et  du  Dim. 

18,  Lundi;  —  La  Chaire  de  St  Pierre  à  Rome,  double  majeur  messe  Statuit. 

19,  Mardi.  —  St  Laumer,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

20,  Mercredi.  —  SS.  Fabien  et  Sébastien,  mart.,  double,  messe  Intret. 

21,  Jeudi.  —  Ste  Agnès,  vierge  et  mart.,  double,  messe  Me  expectaverumt. 

22,  Vendredi.  —  SS.  Vincent  et  Anastase,  mart.,  semid.,  messe  Intret. 

23,  Samedi.  —  Fiançailles  de  la  Sainte-Vierge,  double  majeur,  messe  Salve. 

24,  DIMANCHE,  3e  après  l’Epiphanie,  St  Timothée,  évêque  et  mart.,  double, 
messe  Statuit.  —  lres  Vêpres  de  St  Paul,  mém.  de  St  Timothée,  de  St  Pierre  et 
du  dim. 

25,  Lundi.  —  Conversion  de  Saint-Paul,  apôtre,  double  majeur,  messe  Scio. 

26,  Mardi.  —  St  Polycarpe,  mart.,  double,  messe  Sacerdotes. 

27,  Mercredi.  —  St  Jean  Chrysostôme ,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

30,  Samedi.  —  Ste  Martine,  vierge  et  mart.,  semid.,  messe  Loquebar. 

31,  DIMANCHE,  4e  après  l’Épiphanie,  St  Pierre  Nolasque ,  confesseur,  double , 
messe  Justus.  —  Vêpres  de  ce  saint  depuis  le  capitule  de  St  Ignace,  mart., 
mém.  de  St  Pierre  et  du  dim. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle 
leur  intention ,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 

Îlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
'erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint -Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  rentrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 


Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 


Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 


Croix ,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte- Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste  ;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent.  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M"’  la  Comt'"  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prfichées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  . 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Mois  de  Baint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Poix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 


N°  1. 


SAMEDI  2  JANVIER  1897 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 
(1er  SUPPLÉMENT  DE  JANVIER) 


ÜS. 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv  rçj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
25  centimes. 


& 

J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendta 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

( Disc,  de  MSr 
l’Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  i8ss-) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
■15  centimes. 


Notre-Dame  cle  Sous  -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  cathédrale.  —  Le  dimanche  8  janvier,  fête 
de  sainte  Geneviève,  vierge,  double  de  2e  classe.  A  9  heures,  messe 
de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures,  none, 
vêpres,  complies  et  salut. —  Après  le  salut,  réunion  de  la  Confrérie, 
avec  procession  et  recommandations. 

Le  mardi  5,  à  3  heures,  premières  vêpres  de  l’Epiphanie,  et  le 
lendemain  mercredi  6,  fête  de  l’Epiphanie,  double  de  lro  classe  avec 
octave,  grand’messe  à  9  h.,  vêpres  à  3  h.  (La  solennité  publique  est 
transférée  au  dimanche.) 

Le  jeudi  7,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pïerre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

BIBLIOGRAPHIE 

Viennent  de  paraître  les  six  ouvrages  suivants,  à  la  librairie  René  Haton, 
libraire-éditeur,  35,  rue  Bonaparte,  Paris. 

Flears  de  la  Première  Communion,  souvenirs  et  récits  d’un  caté¬ 
chiste,  par  M.  l’abbé  Julien  Loth,  curé  de  Saint-Maelou  de  Rouen,  quatrième 
édition,  revue  et  augmentée.  Un  fort  vol.  in-12,  484  pages,  3  fr.  50  ,  franco,  4  fr. 

—  Graines  de  Paradis,  vérités  utiles  pour  tous  les  jours  de  la  vie  et 
pour  au  delà,  par  le  Semeur  vendéen.— Un  beau  volume  in-12,  3  fr.,  franco,  3  fr.  50. 
Livre  grandement  recommandé  aux  familles . 

—  Trois  livres  de  M.  Henry  Bolo,  vicaire  général  :  1°  ï.a  Résurrection 

de  Motre-Seigneur  «Jésus-Christ,  Un  volume  in-12,  2  fr.  50,  franco,  3  ir. 
2°  ©u  Mariage  au  Rivorce  (seizième  mille);  Un  volume  in-12,  2  fr.  50; 
franco,  3  fr.  —  3°  Les  dernières  étapes  de  In  Vie  Chrétienne  (quin¬ 
zième  mille.  Un  beau  volume  in-12,  2  fr.  50,  franco,  3  fr. 

L’Iiistoirc  sainte  et  la  liturgie,  mises  à  la  portée  des  enfants  des  petits 
catéchismes  à  l’aide  de  récits  suivis  de  questions  et  de  réponses  courtes  et 
faciles,  par  RI.  l’abbé  DASSÉ,  curé  au  diocèse  de  Versailles  (sixième  mille).  Un 
joli  volume  in-18,  orné  do  gravures,  144  pages,  30  cent;  franco, 40  cent.  Le  même 
ouvrage,  cartonnage  classique,  40  cent  ;  franco  50  cent. 

Le  succès  obtenu  en  quelques  mois  par  ce  petit  ouvrage  démontre  assez  bien  son 
utilité  et  sa  nécessité. 

Le  Messager  paroissial.  —  Religion  et  science;  Apostolat  par  la 
Presse,  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Lyon,  parait  le  1er  vendredi 
de  chaque  mois,  avec  l’autorisation  de  S.  G.  MBr  l’Archevêque  de 
Lyon.  S’adresser  à  M.  le  Curé  de  Millery  (Rhôue).  Nous  avons  lu 
plusieurs  numéros  de  cette  Revue  (chaque  numéro  est  un  in-12, 
d’une  soixantaine  de  pages  avec  quelques  gravures).  C’est  donc  en 
connaissance  de  cause  que  nous  adressons  à  l’auteur  nos  plus 
sincères  félicitations.  Les  paroissiens  de  Millery  ont  là  un  choix 
de  lectures  variées,  instructives  et  toujours  intéressantes.  Il  n’est 
pas  étonnant  que  des  recteurs  d’autres  paroisses,  en  divers 
diocèses  aient  demandé  un  abonnement  à  ce  joli  recueil  mensuel 
qu’ils  propagent  autour  d’eux  avec  fruits. 
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SOMMAIRE 


2  Janvier  1897. 


POÉSIE  DE  LÉON  XIII,  Â  L’OCCASION  DU  14e  CENTENAIRE  DU  BAPTEME  DE  CLOVIS. 
—  UN  ANCIEN  VICAIRE  DE  LA  CATHEDRALE  DE  CHARTRES  (M.  SIMON).  — 
SEMAINE  LITURGIQUE.  —  CHRONIQUE  :  NOËL,  SS.  INNOCENTS,  CÉRÉMONIES  A 
MONTBOISSIER,  A  BOUVILLE,  A  SAINT-M  AIXME,  DISCOURS  AUX  OBSEQUES  DE 
M.  LE  CURÉ  D’YMERAY,  —  FAITS  DIVERS. 


POÉSIE  DE  LÉON  XIII 

XIVe  Centenaire  du  Baptême  de  Clovis  et  des  Francs 

f 496-1896). 

Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII  a  offert  à  S.  Em.  le  cardinal 
Langénieux  une  belle  poésie  latine,  composée  par  le  Pape  pour 
célébrer  le  XIV»  centenaire  du  baptême  de  Clovis. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  d’insérer  dans  nos  Annales  le  texte 
et  la  traduction  de  cette  composition  si  hautement  inspirée  et  si 
glorieuse  pour  notre  nation. 

VIVAT  CHRIST  VS  QVI  DILIGIT  FRANCOS 

OB  MEMORIAM  AVSPICATISSIMI  EVENTVS  QVVM  FRANCORVM  NATIO 
PRAEEVNTE  CLODOVEO  REGE  SE  CHRISTO  ADDIXIT, 

ODE 

Gentium  custos  Deus  est.  Repente 
Sternit  insignes  humilesque  promit  : 

Exitus  rerum  tenet  atque  nutu 

Temperat  aequo. 

Teutonum  pressus  Clodoveus  armis, 

Ut  suos  vidit  trepidos  pericli, 

Fertur  has  voces  itérasse,  ad  astra 

Lumina  tendens  : 

Dive,  quem  supplex  mea  saepe  coniux 
Nuncupat  Iesum,  mihi  dexter  adsis  ; 

Si  raves  promptus  validusque,  totum 
Me  tibi  dedam. 

Illico  excussus  pavor  :  acriores 
Excitât  virtus  animos  ;  resurgit 
Francus  in  pugnam;  ruit,  et  cruentos 
Disiicit  hostes. 

Victor  i,  voti  Clodovee  compos, 

Sub  iugo  Christi  caput  obligatum 
Pone  ;  te  Remis  menet  infulata 

Fronte  sacerdos. 

Ludor?  en  signis  positis  ad  aram 
Ipse  rex  sacris  ronovatur  unrlis  ; 

Et  cohors  omnis  populusque  dio 

Tingitur  amne. 


—  4  — 

» 

Roma  ter  felix,  caput  o  renatae 
Stirpis  kumanae,  tua  pande  régna  : 

Namque  victrices  tibi  sponte  lauros 
Francia  defert. 

Te  colet  matrern  ;  tua  maior  esse 
Gestiet  natu  :  potiore  vita 
Crescet,  ac  summo  beneflda  Petro 
Clara  feretur. 

Ut  miki  longum  libet  intueri 
Agmen  heroum  !  Domitor  ferocis 
Fulget  Astolfi,  pius  ille  sacri 

iuris  amator. 

Remque  Romanam  populantis  ultor  : 

Bis  per  abruptas  metuendus  Alpes 
Irruit,  summoque  Petro  volentes 
Asserit  urbes. 

Laetus  admiror  Solymis  potitas 
Vindices  sancti  tumuli  phalanges; 

Me  Palaestinis  ronovata  campis 

Proelia  tangunt. 

O  novum  robur  celebris  puellae 
Castra  perrumpens  inimica  !  turpem 
Galliae  cladem  repulit  loanna 

Numine  fréta. 

O  quot  illustres  animae  nefanda 
Monstra  Calvini  domuere,  gentem 
Labe  tarn  dira  prokibere  fortes 

Sceptraque  regni  ! 

Quo  feror?  tempus  redit  auspicatum 
Prisca  quo  virtus  animis  calescat. 

Ecce,  Remensis  ciet  atque  adurget 

Corda  triumphus. 

Gallicae  gentes,  iubaris  vetusti 
Ne  quid  obscuret  radios,  cavete  ; 

Neve  suffundat  malesuadus  error 

Mentibus  umbras. 

Vos  regat  Ghristus,  sibi  quos  revinxit  : 

Obsequi  sectis  pudeat  probrosis  ; 

Occidat  livor,  sociasque  in  unum 
Cogite  vires. 

Saecla  bis  septem  calor  actuosae 
Perstitit  vitae,  renuens  perire  : 

Currite  ad  Veslam  (1)  :  novus  aestuabit 
Pectore  fervor. 

Dissitis  iloret  magis  usque  terris 
Gallicum  nomen  :  populis  vel  ipsis 
Adsit  eois,  Fideique  sanctae 

Vota  secundet. 

(1)  Flumon  alliions  Ilcmos,  ubi  rei  christianae  apud  Francos  dodicata  sunt 
initia. 


—  g  — 


Nil  Fide  Christi  prius  :  hac  adempta 
Nil  diu  felix.  Stetit  unde  priscae 
Sumnia  laus  genti,  manet  inde  iugis 
Gloria  Gallos. 

LEO  XIII. 

Traduction. 

VIVE  LE  CHRIST  QUI  AIME  LES  FRANCS 

EN  MÉMOIRE  DU  TRES  HEUREUX  ÉVÉNEMENT  QUI,  A  LA  SUITE 
DE  SON  ROI  CLOVIS,  AMENA  LA  NATION  DES  FRANCS 
A  SE  CONSACRER  AU  CIIRIST 

ODE 

Le  Maître  des  nations,  c’est  Dieu.  Soudain  il  abat  les  puis¬ 
sances,  il  exalte  les  humbles  ;  il  tient  dans  sa  main  les  événe¬ 
ments,  il  les  gouverne  au  gré  de  sa  justice. 

On  dit  que  Clovis,  accablé  par  les  armées  teutonnes,  voyant 
ses  soldats  éperdus  devant  le  péril,  s’est  écrié  les  yeux  levés 
au  Ciel  : 

«  O  Dieu,  toi  que  Clotilde  dans  ses  prières  appelle  souvent 
Jésus,  sois-moi  propice!  Si  tu  m’accordes  un  prompt  et  puis¬ 
sant  secours,  je  me  donnerai  à  toi  sans  réserve!  » 

L'effroi  se  dissipe  aussitôt;  les  âmes  réconfortées  reprennent 
une  nouvelle  ardeur  ;  le  Franc  se  retrouve  pour  le  combat  :  il 
s’élance  et  disperse  ses  cruels  ennemis. 

Vainqueur,  ton  vœu  est  comblé.  Va,  Clovis,  tu  l’as  promis, 
incline  ta  tête  sous  le  joug  du  Clirist!  A  Reims  l’attend  le 
Pontife,  le  front  ceint  de  la  mitre. 

Est-ce  un  rêve  ?  Les  étendards  entourent  l’autel,  le  roi  lui- 
même  est  purifié  par  l’eau  sainte,  l’armée  entière  et  le  peuple 
sont  baptisés  dans  l’onde  sacrée  ! 

O  Rome  trois  fois  heureuse  !  Reine  de  l’humanité  régénérée, 
étends  ton  empire  ;  car  voici  que  la  France  vient  d’elle-même 
déposer  à  tes  pieds  les  lauriers  de  ses  victoires. 

Elle  t'honorera  comme  une  mère,  elle  sera  fière  d’être  ta 
fille  première-née  ;  elle  grandira  par  un  principe  de  vie 
supérieur ,  et  sa  fidélité  au  Pontife  suprême  la  portera  à  la 
gloire. 

Que  j’aime  à  contempler  la  longue  série  de  ses  héros  !  Le 
vainqueur  du  farouche  Astolphe  brille  au  premier  rang,  pieux 
champion  du  droit  sacré. 


—  G  — 


Vengeur  de  Rome  contre  celui  qui  l'avait  dévastée,  deux  fois 
il  s’élance  redoutable  à  travers  les  sommets  escarpés  des 
Alpes,  et  il  garantit  au  successeur  de  Pierre  des  villes  qui  se 
donnent  elles-mêmes. 

Quelle  joie  d’admirer  ces  phalanges  maîtresses  de  Jérusa¬ 
lem,  qui  ont  délivré  le  saint  Tombeau  !  Quelle  émotion  de 
suivre  leurs  expéditions  répétées  dans  les  plaines  de  la 
Palestine  ! 

O  puissance  inouïe  de  cette  noble  enfant  qui  force  les  camps 
ennemis  !  Jeanne,  soutenue  par  Dieu,  a  écarté  de  la  France 
les  hontes  de  la  défaite. 

O  légions  d’âmes  vaillantes  qui  ont  terrassé  l'hydre  du  cal¬ 
vinisme  et  préservé  par  leur  énergie,  d'un  affreux  désastre,  et 
la  nation  et  son  trône  ! 

Mais,  ou  suis-je  emporté  !  Voici  que  reviennent  les  temps 
heureux  où  l'antique  vertu  réchauffe  lésâmes;  voici  que  le 
triomphe  de  Reims  excite  et  presse  tous  les  cœurs. 

Peuple  de  France,  prends  garde  que  rien  ne  vienne  obs¬ 
curcir  l’éclat  de  ton  passé  glorieux,  et  que  l’erreur,  aux 
perfides  conseils,  ne  répande  ses  ténèbres  dans  les  esprits. 

Que  le  Christ  soit  votre  roi,  ô  vous  qu'il  s’est  attachés  ! 
Honte  à  qui  se  fait  l’esclave  des  sectes  infâmes  !  Périssent  les 
haines  parmi  vous  !  et  que  toutes  vos  forces  unies  ne  forment 
plus  qu’un  faisceau. 

Quatorze  siècles  durant,  l’ardeur  de  votre  vie  si  active  a 
persisté,  se  refusant  à  mourir  :  revenez  aux  rives  de  la  Vesle(l), 
et  vos  cœurs  s’enflammeront  de  nouveau. 

Jusque  sur  les  terres  lointaines  le  nom  français  devient 
chaque  jour  plus  puissant.  Aux  peuples  de  l'Orient  eux- 
mêmes  qu’il  soit  secourable  et  qu'il  seconde  l’expansion  de 
notre  foi  sainte  : 

La  foi  au  Christ  est  au-dessus  de  tout.  Sans  elle,  pas  de 
prospérité  durable.  C’est  par  elle  que  s'est,  élevé  si  haut 
l’antique  honneur  de  Votre  nation;  c’est  par  elle  aussi  que  la 
gloire  de  la  France  restera  immortelle. 

LÉON  XIII. 


(1)  Ottc  rivière  traverse  Reims,  ville  (pii  fut  pour  la  France  le  berceau  de  la 
foi. 


UN  ANCIEN  VICAIRE  DE  N.-D.  DE  CHARTRES. 

Il  y  a  peu  de  jours,  en  lisant  l’Histoire  du  R.  P.  de  Clori- 
vière,  fondateur  d’une  Société  sacerdotale  du  Cœur  de  Jésus, 
à  la  fin  du  siècle  dernier  (1),  nous  y  avons  trouvé  des  rensei¬ 
gnements  d’un  grand  intérêt  sur  l’un  de  nos  prêtres  chartrains, 
confesseurs  de  la  foi. 

On  nous  saura  gré  de  les  transcrire.  Les  voici  : 

...  Deux  prêtres  de  la  Société  du  Cœur  de  Jésus  étaient 
cachés  à  Rouen  ;  ils  y  demeurèrent  tout  le  temps  de  la  Révo¬ 
lution,  et  y  rendirent  les  plus  grands  services  aux  fidèles. 
L’un  était  un  ancien  chartreux,  le  P.  Delange  (venu  d’Or¬ 
léans)...;  l’autre  était  un  saint  prêtre  du  diocèse  de  Chartres, 
appelé  Simon,  qui  se  faisait  passer  pour  instituteur.  Pour  évi¬ 
ter  de  donner  l'éveil,  les  enfants  qu’il  avait  rassemblés  autour 
de  lui  avaient  reçu  la  consigne  de  l’appeler  ma  tante. 

Avec  la  grâce  de  Dieu,  le  secret  ne  fut  jamais  trahi.  Mais 
l’école  n’était  qu’une  œuvre  secondaire  destinée  à  voiler  l’œu¬ 
vre  principale.  Au  besoin,  M.  Simon  faisait  tous  les  métiers. 
11  était  fréquemment  par  voies  et  par  chemins.  Personne 
n'aurait  pu  le  reconnaître  dans  le  pauvre  traîneur  que  l’on 
rencontrait  tout  vopté  dans  les  rues  de  la  ville  ou  dans  les 
sentiers  de  la  campagne,  un  panier  au  liras,  un  bâton  à  la 
main.  11  allait  célébrer  le  saint  sacrifice  tantôt  dans  une 
retraite,  tantôt  dans  une  autre  ;  les  gens  du  voisinage  étaient 
avertis  avec  précaution ,  et  pendant  que  les  uns  faisaient  la 
garde  autour  du  sanctuaire  improvisé ,  les  autres  assistaient  à 
l'oblation  de  la  Sainte  Victime,  entendaient  la  parole  de  Dieu 
et  recevaient  le  pain  des  forts. 

Un  jour  on  vient  le  prévenir  qu'un  condamné  à  mort,  tou¬ 
ché  du  regret  de  ses  fautes,  réclame  le  ministère  d’un  prêtre 
catholique.  A  cette  époque  la  persécution  allait  en  diminuant, 
et  la  Terreur  était  sur  son  déclin  ;  mais  il  n’y  avait  encore 
nulle  sûreté  à  se  montrer  en  public.  Un  des  juges,  qui  connais¬ 
sait  la  retraite  de  M.  Simon,  eut  la  pensée  de  l’introduire 
auprès  du  condamné,  et  il  lui  envoya  deux  soldats  pour  lui 
servir  d’escorte.  Quand  on  vit  apparaître  ces  hommes  armés, 
l’émoi  fut  grand  dans  le  voisinage  ;  la  domestique  accourut 

(1)  Notre  célèbre  abbé  Boulé  cio  Nogent-le-Rotrou  faisait  partie  de  cette 
association. 
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tout  effarée  :  «  Monsieur,  on  vient  vous  chercher  pour  vous 
conduire  à  la  mort.  —  Eh  !  bien ,  ma  fille,  répond  tranquille¬ 
ment  le  saint  prêtre  ;  il  faut  être  prêt  à  accomplir  la  volonté 
de  Dieu  ;  faites  entrer  ces  Messieurs  ;  offrez-leur  quelque 
chose  et  assurez-les  que  dans  un  instant  je  serai  à  eux.  »  Il 
était  alors  occupé  à  entendre  la  confession  de  quelques  fidèles. 
Quand  il  eut  terminé,  il  vint  se  présenter  aux  soldats.  Instruit 
du  but  de  leur  mission,  il  les  suit  avec  empressement  et  reçoit 
les  aveux  du  coupable.  Touché  des  bonnes  dispositions  qu'il 
rencontra  dans  ce  malheureux,  il  eut  un  vif  désir  de  célébrer 
devant  lui  le  saint  sacrifice.  Le  juge  qui  l’avait  fait  venir, 
continuant  ses  bons  offices,  lui  obtint  l’autorisation  nécessaire. 
Cependant  le  bruit  s’en  répand  dans  la  ville,  et  une  foule 
sympathique  se  porte  du  côté  de  la  prison,  à  flots  si  pressés 
qu’il  fallut  doubler  les  gardes.  Quand  l’homme  de  Dieu  parut, 
des  applaudissements  et  des  acclamations  retentirent  ;  il  fut 
reconduit  en  triomphe  par  ce  pauvre  peuple  qui,  depuis  long¬ 
temps  déjà,  regrettait  sa  religion  et  ses  prêtres,  et  était  heu¬ 
reux  de  saluer  en  lui  un  homme  de  cœur  et  un  de  ses  meilleurs 
amis  (1). 

...  Au  moment  de  partir  (voulant  retourner  de  Bretagne  à 
Paris)  le  P.  de  Clorivière  reçut  coup  sur  coup  et  par  le  même 
courrier  deux  nouvelles  qui  firent  couler  de  ses  yeux  des  lar¬ 
mes  tout  ensemble  de  tristesse  et  de  joie.  Le  l0r  janvier  de 
l’année  1804  était  mort,  à  Chartres,  un  prêtre  de  la  Société  du 
Cœur  de  Jésus,  M.  Simon,  dont  nous  avons  admiré  le  zèle 
intrépide  à  l’époque  de  la  Terreur.  «  Il  fut  canonisé  par  la 
voix  du  peuple,  »  écrit  le  P.  de  la  Clorivière,  tant  était  grande 
la  vénération  qu’avaient  suscitée  ses  vertus  et  son  dévoue¬ 
ment...  (2).  » 

—  La  Chronologie  du  clergé  chartrain,  publiée  en  1892,  nous 
donne  la  note  suivante  sur  le  prêtre  que  nous  venons  de  voir 
honoré  de  si  beaux  éloges  par  le  saint  jésuite  de  Clorivière  : 

Simon  Gilles ,  né  à  Gallardon  ;  vicaire  d’Aunay,  en  1778  ; 
chapelain  des  moniales  du  prieuré  d’Arcisses,  en  1790  ;  puis, 
en  1792,  réfractaire,  caché  à  Rouen  où  il  a  rendu  de  grands 
services  à  la  religion;  enfin,  en  1803,  vicaire  de  la  cathédrale 
de  Chartres. 

(1)  Vio  (lu  P.  do  Clorivière,  par  lu  P.  Jacques  Terrien,  Livre  IV,  chap.  II. 

(2)  Id.,  Livre  IV,  chap.  V. 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  3  au  10  janvier  1897. 

3.  Dimanche.  —  Sainte  Geneviève ,  vierge  (double  de  2°  classe) 

Sainte  Geneviève,  patronne  de  Paris  et  de  la  France,  naquit  à 

Nanterre,  près  de  la  capitale.  Comme  saint  Germain,  évêque 
d’Auxerre,  passait  dans  ce  village  avec  saint  Loup,  évêque  de 
Troyes,  pour  se  rendre  en  Angleterre  et  combattre  l’bérèsie  de  Péiage, 
il  distingua  l’humble  vierge  parmi  la  foule,  et  lui  fit  consacrer  sa 
virginité  au  Seigneur.  La  sainte,  malgré  ses  vertus,  fut  exposée, 
dans  la  suite,  aux  plus  noires  calomnies  et  même  aux  mauvais 
traitements  ;  elle  n’en  fut  délivrée  qu’à  la  prière  de  saint  Ger¬ 
main  dans  un  second  voyage  qu’il  lit  en  Angleterre,  et  par  ses 
miracles.  Elle  prédit  aux  habitants  de  Paris  que  le  féroce  Attila, 
roi  des  Huns,  n’assiégerait  point  leur  ville,  et  qu’il  abandonnerait 
même  la  France.  Elle  vécut  dans  la  plus  rigoureuse  pénitence 
jusqu’à  un  âge  très  avancé. 

4.  Lundi.  —  Octave  des  saints  Innocents.  —  Pourquoi  1  Église 
emploie-t-elle  les  ornements  violets  au  jour  de  la  fête  des  Saints 
Innocents  et  les  ornements  rouges  au  jour  de  l’Octave?  Ne  pour- 
ràit-on  pas  dire  qu’elle  regarde  ces  petits  enfants  comme  des 
saints  de  l’ancien  testament,  qui  n’ont  pas  enduré  la  mort  par 
leur  propre  volonté,  mais  à  l’occasion  du  Sauveur  naissant,  ou 
bien  qu’ils  ont  souffert  le  martyre  avant  la  mort  de  N. -S.  et  que 
c’est  seulement  par  anticipation  qu’ils  ont  mérité  leur  triomphe,  à 
moins  qu’on  ne  veuille  ajouter  que  l’Église,  au  jour  delà  fête,  rap¬ 
pelle  le  deuil  des  mères,  et  célèbre  la  gloire  des  enfants  au  jour  de 
l’Octave. 

5.  Mardi.  —  Vigile  de  l'Epiphanie.  —  Mémoire  de  S.  Siméon 
Stylite  et  de  S.  Télesphore,  pape  et  martyr. 

La  fête  de  l’Epiphanie  a  toujours  été  considérée  comme  une  très 
grande  solennité.  C’est  pourquoi  il  y  a  une  Vigile  qui  nous  invite 
a  la  célébrer  dignement. 

S.  Siméon  le  stylite ,  solitaire  qui  habitait  les  environs  d’Antio¬ 
che,  en  Cilicie.  Ses  austérités  extraordinaires  ont  été  rapportées 
par  Tbéodoret,  évêque  de  Cyr,  et  par  conséquent  sont  dignes  de 
notre  croyance.  On  l’a  appelé  stylite,  du  mot  grec  qui  veut  dire 
colonne,  parce  qu’il  se  tint  sur  une  colonne  pendant  près  de  qua¬ 
rante  ans  ;  mais  ce  que  l’on  doit  surtout  admirer  dans  saint 
Siméon,  c’est  sa  grande  obéissance.  Il  était  prêt  à  quitter  tous  ces 
grands  exercices  de  pénitence  à  la  volonté  des  évêques  et  des 
abbés,  ses  supérieurs. 

S  Télesphore  occupa  le  siège  pontifical  après  saint  Sixte  Ier  et  il 
mourut  martyr. 
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6.  Mercredi.  —  Epiphanie  de  N.~S.,  double  de  lre  classe  avec 
Octave.  —  Epiphanie  veut  dire  manifestation.  C’est  en  ce  jour  que 
N.-S.  se  manifesta  aux  Gentils  dans  la  personne  des  Mages. 

Une  étoile  miraculeuse  les  conduisit  à  l’étable  de  Bethléem,  où 
ils  adorèrent  l’Enfant  Dieu  et  lui  offrirent  pour  présents  de  l’or,  de 
l’encens  et  de  la  myrrhe. 

7.  Jeudi  de  l'Octave.  —  Au  jour  de  Noël,  N.-S.  s’est  fait  connaî¬ 
tre  aux  Juifs,  dans  la  personne  des  bergers;  au  jour  de  l’Épipha¬ 
nie,  nous  avons  reçu  le  don  de  la  foi  avec  les  Mages.  Nous  devons 
remercier  Dieu  et  mettre  à  profit  la  grâce  du  salut.  Faisons  pro¬ 
fession  de  la  foi  que  nous  avons  au  fond  du  cœur. 

8.  Vendredi  de  l’Octave.  —  Suivons  les  inspirations  de  la  grâce, 
comme  les  Mages  ont  suivi  l’étoile  qui  leur  dictait  les  volontés  du 
Ciel  ;  et  comme  eux  nous  trouverons  Jésus,  notre  Sauveur.  Ado- 
rons-le,  dans  les  sentiments  de  l’humilité  la  plus  profonde,  de  la 
foi  la  plus  vive,  et  de  la  charité  la  plus  ardente. 

9.  Samedi  de  l'Octave.  —  Offrons  à  N.-S.  ce  que  signifiaient  les 
présents  des  Mages  :  l’or  de  notre  charité,  l’encens  de  notre  prière, 
et  la  myrrhe  de  notre  mortification  ou  de  notre  pénitence. 

19.  Dimanche  dans  l'Octave.  —  Ier  Dimanche  après  l’Epiphanie 
et  solennité  de  cette  fête. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Fêtes  de  Noël.  — Nous  n’avons  rien  à  ajouter  à  notre  description 
anticipée  de  la  fête  de  Noël  dans  la  cathédrale.  Ce  qu’on  a  pu  lire 
il  y  a  huit  jours,  dans  notre  numéro  mensuel,  était  de  nature  à  don¬ 
ner  une  fois  de  plus  de  nos  manifestations  religieuses  la  haute  idée 
qu’elles  méritent.  Mais  un  détail  sur  lequel  il  nous  eut  été  difficile 
d’insister  à  l’avance,  c’est  celui  qui  a  été  le  plus  solennel  dans  les 
cérémonies  de  la  journée.  Nous  voulons  parler  de  l’Acte  de  Réno¬ 
vation  des  promesses  baptismales. 

C’est  pendant  le  salut,  avant  le  Tanlùm  ergo,  que  s’est  accompli 
cet  acte.  La  foule  immense  était  agenouillée  et  silencieuse  ;  dans 
le  chœur,  splendidement  illuminé,  les  chants,  magnifiques  comme 
l’exigeait  la  fête,  avaient  cessé;  dans  la  chaire,  le  premier  vicaire 
de  Notre-Dame,  M.  l’âbbé  Canuel,  accentuait  de  sa  forte  voix  et 
faisait  entendre  jusqu’aux  extrémités  de  l’enceinte  saerée  la 
grande  formule  de  Reims.  Comment  tous  les  cœurs  n’auraient-ils 
pas  vibré  à  l’unisson  pour  donner  alors  au  Seigneur  et  a  la  sainte 
Église  un  commun  et  nouveau  témoignage  d’amour  et  de  fidélité  ! 

Fête  des  Saints  Innocents.  —  Quelles  louanges  le  Seigneur  a 
tirées  de  ces  âmes  pures,  fleurs  si  tôt  moissonnées  par  le  martyre? 
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Quelles  louanges  attend-il  des  jeunes  clercs  dont  les  Saints  Inno¬ 
cents  sont  les  patrons  ?  La  réponse  à  ces  deux  questions  a  été  le 
sujet  choisi  par  M.  l’abbé  Legendre ,  curé  de  Champrond,  au  salut 
dé  la  fête  du  28  décembre  dans  la  Crypte  ;  et  son  sermon,  digne 
des  très  beaux  offices  du  jour,  a  charmé  l’auditoire  composé  du 
personnel  de  la  Maîtrise  et  de  nombreux  fidèles.  Monseigneur  pré¬ 
sidait  la  cérémonie  de  la  Crypte. 

Montboissier.  —  Une  bénédiction  de  statue.  —  Dimanche 
dernier,  20  décembre,  avait  lieu  à  Montboissier  une  belle  céré¬ 
monie  :  c’était  la  bénédiction  d’une  statue  en  l’honneur  de  saint 
Antoine.  Cette  fête  avait  cela  de  particulier,  qu’elle  était  comme 
l’adieu  du  pieux  et  vénéré  Curé  de  cette  paroisse  à  ses  chers 
et  bien-aimés  paroissiens. 

Bien  avant  l’heure,  de  nombreux  fidèles  se  pressaient  autour  de 
la  gracieuse  statue  du  glorieux  thaumaturge.  L’église,  illuminée 
comme  aux  jours  des  principales  fêtes,  était  à  peine  assez  grande 
pour  les  contenir. 

La  cérémonie  était  présidée  par  M.  le  Curé  de  Bouville,  assisté 
de  nombreux  confrères.  Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Redaud,  montra 
dans  une  courte  allocution  quelle  était  la  note  caractéristique  de 
la  sainteté  d’Antoine  de  Padoue  et  quel  devait  être  dès  lors  le 
caractère  spécial  de  la  dévotion  à  ce  saint. 

L’élite  de  la  population  de  Bonneval  s’était  donné  rendez-vous  à 
cette  belle  fête  religieuse,  favorisée  par  un  temps  magnifique. 
Elle  aime  les  cérémonies  du  culte  sacré  et,  à  Montboissier, 
elle  est  sûre  de  trouver,  plusieurs  fois  dans  le  cours  de  l’année,  de 
grandioses  solennités.  On  remarquait  au  premier  rang  les  nom¬ 
breuses  enfants  du  pensionnat  modèle  de  M1Ie  Friteau  ;  leur  excel¬ 
lente  maîtresse  avait  ainsi  trouvé  l’occasion  de  donner  à  la 
promenade  de  ses  élèves  un  but  utile  et  agréable. 

Llonneur  au  Curé  qui  sut  si  bien  préparer  les  fêtes  et  attirer  les 
fidèles  à  son  église  !  Reconnaissance  aussi  à  la  pieuse  famille  qui 
a  enrichi  l’église  de  Montboissier  de  cette  belle  statue  ! 

M.  l’abbé  Meslage  restera  populaire  a  Montboissier  et  son  nom 
sera  toujours  intimement  lié  au  souvenir  de  ces  édifiantes  céré¬ 
monies  organisées  par  son  zèle.  —  Un  Assistant. 

Bouville.  —  Nous  apprenons  qu’à  Bouville  les  exercices  du  Jubilé 
se  sont  faits  avec  beaucoup  de  solennité.  Quatre  prêtres  des  envi¬ 
rons,  appelés  par  le  pieux  Curé  de  la  paroisse,  y  ont  donné 
les  instructions  et  ont  été  très  édifiés  de  la  foi  et  de  la  piété  de 
leurs  auditeurs. 

Saint-Maixme.  —  Mission.  —  O  Crux  spes  unica ,  Ave\  O  croix 
mon  unique  espérance,  Salut  i 
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On  dit  que  notre  pays  a  perdu  sa  foi,  on  dit  que  dans  nos  cam¬ 
pagnes  la  population  est  en  train  de  devenir  la  proie  de  l’athéisme 
et  de  la  libre-pensée.  C’est  mal  connaître  l’esprit  de  nos  campa¬ 
gnes,  qui  est  bien  meilleur  qu’on  ne  le  pense  :  il  suffit  de  parler 
franchement  et  de  dire  la  vérité  pour  qu’aussitôt  elle  soit  écoutée 
et  aimée.  Telle  était  l’impression  qui  se  dégageait  des  sermons  de 
la  Mission  prêchée  depuis  le  13  décembre  dans  l’église  de  Saint- 
Maixme  et  où  hommes  et  femmes  se  rendaient  ponctuellement 
pour  entendre  la  parole  douce  et  émouvante  du  R.  P.  Antonin, 
missionnaire  de  l’Ordre  des  Franciscains.  —  Le  dimanche  20  dé¬ 
cembre,  les  enfants,  filles  et  garçons,  couronnés  de  roses,  s’avan¬ 
çaient  aux  pieds  de  N.-D. -des-Victoires  et  étendant  leurs  mains 
vers  Elle  lui  offraient  leurs  couronnes  en  chantant  pieusement  le 
cantique  : 

Bonne  Marie, 

Je  te  confie 
Mon  cœur  ici-bas, 

Tiens  ma  couronne, 

Je  te  la  donne, 

Au  Ciel  tu  me  la  rendras  ! 

Dans  l’assistance,  les  yeux  se  mouillaient  et  les  cœurs  battaient 
plus  fort  à  la  vue  de  tous  ces  petits  anges  implorant  de  tout  leur 
cœur  la  Reine  bien-aimée.  Un  autre  soir  c’était  un  chemin  de  Croix, 
une  procession  dans  l’église;  et  enfin,  pour  la  clôture,  la  plantation 
et  la  bénédiction  d’une  grande  Croix  de  cinq  mètres  en  souvenir 
de  la  Mission.  Cette  Croix  était  due  à  la  générosité  de  tous  les 
fidèles  et  le  terrain  où  elle  devait  s’élever  était  gracieusement 
offert  par  un  des  paroissiens  habitant  Hauterive. 

A  deux  heures,  vendredi,  jour  de  Noël,  les  fidèles,  formés  en 
procession,  quittaient  l’église  de  Saint-Maixme,  clergé  et  mission¬ 
naire  en  tète  et  bannière  déployée  ;  les  jeunes  filles  venaient  en¬ 
suite,  puis  les  garçons  portant  les  instruments  de  la  Passion  sur 
des  coussins  de  soie  rouge  et,  enfin,  les  fidèles  chantant  tous  à 
pleine  voix  cantiques  et  hymnes  en  l’honneur  de  la  Croix. 

La  Croix,  à  cause  de  ses  dimensions,  avait  du  être  plantée  d’a¬ 
vance,  mais  on  en  avait  placé  une  autre,  mesurant  trois  mètres,  sur 
une  sorte  de  lit  d’apparat  recouvert  de  velours  rouge  frangé  d’or; 
et  cette  Croix  s’avançait  majestueuse  portée  par  quatre  hommes. 
Ah!  il  était  loin  le  respect  humain  des  mauvais  jours  sans  Dieu  et 
sans  foi  !  Chacun  voulait  être  à  l’honneur  et  rivalisait  de  zèle  pour 
porter  ce  précieux  fardeau. 

Après  la  bénédiction  de  la  Croix  et  une  allocution  du  R.  P.  An¬ 
tonin,  chacun  s’est  avancé  pour  embrasser  le  bois  sacré,  et  la  pro¬ 
cession  reformée  a  regagné  l’église  pour  le  salut  solennel,  après 
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lequel  a  eu  lieu  la  distribution  des  crucifix  et  des  médailles  par  le 
missionnaire. 

L’église  pendant  toute  la  Mission  avait  été  ornée  d’oriflammes 
aux  emblèmes  de  Jésus  et  de  Marie,  de  verdure  et  de  luminaires 
en  grande  quantité. 

Le  saint  Missionnaire  qui,  pendant  quinze  jours,  avait  tenu  son 
auditoire  sous  le  charme  et  l’émotion  de  sa  parole,  pouvait,  en 
quittant  le  pays  pour  reprendre  sa  vie  de  mortification  et  de  priè¬ 
res,  regarder  autour  de  lui  et  dire  :  «  J’ai  semé,  Dieu  récoltera.  » 

Tous  nos  compliments  à  M.  l’abbé  Doirat,  curé  de  Saint-Maixme, 
qui  a  su  donnera  cette  belle  solennité  tout  l’éclat  qu’elle  méritait! 

J.-E.  Tay. 

Aux  obsèques  de  M.  le  Curé  d’Ymeray.  —  Nous  avons  rendu 
compte  de  l’inhumation  de  M.  l’abbé  Lepais,  curé  d’Ymeray.  Le 
texte  du  discours  prononcé  sur  la  tombe  par  le  Maire ,  M.  Martel, 
nous  a  été  transmis  pour  l’édification  des  lecteurs  de  la  Voix. 

«  Messieurs,  vous  avez  entendu  tout  à  l’heure,  à  l’église,  une  voix 
éloquente  louer  M.  le  Curé  d’Ymeray  comme  il  méritait  de  l’être. 
11  semble  qu’il  n’y  ait  rien  à  ajouter  à  ce  qui  a  été  si  bien  dit, 
avec  une  éloquence  partie  du  fond  du  cœur.  Permettez-moi  cepen¬ 
dant,  au  nom  de  la  commune  tout  entière  dont  je  vois  les  repré¬ 
sentants  autour  de  moi,  permettez-moi,  dis-je,  d’adresser  quelques 
paroles  d’adieu  au  vénérable  prêtre,  à  l’homme  de  bien  qui  dort  là 
son  dernier  sommeil. 

Je  ne  retracerai  pas  cette  paisible,  modeste  et  sainte  existence 
de  prêtre.  Vous  savez  tous  mieux  que  moi  ce  qu’elle  a  été,  vous 
qui  avez  eu  le  bonheur  de  posséder  pendant  plus  de  30  aimées  ce 
digne  et  fidèle  serviteur  de  Dieu. 

Né  à  Auneau,  d’une  famille  d’honnêtes  cultivateurs,  Paul  Lepais 
s’était  élevé  au  sacerdoce  par  l’étude,  par  le  travail  et  surtout  par 
une  piété  précoce  et  une  vocation  irrésistible.  Vous  avez  été 
témoins  de  ses  efforts,  de  ses  luttes  et  vous  n’avez  pas  oublié 
avec  quel  dévouement  il  s’acquittait  des  devoirs  de  son  saint  mi¬ 
nistère,  devoirs  que  son  âge  et  son  état  de  santé  rendaient  parfois 
pénibles  et  difficiles.  Tout  à  l’heure,  au  milieu  de  cette  foule  qui 
s’empresse  émue  et  recueillie  auprès  de  ce  cercueil,  j’entendais 
dire  :  «  Quel  malheur  d’avoir  perdu  un  si  brave  curé  !  Gomme  il 
était  bon  !  jamais  nous  n’aurons  le  pareil.  »  Ces  paroles,  Messieurs, 
sont  l’expression  de  la  vérité.  En  effet,  ce  qui  caractérise  plus  par¬ 
ticulièrement  l’abbé  Lepais,  c’est  la  bonté,  la  bonté  en  toutes 
choses,  la  bonté,  je  dirais  poussée  à  l’excès,  si  une  pareille  qualité 
pouvait  être  exagérée.  Il  n’était  pas  seulement  bon ,  il  était  chari¬ 
table.  La  charité  et  la  bonté  sont  des  vertus  inséparables.  Aussi, 
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bien  que  pauvre  lui-même  et  manquant  parfois  de  bien  des  choses 
nécessaires,  jamais  les  malheureux  n’ont  frappé  en  vain  a  sa  porte. 
Voilà  pourquoi.  Messieurs,  la  perte  de  cet  excellent  curé  excite  de 
si  vifs  regrets  parmi  toute  cette  population  qui  a  tenu  à  le  con¬ 
duire  à  sa  dernière  demeure.  Ces  regrets  attestent  l’estime  et 
l’affection  profonde  dont  il  était  justement  entouré. 

Offrons-lui  donc  un  dernier  et  suprême  hommage.  Adressons  à 
ses  parents  nos  condoléances  et  exprimons  notre  douloureuse 
sympathie  et  nos  remercîments  aux  honorables  membres  du  clergé 
qui  sont  venus  des  paroisses  les  plus  éloignées  prier  sur'le  cer¬ 
cueil  d’un  confrère  aimé.  Adieu,  cher  et  vénéré  pasteur,  vous  nous 
quittez  pour  un  monde  meilleur.  Jouissez  en  paix  des  félicités 
célestes  que  Dieu  réserve  à  ses  élus  et  que  vos  vertus  vous  ont 
méritées. 

Adieu!  » 

Nécrologie.  —  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  appre¬ 
nons  la  mort  :  1°  de  M.  l’abbé  Henri  Thibault,  curé  de  Mesnil- 
Thomas  ,  où  il  est  décédé ,  le  30  décembre ,  dans  la  92e  année  de 
son  âge  ;  2°  de  M.  l’abbé  Étienne-Frédéric  ITatey,  ancien  économe 
des  Séminaires,  décédé  le  29,  dans  sa  80e  année.  —  Nous  recom¬ 
mandons  ces  deux  défunts  aux  prières. 


FAITS  DIVERS 

Acquittement  d’une  religieuse.  —  La  Chambre  des  appels  correc¬ 
tionnels  de  Paris  vient  d’acquitter  la  sœur  Eléosippe,  directrice 
d’une  école  à  Cudot  (Yonne),  que  le  tribunal  de  Joigny  avait 
condamnée  à  SO0  francs,  pour  avoir  donné  à  des  malades  des  médi¬ 
caments. 

La  Cour  a  décidé  que  les  actes  de  charité  ne  pouvaient  tomber 
sous  le  coup  de  la  loi  pénale. 

(La  Croix ,  jeudi  24  décembre). 

Lyon.  —  Contre  l'immoralité  de  la  rue.  —  Sur  la  plainte  de  la 
«  Ligue  Lyonnaise  contre  l’immoralité  de  la  rue  »  et  à  la  requête 
du  parquet,  le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  vient  de  prononcer 
vingt-sept  jugements  contre  des  vendeurs  de  journaux  de  notre 
ville,  pour  avoir  offensé  les  bonnes  mœurs  en  mettant  en  vente 
un  journal  portant  une  gravure  immorale. 

Chacun  des  prévenus  a  été  condamné  à  5  francs  d’amende  et 
aux  dépens.  Les  honnêtes  gens  ne  sont  donc  pas  désarmés  contre 
l’invasion  des  publications  immorales  qu’il  convient  de  signaler  à 
la  Ligue  dont  le  siège  est  rue  Boissac. 

(L’Echo  de  Fourrière). 
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Le  service  militaire  des  séminaristes.  —  M.  Grousseau,  dans  le 
numéro  de  novembre  de  la  Revue  administrative  du  culte  catho¬ 
lique ,  appelle  l’attention  des  séminaristes  soumis,  d’ailleurs  injus¬ 
tement,  au  service  militaire,  sur  les  avantages  que  procure  le 
cumul  des  dispenses. 

Il  arrive  facilement  qu’un  jeune  homme  se  trouve  en  situation 
d’invoquer  plusieurs  chefs  de  dispense.  Voici,  par  exemple,  un 
séminariste  qui,  tout  en  aspirant  au  ministère  ecclésiastique,  se 
prépare  à  la  licence  ès-lettres,  et  qui,  en  outre,  est  fils  aîné  de 
femme  veuve.  Trois  dispenses  lui  sont  offertes.  Peut-il  les  invo¬ 
quer  cumulativement  avec  les  avantages  respectifs  qu’elles  pré¬ 
sentent?  Le  conseil  d’État  a  répondu  oui  à  des  jeunes  gens  qui  en 
ont  appelé  à  son  tribunal,  et  l’administration  de  la  guerre  a  dû 
s’incliner. 

Donc,  à  l’heure  actuelle,  lorsqu’on  invoque  cumulativement  plu¬ 
sieurs  des  dispenses  établies  par  les  articles  21  et  23  de  la  loi 
militaire,  on  obtient  pleinement  les  avantages  accordés  à  chacune 
des  dispenses  invoquées. 

Une  gerbe  de  vocations.  —  Sept  jeunes  filles  de  la  paroisse  de 
Galles,  canton  de  Rochefort  (Puy-de-Dôme)  (1780  habitants)  vien¬ 
nent  d’entrer  comme  postulantes  dans  la  Congrégation  de  la 
Miséricorde,  à  Clermont. 

Elles  ont  tenu,  avant  de  quitter  leurs  parents ,  à  prier  ensemble 
une  dernière  fois  pour  eux  dans  l’église  de  leur  baptême  et  de 
leur  première  Communion.  Le  mardi  3  novembre,  elles  s’agenouil¬ 
laient  au  pied  de  l’autel,  entourées  de  leurs  familles,  familles 
bénies  !  pour  entendre  la  sainte  messe  que  M.  le  curé  célébrait  à 
leur  intention  et,  le  même  jour,  elles  faisaient  toutes  sept  leur 
entrée  au  couvent. 

Nous  ne  savons,  dit  La  Croix  d' Auvergne  du  i  3  novembre ,  s’il 
y  a  en  Auvergne  une  autre  paroisse  qui  ait  jamais  offert  à  l’Église 
une  aussi  belle  gerbe  de  vocations.  Quoi  qu’il  en  soit,  que  cet 
épisode  si  consolant  de  nos  annales  religieuses  ait  des  précédents 
ou  qu’il  soit  unique,  nous  avons  cru  bon  de  le  consigner  dans  ce 
journal.  En  le  lisant,  les  8,000  familles  chrétiennes  qui  reçoivent 
La  Croix  chaque  semaine,  en  ce  département,  reconnaîtront  que 
les  haines  les  plus  furieuses  et  les  menaces  les  plus  violentes 
sont  impuissantes  à  empêcher  les  nobles  cœurs  d’entendre  l’appel 
de  Dieu. 

Le  budget  des  Cultes.  —  Le  rapporteur  du  budget  des  Cultes  à 
la  Chambre  des  députés  a  imité  ses  devanciers.  En  1895,  on 
lisait  dans  le  rapport  de  M.  Raiberti  cette  phrase  qui  paraissait 
promettre  que  désormais  on  n’opérerait  plus  de  réductions  :  «  Le 
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budget  des  Cultes  a  subi  toutes  les  réductions  et  toutes  les  sup¬ 
pressions  compatibles  avec  la  stricte  observation  du  Concordat.  » 
Cela  n’empêche  pas  que  cette  année  encore  on  y  constate  les  réduc¬ 
tions  suivantes  :  10,000  fr.  sur  les  crédits  affectés  aux  réparations 
de  certaines  cathédrales  :  34,000  fr.  sur  les  secours  pour  églises  et 
presbytères  ;  33,200  fr.  sur  les  grosses  réparations  des  édifices 
diocésains  et  enfin  18,500  fr.  sur  les  pensions  et  secours  aux  prêtres 
âgés  et  infirmes.  Le  rapporteur  constate  lui-même  que  cette  der¬ 
nière  suppression  est  «  arbitraire  »,  et  «  constitue  une  pénible 
concession  aux  nécessités  budgétaires.  » 

Dévouement  épiscopal.  —  La  messe  en  bateau.  —  Pendant  les 
dernières  inondations,  M«r  Sueur,  archevêque  d’Avignon,  accom¬ 
pagné  d’un  de  ses  vicaires  généraux,  a  parcouru  en  bateau  la  rue 
des  Infirmières  et  distribué  des  secours  au  malheureux  inondés  ; 
en  bateau  également  les  religieuses  du  Sacré-Cœur  ont  fait  des 
distributions  de  vivres  et  de  vêtements  dans  les  quartiers  submer. 
gés. 

ME1'  Béguinot,  évêque  de  Nîmes,  a  parcouru,  lui  aussi,  les  localités 
éprouvées  de  son  diocèse.  Accompagné  de  son  grand  vicaire  et 
conduit  par  d’habiles  mariniers,  il  est  parvenu  à  aborder  les  villa¬ 
ges  inondés  où  il  a  apporté  des  secours  avec  des  paroles  de  con¬ 
solation. 

A  Comps,  le  jour  des  Morts,  de  nombreux  visiteurs  accourus 
pour  voir  le  Pdiône  débordé  ont  été  édifiés  par  un  spectacle  peu 
ordinaire.  Ils  ont  pu  assister  à  la  messe  en  bateau.  L’église,  qui 
avait  été  préservée  jusque-là,  ayant  été  envahie  à  son  tour  par 
les  eaux. 

Pour  les  victimes  de  la  mer.  —  On  lit  dans  l'Echo  de  N.-D.  de  la 
Garde  :  MB'  l’Évêque  de  Marseille  vient  d’avoir  la  pieuse  inspiration 
de  faire  célébrer,  tous  les  premiers  samedis  du  mois,  dans  la  basi¬ 
lique  de  Notre-Dame-de-la-Garde,  une  cérémonie  exclusivement 
destinée  aux  suffrages  pour  les  marins  et  voyageurs  morts  en  mer. 
Après  la  messe  solennelle  de  Requiem,  la  procession  se  rend  sur  le 
perron,  au-dessous  du  pont-levis.  De  là,  le  regard  embrasse  le 
panorama  grandiose  de  la  ville  et  du  golfe  de  Marseille.  On 
entonne  le  Libéra  et  les  prières  pour  les  morts,  on  récite  le  Paler 
noster,  on  élève  trois  fois  l’encensoir  vers  les  trois  points  que 
baigne  la  Méditerranée ,  on  dit  l’oraison  pour  les  fidèles  trépassés. 
C’est  un  spectacle  unique  que  cette  absoute  solennelle  donnée  à 
cette  sépulture  profonde  qui  a  dévoré  tant  de  victimes  et  qui 
couvre  tant  de  deuils  sous  l’innombrable  sourire  des  flots,  comme 
disait  un  poète  grec. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


N°  2. 


SAMEDI  9  JANVIER  1897 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 


(2e  SUPPLÉMENT  DE  JANVIER) 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv  içj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laPievue  mensuelle: 
25  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendia 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

(Disc,  de  Mgr 
l'Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  /Sjs-) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
4  5  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  10  janvier,  dimanche  dans 
l’octave  de  l’Epiphanie.  Au  chœur,  Solennité  de  l’Epiphanie.  A  6  h., 
messe  de  paroisse.  A  10  h.  1/2,  office  capitulaire  avec  procession 
avant  la  messe.  A  3  heures,  none,  vêpres,  complies  et  salut  en 
musique.  —  Quête  à  tous  les  offices  du  10  janvier,  pour  la  Société 
antiesclavagiste. 

—  Le  jeudi  14,  messe  à  6  h.,  pour  les  Tertiaires  de  saint  François, 
à  la  Crypte  (Chapelle  de  Sainte-Madeleine).  Le  même  jour,  à  4  h.  1/2, 
dans  l’église  supérieure,  adoration  réparatrice. 

—  Le  samedi,  16,  à  4  h.,  salut  à  l’autel  du  Saint-Cœur  de  Marie, 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  Solennité 
de  l’Epiphanie,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Après  les  vêpres, 
réunion  de  la  Confrérie,  allocution  et  procession,  offrande  de  l’or, 
de  l’encens  et  de  la  myrrhe  à  l’Enfant-Jésus,  salut  solennel. 

paroisse  saï.vt-aig.va.v  —  Dimanche  prochain,  Solennité  de 
l’Epiphanie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 
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P.  V.  Delaporte.  —  VI.  Découverte  d’une  bulle  de  Jules  III,  P.  H.  Lammens.  — 
VIL  M.  A.  Vandal,  de  l’Académie  française,  P.  H .  Prélot.  —  VIII.  M.  Gladstone 
théologien,  par  H.  Brémond.  —  IX.  Théophile,  un  modèle  de  domestique  mal¬ 
gache,  P.  V.  Fontanié,  —  X.  Revues,  P.  J.  Brucker,  Questions  scripturaires.  — 
XI.  Livres:  .T. -B.  Aubry;  Mgr  d'Hulst  ;  Semeur  vendéen;  A.  Fritsch  ;  R.  Dé- 
crofiille ;  Abbé  VandepittB  ;  J. -P.  Durand;  Dp  P.  J.  Joire;  A.  de  Valdespoir  ; 
E.  Occre;  P-  de  la  Gorce;  Commnndant  Roussel;  Général  Niox;  P.  J.  Rochette. 

—  XII  Principaux  évènements  du  mois. 

Kcvuc  du  clergé  français.—  Sommaire  du  l"  janvier:  Un  Anniversaire, 
par  M.  Lacroix  ;  De  l'organisation  des  Églises  primitives,  par  M.  Louis  Robert, 
le  Journal  d’un  Évêque  (2“  partie)  ;  Après  lo  Concordat  :  la  Persécution,  par 
M.  Yves  lo  Qiierdec  ;  l’Haxaméron  do  saint  Basile,  par  M.  L.  Pautigny  ;  Chro¬ 
nique  scientifique,  par  M.  Colomb  ;  Prédication  :  1»  Troisième  obstacle  à  la 
venue  do  J. -C.,  par  Joan  dos  Tourelles  ;  2»  Ln  Scionco  et  la  Religion,  par  le 
Bev.  T.  .T.  Walsh;  Conférences  ecclésiastiques:  Lo  salaire  minimum,  par 
M.  E.  Costa  ;  Consultations  ot  renseignements  :  Le  Livre  du  Catéchiste,  par 
M.  E.  Julien;  Bibliographie. 

En  Qilinxnino.  Sommalro  du  lpr  Janvier  :  Etude  du  Dp  Ferrand,  sur  le 
Prophétisme  ot  l’Hystérie,  d’autres  articlos  sur  la  Révolto  do  Cuba,  sur  les 
mémoires  de  Troclm,  etc. 
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LE  TRÈS  HONORÉ  FRÈRE  JOSEPH 

Un  triste  évènement  pour  toutes  les  personnes  qui  s’inté¬ 
ressent  à  l’enseignement  chrétien,  c’est  bien  la  mort  du  Très 
Honoré  Frère  Joseph,  supérieur  général  de  l’Institut  du  Bien¬ 
heureux  de  la  Salle,  décédé  à  Arcachon,  le  1er  janvier  1897. 

Les  15,000  Frères  de  cet  Institut,  dont  plus  de  400  dans  les 
missions  françaises  et  à  l’étranger,  les  350,000  élèves  actuels 
de  ces  religieux  si  populaires,  un  nombre  immense  de  leurs 
anciens  élèves,  enfin  des  amis  appartenant  à  tous  les  rangs  de 
la  société  et  surtout  au  clergé,  s’associent  dans  le  deuil  et 
rendent  un  hommage  commun  au  Supérieur  défunt. 

Le  T.  H.  Frère  Joseph  a  un  droit  particulier  à  notre  souve¬ 
nir  dans  la  basilique  chartraine.  Nous  l’y  avons  vu  pour  la 
première  fois,  il  y  a  une  trentaine  d’années,  amenant  en  pèle¬ 
rinage  ses  jeunes  gens  du  demi-pensionnat  et  du  cercle  des 
Francs-Bourgeois.  Depuis  lors  ses  relations  n’ont  pas  cessé 
avec  notre  vénéré  sanctuaire  ;  chaque  année,  il  demandait  là 
une  neuvaine  de  messes  pour  sa  chère  congrégation;  il  aimait 
à  se  rappeler  que  le  Bienheureux  de  la  Salle  voulut  passer  de 
longues  heures  et  plusieurs  jours  de  suite  en  dévotion  aux 
pieds  de  N.-D.  de  Chartres,  et  confier  à  sa  tutelle  l’Œuvre 
qu’il  fondait  pour  l’éducation  et  le  salut  de  l’enfance. 

Bien  des  fois  le  cher  Frère  Joseph  nous  a  accordé  la  faveur 
d’un  entretien  dans  sa  chambre,  à  la  Maison-mère  de  l'Insti¬ 
tut;  dans  chacune  de  ces  entrevues  amicales,  il  s’informait, 
avec  un  vif  intérêt,  de  tout  ce  qui  concerne  le  culte  de  N.-D.  de 
Chartres,  et  se  recommandait  ardemment,  lui  et  ses  commu¬ 
nautés,  aux  prières  du  Pèlerinage.  Les  clercs  de  Notre-Dame 
et  nos  associés  de  l’Archiconfrérie  ne  l’oublieront  pas. 

La  première  cérémonie  pour  le  repos  de  l’âme  du  Frère 
Joseph  eu  lieu  lundi  dernier,  à  Arcachon;  et  S.  E.  le  car¬ 
dinal  archevêque  de  Bordeaux  y  a  prononcé  l’éloge  funèbre. 
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Les  restes  mortels  du  défunt  ont  été  ensuite  transportés  à 
Paris,  où  ses  obsèques  ont  été  célébrées  le  jeudi  7,  dans 
l’ég'lise  de  Saint-François-Xavier,  en  présence  de  S.  E.  le  car¬ 
dinal  Richard.  Msr  Péchenard,  le  nouveau  Recteur  de  l'Ins¬ 
titut  catholique,  était  l’officiant;  l’affluence  des  prêtres  et  des 
fidèles  ne  pouvait  manquer  d’être  considérable,  à  côté  des  cen¬ 
taines  de  Frères  qui  représentaient  la  famille  religieuse  du 
Très  Honoré. 

Dès  la  nouvelle  du  décès,  le  Président  de  la  République,  le 
ministre  de  l’Instruction  publique  et  le  vice-recteur  de  l’Aca¬ 
démie  de  Paris  avaient  fait  exprimer  aux  Frères  leurs  senti¬ 
ments  de  condoléance. 

Joseph-Marie  Josserand,  en  religion  Frère  Joseph,  naquit  à 
Saint-Étienne  (Loire),  le  30  mars  1823.  A  l’âge  de  14  ans,  il 
était  au  petit  noviciat  récemment  ouvert  à  Paris.  Il  fut  profes¬ 
seur  d’abord  à  l’école  Saint-Nicolas-des-Champs,  puis  au 
demi-pensionnat  de  la  rue  des  Francs-Bourgeois,  où  ses  vingt 
années  d’enseignement  et  de  dévouement  aux  œuvres  de  jeu¬ 
nesse  ont  montré  en  lui  toutes  les  qualités  d’un  maître  émi¬ 
nent.  En  1867,  il  fut  nommé  visiteur  pour  les  établissements 
des  Frères  de  la  région  de  Paris;  en  1874,  il  était  Assistant  ; 
en  1881,  le  gouvernement  l’appelait  à  siéger  dans  le  Conseil  de 
l’Instruction  publique,  dont  il  est  resté  membre  jusqu’à  la  fin 
de  sa  vie  ;  en  1884  il  était  élu  supérieur  général  de  sa  Congré¬ 
gation. 

Son  administration,  à  une  époque  troublée  comme  la  nôtre, 
dans  un  temps  de  guerre  continuelle  contre  l’enseignement 
congréganiste,  devait  rencontrer  de  grands  obstacles.  Grâce  à 
Dieu  qui  bénissait  ses  hauts  talents  comme  ses  vertus  reli¬ 
gieuses,  il  a  pu  conjurer  bien  des  dangers.  Sous  son  généralat, 
le  nombre  des  Frères  et  de  leurs  élèves  a  été  croissant,  et 
croissantes  aussi  furent  leur  estime  et  leur  affection  pour  le 
Très  Honoré,  chef  et  modèle  des  disciples  du  B.  de  La  Salle. 

A.  F.  G. 


IH.  l’nlibé  Ychard.  chanoine,  vicairo  général  honoraire,  supérieur  du  Petit 
Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur 
do  la  u  Voix  de  Notre-Dame  »,  In-8«  écu  d’environ  150  pages,  avec  portrait  du 
défunt.  Prix  :  1  fr.  75  et  par  la  poste,  2  fr. 
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BIENFAITS  DU  CHRISTIANISME  (Suite)  (I) 

PREMIÈRE  ÉPOQUE 

Constantin  contre  Maxence.  —  Trois  siècles  se  sont  écoulés  ; 
dix  persécutions,  vingt-neuf  hérésies,  trois  schismes  n’ont  pu 
amoindrir  les  forces  ni  retarder  la  marche  du  Christianisme ,  et 
toujours  glorieux  d’avoir  donné  son  sang  et  sa  liberté  pour  la 
foi,  il  s’apprête  à  les  donner  encore. 

Tout-à-coup  l’horizon  s’éclaircit,  un  astre  nouveau  illumine 
les  cieux  ;  l’élu  du  Seigneur  apparaît  !. 

L’Empereur  Constantin  réunit  ses  légions  à  Arles  et  sa  flotte 
à  Marseille,  franchit  les  Alpes,  traverse  la  Haute-Italie,  marche 
sur  Rome,  défait  Maxence,  et  le  28  Octobre  312,  jour  à  jamais 
mémorable,  la  civilisation  chrétienne  succède  au  Paganisme. 

Désormais  la  parole  du  Christ  se  transmettra  d’âge  en  âge , 
les  hommes  seront  égaux  devant  un  seul  Dieu,  le  droit  de  vie 
et  de  mort  ne  sera  plus  départi  à  l’époux  ni  au  maître  et  la 
croix  réservée  jusque-là  au  supplice  des  criminels,  deviendra 
l’étendard  des  armées  chrétiennes. 

«  Quand  après  trois  siècles  de  tortures,  dit  le  P.  Lacordaire, 
du  haut  du  Mont  Mario,  Constantin  vit  dans  l’air  le  labarum , 
c’était  le  sang  des  chrétiens  qui  avait  germé  dans  l’ombre,  qui 
était  monté  comme  une  rosée  jusqu’au  ciel  et  qui  s’y  déployait 
sous  la  forme  de  la  croix  triomphante  !  » 

Depuis  cette  époque ,  le  labarum  de  Constantin  est  resté  le 
symbole  de  la  Patrie,  et  qui  serait  étonné  d’apprendre  que, 
tout  récemment  encore,  avant  d’engager  la  bataille  avec  les 
Hovas,  le  Général  Duchesne  n’a  pas  hésité  à  dire  à  ses  soldats, 
en  leur  présentant  le  drapeau  tricolore  :  in  hoc  signo  vinces  ? 

DEUXIÈME  ÉPOQUE 

Bataille  de  Tolbiac.  —  La  bataille  de  Tolbiac  et  la  conversion 
de  Clovis  furent  des  événements  d’autant  plus  considérables 
qu’après  avoir  triomphé  une  seconde  fois  du  paganisme , 
l’Église  vit  venir  à  elle  la  première  nation  barbare. 

«  Dieu,  s’écrie  M»?r  Freppel,  Dieu  qui  destinait  la  France  à 
devenir  le  soldat  de  la  Providence,  voulut  que  la  foi  de  la 

(1)  Cet  article  fait  suite  a  un  autre  publié  dans  le  Supplément  du  7  novembre 
1896. 
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nation  fût  scellée  sur  un  champ  de  bataille  et  qu'une  victoire 
l’enchaînât  au  Christ  par  la  reconnaissance.  Lorsqu'au  fort  de 
la  mêlée  dans  les  plaines  de  Tolbiac,  le  jeune  chef  des  Francs 
jeta  vers  le  Dieu  de  Clotilde  le  cri  de  détresse,  il  écrivit  sur  la 
première  page  de  notre  histoire  ce  qui  la  remplira  tout  entière  ; 
il  conclut  pour  les  siècles  futurs  ce  pacte  sublime  où  la  France 
engageait  son  dévouement  et  Dieu  ses  bénédictions.  » 

Ainsi  chez  nous  le  Christianisme  naquit  d'une  prière  et  d'une 
victoire;  Dieu  reçut  le  serment  de  la  Patrie  et,  dans  leur  tou¬ 
chante  simplicité,  nos  pères  purent  écrire  en  tête  delà  loi  sali  que: 

Vive  le  Christ  qui  aime  les  Francs  ! 

En  quel  lieu  fut  livrée  la  bataille  ? 

Près  de  Cologne  ? 

Dans  la  plaine  de  Zulpick  ou  à  quelques  lieues  de  Stras¬ 
bourg  ? 

Nous  ne  saurions  éclaircir  ce  point  d’histoire  dont  la  date 
(496)  et  le  récit  nous  sont  seuls  parvenus  ;  cependant  nous 
nous  permettrons  de  constater  :  que  la  vie  moderne  s’ac¬ 
corde  chaque  jour  de  plus  en  plus  avec  les  traditions  catho¬ 
liques  et  que,  de  nos  jours,  comme  sous  Clovis,  le  peuple  est 
toujours  heureux  de  pouvoir  dire  en  montrant  sa  monnaie 
nationale  : 

Dieu  protège  la  France  ! 

( A  suivre ).  L.  G. 


POURSUITES  EN  DIFFAMATION 

La  presse  anticléricale,  poursuivant  son  œuvre  satanique, 
cherchant  à  couvrir  d’injures  nos  prêtres  et  nos  religieux,  a 
essayé  deux  systèmes  dans  le  but  d’échapper  à  toute  action 
en  dommages  et  intérêts  et  à  toute  responsabilité  pénale. 
Aucun  d’eux  ne  lui  a  réussi  ;  nous  sommes  heureux  de  consta¬ 
ter  que  la  jurisprudence  paraît,  en  général,  se  montrer  très 
ferme  et  très  résolue  à  protéger  l’honneur  des  citoyens. 

Premier  système  :  raconter  une  histoire  scandaleuse  sur  le 
compte  d’un  prêtre  ou  d’un  religieux  en  évitant  de  le  désigner 
et  de  le  nommer  expressément. 

A  cela,  il  a  été  répondu  :  pour  avoir  le  droit  de  se  plaindre 
d’articles  diffamatoires,  il  n’est  pas  nécessaire  d’avoir  été 
nommé  dans  les  dits  articles  :  il  suffit  d’avoir  été  suffisamment 


—  23  — 


désigné  pour  qu’un  préjudice  personnel  ait  pu  en  résulter:  et 
ce  préjudice  ne  saurait  être  contesté,  lorsque  l’imputation, 
intentionnellement  formulée  d’une  manière  vague  et  générale, 
atteint  plusieurs  personnes  et  expose  chacune  d'elles  à  des 
investigations  et  à  des  soupçons  non  fondés.  Voir  Bourges,  24 
novembre  1881,  Dalloz,  83,  n,  189;  Toulouse,  21  juillet  1881, 
Sirey,  83,  ii,  189. 

Deuxième  système  :  Eviter  toute  désignation  et  viser  toute 
une  collectivité  (prêtres  d’un  arrondissement,  d’un  diocèse, 
congrégation  autorisée  ou  non,  association  de  fait,  syndicat 
professionnel  ou  agricole,  etc...)  en  laissant  entendre  que  tous 
les  membres  la  composant  doivent  être  honnis  ou  méprisés. 

La  jurisprudence  donne  action  à  toute  personne  faisant 
partie  de  ces  collectivités  diffamées.  Toute  injure  adressée  à  la 
corporation  ou  à  l’association  porte  préjudice  à  chacun  de  ses 
membres,  car  elle  peut  être  appliquée  par  des  tiers  à  l’un  quel¬ 
conque  d’entre  eux.  Voir  Dalloz,  Répertoire,  Supplément,  v,J 
Presse,  Outrage,  n°  874.  Citons  parmi  les  applications  de  cette 
jurisprudence:  Trib.  de  Tarbes,  23  janvier  1896,  (Prêtres  des 
Hautes-Pyrénées),  Gazette  des  Tribunaux  du  18  mars  1896; 
voir  aussi  dans  la  Gazette  du  Palais  plusieurs  jugements  rendus 
en  faveur  des  prêtres  de  l’Yonne  et  des  membres  du  cercle 
catholique  de  Meaux.  Supplément,  88.  i,  79;  84,  i,  142;  90, 
i,  269. 

Les  prêtres  de  Vaucluse,  de  Nevers  ont  aussi  obtenu  sem¬ 
blable  réparation. 

Voir  sur  la  manière  d'intenter  et  de  conduire  ces  procès  en 
diffamation  une  très  intéressante  communication  faite  au 
Congrès  des  jurisconsultes  catholiques  de  Lyon,  par  M.  d'Es- 
sautier,  avocat  à  la  cour  d'Appel  de  Lyon.  Rev.  cath.  des  Inst, 
et  du  Droit.  Septembre  1896,  p.  230  et  s. 


AUX  CLERCS  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

En  la  Fête  des  saints  Innocents  {1896). 

Enfants,  de  vos  patrons  le  triomphe  est  notoire  : 

Au  seuil  de  l’Évangile  on  en  trouve  l’histoire, 
L’Église  la  commente  en  termes  ravissants; 

Vous  pouvez  être  tiers  de  vos  «  Saints  Innocents  ». 
Oui  fiers...  puisque  leur  âge,  avec  sa  poésie, 

Rend  plus  belle  la  mort  que  Dieu  leur  a  choisie. 

Le  Ciel  n’aime  rien  tant  que  vider  un  berceau, 

Et  plus  le  sang  est  pur,  plus  le  martyre  est  beau. 
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* 

*  * 

Loin  la  rigueur  du  froid,  loin  la  souffrance  amere  : 
Ils  vivaient  réchauffés  par  l’amour  d’une  mère. 

Le  soir,  entre  ses  bras,  ils  s’endormaient  au  son 
D’un  cantique  sacré,  d’une  douce  chanson. 

Le  matin,  quand  leurs  cris  montaient  avec  l’aurore, 
Un  baiser  maternel  les  caressait  encore, 

Pendant  qua  leur  chevet,  les  Anges  radieux, 
Envoyés  par  Jésus,  se  miraient  dans  leurs  yeux. 

* 

*  * 

Hélas  !  entendez-vous  ces  hurlements  avides, 

Ces  sanglots  déchirants  devant  des  berceaux  vides  ? 
Pourquoi  cette  clameur  ?  Pourquoi  ce  deuil  affreux  ? 
D’un  sang  qui  coule  à  flots  pourquoi  ce  bain  hideux  ? 
Viens  t’y  plonger,  Ilérode  ;  au  tigre,  en  ses  colères, 
Sans  doute  il  appartient  de  torturer  les  mères: 

Celles  de  Bethléem,  parmi  les  noms  de  rois 
S’acharnant  sur  le  tien,  l’ont  exécré  cent  fois. 


*  * 

Vous  aussi,  vous  surtout,  ô  clercs  de  Notre-Dame, 
(Votre  titre  le  dit,  votre  voix  le  proclame), 

Vous  avez  une  Mère  au  cœur  fort,  pur  et  bon  : 

La  Vierge!  Vous  portez  sa  livrée  et  son  nom  ; 

Son  voile  vous  abrite  ;  Elle  aime  vos  hommages, 
Prodigue  autour  de  vous  ses  autels,  ses  images, 

Bénit  votre  prière,  accepte  votre  encens. 

Que  refuserait-elle  à  des  vœux  innocents  ? 

*  * 

Mais  prenez  garde,  enfants:  Ilérode- est  la,  qui  veille; 
Ilérode,  c’est  le  mal  qui  chuchote  à  l’oreille, 

Jette  un  mot  en  passant,  s’en  va,  puis  reparaît, 

Et,  visant  droit  à  l’âme,  ajuste  enfin  son  trait. 

Si  vous  ne  voulez  pas  attrister  votre  mère  , 

Gardez  toute  sa  fleur  à  votre  âme  si  chère  ; 

On  n’est  jamais  trop  pur  quand  on  vit  de  l’autel. 
Chantez  avec  l’accent  d’un  amour  fraternel  : 

«  Salut,  fleurs  des  martyrs,  vous  dont  la  frêle  vie, 

»  Par  une  main  cruelle,  en  naissant  fut  cueillie. 

»  Tels  on  voit  les  autans  effeuiller  (ô  destin!) 

»  Les  roses  dans  l’éclat  de  leur  premier  matin. 

»  Vous  qu’un  souci  jaloux  a  désignés  au  crime, 

»  Petit  troupeau  du  Christ,  sa  première  victime, 

»  Faites  qu’un  jour  aussi,  couronnés  dans  le  Ciel, 

»  Nous  nous  jouions  ensemble  aux  marches  de  l’autel.  » 

L’abbé  X....,  clerc  de  N.-D. 


—  25  — 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  10  au  17  janvier  1897. 

10.  Dimanche  dans  l'Octave.  —  ■/er  Dimanche  après  l’Epiphanie 
et  solennité  de  cette  fête.  —  Imitons  l’exemple  des  Mages  qui,  sur 
l’avis  d’un  ange,  pour  ne  point  aller  retrouver  Hérode,  s’en  retour¬ 
nèrent  dans  leur  pays  par  un  autre  chemin.  Notre  conversion  ne 
nous  permet  pas  de  suivre  nos  anciens  errements  ;  marchons  dans 
de  nouveaux  sentiers  qui  nous  conduisent  à  la  vertu  et  au  salut. 

Edifions  notre  prochain  par  nos  bons  exemples,  comme  les 
Mages  ont  publié  partout  la  grâce  qu’ils  venaient  de  recevoir.  Les 
Mages  ont  été  baptisés  plus  tard  par  saint  Thomas  et  ont 
souffert  le  martyre  pour  le  nom  de  J.-C. 

Leurs  reliques,  après  plusieurs  pérégrinations,  ont  été  déposées 
dans  la  cathédrale  de  Cologne  où  elles  sont  vénérées  par  un  grand 
concours  de  peuple. 

11.  Lundi  de  l'Octave.  —  Mémoire  de  S.  Hygin,  pape  et  martyr. 

Dans  cette  fête  de  l’Epiphanie  l’Eglise  célèbre  trois  mystères, 

comme  on  le  constate  par  ses  offices  :  la  manifestation  de  N. -S. 
aux  Gentils,  son  baptême  par  saint  Jean-Baptiste  et  son  premier 
miracle  à  Cana,  en  Galilée,  pour  le  changement  de  l’eau  en  vin. 
Nous  devons  appliquer  notre  esprit  à  la  méditation  de  ces  mystè¬ 
res  et  en  tirer  profit  pour  notre  conduite  spirituelle. 

Saint  Hygin  fut  chargé  du  gouvernement  de  l’Eglise  après  la 
mort  du  pape  saint  Télesphore. 

12.  Mardi  de  l 'Octave.  —  La  fête  de  l’Epiphanie  est  nommée 
aussi  la  fête  des  Rois,  parce  que  l’on  croit  que  les  Mages  étaient 
des  rois  et  en  même  temps  des  savants  adonnés  à  la  science  des 
astres.  Ils  connaissaient  la  prophétie  de  Balaam  qui  annonçait 
qu’une  étoile  se  lèverait  de  Jacob,  et  ils  attendaient  son  apparition 
en  Orient. 

13.  Mercredi.  —  Octave  de  l'Epiphanie.  —  Si  nous  avons 
conservé  la  coutume  de  tirer  le  gâteau  des  rois,  réservons  la  part 
à  Dieu  pour  les  pauvres.  C’est  une  pieuse  pensée  de  voir  Dieu  dans 
les  pauvres.  Ce  sont  les  membres  souffrants  de  J.-C. 

14.  Jeudi.  —  S.  Hilaire,  évêque  et  docteur.  —  Mémoire  de  saint 
Félix ,  martyr. 

S.  Hilaire ,  évêque  de  Poitiers,  combattit  avec  force  l’arianisme. 
Il  fut  exilé  pour  cette  raison  par  l’empereur  Constance.  Il  a 
composé  plusieurs  beaux  ouvrages,  entre  autres  un  Traité  sur  la 
T.-S.  Trinité,  qui  est  un  monument  célèbre  de  la  tradition  sur  ce 
saint  mystère.  Saint  Jérôme  dit  que  l’on  peut  lire  les  écrits  de 
saint  Hilaire  sans  danger  pour  la  foi,  qu’ils  sont  inattaquables  à 
tous  les  points  de  vue. 
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S.  Félix ,  prêtre  de  Noie,  en  Campanie,  gouverna  cette  église 
pendant  l’absence  de  S.  Maxime,  son  évêque,  qui  avait  fui  la  per¬ 
sécution.  Après  la  mort  de  saint  Maxime,  on  voulut  le  mettre  sur 
le  sicge  épiscopal,  mais  son  humilité  s’y  opposa.  11  vécut  dans  la 
retraite  et  mourut  martyr  sous  l’empire  de  Dèce  et  de  Valérien. 

15.  Vendredi.  —  S.  Malard,  évêque  de  Chartres.  —  Mémoire  de 
S.  Maur,  abbé. 

S.  Malarcl  vivait  au  vne  siècle.  11  était  ami  de  saint  Laumer 
qu’il  fit  venir  a  Chartres,  et  il  eut  soin  qu’après  sa  mort  il  fut  en¬ 
terré  dans  l’église  de  Saint-Marlin-en-Vallée.  11  siégea  au  Concile 
de  Châlon  et  souscrivit  à  la  donation  de  Clovis  II  en  faveur  du 
monastère  de  Saint-Denis.  Son  corps  reposa  longtemps  auprès  de 
saint  Laumer  dans  la  crypte  de  la  même  église,  mais  ses  reliques 
ont  été  brûlées  depuis  par  les  Calvinistes. 

S.  Maur ,  disciple  de  saint  Benoit,  marcha  sur  les  eaux  par  mi¬ 
racle  pour  sauver  saint  Placide,  son  compagnon,  qui  se  noyait.  Il 
amena  en  France  une  colonie  de  moines  bénédictins.  C’est  a  ces 
religieux  que  sont  dus  le  défrichement  des  terres  et  la  restauration 
des  lettres  après  l’invasion  des  Barbares. 

Saint  Maur  a  des  pèlerinages  célèbres  dans  le  diocèse  de  Chartres. 

IG.  Samedi.  —  S.  Marcel ,  pape  et  martyr.  —  S.  Marcel,  romain, 
successeur  du  pape  Marcellin,  en  308,  se  signala  par  son  zèle  et  par 
sa  sagesse.  La  juste  sévérité  dont  il  usa  envers  un  apostat  le 
rendit  odieux  au  tyran  Maxence  qui  le  bannit  de  Rome.  Le  pape 
saint  Damase  a  composé  son  épitaphe  en  vers, 

17.  IIe  Dimanche  après  l’Epiphanie.  —  Fête  du  saint  nom  de 
Jésus  (double  de  2e  classe). 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Les  vœux  de  nouvel  an  à  l’Evêché.  —  Le  31  décembre,  après  les 
Vêpres,  les  membres  du  Chapitre,  les  prêtres  de  la  ville  et 
des  paroisses  suburbaines,  le  personnel  du  grand  séminaire  et  de 
la  Maîtrise,  se  sont  présentés  au  palais  épiscopal  pour  une  récep¬ 
tion  commune.  Les  vœux  de  tous  à  l’occasion  du  nouvel  an  ont 
eu  pour  interprète  M.  le  chanoine  Pouclée,  doyen  du  Chapitre, 
qui  s’est  exprimé  en  ces  termes  : 

«  Monseigneur,  les  chanoines  de  votre  cathédrale  et  les  autres 
membres  du  clergé,  tant  de  la  ville  que  de  la  banlieue,  tant  ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  prêtres  que  ceux  qui  le  sont  depuis  plus 
ou  moins  longtemps,  pusilli  cum  majoribus ,  ont  l’honneur  de 
vous  présenter,  à  l’occasion  du  nouvel  an ,  leurs  respectueux 
hommages  et  l’expression  de  leurs  meilleurs  vœux. 
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L’année  dernière,  après  avoir  dit  avec  l’Eglise,  en  nous  adressant 
à  Dieu  pendant  tout  l’Avent  :  Mille  quem  missurus  es,  nous  le 
disions  encore  après  Noël,  en  donnant  aux  mêmes  paroles  un  autre 
sens  :  en  demandant  au  Ciel  un  digne  et  saint  évêque. 

Aujourd’hui  c’est  autre  chose.  En  rendant  grâces  au  Prince  des 
pasteurs  qui,  dans  sa  miséricorde,  a  daigné  nous  exaucer  et  mettre 
un  terme  à  notre  deuil,  au  veuvage  de  notre  Eglise,  nous  le  remer¬ 
cions  tout  spécialement  du  choix  qu’il  a  fait,  pour  cela,  de  votre 
personne,  Monseigneur,  et  nous  appelons  ses  bénédictions  les  plus 
abondantes  sur  votre  Grandeur. 

Encore  un  mot.  Il  y  a  trois  mois,  à  l’occasion  de  votre  arrivée 
parmi  nous,  vous  ne  demandiez  qu’une  chose,  au  moins  pour 
commencer,  à  savoir  :  la  confiance  de  vos  prêtres.  Eh  !  bien, 
Monseigneur,  cette  confiance,  vous  l’avez  ;  vous  avez  plus  et  mieux; 
tout  le  monde  en  est  témoin  ;  vous  ne  pouvez  sortir  de  votre  palais 
et  faire  un  pas  au  dehors  sans  être  acclamé  de  la  manière  la  plus 
sympathique  ;  et  je  pourrais  vous  adresser,  dès  aujourd’hui,  les 
paroles  d’un  de  mes  prédécesseurs  à  l’un  des  vôtres,  auquel  il 
montrait,  en  pareille  occurrence,  une  assemblée  semblable  à  celle 
que  vous  avez  sous  les  yeux:  Voyez,  disait-il,  voyez,  Monseigneur, 
Quoi  capita ,  tôt  corda.  » 

A  ce  discours,  Sa  Grandeur  a  répondu  par  de  gracieux  compli¬ 
ments  à  l’adresse  débouté  l’assemblée,  et  spécialement  de  M.  le 
Doyen. 

Après  avoir  exprimé  la  satisfaction  que  lui  prouvent,  depuis  son 
arrivée  à  Chartres,  les  excellentes  dispositions  qu’il  admire  en  son 
clergé.  Monseigneur,  dans  un  langage  distingué  et  paternel,  a 
recommandé,  comme  biens  les  plus  dignes  de  nos  souhaits,  l’union 
et  la  charité  :  l’union  au  Souverain  Pontife,  notre  Père  commun  ; 
l’union  entre  tous  les  ministres  du  Seigneur  dans  les  sentiments^ 
les  actes  et  la  prière  ;  l’union  fondée  sur  l’amour  de  Dieu  et  des 
âmes,  sur  la  charité. 

Mort  de  M»'r  Fabre.  —  La  veille  du  premier  de  l’an,  les  dépêches 
du  Canada  apportaient  en  France  la  nouvelle  de  la  mort  de 
M*r  Fabre,  archevêque  de  Montréal,  qui  avait  assisté  en  octobre 
à  nos  grandes  fêtes  de  Reims  et  qui  était  retourné  malade  en 
Amérique.  Nous  attendons  des  détails  sur  les  derniers  moments 
de  ce  vénérable  prélat,  chanoine  d’honneur  de  la  cathédrale  de 
Chartres. 

Chaque  année,  depuis  fort  longtemps,  M«r  Fabre  nous  faisait 
l’horineur  de  nous  écrire  lui-même  pour  nous  adresser  le  prix 
de  son  abonnement  à  la  Voix.  Plusieurs  fois  il  vint  en  pèle¬ 
rinage  à  Chartres;  il  y  a  officié  pontificalement.  On  sait  que 
les  relations  entre  les  évêques  de  Chartres  et  ceux  de  Montréal, 
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comme  entre  les  chapitres  des  deux  églises,  datent  de  très  loin  ; 
elles  remontent  à  l’évangélisation  des  premières  tribus  canadiennes 
par  des  missionnaires  qui  s’étaient  mis  sous  la  protection  spéciale 
de  N.-D.  de  Chartres  ;  l’un  de  ces  missionnaires,  le  P.  Bouvard, 
était  chartrain. 

Mort  de  Me1'  Trégaro.  —  A  la  dernière  heure  (vendredi  matin), 
nous  apprenons  la  mort  d’un  autre  prélat,  bien  dévot,  lui  aussi,  à 
Notre-Dame  de  Chartres.  Mer  Trégaro,  évêque  de  Séez,  l’intrépide 
défenseur  des  droits  de  l’Eglise,  est  décédé  le  6  janvier.  —  Nous 
recommandons  aux  prières  Msr  Fabre  et  Mgr  Trégaro. 

Société  Antiesclavagiste.  —  Nos  lecteurs  voudront  bien  ne  pas 
oublier  que  le  dimanche,  10  janvier  prochain,  solennité  de  l’Epi¬ 
phanie,  est  le  jour  fixé  par  le  Souverain  Pontife  pour  la  quête  en 
faveur  de  la  ligue  antiesclavagiste. 

Autrefois,  la  vénérable  Jeanne  d’Arc  disait  dans  son  touchant 
langage  :  «  qu’il  y  avait  grande  pitié  au  royaume  de  France.  » 
Hélas  !  il  y  a  plus  grande  pitié  encore  dans  les  profondeurs  du 
continent  africain.  Les  évêques  et  les  missionnaires  qui  se  dé¬ 
vouent  à  ces  malheureuses  contrées  donnent  les  détails  les  plus 
navrants  et  les  plus  épouvantables  sur  l’intensité  de  l’horrible 
fléau  de  l’esclavage.  Venons  en  aide  à  cettre  croisade  libératrice; 
grâce  à  nos  prières  et  à  nos  offrandes,  de  nombreux  esclaves 
conquis  à  la  foi  par  l’Église,  après  avoir  été  par  Elle  rendus  à  la 
liberté,  pourront  redire  le  cantique  de  nos  saints  Livres  :  «  Sei¬ 
gneur  Jésus,  crucifié  par  nous,  vous  nous  avez  rachetés  par  votre 
sang  et  vous  nous  avez  faits  citoyens  du  royaume  de  Dieu.  » 

La  quête  en  faveur  de  la  Ligue  antiesclavagiste  devra  se  faire  le 
dimanche  de  la  solennité  de  l’Epiphanie  à  toutes  les  messes  et 
aux  vêpres  dans  toutes  les  églises  et  chapelles  du  diocèse. 


FAITS  DIVERS 

Vœu  national.  —  Le  17  janvier  prochain,  sera  célébré,  à  Mont¬ 
martre,  le  vingt-cinquième  anniversaire  du  Vœu  National  :  Son 
Eminence  le  cardinal  Richard  l’a  solennellement  annoncé  dans  une 
lettre  du  25  décembre. 

A  cette  date,  en  effet,  vingt-  cinq  ans  auront  passé  depuis  le 
jour  où  Ms1'  Guibert,  archevêque  de  Paris,  dans  une  lettre  histori¬ 
que  au  Comité  provisoire,  adopta  le  vœu  que  le  Sacré-Cœur  avait 
inspiré  à  M.  Legentil  pendant  la  guerre  et  que  de  dévoués  zéla¬ 
teurs  avaient  propagé  parmi  la  France  entière  au  cours  de  l’année 
1871.  Depuis  vingt-cinq  ans,  des  millions  et  des  millions  de  sous¬ 
cripteurs,  des  foules  serrées  de  pèlerins,  d’innombrables  adora¬ 
teurs,  unis  à  l’œuvre  de  Montmartre,  ont  donné  leur  adhesion  de 
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fait  au  Vœu  National.  Mais,  maintenant,  voici  l’occasion  pour  tous 
les  catholiques  français  d’affirmer  ce  Vœu  par  un  acte  unique  et 
solennel  qui  jettera  devant  le  Sacré-Cœur,  le  même  jour,  la  France 
entière  repentante  et  dévouée  :  Gallia  pænitens  ac  clevota  ! 

C’est  pourquoi  de  grandes  cérémonies  seront  célébrées,  durant 
le  mois  de  janvier,  sur  la  colline  de  Montmartre.  On  y  attend  beau¬ 
coup  de  pèlerins.  Allons-y  au  moins  de  cœur  ! 

Le  Pape  et  l’Italie.  —  Voici  d’après  La  Croix  le  résumé  du  dis¬ 
cours  du  Pape  en  recevant  les  hommages  des  cardinaux  : 

Après  avoir  remercié  les  cardinaux  et  rappelé  ses  efforts  pour  ra¬ 
mener  les  peuples  à  la  religion,  Léon  XIII  déplore  la  situation 
faite  depuis  vingt-six  ans  à  la  Papauté,  qui,  malgré  la  loi  des  ga¬ 
ranties,  manque  de  la  liberté  nécessaire.  Et  même  récemment, 
lorsque,  par  un  sentiment  de  charité,  le  Pape  a  tâché  de  consoler 
en  une  terre  ennemie  des  soldats  trahis  par  la  fortune  des  armes, 
on  a  permis  que  ses  intentions  fussent  calomniées  ;  car  les  per¬ 
sonnes  changent,  mais  la  conduite  politique  reste  toujours  la 
même,  et  on  continue  avec  l’Église  une  lutte  qui  trouble  l’Italie. 

Toutefois,  le  Souverain  Pontife  espère  en  la  miséricorde  de  Dieu 
qui,  lorsqu’il  veut,  guérit  les  nations. 

M.  l'abbé  Courbe.  —  Dernièrement  à  l’école  de  la  rue  de  Madrid, 
M.  Courbe,  professeur  distingué  de  mathématiques,  ordonné  prê¬ 
tre,  a  célébré  sa  première  messe. 

Ce  qui  distinguait  cette  première  messe  des  autres,  c’est  que 
M.  l’abbé  Courbe,  entré  dans  les  Ordres  étant  veuf,  était  entouré 
d’une  couronne  de  sept  enfants,  heureux  de  voir  leur  père 
monter  à  l’autel.  La  messe  était  servie  par  deux  d’entre  eux,  dont 
l’un  est  Franciscain  Récollet. 

Avignon.  —  La  Semaine  religieuse  d’Avignon  publie  une  note 
officielle  de  l’archevêché,  portant  qu’il  n’existe  à  Saint-Jude  (Mon- 
clar)  aucune  église  ou  chapelle  autorisée  pour  y  célébrer  les  saints 
mystères,  ni  d’œuvre  du  Purgatoire  ou  autre  œuvre  analogue 
ayant  le  droit  d’adresser  des  appels  de  fonds  à  la  piété  des  fidèles, 
et  que  la  personne  au  nom  de  laquelle  ces  appels  sont  faits  n’a 
aucun  titre  ni  pouvoir  ecclésiastique,  pas  plus  dans  le  diocèse 
d’Avignon  que  dans  les  diocèses  voisins. 

La  Semaine  religieuse  prie  les  journaux  catholiques  de  repro¬ 
duire  ces  renseignements. 

Pont-de-l’Arche.  —  Depuis  le  1er  septembre  paraît  une  intéres¬ 
sante  revue  mensuelle  illustrée  :  Les  Annales  de  Notre-Dame  des 
Arts ,  organe  de  l’œuvre  de  Notre-Dame  des  Arts  bénie  par  le 
Souverain-Pontife,  approuvée  et  encouragée  par  36  cardinaux,  ar- 
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chevêques  et  évêques,  association  universelle  de  prières  pour  le 
relèvement  de  l’art  chrétien  dans  toutes  ses  manifestations. 

Ces  annales  s’adressent  aux  artistes  et  aux  amis  des  arts.  Elles 
contiennent  des  illustrations  dans  le  texte  et  hors  texte  fort 
belles  et  qui  seront  bientôt  certainement  dans  toutes  les  familles  ca¬ 
tholiques  aisées.  L’abonnement  est  de  12  fr.  par  an  Adresser  les 
abonnements  et  demandes  de  renseignements  à  M.  le  Secrétaire  de 
l’ Œuvre  de  Notre-Dame  des  Arts ,  32,  rue  du  Mont-Thabor,  Paris. 

Le  siège  spirituel  de  l’Œuvre  est  au  sanctuaire  de  Notre-Dame 
des  Arts,  à  Pont-de-1’ Arche  (Eure). 

L’éloge  de  Msr  d’Hulst  par  M*-'r  Baunard  : 

Après  avoir  rappelé  les  deuils  personnels  qui  ont  affligé  l’Uni¬ 
versité  de  Lille,  MEr  Baunard  a  fait  ainsi  l’éloge  du  regretté 
M«5  d’Hulst  : 

Ah  !  laissez-moi,  messieurs,  rendre  hommage  à  cet  homme 
excellent  et  éminent,  comme  à  un  frère  plus  grand.  C’est  vous- 
mêmes  qui  m’y  conviez,  Messieurs  les  étudiants,  puisque  vous 
avez  voulu,  par  une  délégation,  aller  vous  associer  à  cette  douleur 
générale.  Aussi  bien  M*r  d’Hulst  était-il,  en  France,  la  plus  haute 
représentation  de  l’enseignement  supérieur  catholique  tout  entier. 
Et  il  y  faisait  si  belle  et  si  noble  figure  !  Que  dis-je,  en  France  ? 
Groupant  sous  sa  forte  et  large  main  toutes  les  puissances  intellec¬ 
tuelles  du  monde  catholique,  par  la  réunion  des  Congrès  scienti¬ 
fiques  chez  nous  et  à  l’étranger,  il  en  avait  fait  une  coalition  armée, 
réalisant  ainsi  un  des  vœux  les  plus  chers  de  l’Eglise  et  de  son 
Chef.  Je  ne  parle  pas  de  la  chaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  de 
laquelle  il  avait  fait  une  chaire  savante,  par  une  parole  exquise, 
étonnement  du  vulgaire,  charme  des  délicats  et  méditation  des 
initiés  et  des  penseurs.  Je  ne  parle  pas  de  la  tribune,  désaccou¬ 
tumée  de  cette  langue  et  si  juste  et  si  üne.  Ainsi  nous  était-il  plus 
qu’une  gloire,  Messieurs,  il  nous  était  une  force.  C’était  le  premier 
prêtre  de  France  ;  sa  mort  nous  laisse  diminués.  Ne  nous  étonnons 
donc  pas  qu’elle  soit  devenue  un  évènement  et  un  deuil  public.  Il 
aura  mérité  l’éloge  solennel  des  pontifes  et  les  regrets  des  princes  ; 
il  aura  mérité  aussi  l’éloge  des  humbles,  des  pauvres  et  des 
ouvriers  ;  il  aura  mérité  même  l’éloge  officiel  dejses  adversaires; 
et  ils  ont  fait  applaudir  son  nom  au  Parlement,  lorsqu’ils  l’ont  loué 
d’avoir  compris  pratiquement  que  «  quiconque  est  maître  de  ren¬ 
seignement.  est  maître  de  l’avenir  ».  C’est  une  parole -programme, 
et  nous  la  retiendrons. 

Récents  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites.  —  1.  Quel¬ 
quefois  la  Sacrée  Congrégation  accordant  l’autorisation  de  célébrer 
une  messe  solennelle  ou  même  des  messes  basses  dans  quelque 


fête  en  dehors  du  calendrier  (extrinseca),  ajoute  cette  clause  : 
«  Pourvu  qu’on  n'omette  pas  la  Messe  conventuelle  ou  paroissiale 
conforme  à  l’office ,  là  où, il  y  a  obligation  de  la  célébrer.  »  Pour 
expliquer  cette  formule,  la  Sacrée  Congrégation  a  répondu  qu’en 
ce  qui  concerne  la  messe  conventuelle,  il  y  a  obligation  de  la  célé¬ 
brer  dans  toutes  les  églises  où  on  récite  l'office  en  chœur,  d’après 
le  décret  du  6  juillet  1888:  quant  à  la  messe  paroissiale,  elle  doit 
être  conforme  à  l’office  quand  on  doit  la  célébrer  en  l’appliquant 
pro  populo.  (Décret  du  21  février  1896). 

2.  Dans  l'exposition  privée  du  Saint-Sacrement ,  quand  on 
donne  la  bénédiction  pyxide  clausâ,  on  doit  couvrir  le  saint 
ciboire  avec  le  voile  huméral  (21  février  1896). 

2.  Par  un  décret  du  26  février  1896,  le  Souverain-Pontife,  sur  la 
demande  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  élève  la  fête  de 
saint  Thomas  de  Canlorbéry,  évêque  et  martyr,  du  rite  semi- 
double  au  rite  double  mineur. 

4.  Les  intonations  du  Gloria  et  du  Credo  et  de  toutes  les 
modulations  à  exécuter  par  le  célébrant  à  la  messe  chantée,  à 
savoir,  les  oraisons ,  la  préface,  l’oraison  dominicale,  avec  les 
réponses  du  chœur  qui  y  correspondent  ( cum  relativis  responsio- 
nibus  ad  chorum  pertinentibus)  doivent-elles  obligatoirement 
(ex  prœcepto)  se  chanter  telles  qu’elles  sont  notées  dans  le  missel, 
ou  peuvent  elles  se  chanter  selon  la  coutume  de  certaines  églises  ? 
La  Sacrée  Congrégation  a  répondu  le  14  mars  1896  :  Affirmativement 
à  la  première  question,  négativement  à  la  seconde,  et  il  faut  faire 
disparaître  toute  coutume  contraire,  conformément  au  décret  du 
21  avril  1793. 

Une  vocation  décidée  par  le  curé  d’Ars.  —  M.  le  chanoine  Barbé 
a  consacré,  dans  la  Croix ,  une  très  intéressante  notice  à  M»r  Baron, 
le  nouvel  évêque  d’Angers.  M.  le  chanoine  Barbé  raconte  qu’à  la 
fin  de  ses  brillantes  études  au  petit  séminaire  de  Versailles,  le 
jeune  Louis  Baron,  maintenant  nommé  évêque  d’Angers,  était  tout 
à  fait  indécis  sur  le  choix  de  sa  vocation,  puis  il  ajoute  : 

Confidente  de  ses  hésitations  entre  le  monde  et  le  grand  sémi¬ 
naire,  la  châtelaine  de  Ronqueux-Bullion,  Mme  d’Hendecourt,  toute 
dévouée  à  sa  famille  et  à  lui,  se  concerta  avec  le  bon  curé  et  ses 
parents  pour  lui  faire  ajourner  toute  décision  jusqu’au  pèlerinage 
d’Ars  qu’elle  lui  offrit,  afin  qu’il  s’en  remît  à  l’avis  du  saint  curé 
Vianney,  dans  lequel  il  avait  une  absolue  confiance.  Arrivé  à 
Ars  en  août  1867,  sans  y  avoir  été  annoncé,  notre  condisciple 
comprit,  à  la  vue  de  l’affluence  continue  des  pèlerins'qui  assié- 
gaient  le  confessionnal  et  la  stalle  catéchistique  du  vénéré  curé, 
non  moins  que  l’autel  de  sa  chère  petite  sainte  Philomène,  qu’il  lui 
faudrait  attendre  longtemps,  sur  la  place  d’abord,  puis  dans 
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l’église,  avant  l'audience.  Il  se  trompait,  car  voici  que,  bientôt,  le 
saint  curé,  retournant  de  son  presbytère  à  l’église,  après  le  quart 
d’heure  du  lait,  arrête  ses  regards  sur  lui,  l’extrait  paternellement 
de  la  foule  et  l’emmène  à  son  confessionnal.  Il  en  sortait,  tôt  apres, 
réconforté  et  radieux,  le  saint  vieillard  lui  ayant  dit  :  «  Entrez  à 
votre  grand  séminaire,  vous  serez  prêtre,  mais  vous  ne  resterez 
pas  dans  votre  diocèse  ;  le  bon  Dieu  vous  appellera  ailleurs  où 
vous  ferez  plus  de  bien  sur  un  champ  plus  grand.  » 

Le  manteau  de  N.-D.  de  Fourviére  et  le  B.  Chanel.  —  Parmi  les 
reliques  que  conserve  le  maître-autel  dédié  a  Y  Immaculée  Con¬ 
ception,  dans  l’église  de  Fourviére,  à  Lyon,  se  trouvent,  avec  un 
morceau  du  Voile  de  N.-D.  de  Chartres  et  des  parcelles  d’ossements 
de  plusieurs  saints,  un  ossement  du  B.  Chanel,  contrairement  à 
l’usage  qui  n’admet  pas  cet  honneur  pour  les  Bienheureux  dans  la 
consécration  des  autels.  Pourquoi  la  cette  dérogation  à  l’usage  ? 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  d’octobre  1836,  on  voyait  chaque 
matin  deux  jeunes  prêtres  gravir  la  colline  de  Fourviére  et  prier 
longtemps  au  pied  de  son  autel.  Plusieurs  fois  aussi  on  les  avait 
vus  prosternés,  dans  une  méditation  profonde,  au  caveau  de  saint 
Pothin,  à  l’Antiquaille.  Le  15  octobre,  ils  vinrent  une  dernière  fois 
auprès  de  la  Reine  des  apôtres,  de  la  Reine  des  martyrs.  L’un 
d’eux,  après  l’oblation  du  saint  sacrifice,  demanda  au  recteur  la 
permission  de  monter  sur  l’autel  et  de  suspendre  au  cou  de  l’En¬ 
fant  Jésus  un  cœur  en  vermeil  renfermant  les  noms  des  premiers 
missionnaires  maristes  qui  allaient  partir  dans  la  Polynésie,  que 
Grégoire  XVI  confiait  à  leur  apostolat.  Pendant  qu’il  offrait  à  la 
sainte  image  le  gage  de  la  dévotion  et  de  la  consécration  des 
premiers  apôtres  de  l’Océanie,  le  manteau  de  la  Vierge  se  détacha 
et  vint  se  reposer  sur  son  bras  gauche.  On  juge  de  l’embarras  du 
jeune  prêtre.  M.  Aujogue,  recteur  de  Fourviére,  qui  était  là,  lui 
dit  alors  :  «  Puisque  Notre-Dame  vous  le  donne,  gardez-le.  » 
Quelle  ne  fut  pas  alors  la  joie  du  missionnaire  !  Il  descendit  de 
l’autel  tout  tremblant,  et  son  compagnon  et  lui  baisèrent  avec 
amour  ce  don  protecteur  de  Marie  à  la  congrégation  naissante  qui 
avait  germé  au  pied  de  cet  autel  et  qui  commençait  doucement  à 
fleurir  sous  son  nom. 

Le  missionnaire  auquel  la  Dame  du  vieux  Forum  venait  de 
donner  son  Péplum  était  le  P.  Chanel,  premier  martyr  de  l’Océanie, 
que  le  S.  Siège  a  proclamé  Bienheureux  le  17  novembre  1889,  et 
son  compagnon  était  le  P.  Bataillon,  mort  évêque  d’Enos. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous  -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres  ^ 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  Cathéorale.—  Le  17  janvier,  2e  dimanche  après 
l’Epiphanie,  FÊTE  DU  TRÈS-SAINT  NOM  DE  JÉSUS,  double  de 
2e  classe ,  avec  mémoire  de  saint  Antoine,  du  dimanche  et  de  saint 
Sulpice.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire. 
A  3  heures,  none,  vêpres,  complies  et,  comme  dans  beaucoup 
d’autres  églises,  salut  solennel  avec  prière  récitée  pour  la  Rénova¬ 
tion  du  vœu  national. 

Le  mercredi  20,  fête  de  saint  Fabien  et  saint  Sébastien,  il  y  aura 
procession  en  l’honneur  de  saint  Sébastien,  à  la  cathédrale,  à  9  h., 
avant  la  messe  capitulaire.  C’est  une  tradition  que  les  fidèles 
connaissent  ;  ils  viendront  donc,  comme  par  le  passé,  s’unir  au 
clergé  pour  invoquer  le  saint  contre  les  fléaux  publics  et  les  épi¬ 
démies. 

Le  jeudi  21,  FÊTE  DE  L'ADORATION,  dans  l'Église  de  N.-D.  de 
Sous-Terre.  A  S  h.  3/4,  exposition  du  T. -S,  Sacrement  et  première 
messe,  avec  allocution  après  l’Evangile.  Autres  messes  à  6  heures, 
7  h.,  8  h.  et  9  h., avec  chants.  A  4  h.,  sermon  par  M.  l’abbé  Séves- 
tre,  curé  de  Hanches,  et  salut  en  musique  (Le  bruit  des  pas  à  la 
Crypte  suffit  pour  empêcher  d’y  entendre  un  sermon;  nous  aver¬ 
tissons  qu’elle  sera  fermée  à  4  h.). 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  Fête  du  Très 
saint  Nom  de  Jésus,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  Fête  du  Très 
Saint  Nom  de  Jésus,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 


BIBLIOGRAPHIE 

Le  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  La  Salle,  Gloire  et  modèle  du 
Clergé  —  par  l’abbé  Cellier,  curé  d’Ectot-les-Baons  (par  Motteville,  près  Yvetot 
(Seine-Inl'érieure),  avocat  do  Saint-Pierre.  In-8°  de  416  pages.  Prix  :  2  fr.  50  et 
le  port  en  sus,  60  centimes  par  colis-postal. 

En  redisant  si  bien  l’Esprit  et  les  vertus  de  l’ex-chanoine  de  Reims,  M.  l’abbé 
Cellier  a  donné  à  son  livre  pour  dovise  :  Narrabo  nomen  tuum  fratribus  meis. 
C’est  i’écho  de  la  parole  do  Léon  XIII  qui,  au  lendemain  de  la  Béatification,  a 
dit  :  «  C’est  l’esprit  du  Bienheureux  qu’il  nous  faut  dans  ces  temps  difficiles.  » 

L’ouvrage  a  vite  trouvé  dos  souscripteurs  dans  l’Episcopat . 

Un  religieux  a  écrit  :  «  Nous  aVons  lu  cet  ouvrage  au  réfectoire,  et  nous 
l’avons  trouvé  admirable,  il  est  à  désirer  qu’il  tombe  entre  les  mains  de  tous  les 
prêtres.  » 

Du  même  auteur  :  Pour  et  contre  les  Juifs,  in-8«  de  350  pages,  orné  de 
4  gravures  Prix  :  2  fr.  ot  le  port  en  sus. 

A  VIS  RÉCENT  DE  L’AUTEUR  :  —  M.  le  Chanoine,  veuillez,  je  vous  prie, 
annoncer  à  tous  vos  lecteurs,  prêtres  abonnés  à  la  Voix  de  N.-D.,  qu’ils  rece¬ 
vront  gratis  mes  deux  volumes,  ne  les  paieront  qu’après  lecture,  ou  ne  les 
paieront  pas  si  la  lecture  ne  répond  pas  à  leurs  espérances.  S’adresser  à  M.  l’abbé 
Cellier  curé  d’Ectot-lcs-Baons,  par  Motteville  (Seine-Inférieure.  Il  leur  suffira 
en  faisant  leur  demande,  de  joindre  à  la  lettre  leur  bande  de  la  Voix, 
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RENOUVELLEMENT  DU  VŒU  NATIONAL 

Notre  dernier  supplément  de  la  Voix  annonçait  que  S.  E.  le 
Cardinal  Richard,  archevêque  de  Paris,  a  convoqué  la  France 
catholique  afin  de  renouveler,  le  17  janvier,  dans  la  Basilique 
de  Montmartre,  le  Vœu  National  prononcé  il  y  a  vingt-cinq 
ans. 

11  n'est  pas  une  aine  qui  ne  comprenne  l’exceptionnelle 
portée  de  cette  cérémonie. 

La  France  du  Christ,  fidèle  à  ses  souvenirs,  vient  d’honorer 
ses  origines  autour  du  baptistère  de  Reims.  Elle  avait,  quel¬ 
ques  mois  auparavant,  poussé  dans  la  cathédrale  de  Clermont 
le  Dieu  le  veut!  des  Croisades;  elle  va,  dans  le  Temple  de 
l'Alliance  nouvelle  du  Christ  et  de  la  Fille  aînée  de  l’Eglise, 
couronner  cet  admirable  mouvement  de  foi  et  d’amour. 

On  a  lieu  d’espérer  que  cette  solennité  aura  tout  l’éclat  dési¬ 
rable,  bien  que  l’organisation  de  la  fête  ait  été  tardive.  Sur 
l’entente  de  l’hommage  au  Sacré-Cœur  les  cœurs  sont  déjà 
prêts. 

Montmartre  va  voir,  dimanche  prochain,  de  très  nombreux 
pèlerins  tenant,  comme  citoyens  français,  à  affirmer  en  une 
sorte  de  plébiscite  la  souveraineté  du  Sacré-Cœur.  Plus 
l’effort  de  ces  pèlerins  sera  grand,  plus  ils  en  tireront  des 
bénédictions  pour  leur  personne,  leur  famille  et  leur  Patrie. 

C’est  par  le  cœur  que  Jésus-Christ  veut  prendre  possession 
de  la  France  nouvelle  :  Il  entend  opposer  à  la  haine  l’amour, 
le  dévouement  à  l’égoïsme,  la  bienveillance  à  l’envie,  les 
harmonies  sociales  aux  antagonismes  sociaux.  Il  est  descendu 
lui-même  sur  notre  sol  pour  nous  proposer,  sur  ces  bases,  le 
pacte  qui  doit  unir  la  Patrie  contemporaine  au  Roi  des 
Nations,  et  c’est  le  consentement  de  la  Nation  catholique  que 
le  17  janvier  va  ratifier;  c’est  la  réponse  de  la  France  à  la  pro¬ 
position  du  Christ  qui  va  se  répéter. 

La  France  répondra.  Chacun  de  nous  est  personnellement 


convié  à  rendre  hommage  au  Sacré-Cœur  et  à  participer  au 
grand  acte  qui  se  prépare.  Puissent  les  foules  montrer  la  vita¬ 
lité  de  la  Patrie  catholique  ! 

Les  personnes  qui  ne  peuvent,  malgré  leur  bonne  volonté, 
se  rendre  à  l’église  du  Yœu  national,  le  17  janvier,  sauront 
bien,  en  leur  particulier,  exprimer  leur  hommage  au  Sacré- 
Cœur  ;  ils  prieront  en  union  avec  la  France  assemblée  dans  la 
Basilique  de  Montmartre,  siège  du  règne  social  de  Jésus- 
Christ  en  France. 

La  France  chrétienne  sera  représentée  à  Montmartre  terri¬ 
torialement  par  les  délégations  des  départements  groupés 
autour  de  la  province,  et  socialement  par  les  délégations  des 
corps  sociaux.  Diverses  Associations  et  Œuvres  auront  leurs 
délégués  prononçant  en  leur  nom  l’acte  de  consécration. 

La  première  cérémonie  aura  lieu  le  matin  à  9  heures  : 
Messe  dite  par  Son  Eminence  et  prières  solennelles  pour  la 
rentrée  des  Chambres.  La  seconde  cérémonie,  celle  dite  du 
Renouvellement  du  Yœu  National,  aura  lieu  à  2  h.  1/2. 

Pour  s'associer  à  cette  fête ,  les  églises  de  Chartres  auront , 
dimanche  prochain,  un  salut  plus  solennel  où  sera  lue  à  haute 
voix  une  formule  d’hommage  au  Sacré-Cœur . 

IJ  en  sera  ainsi  dans  un  grand  nombre  de  paroisses  du  diocèse, 
bien  que  le  temps  ait  manqué  pour  les  avertir  directement. 

A.  F.  G. 


L’ÜNION  APOSTOLIQUE. 

Quotquot  suiit,  sæculares  sacerdotes 
hortamur  ut  saluberrimœ  isti 
congregationi  dent  nomen . 

,  (Léo  XIII,  Brev.  31  maii  1880.) 

1.  On  peut  définir  l’Association  sacerdotale  :  «  La  réunion 
de  plusieurs  prêtres  d’un  même  diocèse,  observant  une  règle 
commune,  se  prêtant  un  mutuel  concours  pour  toutes  les 
fonctions  du  ministère,  et  s’entretenant  dans  l’esprit  de  leur 
sainte  vocation  par  de  pieuses  conférences.  » 

2.  La  simple  notion  de  l’Association  en  révèle  tous  lesbien- 
laits.  Procurer  au  prêtre  séculier  une  grande  partie  des 
secours  de  la  vie  religieuse;  lui  offrir  une  règle  qui,  par 
l’exemple  et  le  contrôle,  protège  efficacement  la  vie  intérieure 
et  ne  soit  pas,  comme  nos  vagues  règlements,  livrée  à  tous  les 


caprices  de  la  nature  ;  l'attacher  davantage  à  ses  confrères  en 
créant  entre  les  membres  du  clergé  des  relations  plus  intimes 
et  -plus  saintes;  le  sauver  de  l'isolement  et  le  prémunir  contre 
la  dissipation  par  le  moyen  de  réunions  fréquentes,  où  l’on  se 
communique,  avec  un  fraternel  abandon,  ses  idées,  ses  vues, 
ses  essais,  ses  difficultés  ;  lui  ménager  la  coopération  d'amis 
sincères  et  dévoués  qui  travaillent  à  son  œuvre  comme  à  la 
leur  ;  enfin  lui  assurer  des  secours  spirituels  abondants  pen¬ 
dant  sa  vie  et  après  sa  mort  :  tels  sont  les  principaux  avan¬ 
tages  de  l’Association.  Par  une  conséquence  naturelle,  cette 
heureuse  influence  se  fait  sentir  aux  fidèles,  au  diocèse  tout 
entier. 

3.  L’Association  n’a  donc  nullement  pour  effet  de  séparer 
ses  membres  du  reste  du  clergé,  de  créer  une  division  funeste. 
Rien  ne  serait  plus  opposé  à  son  esprit ,  qui  est  un  esprit  de 
charité  et  de  concorde.  Sa  grande  loi,  c’est  l’assistance  spon¬ 
tanée,  généreuse,  dans  tous  les  besoins  du  ministère,  non 
seulement  à  l'égard  des  associés,  mais  de  tous  les  prêtres  sans 
distinction.  Soumise  de  la  manière  la  plus  complète  à  l’auto¬ 
rité  diocésaine,  elle  ne  demande  pour  les  siens  ni  privilège  ni 
faveur  ;  si  elle  pouvait  leur  souhaiter  quelque  chose,  ce  serait 
les  postes  les  plus  laborieux  et  les  plus  obscurs. 

4.  Les  points  fondamentaux  de  l’association  sont  les  sui¬ 
vants  :  1.  La  Rèqle,  c’est  le  lien  de  cette  pieuse  Société  et  son 
principe  vital.  IL  Le  Bulletin  mensuel ,  sur  lequel  on  note  cha¬ 
que  soir  les  manquements  à  la  règle  ;  à  la  fin  du  mois,  il  est 
emrnyé  au  Supérieur,  qui  le  retourne  avec  les  avertissements 
utiles.  Cette  pratique  gênante  est  nécessaire  pour  assurer  la 
fidélité  au  règlement;  elle  est  partout  en  usage.  III.  Les  Reu¬ 
nions,  qui  sont  plus  ou  moins  fréquentes,  selon  les  lieux.  Là 
où  les  associés  sont  nombreux,  ils  se  divisent  par  groupes, 
qui  ont  chacun  leur  réunion  à  un  point  central  ;  une  pratique 
assez  répandue  est  de  faire  en  commun  la  retraite  du  mois. 
IV.  Les  œuvres  du  zèle,  en  première  ligne  le  recrutement  du 
clergé  et  la  culture  des  vocations  ecclésiastiques.  V.  Enfin  la 
Vie  commune,  partout  où  elle  est  possible. 

3.  Les  Associations  sacerdotales  des  divers  diocèses  forment 
une  vaste  fraternité,  connue  sous  le  nom  d 'Union  apostolique . 
Elles  sont  rattachées  à  un  centre  commun  par  un  lien,  non 
de  dépendance,  puisqu’elles  restent  absolument  sous  l’autorité 
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de  l'Ordinaire,  mais  de  charité.  Par  le  fait  de  l’affiliation  à 
l'Union  générale,  tous  les  associés,  sans  distinction  de  diocèse, 
mettent  en  commun  leurs  prières  et  leurs  bonnes  œuvres  et 
participent  aux  faveurs  accordées  par  le  Saint-Siège  à 
l'Union. 

fi.  Telle  est  cette  institution,  qui,  établie  en  France,  il  y  a 
trente-cinq  ans,  a  pris  des  développements  considérables  et 
produit  d’excellents  résultats.  Encouragée  par  les  évêques, 
honorée  de  trois  Brefs  de  Pie  IX,  signalée  à  l’attention  des 
Pères  du  Concile  du  Vatican,  elle  a  reçu  la  haute  approbation 
de  Léon  XIII,  qui,  dans  une  lettre  adressée  au  Président 
général  de  l’Union,  la  recommande  à  tout  le  clergé  de  la 
manière  la  plus  pressante.  Ainsi  patronnée  par  le  Saint-Siège 
et  l’Episcopat,  elle  semble  bien  répondre  à  un  besoin  des 
temps  et  être  destinée  à  remplir  un  rôle  providentiel  dans 
l’Eglise. 

7.  Toutes  les  Associations  sont  sous  le  patronage  du  Sacré 
Cœur  de  Jésus  ;  les  associés  lui  consacrent  leurs  personnes, 
leurs  talents,  leure  forces,  leur  ministère  tout  entier.  Ils  s'en¬ 
gagent  à  l’bonorer  d'un  culte  spécial,  à  le  faire  aimer  et 
vénérer  de  tous  les  fidèles. 

Puissent  les  prêtres  animés  d’une  tendre  dévotion  envers 
ce  divin  Cœur  entrer  dans  ces  pieuses  familles  sacerdotales, 
qui  leur  fourniront  de  si  puissants  moyens  de  travailler  à  sa 
gloire,  à  leur  sanctification  et  au  salut  des  âmes  !  Qu’ils  en 
croient  la  douce  expérience  de  leurs  frères,  ou  plutôt  la  parole 
même  de  notre  Sauveur  qui  a  dit  :  Ubit  duo  vel  très  fnerint 
congregati  in  nomine  meo ,  Un  sum  in  media  eorum. 

Pour  de  plus  amples  renseignements,  voir  le  livre  de  M.  l’abbé  Lebeurier  :  la 
Vie  commune  et  les  Associations  sacerdotales.  S’adresser  à  l’auteur,  Président 
général  de  V Union  apostolique,  25.  rue  Humbold,  Paris. 

FIDÉLITÉ  A  LA  MESSE  DU  DIMANCHE 

Un  aïeul  de  saint  François  de  Sales. 

Les  ancêtres  de  saint  François  de  Sales  étaient  de  vrais 
chrétiens.  Ils  ne  se  dispensaient  pas  facilement  du  devoir  de 
l’assistance  à  la  Messe  le  dimanche.  De  nos  jours,  on  voit 
constamment  de  soi-disant  catholiques  —  même  parmi  ceux 
qui  se  posent  en  défenseurs  attitrés  de  l’Eglise  et  des  idées 


conservatrices  —  se  dispenser  de  la  Messe  le  dimanche  sous 
les  prétextes  les  plus  futiles  :  un  peu  de  fatigue,  une  partie  de 
chasse,  un  départ  que  rien  ne  force  à  précipiter.  Désertant 
lâchement  la  cause  dont  ils  se  prétendent  parfois  les  valeu¬ 
reux  champions,  ils  ne  scandalisent  pas  peu  les  fidèles, 
témoins  de  leurs  trahisons  et  mettent  leur  salut  en  grand 
péril. 

Un  rédacteur  du  Bulletin  de  saint  François  de  Sales  a 
découvert  le  récit  qu’on  va  lire  dans  un  vieux  livre  où  les 
historiens  du  Saint  l'ont  laissé  jusqu’ici  dormir. 

«  Le  19  de  septembre  1558,  l’ayeul  de  notre  Saint  receut  une 
lettre  de  la  Dame  d’Arenthon,  qui  le  prioit  très  instamment  de 
prendre  la  peine  de  venir  à  Arenthon  (t)  pour  terminer  certain 
different  arrivé  entre  elle  et  Messieurs  ses  enfants.  Il  répondit 
que  ses  pressantes  affaires  ne  luy  permettoient  point  d’aller 
plutôt  que  le  dimanche  21  du  mois,  mais  qu’alors  Dieu  aidant, 
il  partiroit  de  bon  matin,  priant  cette  Dame  de  luy  faire 
garder  une  Messe.  Il  partit  donc  comme  il  avoit  promis,  toutes 
fois  un  peu  plus  tard  qu’il  ne  croyait,  de  sorte  qu’arrivant  à 
Arenthon,  toutes  les  messes  furent  dites.  Il  résolut  de  passer 
la  rivière  d’Arve  (2)  pour  aller  au  Prioré  de  Contamine  qui  est 
vis  à  vis  d’Arenthon  et  où,  sans  doute,  il  pourroit  encore  ouïr 
la  Messe.  Comme  il  fut  au  milieu  de  la  rivière  qui  estoit  fort 
enflée,  son  cheval  bronchant  et  se  secouant  le  jetta  dans  l’eau. 
Le  sieur  de  Mont-Pithon  (3;,  qui  l’accompagnoit,  s’y  jetta 
promptement  pour  sauver  son  bon  Pere  et  comme  celui-ci 
s’étoit  attaché  à  la  queue  du  cheval,  cet  animal  tirant  du  pied 
derrière,  luy  donne  au  front  d’où  le  sang  ruissela  aussitôt. 
Mont-Pithon  le  tira  fortement  à  bord  du  côté  de  Contamine. 
Le  serviteur,  aussi  à  cheval,  court  au  Prioré  appeler  un 
prêtre,  qui  n’ayant  point  tardé  ouyt  sur  le  sable  la  confession 
du  pauvre  agonizant  et  luy  donne  l’absolution,  apres  qu’il  eut 
encore  adoré  Dieu  selon  son  observance.  Ainsi  mourut  pitoya¬ 
blement  le  très  religieux  ayeul  du  Bien-heureux  François 
ayant  préféré  le  devoir  d'ouyr  la  sainte  Messe,  en  jour  de 

1,  Arenthon  est  une  paroisse  à  quelques  kilomètres  de  la  ville  de  la  Hoche, 
proche  de  l’Arve. 

(2)  L’Arve  est  la  rivière  torrentueuse  qui  descend  de  Charmounix. 

(3)  Mont-Pithon  est  une  terre  de  la  maison  de  Sales  sur  le  chemin  de  la 
Hoche.  —  Un  de  r.os  prêtres,  clerc  de  N.-D.  de  Chartres,  originaire  des  environs 
de  Genève,  porte,  lui  aussi,  ce  nom  de  Mont-Pithon. 


Commandement,  au  soin  de  sa  propre  vie,  qu'il  alloil  hazarder 
au  passage  de  cette  rapide  rivière.  La  Dame  d'Arenthon  faillit 
d’en  mourir  de  regret.  Le  corps  fut  porté  à  Sales  et  le  22  sep¬ 
tembre,  ensevely  dans  la  chapelle  de  saint  Sebastien  de 
l’eglise  de  Thorenc  (1).  »  E.  G. 


POÉSIE  DE  S.  G.  Ms-  L’ÉVÊQUE  DE  SAINT-DIÉ 

Traduction  libre  de  l'Ode  de  S.  S.  Léon  XIII 

Nous  avons  publié,  le  2janvier,  l’ode  magnifique  du  Saint-Père  avec 
traduction  en  prose.  Les  vers  de  M®r  Foucault  qui  viennent  de 
nous  arriver,  imprimés  avec  le  texte  latin  en  regard  sur  beau 
papier  grand  format,  feront  grand  plaisir  à  nos  lecteurs.  Ils  recon¬ 
naîtront  là  le  littérateur  chartrain,  devenu  l’évêque  de  Jeanne 
d’Arc,  dont  il  aime  à  chanter  la  gloire,  comme  celle  de  Clovis,  en 
interprétant  la  pensée  du  Pape,  ami  de  notre  France. 

Dieu,  maître  souverain  des  peuples  de  la  terre, 

Signale  son  pouvoir  à  des  coups  éclatants  : 

Il  abaisse,  il  élève,  et  d’un  geste  il  modère 
Le  cours  des  choses  et  des  temps. 

Sous  le  choc  des  Teutons,  lorsque  pliait  l’armée 
Et  que  le  fier  Gaulois  s’arrêtait  hésitant, 

Clovis,  en  ce  danger,  vers  la  voûte  azurée 
Leva  son  regard  suppliant  : 

«  Toi  qu’on  nomme  Jésus,  Dieu,  que  Clotilde  adore, 

Qu’elle  invoque  à  genoux  pour  mon  peuple  et  pour  moi, 
Grâce  à  ton  prompt  secours  si  je  puis  vaincre  encore, 

Dieu  du  Ciel,  je  veux  être  à_toi  !  » 

Ses  bataillons  soudain  ont  repris  leur  courage  ; 

Une  flamme  nouvelle  échauffe  tous  les  cœurs  ; 

A  travers  la  mêlée  on  se  rue,  on  fait  rage  ; 

Gloire  au  Christ  !  les  Francs  sont  vainqueurs. 

Va,  puisque  la  victoire  à  tes  vœux  est  donnée, 

Va,  sous  le  joug  du  Christ  courbe  ton  front,  Clovis. 

Du  Pontife  déjà  la  tête  est  couronnée, 

Et  Reims  t’attend  en  ses  parvis. 

Est-ce  un  rêve?  Clovis,  déposant  la  framée, 

En  face  des  autels  se  plonge  au  bain  sacré, 

Et  je  vois  après  lui  ses  leudes,  son  armée, 

Tout  un  peuple  régénéré. 

(1)  Pourpris  historique  de  la  maison,  de  Sales  de  Thorenc  en  Genevois,  par 
Charles-Auguste  de  Sales,  évêque  et  prince  de  Genève,  Annecy,  1659,  p.  494. 
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Ou  monde  qui  renaît  Mère  trois  fois  heureuse, 

O  Rome,  étends  ton  sceptre  aux  plus  lointaines  mers. 
La  France  prend  l’essor;  partout  victorieuse 
Elle  t’amène  l’univers. 

T’aimer  comme  une  Mère,  être  ta  fille  aînée, 

C’est  son  vœu,  c’est  sa  vie  et  son  meilleur  destin  ; 

Sa  gloire  désormais  à  ta  gloire  enchaînée 
Brillera  d’un  éclat  divin. 

Quel  essaim  de  héros  à  l’horizon  se  lève  ! 

C’est  d’abord  le  vainqueur  du  Lombard  indompté, 
Soldat  de  Dieu,  toujours  prêt  à  tirer  le  glaive 
Pour  le  droit  et  la  vérité. 

Des  barbares  deux  fois  Rome  a  subi  l’outrage  ; 

Deux  fois  Pépin  accourt  ;  il  triomphe  deux  fois  ; 

Et  les  peuples  à  Pierre  apportent  leur  hommage, 
Heureux  de  vivre  sous  ses  lois  ! 

Vers  le  tombeau  du  Christ,  vers  la  triste  Solyme, 

Je  vois,  je  vois  courir  les  plus  vaillants  guerriers, 

Et  dans  les  champs  sacrés  leur  troupe  magnanime 
Cueillir  de  sublimes  lauriers. 

Puis  voici  l’étendard  de  la  noble  Pucelle 
Avec  le  Léopard  à  ses  pieds  abattu. 

La  gloire  en  soit  à  Dieu  !  Car  le  Ciel  avec  elle, 

Oui,  le  Ciel  a  combattu. 

L’hydre  de  l’hérésie  en  ses  fureurs  étranges 
Veut-elle  tout  souiller  de  son  venin  mortel  ! 

Voici  d’autres  héros  et  de  doctes  phalanges, 

Appuis  du  trône  et  de  l’autel. 

Mais  la  Muse  trop  loin  m’emporte  sur  son  aile  ! 

Du  beau  feu  d’autrefois  ranimons  la  vigueur, 

Et  d’un  cri  triomphant  lors  que  Reims  nous  appelle, 
Allons  retremper  notre  cœur  ! 

Ah  !  de  ton  vieux  renom,  France,  sois  toujours  fière, 
Garde-toi  d’en  laisser  obscurcir  la  splendeur, 

Et  veille  à  protéger  ton  âme  et  ta  frontière 
Contre  les  pièges  de  l’erreur. 

Chère  esclave  du  Christ,  ne  brise  pas  ta  chaîne  ! 

Mais  refoule  Satan  au  fond  du  noir  séjour, 

Et  que  tes  fils  enfin,  oubliant  toute  haine, 

S’unissent  dans  un  même  amour. 
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Quatorze  fois  déjà  par  le  siècle  éprouvée, 

Ton  ardeur,  sans  s’éteindre,  a  pu  se  ralentir, 

Mais,  aux  bords  de  la  Vesle  (1)  une  fois  ravivée 
Que  rien  ne  puisse  l’attiédir. 

Chez  les  peuples  lointains,  lorsque  d’un  pas  agile 
Tes  soldats  porteront  ton  nom  et  leurs  succès, 

Apôtres  de  la  Foi,  qu’ils  portent  l’Évangile 
Dans  les  plis  du  drapeau  français. 

Rien  n’est  grand  que  la  Foi  !  Rien  ne  vaut  que  par  elle  ! 
Sans  elle  tout  périt,  tout  descend  au  tombeau. 

France,  veux-tu  briller  d’une  gloire  immortelle? 
Reviens  au  Dieu  de  ton  berceau  ! 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  17  au  24  janvier  1897. 

17.  IIe  Dimanche  après  l’Épiphanie.  —  Fête  du  Saint  Nom  de 
Jésus  (double  de  2e  classe).  —  Mémoire  de  S.  Antoine ,  abbé  et  de 
S.  Sulpice,  confesseur. 

Voilà  une  seconde  fête  du  saint  nom  de  Jésus,  dont  on  a  déjà 
fait  mémoire  au  jour  de  la  Circoncision,  jour  où  il  a  été  imposé  à 
N.-S.  Glorifions  aujourd’hui  le  saint  nom  de  Jésus,  qui  veut  dire 
Sauveur.  N.-S.  en  a  rempli  toute  la  signification,  en  nous  rachetant 
du  péché  et  des  peines  que  le  péché  avait  méritées. 

Aimons,  invoquons  le  saint  nom  de  Jésus,  surtout  profitons  de 
son  efficacité  toute  puissante  pour'  nous  sauver  tous:  qu’il  nous 
donne  la  grâce  de  Dieu  et  la  vie  éternelle  !  C’est  le  meilleur  souhait 
que  nous  puissions  faire. 

Saint  Antoine,  abbé,  célèbre  anachorète  de  la  Thébaïde,  vivait 
du  temps  de  saint  Paul,  premier  ermite,  qu’il  visita  et  qu’il  ense¬ 
velit.  Il  est  connu  par  ses  tentations  et  il  doit  être  notre  protecteur 
contre  les  assauts  de  l’ennemi  de  notre  salut. 

S.  Sulpice ,  confesseur,  second  évêque  du  nom  de  l’église  de 
Bourges,  mourut  vers  l’année  644  après  avoir  tenu  plusieurs  syno¬ 
des,  converti  tous  les  juifs  de  son  diocèse  et  édifié  son  peuple  par 
une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres. 

Le  17  janvier  1871,  la  T. -S.  Vierge  est  apparue  à  Pontmain  à 
plusieurs  petits  enfants...  «  Mais,  priez  mes  enfants,  Dieu  vous 
exaucera  en  peu  de  temps. Mon  Fils  se  laisse  toucher.»  Continuons 
à  prier  avec  la  simplicité  et  l’humilité  des  enfants.  Notre  confiance 
sera  récompensée. 

(1)  Cours  d’eau  qui  baigne  la  ville  de  Reims,  berceau  du  Christianisme  en 
France. 
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18.  Lundi.  —  La  Chaire  de  S.  Pierre  à  Rome  (double  majeur).  — 
Mémoire  de  saint  Paul  et  de  sainte  Prisque,  vierge  et  martyre. 

S.  Pierre,  venant  d’Antioche,  transporta  son  siège  épiscopal  à 
Rome,  au  centre  du  monde  connu  des  anciens.  On  conserve  encore 
à  Rome  la  chaire  de  bois  où  s’asseyait  saint  Pierre  pour  enseigner 
le  peuple.  Cette  fête  a  surtout  pour  objet  d’honorer  le  pontificat 
suprême  et  le  doctorat  infaillible  du  prince  des  prêtres. 

S.  Pierre  ei  S.  Paul  sont  inséparables  dans  la  gloire  et  l’honneur 
comme  ils  l’ont  été  dans  la  vie  et  le  martyre. 

Sainte  Prisque  :  Cette  vierge,  de  la  première  noblesse  de  Rome, 
fut  condamnée  comme  chrétienne  aux  plus  grands  supplices,  sous 
le  règne  de  l’empereur  Claude.  Exposée  aux  lions,  elle  dompta  la 
férocité  de  ces  animaux  ;  jetée  dans  un  bûcher,  elle  en  sortit  saine 
et  sauve  ;  mais  ces  miracles  n’avaient  pas  le  don  d’apaiser  la  fureur 
des  persécuteurs. 

19.  Mardi.  —  S.  Laumer,  abbé.  —  Mémoire  de  S.  Marins  et  ses 
compagnons ,  martyrs.  —  S.  Laumer  mena  la  vie  érémitique  dans 
nos  contrées  qu’il  édifia  par  s^s  vertus.  Il  fut  économe  du  diocèse 
de  Chartres,  et  vécut  du  temps  de  saint  Malard  qui  l’avait  appelé 
à  Chartres,  où  il  mourut  et  fut  enterré  dans  l’église  de  Saint- 
Martin-en-ValIée. 

S.  Marins ,  noble  persan,  étant  venu  à  Rome  avec  sa  femme, 
Marthe ,  et  ses  enfants,  Audifax  et  Abachus ,  pour  y  vénérer  les 
reliques  des  saints  martyrs,  fut  pris  avec  ses  compagnons  dans 
cette  pieuse  occupation  et  condamné  à  mort.  Leurs  corps  furent 
jetés  dans  les  flammes. 

20.  Mercredi. —  S.  Fabien  et  S.  Sébastien ,  martyrs.  —  S.  Fabien, 
Romain  ou  Italien,  monta  sur  la  chaire  de  S.  Pierre  après  Authère, 
en  236.  11  divisa  la  ville  en  sept  quartiers,  auxquels  étaient  prépo¬ 
sés  autant  de  diacres  pour  avoir  soin  des  pauvres.  Il  établit  aussi 
sept  sous-diacres  qui  recueillaient  les  actes  des  martyrs,  écrits 
par  des  notaires. 

S.  Sébastien ,  officier  de  la  cour  de  Dioclétien,  visitait  les  chré¬ 
tiens  dans  les  prisons  et  les  encourageait  par  ses  paroles  et  par 
ses  exemples.  Dénoncé  auprès  de  l’empereur,  il  fut  une  première 
fois  condamné  à  mort  et  percé  de  flèches  ;  mais  ayant  été  ranimé 
par  les  soins  d’une  pieuse  matrone,  il  se  présenta  de  nouveau  de¬ 
vant  l’empereur  et  lui  reprocha  ses  cruautés  ;  celui-ci  ordonna 
qu’il  fut  décapité.  S.  Sébastien  est  invoqué  contre  la  peste  en  plu¬ 
sieurs  endroits  du  diocèse. 

21.  Jeudi.  —  Sainte  Agnès ,  vierge  et  martyre.  —  Sainte  Agnès, 
recherchée  en  mariage  pour  sa  beauté,  alors  qu'elle  n’avait  que 
treize  ans,  rejeta  tous  les  partis  parce  qu’elle  avait  consacré  sa 
virginité  à  J.-C.  Elle  fut  prise  et  condamnée  comme  chrétienne. 
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Ayant  été  conduite  dans  un  lieu  infâme,  J.-C.  conserva  sa  virgi¬ 
nité.  Après  divers  tourments,  elle  eut  la  tête  tranchée 

22.  Vendredi.  —  S.  Vincent  et  S.  Anastase,  martyrs.  —  S.  Vin¬ 
cent,  diacre  de  Saragosse,  en  Espagne,  mourut  martyr  dans  la 
persécution  de  Dioclétien.  Il  est  le  patron  des  vignerons  :  sans 
doute  en  sa  qualité  de  diacre,  ministre  de  la  sainte  Eucharistie. 

S.  Anastase ,  Persan,  fils  d’un  Mage,  frappé  du  bruit  que  faisait 
l’enlèvement  de  la  vraie  Croix  par  Chosroes,  voulut  examiner  d’où 
pouvait  venir  la  vénération  des  chrétiens.  11  se  mit  à  étudier  leur 
religion,  l’embrassa  et  la  confessa  en  versant  son  sang  pour  elle. 
Il  avait  prédit  la  chute  du  tyran  Chosroès  et  la  prédiction  se  vérifia 
dix  jours  après  son  martyre. 

23.  Samedi.  —  Mariage  de  la  T.-S.  Vierge  (double  majour).  — 
Mémoire  de  S.  Joseph  et  de  sainte  Emérentienne,  vierge  et  martyre. 

La  T.-S.  Vierge  après  avoir  vécu  dans  le  temple  depuis  l’âge  de 
trois  ans,  fut  mariée  à  saint  Joseph,  comme  elle  de  la  tribu  de 
Judas  et  de  la  famille  de  David.  Elle  était  âgée  d’environ  seize 
ans.  On  dit  que  plusieurs  prétendants  s’étant  présentés,  saint 
Joseph  fut  préféré  à  cause  du  miracle  de  la  verge  qui  fleurit  dans 
l’arche  du  Seigneur. 

Saint  Joseph  est  véritablement  l’époux  de  la  T.-S.  Vierge, et  cette 
qualité  l’honore  grandement  avec  celle  de  père  nourricier  de 
l’Enfant  Jésus.  Jamais  la  virginité  ne  fut  mieux  gardée  que  dans 
cet  heureux  mariage. 

Sainte  Emérentienne ,  sœur  de  lait  de  sainte  Agnès,  n’était 
encore  que  catéchumène.  —  Un  jour  qu’elle  se  dirigeait  vers  le 
tombeau  de  la  sainte  martyre,  elle  fut  surprise  par  des  païens  qui 
la  lapidèrent. 

24.  IIIe  Dimanche  après  l’Epiphanie,  S.  Timothée,  évêque  et 
martyr. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Renouveellement  du  Vœu  national.  —  Voir  au  commencement 
du  numéro. 

La  Visitation  de  Dreux  et  le  fisc.  —  Nous  apprenons  qu’une 
contrainte  vient  d’être  signifiée  aux  religieuses  visitandines  de 
Dreux,  pour  avoir  à  payer,  dans  les  huit  jours,  les  droits  réclamés 
par  le  fisc,  en  exécution  de  la  loi  inique  et  arbitraire  d’abonnement 
portée  contre  les  congrégations  religieuses. 

Les  Religieuses  de  la  Visitation  de  Dreux  comme  leurs  Sœurs  de 
Chartres,  comme  les  Carmélites,  comme  d’autres  encore,  ont  offert 
à  l’Enregistrement  de  payer  intégralement  les  impôts  ordinaires 
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et  de  tout  le  monde.  Sociétés  civiles  légalement  constituées,  elles 
ne  se  refusent  nullement  à  acquitter  tous  les  droits  auxquels  sont 
soumises  les  aulres  sociétés  civiles. 

Mais  le  fisc  n’admet  pas  qu’elles  payent  simplement  comme  tout 
le  monde.  Puis  donc  qu’il  veut  les  spolier,  qu’il  le  fasse.  Calmes  et 
fortes  de  leur  droit,  elles  attendent  l’odieuse  saisie  qui  leur  est 
annoncée. 

Châteaudun.  —  Le  mardi  19  courant,  à  8  h.  1/2,  il  sera  célébré 
dans  la  chapelle  des  religieuses  des  Sacrés-Cœurs,  à  Châteaudun, 
un  service  anniversaire  pour  la  révérende  mère  M.  Augusta,  auquel 
sont  invités  à  assister  les  amis  et  connaissances  de  la  regrettée 
défunte. 

Le  Carmel.  —  La  retraite  vient  d’y  être  prèchée  par  le  R.  P.  de 
Bénazé,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 


FAITS  DIVERS 

Rome.  —  On  annonce  comme  prochaine  la  publicatiou  d’un  docu¬ 
ment  pontifical  à  l’espicopat  hongrois,  sur  les  sages  reformes  que 
semble  réclamer  la  situation  actuelle  du  clergé,  des  séminaires, 
des  associations  et  des  écoles,  pour  une  plus  grande  diffusion  de 
la  bonne  presse  en  Hongrie. 

Ainsi,  on  travaillera  a  maintenir  l’esprit  catholique  dans  le 
royaume  de  saint  Etienne  avec  d’autant  plus  de  fermeté  que  la 
situation  présente  devient  plus  difficile  pour  l’Eglise,  en  raison  de 
l’esprit  laïque  des  lois. 

Ce  document  sera  comme  la  paraphrase  des  graves  avertisse¬ 
ments  donnés  à  ce  propos  à  l’épiscopat  et  au  clergé  hongrois,  dans 
la  circulaire  émanée  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Evêques  et 
Réguliers,  datée  du  28  mai  de  cette  année. 

Béatifications  et  canonisations.  —  Au  printemps  prochain  auront 
lieu  dans  la  basilique  vaticane  plusieurs  béatifications  et  canoni¬ 
sations.  Parmi  les  causes  qui  sont  à  l’étude,  signalons  celle  du 
Bienheureux  Ponce,  du  diocèse  d’Annecy,  qui  fonda  au  XIe  siècle 
une  abbaye  de  cisterciens.  On  espère  que  le  Saint-Père  ratifiera  la 
décision  de  l’évêque  d’Annecy,  confirmant  le  culte  immémorial 
rendu  à  ce  serviteur  de  Dieu,  ratification  équivalant  à  la  béatifica¬ 
tion  solennelle. 

Il  est  aussi  question  de  la  canonisation  du  B.  Joseph  Orïol, 
chanoine  de  Barcelone  et  du  B.  Clément  Hobbauer,  rédemptoriste 
de  Vienne. 

Mort  du  Cardinal-Archevêque  de  Naples.  —  Le  Cardinal  de 
Sanfel/'ce.  —  Dieu  vient  de  rappeler  à  lui  le  Cardinal  de  Sanfelice; 
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il  n’était  âgé  que  de  62  ans.  Il  appartenait  à  l’une  des  premières 
familles  de  l’ancien  royaume  de  Naples  il  était  Religieux  de  l’Ordre 
de  Saint-Benoît.  C’était  un  homme  très  instruit  et  très  laborieux. 

Archevêque  de  Naples  depuis  1878,  le  Cardinal  Sanfelice  avait 
acquis  une  grande  popularité  par  la  conduite  qu’il  avait  tenue 
pendant  de  grandes  calamités  publiques,  un  tremblement  de  terre 
terrible  et  une  invasion  du  choléra.  A  cette  occasion,  une  croix 
pectorale  de  20.000  francs  lui  fut  offerte  par  ses  diocésains  ;  les 
plus  pauvres  voulurent  prendre  part  à  la  souscription.  Peu  de 
temps  après,  le  Cardinal  vendit  cette  croix  et  en  donna  le  prix  à 
l’Œuvre  contre  l’esclavage  en  Afrique.  Ses  diocésains  ouvrirent 
une  nouvelle  souscription  et  lui  offrirent,  une  seconde  fois,  une 
croix  semblable  à  la  première. 

Saint  Louis  d’Anjou.  —  L’ordre  de  Saint-François  se  prépare  à 
célébrer  le  sixième  centenaire  de  la  mort  d’un  de  ses  plus  illustres 
enfants,  l’angélique  saint  Louis  d’Anjou,  fils  de  Charles  II,  roi  de 
Sicile  et  de  Naples,  petit-neveu  de  saint  Louis,  roi  de  France, 
évêque  de  Toulouse  et  administrateur  de  l’évêché  de  Pamiers, 
élève  du  Pape  Jean  XXII.  Saint  Louis  naquit  à  Brignoles,  en 
février  1274,  et  mourut  dans  la  même  ville,  le  19  août  1297.  Jacques 
d’Euse,  alors  Archevêque  d’Avignon,  lui  administra  les  dpmiers 
sacrements,  et,  devenu  plus  tard  Pape,  le  canonisa. 

«  C’est  à  l’intercession  de  ce  grand  saint,  dit  la  Revue  francis¬ 
caine ,  que  l’on  doit  l’existence  de  Léon  XIII,  le  Pontife  actuelle¬ 
ment  régnant.  Son  grand-père,  Charles,  comte  de  Pecci,  et-  sa 
grand’mère,  Anna-Maria  Giacovacci,  de  Carpineto,  mariés  depuis 
longtemps,  demeuraient  sans  héritiers,  à  leur  grand  chagrin  et  au 
regret  de  leurs  vassaux.  Ils  eurent  recours  avec  confiance  à  la 
puissante  intercession  de  saint  Louis  de  Toulouse  et  lui  promirent 
que,  s’ils  obtenaient  un  fils,  ils  lui  donneraient  le  nom  de  Louis. 
Ils  furent  exaucés.  Neuf  mois  après,  Louis  Pecci  venait  au  monde  ; 
c’était  le  père  fortuné  de  notre  aimé  et  vénéré  Pontife.  » 

Situation  du  catholicisme  dans  le  monde.  —  La  Semaine  de 
Rouen  a  résumé  ainsi  qu’il  suit  la  situation  actuelle  du  catholicisme 
dans  le  monde,  et  la  progression  de  ses  conquêtes  depuis  25  ans  : 

«  Il  n’y  avait  pas,  auparavant,  de  hiérarchie  catholique  aux  Indes 
ni  au  Japon,  en  Ecosse  même  ni  dans  les  principautés  danubiennes, 
les  groupes  de  croyants  n’étant  pas  assez  nombreux,  et  l’organi¬ 
sation  religieuse  étant  par  conséquent  trop  rudimentaire.  Aujour¬ 
d’hui,  le  nombre  a  grandi  et  la  hiérarchie  s’est  établie.  Les 
catholicités  sont  là-bas  des  mieux  organisées,  vivant  et  se  déve¬ 
loppant.  Tout  récemment  encore,  Léon  XIII  fondait  cette  hiérarchie 
chez  les  Coptes. 
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»  En  Afrique,  les  apôtres  avancent  tous  les  jours  au  cœur  du 
continent  noir;  l’Ouganda,  le  Congo,  le  Zambèze,  sont  évangélisés. 

»  En  Australie,  il  y  a,  à  l’heure  présente,  vingt-cinq  Évêques  et 
six  cent  mille  fidèles  ;  il  y  avait  naguère  à  peine  quelques  prêtres. 

»  Dans  l’Amérique  du  sud  et  dans  l’Océanie,  les  missionnaires 
ont  pu  prêcher  les  sauvages  des  îles  les  plus  perdues  et  des  tribus 
les  plus  impénétrables.  Ils  ont  jeté  des  germes  qui  commencent  à 
sortir  de  terre  et  qui,  comme  autre  part,  croîtront  à  leur  heure  et 
fleuriront. 

»  Aux  Etats-Unis,  vingt-trois  diocèses  nouveaux  ont  été  créés 
sous  le  Pontificat  de  Léon  XIII,  et  plus  de  trois  mille  églises  ont 
été  bâties.  Baltimore  a  eu  son  concile  national,  Washington  a  vu 
ériger  canoniquement  son  Université. 

»  En  outre  des  concordats  ont  été  signés  avec  les  républiques 
de  Colombie  et  de  l'Equateur. 

»  Plus  près  de  nous,  on  voit  chez  les  Anglicans  les  conversions 
se  multiplier,  l’ Allemagne  cesser  son  kulturkampf,  la  Belgique 
prendre  des  gouvernants  catholiques,  la  Russie  accréditer,  pour 
la  première  fois,  un  représentant  à  Rome. 

»  Parlerons-nous  de  l’Orient  et  de  l’union,  tant  désirée  par  le 
Pape,  des  Eglises  dissidentes  avec  l’Eglise  romaine?  Désirs,  espé¬ 
rances,  dont  la  réalisation  complète  paraît,  sans  doute,  encore 
bien  éloignée.  Mais  comment  ne  pas  s’apercevoir  qu’un  travail 
latent  se  fait  plus  que  jamais  en  ce  sens  et  qu’enfin  c’est  déjà  un 
progrès  immense,  que,  partout,  chez  les  dissidents  comme  à  Rome 
même,  la  question  ait  pu  être  posée  ?  » 

Séez.  —  Les  obsèques  de  M»r  Trégaro  ont  été  célébrées  en  pré¬ 
sence  de  dix  Prélats,  d’environ  500  prêtres  et  d’une  foule  immense. 
M«r  l’Évêque  de  Coutances  a  prononcé  un  bel  éloge  funèbre. 

Consécration  d’une  commune  au  Sacré  Cœur.  —  Bréhan-Loudéac, 
dans  le  Morbihan,  grosse  paroisse  de  3,000  âmes,  bénéficiait  récem¬ 
ment  de  la  grâce  d’une  Mission. 

Ces  saints  exercices  prêchés  par  quatre  Religieux  Oblats  et 
suivis  par  la  totalité  de  la  population,  étaient  marqués,  le  jour  de 
la  clôture,  par  une  cérémonie  d’un  effet  grandiose,  et  d’une  saisis¬ 
sante  actualité. 

Il  s’agissait  de  la  consécration  de  la  commune  au  Sacré  Cœur. 
Une  foule  immense  remplissait  la  belle  église,  resplendissante  de 
mille  lumières,  et  plus  de  800  hommes  étaient  massés  auprès  de 
l’autel. 

Ceints  de  leurs  écharpes.  M.  le  maire  et  son  adjoint  étaient  à 
genoux  dans  le  chœur,  entourés  de  16  conseillers  municipaux. 

Après  l’exposition  du  très  Saint-Sacrement,  un  des  missionnaires 
exposa  le  but,  le  sens,  l’actualité  de  cette  cérémonie.  Puis  M.  le 
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maire,  le  cierge  à  la  main,  prononça  d’une  voix  vibrante  les  paro¬ 
les  suivantes  : 

«  Cœur  Sacré  de  Jésus, 

«  Nous,  les  représentants  de  l’autorité  dans  cette  commune,  élus 
par  le  libre  suffrage  de  nos  concitoyens,  nous  venons  ce  soir 
répondre  à  votre  appel,  et  travailler  à  cette  consécration  officielle, 
nationale,  que  vous  avez  demandée. 

«  Nous  proclamons  vos  droits  absolus  sur  nos  personnes,  sur 
nos  familles,  sur  la  commune. 

«  L’image  de  votre  Cœur  sacré  va  décorer  dès  ce  soir  la  porte 
principale  de  la  mairie  pour  bien  prouver  à  tous  que,  chez  nous, 
vous  êtes  le  Maître. 

«  Cœur  sacré  de  Jésus,  nous  sommes  à  vous  !  Réalisez  vos  pro¬ 
messes  ! 

«  Bénissez-nous  !  Sauvez-nous  ! 

Peu  après  la  cérémonie,  l’image  du  Sacré  Cœur  était  solennelle¬ 
ment  exposée  sur  la  façade  de  la  mairie. 

Puissent  de  nombreuses  communes  imiter  Bréhan-Loudéac  !  S’il 
en  était  ainsi,  bientôt  sous  l’irrésistible  poussée  des  Conseils 
municipaux,  M.  Félix  Faure,  entouré  de  ses  ministres,  devrait 
monter  à  Montmartre,  et  consacrer  la  France  au  Cœur  de  Celui  qui 
est  la  résurrection  et  la  vie,  qui  multiplie  les  nations  et  qui  les 
extermine,  mais  aussi,  «  qui  les  relève  et  les  restaure  dans,  leur 
première  intégrité  »  :  qui  multiplicat  gentes  et  perdit  eas,  et  sub¬ 
versas  in  integrum  restituil  (Job.  XII,  23.) 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  publie  le 

compte  des  recettes  et  dépenses  de  l’année  1893. 

Les  recettes,  ce  sont  les  quêtes  faites  entre  confrères;  les 
dépenses,  les  aumônes  faites  aux  pauvres  qu’ils  visitent.  Aux 
aumônes  tirées  du  trésor  commun,  où  chacun  met  et  où  chacun 
prend,  beaucoup  ajoutent  leurs  aumônes  particulières  aux 
familles  qu’ils  ont  prises  sous  leur  patronage.  Ces  aumônes  parti¬ 
culières  n’entrent  point  en  compte  dans  les  chiffres  que  nous 
allons  citer. 

Les  recettes  ont  été,  pour  la  France,  de  2.223,203  francs  et  les 
dépenses  de  2,191,045  francs. 


—  Un  ttrcl»i|irctre  Ue  HJ.-D.  de  Chartres,  (Vie  de  M.  Lecomte,  ancieu 
curé  de  la  cathédrale  de  Chartres),  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur  de  la 
Voix  de  N.-I).  Prix  franco,  2  fr.  40,  chez  l’auteur  ou  chez  les  libraires. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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soit 

formé  en  vous. 
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Notre-Dame  cie  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathéorale.—  Le  24  janvier,  3e  dimanche  après 
l’Epiphanie,  Saint  Timothée,  évêque  et  martyr,  double.  A  9  heures, 
messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures,  none, 
vêpres,  complies  et  salut. 

Lundi  25,  Conversion  de  saint  Paul  (Fête  célébrée  solennellement 
à  la  Communauté  de  Saint-Paul,  avec  exposition  du  T. -S.  Sacre¬ 
ment). 

Jeudi  28,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

Vendredi  29,  Saint-François  de  Sales,  fête  célébrée  particulière¬ 
ment  par  les  membres  de  l’Association  de  Saint  -François  de  Sales, 
Ils  auront  leur  réunion  à  la  Crypte,  à  3  h. 

Monseigneur  célébrera  la  sainte  Messe  et  prononcera  une  allo¬ 
cution. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  saint  Timo¬ 
thée,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  saint  Timo¬ 
thée,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

monastère  de  la  VISITATION.  —  Vendredi,  29  janvier,  fête 
de  Saint-François  de  Sales.  —  Messes  a  6  h.  1/2  et  à  7  h.  1/4.  — 
A  9  h.  1/2,  Cérémonie  de  profession  présidée  par  Mgr  Mollien, 
évêque  de  Chartres.  Allocution.  —  Messe  conventuelle.  —  A  4  h., 
sermon  par  M.  l’abbé  Romet,  vicaire  de  Saint-Pierre.  Salut  solennel. 
Vénération  des  saintes  reliques.  —  Indulgence  plénière, 
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un  cousin  d’O’Connel,  revus  et  publiés  par  M.  le  chanoine  Philippe!,  archiprètre 
de  Compïègne.  Grand  in-8°.  1  fr.  50  (Librairie  Ch.  Poussielgue,  rue  Cassette,  15, 
Paris.) 

Tel  est  le  titre  d’un  très  intéressant  ouvrage,  que  vient  de  publier,  sur  des 
notes  fournies  par  un  cousin  et  vieil  ami  de  Daniel  O’Connel,  M.  le  Chanoine 
Philippet,  archiprètre  de  Compïègne. 

Cette  vivante  Biographie,  qui  nous  initie  à  la  période  la  plus  ignorée,  mais 
non  la  moins  active  de  l’apostolat  du  très  regretté  Mgr  d’Hulst,  contient  aussi 
des  documents  inédits,  mémo  sur  Lacordaire.  Ce  sont,  des  deux  côtés,  des  faits 
et  des  aperçus  du  plus  vit  intérêt,  avec  un  «  parallèle  ingénieux  et  sincère,  » 
dit  M.  Paguelle  de  Follenay  dans  sa  lettre-préface,  «  donnant  à  chacun  la  part 
qui  devait  lui  être  attribuée.  » 

*  L  s  amis  du  beau  langage,  »  dit-il  encore,  «  en  seront  reconnaissants  ;  » 
tous  les  admirateurs,  et  ils  sont  nombreux,  de  ces  deux  maîtres  de  la  chaire 
contemporaine  voudront  se  procurer  ces  deux  esquisses,  qui,  placées  dans  1 
même  cadre,  se  font  ressortir, t  non  seulement  par  leurs  points  de  contact,  mais 
encore  et  surtout  par  leur  contrastes,  et  sont  pleines  soit  d  actualité  d  une  pa  t, 
soit  d’autre  part  ,  selon  le  [mot  du  cardinal  Gu.bert, 
breux  enseignements.  » 
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UNE  LETTRE  DE  ROME  SUR  LA  SECTE  DE  LOIGNY 

l’archevêque  de  Lyon,  Primat  des  Gaules,  a  reçu,  à  propos 
de  la  secte  de  Loigny,  une  lettre  que  nous  devons  publier,  comme 
l’a  fait  la  Semaine  religieuse  de  Lyon. 

Monseigneur, 

J'ai  reçu  votre  honorée  lettre  du  14  octobre  de  l’année  cou¬ 
rante. 

Relativement  à  la  question  spéciale  dont  vous  m’entretenez, 
je  suis  en  mesure  de  vous  informer  avec  précision  afin  que 
vous  puissiez,  par  l’organe  de  quelque  revue  catholique  de 
votre  diocèse,  démentir  tout  écrit  fantastique  et  couper  court 
à  toute  insinuation  malveillante. 

Sa  Sainteté  Léon  XIII  a ,  en  effet,  reçu  la  demande  d’une 
audience  pour  M.  l’abbé  Garnier,  accompagné  de  deux  ecclé¬ 
siastiques  malheureusement  engagés  dans  les  erreurs  étranges 
de  la  secte  de  Loigny.  Certes,  le  Saint-Père  ne  repousse  aucun 
repentir,  et  bien  des  personnes  sincèrement,  complètement 
revenues  de  l’erreur,  ont  été  admises  à  ses  pieds  jusque  dans 
ces  derniers  temps,  pour  y  recevoir,  avec  sa  bénédiction,  les 
conseils  propres  à  assurer  leur  persévérance,  à  leur  faire 
même  trouver  dans  leurs  errements  passés  une  source  d’hu¬ 
milité  et  de  sanctification.  Mais  rien  ne  garantissait,  rien  ne 
faisait  même  pressentir  un  retour  semblable  dans  ceux  que  l’on 
demandait  d’adjoindre  comme  compagnons  au  digne  abbé  Gar¬ 
nier  ;  hommes  au  contraire  depuis  longtemps  contumaces,  et 
dans  un  degré  des  plus  profonds.  Leur  faire  la  faveur  d’une  au¬ 
dience  dans  ces  conditions  ne  convenait  pas  au  chef  suprême  de 
l’Eglise,  fùt-ce  pour  leur  donner  le  loisir  d’examiner  de  leurs 
yeux  si  c’est  le  Pape,  non  pas  un  simulacre,  qui  siège  au  Vatican, 
et  pour  constater,  afin  d’en  référer  aux  adeptes,  que  la  prétendue 
captivité  du  Souverain  Pontife  dans  je  ne  sais  quelles  oubliettes 
du  Vatican,  sérieusement  racontée  par  les  annales,  n’est 
qu’une  fable  puérile.  Si  l’auguste  chef  de  l’Eglise  est  un  père 
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miséricordieux  pour  le  pécheur  pénitent,  il  est  aussi  le  repré¬ 
sentant  de  l’autorité  suprême,  le  .juge  des  coupables  obtinés  et 
le  défenseur  de  la  piété  chrétienne  contre  les  mille  aberrations 
et  déviations  dans  lesquelles  l'enfer  voudrait  aujourd’hui 
l’entraîner.  Il  a  donc  été  répondu  à  M.  l  âché  Garnier,  que,  s’il 
venait  à  Rome,  le  Saint-Père  consentirait  à  le  recevoir,  lui  et 
M.  Jourdan,  mais  non  les  deux  ecclésiastiques. 

Puisse  le  divin  Sauveur  ouvrir  enfin  les  yeux  à  ceux-ci  et  à 
tous  ceux  que  l’erreur  a  fascinés  comme  eux,  en  sorte  qu’ils 
se  hâtent  de  pourvoir  au  salut  de  leur  âme,  réparant  ainsi  les 
déplorables  exemples  donnés  aux  fidèles  et  consolant  le  cœur 
du  souverain  Pontife  après  l’avoir  abreuvé  d’amertumes  ! 

Je  joins  mes  vœux  et  mes  prières  aux  vôtres  dans  ce  but, 
Monseigneur,  et  je  vous  prie  d’agréer  l’expression  des  senti¬ 
ments  d’estime  et  de  profond  respect  dans  lesquelles  j’ai 
l’honneur  d’être 

De  Votre  Excellence,  Très  humble  serviteur, 

f  Casimir,  évêque  de  Couvertam, 
assesseur  du  Saint  Office. 

Rome,  S. -O.,  15  décembre  1896. 


MONSEIGNEUR  FABRE,  ARCHEVÊQUE  DE  MONTRÉAL  (CANADA). 

Chanoine  d’honneur  de  la  cathédrale  de  Chartres  (1). 

Après  avoir  lutté  contre  la  maladie  pendant  six  semaines, 
Msr  Fabre  est  décédé  le  30  décembre  1896,  au  soir. 

Sa  Grandeur  Edouard-Charles  Fabre,  premier  arche¬ 
vêque  et  troisième  évêque  de  Montréal,  est  né  à  Montréal,  le 
28  février  1827;  il  passa  plusieurs  années  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  de  Paris,  retourna  au  Canada  et  fut  ordonné 
prêtre  le  23  février  1850, 

Préconisé,  le  1er  avril  1873,  évêque  titulaire  de  Gratianopolis 
et  coadjuteur  de  l’évêque  de  Montréal,  il  fut  sacré  le  1er  mai 
1873  à  l’église  de  Gésu.  Devenu  évêquede  Montréal  le  11  mai 
1876,  il  fut  nommé  archevêque  le  8  juin  1890,  et  reçut  le 
Pallium  le  27  juillet  de  la  même  année,  des  mains  de  Son  Emi¬ 
nence  le  Cardinal  Taschereau. 

(1)  Nous  donnons  les  détails  qui  vont  suivre  d’après  la  Semaine  Religieuse  de 
Québec  et  surtout  celle  de  Montréal» 
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Msr  Fabre  était  le  frère  de  Lady  Cartier,  de  M.  Hector 
Fabre,  commissaire  canadien  à  Paris,  de  M.  G.  Fabre,  mar¬ 
chand  à  Montréal,  et  de  Madame  Bossange,  de  Paris.  La  mère 
de  Msr  Fabre  vit  encore  et  réside  à  Montréal  ;  elle  est  âgée  de 
86  ans  (16  de  plus  que  son  cher  Prélat). 

Pendant  ses  vingt-trois  années  d'épiscopat,  Msr  Fabre  a 
visité,  sans  jamais  y  manquer,  toutes  les  paroisses  de  son 
immense  diocèse  et  a  fait  lui-même  toutes  les  ordinations, 
confirmations  et  consécrations  d’églises.  Il  a  sacré  sept  évêques 
et  ordonné  1,030  prêtres,  appartenant  à  88  diocèses  ou  ordres 
religieux  ;  7  d'entre  eux  sont  devenus  évêques  ;  9  ont  souffert 
le  martyre... 

M?r  Fabre  est  aussi  le  fondateur  du  diocèse  de  Yalleyfield, 
détaché  sur  sa  demande  de  celui  de  Montréal-  Il  était  le  vice- 
chancelier  de  l’Université  Laval,  dont  une  succursale  floris¬ 
sante  a  pu  s’établir  à  Montréal  grâce  à  sa  sollicitude.  C’est 
encore  pendant  son  épiscopat  que  la  magnifique  cathédrale  de 
Saint-Jacques-le-Majeur,  copie  fidèle  de  la  basilique  vaticane, 
a  été  inaugurée  après  plus  de  vingt  années  de  travaux.  Et  puis 
combien  d’églises,  de  maisons  d’éducation,  d’institutions  reli¬ 
gieuses  et  de  maisons  de  charité  de  tous  genres  ont  été  élevées 
avec  son  concours  actif  et  bienveillant!  Enfin,  il  a  réorganisé, 
il  y  a  quelques  années,  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Mont¬ 
réal  qui  avait  cessé  d'exister.  Le  29  septembre  1895,  Msr Fabre 
présidait  le  premier  concile  de  Montréal. 

Cinq  voyages  en  Europe  lui  permirent  de  voir,  à  Rome,  les 
papes  Grégoire  XYI,  Pie  IX  et  Léon  XIII.  C’est  leur  doctrine 
qu’il  n’a  point  cessé  d’exposer  en  toute  circonstance,  notam¬ 
ment  pendant  ce  premier  concile  de  Montréal  et  aux  trois  der¬ 
niers  conciles  provinciaux  de  Québec,  dont  il  fut  membre. 

Il  était  très  versé  dans  l’étude  et  la  pratique  des  rubriques 
de  la  sainte  liturgie  ;  son  opinion  en  ces  matières  faisait 
autorité,  et  il  était  presque  toujours  invité  à  présider  les 
grandes  cérémonies  religieuses,  soit  au  Canada,  soit  aux  États- 
Unis. 

Msr  Fabre  n’avait  pas  d’ennemis  personnels.  Sa  mansuétude, 
sa  douceur,  sa  tendresse,  son  désir  de  plaire  à  tous,  son  scru¬ 
pule  de  contrister  le  plus  humble  de  ses  adversaires  forçaient 
cette  sympathie  vivace,  pleine  de  révérence  et  d’affection, 
dont  il  se  voyait  entouré  par  tous  ceux  à  qui  il  fut  donné  de 
le  bien  connaître. 
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Toutefois,  il  faut  le  dire  hautement,  cette  douceur  et  cette 
bonté  proverbiales  de  notre  archevêque  ne  l'empêchaient  pas 
de  poursuivre,  avec  une  persévérance  et  une  ténacité  rares, 
les  entreprises  qu'il  avait  décidées,  les  vues  auxquelles  il 
s’était  arrêté  dans  l'impartialité,  le  tact  et  la  prévoyance  de 
son  esprit  éminemment  pratique.  Les  difficultés  ne  le  décou¬ 
rageaient  jamais.  La  sûreté  de  son  jugement  lui  ayant  fait  dès 
l’abord  viser  le  point  juste,  rien  ne  le  détournait  d'y  viser 
constamment. 

Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  on  peut  aussi  mesurer 
par  son  activité,  le  nombre  et  l'étendue  de  ses  relations,  quelle 
expérience  des  hommes  et  des  choses  il  avait  pu  accumuler. 

Ce  qui  caractérisait  encore  la  vie  du  vénéré  prélat,  c’était 
une  régularité  qu'on  n'a  jamais  trouvée  en  défaut,  sa  fidélité 
aux  moindres  exercices  de  piété,  son  amour  convaincu  du 
sacerdoce  et  des  fonctions  ecclésiastiques,  qu'il  exerça  toujours 
avec  un  si  heureux  mélange  de  foi  et  de  distinction  innée.  11 
était  tenu  en  haute  estime,  à  Rome,  par  N.  T.  S.  P.  Léon  XIII 
et  par  tous  les  prélats  de  la  cour  pontificale  qui  avaient  eu 
l’occasion  d'entrer  en  relations  avec  lui.  Le  Pape,  a-t-on  rap¬ 
porté,  avait  coutume  de  dire  familièrement  :  :  «  Il  ne  faut  pas 
faire  de  peine  à  Fabre,  c’est  la  bonté  même  !  » 

Cette  bonté  dont  l’éclat  se  reflétait  de  la  sorte  en  si  haut  lieu, 
ne  rayonnait  pas  avec  moins  d’intensité  sur  l'entourage  de 
Ms*-  Fabre  et  sur  tous  ceux  avec  qui  il  venait  en  contact.  Il 
aimait  d'un  égal  amour  le  pauvre  et  le  riche,  le  petit  et  le 
grand,  et  pardonnait  généreusement  à  ceux  mêmes  qui  contris¬ 
tèrent  le  plus  son  cœur  de  père. 

Aussi  était-il  tendrement  chéri  de  tous  les  prêtres  de  sa  mai¬ 
son.  Les  membres  de  sa  famille  épiscopale,  écrit  un  journa¬ 
liste,  lui  ont  donné  de  cette  affection  un  témoignage  sensible 
au  cours  de  sa  longue  maladie.  Leur  attention  à  l'assister, 
avec  tous  les  soins  d'une  filiale  tendresse,  a  été  admirable. 
Jamais  un  seul  instant,  ni  le  jour  ni  la  nuit,  depuis  que  Mon¬ 
seigneur  est  rentré  d’Europe  après  les  fêtes  d’octobre  à  Reims, 
et  a  langui  sur  son  lit  de  souffrance,  jamais  un  seul  instant 
ne  s’est  passé  sans  qu’un  de  ses  prêtres  au  moins  fût  à  son 
chevet  pour  le  veiller  et  lui  prodiguer  les  meilleurs  soins. 

Msr  Fabre  s’est  éteint  doucement,  sans  agonie,  en  parfaite 
connaissance,  pendant  les  prières  de  Ms*'  de  Valleyfied,  des 


prêtres  et  des  religieux  qui  l'entouraient...  Que  Dieu  console 
sa  pieuse  mère  !... 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  4  janvier  en  présence  de  22  pré¬ 
lats,  archevêques  ou  évêques. 


RENOUVELLEMENT  DU  VŒU  NATIONAL 

Cette  fête  jubilaire  du  17  janvier,  nous  dit  la  Croix  de  Paris, 
a  attiré  pendant  toute  la  journée  une  foule  immense  à  la  Basi¬ 
lique  du  Sacré-Cœur  de  Montmartre.  S.E.  le  cardinal  Richard, 
environné  du  clergé,  des  religieux  et  des  œuvres  de  Paris,  a 
renouvelé  le  Yœu  de  1872,  relatif  à  l’érection  d’une  église  et  à 
la  consécration  de  la  France  au  Sacré  Cœur. 

Quatre-vingt-dix  drapeaux  des  départements,  marqués  du 
Sacré-Cœur,  dont  un  certain  nombre  apportés  par  les  Supplé¬ 
ments  de  La  Croix ,  étaient  précédés  de  l’oriflamme  ensan¬ 
glantée  des  zouaves  pontificaux  de  Loigny,  tenue  par  le 
général  de  Charette.  On  remarquait  la  bannière  des  Alsaciens- 
Lorrains,  traversée  dune  large  bande  noire.  Ces  bannières 
nationales,  après  une  procession  où  elles  accompagnaient  le 
Saint-Sacrement,  vinrent  se  ranger  autour  de  l’autel. 

Sous  l’autel,  était  couchée  l’épée  de  Courbet,  léguée  récem¬ 
ment  à  la  basilique. 

L’acte  a  été  lu  d’abord  par  le  Cardinal  et  par  le  clergé ,  au 
nom  de  l'Episcopat  ;  puis  par  les  membres  du  Comité  du  Yœu 
national,  et,  enfin,  par  le  R.  P.  Lemius  et  tous  les  fidèlps. 

En  sollicitant  son  pardon,  la  France  pénitente  a  redemandé 
ainsi  trois  fois  solennellement  :  «  Les  secours  extraordinaires 
qui  peuvent  seuls  assurer  la  liberté  du  Souverain-Pontife  et  le 
salut  de  la  France.  » 

Un  tout  petit  groupe  seulement  de  sénateurs  et  de  députés 
était  là  le  matin  aux  prières  publiques,  et  le  soir  au  renou¬ 
vellement.  La  France  officielle  était  absente  ;  mais  le  cœur  de 
la  France  entière  battait  auprès  du  Cœur  Divin  qui  s’approche 
de  nous. 


La  Quinzaine,  (u  du  15  janvier),  Un  pittoresque  récit  de  voyage  de 
Paris  à  Home  en  1630.  —  Un  travail  de  M.  Brunlies  sur  le  mécanisme  cartésien 
et  la  physique  actuelle.  Une  étude  d’histoire  sociale,  par  M.  Paul  Fabre.  —  Une 
étude  d’Histoire  sociale,  par  M.  Paul  Fabre.  —  Une  réponse  de  M.  Iiandu  aux 
apr, légistes  récents  de  l’Islamisme,  etc. —  Abonnement  :  24  fr.  et  pour  le  clergé 
20  fr.  —  Paris,  45,  rue  Vanneau. 
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KUMAMOTO  (JAPON) 

1897. 

Les  pauvres  pa,ïens  malades  et  moribonds. 

Déjà,  sans  la  pauvreté,  ah  !  que  c’est  triste,  le  sort  des  malades 
et  des  moribonds  dans  le  paganisme!  Souffrir  sans  espérance! 
Cesser  de  souffrir  en  ce  monde,  pour  aller  souffrir  bien  plus 
encore  dans  l’autre  pendant  toute  l’éternité!  Peut-on  y  penser 
sans  frémir!  Mais  quand  la  pauvreté  vient  s’ajouter  a  la  maladie 
et  au  paganisme,  c’est  le  comble  des  maux  dont  l’homme  puisse 
être  affligé  ici-bas. 

Nous  avons  ici,  à  côté  de  nous,  tout  un  quartier  habité  par  de 
pauvres  lépreux.  C’est  peut-être  la  plus  pitoyable  collection  du 
genre  qui  existe  dans  l’univers.  Ils  sont  ramassés  là  de  toutes 
les  parties  de  l’Empire,  chassés  et  abandonnés  par  leurs  familles, 
dont  ils  étaient  le  déshonneur  et  la  ruine.  Leur  misère  est  épou¬ 
vantable.  Souvent  ils  n’ont  rien  à  manger.  La  plupart  n’ont  qu’un 
habit,  et  quel  habit!  J’ai  vu  là  une  pauvre  mère,  qui  n’avait  plus 
de  pieds,  presque  pas  de  mains ,  et  qui  n’avait  pour  tout  vêtement 
qu’un  vieux  chiffon,  qui  lui  couvrait  a  peine  la  moitié  des 
épaules. 

Ils  logent  dans  des  baraques  ou  chambrées  communes.  Mais 
quand  leur  maladie  est  arrivée  à  un  certain  degré ,  ils  répandent 
mie  telle  odeur,  que  leur  voisinage  devient  insupportable  à  leurs 
compagnons  ;  et  alors  on  décide  leur  exclusion.  A  partir  de  ce 
moment,  ils  ne  paraissent  plus  avec  les  autres  ;  ils  couchent  dehors 
abandonnés  de  tous,  sans  natte,  sans  couverture,  exposés  à  la 
pluie  et  aux  vents,  pleurant,  gémissant,  et  soupirant  après  la 
mort,  qui  ne  tarde  généralement  pas  à  arriver. 

Il  ne  reste  qu’à  les  enterrer .  Quatre  ou  cinq  des  compagnons 
les  plus  valides  creusent  une  fosse.  On  achète  un  baril  de  rebut  ; 
on  y  jette  le  cadavre,  et  on  dépose  le  tout  dans  la  terre,  sans 
prêtre ,  ni  cérémonies.  L’enterrement  revient  à  dix-huit  ou  vingt 
sous.  Mais  où  prend-on  cet  argent?  Quelques-uns  ont  une  petite 
casserole  pour  cuire  leur  riz;  on  la  vend.  Chacun  a  aussi  un  reste 
d’habit;  naturellement  on  ne  le  lui  laisse  pas  dans  sa  bière,  on  le 
vend  également,  et  il  rapporte  quelquefois  jusqu’à  huit  et  dix  sous. 
Puis,  il  y  a,  à  côté  des  chambrées,  les  lieux  d’aisance,  dont  le 
fumier  est  vendu  régulièrement  aux  pauvres  laboureurs  des  en¬ 
virons,  et  le  produit  sert  à  compléter  les  frais  des  funérailles. 

Dans  le  même  quartier,  mêlés  aux  lépreux,  il  y  a  aussi  d’autres 
pauvres  malades  de  différentes  sortes,  surtout  des  syphilitiques, 
hommes  et  femmes.  Ces  syphilitiques  sont  encore  plus  dégoûtants 
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et  plus  malheureux  que  les  lépreux  ;  mais  je  n’ose  donner  aucun 
détail  sur  leurs  misères.  Qui  a  péché,  eux  ou  leurs  parents? 
Réponse  :  nous  sommes  tous  pécheurs  ;  s’il  y  a  quelqu’un  qui  ne 
l’est  pas,  qu’il  vienne  les  juger. 

Conclusion.  Il  faudrait  tâcher  de  sauver  au  moins  les  âmes  de 
ces  païens  infortunés ,  qui  portent  aussi  notre  nature ,  la  nature 
qui  est  dans  le  Christ  et  sa  divine  Mère  bénis  dans  tous 
les  siècles.  Mais  pour  sauver  leurs  âmes,  il  faut  atteindre  leurs 
corps.  Un  hôpital  est  nécessaire.  Pour  le  fonder,  il  faudrait  re¬ 
cueillir  des  offrandes  assez  considérables.  Des  catéchistes-infir¬ 
mières  sont  nécessaires  également,  pour  soigner  et  instruire  les 
malades;  pour  chacune,  il  faut  trois  cents  francs  par  an;  et  pour 
entretenir  chaque  malade,  une  moyenne  de  deux  cents  francs. 

11  est  écrit  de  l’aumône  purement  corporelle  :  Eleemosyna  a 
morte  libérât ,  et  ipsa  est  quœ  purgat  peccata,  et  facit  invenire 
misericordiam  et  vitam  œternam.  (  L’aumône  délivre  de  la  mort  ; 
c’est  elle  qui  efface  les  péchés,  fait  trouver  miséricorde  et  donne 
la  vie  éternelle).  Que  doit-on  penser  de  l’aumône  qui,  après  avoir 
soulagé  le  corps,  va  porter  jusqu’aux  entrailles  de  l’âme  les  bien¬ 
faits  de  la  rédemption  opérée  par  le  Christ  ?  Ah  !  quel  noble  usage 
on  peut  faire  d’un  vil  métal  ! 

La  poste  expédie  elle-même  les  aumônes  (  par  mandat  interna¬ 
tional).  Adresser  au  Rév.  J.  M.  Corre,  missionnaire  apostolique, 
Kumamoto,  Japon.  On  peut  aussi  les  envoyer  à  M.  Émile  Clarisse, 
rue  Allent,  32,  Saint-Omer  (Pas-de-Calais). 

J.  M.  CORRE,  M.  Ap. 

Imprimi  potest. 

-j-  J.  A.  Ep.  Nag. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  24  au  31  janvier  1897. 

24.  IIIe  Dimanche  après  l’Epiphanie.  —  S.  Timothée ,  évêque  et 
martyr. 

Saint  Timothée,  disciple  de  saint  Paul,  fut  nommé  par  lui  évêque 
d’Ephèse.  Il  fut  martyrisé  pour  la  foi  ;  mais  il  ne  nous  reste  aucun 
monument  authentique  sur  les  circonstances  de  sa  mort.  S.  Paul 
lui  a  écrit  deux  lettres  sur  les  devoirs  de  l’épiscopat,  et  en  général 
des  ministres  de  l’autel. 

25.  Lundi.  —  Conversion  de  S.  Paul ,  apôtre  (double  majeur).  — 
Mémoire  de  S.  Pierre. 

S.  Paul  allait  à  Damas  pour  y  persécuter  les  fidèles  et  les  faire 
mourir,  quand  sur  le  chemin  il  fut  renversé  de  cheval.  Une  grande 


lumière  l’environna,  et  la  voix  de  Jésus  se  fit  entendre:  Paul, 
Paul,  pourquoi  me  persécutez-vous  ?  S.  Paul  converti,  s’écria  : 
Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fasse?  Sur  l’ordre  du  ciel,  il  se 
rendit  à  Damas  chez  un  disciple  nommé  Ananie  où  il  recouvra  la 
vue  qu’il  avait  perdue  et  où  il  fut  baptisé.  De  loup  il  avait  été 
changé  en  agneau,  selon  la  prophétie  de  Jacob  a  Benjamin,  de  la 
tribu  duquel  saint  Paul  faisait  partie. 

S.  Pierre  et  S.  Paul  nous  prêchent  l’union,  consacrée  par  l’Église 
dans  leurs  fêtes.  Soyons  tous  unis  comme  eux  dans  la  même  foi 
et  dans  la  même  charité. 

26.  Mardi.  —  S.  Polycarpe ,  évêque  et  martyr.  —  Mémoire  de 
sainte  Bathilde ,  veuve. 

S.  Polycarpe,  disciple  de  saint  Jean,  fut  évêque  de  Smyrne,  dans 
l’Asie  Mineure,  et  il  gouverna  cette  Église  jusqu’à  un  âge  très 
avancé.  On  croit  que  c’est  de  lui  que  parle  le  Seigneur  dans  l’apo- 
catypse,  quand  il  s’adresse  à  l’évêque  de  Smyrne  pour  le  confirmer 
dans  la  foi,  et  pour  en  faire  le  plus  bel  éloge.  S.  Polycarpe  eut  a 
son  tour  d’illustres  disciples,  au  nombre  desquels  fut  saint  Irénée, 
évêque  de  Lyon. 

Après  avoir  été  inutilement  exposé  aux  bêtes  et  au  feu,  il  fut 
percé  d’un  coup  d’épée  pour  le  nom  de  J. -G. 

Sainte  Bathilde,  issue  des  anciens  Saxons,  fut  vendue  en  escla¬ 
vage  à  un  seigneur  français,  nommé  Archambaud,  qui  fut  plus 
tard  maire  du  palais.  Clovis  II,  charmé  de  la  beauté  de  cette  esclave, 
l’épousa  et  il  en  eut  trois  fils  qui  montèrent  sur  le  trône  :  Clotaire  III, 
Childéric  II  et  Thierry  Ier.  A  la  mort  de  son  époux,  la  sainte  reine 
se  retira  dans  le  monastère  de  Chelles,  près  Paris,  et  ne  se  distin¬ 
gua  des  autres  religieuses  que  par  son  humilité. 

27.  Mercredi.  —  S.  Jean  Chrysostome,  évêque  et  docteur.  —  Mé¬ 
moire  de  S.  Julien ,  évêque,  et  de  S.  Gilduin ,  confesseur. 

S.  Jean  Chrysostome  (bouche  d’or)  fut  ainsi  surnommé  à  cause 
de  sa  rare  éloquence.  C’est  un  des  plus  grands  docteurs  de  l’Église 
grecque.  Nommé  à  l’évêché  de  Constantinople,  il  eut  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  des  princes  et  surtout  de  l’impératrice  Eudoxie. 
Il  fut  plusieurs  fois  envoyé  en  exil  où  il  mourut. 

S.  Julien ,  premier  évêque  du  Mans,  est  bien  connu  dans  les 
contrées  qui  bordent  le  Maine  et  où  il  a  plusieurs  pèlerinages  célè¬ 
bres,  le  27  janvier. 

S.  Gilduin,  à  peine  sorti  de  l’adolescence,  avait  été  nommé  évê¬ 
que  de  Dol.  J1  alla  trouver  le  Souverain  Pontife  pour  être  déchargé 
de  cette  dignité.  Passant  par  Chartres,  il  tomba  gravement  malade 
et  il  fut  transporté  dans  le  monastère  de  Suint-Pôre,  où  il  mourut. 
11  y  a  de  ses  reliques  dans  l’église  de  Champhol,  près  Chartres. 

28.  Jeudi.  —  Office  votif  du  Saint-Sacrement.  —  Mémoire  de 
sainte  Agnès. 
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En  passant  devant  une  église,  entrez  pour  faire  une  visite  au 
Maître  qui  vous  attend  :  Le  Maître  est  là  qui  vous  appelle  :  Magister 
adest  et  vocat  te. 

On  fait  une  seconde  commémoraison  de  sainte  Agnès.  Pour¬ 
quoi  ?  Sans  doute  parce  que  c’est  une  des  plus  illustres  vierges 
de  l’Église  romaine  ;  mais  c’est  aussi  parce  que  quelque  temps 
après  sa  mort,  elle  apparut  à  ses  parents  qui  la  pleuraient  sur  son 
tombeau.  En  les  consolant  elle  leur  donna  l’assurance  de  sa  gloire 
et  de  son  bonheur.  Dans  une  autre  apparition,  sainte  Agnès  guérit 
d’un  ulcère  la  tille  de  l’empereur  Constantin,  nommée  Constance’ 
qui  se  convertit  et  fut  baptisée.  En  mémoire  de  ce  miracle,  on 
bâtit  une  église  en  son  honneur. 

29.  Vendredi.  —  S.  François  de  Sales,  évêque  et  docteur. 

S.  François,  issu  d’une  illustre  famille  de  Savoie,  naquit  au  châ¬ 
teau  de  Sales,  d’où  lui  est  venu  son  nom.  Entré  dans  l’état  ecclé¬ 
siastique,  il  se  donna  d’abord  tout  entier  aux  missions  du  Chablais, 
dans  lesquelles  il  convertit  un  grand  nombre  d’hérétiques  au  prix 
de  toutes  sortes  de  privations  et  de  tourments.  Il  fut  ensuite  nommé 
à  l’évêché  de  Genève,  et  il  y  montra  toutes  les  qualités  d’un  saint 
évêque.  Il  se  faisait  surtout  remarquer  par  son  extrême  douceur, 
qui  le  ht  appeler  le  plus  doux  des  hommes.  Il  établit  l’Ordre  de  la 
Visitation  avec  sainte  Chantal,  et  composa  beaucoup  d’ouvages  de 
spiritualité,  dont  les  principaux  sont  :  l’Introduction  à  la  vie  dé¬ 
vote,  le  Traité  de  l’Amour  de  Dieu.  Ses  lettres  font  les  délices  des 
âmes  pieuses.  Il  a  été  élevé  au  rang  de  docteur  par  Léon  XIII. 

N’oublions  pas  de  dire  qu’il  a  été  choisi,  en  notre  siècle,  pour 
patron  de  l’Association  qui  porte  son  nom,  et  qui  a  pour  but, 
comme  l’a  dit  Pie  IX,  la  propagation  de  la  Foi  à  l’intérieur,  surtout 
par  les  Missions.  Cette  Association  a  été  établie  par  Mgr  de  Ségur, 
de  pieuse  et  sainte  mémoire.  Elle  est  très  répandue  aujourd’hui 
par  toute  la  France,  où  elle  fait  le  plus  grand  bien. 

30.  Samedi.  —  Sainte  Martine,  vierge  et  martyre.  Sainte  Mar¬ 
tine,  vierge  romaine,  subit  le  martyre  sous  le  règne  de  l’empereur 
Alexandre.  C’est  une  des  rares  saintes  de  l’Église  dont  l’ofüce  soit 
honoré  d’hymnes  propres.  On  y  raconte  en  beaux  vers  tous  les  dé¬ 
tails  de  sa  vie,  de  sa  mort  et  de  ses  miracles. 

31.  IVe  Dimanche  après  l’Epiphanie.  —  S.  Pierre  Nolasque, 
confesseur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Propagation  de  la  Foi  et  Sainte  Enfance.  —  On  nous  prie  de 
rappeler  que  les  cotisations  annuelles  pour  la  Propagation  de  la 
Foi  et  la  Sainte-Enfance  doivent  être  versées  au  secrétariat  de 
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l’Évêché  avant  la  dernière  semaine  de  janvier.  C’est  pour  la  fin  de 
ce  mois  que  le  bureau  central  de  Paris  attend  les  fonds. 

—  Même  avis  pour  ce  qui  concerne  l’Association  de  Saint  Fran¬ 
çois  de  Sales. 

Le  17  janvier.  —  C’était  le  renouvellement  du  Vœu  National; 
c’était  l’anniversaire  de  l’Apparition  de  Notre-Dame  à  Pontmain  ; 
c’étaient  enfin,  à  Paris  et  ailleurs,  les  prières  publiques  pour 
attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  les  travaux  parlementaires. 
Que  de  raisons  pressantes  d’invoquer  le  Seigneur  !  D’innombrables 
chrétiens,  en  France,  ont  répondu  à  l’invitation  qui  leur  était  faite 
de  s’unir  de  cœur  aux  solennités  de  la  basilique  de  Montmartre. 
Dans  beaucoup  d’églises  du  diocèse  de  Chartres  a  retenti  l’hommage 
au  Sacré-Cœur.  A  la  Cathédrale,  c’est  pendant  le  salut  qui  suit  les 
vêpres  qu’a  été  récitée  par  l’assemblée  sainte  la  belle  prière  dite 
du  Vœu  National,  appel  a  la  miséricorde  de  Dieu  en  faveur  de  la 
France. 

Fontenay-sur-Conie.  —  Inauguration  d'une  Confrérie.  —  Un 
acte  de  dévotion  eucharistique  attire  la  grâce  divine  sur  celui 
qui  le  produit.  Quand  cet  acte  est  le  fait  d’une  paroisse,  une 
manifestation  générale,  on  peut  en  prévoir  les  suites  heureuses 
pour  un  ensemble  de  familles,  pour  une  foule  d’âmes  désireuses 
des  bénédictions  de  Dieu.  Nous  nous  attachions  à  cette  douce 
pensée,  le  dimanche  17  janvier,  pendant  la  solennité  dont  il  nous 
était  donné  de  jouir  à  Fontenay-sur-Conie. 

Le  zélé  pasteur  de  cette  paroisse,  M.  l’abbé  Bellanger,  inaugurait 
une  confrérie  du  T.  S.  Sacrement  et,  avec  le  concours  des  associés 
de  cette  confrérie,  l’Adoration  mensuelle.  Grâce  à  Dieu,  il  peut 
compter  sur  un  bon  nombre  de  personnes,  ferventes  chrétiennes, 
pour  assurer  le  succès  de  la  fondation.  Peut-être  devrions-nous 
dire  :  de  la  restauration  ;  car  M.  le  Curé  de  Fontenay  a  trouvé  dans 
des  .archives  deux  fois  séculaires,  quelques  indices  d’une  Confrérie 
similaire  existant  autrefois  dans  son  église. 

Le  Chanoine  de  Chartres  qui  a  présidé  la  fête  a  été  fort  édiüé  de 
l’affluence  des  paroissiens  et  aussi  de  l’entrain  avec  lequel  grandes 
personnes  et  enfants  participaient  au  chant  des  psaumes  et  des 
hymnes  liturgiques. 

Le  momerÿ.  le  plus  touchant  de  la  cérémonie  du  soir  a  été  celui 
de  la  Consécration  au  Cœur  de  Jésus,  après  le  sermon  de  l'offi¬ 
ciant. 

Tous  les  enfants,  petits  garçons  et  petites  filles,  alignés  le  long 
de  la  nef  et  à  genoux  comme  le  reste  de  l’assistance,  répétaient  à 
haute  voix  et  de  grand  cœur  les  dernières  paroles  du  prêtre,  après 
chacune  de  ses  invocations.  C’était  comme  un  dialogue  de  la 
prière,  où  tout  le  monde  semblait  rivaliser  d’ardeur. 
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C’était  à  peu  près  l’heure  des  dernières  cérémonies  de 
Montmartre.  Chacune  de  ces  solennités,  à  la  campagne  comme  à  la 
ville ,  a  eu  son  caractère  particulier  ;  mais,  dans  les  petits  sanc¬ 
tuaires  comme  dans  les  grands, c’est  toujours  le  même  Dieu, le  même 
Amour  infini  qui  parle  aux  cœurs,  qui  les  écoute  et  les  bénit. 

Thiron.  —  Bénédiction  d’une  statue  de  N.-D.  —  Dimanche  der¬ 
nier,  17  janvier,  une  charmante  cérémonie  réunissait  les  enfants 
de  Thiron.  Il  s’agissait  de  la  bénédiction  d’une  nouvelle  statue  de 
la  Sainte  Vierge. 

Avant  les  vêpres,  la  statue  avait  été  transportée  du  presbytère  à 
l’église  où,  par  les  soins  de  M.  le  Doyen  de  Thiron  et  des  bonnes 
Sœurs  de  Saint-Paul,  elle  fut  ornée  avec  beaucoup  de  goût.  Après 
la  consécration  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  et  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement  tous  les  enfants  de  l’école  des  Sœurs  se  groupèrent 
autour  de  la  statue,  et  leurs  voix  enfantines  firent  entendre  un 
beau  cantique.  M.  le  Doyen  de  Thiron  bénit  ensuite  la  statue  et  fit 
aux  assistants  une  courte  allocution  dans  laquelle  il  montra  aux 
enfants  la  Sainte  Vierge  comme  compagne  de  leurs  études,  les 
engageant  à  avoir  recours  à  elle  lorsque  le  travail  leur  semblera 
pénible,  mais  les  excitant  surtout  à  imiter  les  belles  vertus  dont 
elle  nous  a  donné  l’exemple.  Puis  chacun  se  mit  à  genoux  pour 
réciter  une  dizaine  de  chapelet.  La  procession  se  mit  en  marche. 
La  statue,  portée  par  les  jeunes  filles,  s’avança  lentement  se  diri¬ 
geant  vers  l’école  où  elle  fut  déposée.  Chacun  se  retira  emportant 
de  cette  touchante  cérémonie  le  meilleur  souvenir  avec  l’espoir  de 
se  retrouver  le  jeudi  suivant  pour  une  autre  cérémonie,  celle  de  la 
Sainte-Enfance.  Un  témoin. 

Service  anniversaire  de  M.  l’abbé  Coince.  —  Le  12  janvier,  la 
population  de  Châteauneuf  se  pressait  dans  son  église  pour  assister 
au  service  anniversaire  de  son  ancien  doyen.  Cette  belle  assistance 
disait  assez  combien  la  mémoire  de  ce  vénérable  ecclésiastique 
était  restée  bénie  au  milieu  de  ces  pieux  fidèles  qu’il  avait  évan¬ 
gélisés  pendant  cinquante-trois  années.  C’est  que  cet  homme  de 
foi,  de  prière  et  d’action  n’avait  dépensé  toute  son  activité  sacer¬ 
dotale  que  pour  la  glorification  de  Dieu,  le  salut  des  âmes  et  l’em¬ 
bellissement  de  son  église.  S’il  n’avait  pas  toujours  été  secondé 
dans  ses  vues  nobles  et  désintéressées,  et  si  on  n’a  pas  toujours 
rendu  justice  à  ses  généreux  efforts,  M.  l’abbé  Coince  n’en  a  pas 
moins  travaillé  comme  un  bon  et  fidèle  serviteur,  et  combattu  le 
bon  combat,  ut  bonus  miles  Christi.  D’ailleurs  ses  œuvres  sont  là; 
sans  compter  celles  d’éducation  et  de  charité;  la  construction  d’un 
clocher,  l’installation  des  orgues,  la  reédification  du  maître-autel, 
les  peintures  des  chapelles  et  l’heureuse  restauration  du  plafond 
de  son  église,  tout  cela  dit,  mieux  que  les  paroles  et  les  discours, 


combien  fécond  a  été  le  zèle  prudent  et  éclairé  de  M.  le  chanoine 
Coince.  Heureux  les  prêtres  qui,  comme  ce  vétéran  du  sacerdoce, 
ont  l’intelligence  de  leur  saint  ministère  !  Heureux  aussi  les  trou¬ 
peaux  qui  ont  la  bonne  fortune  de  se  sanctifier  sous  la  houlette 
de  tels  pasteurs  ! 

Un  ami ,  du  clergé  de  Paris. 


FAITS  DIVERS 

Le  nouveau  Nonce.  —  Le  nouveau  représentant  du  Saint-Siège 
auprès  du  gouvernement  français  est  MV  Clari,  dont  on  a  publié 
jadis  une  belle  lettre  pastorale  sur  Jeanne  d’Arc. 

MbT  Clari,  qui  vient  d’entrer  dans  sa  60e  année,  est  né  en  1836  â 
Sinigaglia,  qui  fut  aussi  le  lieu  de  naissance  de  Pie  IX.  Il  y  fit  de 
brillantes  études  chez  les  Pères  Jésuites,  au  collège  Pio,  et  fut 
ordonné  prêtre  en  1859.  Il  se  rendit  aussitôt  à  Rome  pour  y  prendre 
ses  grades  en  théologie  et  in  utroque  jure.  Nommé  en  1868  vicaire 
général,  chanoine  titulaire  et  archiprêtre  de  la  cathédrale  do  Sini¬ 
gaglia,  il  reçut,  en  1880,  le  titre  de  camérier  secret  de  Sa  Sainteté 
et  fut  promu,  en  1882,  évêque  d’Amélia.  Onze  ans  après,  en  1893, 
il  fut  appelé  a  l’important  siège  épiscopal  de  Viterbe. 

Le  choix  fait  par  Léon  XIII  en  sa  personne  comme  Nonce  en 
France  montre  en  quelle  estime  le  tient  le  Saint-Père,  et  permet 
d’augurer  les  meilleurs  résultats  de  sa  prudence,  de  sa  sagesse  et 
de  sa  fermeté  dans  les  conditions  si  délicates  au  milieu  desquelles 
l’évêque  de  Viterbe  est  appelé  a  la  Nonciature  en  France. 

Un  Jugement  à  Reims.  —  Le  tribunal  civil  de  Reims  a  rendu  son 
jugement  sur  la  demande  formulée  par  l’administration  de 
l’enregistrement  qui  avait  assigné  la  congrégation  des  Sœurs  de 
Notre-Dame  de  Reims  et  celle  de  l’Enfant-Jésus,  pour  prendre  un 
jugement  emportant  la  garantie  d’hypothèque  judiciaire  en  ce  qui 
concerne  le  payement  des  droits  d’accroissement  refusé  par  ces 
congrégations. 

Le  tribunal  a  déclaré  l’administration  de  l’enregistrement  non 
recevable  en  sa  demande,  l’en  a  déboutée  et  l’a  condamnée  aux 
dépens. 

Souche  commune.  —  Voici  une  appréciation  de  M.  Guillot,  juge 
d'instruction  au  Tribunal  de  la  Seine: 

«.  L’enfant  que  l’on  ne  dirige  pas  vers  les  choses  supérieures  en 
le  dirigeant  vers  Dieu,  qui  ne  se  sent  pas  sous  le  regard  et  sous 
l’action  de  Dieu,  cet  enfant  devenu  homme,  ira  a  son  plaisir,  à  son 
intérêt.  11  n’attend  même  pas  d’être  homme.  Dès  maintenant,  il 
traite  de  vieilles  lunes  tout  ce  qui  lui  coûte,  tout  ce  qui  lui  pèse  : 


le  sacrifice,  le  devoir,  l’honneur  même.  En  même  temps  que  l’idéal 
religieux,  tout  autre  idéal  a  disparu.  Les  sans-patrie  sont  de 
même  souche  que  les  sans  -  Dieu .  » 

Prier,  même  pour  les  désespérés.  —  La  Mère  Madeleine  de 
Changy,  une  de  ces  femmes  si  distinguées  qui  furent  les  premières 
visitandines,  rapporte  ce  trait  : 

«  Un  jour  que  la  sœur  Maria-Denise  de  Martignat  priait  après  la 
communion,  pour  les  âmes  des  fidèles  trépassés,  elle  fut  ravie 
tout  à  coup  hors  d’elle-mème  et  conduite  par  Notre-Seigneur  a  la 
porte  du  Purgatoire.  Elle  aperçut  alors,  au  milieu  des  flammes, 
l’âme  d’un  grand  prince  qui  était  mort  depuis  quelque  temps  à  la 
suite  d’un  duel.  Mais  il  était  si  bas,  si  profond  et  pour  si  long¬ 
temps  dans  cette  lamentable  prison,  que  la  charitable  religieuse 
en  demeura  tout  éperdue...  «  Ma  chère  mère,  dit-elle  à  la  supé¬ 
rieure,  je  ne  suis  pas  tant  émue  des  souffrances  où  j’ai  vu  cette 
âme  que  pénétrée  et  ravie  à  la  pensée  du  bienheureux  moment  de 
grâce  qui  a  fait  son  salut.  Je  vois  cet  instant  béni  comme  un 
écoulement  de  l’infinité  et  de  la  bonté,  douceur  et  charité  divines. 
L’action  dans  laquelle  ce  prince  est  mort  méritait  l’enfer.  Ce  n’est 
pas  son  attention  et  son  recours  à  Dieu  qui  a  pu  lui  attirer  cette 
grâce  précieuse,  mais  la  participation  qu’il  a  eue  aux  prières 
qui  ont  été  faites  pour  lui.  La  toute-puissance  divine  s’est  amou¬ 
reusement  laissé  fléchir  par  quelques  bonnes  âmes  et  a  fait  ce 
coup  merveilleux...  Ce  prince  n’a  eu  qu’un  instant  de  vie  en  la 
libre  possession  de  son  esprit,  qu’un  seul  instant  pour  coopérer  au 
précieux  moment  de  la  grâce,  qui  lui  a  inspiré  une  véritable  péni¬ 
tence  et  lui  a  fait  produire  un  acte  de  contrition  parfaite...  » 

Comment  désespérer  du  salut  d’une  âme,  quelle  qu’elle  soit,  après 
ces  consolantes  paroles  ?  Mais  aussi  comment  ne  pas  sentir  que 
besoin  de  suffrages  ont  les  âmes  si  nombreuses  qui  passent  par  le 
purgatoire  ? 

Ignoble  publication.  —  Depuis  quelque  temps,  les  départements 
du  Nord  de  la  France  sont  inondés  d’une  immonde  feuille  répandue 
à  foison  par  les  francs-maçons  qui  se  proposent,  dit-on,  de  la 
faire  colporter  dans  le  département.  Il  s’agit  des  condamnations 
qu’auraient  encourues,  par  actes  d’immoralité,  des  prêtres  ou  des 
instituteurs  congréganistes.  Pour  faire  accepter  et  lire  leur  feuille, 
les  francs-maçons,  par  une  perfidie  qui  est  bien  d’eux,  ont  osé 
imprimer  en  haut  de  la  page  l’image  de  Notre-Seigneur  crucifié,  de 
sorte  qu’on  prend  volontiers  leur  factum  pour  un  numéro  de  la 
Croix. 

Heureusement,  dit  la  Croix  de  Lyon,  nous  sommes  renseignés 
sur  la  valeur  de  cette  ignoble  production  maçonnique.  Voici  deux 
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exemples  qui  montreront  les  auteurs  pris  la  main  dans  le  sac.  Ils 
concernent  tous  deux  le  Rhône. 

Frère  Ricarius,  à  Lyon...  l  ans  de  réclusion,  Or,  le  malheureux 
n’avait  pas  sa  raison,  et  l’autorité  ne  lui  a  pas  fait  accomplir  sa 
peine,  son  état  mental  ayant  été  reconnu. 

Le  deuxième  exemple  est  bien  plus  typique  encore,  Frère 
Charles-le-Bon,  à  Monplaisir,  12  ans  de  travaux  forcés.  Ici  le  men¬ 
songe  est  complet.  Il  n’y  a  jamais  eu  de  frère  Gharles-le-Bon  à 
Monplaisir. 

On  voit  la  confiance  que  mérite  le  reste. 

Découverte  de  neuf  nouveaux  feuillets  du  texte  original  hébreu  de 
l’Ecclésiastique.  —  On  avait  annoncé,  il  y  a  quelque  temps,  la 
découverte  d’un  fragment  hébreu  de  l’Ecclésiastique  (XXXIX, 
15-XL,  6),  acheté  pendant  l’hiver  1896,  en  Palestine,  par  Mme*  Lewis 
et  Gibson. 

La  bibliothèque  bodléienne,  à  Oxford,  a  acquis  également,  cette 
année,  neuf  feuillets  hébreux  qui  paraissent  appartenir  au  même 
manuscrit  et  sont  la  continuation  des  passages  publiés  par  le 
docteur  Schechter.  Ils  renferment  près  de  dix  chapitres,  XL,  9  à 
XLIX,  10,  parmi  lesquels  se  trouve,  par  conséquent,  le  célèbre 
éloge  des  grands  hommes  de  l’Ancien  Testament  (XL1V-XL1X), 
sauf  la  fin. 

Dans  tous  ces  fragments,  le  parallélisme  est  soigneusement 
marqué  dans  le  manuscrit  par  un  intervalle  entre  chaque  partie 
du  verset  ou  membre  parallélique.  Il  y  a  aussi  en  marge  diverses 
leçons  hébraïques.  Le  manuscrit  est  écrit  en  travers  pour  avoir 
la  place  nécessaire  aux  deux  membres  du  parallélisme.  Ces  cha¬ 
pitres  contiennent  un  certain  nombre  de  mots  hébreux  qu’on  ne 
lit  pas  dans  le  reste  de  l'Ancien  Testament. 

M.  Adolphe  Neubauer,  sous-bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
bodléienne,  à  Oxford  prépare  la  publication  des  neuf  nouveaux 
feuillets  de  l’Ecclésiastique. 


I.»  Revue  «lu  Clergé  Français  (n°  du  15  janvier).  Le  Curé  de  campagne 
allemand,  par  M.  Trésal  ;  L’organisation  des  Eglises  primitives,  par  M.  Robert  : 
La  fin  chrétienne  de  Napoléon  Iot,  avec  documents  à  l’appui,  par  M.  Bourgine  ; 
I  n  éloquent  discours  de  M.  Ilicordel,  missionnaire  de  Nantes,  sur  la  Mission  de 
.a  France  ;  Plusieurs  questions  de  théologie  ou  d’administration  temporelle  des 
paroisses  ;  Revue  complète  des  Revues  et  des  journaux  capables  d’intéresser  le 
Clergé.  —  Prix  des  abonnements  :  Un  an,  20  ir.,  six  mois,  11  fr.  (Editeurs, 
Letou/.oy  et  Ailé,  17,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLIe  Année.  —  FÉVRIER  1897 


Adresser  les  manuscrits  et  le»  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi ). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d'entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  PArchiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
Us  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l'affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -  Dame  -  de  -  Lorette J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  cbaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  nn  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  det  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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NOTRE-DAME  DU  PILIER 

DEPUIS  LA  RÉVOLUTION  JUSQU’EN  1855. 

(A  l’occasion  de  la  Fêle  de  la  Confrérie,  le  7  Février.) 

L’on  sait  que  la  statue  de  N.-D.  du  Pilier  échappa  au  van¬ 
dalisme  sacrilège  de  1793  parce  que  l’évêque  Bonnet,  après 
avoir  fermé  la  Crypte,  pour  cause  de  désordre  à  la  messe  de 
minuit  de  1791,  la  remplaça  par  la  statue  de  N.-D.  de  Sous- 
Terre,  et  la  relégua  dans  un  magasin  de  décombres  situé  soit 
au  bas  de  la  cathédrale,  soit  dans  un  coin  de  la  Crypte. 

Elle  dut  être  tirée  de  ce  lieu  indigne  d’elle  peu  après  la 
réouverture  de  l’Eglise  (23  août  1795),  c'est-  à-dire  sur  la  fin  de 
1795.  On  la  remit  où  elle  avait  été  placée  depuis  la  destruction 
du  Jubé  (1763),  c’est-à-dire  sur  celui  des  quatre  gros  piliers 
de  l’avant-chœur,  qui  est  le  premier  pilier  gauche  de  la  grande 
nef.  Elle  devait  être,  en  cet  endroit,  exposée  aux  pluies  qui 
tombaient  de  la  voûte  encore  découverte  :  car  dans  les  derniers 
mois  de  1796,  une  pieuse  femme,  la  première  personne  dévote 
à  N.-D.  du  Pilier  dont  le  nom  nous  soit  connu,  la  Ve  Julien, 
avança  de  sa  bourse  50  fr.  pour  faire  mettre  au-dessus  d’elle 
une  couverture  de  plomb.  Etait-elle  pauvre,  ou  Lien  voulait- 
elle  préluder  d’avance  aux  Couronnes  qui  furent  instituées  en 
1855  ?  Toujours  est-il  que,  pour  se  couvrir  de  ses  frais,  elle 
obtint  l’autorisation  de  quêter  dans  l’église.  La  Fabrique,  qui 
reconnaissait  son  acte  religieux,  mais  ne  voulait  pas  se  char¬ 
ger  d’une  dépense  faite  sans  son  ordre,  lui  permit,  le  26  décem¬ 
bre  1796,  de  continuer  ses  quêtes  jusqu’à  l’Epiphanie,  pour 
trouver  les  17  fr.  qu'elle  avait  encore  à  recouvrer.  —  En  1797, 
on  fit  faire  quelques  décorations  autour  de  la  statue,  par 
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Tuboeuf,  vitrier;  mais  elles  durent  être  sans  importance  puis¬ 
qu’elles  ne  coûtèrent  que  i  fr.  10.  En  1798,  on  descendit  la 
Vierge  pendant  quelque  temps,  pour  permettre  au  maçon 
Duchesne  de  sceller  contre  le  pilier  le  chapiteau  sur  lequel 
elle  reposait.  Il  semble  que  dès  lors  Notre-Dame  était  assise 
comme  aujourd’hui  sur  une  colonne  que  l’on  croit  être  de 
l'ancien  Jubé  :  il  est  probable  aussi  que  c’est  en  souvenir  du 
Pilier  de  la  nef  contre  lequel  elle  fut  adossée  qu’on  lui  donna 
le  nom  de  N.-D.  du  Pilier,  nom  qui  ne  lui  fut  jamais  accordé 
avant  la  Révolution.  On  croit  enfin  que  plusieurs  tenons  de 
fer  rappellent  encore  son  séjour  en  cet  endroit. 

En  1806,  M.  l’abbé  Maillard,  curé  de  N.-D.,  voyant  la  dévotion 
se  porter  de  plus  en  plus  vers  elle,  la  transféra  dans  le  lieu 
qu’elle  occupe  actuellement ,  près  de  la  Sacristie.  De  quels 
ornements  l’entoura-t-il?  No  us  ne  le  savons.  Mmc  Danican,  encore 
une  pieuse  bienfaitrice  de  N.-D.  du  Pilier,  fit  le  23  décembre 
de  cette  même  année  un  testament,  par  lequel  elle  léguait 
tous  ses  bijoux,  pour  orner  la  statue  «  qui  est  dans  l’une  des 
parties  latérales  de  l'Eglise  près  la  sacristie  »  :  mais  elle  ne 
mourut  qu’en  1813.  Au  moment  où  ses  libéralités  s’effectuaient, 
en  1814,  une  autre  personne  inconnue  donnait  à  l’évêque  et  au 
séminaire  de  Versailles  une  rente  de  80  fr.  pour  l’entretien 
d’une  lampe  perpétuelle  «  devant  l’image  de  la  Sainte  Vierge 
près  de  la  Sacristie.  »  Enfin,  le  3  juillet  1819,  Mlle  Armandine 
Maillard,  nièce  des  premiers  curés  de  Notre-Dame,  léguait 
une  couronne  vermeille  pour  la  même  statue. 

M.  l’abbé  Lapierre,  nommé  chapelain  de  N.-D.  en  1817,  et 
prêtre  sacristain  de  1825  à  1829,  contribua  beaucoup,  par  son 
ministère  spécial,  à  l’accroissement  de  la  piété  envers  le  sanc¬ 
tuaire  nouveau.  Ce  bon  prêtre  apporta  dans  son  zèle  à  décorer 
la  chapelle  plus  d’ardeur  que  de  prudence  et  de  goût.  C’est  lui 
qui  commanda  chez  Bravet,  en  1830,  les  premières  boiseries. 
Elles  environnaient  sans  doute  la  statue  et  avaient  la  forme 
d'une  simple  niche. 

Le  17  juillet  1831,  on  lui  défendit  de  revêtir  de  boiseries  les 
piliers  environnant  la  statue  de  la  Vierge  et  d’y  établir  un 
autel;  on  lui  permit  seulement  de  continuer  les  décorations 
gothiques  commencées  aux  deux  côtés  de  la  statue.  Peut-être 
même  l’obligea-t-on  de  retirer  les  boiseries  dont  il  avai 
commencé  de  recouvrir  l’un  des  piliers  voisins.  Le  saint  entêté 
attendit  quelque  temps,  puis  il  reprit  son  plan.  Mais  le 
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3  novembre  on  intervint  de  nouveau  :  on  lui  défendit  de  faire 
quoique  ce  soit  par  lui-même,  et,  pour  le  punir,  on  le  pria 
«  d'ôter  de  l’emplacement  destiné  à  honorer  la  Sainte  Vierge, 
tous  cadres,  caisses  et  pots  de  fleurs,  grands  et  petits,  comme 
inconvenants  et  contraires  à  la  majesté  du  temple  »  ;  on  lui 
demanda  même  «  de  remettre  les  ornements  destinés  à  la 
statue  et  les  clefs  des  deux  troncs  qui  sont  au  bas.  »  M.  l’abbé 
Lapierre  finit  par  triompher,  puisque  ce  sont  encore  ces  boi¬ 
series  que  nous  voyons  :  mais  les  administrateurs  n’avaient 
pas  tort  de  modérer  son  zèle:  car  il  aurait  pu  faire  mieux. 
En  1842,  ce  digne  gardien  de  Notre-Dame  n’était  pas  encore 
converti,  car  on  dut  prier  le  second  bedeau  de  balayer  et 
d’épousseter  la  chapelle  tous  les  jours  sous  ses  ordres.  Il  faut 
néanmoins  le  considérer  comme  l’un  des  plus  utiles  serviteurs 
de  Notre-Dame  du  Pilier  avant  1864.  Il  était  légendaire  dans 
tout  le  pays,  et  semblait  inscrusté  à  son  banc.  Que  d'Evan¬ 
giles  n’y  a-t-il  pas  récités  sur  la  tète  des  petits  beaucerons  de 
1817  à  1864  ! 

En  1852,  M>p  Régnault  eut  la  pensée  de  transporter  dans  un 
autre  endroit  la  vénérée  statue.  Il  aurait  voulu,  sans  doute,  la 
rapprocher  de  la  place  traditionnelle,  où,  dominant  la  nef,  elle 
recevrait  les  vœux  de  tous  les  fidèles.  A  cette  époque  le 
second  jubé  existait  encore,  et  ce  projet  pouvait  être  étudié. 
Il  en  entretint  le  Conseil  de  Fabrique,  mais  la  délibération 
très  mouvementée  qui  s’engagea  n’aboutit  à  aucune  conclu¬ 
sion  et  ne  fut  jamais  reprise. 

Pendant  toute  cette  première  moitié  du  siècle  on  ne  cessa 
de  venir  prier  devant  la  Vierge  du  Pilier.  M>rp  Clausel  de 
Montais  n’y  manquait  pas  chaque  samedi  soir  :  et  on  aimait 
à  le  voir  là  récitant  le  chapelet.  La  Confrérie  de  N.-D. 
surtout  maintint  un  grand  courant  de  dévotion  dans  ce 
sanctuaire.  Avant  la  restauration  de  la  liturgie  romaine,  on 
avait  à  Chartres  un  office  propre  du  Sacré  Cœur  de  Marie. 
Labalte  en  fit  une  édition  spéciale  en  1827  ;  on  y  voit  des 
antiennes  bien  choisies,  une  hymne  aux  vêpres,  une  prose  à  la 
messe,  toutes  deux  aussi  pieuses  que  poétiques.  Il  est  suivi 
d’une  neuvaine  de  litanies  en  l’honneur  du  Sacré  Cœur  de 
Marie,  très  édifiantes. 

Souvenons-nous  de  cette  piété  de  nos  aïeux,  surtout  le 
Dimanche,  7  Février,  fête  de  la  Confrérie  des  Couronnes  de 
Notre-Dame  de  Chartres.  A.  C. 


—  28  — 


UN  BON  CURÉ 

On  nous  écrit  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Nous  arrivons  d’une  cérémonie  émouvante,  nous  venons  d’as¬ 
sister  à  l’inliumation  deM.  l’abbé  Joseph-Simon-Adolphe  Baudouin, 
né  à  la  Croix-du-Perche ,  le  24  mai  1862,  ordonné  prêtre  le  26  mai 
1888,  nommé  aussitôt  vicaire  à  Saint-Victor-de-Buthon ,  puis  en 
1890,  curé  de  Chapelle-Guillaume  et,  en  1891,  curé  de  Saint-Arnoult 
et  de  Favières,  décédé  à  Bon-Secours  de  Chartres,  le  24  janvier  1897, 
et  inhumé,  à  Saint- Arnoult-des-Bois,  le  mercredi  27. 

On  remarquait  aux  obsèques,  près  des  membres  de  la  famille, 
trente  prêtres,  les  séminaristes  ses  élèves,  le  Conseil  municipal, 
les  pompiers,  dont  on  admirait  la  bonne  tenue  à  l'église,  les 
conseils  de  fabrique  de  Saint-Arnoult  et  de  Favières,  qui  se  sont 
partagé  l’honneur  de  porter  le  corps,  des  fidèles  nombreux  des 
deux  paroisses.  Les  assistants  ont  témoigné  de  l’estime  publique,  de 
la  sympathie  universelle,  de  la  vénération  et  de  l’affection  géné¬ 
rales,  par  leur  présence,  leur  recueillement,  leurs  larmes  aux 
touchantes  paroles  de  M.  le  Doyen  de  Courville. 

C’est  qu’ils  venaient  de  perdre  leur  curé,  «  un  curé  exprès , 
bon,  conciliant,  et  dévot,  mais  trop  dévot.  Il  en  fait  trop,  ça 
le  tuera,  disaient-ils,  et  ce  serait  bien  dommage  pour  le  pays 
qui  se  remet.  » 

Ça  l’a  tué  en  effet,  la  dévotion,  le  dévoùment,  ou  du  moins,  ils 
semblent  avoir  considérablement  diminué  ses  jours  ;  et  si  c’est 
un  bonheur  pour  lui  qui  a  promptement  gagné  le  Ciel,  c’est 
un  vrai  dommage  pour  les  paroisses  qu’il  administrait,  une  perte 
réelle  pour  les  vocations  ecclésiastiques  qu’il  entretenait,  une 
douleur  immense  pour  sa  famille  qu’il  aimait  tendrement. 

Pour  tous,  il  a  été  prodigue  de  son  dévouement. 

Dévoué  pour  sa  famille,  il  le  fut:  car  il  lui  donna  les  belles  années 
de  son  adolescence,  les  consolations  d’une  jeunesse  exemplaire, 
les  secours  et  les  conseils  de  la  maturité. 

Dès  l’enfance,  il  voulait  devenir  un  prêtre  comme  son  oncle,  de 
douce  mémoire,  le  zélé  curé  d’Yèvres  ;  mais  les  difficultés  de 
l’existence  ne  le  lui  permettaient  pas  :  il  devait  aider  un  père  malade 
et  éprouvé.  Alors  on  le  vit,  grand  adolescent,  a  peine  solide  sur 
ses  bases,  cheminer,  par  monts  et  par  vaux,  à  côté  d’une  voiture 
chargée  de  bois,  le  fouet  d’une  main,  et  la  grammaire  latine  de 
l’autre;  spectacle  singulier,  qui  ne  manquait  pas  d’exciter  l’étonne¬ 
ment,  et  plus  encore  les  quolibets  des  mauvais  plaisants.  Il  n’en 
avait  cure;  il  continuait,  roulier  impassible,  à  livrer  sa  commande, 


—  29  — 


et  il  revenait  à  la  maison,  après  un  parcours  de  8  et  10  lieues 
parfois,  sans  avoir  rien  pris  en  route,  si  le  client  n’avait  pas  eu 
l’idée  ou  le  cœur  de  lui  offrir  quelque  chose.  Cetle  dureté  lui  était 
plus  sensible,  il  nous  l’a  avoué  plus  tard  ;  mais,  dans  ce  temps-là, 
il  supportait  tout  sans  se  plaindre,  trop  heureux,  si  par  là  il  arri¬ 
vait  au  soulagement  de  sa  famille  et  à  la  réalisation  du  rêve 
qu’il  caressait  toujours  :  l’entrée  au  Séminaire. 

Tant  de  souffrances  physiques  et  morales  dans  une  âme  jeune, 
innocente,  pieuse,  mûre  avant  l’âge,  devaient  toucher  le  cœur  de 
Dieu.  La  Providence  se  chargea  du  reste. 

Un  jour,  en  novembre  1881 ,  nous  étions  tout  au  jeu,  dans  la 
grande  cour  du  Séminaire  de  Saint-Cheron ,  quand  tout  à  coup 
s’avance  au  milieu  de  nous,  un  grand  sec  en  blouse  bleue,  conduit 
par  M.  le  Supérieur  qui  nous  dit  en  souriant  à  nos  regards  intri¬ 
gués  :  «  oui,  c’est  un  nouveau  ;  un  peu  grand,  mais  c’est  du  bon.  » 

La  suite  ne  tarda  pas  a  le  montrer  toujours  un  livre  à  la  main, 
même  dans  les  temps  libres,  dans  les  passages,  dans  les  petites 
récréations,  dans  tous  les  endroits  permis  :  en  moins  de  trois  ans 
ses  études  littéraires  étaient  terminées  pour  être  bientôt  cou¬ 
ronnées  par  le  baccalauréat  ès-lettres. 

Le  grand  séminaire  acheva  sa  formation  sacerdotale  :  le  26  mai 
1888,  il  était  prêtre  de  Dieu,  prêtre  plein  de  foi  et  de  ferveur,  dési¬ 
reux  de  faciliter  à  d’autres  ce  qu’il  avait  eu  tant  de  peine  à  obte¬ 
nir  lui-même,  brûlant  de  se  dévouer  aux  vocations  ecclésiastiques. 

Son  supérieur  et  premier  professeur  de  Saint-Cheron  l’avait 
deviné,  demandé  et  obtenu  comme  auxiliaire,  quand  un  revire¬ 
ment  inattendu  et  la  souplesse  de  son  caractère  l’envoyèrent  au 
secours  d’un  pieux  curé,  mais  d’un  curé  avancé  en  âge  et  gascon. 

Tout  en  se  prêtant  aux  volontés  du  vieillard  et  aux  exigences 
du  ministère,  il  n’oublia  point  son  idée  première.  Il  suscita  des 
vocations  à  Saint-Victor-de-Buthon,  comme  il  en  suscitera  à 
Chapelle-Guillaume  et  ailleurs ,  comme  il  en  eût  suscité  à  Saint- 
Arnoult,  qui  compte  déjà  quatre  prêtres  actuellement  en  exercice. 

Le  nombre  s’élève  à  douze  (en  huit  ans),  des  élèves  ecclésias¬ 
tiques  pour  lesquels  il  n’a  épargné  ni  ses  prières,  ni  ses  peines, 
ni  son  temps,  ni  son  argent. 

Les  observant  d’abord,  veillant  sur  eux,  leur  inspirant  le  goût 
de  la  prière  et  des  choses  de  Dieu,  les  gardant  chez  lui,  les  ins¬ 
truisant  lui-même,  demandant  force  conseils  à  leur  sujet  et,  quand 
il  les  trouvait  préparés,  faisant  toutes  les  démarches,  venant  les 
installer  à  la  Maîtrise,  à  Saint-Cheron,  à  Nogent.  Sans  cesse  il  les 
suivait  pas  à  pas,  leur  prodiguant  visites  et  lettres,  félicitations  ou 
paternelles  remontrances,  selon  le  besoin,  multipliant  les  neu- 
vaines  dans  les  moments  difficiles,  et  arrivant  ainsi  à  des  succès 
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inespérés.  On  eût  dit  que  c’était  la  toute  son  occupation,  toute  sa 
vie,  tout  l’objectif  de  son  dévouement. 

Et  pourtant  son  ministère  s’exercait  aussi  fructueusement  dans 
les  paroisses  confiées  à  sa  sollicitude  pastorale,  oue  d’industries 
de  zèle,  que  d’aumônes  en  nature  et  en  argent,  qued  •  distributions 
de  bons  livres  et  de  bons  journaux,  que  de  dévouement,  en  un 
mot,  pour  les  petits  aux  fêtes  de  la  Sainte-Enfance,  pour  les  plus 
grands  au  catéchisme,  pour  les  lidèles  à  l’Église,  pour  tous  les 
paroissiens  au  foyer  ! 

C’est  merveille,  comme  il  a  su  gagner  tous  les  cœurs,  en  établis¬ 
sant  la  Sainte-Enfance  à  Saint- Victor-de-Butlion  et  à  Saint- 
Arnoult. 

Quelle  joie  pour  les  enfants  d’être  fêtés  en  place  d'honneur, 
chantant  les  cantiques  a  gorge  déployée,  avec  l’espérance  de  la 
loterie  dans  le  cœur  et  la  pièce  de  poésie  dans  la  mémoire  ! 

Quel  tressaillement  pour  les  parents  de  les  voir  au  milieu  de 
l’assistance,  dans  l'église,  débiter  leur  petit  boniment  en  faveur 
des  petits  enfants  de  Chine  !  L’allégresse  devenait  générale  :  «  C’est 
la  fête  de  tout  le  monde  »  disaient  les  bonnes  gens. 

Vous  pensez  si  ces  mêmes  enfants  venaient  ensuite  avec  entrain 
au  catéchisme.  Là,  d’ailleurs,  de  nouveaux  attraits,  des  explica¬ 
tions  parfaitement  préparées,  avec  nombre  d’histoires  à  l’appui, 
des  images  en  quantité,  des  livres  même  en  récompense,  et  des 
examens  sérieux  devant  un  jury  de  prêtres  voisins  a  l’approche 
du  grand  jour. 

Nous  avons  rarement  vu  des  entants  mieux  préparés  a  la  pre¬ 
mière  communion. 

Quelle  fête  encore  ce  jour-là!  Un  déploiement  de  décorations, 
un  surcroît  de  cérémonies,  une  profusion  de  cantiques  dont  on  n’a 
pas  l’idée.  Trop,  à  notre  avis;  mais  i  le  faisait  pour  le  mieux,  pour 
frapper  davantage  les  enfants,  et  plaire  aux  parents. 

On  voit  d’ici  la  somme  de  fatigues  que  lui  imposait  un  tel  tra¬ 
vail. 

Il  ne  mettait  pas  moins  de  zèle  à  la  sanctification  des  autres 
âmes,  saisissant  avec  avidité  toutes  les  occasions  de  les  amener  a 
Dieu  :  non-seulement  les  solennités  religieuses,  les  prières  du 
Carême  et  les  mois  de  Marie,  qu’il  avait  le  courage  d’aller  présider, 
trois  fois  la  semaine,  à  Favières,  dans  cette  chère  église,  embellie 
par  ses  soins  d’une  voûte  nouvelle,  mais  encore  les  visites  néces¬ 
saires  et  les  moindres  conversations,  les  exemples  cités  a  propos, 
les  allusions  adroites,  voir  même  les  réponses  «  percheronnes  » 
qui  atteignaient  souvent  leur  effet. 

Mais  par  où  il  réussissait  d’une  façon  surprenante,  c’est  par  les 
neuvaines  à  N.-D.  de  Chartres.  Tous  ceux  qu'il  a  guéris  d’un  mal, 
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soit  physique,  soit  moral,  tous  ceux  qu’il  a  sauvés  de  la  mort  tem¬ 
porelle  ou  spirituelle  peuvent  en  témoigner. 

Toujours  le  même  moyen:  «  Vous  êtes  malade,  si  vous  voulez, 
»  nous  allons  demander  à  la  Sainte  Vierge  de  vous  guérir.  Nous 
»  commencerons  une  neuvaine  ensemble  ce  soir.  Moi,  je  vais  bien 
»  prier  et  faire  prier  N.-D.  de  Chartres  ;  mais  vous,  de  votre  côté, 
»  pour  être  plus  sûr  du  succès,  il  faut  vous  mettre  bien  avec  Elle 
»  et  son  divin  Fils  :  il  faut  communier  dans  la  neuvaine.  » 

Et  jamais  les  malades  ne  regrettaient  leur  effort  de  piété,  ni  leur 
offrande.  Il  arriva  souvent  qu’ils  se  portaient  mieux.  S’ils  conti¬ 
nuaient  a  souffrir,  ils  sentaient  une  douceur  inconnue  dans  la 
grâce  de  la  résignation  et  la  paix  de  l’âme. 

Puis  ils  lisaient  et  relisaient  les  Neuvaines  à  N.-D.  de  Chartres , 
le  Livre  des  malades ,  du  P.  Michon,  le  Pèlerin ,  la  Vie  des  Saints, 
la  Voix  de  N.-D.,  le  journal  La  Croix,  toute  la  Bonne  Presse,  que 
le  zélé  Pasteur  propageait,  prêtait,  donnait  sans  compter. 

Que  de  bonnes  lectures  il  a  introduites  au  sein  des  familles  par 
lui-même,  par  l’intermédiaire  des  enfants,  ou  par  le  concours  de 
personnes  solidement  chrétiennes.  Lectures  qui  ont  déjà  porté  en 
partie  leurs  fruits.  Qu’il  nous  suffise  de  citer,  entre  autres  preuves, 
d’abord  cette  affluence  de  fidèles,  accourus,  avec  sa  couronne 
d’élèves  ecclésiastiques  et  sa  famille  éplorée,  pour  reconnaître 
la  triple  forme  de  son  dévouement,  rendre  un  dernier  hommage  à 
sa  dépouille  mortelle  et  prier  pour  son  âme. 

Puis  cette  bienveillance  du  Conseil  municipal,  lui  accordant 
gracieusement  a  perpétuité  la  place  qu’il  a  demandée,  en  face 
de  lEglise,  au  milieu  de  ses  paroissiens  aimés,  comme  pour 
leur  parler  encore  de  Dieu  par  son  souvenir  et  par  sa  tombe. 

P>eposez  donc  là  en  paix,  cher  Ami.  Nos  prières  ardentes,  nos 
vifs  regrets  vous  accompagnent.  Nous  pleurons,  mais  nous  ne 
nous  désolons  pas,  et  nous  ne  vous  plaignons  plus.  Votre  dur 
labeur  est  achevé.  Quoique  moissonné  en  peu  de  temps,  vous  avez 
fourni  une  longue  vie  de  bonnes  œuvres:  vous  allez  recevoir  la 
couronne  de  gloire  que  le  juste  Juge  vous  a  réservée  pour  l’éter¬ 
nité. 

Un  Ami. 


UNE  AME  DÉVOUÉE  A  L’ÉDUCATION  CHRÉTIENNE 
DE  LA  JEUNESSE. 

Le  premier  janvier,  la  mort  frappait  d’un  de  ses  coups  les  plus 
subits  une  existence  entièrement  consacrée  à  l’éducation  chré¬ 
tienne  de  la  jeunesse,  et  qui  semblait  devoir  s’y  dévouer  long¬ 
temps  encore. 
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Mlle  Adelphine  Guéry,  qui  dirigea  pendant  près  de  trente  ans,  à 
Chartres,  un  pensionnat  bien  connu  et  estimé,  avait  pris  à  la  mort 
de  MUe  Lecomte,  en  1889,  la  direction  de  l’établissement  fondé  à 
Nogent-le-Rotrou,  il  y  a  plus  de  soixante  ans,  par  Mlle  Delfeuille. 
C’est  dans  cette  maison  qu’elle  aimait  tant,  où  elle  avait  été  élevée 
dès  ses  plus  jeunes  années,  dans  cette  institution  qu’elle  travaillait 
toujours  à  consolider  et  à  agrandir,  que  Mlle  Guéry  fut  saisie,  dans 
l’après-midi  du  premier  jour  de  l’an,  d’une  congestion  qui,  instan¬ 
tanément,  mit  fin  a  son  existence  ici-bas.  Elle  avait  66  ans.  Toutes 
les  personnes  qui  l’ont  connue,  sa  famille,  ses  associées,  les  nom¬ 
breuses  élèves  qu’elle  a  formées  sont  venues  en  grand  nombre 
assister  à  la  triste  cérémonie  des  funérailles,  le  lundi  4  janvier.  Le 
recueillement  et  la  douleur  témoignaient  de  l’estime  et  de  la  véné¬ 
ration  dont  elle  était  l’objet. 

MUe  Guéry  était  née  à  Paris,  mais  elle  fut  confiée,  dès  son 
enfance,  à  une  respectable  grand’mère,  habitant  les  hauteurs  du 
vieux  château  de  Saint-Jean,  à  Nogent-le-Rotrou.  C’est  de  là 
qu’elle  accourait  chaque  jour  à  son  cher  pensionnat,  et  souvent  sa 
vieille  bonne  renonçait  à  la  suivre  dans  ce  qu’on  appelle  les 
marches  de  Saint-Jean.  Elle  fut  instruite  et  formée  par  les 
maîtresses  d’élite  qui  entouraient  Mlle  Delfeuille  et  par  cette  insti¬ 
tutrice  modèle  elle-même,  et  devint  une  jeune  fille  accomplie.  Son 
éducation  terminée,  la  société  noble  et  bourgeoise  de  Nogent  lui 
offrit  ses  réunions  et  ses  fêtes  ;  elle  y  prit  part  pendant  quelques 
années  ;  mais  bientôt  elle  sentit  en  elle  cette  vocation  irrésistible 
qui  l’appelait  à  se  consacrer  au  bien  de  l’enfance,  à  l’éducation  chré¬ 
tienne  de  la  jeunesse.  A  vingt  et  un  ans,  elle  entra,  comme  insti¬ 
tutrice,  dans  l’établissement  qui  l’avait  formée  et  y  enseigna 
d’abord  la  musique  avec  zèle  et  succès.  Dix  ans  plus  tard,  elle 
était  appelée  à  créer  en  quelque  sorte  et  à  diriger  un  pensionnat  à 
Chartres. 

On  sait  avec  quel  zèle  et  quelle  activité  elle  répondit  aux  désirs 
des  familles,  aux  besoins  de  la  société,  en  formant  des  jeunes 
filles  sérieuses,  puis  des  mères  de  famille  chrétiennes  à  l’intelli¬ 
gence  cultivée,  au  cœur  ouvert  à  tout  ce  qui  est  bon,  grand  et 
beau,  et  surtout  au  dévouement  bien  compris. 

Avons-nous  besoin  de  rappeler  le  grand  nombre  d’examens  que 
Mllc  Guéry  a  fait  passer  avec  succès?  Ce  succès  n’a  jamais  manqué 
aux  élèves  de  son  institution.  Quelles  que  fussent  les  exigences 
des  programmes,  elle  a  su  toujours  suivre  le  mouvement  actuel,  le 
devancer  parfois,  tout  en  écartant  avec  habileté  et  délicatesse  les 
dangers  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  certaines  études  actuelles. 

Quant  à  son  caractère,  à  ses  qualités  personnelles,  nous  pourrions 
dire  qu’eu  elle  tout  était  grand  :  la  foi,  l’i-ntdïligence  et  le  cœur. 
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Elle  puisait  son  énergie,  son  zèle  infatigable,  sa  générosité  à  la 
source  divine  et  dans  sa  confiance  en  N.-D.  de  Chartres.  Elle  se 
couvrait  elle-même,  et  elle  couvrait  ses  jeunes  filles  du  voile  de 
cette  bonne  Mère. 

Puisse  cette  belle  âme,  dégagée  des  liens  d’ici-bas,  recevoir 
bientôt  la  récompense  de  ses  vertus  !  Devenue  plus  forte  et  plus 
puissante  auprès  de  Dieu,  puisse-t-elle  diriger  son  œuvre  d’une 
manière  plus  efficace  et  lui  obtenir  les  grâces  dont  elle  a  besoin 
pour  le  présent  et  pour  l’avenir  ! 


UN  DINER  CHEZ  SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES  (1) 

.  Je  ne  sçeus  m’empêcher  de  venir  aux  larmes, 

de  voir  la  charitable  simplicité  des  colombes  et 
la  confiance  des  petits  oiseaux  en  leur  charité. 
(Saint  François  de  Sales,  Lettres,  Livre  VI,  lettre  XXII). 

I 

L’hiver  était  bien  dur  ;  la  terre  était  bien  blanche  ; 

Le  vent  en  fleurs  de  neige  effeuillait  le  ciel  gris. 

Se  pressant  côte  à  côte  et  transis  sur  la  branche, 

Les  moineaux  demi-morts  poussaient  de  petits  cris. 

Plus  de  fruit  dans  les  bois,  plus  de  grain  dans  les  herbes  ; 
Toute  herbe  avait  jauni  sous  le  linceul  d’hiver  ; 

Dans  les  greniers  bien  clos  l’homme  enfermait  ses  gerbes; 

La  terre  au  soi  de  glace  enfermait  l’humble  ver. 

Et  les  moineaux  mouraient  de  froid  et  de  famine  : 

Des  branches  ou  des  toits  ils  tombaient  grelottants  : 

La  neige  enveloppait  leur  cadavre  d’hermine, 

Près  du  buisson,  qui  fut  leur  palais  du  printemps. 

Ils  étaient  là  blottis,  l’aile  à  demi  brisée, 

Dans  un  coin  des  jardins,  tout  près  du  pigeonnier; 

Quand  tout  à  coup  l’on  vit  s’ouvrir  une  croisée  : 

Une  main  s’allongea  tenant  un  lourd  panier. 

Des  grains  d’orge  et  de  blé  ruisselaient  dans  la  neige  ; 

Les  pigeons  s’abattaient  du  haut  de  leurs  donjons  ; 

Et  les  pauvres  moineaux  vinrent  — joyeux  manège, 

Picorer  et  glaner  sur  le  dos  des  pigeons. 

Près  des  ailes  d’argent  tremblaient  les  ailes  grises, 

Et  sur  les  grands  oiseaux  sautaient  les  oisillons  ; 

Comme  on  voit,  dans  le  temps  des  roses  et  des  brises, 

Au  bord  des  larges  fleurs  sauter  les  papillons. 

(1)  Cette  gracieuse  poésie  du  K.  P.  Delaporte,  S.  J.  ouvre  la  seconde  série 
des  llècits  et  légendes,  8“  édition,  que  l’auteur  dédie  aux  jeunes  gens,  chez 
Victor  PiCtaux,  rue  Bonaparte ,  82,  Paris. 
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Les  grains  pouvaient  toujours  de  la  main  charitable  : 
Les  moineaux  les  cueillaient  sur  les  plumes  d’argent. 
Le  Saint  pleurait,  de  voir  comment,  à  même  table, 

Les  mendiants  dînaient  chez  le  riche  indulgent. 

C’était,  sous  ses  regards,  l’image  de  l’Église, 

Où  tous  sont,  par  le  cœur,  frères  en  vérité  ; 

Où  tous  trouvent  leur  place  ;  où  chacun  rivalise, 
Celui-là, de  douceur,  l’autre  de  charité. 

Or,  après  ce  banquet  de  blé,  de  mil  et  d’orge, 

Les  oiseaux,  sans  souci  de  l’hiver  rigoureux, 

Sous  les  jeux  du  bon  Saint,  chantaient  à  pleine  gorge; 
Et  le  bon  Saint,  ravi,  dit  les  Grâces  pour  eux. 

II 

Enfants,  pauvres  oiseaux  du  bon  Dieu,  je  vous  aime; 
Et  comme  ce  grand  saint  François,  —  que  j’aime  aussi, 
A  pleines  mains,  pour  vous,  je  répands  et  je  sème 
Les  pauvres  grains  de  mil  ou  de  blé,  que  voici. 

Oh  !  puissent-ils  tomber  où  mon  cœur  les  envoie  ! 

Et  vous  mettre  dans  l’âme,  en  ce  siècle  glacé, 

Un  peu  de  vie,  un  peu  de  flamme,  un  peu  de  joie, 

Tout  ce  qui  fit  les  Saints  français  du  temps  passé. 

Ces  Français-là,  sachez  les  comprendre,  et  les  suivre  ! 
Enfants,  c’est  mon  espoir  :  ce  sera  mon  succès. 

Et  je  bénirai  Dieu  qui  bénira  mon  livre, 

S’il  vous  rend  plus  chrétiens,  et  partant,  plus  Français. 


NOTICE  HISTORIQUE 

Sur  la  statue  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Paix  (1) 

Vénérée  dans  la  chapelle  de  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs 
de  JÉSUS  et  de  MARIE ,  dite  de  Picpv.s. 

Le  culte  de  Marie  remonte  au  berceau  du  christianisme. 
Les  fidèles  de  tous  les  siècles  comme  de  tous  les  pays,  en 
adorant,  le  fils  se  sont  empressés  d 'honorer  la  Mère.  Les  grâces 
multipliées  obtenues  par  son  intercession  puissante  n’ont  fait 
qu’ajouter  à  leur  dévotion  et  à  leur  confiance.  Voilà  pourquoi 
on  rencontre  dans  toutes  les  parties  du  monde  chrétien  tant 
d’autels  et  de  temples  érigés  en  l'honneur  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie. 

(1)  Extrait  des  intéressantes  notices  des  Pèros  Hilarion  et  Laltelais. 


—  35  — 


De  pieuses  associations  la  regardent  comme  leur  protectrice; 
des  ordres  religieux  lui  sont  consacrés. 

Quel  pays  11e  possède  pas  quelqu’une  des  statues  où  la  mère 
de  l'Homme-Dieu  est  vénérée  sous  des  titres  augustes  et  divers 
qui  caractérisent  bien  la  tendresse  de  Marie  pour  les  hommes. 

Parmi  ces  images  auxquelles  les  chrétiens  dévoués  à  la 
Très  Sainte  Vierge  rendent  un  culte  spécial,  il  en  est  une 
connue  particulièrement  sous  la  dénomination  de  Notre-Dame 
de  Paix.  La  Vierge  Mère  y  est  représentée  avec  majesté  tenant 
son  divin  fils  sur  son  bras  gauche.  On  11e  saurait  déterminer 
d'une  manière  certaine  l’origine  de  Notre-Dame  de  Paix  mais 
son  antiquité  ne  saurait  être  contestée.  La  maison  de 
Joyeuse  demeura  longtemps  en  possession  de  la  pieuse  image. 
Au  XVIe  siècle,  sous  le  règne  de  Henri  III,  elle  fut  donnée  au 
duc  de  Joyeuse  si  connu  depuis  sous  le  nom  de  Père  Ange 
lorsque,  renonçant  aux  grandeurs  du  siècle,  il  se  fit  capucin.  Ce 
fut  en  priant  à  ses  pieds  qu’il  se  sentit  inspiré  d’embrasser  la 
vie  religieuse. 

Les  Capucins  ne  possédaient  à  cette  époque  qu’un  hospice 
dans  la  rue  Saint-Honoré.  Henri  III  leur  fit  construire  un 
couvent  vers  la  fin  du  seizième  siècle  et  l’image  de  bénédiction 
fut  placée  sur  la  porte  extérieure.  Des  mémoires  du  temps 
rapportent  que  pendant  plusieurs  années  de  suite  une  lumière 
éclatante  parut  durant  la  nuit  sur  le  lieu  où  était  déposée  la 
statue  de  Notre-Dame  de  Paix.  On  remarqua  pendant  plusieurs 
années  consécutives  un  jeune  homme  d’une  figure  intéres¬ 
sante  qui  venait  régulièrement  tous  les  samedis  apporter  des 
fleurs  et  prier  aux  pieds  de  Notre-Dame  de  Paix  et  qui  dispa¬ 
raissait  ensuite  sans  que  l’on  putjjamais  découvrir  qui  il  était 
ni  d’où  il  venait,  aussi  on  crut  assez  généralement  que  c’était 
un  ange  envoyé  du  Ciel  pour  honorer  Marie.  11  continua  jus¬ 
qu’à  ce  que  la  sainte  Image  fut  transportée  dans  l’Eglise  des 
Capucins. 

Il  serait  trop  long  de  rapporter  tous  les  prodiges  opérés 
devant  l’image  de  Notre-Dame  de  Paix.  Avec  quelle  vive  foi  les 
fidèles  recouraient  à  son  intercession  dans  leurs  infirmités! 

Parmi  les  faveurs  attribuées  à  l’intercession  de  Notre-Dame 
de  Paix  nous  signalerons  la  guérison  du  roi  de  France. 

En  16ü8,  Louis  XIV  étant  tombé  dangereusement  malade 
dans  la  ville  de  Calais,  les  personnes  les  plus  recommandables 


de  la  Cour  firent  une  neuvaine  à  Notre-Dame  de  Paix  pour 
obtenir  sa  guérison.  Le  0  juillet,  on  apprit  que  le  roi  était  hors 
de  danger.  Quelques  semaines  après,  le  jeune  souverain 
venait  lui-même  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Paix  témoi¬ 
gner  sa  reconnaissance  à  la  Mère  de  Dieu.  La  statue  miracu¬ 
leuse  de  Notre-Dame  de  Paix  continua  d’être  honorée  dans  la 
chapelle  des  Capucins  jusqu'à  la  Révolution.  Au  mois  d'août 
1790,  les  révérends  pères  Capucins  furent  contraints  de  quitter 
leur  couvent  de  la  rue  Saint-Honoré.  Un  de  ces  bons  religieux 
ne  voulut  pas  laisser  Notre-Dame  de  Paix  exposée  à  la  fureur 
des  impies  et  à  leurs  outrages  il  l’enleva  et,  craignant  de  perdre 
un  si  précieux  dépôt,  il  consulta  le  révérend  Père  Zénon,  sou 
provincial,  sur  les  moyens  à  prendre  pour  la  conserver.  Le 
Père  Zénon  connaissait  une  personne  possédant  une  ardente 
piété  à  la  Très  Sainte  Vierge,  Mlle  Papin,  sœur  du  grand 
pénitencier  de  Paris.  Ce  fut  à  cette  âme  d'élite  que  Notre- 
Dame  de  Paix  fut  confiée  et  donnée,  sous  la  seule  condition  de 
la  remettre  aux  Capucines  de  la  place  Vendôme  si  ces  saintes 
tilles  se  trouvaient  encore  dans  leur  monastère  au  moment  où 
la  Providence  appellerait  Mlle  Papin  à  une  meilleure  vie.  La 
précieuse  relique  resta  entre  les  mains  de  cette  personne  jus¬ 
qu’en  1792.  Mais  obligée  elle-même  de  quitter  Paris,  elle 
confia  la  statue  vénérée  à  Mme  D’Albert  de  Luynes,  ancienne 
chanoinesse  de  Remiremont,  qui  avait  une  tendre  dévotion 
pour  la  Très  Sainte  Vierge. 

La  mort  de  Mlle  Papin  assura  bientôt  à  Mme  D’Albert  de 
Luynes  la  possession  de  cette  statue  miraculeuse.  Non  seule¬ 
ment  l’image  vénérée  fut  soustraite  à  la  fureur  des  impies 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  mais  son  authenticité 
fut,  après  enquête,  attestée  par  M.  l’abbé  de  Floirac,  vicaire- 
général  de  Paris  dans  un  procès-verbal  daté  du  6  avril  1802, 
signé  par  six  témoins  et  revêtu  du  sceau  de  M®’1'  de  Juigné, 
alors  archevêque  de  Paris. 

Mme  D’Albert  de  Luynes  conserva  la  sainte  image  dans  sa 
chapelle  particulière.  Elle  mourut  en  1806  et  transmit  tous  ses 
droits  sur  la  statue  de  Notre-Dame  de  Paix  à  la  Révérende 
Mère-Henriette  Aymer  de  la  Chevalerie,  supérieure  générale 
des  sœurs  de  la  Congrégation  des  Sacrés  Cœurs  de  Jésus  et 
de  Marie  et  de  l’Adoration  perpétuelle  du  Très  Saint  Sacre¬ 
ment  de  l'autel. 
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Plusieurs  communautés  de  Paris  avaient  espéré  obtenir  ce 
trésor  si  précieux  aux  yeux  de  la  foi,  mais  la  Mère  Henriette 
ayant  fait  valoir  ses  droits  incontestables,  Notre-Dame  de 
Paix  lui  fut  remise  le  6  mai  180(3  et  placée  le  même  jour  dans 
la  chapelle  de  la  communauté  où  elle  n’a  cessé  depuis  d'être 
l’objet  de  la  vénération  des  fidèles. 

Le  12  avril  1871,  elle  tomba  entre  les  mains  des  insurgés. 
Dans  un  touchant  récit  de  l’invasion  du  couvent  des  sœurs, 
on  voit  comment,  par  une  protection  visible  de  celle  dont  elles 
voulaient  conserver  la  pieuse  image,  la  vénérable  supérieure 
et  ses  sœurs  purent,  le  jour  même,  replacer  la  statue  vénérée 
sur  son  trône  et  la  soustraire  à  de  sacrilèges  profanations. 
La  fête  de  Notre-Dame  de  Paix  se  célébré  le  0  juillet  et,  pen¬ 
dant  tout  l’octave,  la  statue  est  exposée  à  la  vénération  des 
fidèles.  De  nombreux  ex-voto  disent  assez  élocpiemment  avec 
quelle  maternelle  tendresse  Notre-Dame  de  Paix  répond  à  la 
confiance  de  ses  dévots  serviteurs. 

Parmi  les  titres  augustes  et  consolants  sous  lesquels  la 
Vierge  Marie  est  invoquée,  nul  ne  s’approprie  mieux  à  l'épo¬ 
que  troublée  où  nous  vivons  que  celui  de  Notre-Dame  de  Paix. 
la  paix,  c’est  le  bien  suprême  accordé  par  notre  divin 
Sauveur  aux  hommes  de  bonne  volonté! 

La  paix  de  l’âme  se  trouve  dans  l’union  avec  Dieu,  et  la  paix 
physique  s’obtient  par  le  calme  parfait  qui  doit  présider  à 
tous  les  actes  de  la  vie. 

O  Marie,  reine  de  la  Paix,  accordez  donc  par  votre  sublime 
intercession  à  l’humanité  en  détresse,  cette  grâce  précieuse  de 
la  divine  paix  et  ramenez  toutes  les  brebis  qui  en  sont  éloi¬ 
gnées  sous  la  houlette  du  Bon  Pasteur. 

Puisse  ce  vœu  si  cher  avoir  bientôt  une  réalisation  si  chère 
à  nos  cœurs  ! 

C.  de  C. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  SI  janvier  au  7  février  1897. 

3t.  IV0  Dimanche  après  l’Épiphanie.  —  S.  Pierre  Nolasque, 
confesseur. 

S.  Pierre  Nolasque,  français  d’origine,  fonda  l’Ordre  de  N.-D.  de 
la  Merci  pour  la  Rédemption  des  captifs,  de  concert  avec  saint 
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Raymond  de  Pennafort  et  Jacques  P1  d’Aragon.  Selon  l’avis  que 
la  T.  S.  Vierge  avait  donné  à  chacun  dans  une  vision. 

1er  Février  Lundi.  —  S.  Ignace,  évêque  et  martyr.  —  S.  Ignace, 
troisième  évêque  d’Antioche  après  saint  Pierre,  fut  condamné  à 
mort  par  Trajan.  Emmené  à  Rome  pour  y  être  livré  aux  bêtes,  il 
écrivit  plusieurs  lettres  admirables  aux  chrétiens  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage  et  aux  Romains  eux-mêmes,  qu’il  pressait  de  ne 
pas  s’opposer  a  son  martyre  par  leurs  prières.  Il  souhaitait  d’être 
moulu  sous  la  dent  des  lions  pour  être  un  pain  cligne  d’être  servi 
sur  la  table  du'Seigneur. 

2.  Mardi.  —  Purification  de  la  T. -S.  Vierge  (double  de  2°  classe). 

Cette  fête  a  un  double  objet:  la  Purification  de  la  T.-S.  Vferge 

et  la  Présentation  de  N. -S.  au  Temple.  La  T.-S.  Vierge  n’était 
point  obligée  à  la  loi  de  la  Purification.  Elle  s’y  soumit  cependant 
par  humilité,  et  pour  nous  donner  l’exemple  de  l’obéissance  aux 
commandements  de  Dieu. 

On  porte  un  cierge  allumé  dans  l’office  de  ce  jour,  pour  repré¬ 
senter  N. -S.,  la  vraie  lumière  du  monde:  quiconque  le  suit  ne 
marche  pas  dans  les  ténèbres. 

3.  Mercredi.  —  S.  Biaise,  évêque  et  martyr,  ou  Office  votif  de 
saint  Joseph.  —  S.  Biaise,  évêque  de  Sébaste,  en  Arménie,  fut 
martyrisé  sous  l’empire  de  Dioclétien.  Parmi  ses  nombreux  et 
éclatants  miracles,  on  compte  la  guérison  d’un  enfant  qui  avait 
eu  le  gosier  traversé  par  une  épine.  C’est  sans  doute  pour  cette 
raison  qu’on  l’invoque  dans  les  pèlerinages  de  nos  contrées  contre 
les  maux  de  gorge. 

4.  Jeudi.  —  S.  Aventin ,  évêque  de  Chartres.  —  S.  Aventin  rem¬ 
plaça  pendant  un  certain  temps,  sur  le  siège  épiscopal  de  Chartres, 
son  frère  S.  Solenne  qui  s’était  enfui  après  son  élection.  Lorsqu’il 
fut  de  retour,  on  donna  à  saint  Aventin  la  contrée  de  Châteaudun 
à  gouverner.  S.  Aventin  est  invoqué  contre  les  maux  de  tête. 

5.  Vendredi.  —  Sainte  Agathe ,  vierge  et  martyre.  —  Cette  célè¬ 
bre  vierge  de  Catane,  en  Sicile,  fut  cruellement  tourmentée  par  le 
préteur  Quintinien,  qui  avait  inutilement  tenté  de  la  séduire  par 
les  artifices  d’une  femme  de  mauvaise  vie. 

6.  Samedi.  —  Sainte  Jeanne  de  Valois,  veuve.  —  Mémoire  de 
sainte  Dorothée,  vierge  et  martyre.  —  Sainte  Jeanne,  fille  de 
Louis  XI,  épousa  le  duc  d’Orléans,  qui  fut  depuis  Louis  XII.  Au 
bout  de  quelques  années  de  mariage,  elle  fut  répudiée,  sous  pré¬ 
texte  de  parenté.  La  pieuse  princesse  supporta  cette  épreuve  avec 
héroïsme  et  elle  se  retira  dans  son  duché  de  Bourgogne  où  elle 
vécut  et  mourut  saintement.  Elle  a  fondé  l’Ordre  des  Annonciades, 
qui  avait  pour  but  d’imiter  les  vertus  de  la  T.-S.  Vierge. 

Sainte  Dorothée,  vierge  de  Césarée,  en  Cappadoce,  fut  prise 


comme  chrétienne  et  livrée,  pour  être  détournée  de  la  religion,  à 
ses  deux  sœurs  qui  avaient  apostasié.  Contre  toute  espérance,  ce 
fut  elle,  au  contraire,  qui  ramena  ses  deux  sœurs  à  la  Foi,  et  tou¬ 
tes  trois  furent  martyrisées  pour  le  nom  de  J.-C. 

7.  Ve  et  dernier  Dimanche  de  l'Epiphanie.  —  Fête  de  N.-D. 
refuge  des  pécheurs  (double  majeur,  ou  double  de  2e  classe,  dans 
les  églises  où  est  établie  l’archiconfrérie  de  N.-D.  des  Victoires). 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes. —  92  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  janvier,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  68;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph, 
2  ;  devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2;  devant  saint  Antoine, 3; 
à  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  6;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  2. 

Consécration  des  enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  janvier,  51  enfants  dont  17  de  diocèses  étrangers. 

L’Adoration  mensuelle  à  la  Crypte.  —  Dès  cinq  heures  et  demie 
du  matin,  régnait  une  certaine  animation  dans  le  cloître  Notre- 
Dame,  le  21  janvier.  De  chacune  des  rues  voisines  débouchaient 
des  groupes  de  chrétiennes  heureuses  d’aller  offrir  à  Notre-Sei- 
gneur  les  prémices  de  leur  journée.  La  solennité  de  l’Adoration 
mensuelle  allait  commencer  dans  la  Crypte  de  la  Cathédrale. 
Environ  250  personnes  s’y  sont  trouvées  réunies  pour  l’exposition 
du  T.  S.  Sacrement  et  la  première  messe;  et  toutes,  à  très  peu 
d’exception  près,  ont  communié.  Il  y  a  eu  encore  un  grand  nom¬ 
bre  de  communions  aux  messes  suivantes.  Et  cette  affluence  à 
la  Table  sainte  est  le  fait  le  plus  édifiant  à  signaler  dans  ce  jour 
plein  de  charmes,  parce  que  de  là,  surtout,  Notre-Seigneur  aura 
tiré  sa  gloire.  Le  prêtre  célébrant  de  6  heures  a  exprimé  cette 
pensée  au  commencement  de  son  allocution  qui  avait  pour  sujet  : 
l’Eucharistie,  source  de  vie  et  de  paix. 

Après  les  messes  les  visites  ont  continué  dans  le  silence  et  la 
prière  prolongée.  Bien  qu’en  cette  circonstance  plus  que  jamais 
elle  soit  magnifique  a  voir,  notre  église  souterraine,  avec  ses  illu¬ 
minations  d’un  caractère  tout  particulier,  il  n’y  a  guère  que  des 
fidèles  pieux  qui  songent  à  s’y  rendre;  nous  sommes  même  étonné 
que  la  curiosité  n’amène  alors  que  très  peu  d’autres  spectateurs. 
Quoi  qu’il  en  soit,  la  foule  est  touiours  compacte  à  l’exercice  de 
4  heures.  Cette  année,  la  galerie  qui  s’allonge  en  avant  de  l’autel 
principal  de  la  Madone  était  toute  remplie  par  une  assistance  à 
rangs  serrés.  Grâce  à  la  précaution  qu’on  avait  prise  de  fermer  les 
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portes  avant  le  sermon,  le  silence  a  été  parfait  cl  les  paroles  du 
prédicateur  atteignaient  claires  et  distinctes  l’extrémité  de  la  nef. 
M.  l’abbé  Sévestre,  curé  de  Hanches,  ancien  élevé  de  la  Maîtrise, 
a  pu  ainsi  fixer  l’attention  de  tout  l’auditoire  par  son  discours, 
excellent  de  fonds  et  de  forme,  sur  les  effets  de  l’Eucharistie. 

Les  cantiques  et  motets  exécutés  aux  messes  du  matin  par  diffé¬ 
rents  chœurs  de  chant  avaient  été  bien  goûtés  et  méritaient  de 
l’être.  —  La  musique  du  salut  était  celle  de  la  Maîtrise;  c’est  assez 
dire  ;  on  sait  de  quelle  estime  elle  jouit  auprès  des  paroissiens  de 
Notre-Dame. 

La  fête  de  Saint  Paul.  —  La  maison  mère  de  la  congrégation  des 
Sœurs  de  Saint-Paul  a  eu  de  beaux  offices  pour  célébrer  sa  fête 
patronale,  le  25  janvier.  M*r  l’évêque  de  Chartres  tenait  chapelle  à 
la  grand’messe;  M.  l’abbé  Fournier,  vicaire  général,  officiait;  une 
dizaine  d’ecclésiastiques  assistaient  à  la  cérémonie.  Le  soir,  entre 
les  vêpres  et  le  salut,  M.  l’abbé  Jacquemot,  curé-doyen  d’Argen- 
teuil  (Seine-et-Oise),  chanoine  honoraire  de  Versailles,  a  donné  une 
instruction  très  éloquente  et  très  pratique,  développant  ce  texte 
de  Saint  Paul  :  Non  enim  judicavi  me  scire  aliquid  inter  vos ,  ni  si 
Jesum  Christian,  et  hune  crucifixion.  «  Je  n’ai  point  fait  état 
parmi  vous  de  rien  savoir,  sinon  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ 
crucifié.  »  A  l’exemple  de  Saint  Paul,  apprenons  à  connaître  notre 
Seigneur,  et  prêchons-le,  surtout  en  nous  unissant  à  lui  par  la  vie 
de  sacrifices. 

L’Association  du  Saint-Sacrement.  —  Les  Dames  associées  auront 
leur  retraite  annuelle  en  février,  à  la  chapelle  Saint-Piat  dans  la 
cathédrale  ;  elle  commencera  le  lundi  8,  à  8  heures  du  matin.  Pré¬ 
dicateur  :  le  R.  P.  Aïnou,  S.  J. 

Mgr  Vidal.  —  Ce  vénérable  évêque  mariste,  qui  présida,  il  y  a 
quelques  années,  la  procession  de  la  Fête-Dieu,  à  Chartres,  a  re¬ 
paru  tout  dernièrement  dans  notre  ville.  Sa  Grandeur  renouvelait 
son  pèlerinage  à  Notre-Dame.  M*r  Vidal  a  donné  de  bonnes  nou¬ 
velles  d’un  missionnaire  qui  est  sous  sa  juridiction  aux  îles  Fidji 
(Océanie)  :  du  P.  Denieau ,  originaire  de  Châteaudun. 

Conférence.  —  Vendredi  22  janvier,  avait  lieu,  à  Chartres,  chez 
les  Frères  des  Écoles  Chrétiennes,  une  conférence  donnée  par 
M.  F.  Gibon,  de  Paris,  sur  le  Repos  dominical  :  Avant  cette  confé¬ 
rence,  M.  l’abbé  Garancher,  professeur  au  Grand  Séminaire,  a 
entretenu  l’auditoire  d’un  autre  sujet  aussi  très  important,  savoir  : 
de  l’Union  fraternelle  des  Commerçants  catholiques.  Les  deux  ora¬ 
teurs  ont  été  vivement  applaudis. 

Hommage  au  T.  H.  Frère  Joseph.  —  Par  les  soins  de  M.  l’abbé 
Lemarié,  curé  de  la  paroisse  Saint-Jean,  â  Châteaudun,  un  service 
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a  été  célébré  pour  le  T.  H.  Frère  Joseph,  supérieur-général  des 
Frères  des  Écoles  chrétiennes.  Les  Frères  de  Vendôme  s’étaient 
joints  à  ceux  de  Chàteaudun.  M.  le  Curé  de  Saint-Denis-les-Ponts 
a  présidé  l’office,  qui  a  été  très  bien  exécuté,  en  musique,  par  les 
élèves  de  l’École  des  Frères. 

Préservation  d’un  malheur  en  mer.  —  Les  dix  religieuses  de  Saint- 
Paul  de  Chartres,  qui  se  sont  embarquées  le  8  novembre,  pour  se 
rendre  en  Cochinchine,  remercient  Notre-Dame  d’avoir  veillé  sur 
leur  vie  à  l’heure  d’une  catastrophe  qu’on  vient  de  nous  apprendre. 

Parmi  les  passagers  étaient  aussi  plusieurs  missionnaires  venus 
de  Paris. 

La  traversée  avait  été  heureuse  jusqu’au  Cap  Saint-Jacques,  à 
quinze  heures  de  Saigon.  Alors  se  produisit  un  accident,  sur  le 
Sarjhalien ,  leur  vaisseau.  Quelques  minutes  avant  6  heures,  au 
moment  du  dîner,  la  pression  de  la  vapeur  amena  une  terrible 
explosion;  seize  hommes,  dont  trois  Français  et  treize  arabes, 
furent  atteints;  ces  pauvres  chauffeurs,  mécaniciens  et  employés, 
étaient  cuits  par  la  vapeur  ;  ils  périrent  tous  sur  le  coup ,  sauf  un 
qui  survécut  trois  heures  ;  en  vain  le  médecin  et  sœur  Laurence, 
la  supérieure  des  religieuses,  avaient-ils  cherché,  par  leurs  soins 
empressés,  à  sauver  les  victimes.  Une  des  religieuses,  jeune  an¬ 
glaise,  qui  se  trouvait  dans  sa  cabine,  quand  survint  l’explosion, 
y  était  tout  affolée;  elle  ne  sortit  de  la  qu’avec  l’aide  de  sœur 
Saint  Ferdinand.  Le  bâteau  a  enfoncé  fortement  en  mer,  puis  s’est 
relevé.  Tous  les  employés  ont  dû  se  rapatrier  sur  Y  Ernest-Simon. 
Nécessairement  la  fin  du  voyage  s'est  fait  beaucoup  attendre, 
on  a  mis  trois  jours  pour  gagner  Saigon  ;  mais  religieuses  et  mis¬ 
sionnaires  sont  arrivés  sains  et  saufs. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  traitées  dans  les  Suppléments 
delà  Voix  en  janvier: 

Sommaire  du  2  :  Poésie  de  Léon  XIII,  à  l’occasion  du  14me  cen¬ 
tenaire  du  baptême  de  Clovis.  —  Un  ancien  vicaire  de  la  cathédrale 
de  Chartres  (M.  Simon).  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique: 
Noël,  S. S.  Innocents;  Cérémonies  à  Montboissier,  à  Bouville,  à 
Saint-Maixme  ;  Discours  aux  obsèques  de  M.  le  Curé  d’Ymeray, 
—  Faits  divers. 

Sommaire  du  9  :  Très  Honoré  Frère  Joseph.  —  Bienfaits  du 
Christianisme  (suite).  —  Poursuites  en  diffamation,  avis.  —  La  fête 
des  S.S.  Innocents  (1896),  poésie  —  Semaine  liturgique.  —  Chro¬ 
nique  diocésaine  :  Vœux  de  nouvel  an  à  l’Évêché;  Mort  de  Mar 
Fabre  (Montréal);  La  société  antiesclavagiste.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  16;  Renouvellement  du  Vœu  national.  —  L’Union 
apostolique.  Fidélité  à  la  messe  du  dimanche.  —  L’ode  de  S.  S. 


Léon  XIII  traduite  en  vers  par  Me'r  Foucault.  —  Semaine  liturgique. 
—  Chronique:  La  Visitation  de  Dreux  et  le  fisc;  Cérémonie  à 
Châteaudun.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  23  :  Lettre  de  Rome  sur  la  secte  de  Loigny.  — 
Notice  sur  M^1  Fabre,  archevêque  de  Montréal,  chanoine  d'honneur 
de  Chartres.  —  Le  17  janvier  à  Montmartre.  —  Les  lépreux  à  Ku- 
mamoto  (Japon)  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  ;  Le  17  janvier 
à  Chartres;  Confrérie  du  Saint-Sacrement  à  Fontenay- sur-Conie ; 
Bénédiction  d’une  statue  de  N.-D.  à  Thiron.  Service  anniversaire 
de  M.  l’abbé  Coince  à  Châteauneuf  le  19  janvier.  —  Faits  divers. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Désirant  obtenir  une  grande  grâce,  je  m’adressai  à  N.-D.  de 
Chartres  et,  pendant  un  mois,  je  fis  brûler  une  lampe  à  cette 
intention  dans  son  sanctuaire  vénéré.  Cette  bonne  mère  m’a  entiè¬ 
rement  exaucée:  aussi  je  viens  lui  en  témoigner  toute  ma  recon¬ 
naissance.  (M.  T.,  à  M.,  diocèse  de  Chartres). 

2.  Veuillez  entretenir  une  lampe  pendant  un  mois  à  mon  inten¬ 
tion  devant  N.-D.  de  Sous-Terre.  C’est  en  action  de  grâces  de  la 
guérison  du  cher  malade  qui  lui  avait  été  recommandé.  Je  désire 
en  outre  un  cierge  de  cinquante  centimes  devant  N.-D.  de  Sous- 
Terre,  et  un  autre  du  même  prix  au  sanctuaire  du  Pilier.  (M.  C.,  au 
V.,  diocèse  de  Versailles). 

3.  Mon  petit  malade  a  été  protégé  par  Notre-Dame:  je  vous 
demande  une  messe  en  son  honneur  pour  la  remercier  de  cette 
maternelle  protection.  (M.  IL,  à  L.,  diocèse  de  Versailles). 

4.  La  jeune  mère,  recommandée  depuis  longtemps,  a  été  proté¬ 
gée  au  moment  critique  ;  elle  et  son  enfant  sont  en  parfaite  santé. 
Nous  nous  empressons  de  témoigner  à  N.-D.  de  Chartres  notre 
reconnaissance.  (M.  V.,  à  L.  B.,  diocèse  de  Chartres). 

5.  Veuillez  remercier  avec  nous  Notre-Dame  qui  nous  a  exaucés 
et  mettre  un  cierge  devant  son  image.  (M.,à  C.,  diocèse  d’Angers). 

6.  Je  vous  prie  de  faire  célébrer  trois  fois  la  sainte  messe  pour 
remercier  le  Bon  Dieu  d’une  grâce  obtenue  ;  j’avais  fait  cette  pro¬ 
messe  à  N.-D.  de  Chartres;  veuillez  faire  brûler  un  cierge  de 
cinquante  centimes.  (V.  L.,  à  S.,  diocèse  du  Mans). 

7.  Vous  voudrez  bien  dire  une  messe  en  faveur  des  âmes  du 
Purgatoire.  Je  veux  témoigner  ainsi  ma  reconnaissance  et  ma 
confiance  en  N.-D.  de  Chartres  (D.  à  M.,  diocèse  de  Blois). 

8.  Nous  avons  obtenu,  par  l’entremise  de  N.-D.  de  Chartres,  une 
conversion  pour  laquelle  nous  avions  beaucoup  prié.  Maintenant 
nous  sommes  heureux  de  lui  témoigner  notre  reconnaissance.  Je 
demande  une  messe  en  son  honnenr.  (V.  J.,  à  Paris). 
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9.  Une  famille  avait  recommandé  un  de  ses  membres  aux  prières 
de  vos  jeunes  clercs  et  des  associés  de  votre  archiconfrérie  ;  N.-D. 
a  fait  sentir  sa  protection  au  malade  recommandé.  (V.,  à  F.,  dio¬ 
cèse  de  Chartres). 

10.  On.  demande  deux  neuvaines  de  messes  en  action  de  grâces 
et  pour  guérison.  (J.  M.  J.,  diocèse  d’Arras). 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

—  MBr  Fabre,  archevêque  de  Montréal  (Canada),  chanoine  d’hon¬ 
neur  de  la  Cathédrale  de  Charlres,  décédé  le  30  décembre  1896,  et 
le  Très  Honoré  Frère  Joseph,  supérieur  général  des  Frères  des 
Écoles  chrétiennes,  décédé  le  1er  janvier  1897.  Nous  avons  donné 
sur  ces  vénérés  défunts  une  notice  nécrologique  dans  nos  supplé¬ 
ments. 

—  M®1'  Trégaro,  évêque  de  Séez,  l’admirable  champion  des 
grands  catholiques  ;  le  défenseur  infatigable  des  libertés  de  l’Eglise. 
Nous  l’avons  vu  plusieurs  fois  devant  N  -D.  de  Chartres. 

—  Sœur  Marie-Joseph  de  Jésus,  née  Victorine-Eugénie  Piébourg, 
religieuse  de  chœur  au  monastère  du  Carmel  de  Chartres,  décédée 
le  9  janvier,  âgée  de  63  ans  5  mois,  dont  43  de  religion. 

Sœur  Léontine,  des  Filles  de  la  Charité,  supérieure  de  la  Misé¬ 
ricorde,  à  Saint-Ouen. 

Sœur  Thérésia  Levassor,  née  à  Yerville,  commune  de  Voves, 
décédée  religieuse  du  Sacré-Cœur,  à  Picpus  (Paris),  à  l’âge  de 
28  ans. 

Sœur  Saint-Victorin  Faucher,  delà  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  21  décembre,  à  Cayenne  (Amérique),  âgée  de  63  ans, 
dont  41  ans  de  religion. 

Sœur  Marie-Hélène  Marilhat,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  22  janvier,  à  Verneuil,  âgée  de  58  ans  dont  32  de 
religion. 

—  M.  l’abbé  Gayrard,  curé  de  Saint-Louis  d’Antin,  à  Paris,  né 
en  1819,  curé  de  Saint-Louis  depuis  1870,  chanoine  honoraire  de 
Chartres  depuis  1846. 

—  M.  l’abbé  Baltenweck,  ancien  aumônier  de  l’Hôtel-Dieu,  à 
Paris,  abonné  à  la  Voix. 

—  M.  l’abbé  Baudouin  et  M1'0  Guéry,  sur  qui  on  a  lu  plusieurs 
pages  au  commencement  de  ce  numéro. 

—  Mme  Robinet,  née  Mathilde  Lefebvre,  à  Chartres.  M.  Beau- 
chet,  à  La  Bonneville  (Eure).  —  M.  A.  de  Coynart,  chef  d’escadron 
d’état-major  en  retraite,  à  Dreux.  —  M"°  Angele  Latour,  à  Chartres. 
—  Mrae  veuve  Lalande-Blotin,  au  Gault-Saint-Denis.  —  Mme  Carre^ 
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à  Laval.  —  Mme  Julien,  à  Paris.  —  M.  Gonsiewski,  à  Moutiers.  — 
M.  Laffaille.  —  Mrae  Ménard,  à  la  Flèche.  —  M.  Perneau,  à  Tours. 
—  M.  Victor  Gauquelin,  à  la  Loupe.  —  Mme  Virginie  Leprince,  au 
Chesnay.  —  M.  Frédéric  Guillaume ,  à  Brissë.  —  Mme  Gibert,  à 
Angerville.  —  M.  Hébert,  à  Montivilliers.  —  Mme  V"  Toustain,  à 
Paris.  —  M.  et  Mme  Ribourg,  à  Paris.  —  MUe  Paoli,  à  Paris.  — 
Mllc  Henriette  Bailly,  à  Avallon,  —  M116  Agathe  Mander,  à  Crépy- 
en-Valois.  —  M.  Butier,  Mme  Lesage,  M1,e  Gaudron,  à  Aunay-sous- 
Auneau.  —  Mlle  Berthe  Besnier,  à  Redon.  —  Mme  Lecomte ,  à 
Amiens.  —  Mme  Venerre,  à  Epinal.  —  Mme  Barbe-Dietrich,  à  Kai- 
sersberg.  —  M1Ie  R.  Dumont,  à  Chartres. 


FAITS  DIVERS 

L’Adoration  nocturne  à  Montmartre.  —  Le  Bulletin  du  Vœu 
national ,  en  son  dernier  numéro,  publie  la  statistique  générale  de 
l’adoration  nocturne,  depuis  la  fondation  de  l’œuvre,  à  la  date  du 
1er  juin  1881,  jusqu’au  31  décembre  1896.  En  ces  quinze  ans  et  demi, 
101,916  adorateurs  ont  passé  la  nuit  devant  le  Saint  Sacrement, 
d’abord  dans  la  chapelle  provisoire  et  maintenant  dans  la  basilique 
du  Sacré-Cœur;  101,916  adorateurs  ont  imploré  le  Cœur  sacré  de 
Jésus,  pendant  les  nuits,  pour  la  France. 

La  première  année,  en  sept  mois,  977  adorateurs  avaient  répondu 
à  l’appel  des  fondateurs  de  l’œuvre;  en  1882,  on  en  compta  2,532. 
L’année  suivante,  il  y  en  eut  3,915.  En  1896,  leur  nombre  a  dépassé 
dix-huit  mille. 

Combien  ces  chiffres  sont  consolants!  Et  nous  espérons  qu’ils 
deviendront  toujours  plus  considérables. 

Contre  l’église  du  Vœu  national.  —  MM.  Gérault- Richard  et 
Rouanet  ont  adressé  une  question  au  gouvernement,  par  laquelle 
ils  demandaient  que  d’urgence  on  abrogeât  la  loi  de  juillet  1873  sur 
la  construction  du  Sacré-Cœur. 

Cette  discussion  stérile,  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  Goblet,  abbé 
Lemire,  comte  de  Mun,  les  ministres  Darlan,  Méline  et  autres, 
s’est  terminée  par  un  vote  repoussant  l’urgence  de  la  proposition, 
après  une  déclaration  très  nette  de  M.  Méline  regrettant  qu’on 
fasse  de  la  sorte  perdre  son  temps  à  la  Chambre.  Ce  vote  a  été 
émis  par  332  voix  contre  196.  La  discussion  sur  le  Sacré-Cœur  a 
été  l’occasion,  pour  M.  le  comte  de  Mun,  d’un  très  grand  succès. 

Vivar  —  Le  héros  de  la  presse  catholique.  —  On  a  lu  dans  la 
Croix:  Les  francs-maçons  de  l’Equateur,  précipités  du  pouvoir  par 
Garcia  Moreno,  dont  la  devise  était  :  «  Liberté  pour  tous  et  pour 
tout,  excepté  pour  le  mal  et  les  malfaiteurs  »  le  firent  assassiner  à 
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coups  de  poignard.  Le  grand  libérateur  de  la  République  expirait 
le  6  août  1876,  en  disant  :  «  Dieu  ne  meurt  pas.  » 

Hélas  !  la  Maçonnerie  vient  à  nouveau  de  s’emparer  du  gouver¬ 
nement.  Un  de  ses  premiers  actes  a  été,  à  l’anniversaire  de  la 
mort  de  Garcia  Moreno,  le  6  août  1896,  un  acte  d’infamie  et  de 
tyrannie  :  la  mort  du  journaliste  Vivar,  parce  qu’il  avait  soutenu 
la  même  politique  que  le  héros  chrétien.  Et  cet  assassinat  a  été 
commis  au  nom  de  la  liberté  de  penser ,  et  dans  des  circonstances 
d’atrocité  exceptionnelle.  On  lui  a  arraché  un  à  un  tous  les  doigts 
de  la  main  droite,  cette  main  qui  écrivait  contre  la  Maçonnerie,  et 
on  l’a  forcé  à  mourir  sans  se  confesser. 

Contre  le  socialisme.  —  Le  supérieur  général  des  Religieux  de 
Notre-Dame  du  Sacré-Cœur  d’issoudun,  le  T.  R.  P.  Dehon,  le 
savant  auteur  du  Manuel  social  chrétien ,  a  commencé,  devant  un 
très  bel  auditoire,  la  série  de  ses  conférences  à  la  Procure  des 
Assomptionnistes,  à  Rome.  Le  conférencier  a  décrit  avec  éloquence 
les  ravages  du  socialisme  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Ralie 
et  en  France,  citant  des  faits  et  des  statistiques  désolantes. 

L’assemblée,  présidée  par  LL.  EE.  les  cardinaux  Yanutelli  et 
Agliardi,  a  vivement  applaudi  le  R.  P.  Dehon,  montrant  le  remède 
dans  l’étude  et  la  mise  en  pratique  des  immortelles  Encycliques 
de  Léon  XIII. 

Les  Curés.  —  M.  l’abbé  Madric,  curé  de  Saint-Sornin  (diocèse 
d’Angoulême),  accusé  de  faits  odieux,  était  arrêté.  Il  nia  énergi¬ 
quement  et,  à  l’appui  de  sa  déclaration,  il  montrait  toute  sa  longue 
vie  de  prêtre  absolument  irréprochable. 

Pendant  trois  mois  il  fut  tenu  au  secret  et,  enfin,  il  comparaissait 
devant  la  Cour  d’assises. 

Un  témoin  à  charge,  un  gamin  de  douze  à  treize  ans,  interrogé 
par  le  Président,  dit  :  «  Je  ne  me  rappelle  plus  ce  qu'on  m'avait 
dit  de  dire  ». 

Après  une  semblable  déposition,  l’acquittement  s’imposait  et 
lorsque  M.  le  curé  est  rentré  dans  sa  commune,  c’est  en  triompha¬ 
teur  qu’ii  a  été  reçu. 

La  voilà  bien  la  haine  lâche,  la  haine  contre  le  prêtre. 

Ce  qui  serait  intéressant  à  connaître,  c’est  le  nom  de  celui  qui 
avait  fait  la  leçon.  La  justice  doit  le  rechercher  et  lui  faire  payer 
cher  son  forfait. 

Livres  condamnés.  —  La  Sacrée  Congrégation  de  l’Index,  par 
décret  en  date  du  9  décembre,  vient  de  condamner  les  ouvrages 
suivants  : 

Chabauty  E.-A.  —  Etudes  scripturales ,  patristiques,  théolo- 
çjiques  et  philosophique $  sur  l’avenir  de  l’Église  catholique,  selon 
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le  plan  divin,  ou  la  régénération  de  l’humanité  et  la  rénovation  de 
l’univers.  —  Poitiers,  imprimerie  Oudin  et  Cle,  1890. 

—  Le  système  de  la  Rénovation  n’a  pas  été  condamné  en  lui- 
même  par  1  Église.  Réponse  aux  adversaires,  Poitiers,  imprimerie 
Oudin  et  Cle. 

—  Discussion  du  système  de  la  Rénovation  t  Revue  mensuelle  — 
18  fascicules). 

—  Etat  de  la  question  eschatologique  ou  des  choses  finales  au 
XIXe  siècle  et  le  Système  de  la  Rénovation.  —  L’encyclique  sur  les 
éludes  bibliques  et  ce  système.  —  Poitiers,  imprimerie  Oudin  et  Cie. 

David  L.-O.  —  Le  clergé  canadien,  sa  Mission,  son  Œuvre . 
Montréal,  1890. 

Reste-t-il  quelque  chose  de  Jeanne  d’Arc  ?  —  Après  le  supplice 
de  Jeanne  d’Arc  on  jeta  ses  cendres  à  la  Seine  et,  jusqu’alors,  on 
avait  toujours  cru  qu’il  ne  restait  plus  rien  de  notre  vénérable 
compatriote.  Mais  l’on  vient  de  faire  une  découverte  qui  modifiera 
peut-être  ce  jugement. 

Un  pharmacien  de  Chinon,  M.  Tourlet,  possède  des  ossements 
renfermés  dans  un  bocal  de  vieux  verre,  fermé  par  un  vieux 
parchemin  scellé  de  cire  rouge,  sur  lequel  parchemin  on  lit  en 
vieille  écriture  du  dix-septième  siècle  :  Restes  trouvés  sous  le  bûcher 
de  Jeanne  d’Arc,  Pucelle  d’Orléans. 

Un  homme  courageux  se  serait  glissé  sur  la  place  du  bûcher, 
dans  la  nuit  du  31  mai  au  1er  juin  1431,  et  aurait  recueilli  ces  restes. 
L'inscription  du  parchemin  en  reproduirait  une  plus  ancienne. 

Que  penser  de  l’authenticité  de  ce  dépôt  ?  Une  commission  , 
constituée  sous  la  présidence  de  M151,  l’Evêque  d’Orléans,  vient 
d’étudier  cette  question. 

Elle  a  constaté,  tout  d’abord,  que  le  bocal  était  fermé  depuis  le 
dix-septième  siècle.  Elle  l’a  ensuite  ouvert  et  en  a  tiré  un  paquet 
enveloppé  d’une  vieille  toile  de  pur  chanvre  remontant  au  moins 
au  quinzième  siècle.  L’enveloppe  contenait  trois  os  et  deux  mor¬ 
ceaux  de  bois. 

L’un  de  ces  os  est  une  portion  de  côte  ayant  fait  partie  d’un 
corps  humain.  Il  est  recouvert  d’une  substance  étrangère  qui  lui 
est  adhérente  et  dans  laquelle  domine  la  poix  ou  un  de  ses  dérivés. 

Un  des  morceaux  de  bois  se  compose  d’une  succession  de  ron¬ 
delles  réunies  par  une  matière  qui  a  la  même  composition  chimique 
que  l’enduit  de  l’os. 

Les  autres  ossements  n’appartiennent  pas  à  un  squelette  humain. 
On  conçoit  que,  dans  son  empressement,  le  courageux  citoyen  qui 
vint  recueillir  ces  débris  ramassa  tout  ce  qui  parut  venir  du 
bûcher. 

Le  fragment  de  côte,  soumis  à  l’analyse,  offre  la  composition  des 
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os  humains  ;  mais  la  calcination  par  le  feu  lui  a  fait  perdre, 
avant  qu’il  fût  recueilli ,  toute  trace  d'enveloppe  osseuse. 

On  sait  que,  pour  anéantir  autant  que  possible  le  corps  de 
Jeanne  d’Arc,  dont  le  cœur  et  les  entrailles,  nous  disent  les 
témoins,  résistèrent  toujours  à  l’action  du  feu,  les  bourreaux 
employèrent  l’huile,  le  souffre  et  le  charbon.  N’est-ce  pas  l’explica¬ 
tion  naturelle  de  cet  enduit  qu’on  remarque  sur  le  fragment  de 
côte  et  sur  l’un  des  morceaux  de  bois  ? 

Quoi  qu’il  en  soit ,  M.  le  chanoine  Cochard  proclame  à  la  fin  de 
son  rapport  :  «  Qu’il  y  a  au  moins  grande  probabilité  que  l’on 
possède  une  côte  de  Jeanne  d’Arc.  (Sem.  de  St-Dié.) 


A  MARIE  IMMACULÉE. 

Vénérons  la  Vierge,  la  mère  de  la  grâce,  la  douceur  du  salut, 
la  fontaine  de  Sapience. 

C’est  la  Cour  du  grand  roi,  la  Reine  de  prudence,  la  Vierge 
pleine  de  grâce,  l’Aurore  de  liesse. 

Elle  est  plus  douce  que  le  miel ,  vrai  lis  de  chasteté  ;  plus 
brillante  que  le  jaspe,  l’allègement  du  cœur  affligé. 

O  fontaine  admirable  !  principe  de  notre  foi  ;  ô  Mère  admi¬ 
rable  !  précieux  vase  de  vertu. 

Vous  êtes  du  plus  beau  des  rois  la  plus  chaste  des  mères  ; 
parfum  du  nard  le  plus  pur,  rose  très  odorante. 

Arbre  de  vie  digne  de  louange ,  Étoile  très  éclatante ,  noble 
Mère,  réjouissez-vous,  ô  la  plus  sainte  des  Vierges  ! 

Remède  des  pécheurs,  Reine  de  bon  conseil ,  vous  avez  mis 
au  jour  la  fleur  des  fleurs,  Jésus,  source  de  toute  joie. 

Branche  du  Jessé,  flambeau  des  Saints,  secourable  protec¬ 
trice,  souvenez-vous  des  malheureux;  au  jour  du  jugement. 

Vous  êtes  la  joie  du  monde,  la  règle  de  l’amour,  le  salaire 
de  la  victoire,  le  trésor  des  parfums. 

A  vous  soient ,  ô  fleur  du  monde  ,  Vierge  sans  tache ,  et 
l'honneur  et  l’empire,  dans  les  siècles  éternels. 

Amen.  (Tiré  du  missel  de  Cluny  de  1523Q 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  31  janvier,  4e  dimanche  après  l’Epiphanie, 
saint  Pierre  Nolasque,  double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse,  A  10  h.  3/4,  office 
capitulaire.  A  3  heures,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Le  lundi  1er  février,  à  3  h.,  premières  vêpres  de  la  Purification.  A  6  h.,  ma¬ 
tines  et  laudes. 

Le  mardi  2  février,  fête  de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge,  une  seule  grand’ 
messe  à  10  h.,  précédée  de  la  bénédiction  des  cierges  ;  les  fidèles  sont  invités 
à  assister  à  la  grand’messe  avec  un  cierge  à  la  main;  il  doit  être  allumé  pen¬ 
dant  la  procession,  pour  l’Evangile  et  de  la  Consécration  à  la  Communion. 

Le  jeudi  4 ,  à  4  h,  1/2,  Adoration  réparatrice. 

Le  Vendredi  5,  messe  au  Sacré-Cœur  et  salut. 


PAROISSE  SAINT-PIERRE. —  31  janvier,  4“  Dimanche  après  l’Epiphanie,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  —  Le  2  février,  fête  de  la  Purification,  l’office  à 
10  h.  —  Le  vendredi  5,  à  7  h.,  messe  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Mardi,  fête  de  la  Purification  de  la  Sainte- 
Vierge,  grand’messe  à  9  h.,  Vendredi  soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut  en  l'hon¬ 
neur  du  Sacré-Cœur. 

VISITATION.  —  5  février.  Exercices  du  l“r  vendredi  du  mois. 


BIBLIOGRAPHIE 

Etuilee  religieuses^  philosophiques,  historiques  et  littéraires 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  Prix  :  Un  an,  25  fr.;  Etranger,  30  Ir. 

—  Six  mois,  12  fr.  50;  Etranger,  15  fr.  —  Sommaire  du  20  janvier  1897  : 

I.  Dix  jours  à  travers  l’Hellénisme,  P.  H.  Lammens.  —  IL  Une  question  de 
morale,  à  propos  du  dernier  roman  de  «  Diana  Vaughan  »,  P.  E.  Portalié.  — 

III.  L'Eglise.  Histoire  du  dogme,  l’évolution  des  idées,  P.-J.  V.  Bainvel.  — 

IV.  L’Histoire  à  notre  époque,  P.  L.  Boutie.  —  V.  De  la  Rime  française,  sa 
nature  (dernier  article),  P.  V.  Delaporte.  —  VI.  Jubilé  du  Vœu  national,  P.  E. 
Cornut.  —  VIL  L’Ethiopie  chrétienne,  A.  d’Abbadie.  —  VIII.  Les  OEuvres  ora¬ 
toires  de  Bossuet.  P. -B.  M.  de  La  Broise.  — IX.  Le  général  Trochu  d’après  ses 
Mémoires,  P.  H.  Chérot.  —  X.  Livres  :  A.  Camerlynck  ;  Mgr  Rosset  ;  A.  Hamon; 
A.  Boissard;  E.  Lewy  ;  Dr  Carlet  et  R.  Perrier  ;  abbé  Mémain  ;  abbé  Colomer; 
J.  Romette;  abbé  Chaminade  ;  D’  U.  Chevalier.  —  XI  Principaux  événements 
de  la  quinzaine. 

Eu  Revue  dlEftnlcg  sociales  le  \X'  SIÈEEE. —  Les  travaux  les  plus 
remarquables  publiés  cette  année  sont  une  série  d’articles  de  M.  W.  Hohoff. 
sur  la  Valeur,  le  Capital,  le  Travail  ;  —  une  très  intéressante  étude  de  M.  L. 
Borelli  sur  la  Question  monétaire  ;  plusieurs  travaux  sur  la  doctrine  économique 
et  l'action  sociale  des  Frères  Mineurs,  notamment  en  ce  qui  concerne  l’Argent 
et  V Usure  ;  d’autres  sur  la  Question  politique,  le  Capitalisme,  le  Paupérisme,  la 
Petite  Propriété,  etc.  Chaque  numéro  contient  une  Bibliographie  développée  et 
consciencieuse,  rendant  compte  des  principaux  articles  de  Revue  et  des  ou¬ 
vrages  marquants  d’économie  sociale. 

Le  XX"  siècle  est ,  avant  tout,  une  Revue  A’étude  :  il  s’adresse  aux  intellectuels, 
aux  hommes  de  doctrine,  à  tous  ceux,  enfin,  que  préoccupe  l’évolution  écono¬ 
mique  et  sociale  contemporaine,  et  il  se  recommande  non  moins  par  la  sûreté 
de  ses  principes  que  par  la  hardiesse  de  ses  affirmations.  Il  a  été  honoré  d’un 
Bref  de  Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII  et  de  plusieurs  lettres  approbatives  de 
Cardinaux  et  d’évêques. 

Le  XX"  siècle  forme,  par  an,  deux  volumes  in-8”  d’environ  400  pages. 
On  s’abonne  à  la  librairie  C.  Poussielgue,  15,  rue  Cassette,  à  Paris,  et  dans  les 
principales  librairies  de  province.  Prix  de  l'abonnement  :  10  fr.  par  an. 

Les  .lu  ifs  «levant  l’Eglise  et  PHistoirc,  par  le  R.  P.  Constant,  des 
Frères  Prêcheurs,  docteur  en  théologie  et  en  droit  canon,  membre  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Saint-Raymond  (Paris,  Gaume  et  C‘°,  éditeurs,  rue  de  l’Abbaye,  3,  1897. 

—  Ce  bel  ouvrage  in-8°  de  x-370  pages,  a  surtout  pour  but  de  mettre  en  vue  la 
sagesse  de  l’Eglise  dans  sa  législation  sur  les  Juifs.  Cette  seule  indication  en 
dirait  assez  pour  montrer  l’importance  de  cette  étude  du  savant  dominicain. 
Nous  reviendrons  plus  tard  sur  l’annonce  de  son  livre. 
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Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoire. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  FÉVRIER  1897 


Lundi,  1er  février.  —  St  Ignace,  évêque  et  mart.,  double,  messe  Mihi. 

2,  Mardi.  —  Fête  de  la  Purification  de  la  B.  V.  M.,  double  de  2e  classe.  Avant 
la  grand’messe,  bénédiction  et  distribution  dès  Cierges,  procession.  —  Vêpres  de 
la  fête,  mém.  de  St  Biaise.  —  A  Complies,  Antienne  Ave  Regina. 

3,  Mercredi.  —  St  Biaise,  mart.,  simple,  messe  Sacerdotes. 

4,  Jeudi.  —  St  Aventin,  évêque  de  Chartres,  double,  messe  Statuit. 

5,  Vendredi.  —  Ste  Agathe,  vierge  et  mart.,  double ,  messe  Gaudeamus. 

6,  Samedi.  —  Ste  Jeanne  de  Valois,  veuve,  double,  messe  Exultabo. 

7,  DIMANCHE,  Ve  après  l’Épiphanie.  Notre-Dame,  Refuge  des  Pêcheurs, 
double  de  2e  classe,  messe  Tu  Domine.  —  Vêpres  de  la  fête;  mém.  du  Sacré- 
Cœur,  de  St  Romuald  et  du  dim. 

8,  Lundi.  —  St  Jean  de  Matha,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

9,  Mardi.  —  St  Cyrille  d’Alexandrie,  évêq.  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

10,  Mercredi.  —  Ste  Scholastique,  vierge,  double ,  messe  Dilexisti. 

11,  Jeudi.  —  Les  SS.  Fondateurs  des  Servites  de  Marie,,  double,  messe  Justi. 

12,  Vendredi.  —  St  André  Corsini,  confesseur,  double,  messe  Statuit. 

13,  Samedi.  —  St  Raymond  de  Pennafort,  conf.,  semid.,  messe  Os  justi. 

14,  DIMANCHE  de  la  Septuagésime,  semid.,  messe  Circumdederunt.  Mém.  de 
St  Valentin.  —  Vêpres  de  St  Paul.  Mém.  du  dim.  et  des  SS.  Faustin  et  Jovite. 

15,  Lundi.  —  St  Paul,  ermite,  double,  messe  Os  justi. 

16,  Mardi.  —  Prière  de  N. -S.  J.-C.  au  Jardin  des  Oliviers,  double  majeur,  messe 
Cor  meum.  —  Mém.  de  Ste  Julienne,  vierge  et  mart. 

17,  Mercredi.  —  St  Tite,  évêque,  double,  messe  Statuit. 

18,  Jeudi.  —  Office  votif  du  S.  Sacrement,  semid.,  messe  Cibavit. 

19,  Vendredi,  —  de  la  férié  (de  la  Passion). 

20,  Samedi.  —  Office  votif  de  de  l’immaculée  Conception,  semid,,  messe  Gaudens. 

21,  DIMANCHE  de  la  Sexagésime,  semid.,  messe  Exurge.  —  l,es  vêpres  de  la 
Chaire  de  St  Pierre  ;  mém.  de  St  Paul  et  du  dim. 

22,  Lundi.  —  La  Chaire  de  St  Pierre  à  Antioche,  double  majeur,  messe  Statuit. 

23,  Mardi.  —  (Vigile  de  St  Mathias)  Commémoration  de  la  Passion  de  N.-S.,  double 
majeur,  messe  Humïliavit. 

24,  Mercredi.  —  St  Mathias,  double  de  2e  classe,  messe  Mihi  autem. 

25,  Jeudi.  —  St  Pierre  Damien,  évêque  et  docteur,  double  (du  23),  messe  In  medio. 

26,  Vendredi.  —  Ste  Marguerite  de  Cortone,  pénitente,  semid.,  messe  Cognovi. 

27,  Samedi.  —  Office  votif  de  l’immaculée  Conception,  semid.,  messe  Gaudens. 

28,  DIMANCHE  de  la  Quinquagésime,  semid.,  messe  Esto  mihi.  —  Vêpres  du 
dim.,  mém.  de  St  Aubin.  Suffrages  —  A  Complies,  Prières.  —  ( Prières  des 
40  heures). 


AVIS  DIVERS 

Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention ,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours. —  Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
’erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 


Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 


Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  i0r  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-l).  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M“*  la  Comf"  de  Chabannes .  1  26 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prèchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . i . »  60 

Mois  de  6aint  Joachim  et  de  sainte  Anne . »  30 

Table  deB  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
(fi)j  la  Poix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  cathédrale.  —  Le  7  février,  0e  et  dernier 
dimanche  après  l’Epiphanie,,  fête  de  NOTRE-DAME  REFUGE  DES 
PÉCHEURS ,  double-majeur,  (La  paroisse  de  la  Cathédrale  célèbre 
la  fête  patronale  de  sa  confrérie  particulière  du  Saint  Cœur  de 
Marie,  mieux  connue  sous  le  titre  de  Confrérie  de  Notre-Dame  de 
Chartres).  A  9  heures,  messe  de  paroisse,  office  solennel  à  cause 
de  la  fête  de  la  Confrérie.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures, 
office  capitulaire,  comme  toujours  terminé  par  le  salut.  —  Ensuite 
office  paroissial,  pour  la  Confrérie  :  procession,  recommandations 
sermon,  salut  au  grand’chœur. 

Jeudi  11  février,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

Association  du  T.-S .  Sacrement. —  De  lundi  a  samedi  inclusive¬ 
ment,  exercices  de  la  Retraite  dans  la  chapelle  Saint-Piat. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  fête  de  Notre- 
Dame  Refuge  des  Pécheurs.  A  7  h.,  messe  de  communion  géné¬ 
rale  réparatrice,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Apres  les  vêpres, 
réunion  de  l’ArchiConfrérie,  allocution,  procession  et  salut  du  S.  Sa. 
crement. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres,  procession  des  Enfants  de 
Marie,  allocution  et  salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

Paroissien  romain  sur  un  plan  nouveau  avec  des  instructions  et  des 
prières  à  l’usage  de  la  jeunesse.  Fort  vol.  grand  in-32,  beau  papier,  impression 
soignée ,  gravures .  —  Relié  simplement  tranche  rouge,  net  0  fr.  80.  —  Basane 
solide,  reliefs,  tranche  dorée,  net  1,10.— Chagrin,  tranche  creuse,  dorée,  net,  1,60. 

On  s’est  proposé  d’offrir  à  la  jeunesse  un  paroissien  pratique,  spécialement  à 
son  usage  et  présentant  un  attrait  réel.  Les  entants  ont  besoin  d’être  éclairés 
sur  l’objet  des  fêtes  et  le  caractère  des  cérémonies  chrétiennes.  11  y  a  en  outre 
plusieurs  offices  dont  les  formules  sont  presque  inintelligibles  sans  une  courte 
explication.  Enfin,  si  sublimes  que  soient  les  prières  do  l’Église,  et  peut-être 
même  parce  qu’elles  sont  sublimes,  les  directeurs  sentent  le  besoin  d’en  ajouter 
quelques-unes  de  mieux  appropriées  au  jeune  Age.  Voilit  ce  qn’on  s’est  efforcé 
de  réaliser  dans  ce  paroissien,  qui  est  une  œuvre  complètement  nouvelle  et 
rendra,  croyons-nous,  d’utiles  services,  surtout  dans  les  Maisons  d'éducation. 
S’adresser  à  M  .  le  Directeur  de  l’œuvre  de  Saint-Charles,  à  Grammont  (Belgique). 

Kcvne  «lu  Français,  (u°  du  m  février).  —  I.  Où  en  est  la  ques¬ 

tion  transformiste,  par  M.  H.  G.  Pial,  professeur  à  l’Institnt  catholique  de 
Paris.  —  II.  Le  père  do  l’Islam,  par  M.  L.  Gondal,  professeur  au  séminaire  Saint- 
Sulpice.  —  111.  L’Evolution  de  la  prédication,  par  M.  Phlag.  —  IV.  Chronique 
historique,  par  M .  Luge  rdc.  —  V.  Chronique  sociale  :  Un  nouveau  livre  sur  la 
question  sociale,  par  M.  Millot.  —  VI.  Prédication:  Quatrième  obstacle  à  la 
venue  de  J.-C.,  par  Jean  dos  Tourelles.  —  VIL  Conférences  :  L’Enseignement 
de  l’Église  ut  lo  bonheur  de  l'autre  vie,  par  M.  Ph.  Dunand.  —  VII.  Bibliogra¬ 
phie  . 

I,n  Quinzaine.  —  Une  étude  sur  la  philosophie  de  Pascal.  Une  autre  sur 
la  Neurasthénie.  —  Le  Concert  européen  et  ls  question  d’Orient. —  Le  spiritua¬ 
lisme  et  lo  matérialisme,  etc. 
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M.  l’abbé  GAYRARD,  curé  de  Saint-Louis  d’Antin  (Paris) , 

chanoine  honoraire  cle  Chartres  depuis  1846  {') 

L’émotion  causée  par  la  mort  de  M.  Gayrard  a  montré 
quelle  place  éminente  tenait  ce  digne  prêtre  dans  le  clergé  de 
Paris.  Il  naquit  le  9  juin  1819,  au  palais  de  l’Institut,  où  son 
père,  graveur  en  médailles  et  statuaire  (2),  habitait  ;  il  fut  baptisé 
à  Saint-Germain  des  Prés,  et  reçut  les  prénoms  de  Adolphe- 
Philippe.  Les  traditions  chrétiennes  du  foyer  domestique 
fortifièrent  son  âme,  et  c'est  ainsi  qu'il  put  affronter  sans  faiblir 
les  périls  que  sa  foi  eut  à  courir  dans  l’atmosphère  irréligieuse 
du  collège  Saint-Louis. 

Au  sortir  des  études  classiques,  tandis  que  son  frère  Gustave 
se  préparait  à  devenir  un  ingénieur  distingué,  il  entra  dans 
l’atelier  de  son  père.  Une  série  de  médailles,  où  l’inspiration 
la  plus  heureuse  s’unissait  à  la  forme  la  plus  pure,  avait 
donné  la  réputation  d’un  maître  à  ce  père  dont  il  recherchait 
les  leçons.  Charles  X,  désireux  d’honorer  les  plus  renommés 
des  artistes,  conféra  le  titre  de  baron  aux  peintres  Gérard  et 
Gros,  et  parmi  les  graveurs  de  médailles  voulut  choisir  Gayrard. 
Celui-ci  agréablement  surpris  demanda  vingt-quatre  heures 
pour  réfléchir,  et  refusa  par  modestie  et  simplicité  de  goûts, 
une  distinction  que  tant  d’autres  eussent  avidement  recherchée. 
Ce  Irait  suffirait  à  donner  une  idée  de  la  valeur  morale  de  la 
famille,  et  des  éléments  qui  formèrent  le  caractère  élevé  du 
futur  curé  de  Saint-Louis  d’Antin. 

Le  jeune  Gayrard  maniait  donc  l’argile  et  Tébauchoir  lorsque 
l'appel  de  Dieu  se  fit  entendre.  Un  jour,  il  aborde  brusquement 
sa  mère  par  ces  mots  :  «  Eh  bien,  je  m’engage  !  »  Surprise  de 

(1)  D'après  la  Semaine  religieuse  de  Paris,  dont  nous  donnons  ici  en  grande 
partie  la  notice. 

(2)  M.  Gayrard  père  est  l’auteur  d’un  beau  portrait  de  Mgr  Clausel  de  Montais 
évêque  de  Chartres.  L’évêque  remercia  l’artiste,  en  nommant  soft  fils  chanoine 
honoraire. 
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la  mère.  «  Oui...  je  m’engage  dans  le  régiment  de  Saint-Sul- 
piee  !  »  Et  il  entra  au  Séminaire,  y  portant,  comme  il  l’avouait 
lui-même  depuis,  «  l’esprit  fantaisiste  d’un  rapin  »,  au  point 
d’étonner  ses  maîtres  qui,  naturellement,  avaient  un  autre 
idéal  pour  les  jeunes  clercs.  Mais,  dans  ce  caractère  à  contras¬ 
tes  saisissants,  un  élément  finissait  toujours  par  dominer,  je 
veux  dire  le  sérieux. 

Ordonné  prêtre  le  20  décembre  1845,  il  fut  nommé  vicaire  à 
Saint-Louis  d’Antin;  il  y  eut  pour  curés  successivement 
M.  l’abbé  Pététot  et  M.  l’abbé  Martin  deNoirlieu,  et  s’y  appli- 
liqua  tout  spécialement  aux  catéchismes’ qu’il  préparait  avec 
un  soin  extraordinaire.  Il  devint  en  1867  curé  de  Saint-Vincent 
de  Paul,  et,  en  1870,  curé  de  Saint-Louis  d’Antin.  Il  aimait 
le  ministère  paroissial  et  s’y  livrait  tout,  entier.  Quelle  régula¬ 
rité  dans  l’accomplissement,  de  ses  fonctions  !... 

«  Il  était  toujours  là,  non  pas  seulement  exact,  mais  «  ponc¬ 
tuel,  »  comme  il  aimait  à  dire  avec  sa  recherche  du  mot  précis; 
et  nul  n’a  réclamé  en  vain  son  ministère.  Même  dans  ses 
dernières  années,  alors  que  le  poids  des  ans  pesait  sur  ses 
épaules,  le  confessionnal  le  retenait  de  longues  heures  ; 
les  malades  pouvaient  être  assurés  qu’il  ne  refuserait  pas  de 
monter  leurs  étages,  péniblement,  mais  sans  se  plaindre,  pour 
soigner  leurs  âmes,  et  il  passait,  la  matinée  entière  dans  son 
église,  à  la  disposition  de  tous. 

Bien  qu’il  se' consacrât  tout  entier  à  son  ministère  parois¬ 
sial,  il  trouvait  le  temps  d’écrire  d’utiles  ouvrages  tels  que  le 
Guide  pour  Y  explication  du  catéchisme  de  Paris,  le  Commentaire 
littéral  du  Catéchisme,  livres  précieux  pour  les  catéchistes  et 
pour  les  enfants.  Il  donna  aussi,  en  quatre  volumes,  des  Consi¬ 
dérations  pour  la  méditation  quotidienne  ;  dans  cet  ouvrage, 
fruit  d’une  longue  et  pieuse  expérience  des  âmes,  on  retrouve 
le  directeur  éclairé,  avec  son  discernement  des  besoins  de  la 
conscience,  son  onction,  sa  justesse  de  touche.  11  suffisait  à 
toutes  ces  occupations  par  l’ordre  qu’il  mettait  dans  sa  vie  ;  levé 
de  grand  matin  ,  il  priait  en  travaillant  jusqu’à  l'heure  de  sa 
messe  qu’il  disait,  depuis  de  longues  années,  à  huit  heures  et 
demie,  et  il  était  soigneux  de  ne  pas  perdre  de  temps,  comme 
il  était  soigneux  de  toutes  choses. 

Vers  1875,  de  pressantes  ouvertures  lui  furent  faites  pour 
l’épiscopat;  il  les  déclina  sans  hésiter,  voulant  rester  l’homme 


du  ministère  paroissial.  11  refusa  même  l'honneur  que  S.E.  le 
cardinal  de  Paris  lui  fit  en  lui  offrant,  dans  ces  dernières 
années,  des  lettres  de  vicaire  général.  En  1880,  il  avait  été 
nommé  chanoine  honoraire  de  la  Métropole. 

Il  fonda  dans  sa  paroisse  école  de  Sœurs,  école  de  Frères, 
crèche,  asile,  établissement  de  Sœurs  destinées  à  soigner  les 
malades  indigents.  Si  nul  de  ceux  qui  l’ont  vu  de  près  ne 
doute  de  son  désintéressement  total  en  matière  d’argent,  per¬ 
sonne  ne  saura  jamais  quelles  abondantes  aumônes  il  a  répan¬ 
dues  dans  le  sein  des  pauvres,  et  quel  puissant  soutien  il  a  été 
pour  toutes  les  œuvres  catholiques(.  A  peine  l’Institut  catho¬ 
lique  était-il  fondé,  qu’il  apportait  100,000  fr.  pour  créer  une 
chaire  de  médecine  ;  les  écoles  chrétiennes,  destinées  à  sauver 
l’âme  des  enfants  du  peuple,  ont  reçu  de  lui  plus  de  300,000  fr., 
et  si  ces  gros  chiffres  n’ont  pu  échapper  aux  regards  à  cause 
de  leur  grosseur  même,  que  de  bienfaits  moindres,  mais 
considérables  néanmoins,  il  a  prodigués!  Il  est  de  notoriété  pu¬ 
blique  qu’il  donnait  beaucoup,  et  qu’avec  son  esprit  d’ordre  et 
de  méthode,  il  cherchait  à  placer  en  des  mains  dignes  ses 
bienfaits. 

La  mort  de  ce  vénérable  prêtre  fut  simple,  grave  et  ferme 
comme  avait  été  sa  vie,  Dès  qu'il  se  sentit  malade,  au 
mois  de  décembre,  il  demanda  qu’on  eut  soin  de  l’avertir 
des  approches  de  la  mort  :  <-  Je  ne  veux  pas  qu’on  fasse  le 
silence  autour  de  moi.  »  Et  quand  le  moment  fut  venu, 
pour  celui  qu'il  en  avait  affectueusement  chargé,  de  remplir 
cette  douloureuse  mission,  il  s’inclina  devant  l’appel  de  Dieu 
et  demanda  à  recevoir,  le  jour  même,  l’extrême-onction.  Il 
voulut  être  seul  avec  le  prêtre  qui  la  lui  donna,  le  priant  de 
dire  très  haut  et  très  lentement  les  paroles  sacramentelles, 
afin  de  les  mieux  entendre,  et  Dien  sait  avec  quelle  gravité 
et  quelle  foi  il  s’y  unit. 

Le  lendemain,  Son  Eminence  venait  lui  faire  visite;  le  pieux 
malade  était  déjà  très  faible,  mais  il  avait  cette  lucidité 
d’esprit  qu’il  conserva  jusqu’à  la  fin.  Il  régla  ensuite  quel¬ 
ques  détails  et  indiqua,  avec  le  calme  le  plus  parfait,  où  l’on 
trouverait  son  testament,  ses  clefs.  Sa  pensée,  on  le  sentait, 
restait  en  Dieu.  «  Ce  qui  me  fait  le  plus  de  bien,  disait-il, 
c’est  do  répéter  :  Doce  me  facere  voluntatem  tuam,  quia  Deux 
meus  es  tu.  »  Il  prononçait  ces  paroles  lentement,  comme 
pour  en  mieux  savourer  la  consolante  douceur. 
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Tandis  que  les  ombres  de  la  mort  commençaient  à  obscurcir 
son  intelligence,  une  heure  à  peine  avant  son  dernier  soupir , 
on  l’entendait  répéter  pieusement:  Per  suant  piissimam  miser  i- 
cordiam,  indulgent...  Il  se  recommandait  à  la  miséricorde 
divine;  elle  aura  fait  un  doux  accueil,  nous  n’en  doutons  pas, 
à  ce  bon  serviteur. 

Il  mourut  le  vendredi  22  janvier  ;  les  obsèques  ont  été  célé¬ 
brées  le  lundi  25. 


FAISONS  DIRE  DES  MESSES 

Parmi  toutes  les  prières,  il  en  est  une  surtout  que  les  défunts 
réclament  de  nous,  parce  qu'elle  est,  sans  comparaison,  la  plus 
puissante  et  la  plus  salutaire,  c’est  l’assistance  à  la  Messe  et  à 
plus  forte  raison  la  célébration  de  la  Messe  pour  le  repos  de 
leur  âme.  «  Les  âmes  du  Purgatoire,  dit  l’Eglise  par  l’organe 
du  Concile  de  Trente,  sont  secourues  par  les  suffrages  des 
fidèles,  et  surtout  par  le  précieux  sacrifice  de  l’autel  »  (session 
XXV).  Plus  de  deux  siècles  auparavant,  le  Docteur  angélique, 
saint  Thomas,  résumant  sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres 
la  doctrine  catholique,  avait  écrit  «  Le  sacrifice  de  l'autel  est 
le  meilleur  moyen  de  libérer  promptement  les  âmes  souf¬ 
frantes  (t)  ». 

On  ne  peut  être  chrétien  et  ignorer  cette  vérité,  car  ce  serait 
méconnaître  la  valeur  du  sang  de  Jésus-Christ  pour  la  rémis¬ 
sion  des  péchés  et  l'efficacité  de  la  prière  faite  en  union  avec 
son  sacrifice.  Et  pourtant  comme  ils  sont  nombreux  les  fidèles 
qui  négligent  d’assister  à  la  messe  même  pour  leurs  défunts 
les  plus  chers,  et  qui  peut-être,  ridiculement  prodigues  pour 
les  futilités  éphémères  que  le  publie  voit,  se  montrent  d’une 
parcimonie  incroyable  quand  il  s’agit  de  faire  célébrer  d'hum¬ 
bles  messes  de  Requiem  ! 

(. A  suivre.) 

LA  PALÉOGRAPHIE  MUSICALE 

Hommage  des  Bénédictins  de  Solesmes  à  JV.-/L  de  Chartres. 

La  Voix  de  Notre-Dame  (N"  de  Septembre  1891)  a  mentionné  le 
Pèlerinage  du  R100  Père  doin  Delatte,  abbé  de  Solesmes,  et  l'of¬ 
frande  faite  par  lui  du  premier  volume  de  l’importante  publication 
dos  moines  rie  son  abbaye,  La  Paléographie  musicale.  Elle  a 


(1)  IV  sent.  question  46. 
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raconté  en  même  temps,  comment,  après  des  difficultés  de  toutes 
sortes,  le  succès  vint  récompenser  leurs  ell'orts  à  la  suite  du  vœu 
fait  par  le  Rmo  Père  dom  Couturier,  alors  abbé  de  Solesmes,  d’offrir 
à  Notre-Dame  de  Chartres  tous  les  volumes  de  cette  publication. 

Mercredi  3  Février,  le  R.  P.  Dom  Mocquereau,  maître  de 
Solesmes,  le  savant  rédacteur  de  la  Paléographie,  venait,  au  nom 
de  l’abbaye,  offrir  à  N.-D.  les  trois  volumes  suivants  ornés  comme 
le  premier  d’une  magnifique  reliure. 

Cette  publication,  entreprise  en  1888  et  dont  le  premier  fascicule 
a  paru  en  1889  a  déjà  donné  dans  le  premier  volume  une  repro¬ 
duction  phototypique  d’un  manuscrit  de  Saint-Gall  «  Antiphonale, 
missarum  S.  Gregorii,  »  précédé  d’une  introduction  générale  sur 
la  bibliothèque  de  Saint-Gall,  d’une  description  du  manuscrit,  et 
d’une  étude  sur  l’origine  et  le  classement  des  différentes  écritures 
des  neumes  ou  signes  employés  pour  noter  les  chants. 

Le  2e  et  le  3e  volume  renferment  plus  de  deux  cents  planches 
reproduisant  le  graduel  «  Justus  ut  palma  floreb/t  »  dont  la 
mélodie  revient  si  souvent  dans  le  cours  de  l’année  sur  différents 
textes,  d’après  des  manuscrits  de  tous  les  siècles,  de  tous  les 
pays,  de  toutes  les  écritures,  montrant  comment,  malgré  toutes  les 
chances  possibles  d’altération,  le  chant  s’est  conservé  intact.  Ces 
planches  sont  précédées  d’une  intéressante  étude  sur  les  diffé¬ 
rentes  espèces  de  neumes,  et  sur  l’influence  de  l’accent  tonique 
latin  et  du  cursus  ou  rythme  tonique  du  texte  sur  la  structure 
mélodique  et  rythmique  de  la  phrase  grégorienne.  Le  savant 
auteur  nous  montre  comment  les  compositeurs,  loin  de  violer 
les  règles  de  l’accent  et  de  la  quantité,  comme  quelques-uns  les 
en  avaient  accusés,  ont  au  contraire  donné  la  preuve  de  la  pureté 
de  leur  goût  dans  l’observation  des  règles  les  plus  délicates  de 
l’art  oratoire,  de  façon  à  résoudre  ce  problème  si  difficile  de  l’accord 
du  texte  avec  la  mélodie. 

Une  série  de  tableaux  comparatifs  empruntés  à  une  édition  de 
chant  moderne,  celle  de  Rastibonne ,  prouve  au  contraire  que  les 
correcteurs,  depuis  la  Renaissance,  avec  leur  prétention  de  ré¬ 
tablir  les  lois  de  ce  qu’ils  appellent  la  prosodie  latine,  n’ont  réussi 
qu’à  produire  un  chant  dépouillé  de  toute  espèce  de  rythme  et  de 
mélodie  ;  et  que  ces  abréviations  et  corrections  faites  dans  le  but 
de  rendre  le  chant  plus  simple  et  plus  facile,  n’ont  fait  qu’aboutir 
à  ce  résultat  de  le  rendre  impraticable,  tandis  que  des  ouvriers, 
des  enfants,  des  petites-filles  de  la  campagne  même,  apprennent 
avec  une  facilité  surprenante,  et  exécutent  très  convenablement 
les  mélodies  anciennes.  Ce  n’est  pas  le  chapitre  le  moins  inté¬ 
ressant. 

Cette  étude  se  continue  dans  le  4*  volume,  qui  nous  donne 


la  reproduction  complète  d’un  autre  «  Antiphonale  missa- 
rum  S.  Gregorn,  ■>>  d’après  un  manuscrit  de  l’abbaye  d’Einsiedeln. 

Le  5e  volume,  dont  la  publication  est  commencée,  nous  fera 
connaître  un  des  dialectes  du  chant  grégorien,  celui  de  S. 
Ambroise. 

Les  volumes,  après  avoir  été  présentés  à  Monseigneur  qui  a  fait 
au  R.  P.  Moequereau  l’accueil  le  plus  gracieux  et  l’a  félicité  de 
ses  travaux  qu’il  a  justement  qualifiés  de  travaux  de  bénédictins , 
ont  été  déposés  dans  le  trésor  auprès  de  la  Sainte-Châsse. 

Nous  faisons  des  vœux  pour  que  Notre-Dame  de  Chartres 
continue  de  bénir  les  pieux  et  savants  moines  de  Solesmes  et  leur 
donne  de  mener  à  bonne  fin  ces  travaux.  Les  succès  déjà  obtenus 
auprès  du  monde  savant  et  la  pratique  même  du  chant  grégorien 
doivent  leur  donner  l’espoir  de  voir  bientôt  réaliser  les  souhaits 
inscrits  en  1880  par  le  R.  P.  D.  Pothier  au  commencement  des 
«  Mélodies  grégoriennes  »  : 

Choris  per  orbem  resonantibus 
Gregoriana  ■modulamina 
Temporibus  novis  antigua  reflorescat  œtas. 

R.  de  S,e-B. 

Note  du  Directeur  de  la  Voix  de  Notre-Dame.  —  Tout  en  admi¬ 
rant  le  travail  des  Bénédictins  au  point  de  vue  de  l’art,  nous 
continuons,  après  mainte  expérience,  à  croire  très  difficile,  pour 
des  chantres  non  musiciens,  la  bonne  exécution  du  chant  litur¬ 
gique,  selon  l’édition  de  Solesmes.  Un  désir  bien  commun,  par 
rapport  aux  mélodies  de  l’Église  dans  notre  diocèse,  c’est  de  voir 
le  clergé  s’occuper  de  la  pratique  plus  encore  que  de  la  théorie 
et  s’appliquer  à  l’exécution  de  l’édition  grégorienne  modifiée  que 
l’Ordinaire  nous  a  imposée  jusqu’à  nouvel  ordre.  Elle  est  facile  et 
plus  agréable  que  celle  de  Rastibonne  critiquée  plus  haut.  Ceci  soit 
dit  sans  nuire  à  nos  remerciements  pour  l’ex-voto  et  pour  l’article. 

A.-P.  G, 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  7  janvier  au  14  février  1897. 

7.  V°  et  dernier  Dimanche  après  l’Épiphanie.  —  Fête  de  N.-D. 
refuge  des  pécheurs ,  (Double  majeur,  ou  double  de  2e  classe, 
mémoire  du  S.  Cœur  de  Jésus,  de  S.  Romuald,  confesseur,  et  du 
dimanche.)  Avec  ce  dimanche  finit  le  temps  de  la  Sainte- 
Enfance  ou  le  temps  de  Noël. 

L’Eglise  y  a  rappelé  dans  ses  offices  les  mystères  qui  se  sont 
accomplis  depuis  la  naissance  de  N. -S.  jusqu’à  son  recouvrement 


dans  le  temple;  même,  elle  y  a  fait  mémoire  de  sa  vie  cachée  à 
Nazareth,  de  son  baptême,  et  de  son  premier  miracle,  aux  noces 
de  Cana,  en  Galilée.  —  Le  3  décembre  1836  eut  lieu  la  manifestation 
miraculeuse  de  la  T. -S.  Vierge  à  M.  l’abbé  Desgenettes,  qui  établit 
à  la  suite  son  admirable  archiconfrérie,  en  l’honneur,  du  Très  Saint 
et  Immaculé  Cœur  de  Marie,  pour  la  conversion  des  pécheurs. 

La  fête  de  cette  archiconfrérie,  établie  dans  presque  toutes  les 
paroisses  de  l’univers,  a  été  fixée  par  le  Souverain  Pontife  au 
dimanche  le  plus  rapproché  de  la  Septuagésime ,  ou  au  dimanche 
qui  le  suit  immédiatement,  si  le  dernier  dimanche  de  l’Épiphanie 
est  empêché.  Le  titre  qu’on  donne  à  la  T. -S.  Vierge,  de  refuge  des 
pécheurs,  nous  rappelle  l’invocation  des  Litanies  répétée  3  fois  avec 
enthousiasme  à  la  première  réunion  de  l’archiconfrérie,  en  même 
temps  que  le  but  principal  de  cette  pieuse  association,  qui  est  la 
conversion  des  pécheurs. 

Marie  est  le  refuge  des  pécheurs,  qui  veulent  sincèrement  se 
convertir  à  Dieu.  Elle  leur  obtient  des  grâces  de  repentir  et  de 
persévérance. 

Les  Très  Saints  Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie  sont  unis  ensemble 
dans  cette  œuvre  miraculeuse. 

S.  Romualcl ,  abbé,  fut  le  fondateur  de  l’ordre  des  Camaldules, 
selon  qu’il  lui  avait  été  prédit  dans  une  vision,  où  il  voyait  des 
hommes,  vêtus  de  blanc,  monter  et  descendre  sur  une  échelle, 
semblable  à  celle  du  patriarche  Jacob. 

8.  Lundi.  —  S.  Jean  de  Mat  ha,  confesseur.  —  Il  fut  le  fondateur 
avec  S.  Félix  de  Valois  de  l’ordre  de  la  Trinité  pour  la  rédemption 
des  captifs.  Les  religieux  de  cet  ordre  portent  un  habit  blanc  avec 
une  croix  rouge  et  bleue. 

Nota.  —  Ici  se  termine  la  première  année  de  cet  humble  calen¬ 
drier  ecclésiastique.  L’auteur  a  essayé  d’y  donner  une  légère  connais¬ 
sance  du  saint  de  chaque  jour.  Il  n’a  guère  fait  que  développer  le 
titre  que  ces  saints  ont  à  notre  vénération;  dans  cette  seconde 
année,  il  proposera  surtout  des  exemples  de  vertu  a  l’imitation  des 
chrétiens. 

9.  Mardi.  —  S.  Cyrille  d' Alexandrie,  évêque  et  docteur.  Mémoire 
de  Sainte  Apolline ,  Vierge  et  martyre. 

Au  concile  d’Éphèse,  où  présida  S.  Cyrille  en  qualité  de  légat  du 
pape  S.  Célestin,  fut  définie  la  maternité  divine  delà  T. -S.  Vierge, 
contre  Nestorius.  Comme  la  séance  s’était  prolongée  bien  avant 
dans  la  nuit,  le  peuple,  qui  attendait  avec  patience  la  sortie  des 
Pères,  les  reconduisit  avec  des  flambeaux  et  des  cris  d’allégresse  ; 
c’est  de  la  que  vient,  dit-on,  la  prière  ajoutée  par  l’Église  dans  l 'ave 
Maria  aux  paroles  de  l’ange  et  de  Sainte  Élisabeth:  Sainte  Marie, 
mère  de  Dieu;  récitons -la  avec  ferveur.  Laissons-nous  guider 
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comme  Sainte  Apolline  par  l’esprit  de  Dieu,  qui  nous  marquera 
dans  l’occasion  notre  devoir.  Enflammée  d’amour  pour  J.-G.  elle 
ne  craignit  pas  les  feux  d’un  bûcher  ardent.  Animés  du  même 
amour,  nous  éteindrons  en  nous  les  flammes  de  nos  passions 
criminelles. 

10.  Mercredi.  —  Sainte  Scholastique,  vierge. 

S.  Grégoire  le  Grand  a  écrit  une  page  ravissante  sur  la.  dernière 
entrevue,  de  sainte  Scholastique  avec  son  frère  S.  Benoît.  Remar¬ 
quons-y  seulement  la  puissance  de  la  prière,  qui  obtint  de  Dieu 
ce  que  le  saint  patriarche  ne  voulait  pas  accorder  à  sa  sœur.  A  la 
prière  de  la  sainte,  le  ciel  s’obscurcit,  une  violente  tempête  se 
déchaîna,  et  ses  larmes  firent  tomber  une  pluie  miraculeuse  qui 
empêcha  S.  Benoit  de  s’en  retourner  à  son  monastère.  Il  fut  obligé 
de  passer  la  nuit  dans  les  saintes  conversations  sur  la  patrie  céleste, 
où  sa  sœur  devait  s’envoler  après  trois  jours. 

11.  Jeudi.  —  Les  sept  Saints  fondateurs  de  l’ordre  des  Servîtes 
ou  serviteurs  de  Marie. 

L’ordre  des  Servîtes  a  pour  but  principal  d’honorer  les  sept 
douleurs  de  la  T. -S.  Vierge.  De  là  sans  doute  par  une  providence 
spéciale  le  nombre  des  7  saints  fondateurs.  Honorons,  en  général, 
toutes  les  douleurs  de  la  T. -S.  Vierge,  et  en  particulier  chacune 
de  ses  douleurs  que  nous  pouvons  trouver  énumérées  dans  un  des 
offices  de  l’Église  :  et  nous  mériterons  bien  le  nom  de  serviteurs 
de  Marie. 

Le  H  février  est  l’anniversaire  de  la  première  apparition  de  la 
T. -S.  Vierge  à  Bernadette.  La  T. -S.  Vierge  lui  apparut  vêtue 
d’une  robe  blanche,  avec  une  ceinture  bleue,  tenant  un  chapelet 
entre  ses  mains.  En  même  temps  qu’elle  glorifiait  son  Immaculée 
Conception,  elle  prêchait  la  dévotion  du  Rosaire  :  Pie  IX  a  proclamé 
l’immaculée  Conception.  Léon  XIII  a  institué  le  mois  du  S.  Rosaire. 

12.  Vendredi.  —  S ■  André  de  Corsini,  confesseur  pontife,  (du  4 
février). 

S.  André  Corsini  avait  reçu  de  Dieu  une  grâce  spéciale  pour 
apaiser  les  inimitiés.  C’est  pour  cela  que  le  pape  Urbain  III  l’envoya 
en  qualité  de  légat  pour  éteindre  les  discordes  qui  s’étaient  élevées 
dans  la  ville  de  Bologne  entre  le  peuple  et  la  noblesse. 

IJ.  Samedi.  —  S ■  Raymond  de  Pennafort,  confesseur. 

Pendant  que  S.  Raymond  enseignait  le  droit  canon  dans  la  ville 
de  Bologne,  en  Lombardie,  11  instruisait  gratuitement,  sans  prendre 
le  salaire  qu’on  donnait  aux  autres  professeurs.  Quand  on  lui  eut 
assigné  un  bon  appointement  sur  les  deniers  publics,  en  reconnais, 
sauce,  il  en  donnait  la  dîme  au  curé  de  sa  paroisse. 

14.  Dimanche  de  la  Septuagésimc.  —  Mémoire  do  S.  Valentin, 
Martyr. 
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LE  NÜNC  DIMITTIS 

M.  le  Doyen  de  Terminiers  nous  écrit  : 

—  C’était,  il  y  a  quelques  jours,  la  Purification  de  la  Sainte- 
Vierge,  la  fête  du  Nunc  dimittis  ;  or  je  viens  de  trouver  une  vieille 
traduction  en  deux  sixains  de  ce  cantique.  Peut  être  jugeriez- 
vous  bon,  a  titre  de  curiosité,  de  le  communiquer  aux  lecteurs  de 
la  Voix  de  N.-D. 

Ce  qui  recommande  ces  douze  petit  vers,  ce  n’est  pas  leur 
poésie,  mais  c’est  leur  antiquité.  Ils  se  trouvent  d'ans  un  registre 
paroissial  de  Marboué  qui  va  de  1586  à  1590,  et  ils  doivent  avoir 
pour  auteur  M.  Mestraz,  alors  curé  de  cette  paroisse.  Il  y  avait 
déjà  a  cette  époque  des  curés  poètes.  On  peut  aussi  remarquer 
que  l’auteur  a  serré  de  très  près  le  texte  latin  ;  c’est  un  mérite 
dont  il  faut  lui  tenir  compte  : 

Or  laisse,  créateur, 

En  paix  ton  serviteur 
Ensuivant  ta  promesse, 

Puisque  mes  yeux  ont  eu 
Ce  crédict  d’avoir  veu 
De  ton  salut  l’adresse, 

Salut  mis  au  devant 
De  tout  peuple  vivant 
Pour  l’ouyr  et  le  croire  ; 

Ressource  des  petiz, 

Lumière  des  Gentiz, 

Et  d’Israël  la  gloire. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  La  fête  de  la  Purification  a  été  célébrée  à  la  Cathédrale  en 
présence  de  nombreux  fidèles.  Monseigneur  a  officié  pour  la  béné¬ 
diction  et  la  distribution  des  cierges  ;  Sa  Grandeur  a  tenu  chapelle 
pendant  la  grand’messe. 

Le  29  janvier,  en  la  fête  de  Saint  François  de  Sales,  Monseigneur 
a  présidé  une  cérémonie  de  profession  religieuse  dans  la  chapelle 
de  la  Visitation.  Le  prédicateur  était  le  R.  P.  Ollu,  l’un  des 
missionnaires  jésuites  que  les  paroissiens  de  Notre-Dame  eurent  le 
bonheur  d’entendre,  à  la  Cathédrale,  pendant  le  Carême  de  1896. 

—  Le  2  février,  trente  postulantes  recevaient  le  saint  habit  de 
religieuses  à  la  Communauté  de  Saint-Paul,  apres  une-  retraite 
prêchée  par  le  1t.  1‘.  Bûcher,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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Une  journée  à  l’Ouvroir  du  Sacré  Cœur  de  Marie,  Chartres.  — 

C’est  la  fête  de  la  Purification,  le  jour  n’a  pas  encore  annoncé  sa 
venue  et  le  Ciel  laisse  tomber  une  pluie  abondante,  prélude  sans 
doute  et  gage  de  bénédictions  célestes. 

Sous  le  toit  protecteur  de  leur  sainte  chapelle,  les  jeunes  filles  de 
l’Ouvroir  du  Saint  Cœur  de  Marie  (Maison  Bleue)  prient  et  attendent: 
c’est  que  tout  à  l’heure,  à  sept  heures  sonnant,  notre  bon  et  déjà 
bien  aimé  Prélat  doit  monter  à  l’autel  ;  car  il  a  bien  voulu  honorer 
de  sa  présence  cette  petite  et  humble  Communauté. 

Le  voilà.  Le  saint  sacrifice  commence.  Les  voix  jeunes  et  pures 
de  nos  jeunes  enfants  s’élèvent  vers  le  Seigneur  et  lui  profèrent 
des  actes  d’amour.  Mais  voici  le  moment  de  la  sainte  communion. 
Un  prédicateur  monte  en  chaire,  c’est  le  Père  Guibet,  prêtre 
missionnaire  de  Tinchebray.  Depuis  quatre  jours,  il  a  renouvelé  par 
les  exercices  d’une  excellente  retraite  les  âmes  de  nos  chères 
enfants.  Elles  écoutent  ces  dernières  paroles  qui  remplissent  leurs 
cœurs  d’amour  pour  Notre-Seigneur,  et  elles  s’avancent,  tour  à 
tour,  recevant,  avec  quelle  pieté  !  des  mains  de  leur  premier 
pasteur,  le  corps  adorable  de  Jésus  dont  il  est  le  digne  représen¬ 
tant. 

Pleines  de  joie,  sœurs  et  jeunes  filles  se  rendent  ensuite  dans 
une  de  leurs  salles  où  elles  viennent  entendre  les  paternelles 
paroles  de  Monseigneur.  Ce  sont  des  félicitations,  même  des  éloges; 
on  reçoit  tout  avec  simplicité.  Car  la  vérité  sort  de  la  bouche  de 
l’Évêque.  Ce  sont  des  avis  et  des  encouragements  :  il  faut  profiter 
de  cette  grâce  inappréciable  de  la  retraite  et  en  conserver  un  utile 
souvenir. 

Avec  une  bonté  sans  pareille,  Monseigneur  passe  dans  les  rangs 
et  laisse  l’assistance  ravie  et  émerveillée  de  tant  de  bienveillance 
qui  ne  détruit  pas  la  dignité. 

Toutes  remplies  du  parfum  du  matin  elles  reviennent,  ces 
douces  abeilles,  recueillir  un  nouveau  miel.  C’est,  à  deux  heures, 
la  réception  des  Enfants  de  Marie  ;  car  il  faut  des  élues  de  cette 
sainte  phalange  pour  donner  à  la  pieuse  famille  l’exemple  des 
vertus  de  charité,  de  filiale  soumission,  de  piété  qui  doivent  être 
la  gloire  d’un  établissement  consacré  au  Sacré-Cœur  de  Marie. 

On  se  hâte,  pour  assister  à  la  grande  procession  de  la  Cathé¬ 
drale  où  de  longues  files  de  modestes  et  blanches  vierges,  de 
longues  files  de  jeunes  clercs  blancs  aussi,  de  longues  files  de 
pieux  lévites  blancs  également,  suivies  du  corps  vénérable  du 
Clergé  et  du  Chapitre  offrent  aux  anges  du  ciel  et  de  la  terre  un 
magnifique  spectacle  qu’on  ne  trouve  guère  qu’à  la  Cathédrale  de 
Chartres. 

Vous  croyez  la  journée  finie;  non,  non;  revenues  à  leur  douce 


77  — 


demeure,  les  jeunes  filles  reçoivent  la  surprise  d’une  agréable 
représentation. 

Réunies  dans  leur  plus  grande  salle,  elles  attendent  ;  l’obscurité 
se  fait  et  tout  à  coup  un  nouveau  soleil  parait,  c’est  la  lumière 
oxyhétérique.  Elle  va  éclairer  par  projection  de  très  beaux  et 
intéressants  spectacles.  Ce  sont  des  fables  de  La  Fontaine  redites 
et  vécues  (style  du  jour),  expliquées  comme  le  reste  avec  charme 
et  gaîté  de  bon  ton.  C’est  un  voyage  agréable  dans  les  rues 
aquatiques  de  Venise,  bordées  de  leurs  magnifiques  monuments. 
Ce  sont  des  scènes  touchantes  de  la  vie  de  Notre-Seigneur.  La 
dernière,  c’est  le  Ciel;  il  est  beau,  on  y  voudrait  rester:  mais  non, 
la  vision  disparaît  ;  il  faut  descendre  à  terre  avec  le  doux  espoir 
toutefois  de  jouir,  au  premier  beau  jour,  d’une  promenade  que 
Monseigneur  a  bien  voulu  accorder  comme  souvenir  apprécié  de 
sa  bienvenue. 

Un  ami  de  l'Ouvoir  du  Sacré-Cœur  de  Marie. 


CONFIRMATIONS  EN  1897. 

ire  tournée. 

25  avril,  dimanche,  a  3  heures  du  soir,  à  Bailleau-le-Pin,  avec 
Meslay-le-Grenet,  Sandarville,  Marchéville,  Nogent-sur-Eure,  Ollé, 
Magny,  Ermenonville-la-Grande. 

26  avril,  lundi,  à  9  heures  du  matin,  a  Uliers,  avec  Blandainville, 
Charonville,  Les  Châtelliers-Notre-Dame,  Ermenonville-la-Petite, 
Méréglise,  Saint-Avit,  Vieuvicq,  Montigny-Ie-Chartif,  Nonvilliers. 

27  avril,  mardi,  à  9  heures,  à  Brou,  avec  Dampierre-sous-Brou, 
Yèvres,  Bullou,  Unverre. 

28  avril,  mercredi,  à  9  heures,  à  Frazé,  avec  la  Croix-du-Perche 
et  Mottereau. 

29  avril,  jeudi,  a  9  heures,  à  Thiron,  avec  Chassant,  Combres, 
Happonvilliers,  Saint-Denis-d’Authou. 

30  avril,  vendredi,  à  9  heures,  à  Marolles,  avec  Coudreceau  et 
Frétigny. 

2e  Tournée. 

5  mai,  mercredi,  à  9  heures,  à  Boisville-la-Saint-Père,  avec 
Réclainville,  Ouarville,  Louville-la-Chenard,  Moutiers. 

6  mai,  jeudi,  a  9  heures,  a  Germignonville,  avec  Tillay-le-Péneux, 
Bazoches-les-LIautes. 

7  mai,  vendredi,  à  9  heures,  à  Poupry,  avec  Dambron,  Baigneaux, 

'Xumeau  (Monseigneur  va  a  Orléans  le  8  mai,  pour  la  fête  de 
Jeanne  d’Arc).  * 
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9  mai,  dimanche,  à  2  heures  %,  à  Terminiers,  avec  Guillonville. 

10  mai,  lundi,  à  9  heures,  à  Ozoir-le-Breuil,  avec  Le  Mée,  Saint- 
Cloud,  Villampuy. 

11  mai,  mardi,  à  9  heures,  à  la  Madeleine  de  Châteaudun,  avec 
La  Chapelle-du-Noyer,  Douy,  Lutz,  St-Denis-les-Ponts,  Thiville. 

Même  jour,  à  2  h.,  chez  les  Dames  des  Sacrés-Cœurs,  Châteaudun. 

12  mai,  mercredi,  à  9  heures,  à  Cloyes,  avec  Autheuil,  Charray, 
La  Ferté-Villeneuil,  Romilly-sur-Aigre. 

12  mai,  mercredi,  à  3  heures,  à  Montigny-le-Gannelon,  avec 
Saint-Hilaire-sur-Yerre. 

13  mai,  jeudi,  à  9  heures,  à  Courtalain,  avec  Arrou,  Boisgasson, 
Châtillon,  Lanneray,  Langey,  Saint-Pellerin. 

14  mai,  vendredi,  a  9  heures,  à  Logron,  avec  Dangeau  et  Gohory. 

15  mai,  samedi,  à  9  heures,  à  Marboué,  avec  Donnemain-Saint- 
Mamès,  Moléans,  Saint-Christophe. 

16  mai,  dimanche,  à  3  heures,  à  Bazoches-en-Dunois,  avec  Civry, 
Conie,  Nottonville,  Varize,  Pérouville. 

17  mai,  lundi,  à  9  heures,  à  Orgères,  avec  Baignolet,  Cormain- 
ville,  Fontenay-sur-Conie,  Loigny. 

18  mai,  mardi,  à  9  heures,  à  Yoves,  avec  Beauvilliers,  Montain- 
ville,  Prasville,  Rouvray-Saint-Florentin ,  Ymonville  (Retour  à 
Chartres). 

3e  Tournée 

23  mai,  dimanche,  à  3  heures,  a  Soulaires,  avec  Jouy  et  Coltainville. 

24  mai,  lundi,  à  7  heures,  a  Gallardon,  avec  Bailleau-sous- 
Gallardon,  Ecrosnes,  Ymeray,  Yermenonvilie. 

25  mai,  mardi,  a  9  heures,  à  Saint-  Symphorien,  avec  Bleury  et 
Montlouet. 

25  mai,  mardi,  à  3  heures  %,  à  Epernon,  avec  Droue  et  Gas. 

26  mai,  mercredi,  à  9  heures,  à  Saint-Martin-de-Nigelles,  avec 
Hanches  et  Villiers-le-Morhiers. 

27  mai,  jeudi,  (Ascension)  à  3  heures,  à  Nogent-le-Roi,  avec 
Coulombs,  Saint-Lucien,  Senantes,  Le  Boullay-Thierry. 

28  mai,  vendredi,  à  9  heures,  à  Faverolles,  avec  Prouais  et 
Saint-Sauveur-la-Gâtine. 

29  mai,  samedi,  à  9  heures,  à  Goussainville,  avec  Boutigny  et 
Broué. 

30  mai,  dimanche,  à  3  heures,  à  Berchères-sur-Vesgres,  avec 
Saint-Lubin-de-la-Haye  et  Saint-Ouen-Marchefroy. 

31  mai,  lundi,  à  9  heures,  à  Guainville,  avec  Gilles  et  le  Mesnil- 
Simon. 

l»r  juin,  mardi,  à  9  heures,  à  Anet,  avec  Boncourt,  la  Chaussée. 
d’Ivry,  Oulins,  Saussay  et  Rouvres. 

2  juin,  mercredi,  à  9  heures,  à  Sorel-Moussel. 
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3  juin,  jeudi,  à  9  heures,  à  Abondant,  avec  Bu  et  Marchezais. 

4  juin,  vendredi,  à  9  heures,  à  Mézières-en-Drouais,  avec  Luray, 
les-Ecluzelles,  Ouerre,  Gharpont,  Cherizy,  Germainville,  Saint- 
Denis-de-Moronval,  (retour  a  Chartres). 

19  avril  (Lundi  de  Pâques),  à  9  heures,  à  Gasville. 

8  juin,  mardi,  à  9  heures,  à  Saint-Loup,  avec  Mignières,  Luplanté, 
Fresnay-le-Comte,  Boncé,  Ermenonville-la-Petite. 

8  juin,  mardi,  à  3  heures,  à  Theuville,  avec  Allonnes  et  Dammarie. 

13  juin,  (dimanche  de  la  Trinité)  à  2  heures  Z,  à  Fains,  avec 
Villeau,  Villars  et  Yiabon. 

4e  Tournée. 

13  juin,  mardi,  à  9  heures  %,  à  Maintenon,  avec  Chartainvilliers, 
Saint-Piat,  Bouglainval,  Floux,  Néron,  Pierres. 

16  juin,  mercredi,  à  9  heures,  a  Villemeux,  avec  Bréchamps. 
Ghaudon,  Croisilles,  Marvil le-Moutier  s-Brûlé. 

17  juin,  jeudi,  à  9  heures  Z,  à  Dreux,  avec  Vernouillet,  Gàrnay, 
Tréon,  Aulnay-sous-Crécy,  Saulnières,  Garancières-en-Drouais, 
Boissy  -  en  -  Drouais,  Vert  -  en  -  Drouais ,  Crécy-Couvé,  Montreuil, 
(retour  à  Chartres). 


FAITS  DIVERS 

L  église  de  Saint-Joachim  à  Rome.  —  La  Semaine  religieuse  a, 
plusieurs  fois,  entretenu  ses  lecteurs  du  projet  que  divers  catho¬ 
liques  avaient  conçu,  d’ériger  à  Rome,  sous  le  vocable  de  saint 
Joachim,  une  église  qui  serait  offerte  à  Notre  Saint-Père  le  Pape  en 
souvenir  de  son  Jubilé  épiscopal.  Le  Jubilé  du  Souverain  Pontife  a 
été  célébré  en  1893  et  l’église  de  Saint-Joachim  n’est  pas  encore 
achevée. 

M.  l’abbé  Brugidou,  qui  avait  jusqu’ici  dirigé  l’entreprise,  vient 
de  la  remettre  en  d'autres  mains.  En  conséquence,  toutes  les 
offrandes  que  l’on  voudra  bien  faire  pour  l’achèvement  de  l’église 
de  Saint-Joachim,  doivent  être  adressées  désormais  :  à  Monseigneur 
Costanlini,  aumônier  du  Saint-Père ,  au  Vatican ,  Rome. 

Canonisation  du  B.  Pierre  Fourrier.  —  Mer  Foucault,  évêque  de 
Saint-Dié,  revient  de  Rome,  il  y  a  été  spécialement  pour  traiter, 
avec  la  Congrégation  des  rites,  de  l’organisation  des  fêtes  de  la 
canonisation  du  B.  Pierre  Fourrier,  car  Mattaincourt  se  trouve  dans 
le  diocèse  de  Saint-Dié,  et  c’est  là  qu’on  vénère  les  restes  de 
l’apôtre  de  la  Lorraine.  Grâce  à  l’influence  de  S.  Em.  le  cardinal 
Aloisi  Masella,  le  Saint-Père  a  décidé,  comme  on  le  sait,  que  les 
cérémonies  de  la  canonisation  se  feraient,  non  pas  dans  la  salle 
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au-dessus  du  portique  de  Saint-Pierre,  mais  dans  la  basilique 
même.  Rome  reverra  donc  des  fêtes  comme  elle  n’en  a  plus  vu 
depuis  1867.  Selon  la  coutume,  la  vaste  nef  de  la  basilique 
vaticane  devra  être  entièrement  décorée  de  draperies  et  de  lustres 
avec  des  bannières  représentant  les  scènes  des  miracles  obtenus 
par  l’intercession  des  nouveaux  saints,  ainsi  que  des  toiles  repré¬ 
sentant  les  nouveaux  saints. 

Lyon.  —  Sur  la  plainte  de  la  «  Ligue  lyonnaise  contre  l’immora¬ 
lité  de  la  rue  »  et  à  la  requête  du-  parquet,  le  tribunal  correc¬ 
tionnel  de  Lyon  vient  de  prononcer  vingt-sept  jugements  contre 
des  vendeurs  de  journaux  de  cette  ville  pour  avoir  offensé  les 
bonnes  mœurs  en  mettant  en  vente  un  journal  qui  portait  une 
gravure  immorale. 

Chacun  des  prévenus  a  été  condamné  à  cinq  francs  d’amende  et 
aux  dépens.  Les  honnêtes  gens  ne  sont  donc  pas  désarmés  contre 
l’invasion  des  publications  immorales,  ni  dés  prospectus  inconve¬ 
nants  que  des  industriels  sans  scrupules  ne  rougissent  pas 
d’adresser  au  clergé  même. 


Le  Clergé  Français,  Annuaire  Ecclésiastique  'pour  1897.  — 
C’est  le  guide  indispensable  de  tous  ceux  que  leurs  études  ou  leurs 
affaires  mettent  en  rapport  avec  le  Clergé,  les  Congrégations  et  les 
établissements  d’instruction  religieuse.  Il  peut  se  diviser  en  trois 
parties  : 

1°  Les  renseignements  d’un  intérêt  général  tels  que  :  la  chrono¬ 
logie  des  Papes,  le  Sacré-Collège,  les  Établissements  français  en 
Italie,  les  Evêchés  du  monde  entier  avec  les  noms  des  titulaires,  la 
liste  des  prêtres  chargés  d’œuvres  paroissiales  militaires,  etc.,  etc. 

2J  Les  diocèses  de  France  et  des  colonies  classés  par  ordre  al¬ 
phabétique.  Chaque diocèse  comprend:  une  notice  historique, 
l’Évêque,  les  Vicaires  généraux ,  le  Chapitre;  le  clergé  paroissial 
par  ordre  alphabétique  des  communes  (avec  les  bureaux  de  poste 
et  les  gares  qui  les  desservent)  ;  les  séminaires,  les  congrégations 
religieuses,  les  maisons  d’éducation,  les  pèlerinages. 

3e  La  troisième  partie  est  entièrement  consacrée  aux  congréga¬ 
tions  et  comprend  deux  tables:  la  table  des  localités  possédant  des 
maisons  mères,  la  table  générale  des  congrégations  classées  par 
ordre  alphabétique  avec  l’indication  de  leur  but,  de  leur  origine  et 
l’énumération  des  diocèses  où  chacune  d’elles  possède  des  établis¬ 
sements. 

Prix  de  Y  Annuaire  :  1  vol.  in-8°  de  1100  pages,  8  francs;  franco  : 
8  fr.  60.  En  vente  chez  M.  Milan-Leduc,  libraire,  21,  rue  du  Soleil- 
d’Or,  à  Chartres  et  au  siège  de  la  Société  l’Annuaire,  19,  rue 
Cassette,  Paris. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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♦ 

Notre-Dame  de  Sous- 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément 
4  5  centimes. 

-Terre 

enfanter  à  la  Grâce  et 
recevoir  dans  votre  sein 
ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  -  CATHÉDRALE.  —  Le  14  février,  Dimanche  de 

la  Septuctgésime,  semi-double,  avec  mémoire  de  saint  Valentin. 
A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire. 
A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Jeudi  18  février,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

Samedi  20,  à  4  h.,  salut  à  l’autel  du  Saint  Cœur  de  Marie. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  saiÀ't-aïgaan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 
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Le  Bienheureux  Jean-Baptiste  de  La  Salle,  Gloire  et  modèle  du 
Clergé  —  par  l’abbé  Cellier,  curé  d’Ectot-les-Baons  (par  Motteville,  prés  Yvetot, 
Seine-Inférieure),  avocat  de  Saint-Pierre,  In-8°  de  416  pages.  Prix  :  2  fr.  50  et 
le  port  en  sus,  60  centimes  par  colis-postal. 

En  redisant  si  bien  l'Esprit  et  les  vertus  de  l’ex-chanoine  de  Reims,  M.  l’abbe 
Cellier  a  donné  à  son  livre  pour  devise  :  Narrabo  nomem  tuum  fratribus  mets. 
C’est  l’écho  de  la  parole  de  Léon  XIII  qui,  au  lendemain  de  la  Béatification,  a 
dit  :  «  C’est  l’esprit  du  Bienheureux  qu’il  nous  faut  dans  ces  temps  difficiles.  » 
L’ouvrage  a  vite  trouvé  des  souscripteurs  dans  l’Episcopat.  Un  religieux  a 
écrit  :  Nous  avons  lu  cet  ouvrage  au  réfectoire ,  et  nous  l’avons  trouvé  admi¬ 
rable,  il  est  à  désirer  qu’il  tombe  entre  toutes  les  mains  des  prêtres. 

—  Du  même  auteur:  Pour  et  contre  les  Juifs,  iu-8»  de  350  pages,  orné 
de  4  gravures.  Prix  :  2  fr.  et  le  port  en  sus. 
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A  VIS  DE  L’AUTEUR  :  —  M.  le  Chanoine,  veuillez  annoncer  à  tous  vos  lecteurs, 
prêtres  abonnés  à  la  Voix  de  N.-D.,  qu’ils  recevront  gratis  mes  deux  volumes, 
ne  les  paieront  gu' après  lecture,  ou  ne  les  paieront  pas  si  la  lecture  ne  répond 
pas  à  leurs  espérances.  II  leur  suffira,  eu  lui  adressant  directement  leur  lettre  de 
demande,  d’y  joindre  leur  bande  de  la  Voix. 
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SŒUR  HÉLÉNA  (1) 

La  mort  qui,  depuis  34  ans,  avait  épargné  la  petite  commu¬ 
nauté  des  Sœurs  de  Saint-Paul  directrices  de  l’Ouvroir  de 
Verneuil,  vient  d’y  choisir  une  victime,  sœur  Héléna.  dans 
le  monde  Marie  Marilhat,  qui  s’est  pieusement  éteinte,  le 
vendredi  22  janvier,  à  lage  de  38  ans. 

Frappée  dans  l’accomplissement  de  son  devoir,  elle  s’alitait 
au  soir  du  3i  décembre.  Le  mal,  tombant  sur  un  corps  usé 
au  service  des  malades,  se  dessinait,  dès  le  premier  jour, 
avec  un  caractère  de  gravité  qui  n'échappait  à  personne. 
Un  instant,  cependant,  le  mieux  se  fit  sentir.  On  se  reprit  à 
espérer.  Bientôt  le  danger  conjuré  sur  un  point  se  déclarait 
sur  un  autre  et  grandissait  rapidement  malgré  les  visites 
empressées  et  les  soins  intelligents  et  dévoués  du  médecin 
de  la  maison.  Une  faiblesse,  dont  rien  ne  pouvait  arrêter 
la  marche,  laissait  entrevoir  l’issue  fatale.  La  pieuse  malade 
la  vit  elle  même  et  l’envisagea  avec  sérénité,  comme  ce  soldat 
qui,  tombé  au  pouvoir  de  l’ennemi  et  condamné  à  être  fusillé, 
disait,  quand  on  voulait  lui  bander  les  yeux  :  «  Oh  !  non,  il  y  a 
quarante  ans  que  je  la  regarde  en  face  ;  je  ne  la  crains  pas.  » 
C’était  pour  elle  l’arrivée  de  l’Époux  qui  venait  la  prendre  et 
la  conduire  au  festin  des  noces. 

Elle  voulut  prendre  ses  dispositions  pour  le  recevoir.  Après 
avoir  une  dernière  fois  réglé  ses  comptes  avec  Dieu,  avant  de 
recevoir  le  viatique  du  voyage,  au  moment  où  l’hostie  sainte 
allait  sortir  du  ciboire  pour  lui  être  présentée,  elle  s’adressa  à 
sa  supérieure  et  à  ses  sœurs  agenouillées  autour  d’elle  et  leur 
dit  d’une  voix  ferme  et  convaincue  :  «  Ma  sœur  supérieure  et 
vous  toutes,  mes  sœurs,  je  vous  demande  pardon  de  toutes  les 
peines  que  j’ai  pu  vous  faire.  »  On  ne  lui  répondit  que  par 
des  larmes. 

Elle  pouvait  désormais  recevoir  le  Dieu  de  paix.  Elle  com¬ 
munia  comme  on  communie  pour  la  dernière  fois;  puis  (die 


U)  La  Semaine  religieuse  d'Evreux  nous  a  fourni  cette  édifiante  nécrologie. 
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reçut  l'extrême-onction,  s’unissant  aux  prières,  suivant  toutes 
les  cérémonies  avec  le  calme  de  la  foi. 

Elle  était  prête.  Elle  n'avait  plus  qu’à  attendre  la  mort,  et 
comme  elle  tardait  à  venir,  elle  ne  s’appliqua  plus  qu’à  dénouer 
les  derniers  fils  qui  l’attachaient  à  la  vie  :  toutes  les  puissances 
de  son  âme  parurent  se  concentrer  en  Dieu,  sa  prière  conti¬ 
nuelle  mêlée  (le  soupirs  montrait  qu’elle  habitait  déjà  par 
avance  les  régions  immortelles.  Enfin  elle  la  vit  s'appro¬ 
cher.  C’est  fini,  dit-elle  d’une  voix  affaiblie,  c’est  fini  !...  Et, 
peu  après,  un  dernier  soupir  s’exhalait  doucement  de  ses 
lèvres. 

Qu'on  nous  pardonne  ces  détails.  Le  spectacle  de  la  mort 
d’une  vierge  chrétienne  est  si  beau  et  si  consolant,  il  repose 
si  doucement  le  cœur  des  défaillances  générales,  qu’on  aime  à 
le  contempler  et  à  le  proposer  en  exemple  aux  hommes  du 
siècle  qui,  n’ayant  plus  le  courage  de  bien  vivre,  n’ont  plus  la 
force  de  mourir  ! 

On  comprend,  en  le  voyant,  cette  parole  de  nos  saints  Livres  : 
Pretiosain  eonspectu  Domini  mors  sanctorum  ejus.  Cette  parole 
devait  bien  se  réaliser  pour  cette  humble  et  pieuse  religieuse, 
dont  toute  la  vie  n’a  été  qu'un  acte  continuel  d’abnégation 
d’elle-même  et  de  dévouement  pour  les  autres  ! 

Née  à  Brousse  (Puy-de-Dôme)  et  dernière  enfant  d’une  fa¬ 
mille  profondément  chrétienne,  Marie  Marilhat  consacra  sa 
jeunesse  à  ses  parents.  Elle  resta  seule  auprès  d’eux  pour  les 
soutenir  et  les  consoler,  dans  leur  vieillesse,  de  la  dispersion  de 
leurs  autres  enfants.  Quand  elle  leur  eut  fermé  les  yeux,  elle 
se  retira  chez  les  Sœurs  de  Saint-Paul  à  Chartres.  Elle  avait 
alors  26  ans.  Elle  y  fit  profession  deux  ans  plus  tard  sous  le 
nom  de  sœur  Héléna. 

Ses  supérieures,  qui  avaient  étudié  ses  aptitudes  et  appré¬ 
ciaient  son  dévouement,  l’envoyaient,  à  Blois,  dépenser  son 
zèle  auprès  des  aliénés,  et  environ  dix  ans  plus  tard  à  l'hospi¬ 
ce  de  Vernon  où  elle  passa  dix-huit  longues  années  dans  des 
labeurs  incessants  qui  altérèrent  profondément  sa  santé  C’est 
là  qu’elle  reçut,  il  y  a  bientôt  trois  ans,  l’avis  de  son  change¬ 
ment  pour  Verneuil.  On  lui  confiait  le  soin  de  visiter  les. 
malades  à  domicile,  avec  assignation  de  l’ouvroir  comme  rési¬ 
dence.  C’est  une  charge  difficile  et  délicate,  qui  demande  beau¬ 
coup  de  discrétion,  de  savoir-faire  et  de  dévouement.  Elle  sut  si 
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bien  la  remplir  qu’elle  se  concilia  dès  le  premier  jour  et  con¬ 
serva  jusqu’à  la  fin  f estime  générale. 

Elle  ne  voyait  rien,  n’entendait  rien  dans  les  familles  ;  du 
moins  ses  paroles  ne  l’ont  jamais  trahi.  Elle  ne  connaissait 
que  son  devoir.  Mais  son  devoir,  elle  l’accomplissait  avec  un 
dévouement  qu’elle  a  payé  de  sa  vie.  C’est  dans  sa  dernière 
sortie  pour  ses  malades,  alors  qu’elle  était  déjà  souffrante 
elle-même,  qu'elle  a  reçu  le  coup  qui  l'a  conduite  au  tombeau. 
Elle  est  tombée  au  champ  d’honneur. 

Aussi  est-ce  avec  une  peine  profonde  que  les  habitants  de 
Yerneuil  la  voient  disparaître. 

Le  clergé  de  la  Madeleine  regrette  en  elle,  l’ange  précur¬ 
seur  qui  lui  préparait  la  voie  auprès  des  âmes  ;  les  médecins 
de  la  ville,  une  collaboratrice  intelligente  ;  les  familles,  une 
aide  précieuse  sur  qui  elles  pouvaient  se  reposer  ;  les  malades, 
une  infirmière  habile  et  dévouée,  qui  ne  s’épargnait  pas  pour 
les  soulager  dans  leurs  souffrances,  avait  toujours  un  mot  de 
consolation  et  d’espérance  et  savait  entr’ouvrir  discrètement 
devant  eux  les  célestes  horizons;  tous,  un  exemple  vivant  de 
vertu  chrétienne  qui  accomplit  les  œuvres  les  plus  répugnantes 
et  les  plus  héroïques  avec  une  naturelle  simplicité. 

C'est  ce  dévouement  que  la  municipalité  a  voulu  consacrer 
par  la  concession  d’un  terrain  pour  sa  sépulture.  C’est  là  que 
l’ont  conduite  tous  les  prêtres  de  Verneuil  assistés  de  M.  le 
curé  de  Courteilles  et  suivis  par  de  nombreuses  religieuses 
déléguées  par  les  diverses  communautés  de  la  contrée,  et  une 
foule  de  personnes  représentant  la  plupart  des  familles  de  la 
ville. 

Elle  repose  à  l’ombre  d’une  petite  croix  de  bois  qu’on  aime¬ 
rait  à  voir  bientôt  remplacée  par  un  monument  plus  digne. 


BIENFAITS  DU  CHRISTIANISME  (Suite)  (1) 

TROISIÈME  ÉPOQUE 

Bataille  de  Poitiers.  —  Tout  est  obscur  dans  les  détails  de 
cette  bataille  que  la  Chronique  de  Moissac  place  en  732  et  les 
historiens  arabes  en  733. 

Mais  ce  qui  est  certain,  ce  que  les  Chroniqueurs  français  et 

O;  Voir  suppléments  des  7  novembre  1896  et  9  janvier  1897. 
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arabes  s’accordent  à  reconnaître  :  c’est  qu’en  cette  journée  la 
violence  du  choc  qui  se  produisit  entre*  le  Christianisme  et 
l'Islamisme  fut  effroyable  et  que  l’écrasement  des  Sarrasins 
fut  complet. 

En  effet,  pendant  que  les  Barbares  se  lamentent  sur  le  sort 
(TAbdérame  et  sur  le  désastre  de  sa  grande  armée  ;  pendant 
qu’ils  désignent  le  théâtre  de  la  bataille  sous  le  nom  de  «  pavé 
des  martyrs  »  et  ajoutent  que  sur  ces  plaines  ensanglantées  on 
entend  encore  la  voix  des  anges  du  ciel  invitant  les  musulmans 
à  la  prière  ;  Charles  est  salué  du  nom  de  Tuditis  (marteau) 
comme  ayant  écrasé  sur  l’enclume  les  bandes  de  l’Emir  : 
«  propterea  Tuditis  appellatus  est  quod  est  malleus  f abri  »  et  la 
Chronique  de  Saint-Denis  lui  consacre  ce  passage  : 

«  Lors  fuit  primes  apelé  martiaux  par  séurnom,  car  aussi 
«  comme  le  martiaux  debrise  le  fer,  aussi  froissait-il  et  brisait 
«  par  la  bataille  tous  ses  ennemis.  » 

D’ou  le  nom  de  Charles-Martel. 

Sans  contredit  la  victoire  de  Poitiers  est  le  plus  grand  triom¬ 
phe  de  la  chrétienté  et  de  la  civilisation,  puisque,  du  même 
coup,  les  arabes  reculèrent  au-delà  des  Pyrénées,  et  le  monde 
apprit  qu’une  nouvelle  puissance  s'était  élevée  en  Gaule  qui 
prendrait  la  défense  du  Saint-Siège  (1)  et  avec  laquelle  il 
faudrait  compter  désormais. 

QUATRIÈME  ÉPOQUE 

Bataille  de  Pavie.  —  Didier,  roi  des  Lombards,  ennemi  delà 
papauté,  déjà  battu  par  les  Francs  en  plusieurs  endroits, 
s’était  enfermé  dans  les  murs  de  Pavie,  lorsqu’on  lui  annonça 
que  l’armée  franque  accourait  au  secours  du  Pape  Adrien  1er. 

Il  monte  sur  une  haute  tour  accompagné  d’un  comte  Austra- 
sien  nommé  Oger  le  Danois  qui,  après  avoir  offensé  Charles- 
Magne,  s’était  réfugié  à  sa  cour. 

«  A  l’horizon  parurent  d’abord  les  engins  de  guerre  en  tel 
nombre  que  Darius  et  César  n’en  eurent  jamais  tant.  Aussitôt 
Didier  s’écria  : 

»  Voilà  sans  doute  le  roi  Charles  au  milieu  de  ces  forte¬ 
resses  mouvantes  ? 

»  —  Non,  pas  encore,  »  répondit  Oger. 


(U  Du  champ  de  bataille  même  Charles-Martel  envoya  des  messagers  au  papa 
Grégoire  111  pour  lui  annoncer  le  succès  de  l’armée  chrétienne. 


—  87  — 


»  Une  multitude  innombrable  de  guerriers  suivait,  réunie 
des  points  les  plus  extrêmes  de  l'Empire  franc. 

»  Cette  fois,  dit  le  Roi  Lombard,  voilà  Charles  avec  son 
armée  ? 

»  Non,  pas  encore  !  » 

ï  A  ces  mots  Didier  manifesta  son  impatience  et  son 
découragement  : 

»  Que  pourrons-nous  faire,  hélas!  si  ce  n’est  là  que  son 
avant-garde  ? 

»  —  Quand  Charles  paraîtra,  je  n'aurai  pas  besoin  de  vous 
l’indiquer.  Sa  présence  se  révélera  d’elle-mème.  Pour  ce  qui 
sera  de  nous,  je  l’ignore.  » 

»  A  ce  moment  on  aperçut  les  jeunes  cavaliers  de  l’école 
palatine  qui  enveloppèrent  d'un  cercle  immense  toute  la 
plaine.  Didier  suivit  avec  stupéfaction  leur  mouvement 
stratégique  : 

»  Enfin,  dit-il,  voilà  donc  Charles  déployant  avec  orgueil 
sa  cavalerie  !  » 

»  —  Non,  pas  encore  !  » 

»  Vint  ensuite  le  cortège  des  évêques,  abbés,  clercs  et 
chapelains,  formant  avec  les  Comtes  qui  les  entouraient  une 
masse  compacte.  Alors  Didier,  ne  pouvant  plus  supporter  la 
lumière  du  jour,  ni  braver  la  mort,  cria  en  gémissant: 

»  Descendons  et  cachons-nous  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
loin  de  la  face  et  de  la  fureur  d’un  si  terrible  ennemi, 

><  Ce  n’est  pas  encore  lui,  dit  Oger  !  » 

»  Puis  il  ajouta  : 

»  Quand  vous  verrez  les  moissons  s’agiter  d’horreur  dans 
les  champs,  le  Pô  et  le  Teasin  inonder  les  murs  de  la  ville  de 
leurs  flots  noircis  par  le  fer,  alors  vous  pourrez  croire  à 
l’arrivée  de  Charles.  » 

»  Comme  il  parlait  ainsi,  les  montagnes  au  Nord  et  à 
l’Occident  parurent  se  couvrir  d’une  sombre  nuée  qui  se 
développait  en  cercle,  obscurcissant  la  lumière  du  jour.  De  ce 
flot  de  poussière  noire,  soulevée  comme  par  un-  ouragan,  se 
dégagea  bientôt  l’éclat  des  armes  étincelantes  au  soleil.  Alors 
parut  le  Roi  Charles,  cet  homme  de  fer,  la  tête  couverte  d’un 
casque  de  fer,  les  mains  garnies  de  gantelets  de  fer,  sa 
poitrine  de  fer  et  ses  épaules  de  marbre  défendues  par  une 
cuirasse  < le  fer,  la  main  gauche  armée  d'une  lance  de  fer  qu'il 


soutenait  élevée  en  l'air,  car  sa  main  droite,  il  la  tenait 
toujours  étendue  sur  son  invincible  épée.  Sur  son  bouclier,  on 
ne  voyait  que  du  fer  ;  son  cheval  avait  la  couleur  et  la  force 
du  fer.  Tous  ceux  qui  précédaient  le  Monarque,  tous  ceux  qui 
marchaient  à  ses  côtés,  tous  ceux  qui  le  suivaient,  tout  le  gros 
même  de  l’armée,  avaient  des  armures  pareilles,  tous  autant 
que  les  moyens  de  chacun  le  permettaient.  Le  fer  couvrait  les 
champs  et  les  grands  chemins.  Les  pointes  de  fer  réfléchissaient 
les  rayons  du  soleil.  Ce  fer  si  dur  était  porté  par  un  peuple 
d’un  cœur  plus  dur  encore. 

»  À  cet  aspect,  le  peuple  de  Pavie,  groupé  sur  les  remparts, 
poussa  des  cris  confus  de  terreur.  Que  de  fer,  hélas!  que  de 
fer  !  La  fermeté  des  murs  et  des  jeunes  gens  s’ébranla  à  la 
vue  du  fer,  et  le  fer  paralysa  la  sagesse  des  vieillards. 

»  Ce  que  moi,  pauvre  écrivain  bégayant  et  édenté,  j’ai 
tenté  de  peindre  en  une  traînante  description,  Oger  l’aperçut 
d’un  coup  d’œil  rapide  et  dit  au  Roi  : 

«  Le  voilà,  ce  Charles  que  vous  cherchiez  avec  tant  de 
peine  !  » 

«  Et,  en  proférant  ces  paroles,  il  tomba  presque  sans  vie.  » 

Cette  naïve  chronique  du  moine  de  Saint-Gall  montre  mieux 
cent  fois  que  toute  description  moderne  l’admiration  qu’inspi¬ 
rait  Charlemagne  à  ses  contemporains;  mais  si  l’on  songe  que 
ce  géant  dont  la  gloire  fut  fabuleuse  à  force  de  grandeur,  n’a 
pas  hésité  à  mettre  son  sceptre  et  son  épée  au -service  de 
l’Eglise,  qui  donc  serait  assez  osé  pour  nier,  nous  ne  dirons 
plus  les  bienfaits,  mais  la  supériorité  du  Christianisme? 


—  L’hostilité  persistante  et  les  trahisons  répétées  des  rois 
lombards  menaçant  de  plus  en  plus  la  liberté  et  les  progrès 
de  la,  foi  chrétienne,  le  Pape  Adrien  Ier  envoya  des  messagers 
au  roi  des  Francs ,  qui  les  accueillit  avec  respect.  Après  avoir 
examiné  la  situation  et  reconnu  que  la  requête  était  appuyée 
de  justes  raisons,  le  glorieux  roi,  divisant  son  armée  en  deux 
corps,  prit  le  commandement  du  premier  et  franchit  les  Alpes 
et  le  mont  Cenis  pendant  que  son  oncle,  le  comte  Bernard, 
traversait  le  mont  Joux  avec  le  secohd. 

Didier  occupait  déjà  les  défilés;  cependant  Charles  ayant 
envoyé  une  division  pour  le  prendre  à  revers,  il  quitta  brus¬ 
quement  sa  position  et  courut  s’enfermer  dans  Pavie. 
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Sa  résistance  fut  héroïque,  mais  bientôt  les  habitants  exas¬ 
pérés  par  les  souffrances  et  les  privations  le  contraignirent  à 
capituler  et  il  se  rendit  à  discrétion. 

Au  mois  de  juin  744,  Charlemagne  entra  victorieux  dans 
Pavie  ;  peu  de  jours  après  il  fut  proclamé  roi  des  Lombards  et 
couronné  par  l'archevêque  de  Milan. 

Ainsi  prit  fin  la  monarchie  lombarde,  après  deux  cent  six 
ans  d’existence  ;  ainsi  fut  délivrée  la  papauté  du  plus  grand 
péril  qu’elle  ait  couru  depuis  Poitiers  ;  et  trois  siècles  après 
cette  autre  nuit  de  Noël  (490)  dans  laquelle  Clovis  avait  reçu 
le  baptême,  le  pontife  Léon  III  versait  l’huile  du  sacre  sur  la 
tète  de  ce  roi  franc,  dont  l'histoire  gigantesque  nous  éblouit 
encore.  (A  suivre). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  14  au  21  février  1897. 

14.  Dimanche  de  la  Septuagésime.  —  Mémoire  de  saint  Valentin , 
martyr. 

Le  mot  septuagésime  veut  dire  70°  jour;  à  partir  de  ce  dimanche 
il  y  a  environ  70  jours  jusqu’à  Pâques.  Pendant  le  temps  de  la 
Septuagésime,  l’Eglise  se  sert  d’ornements  violets  et  supprime  le 
chant  de  l' alléluia,  qu’elle  remplace  dans  son  office  par  le  chant 
plus  long  du  :  Laus  tibi,  Domine,  rex  æternæ  gloriæ,  et  à  la  messe 
par  lemhant  du  trait,  chant  traîné ,  monotone  et  plaintif.  C’est  une 
sorte  de  transition  entre  les  fêtes  joyeuses  de  la  Naissance  deNT.-S. 
et  de  la  sainte  Enfance,  et  les  jours  de  tristesse  et  de  deuil  de  la 
sainte  quarantaine.  Autrefois,  quelques-uns  commençaient  le 
jeûne  et  l’abstinence  à  ce  dimanche.  Aujourd’hui,  il  n’y  a  aucune 
pénitence  prescrite,  mais  il  est  dans  l’esprit  de  l’Eglise  que 
chacun  se  modère  dans  ses  plaisirs  les  plus  légitimes  pour  se 
préparer  au  Carême. 

15.  Lundi.  —  S.  Paul ,  ermite.  —  Mémoire  de  S.  Faustin  et  de 
S.  Jovite,  martyrs. 

S.  Paul,  né  en  Egypte,  s’enfuit  de  sa  patrie  pour  éviter  la  persé¬ 
cution  de  Dèce  ;  Dieu  lui  inspira  la  pensée  de  se  retirer  dans  la 
plus  profonde  solitude.  Il  y  trouva  une  caverne  dont  il  fit  sa 
demeure.  Il  se  nourrissait  du  fruit  d’un  palmier,  se  revêtait  de  ses 
feuilles  entrelacées  et  se  désaltérait  à  l’onde  d’un  clair  ruisseau 
qui  coulait  dans  sa  grotte.  Quand  il  eut  atteint  l’âge  de  43  ans, 
Dieu  lui  envoya  un  corbeau,  qui  lui  apportait  la  moitié  d’un  pain, 
et  qui  doubla  la  ration,  lors  de  la  visite  de  S.  Antoine  au  S.  ermite. 


16.  Mardi.  —  Oraison  de  N.-S.,  double  majeur.  —  Mémoire  de 
sainte  Julienne,  vierge  et  martyre. 

N.-S.  après  la  dernière  cène,  se  rendit  avec  ses  disciples  au 
jardin  des  Oliviers.  Et  ayant  pris  à  part  Pierre,  Jacques  et  Jean,  il 
commença  à  entrer  dans  une  agonie  mortelle,  jusqu’à  suer  du 
sang.  11  eut  recours  à  la  prière,  disant  :  Mon  Père,  que  votre 
volonté  soit  faite  et  non  la  mienne  !  11  nous  a  enseigné  par  là  à 
recourir  aussi  à  la  prière  dans  nos  tristesses  et  nos  abandons,  et  à 
nous  soumettre  à  la  volonté  de  Dieu  jusqu’aux  derniers  instants 
de  notre  vie. 

L’Eglise  a  institué  plusieurs  fêtes  de  la  Passion  qu’elle  célèbre 
chaque  mardi  de  la  septuagésime,  et  tous  les  vendredis  pendant 
le  carême.  Elle  veut  nous  faire  penser  aux  souffrances  de  N.-S. 
pour  nous  exciter  à  la  contrition  de  nos  péchés. 

17.  Mercredi.  —  S.  Tüe,  confesseur  pontife. 

S.  Tite,  disciple  de  S.  Paul,  avait  été  converti  du  paganisme  : 
ayant  été  avec  son  maître  au  concile  de  Jérusalem,  il  ne  se  fit 
pas  circoncire  comme  le  voulaient  quelques  faux  frères.  Il  sou¬ 
tint  généreusement  la  liberté  de  l’Evangile  en  faveur  des  Gentils, 
convertis  à  la  Foi. 

18.  Jeudi.  —  Office  votif  du  Saint-Sacrement.  —  Mémoire  de 

S.  Simon,  martyr. 

Ne  manquons  pas  de  rendre  tous  nos  devoirs  au  Très  S.  Sacre¬ 
ment,  et  témoignons  lui  en  particulier  notre  respect,  en  passant 
devant  le  tabernacle  où  il  réside,  par  une  génuflexion  bien  faite. 

Saint  Simeon  était  fils  de  Cléophas  et  de  Marie,  sœur  de  la 

T.  S.  Vierge,  et  par  conséquent  Frère  de  N.-S.  selon  la  chair, 
c’est-à-dire  son  cousin  germain,  car  les  Juifs  appelaient  frères  ou 
sœurs  ceux  qui  avaient  un  même  aïeul.  Il  était  frère  de  S.  Jacques 
le  mineur,  de  S.  Jude  et  de  Joseph.  On  a  tout  lieu  de  croire  qu’il 
fut  au  nombre  des  disciples  du  Sauveur. 

19.  Vendredi.  —  De  la  férié,  ou  office  votif  de  la  Passion. 

20.  Samedi.  —  Office  votif  de  V Immaculée  Conception.  -  -  Anni¬ 
versaire  de  l’élection  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  au  souverain 
Pontificat. 

Vive  le  Pape  infaillible  et  Roi  ! 

21.  Dimanche  de  la  Sexagésime. 


JH.  Habillé  Vchard.  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  du  Petit 
Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur 
de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  ln-8°  écu  d’environ  150  pages,  avec  portrait  du 
défunt.  Prix  :  1  l'r.  75  et  par  la  poste,  2  fr. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Congrès  Scientifiques  Internationaux  des  Catholiques,  4e  Congrès, 
à  Fribourg  (Suisse).  9-13  Août  1897.  — »  Comité  français,  71,  rue  de 

Vaiujirard. 

M?r  l’Évêque  de  Chartres  a  reçu  la  lettre  suivante  : 


Monseigneur, 


Paris,  le  9  février  1897. 


A  diverses  reprises,  l’attention  de  Votre  Grandeur  a  été  appelée 
sur  le  Congrès  scientifique  international  des  Catholiques,  dont  la 
quatrième  session  doit  se  tenir  à  Fribourg  du  9  au  13  août  1897. 

Il  est  d’un  haut  intérêt  que  la  Fi'ance  soit  brillamment  repré¬ 
sentée  à  cette  assemblée,  tant  par  le  nombre  des  Congressistes 
que  par  les  travaux  adressés  aux  diverses  sections.  Ceux  mêmes 
qui  ne  peuvent  faire  le  voyage  sont  assurés  de  contribuer  effica¬ 
cement  au  succès  de  l’œuvre  par  l’envoi  d’une  modeste  souscrip¬ 
tion,  amplement  compensée,  d’ailleurs,  par  le  droit  qu’ils  auront 
ainsi  de-recevoir  le  compte-rendu  in  extenso.  Ils  prouveront  par 
là  leur  désir  de  voir  prospérer  de  plus  en  plus  une  institution  qui 
a  déjà  fait  beaucoup  de  bien,  en  donnant  aux  savants  catholiques 
une  meilleure  conscience  de  leur  nombre  comme  de  leur  force,  et 
en  les  habituant  à  des  manifestations  qui  ont  contraint  leurs 
adversaires  au  respect. 

Une  recommandation  de  Votre  Grandeur  déterminerait  sans 
doute  plus  d’un  prêtre  dq  votre  diocèse  à  nous  adresser  une  adhé¬ 
sion  que  la  date  prochaine  du  Congrès  rend  immédiatement  dési¬ 
rable.  Nous  osons  donc,  Monseigneur,  solliciter  votre  intervention 
dans  ce  but,  persuadés  que  vous  ne  refuserez  pas  cette  marque  de 
sympathie  à  une  œuvre  dont  le  but  principal  est  de  répandre  de 
plus  en  plus,  parmi  le  clergé  français,  le  goût  d’une  culture  scien¬ 
tifique  en  harmonie  avec  les  besoins  du  temps  présent. 

Que  votre  Grandeur  daigne  ^gréer  l’hommage  de  notre  profond 
respect. 

Pour  le  Comité  français  de  Propagande. 

Le  Président, 

A.  de  Lapparent, 

Professeur  à  l’Institut  Catholique. 


Fête  de  la  Confrérie  à  la  Cathédrale.  —  Nous  n’attendrons  pas  le 
numéro  mensuel  pour  parler  de  cette  fête  qui  pourtant  doit  intéresser 
beaucoup  de  nos  lecteurs  abonnés  à  la  Vofx  sans  l’être  aux 
Suppléments. 
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La  grand’messe  de  paroisse  était,  le  7  février,  d’une 
solennité' particulière,  et  les  congréganistes  de  la  Sainte  Vierge  y 
occupaient  une  place  d’honneur  dans  la  très  nombreuse  assistance. 
L’attrait  principal  de  la  journée  était  dans  la  cérémonie  qui  a 
suivi  les  vêpres  et  le  salut  capitulaires.  M>r  l’Évêque  de  Chartres  a 
présidé  cette  cérémonie.  Après  la  procession  des  congréganistes, 
Sa  Grandeur  a  pris  place  au  grand  chœur,  au  milieu  du  clergé, 
pour  le  sermon. 

Le  Prédicateur,  M.  l’abbé  Canuel,  a  montré  en  Marie  le  modèle 
et  le  soutien  de  la  vie  chrétienne,  et  a  terminé  son  discours  par 
un  éloquent  hommage  à  N.-D.  de  Chartres.  Le  chœur  de  chant  de 
la  Confrérie  a  fait  entendre  de  beaux  motets  pour  le  salut,  et 
Monseigneur  a  donné  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

Le  lendemain,  a  8  heures,  avait  lieu  le  service  funèbre  pour  les 
associés  défunts.  Les  personnes  décédées  depuis  un  an  ont  été 
recommandées  nommément  ;  la  liste  était  longue  ;  c’est  que  bien 
nombreux  sont,  dans  notre^diocèse  ou  en  des  régions  plus  éloignées, 
les  üdèlés  dévots  a  N.-D.  de  Chartres  inscrits  dans  sa  confrérie  du 
Saint  Cœur  de  Marie. 

La  Bazoche-Gouet.  —  Le  31  janvier  1897,  a  été  inaugurée,  dans 
l’église  de  la  Bazoche-Gouet,  une  nouvelle  chaire,  œuvre  fort  belle 
de  sculpture  sortant  des  ateliers  de  Fr.  Haussaire,  de  Reims. 

Cette  chaire,  en  chêne  ciré,  est  de  style  ogival,  flamboyant,  en 
accord  avec  les  parties  de  l’église  ajoutées  et  refaites  aux  XVe  et 
XVIe  siècles.  Elle  figure  avec  honneur  au  milieu  de  l’ameublement 
renouvelé  de  l’église.  Une  charmante  description  faite  par  M.  le 
Curé  de  la  Bazoche  et  imprimée  a  permis  ti  tous  ses  paroissiens  de 
mieux  apprécier  le  mérite  de  ce  travail  artistique.  Tous  nos  éloges 
aux  personnes  charitables  qui  ont  aidé  l’intelligent  et  zélé  pasteur 
pour  ce  nouvel  embellissement  du  saint  lieu  ;  tous  nos  éloges  aussi 
aux  habiles  sculpteurs  ! 

Le  Mée  —  Fête  du  7  février.  —  La  dévotion  à  la  Sainte  Vierge 
est  le  salut  des  nations  ;  la  France  ne  lui  doit-elle  pas  ses  gran¬ 
deurs  et  ses  privilèges  ?  Dans  les  paroisses,  n’aimons-nous  pas  à 
compter  sur  cette  dévotion  comme  sur  un  puissant  rempart  contre 
l’envahissement  des  mauvaises  doctrines  et  des  mauvaises  mœurs? 

Il  y  a  encore  en  France,  Dieu  merci  !  beaucoup  de  paroisses 
fidèles  au  culte  de  Marie  et  heureuses  de  Sa  tutelle.  Celle  du  Mée, 
limitrophe  du  pays  Blésois,  est  de  ce  nombre.  L’amour  qu’elle  a 
voué  à  la  Mère  de  Dieu  s’est  manifesté  de  nouveau  solennellement 
dimanche,  7  février;  elle  a  bien  fêté  Notre-Dame  du  Refuge  des 
pécheurs. 

Contrairement  aux  craintes  qu’avaient  inspirées,  la  veille,  des 
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pluies  torrentielles,  on  jouissait  d’un  beau  soleil  ;  il  ne  manquait 
que  le  chant  des  oiseaux  pour  donner  l’illusion  d’un  jour  de  prin¬ 
temps.  Mais  il  y  avait  un  autre  chant  :  oui,  les  mélodies  suaves  en 
l’honneur  de  la  Sainte  Vierge. 

Les  jeunes  filles  de  la  paroisse,  unies  aux  bonnes  religieuses  de 
Saint-Paul,  disaient  avec  amour  à  la  Divine  Mère  des  chants  aux¬ 
quels  on  les  avait  exercées  depuis  longtemps,  comme  ce  cantique  : 

Dans  la  chapelle  fleurie, 

Joyeux  et  l’âme  attendrie, 

Chantons,  en  ce  jour, 

Vos  vertus  et  votre  grâce 
Qu’ici-bas  rien  ne  surpasse, 

O  Vierge  d’amour  !  etc. 

Deux  prêtres  du  Blésois  étaient  à  la  fête.  L’un,  auteur  de  la 
poésie  signalée  tout-à-l’heure,  et  dont  l’on  peut  souvent  admirer 
l’activité  dans  les  cérémonies  de  l’église  du  Mée,  goûtait,  au  sanc¬ 
tuaire,  la  salutation  pieuse  adressée  à  Notre-Dame. 

L’autre,  M.  l’abbé  Jouennard,  missionnaire  revenu  de  Chine 
pour  refaire  sa  santé,  a  bien  voulu  prendre  la  parole.  Il  a  exposé, 
dans  un  beau  mais  triste  récit,  l’état  de  barbarie  du  pays  où  il  vécut 
6  ans,  touchant  du  doigt  toutes  les  misères  du  paganisme.  Que  de 
détails  émouvants  !  Aussi  y  eut-il  des  frémissements  et  des  larmes 
dans  l’auditoire.  Et  que  devait-on  penser,  en  entendant  ces 
paroles  du  missionnaire  ? 

«  M.  F,  j’ai  vu  des  chrétiens  faire  jusqu’à  dix,  douze,  quinze 
journées  de  marche  pour  assister  à  la  sainte  messe,  là  où  ils 
savaient  devoir  en  trouver  une  ;  et  vous,  quel  chemin  avez-vous  à 
faire?  Comparez  vos  difficultés  aux  leurs  relativemeut  au  devoir 
dominical,  vous  qui  avez  des  autels,  vous  qui  avez  l’Eucharistie  et 
le  prêtre.  » 

Voilà  un  discours  qui  a  vivement  impressionné  ;  une  cérémonie 
qui,  nous  l’espérons,  aura  inspiré  des  sentiments  durables,  des 
résolutions  généreuses  pour  l’avenir.  Gloire  à  Dieu  et  à  Notre-Dame  ! 

Les  Autels-Villevillon.  —  Pèlerinage  de  sainte  Apolline.  —  On 
s’étonnera  peut-être  que  je  décrive  à  nouveau  un  pèlerinage  tant 
de  fois  raconté,  et  toujours  et  partout  au  fond  le  même.  Après 
avoir  dit  la  foule  et  la  piété  des  pèlerins,  que  peut-on  bien  ajouter? 

Essayons  cependant.  Le  lecteur  nous  pardonnera  si  nous  n’avons 
pas  réussi  à  l’intéresser. 

Le  pèlerinage  de  sainte  Apolline  aux  Autels  grandit  de  jour  en 
jour,  ou  plutôt  d’année  en  année.  Remontons  à  la  source.  C’était 
d’abord  une  simple  réunion  de  quelques  personnes.  La  statue  de 
la  sainte  n’était  même  pas  à  l’église  du  pays.  Elle  était  reléguée  à 


—  94 


Villevillon.  Un  jour  on  la  transporta  aux  Autels,  et  depuis  on  la 
renouvela.  C’est  maintenant  une  belle  et  gracieuse  statue  que  les 
pèlerins  aiment,  vénèrent  et  baisent  avec  reconnaissance,  lorsque, 
au  jour  de  sa  fête,  elle  est  descendue  de  son  piédestal  et  qu’elle 
trône  au  milieu  du  chœur,  entourée  de  fleurs  et  de  lumière:  je 
l’aime  aussi  dans  sa  parure  de  jeune  vierge,  avec  ses  grosses 
tenailles,  instrument  de  son  martyre.  Quoi,  direz-vous?  Mais 
sainte  Apolline  était  avancée  en  âge  au  moment  de  sa  mort.  Il  est 
vrai,  mais  la  virginité  est  une  fleur  de  perpétuelle  jeunesse  qui 
s’épanouit  éternellement  dans  le  ciel.  Mais  ces  énormes  tenailles 
semblent  déplacées  dans  ces  mains  frêles  qui  peuvent  à  peine  les 
soutenir.  Hélas  !  elles  ne  disent  que  trop  et  la  rage_des  bourreaux 
et  la  grandeur  des  supplices.  Ne  sont-elles  pas  de  plus,  une  image 
de  ce  cruel  mal  de  dents,  que  la  sainte  a  la  mission  de  guérir, 
contre  lequel  on  vient  l’implorer?  Et  la  multitude  de  ses  dévots 
est  là  qui  me  donne  raison  par  sa  présence  et  par  ses  prières.  Car 
cette  foule  n’est  pas  incrédule,  elle  remplit  le  temple  du  Seigneur 
et  elle  y  prie.  Or  la  prière  est  le  signe  de  la  foi,  de  la  foi  aux 
saints,  de  la  foi  à  Dieu  qui  glorifie  les  saints.  Dès  lors,  j’approuve 
que  non  seulement  on  rehausse  la  solennité  des  pèlerinages  par 
d’éclatantes  cérémonies,  par  des  chants  et  des  cantiques  harmo¬ 
nieux  ;  mais  encore  qu’on  fasse  retentir  la  parole  de  Dieu,  pour 
exalter  les  saints,  raconter  leur  vie,  leur  martyre,  les  proposer  à 
nos  hommages  et  surtout  à  notre  imitation. 

Tous  ces  détails  ont  eu  leur  application  dans  la  jolie  petite 
église  des  Autels. 

M.  le  Curé-doyen  a  célébré  la  grand’messe.  M.  le  curé  d’Unverre  a 
édifié  les  nombreux  assistants  par  sa  parole  simple,  facile  et  apos¬ 
tolique  :  prier,  souffrir,  c’était  en  substance  le  discours  entendu, 
c’était  le  bouquet  spirituel  de  la  fête.  Il  dominait  de  sa  forte 
voix  son  auditoire  de  petits  enfants,  qui  ne  laissaient  pas  que  de  se 
mutiner  contre  l’éloquence  du  prédicateur.  Très  délicat  enfin 
l’éloge  ému  qu’il  a  donné  à  la  mémoire  de  M.  l’abbé  Doret,  ancien 
curé  de  la  paroisse.  C’est  à  lui  que  sont  dues  ces  magnifiques 
statues  de  saints  qui  décorent  le  sanctuaire,  en  particulier  celle  de 
sainte  Apolline.  Il  faut  croire  que  ceux  qu’elles  représentent  lui 
auront  fait  le  meilleur  accueil  dans  le  Paradis. 

Le  nouveau  curé  avait  bien  fait  les  clisses.  Grâce  à  son  zèle,  la 
grand’messe  et  les  vêpres  ont  été  chantées  avec  entrain,  nous 
avons  remarqué  le  beau  cantique  qui  a  terminé  l’office  :  l’Anni¬ 
versaire  des  martyrs ,  de  Gounod,  paroles  de  Ch,  Dallet,  mission¬ 
naire,  martyr.  Il  commence  par  ces  mots  :  O  Dieu,  de  tes  soldats^ 
la  couronne  et  la  gloire.  Et  voici  le  refrain  qui  s’adresse  à  la  T.  S. 
Vierge  :  De  nos  martyrs,  mère,  reine  et  patronne,  Enseigne  nous 
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à  prier,  à  souffrir.  Tous  nous  voulons  gagner  cette  couronne, 
Pour  J.-C.,  tous  nous  voulons  mourir.  E.  C. 

Une  bonne  précaution.  —  D’une  lettre  à  nous  adressée  par 
M.  le  Curé  de  M.,  nous  reproduisons  ce  qui  suit,  comme  rensei¬ 
gnement  utile  au  clergé. 

«  J’ai  inauguré  hier  un  petit  meuble  destiné  à  rassurer  ma 
conscience,  et  aussi,  je  l’espère,  à  prévenir  et  à  éviter  des  gémis¬ 
sements  comme  en  suscitent  des  sacrilèges  qui  se  commettent 
périodiquement  de  nos  jours.  C’est  un  tabernacle  en  tôle  d’acier 
mesurant  0,50  sur  0,50  et  sur  0,35,  fait  tout  exprès  pour  entrer 
exactement  dans  le  tabernacle  déjà  existant,  en  sorte  qu’extérieu- 
rement  il  n’y  a  rien  de  changé.  Le  tout  coûte  la  modique  somme 
de  65  fr.  et  sort  des  ateliers  de  MM.  Villette,  serruriers  à  Chartres. 
Les  amateurs  pourraient  voir  en  ce  genre  un  travail  tout  à  fait 
artistique  qui  a  été  exécuté  pour  une  chapelle  de  Chartres;  mais 
alors  les  prix  seraient  beaucoup  plus  élevés. 

MM.  Villette  ne  m’ont  point  chargé  de  la  réclame.  Je  vous  en 
parle  spontanément,  et  dans  l’unique  désir  de  propager  ce  que  je 
crois  un  bienfait.  Bonum  sut  diffusivum,  dit  l’école. 


FAITS  DIVERS 

L’Index.  —  Plusieurs  de  nos  lecteurs  nous  demandent  de  leur 
procurer  la  Constitution  relative  à  l’ Interdiction  et  à  la  Censure 
des  livres ,  que  vient  de  promulguer  N.  T.  S.  P.  le  pape  Léon  XIII. 

La  librairie  H.  Oudin  a  devancé  ce  désir.  Elle  vient  de  publier 
en  une  brochure  de  60  pages  (1)  les  deux  Constitutions  de  Léon  XIII 
et  de  Benoît  XIV  (textes  latin  et  français)  qui  sont  désormais  la 
règle  fondamentale  de  la  Congrégation  de  l’Index. 

Au  Clergé.  —  Documents  de  ministère  pastoral  et  billets  d'exer¬ 
cices  pjour  les  retraites  mensuelles  sacerdotales.  —  L'Œuvre  des 
Campagnes  publie  chaque  mois,  en  feuilles  détachées,  comme 
Supplément  de  son  Bulletin  périodique,  deux  Documents  de 
ministère  pastoral  et  un  Billet  d'exercices  pour  les  retraites  men¬ 
suelles  sacerdotales. 

Ce  Supplément,  rédigé  par  un  comité  d’ecclésiastiques,  est 
exclusivement  réservé  aux  prêtres,  et  adressé  à  eux  seuls.  Les 
Documents  sont  destinés  à  former  une  sorte  de  Directoire  de  vie 
sacerdotale  et  pastorale.  Les  Billets  de  retraite  ont  pour  but  de 
faciliter  au  clergé  la  pratique,  soit  isolément,  soit  en  commun,  de 
la  retraite  du  mois. 

(1)  L 'Index,  brochure  in-8°,  0,60  c.,  —  franco  0,75  c.  ,  à  la  Librairie  Religieuse 
H.  Oudin,  10,  rue  de  Méziéres,  à  Paris,  et  à  Poitiers, 
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Prix:  Abonnement  au  Supplément  complet,  Documents  et 
Billets  :  1  fr.  50  par  an. 

On  peut  s’abonner  séparément  au  Billet  de  retraite  mensuel  : 
50  centimes  par  an  ;  par  groupe  :  10  abonnements,  4  francs  ; 
50  abonnements,  18  francs  ;  100  abonnements,  30  francs. 

Le  Supplément  complet  est  envoyé  gratis  k  tous  les  prêtres  qui 
reçoivent  le  Bulletin  de  l’Œuvre,  à  condition  qu’ils  en  aient  fait  la 
demande  au  moins  une  fois.  L’abonnement  au  Bulletin  est  de 
3  francs.  Une  cotisation  annuelle  de  12  francs,  ou  la  réunion  de 
12  souscriptions  de  1  franc  donne  droit  à  la  réception  du 
Bulletin. 

En  dehors  de  '  tout  abonnement,  les  Documents  et  Billets  de 
retraite  sout  offerts  aux  prix  de  5  centimes  l’exemplaire,  35  cen¬ 
times  la  douzaine,  1  fr.  20  les  cinquante,  2  fr.  20  le  cent,  franco. 

Adresser  les  demandes  au  siège  de  l’Œuvre  des  Campagnes,  7, 
rue  de  la  Planche,  Paris. 

Reims.  —  Odieusement  injuriés  et  diffamés  par  le  Franc-Parleur , 
les  ouvriers  chrétiens  du  Val-des-Bois  ont  demandé,  au  nombre 
de  248,  à  la  justice  de  leur  donner  une  réparation  en  condamnant 
sévèrement  leurs  diffamateurs. 

M.  Vivien  de  Saint-Martin.  —  Ce  savant  bien  connu,  le  doyen  des 
géographes  français,  est  mort  à  95  ans  à  Versailles. 

Peu  instruit  dans  sa  jeunesse  au  point  de  vue  religieux,  comme 
la  plupart  de  ses  contemporains,  il  était  revenu,  dans  ses  dernières 
années,  à  la  pratique,  et  il  disait  volontiers,  avec  une  simplicité 
d’enfant  :  «  Je  crois  tout  ce  que  Dieu  a  révélé,  tout  ce  qu’enseigne 
l’Eglise.  »  Son  esprit  était  resté  vigoureux,  sa  conversation  était 
vive  et  intéressante  ;  il  s’élevait  avec  une  ardeur  toute  juvénile 
contre  la  prétendue  science  anti-religieuse  et  parlait,  comme  il 
convient,  de  Renan  qu’il  .avait  connu  autrefois  et  dont  il  attribuait 
les  transformations  intellectuelles  au  motif  peu  noble  d’une 
ambition  démesurée.  11  n’avait  pas  non  plus  assez  de  mépris  pour 
les  décadents,  trouvait  que  ce  nom  leur  convenait  très  bien,  mais 
qu’il  était  triste  de  voir  finir,  si  mal  un  siècle  qui  avait  eu  une  si 
belle  aurore. 


Il  s’est  ,  éteint  le  lendemain  de  Noël,  après  avoir  plusieurs  fois 
renouvelé  le  témoignage  de  sa  foi  en  Dieu  et  de  ses  chrétiennes 
espérances. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  21  février,  Dimanche  de 

la  Sexagésime,  semi-double ,  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A 
10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  lres  vêpres  de  la  Chaire  de 
saint  Pierre  à  Antioche,  complies  et  salut. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  de  la  Sexagésime,  les 
offices  aux  heures  ordinaires. 

Jeudi,  FÊTE  DE  L'ADORATION  DU  SAINT-SACREMENT,  messes 
à  6  h.,  7  h.,  8  h.  et  9  h.  Amende  honorable  à  3  h.  Sermon  à  8  h., 
par  M.  le  Curé  d’Ezy  (Eure)  et  salut  solennel  présidé  par  Sa  Gran¬ 
deur  Monseigneur  l’Évêque. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

communauté  de  la  providence.  —  Le  jeudi  25  février,  fête 
de  la  Réparation.  A  7  h.,  Exposition  du  Saint-Sacrement,  messe 
avec  chants.  Al  h.  sermon,  salut  solennel. 

ASSOCIATION  du  Saint-Sacrement.  —  A  la  Chapelle  Saint- 
Piat  dans  la  cathédrale,  le  jeudi  25  février,  les  Dames  associées 
célébreront  leur  fête  annuelle  de  la  Réparation.  A  7  h.,  ExposL 
tion  du  T.  S.  Sacrement  et  première  messe.  A  8  h.  seconde 
messe.  A  3  h.,  sermon  prêché  par  M.  l’abbé  Fournier,  vicaire  gé¬ 
néral.  Salut  donné  par  Monseigneur. 


BIBLIOGRAPHIE 

Oraison  funèbre  de  Mgr  Trégaro,  évêque  de  Séez,  prononcée  par 
Mgr  Germain,  évêque  de  Coutances  et  Avranches,  dans  la  Cathédrale  de 
Séez,  le  jeudi  7  février  1896.  Prix  franco  par  la  poste  :  0  fr.  60.  En  vente  chez 
M“''  Leguerney-Montauzé,  rue  des  Cordeliers,  à  Séez  (Orne). 

Les  Juifs  devant  DEglise  et  l’Histoire,  par  le  R.  P.  Constant, 
dominicain.  A  une  époque  ou  la  Société  moderne  s’irrite  et  s’inquiète  de  la 
prépotonco  des  juifs,  auxquels  elle  a  si  généreusement  donné  droit  de  cité,  il 
est  intéressant  de  savoir  quelle  place  ces  juifs  avaient  dans  la  société  chré¬ 
tienne,  et  comment  l’Eglise  protégeait  leur  existence  et  leur  liberté  religieuse, 
tout  en  prenant  contre  eux  de  légitimes  précautions  dans  l’intérèts  des  catho. 
liqucs.  Tel  est  le  sujet  très  actuel  qu’a  traité,  pièces  et  bulles  en  mains,  le 
savant  père  Constant,  dont  les  ouvrages  toujours  inspirés  par  la  foi  et  par  une 
science  approfondie  font  honneur  à  l’ordre  de  saint  Dominique  (Librairie  Gaume, 
éditeurs,  3,  rue  de  l’Abbaye,  Paris). 

La  Quinzaine.  —  Sommaire  du  n°  du  15  février  :  L’assemblée  nationale  de 
Bordeaux  en  1871,  par  M.  Welsehinger.  —  La  Psychologie  du  Tuberculeux,  par 
M.  l’abbé  Xilliez.  L’académicien  Gaston  Paris,  par  M.  Petit  de  Julleville.  Un 
voyage  de  Saint-Pétersbourg  à  Samarkande,  etc. 
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CONSTITUTION  DE  NOTRE  SAINT-PÉRE  LE  PAPE 

sur  l’interdiction  et  la  censure  des  mauvais  livres. 

La  sainte  Eglise  a  toujours  défendu  à  tous  ses  fils  la  lecture 
des  mauvais  livres.  Le  mot  «  toujours  »  est  fort  exact,  puisque 
l’Apôtre  saint  Paul  ordonne  aux  Fidèles  de  détruire  tous  ceux 
qu’ils  pourraient  avoir  en  leur  possession. 

Le  saint  Concile  de  Trente  avait  pris  soin  de  faire  dresser 
une  liste  des  livres  dont  la  lecture  est  interdite;  cette  liste 
s’appelait  Y  Index  des  livres  défendus. 

Le  Pape  Léon  XIII  vient  de  faire  sur  ce  sujet  des  nouvelles 
déclarations  et  de  nouveaux  réglements  (1). 

Sa  Sainteté  fait  observer  que  les  Évêques  réunis  au  Concile 
du  Vatican,  en  1870,  avaient  signalé  le  besoin  de  faire  quel¬ 
ques  changements  aux  règles  suivies  depuis  300  ans  par  la 
Congrégation  dite  de  l’Index. 

Le  Pape  ajoute  : 

«  Il  existe  à  ce  sujet  une  lettre  des  Évêques  de  France,  dont 
«  le  sens  est  qu’il  faut  sans  hésiter  faire  en  sorte  que  ces  règles 
«  et  tout  ce  qui  concerne  l’Index  soient  établis  d’une  façon 
«  entièrement  nouvelle,  mieux  adaptée  à  notre  siècle  et  ren¬ 
ie  dues  plus  faciles  à  observer.  Ce  fut  aussi,  à  cette  époque , 
«  l’avis  des  Évêques  d’Allemagne,  qui  demandaient  nettement 
«  que  les  règles  de  l’Index  fussent  soumises  à  une  révision  et 
«  à  une  rédaction  nouvelle.  De  nombreux  Évêques  d’Italie  et 
«  d’autres  pays  leur  faisaient  écho. 

«  Tous  ces  Évêques  font  là  une  demande  légitime  et  tout  à 
«  fait  conforme  à  la  maternelle  charité  de  la  sainte  Église.  » 

L’Ordonnance  ou  Constitution  apostolique  qui  vient  d’être 
publiée  comprend  49  articles.  Nous  citons  ici  ceux  qu'il 
nous  semble  plus  urgent  de  faire  connaître  à  nos  lecteurs. 

(1)  —  On  peut  se  procurer  la  constitution  relative  à  l'interdiction  et  à  la  Cen¬ 
sure  des  Livres  que  vient  de  promulguer  notre  T.  S.  Père  le  Pape  Léon  XIII  à 
la  librairie  H.  Oudin,  10,  rue  de  Mézières,  à  Paris;  c’est  une  brochure  in-8»  de 
60  pages  (0  Ir.  75  franco),  textes  latin  et  français. 
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Art.  12.  —  11  est  défendu  de  publier,  de  lire,  ou  de  conser¬ 
ver  les  livres  dans  lesquels  les  sortilèges,  la  divination,  la  ma¬ 
gie,  l’évocation  d’esprits  et  autres  superstitions  de  ce  genre 
sont  enseignés  ou  recommandés. 

Art.  13.  —  Les  livres  ou  les  écrits  qui  racontent  de  nouvelles 
apparitions,  révélations,  visions,  prophéties,  de  nouveaux 
miracles,  ou  qui  suggèrent  de  nouvelles  dévotions,  même  sous 
le  prétexte  quelles  sont  privées,  sont  proscrits  s’ils  sont  pu¬ 
bliés  sans  l’autorisation  des  supérieurs  ecclésiastiques. 

Art.  14.  —  Sont  encore  défendus  les  ouvrages  qui  établis¬ 
sent  que  le  duel,  le  suicide  ou  le  divorce  sont  licites,  qui  trai¬ 
tent  des  sectes  maçonniques  ou  d’autres  sociétés  du  même 
genre  et  prétendent  qu’elles  sont  utiles  et  non  funestes  à 
l'Eglise  et  à  la  société,  et  qui  soutiennent  des  erreurs  condam¬ 
nées  par  le  Siège  apostolique. 

Art.  13.  —  Sont  absolument  interdites  les  images  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  des 
Anges  et  des  Saints,  ou  de  tous  autres  serviteurs  de  Dieu,  im¬ 
primées  de  quelque  manière  que  ce  soit,  si  elles  s’écartent  de 
l’esprit  et  des  décrets  de  l’Église.  Que  les  nouvelles  images, 
avec  ou  sans  prières  y  annexées,  ne  soient  pas  publiées  sans 
la  permission  de  l’autorité  ecclésiastique. 

Art.  16.  —  Il  est  interdit  à  qui  que  ce  soit  de  répandre,  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  des  indulgences  apocryphes,  ou 
des  indulgences  supprimées  ou  révoquées  par  le  Saint-Siège 
apostolique.  Si  elles  ont  été  déjà  répandues,  qu’on  les  enlève 
des  mains  des  fidèles. 

Art.  17.  —  Qu’aucun  livre,  sommaire,  opuscule,  feuille,  etc., 
contenant  des  concessions  d’indulgence,  ne  soit  publié  sans  la 
permission  de  l’autorité  compétente. 

Art.  21.  —  Que  les  journaux,  feuilles  et  revues  qui  atteignent 
à  dessein  la  religion  ou  les  bonnes  mœurs  soient  proscrits,  non 
seulement  en  vertu  du  droit  naturel,  mais  aussi  en  vertu  du 
droit  ecclésiastique. 

Que  les  Évêques  aient  soin,  lorsque  besoin  sera,  d’avertir 
opportunément  les  fidèles  du  péril  et  des  conséquences  funestes 
de  telles  lectures. 

Art.  22.  —  Que  nul  parmi  les  catholiques,  surtout  parmi  les 
ecclésiastiques,  ne  publie  quoi  que  ce  soit  dans  des  journaux, 
feuilles  et  revues  périodiques  de  cette  espèce,  si  ce  n’est  pour 
une  cause  raisonnable . 
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Des  livres  qui  sont  soumis  à  la  censure  préalable. 

Art.  41.  —  Tous  les  fidèles  sont  tenus  de  soumettre  à  la 
censure  ecclésiastique  préalable,  au  moins  les  livres  qui  trai¬ 
tent  des  divines  Ecritures,  de  la  théologie  sacrée,  de  l'histoire 
ecclésiastique,  du  droit  canonique,  delà  théologie  naturelle,  de 
l'éthique,  et  d’autres  matières  religieuses  ou  morales  du  même 
genre  ;  et,  en  général,  tous  les  écrits  dans  lesquels  il  est  prin¬ 
cipalement  question  de  la  religion  et  de  l’honnêteté  des  mœurs. 

Art.  42.  —  Les  membres  du  clergé  séculier  ne  doivent  pas 
même  publier  des  livres  traitant  d’arts  et  de  sciences  purement 
naturels,  sans  consulter  leurs  Evêques,  afin  de  faire  preuve 
envers  eux  d’un  esprit  docile. 

Il  leur  est  également  interdit  d’accepter,  sans  l’autorisation 
préalable  des  Evêques,  la  direction  de  journaux  ou  de  publica¬ 
tions  périodiques. 

Des  peines  portées  contre  ceux  qui  transgressent 
les  décrets  généraux. 

Art.  47.  —  Quiconque  lit  sciemment,  sans  l’autorisation  du 
Siège  apostolique,  des  livres  d’apostats  ou  d'hérétiques  soute¬ 
nant  une  hérésie,  ainsi  que  des  livres  de  n’importe  quel  auteur 
nominalement  condamnés  par  Lettres  apostoliques,  quiconque 
garde  ces  livres,  les  imprime  ou  les  défend  d’une  manière 
quelconque,  encourt  par  le  fait  même  l’excommunication  ré¬ 
servée  d’une  manière  spéciale  au  Pontife  romain. 

Art.  48.  —  Ceux  qui,  sans  l’approbation  de  leur  Évêque,  im¬ 
priment  ou  font  imprimer,  soit  des  livres  d’Écriture- Sainte, 
soit  des  annotations  ou  commentaires  sur  ces  livres,  encourent 
par  le  fait  même  l’excommunication  non  réservée. 

Art.  49.  —  Ceux  qui  auront  transgressé  les  autres  prescrip¬ 
tions  contenues  dans  ces  Décrets  généraux,  seront  répriman¬ 
dés  sérieusement  par  leur  Évêque,  en  raison  du  degré  variable 
de  leur  culpabilité  ;  et,  si  la  chose  paraît  convenable,  ils  seront 
même  frappés  des  peines  canoniques. 


—  Un  archiprctrc  tic  1*'.-».  tic  Chartres,  (Vie  do  M.  Lecomte,  ancien 
curé  de  la  cathédrale  de  Chartres),  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur  delà 
Voix  de  N.-D.  Prix  franco,  2  fr.  40,  chez  l’auteur  ou  chez  les  libraires. 
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LE  VITRAIL  DES  CORDONNIERS  ou  du  BON  SAMARITAIN 

A  LA  CATHÉDRALE 

Les  riches  verrières  de  notre  cathédrale  secouent  une  à  une 
la  poussière  de  plusieurs  siècles,  qui  obscurcissait  leur  brillant 
coloris,  et  nous  apparaissent  tout  étincelantes  de  lumière  et 
de  fraîcheur.  Cette  œuvre  de  nettoyage,  habilement  exécutée, 
avance  avec  trop  de  lenteur  peut-être  au  gré  des  Chartrains, 
mais  avec  une  grande  persévérance.  Le  jour  n’est  pas  loin,  nous 
l’espérons  du  moins,  où  rien  n’empêchera  plus  les  rayons  du 
soleil  de  s’iriser,  en  jouant  à  leur  aise  dans  nos  incomparables 
vitraux. 

Depuis  quelques  semaines  déjà,  celui  du  Bon  Samaritain 
(c’est  le  second  après  la  chapelle  Vendôme  ou  des  Martyrs), 
étale  avec  orgueil  sa  robe  aux  couleurs  variées,  et  nous  invite 
à  contempler  ce  qu’elle  porte  en  ses  plis.  Disons  d’abord  que 
le  sujet  de  ce  vitrail  n’est  pas  particulier  à  Chartres;  c’est,  dit 
M.  l’abbé  Bulteau,  un  de  ceux  que  les  artistes  chrétiens  du 
Moyen-âge  traitaient  le  plus  volontiers,  et  les  P.  P.  Cahier 
et  Martin  en  ont  dit  les  raisons  dans  leur  Grande  Monographie 
de  Bourges. 

Ainsi  qu’on  l’a  répété  bien  des  fois,  les  vitraux,  dans  les 
cathédrales,  étaient,  avec  les  groupes  de  statues,  la  Bible  des 
pauvres,  qui  souvent  n’avaient  ni  le  loisir,  ni  la  facilité  de 
recourir  aux  livres.  Les  vitraux  devaient  faire  une  grande  im¬ 
pression  sur  ces  âmes  naïves  :  c’étaient  comme  d'immenses 
gravures  coloriées  que  l’on  étalait  à  leurs  yeux,  et  dans  ce  sens 
on  peut  dire  que  celui  du  Bon  Samaritain  est  une  des  plus 
savantes  leçons  de  Catéchisme  au  Moyen-âge.  La  pensée 
théologique  qu’il  expose  est  très  belle  et  demanderait  de  longs 
développements;  nous  nous  contentons  de  l’exposer  brièvement. 

Tout  le  monde  connaît  le  récit  de  l’Évangile  :  Un  pauvre 
voyageur  est  surpris,  battu,  dépouillé,  laissé  à  demi  mort  par 
des  voleurs.  Passe  un  bon  Samaritain  qui  lui  porte  secours. 
Ce  récit  occupe  la  première  moitié  du  vitrail,  au  bas.  duquel 
on  peut  lire  les  mots  latins  suivants  :  Phariseeus.  Samaritanus, 
Peregrinus 1 .  Au  premier  médaillon  du  bas,  Jésus  raconte  à 
deux  Juifs  la  parabole  du  bon  Samaritain.  A  gauche,  on 

(1)  Nous  avons  suivi  M*  Bulteau  pour  l’explication  de  cette  verrière  en  ajou¬ 
tant  les  deux  scènes  qu’il  n’a  pas  signalées  :  lu  création  d  Eve  et  le  meurtre  d  Abel * 
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aperçoit  le  voyageur  qui  sort  de  Jérusalem.  Il  tombe  entre  les 
mains  des  voleurs,  qui  le  dépouillent,  le  battent  cruellement 
et  le  laissent  gisant  demi-mort.  Un  lévite  et  un  prêtre  l’aperçoi¬ 
vent  dans  cet  état  et  passent  outre.  Enfin  survient  un  Samari¬ 
tain  qui  panse  les  plaies  du  voyageur  et  le  met  sur  son  cheval. 
Ils  arrivent  à  l'hôtellerie.  Le  voyageur  est  couché  sur  un  lit  et 
à  ses  côtés,  le  Samaritain  le  console  et  prend  soin  de  lui. 

Ici  commence  la  seconde  partie  du  vitrail  et  l’explication  de 
la  parabole.  Mais  les  artistes  ont  étendu  l’interprétation  donnée 
à  ce  passage  par  les  commentateurs.  Pour  eux  le  voyageur 
n’est  pas  seulement  un  pécheur  isolé  que  le  péché  mortel 
dépouille  de  la  grâce,  mais  c’est  le  premier  pécheur,  cause  de 
tous  les  autres  péchés  :  c’est  Adam  que  le  péché  originel  met 
dans  un  si  pitoyable  état.  Ses  descendants,  qui  reçoivent  son 
triste  héritage,  seront  aussi  malheureux  que  lui  jusqu’au  j oui- 
où  l'Incarnation  amènera  sur  terre  Jésus  le  bon  samaritain  qui 
guérira  les  hommes.  Et  voilà  pourquoi,  au-dessus  du  récit 
évangélique,  les  artistes  ont  peint  la  création  et  la  faute 

d’Adam .  Dieu  crée  le  premier  homme  qu’il  anime  d’un 

souffle  de  sa  bouche  ;  puis  nous  voyons  Eve  sortir  toute 
vivante  du  côté  d’Adam.  Adam  est  assis  au  milieu  du  Paradis 
Terrestre.  Dieu  lui  défend  de  manger  des  fruits  de  l’arbre  de 
la  science  du  bien  et  du  mal.  On  voit  cet  arbre  dresser  fière¬ 
ment  son  beau  feuillage  vert  et  ses  fruits  rouges  qui  ressem¬ 
blent  à  des  pommes.  Adam  et  Eve  conversent  ensemble;  Eve 
tient  à  la  main  une  branche  fleurie...  Ils  écoutent  le  serpent 
et  mangent  du  fruit  défendu.  Dieu  émergeant  des  nuées  appelle 
Adam  et  Eve  qui  se  sont  assis  sur  un  banc  placé  sous  un 
arbre.  Un  ange  les  chasse  du  Paradis  Terrestre  —  Dieu  les  a 
condamnés  au  travail.  Adam  bêche  péniblement  la  terre;  Eve 
file  à  la  quenouille.  Au  sommet  du  vitrail  à  droite  on  lit  ces 
mots:  Abel  Cain  et  on  assiste  au  crime  de  Gain  tuant  Abel  avec 
une  pioche.  L’œil  de  Dieu  est  ouvert  énorme  sur  le  meurtrier. 
Enfin  au  milieu  Dieu  est  assis  sur  un  arc-en-ciel.  Il  bénit  et 
porte  le  monde.  Cet  œil  de  Dieu  n’a-t-il  pas  inspiré  à  Victor- 
Hugo  une  de  ses  plus  belles  poésies:  La  conscience?  «  Il  vit 
un  œil,  tout  grand  ouvert,  dans  les  ténèbres.  » 

Les  donateurs  de  ce  splendide  vitrail  sont  les  cordonniers. 
Ou  les  voit  au  bas,  l’im  couper  son  cuir,  deux  autres  travailler, 
six  agenouillés  tenir  b-  modèle  du  vitrail  près  duquel  on  peut 
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lire  :  Sutoresl  Serait-il  permis  (le  penser  que  cette  idée  de  voya¬ 
geur,  idée  si  chère  aux  cordonniers,  ait  été  suggérée  à  l'artiste 
par  les  donateurs  eux-mêmes  ?  Nous  ne  saurions  nous  pro¬ 
noncer,  mais  nous  pouvons  nous  écrier  en  terminant  :  Heu¬ 
reux  temps  que  ceux  où  une  corporation  d'ouvriers  cordonniers 
pouvait  offrir  un  si  riche  ex-voto  à  la  Sainte  Vierge! 

_ J.  P. 

FAISONS  DIRE  DES  MESSES 

Avez  pitié  de  moi,  vous  du 
moins  qui  m’avez  aimé, 
(Job,  ch.  19,  v,  21) 

Aux  chrétiens  et  chrétiennes,  trop  oublieux  de  leur  devoir 
envers  leurs  parents  défunts,  une  supplication  touchante 
venant  du  Purgatoire,  ne  se  fait-elle  pas  entendre  parfois? 

«  Héritiers  de  mon  nom,  de  mon  honneur  et  de  mes  biens, 
vous  jouissez  maintenant  de  ce  qui  a  fait  l'objet  de  mes  peines 
et  du  meilleur  de  mes  sueurs.  Hélas  !  dans  la  recherche  de  la 
fortune,  j'ai  plus  consulté  voire  intérêt  que  mon  salut,  et 
voilà  pourquoi  j'expie  maintenant  mon  indifférence  et  ma 
cupidité.  C’est  pour  vous  que  je  souffre  et  que  j’expie-,  ayez 
du  moins  pitié  de  mon  âme  et  priez  pour  elle  :  Miseremini  mei, 
saltem  vos,  amici  mei. 

«  Que  de  fois  j'ai  fait  offrir  pour  vous  le  saint  sacrifice  de 
la  messe  !  C’est  par  lui  que  j’ai  obtenu  pour  vous  la  grâce 
d’une  bonne  première  communion,  d’une  vocation  chrétienne, 
d’un  heureux  mariage.  Ah  !  faites  couler  à  votre  tour,  pour  le 
repos  de  mon  âme,  ce  sang  précieux  qui  éteint  les  flammes 
des  abîmes  et  qui  force  leurs  portes  terribles.  J’ai  sauvé  votre 
âme  en  priant  pour  elle  ;  rachetez  la  mienne  en  priant  pour 
moi  :  Miseremini  met,  saltem  vos,  amici  mei. 

k  Vous  m’avez  dressé  un  tombeau  somptueux  et  vous  avez 
célébré  de  pompeuses  funérailles.  Mais  je  vous  demande 
pour  ma  pauvre  âme  des  secours  plus  utiles,  les  larmes  et  les 
prières  qui  partent  du  cœur,  l'offrande  du  divin  sacrifice  qui 
purifie  et  qui  rachète.  O  mon  fils  !  ô  ma  fille  !  nous  ne 
connaissons  plus  la  vanité  et  ses  calculs  ;  mais  nous  souffrons, 
et  il  dépend  de  vous  d’abréger  cette  épreuve. 

«  Un  jour,  hélas  !  qui  n’est  pas  loin  peut-être,  vous  descen¬ 
drez  aussi  dans  ce  séjour  et  vous  sentirez  les  rigueurs  de  la 
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justice  éternelle.  Ah  !  rachetez-moi  d’avance  pour  que  du  haut 
des  cieux  je  puisse  prier  pour  vous  et  vous  tendre  la  main. 
Accomplissez  ce  devoir  envers  votre  père  pour  que  vos  fils  à 
leur  tour  l'accomplissent  envers  vous.  Non,  ne  laissez  pas  se 
perdre  dans  votre  famille  la  pieuse  tradition  du  culte  des 
morts.  Malheur  à  qui  oublie  son  père  et  sa  mère  quand  ils  ne 
sont  plus!  (1) 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  21  au  28  février  1897 . 

21.  Dimanche  de  la  Seæagésime.  —  Il  est  bon  de  rappeler  aux 
Chrétiens  (qui  sont  trop  portés  à  l’oublier),  que  le  temps  qui 
s’écoule  de  la  Septuagésime  au  carême  est  destiné,  dans  l’esprit 
de  l’Eglise,  sinon  au  jeûne  et  à  l’abstinence,  du  moins  à  la  péni¬ 
tence.  Ils  doivent  se  préparer  dans  cette  disposition  à  la  sainte 
carrière  du  carême. 

22.  Lundi.  —  Fête  de  la  Chaire  de  Saint-Pierre  à  Antioche  * 
double  majeur.  —  Mémoire  de  Saint  Paul. 

Après  la  dispersion  des  apôtres,  S.  Pierre  alla  fixer  son  siège 
épiscopal  à  Antioche  qui,  par  sa  position,  son  commerce  et  sa 
civilisation,  méritait  bien  d’être  la  première  étape  du  prince  des 
apôtres  dans  le  gouvernement  du  monde.  Cela  ne  veut  pas  dire 
que  S.  Pierre  demeura  toujours  à  Antioche  ;  il  rayonnait  dans 
toutes  les  provinces  des  alentours,  où  il  alla  porter  la  lumière  de 
l’Evangile. 

23.  xMardi.  —  Commémoration  de  la  Passion  de  N. -S.  J.-C., 
double  majeur. 

La  passion  de  N.-S.  commença  par  son  agonie,  au  Jardin  des 
Oliviers,  et  se  termina  par  sa  mort  au  Calvaire  ;  mais  que  de 
souffrances  n’eut-il  pas  à  endurer  entre  ces  deux  points  extrêmes  ! 
Il  n’y  a  qu'à  se  rappeler  ici  les  principaux  lieux  où  N.-S  a  souffert  : 
dans  la  maison  des  grands  prêtres  Anne  et  Caiphe,  dans  le  palais 
du  gouverneur  et  du  roi  Hérode,  sur  le  chemin  du  Calvaire  et  sur 
la  montagne  du  Golgotha.  Comme  l’Eglise  nous  y  invite,  il  est  à 
propos  de  nous  remettre  au  moins  de  temps  en  temps  devant  les 
yeux  de  l’esprit  le  tableau  de  toutes  les  douleurs  de  N.-S.  afin 
d’exciter  en  nous  la  compassion  et  la  contrition  de  nos  péchés. 

24.  Mercredi.  —  Saint  Matthias ,  apôtre,  double  de  2e  classe. 

S.  Matthias  eut  le  bonheur  de  s’attacher  à  la  suite  de  J. -G.  dès 
le  commencement  de  sa  prédication  ;  mais  il  ne  fut  pas  du  nombre 

(1)  Mgr  Besson,  sermon  sur  les  trois  cités  du  chrétien  :  la  terre,  le  purgatoire 
et  le  ciel. 
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des  douze  que  le  Sauveur  choisit  pour  apôtres.  On  croit  vraisembla¬ 
blement  qu’il  était  un  des  soixante-douze  disciples,  et  ce  ne  fut 
qu’après  l’ascension  de  J.-C.  qu’il  fut  élevé  à  l’apostolat,  de  la 
manière  qui  est  rapportée  au  premier  chapitre  des  actes  des 
apôtres. 

25.  Jeudi.  —  Saint  Pierre  Damien ,  évêque  et  docteur. 

S.  Pierre  Damien  était  le  dernier  d’un  grand  nombre  d’enfants. 
Comme  l’aîné  le  reprochait  à  sa  mère,  celle-ci  se  laissant  aller  au 
désespoir  cessa  de  nourrir  son  enfant,  de  sorte  qu’il  était  près  de 
mourir.  Une  bonne  voisine  en  eut  pitié.  Elle  en  prit  soin,  et  inspira 
à  sa  mère  de  meilleurs  sentiments.  Elle  lui  dit,  entre  autres  choses  ; 
que  peut-être  c’était  celui  de  ses  enfants  qui  donnerait  plus 
d’honneur  à  sa  maison.  L’avenir  se  chargea  de  justifier  ces  prévi¬ 
sions. 

26.  Vendredi.  —  Sainte  Marguerite  de  Cortone,  pénitente. 

Sainte  Marguerite,  dont  le  nom  signifie  perle,  devait  être  en  effet 

plus  tard  une  perle  dans  le  troisième  ordre  du  saint  patriarche 
d’Assise.  Elle  avait  été  pieusement  élevée  par  sa  mère.  En  ce  temps 
là,  dit  un  hagiographe,  les  saints  s’étaient  multipliés  sur  la  terre, 
et  leur  gloire  était  la  plus  grande  et  la  plus  enviée.  La  mère  de 
Marguerite  lui  avait  raconté  leurs  vertus  et  leurs  miracles.  Les  folles 
passions  de  la  jeunesse  pouvaient  éloigner  de  tels  souvenirs,  mais 
Dieu  aidant,  le  cœur  y  revenait  un  jour,  comme  on  le  voit  par 
l’histoire  de  Sainte  Marguerite  de  Cortone. 

27.  Samedi.  —  Office  votif  de  l'Immaculée-Conception. 

Ne  manquons  pas  d’honorer  l’Immaculée-Conception  de  la  T.-S. 
Vierge  par  quelques  pratiques  de  piété,  surtout  le  samedi  qui  est 
le  jour  de  la  semaine  réservé  à  cette  dévotion. 

28.  Dimanche  de  la  Quinquagésime. 


Mgr  TURINAZ  ET  LES  IMPOTS  DES  CONGRÉGATIONS 

Les  Sœurs  de  l’Instruction  chrétienne  de  Nancy,  menacées  d’être 
dépouillées  de  leurs  meubles  et  de  leurs  immeubles,  ont 
reçu  une  lettre  de  leur  évêque,  M«r  Turinaz,  qui  a  montré  de 
nouveau  l’iniquité  de  cette  spoliation. 

Ce  que  Sa  Grandeur  y  dit  est  également  vrai,  dans  des  propor¬ 
tions  plus  ou  moins  grandes,  pour  toutes  les  autres  congrégations 
également  persécutées. 

«  Vous  payez  les  impôts  que  paient  tous  les  citoyens  français, 
excepté  les  droits  sur  les  successions,  remplacés  pour  vous  et 
pour  toutes  les  congrégations  religieuses  autorisées  par  l’impôt 
annuel  de  mainmorte,  qui  est  de  87  fr.  50  0/0,  de  telle  sorte  que, 
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quand  un  citoyen  quelconque  paye  100  francs,  vous  payez 
187  fr.  50. 

Vous  payez  de  plus  un  impôt  de  4  0/0  sur  le  revenu  supposé  de 
5  0/0  de  la  valeur  brute  des  immeubles  et  de  tous  les  meubles  de 
votre  congrégation,  même  de  ceux  dont  vous  êtes  simplement 
locataires.  Il  est  évident  que  les  immeubles  où  logent  vos  reli¬ 
gieuses,  les  enfants  de  vos  écoles  et  de  vos  orphelinats,  et  les 
meubles  qui  se  détériorent  et  se  détruisent  par  l’usage,  ne 
rapportent  absolument  rien. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  prodigieux  encore,  c’est  que  vous  avez,  avec 
l'approbation  du  gouvernement,  sur  les  fonds  du  gouvernement  et 
payées  par  lui,  des  rentes  destinées  à  des  écoles  et  dont,  par 
conséquent,  vous  ne  percevez  pas  un  centime.  Le  gouvernement 
paie  ces  rentes  au  3  0/0,  et  il  veut  que  vous  payiez  sur  ces  mêmes 
•rentes  un  impôt  comme  si  vous  retiriez  à  votre  profit  le  5  0/0. 

Vous  êtes  astreintes  à  un  nouvel  impôt  dit  d’accroissement , 
parce  que  la  part  présumée  de  chaque  religieuse  décédée  ou  sortie 
dans  les  biens  de  la  communauté  est  censée  se  transmettre  aux 
autres  membres.  Il  est  évident  encore  que  cet  accroissement 
n’existe  pas,  et  que  celles  qui  meurent  ou  se  retirent  ne  laissent 
le  plus  souvent  à  leurs  compagnes  qu’un  accroissement  de  travail 
et  de  dévouement. 

L’impôt  établi  par  cette  loi,  présentant  trop  de  difficultés  de  per¬ 
ception,  a  été  transformé,  par  la  loi  du  16  avril  1895,  en  un  impôt 
dit  d'abonnement ,  qui  doit  être  payé  chaque  année  sur  l’ensemble 
des  biens  meubles  et  immeubles,  quel  que  soit  le  nombre  des  décès. 

On  vous  réclame  en  ce  moment  pour  ce  seul  impôt  65,608  fr.  80  ! 

Quelles  richesses  avez-vous  donc  accumulées  et  quels  crimes 
avez-vous  commis  pour  être  traitées  avec  une  pareille  rigueur  et 
accablées  sous  le  poids  de  pareils  impôts  ? 

Vos  religieuses  instruisent  gratuitement  à  Nancy  plus  de  cinq 
cents  enfants  du  peuple.  La  congrégation  ne  reçoit  aucun  traite¬ 
ment  pour  les  maîtresses  de  ces  cinq  cents  enfants,  mais  elle 
fournit  le  mobilier ,  une  grande  partie  des  livres  de  classe , 
cahiers ,  e/c.,  le  chauffage  et  les  livres  de  distribution  de  prix. 

Vous  dirigez  aussi  deux  ouvroirs  gratuits.  Après  une  année 
d’apprentissage,  les  élèves  reçoivent  intégralement  le  prix  de  leur 
travail. 

Dans  l’établissement  des  orphelines  de  la  ville  de  Nancy,  vingt- 
cinq  de  vos  religieuses  sont  employées  par  la  commission  admi¬ 
nistrative  moyennant  le  logement ,  la  nourriture  et  cent  francs 
de  rétribution  par  an.  Aucune  jeune  fille  venant  de  la  campagne 
pour  être  domestique  et  ne  sachant  absolument  rien  n’accepterait 
de  pareilles  conditions. 
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La  congrégation  a  fondé  et  entretient  à  ses  frais  à  Nancy  trois 
autres  orphelinats  privés. 

Quels  avantages  notre  pays  peut-il  avoir  à  se  montrer  ingrat 
pour  de  tels  bienfaits,  à  frapper  à  mort  de  telles  œuvres,  en  atten¬ 
dant  de  frapper  à  mort  les  associations  qui  accomplissent  ces 
œuvres  et  répandent  ces  bienfaits  ? 


DENIER  DE  L’INSTITUT  CATHOLIQUE. 

Pour  assurer  la  permanence  et  la  régularité  des  ressources, 
NN.  SS.  les  archevêques  et  évêques  fondateurs  de  l’Institut  ca¬ 
tholique  de  Paris  ont  approuvé  la  fondation  d’une  œuvre  de 
souscription  annuelle  à  2  fr.,  à  20  fr.  et  à  100  francs. 

L’Œuvre  du  Denier  de  l'Institut  catholique  a  son  Centre  et  son 
Secrétariat  permanents  à  Paris,  39,  rue  Notre-Dame  des  Champs. 
Tout  s’y  fait  sous  la  direction  du  Recteur  de  l’Institut.  —  Dans 
chacun  des  trente-deux  diocèses  associés  pour  la  fondation  de 
l’Institut  catholique,  un  Directeur  diocésain,  prêtre  ou  laïque,  est 
désigné  par  M9r  l’Évêque.  Il  s’associe  des  zélateurs  et  des  zéla¬ 
trices,  et  centralise  les  souscriptions.  A  Paris,  et  dans  quelques 
grandes  villes,  le  Directeur  est  ou  peut  être  simplement  paroissial. 
Chaque  collège  ou  pensionnat  a  ses  zélateurs  ou  zélatrices  propres. 
Les  zélateurs  ou  zélatrices  font  connaître  l’Œuvre  et  s’engagent 
soit  à  recueillir  une  dizaine  de  souscriptions  annuelles  de  2  ou  de 
20  fr.,  soit  à  verser  annuellement  une  somme  de  100  fr.  Ces  sous¬ 
criptions  sont  remises  au  Directeur  diocésain  ou  au  Directeur 
paroissial  et  expédié  par  ses  soins  au  Secrétaire  général  de 
l’üïuvre,  39,  rue  Notre-Dame  des  Champs,  à  Paris. 

Faveurs  spirituelles.  —  Par  un  rescrit,  en  date  du  10  juin  1895, 
Sa  Sainteté  Léon  XIII  a  daigné  accorder  aux  associés  de  l’Œuvre, 
aux  conditions  ordinaires,  les  indulgences  suivantes  : 

Indulgences  plénières.  —  1°  Le  jour  de  la  Toussaint;  2°  Le  8  dé¬ 
cembre,  fête  de  l’Immaculée-Conception  (cette  indulgence  peut  être 
gagnée  le  dimanche  où  on  célèbre  la  fête)  ;  3°  Le  7  mars,  fête  de 
saint  Thomas  d'Aquin,  patron  des  écoles  catholiques  ;  4°  Le  19 
mars,  fête  de  saint  Joseph  ;  5°  Le  29  juin,  fête  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul  (ou  le  dimanche  où  se  fait  la  solennité)  ;  6°  Le  jour 
de  la  fête  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  ;  7°  A  l’article  de  la  mort. 

Indulgence  de  300  jours.  —  Une  fois  par  jour,  à  tous  ceux  des 
associés  qui  visiteront  l’église  de  l’Institut  catholique  et  y  prieront 
aux  intentions  du  Souverain  Pontife. 

Les  prêtres  qui  s’intéressent  a  l’Œuvre  et  s'efforcent  de  la  pro¬ 
pager  jouissent,  trois  fois  par  semaine,  de  la  faveur  de  l’autel 
privilégie  personnel. 
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Une  messe  pour  les  associés  vivants  et  morts  de  l’Œuvre  du 
Denier  est  célébrée,  une  fois  par  mois,  en  l’église  de  l’Institut 
catholique,  74,  rue  de  Yaugirard. 

Le  Bulletin  de  l'Œuvre  est  envoyé  gratuitement  à  chaque  zéla¬ 
teur  et  zélatrice. 

Vu  et  approuvé: 

P.-L.  PÈCHENARD,  Prot.  apost.,  V.  g. 
Recteur  de  l'Institut  catholique. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

La  station  de  Carême  à  la  Cathédrale.  —  On  nous  annonce 
comme  prédicateur  du  Carême  à  la  Cathédrale  de  Chartres,  le 
P,.  P.  Billo,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Dreux.  —  Chapelle  Saint-Louis.  —  Le  4  février,  un  service  a  été 
célébré  dans  cette  chapelle  pour  le  repos  de  l’âme  de  la  duchesse  de 
Montpensier,  belle-fille  de  Louis -Philippe,  décédée  à  Séville 
(Espagne),  le  2  février,  et  inhumée  à  l’Escurial,  comme  l’avait  été 
naguère  le  duc  de  Montpensier.  Cette  princesse)  laisse  dans  la 
mémoire  de  ceux  qui  l’ont  rencontrée  a  Dreux,  où  elle  venait  prier 
pour  les  morts  de  la  famille  du  duc  de  Montpensier,  le  souvenir 
d’une  princesse  d’une  rare  distinction  et  d’une  haute  vertu. 

Saint-Hilaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Il  y  a  quinze  jours,  avait 
lieu,  dans  cette  paroisse,  une  grande  cérémonie.  C’était  la  fête  de 
la  confrérie  et  la  bénédiction  d’un  magnifique  tableau  de  Notre- 
Dame  des  Victoires,  dû  au  pinceau  de  M.  Lucien  Manceau, 
peintre-décorateur  à  Nogent-le-Rotrou. 

L’église  était  comble.  Le  chœur  de  chant  du  Petit-Séminaire 
a  fait  entendre  une  agréable  musique  sous  la  l’habile  direction  de 
M.  l’abbé  Fessier. 

M.  l’abbé  Verret,  supérieur  du  Petit-Séminaire,  a  vivement  inté¬ 
ressé  son  auditoire,  en  esquissant  l’histoire  des  confréries. 

Étude  historique.  —  Dernièrement  la  Revue  du  Clergé  français 
publiait  une  étude  de  M.  l’abbé  Bourgine,  vicaire  de  Dreux,  sur 
les  sentiments  de  Napoléon  Ier  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie  à 
Sainte-Hélène  et, sur  ses  derniers  moments.  Cette  question,  long¬ 
temps  controversée,  est  clairement  élucidée  par  M.  l’abbé  Bourgine, 
d’après  des  pièces  encore  inédites,  qui  lui  ont  été  gracieusement 
communiquées.  Ce  travail  d’érudition  est  traité  avec  une  précision 
qui  ne  saurait  laisser  de  doute  sur  la  question.  Déjà  M.  l’abbé 
Bourgine  avait  fait  paraître  une  notice  non  moins  intéressante  sur 
la  première  communion  de  Napoléon  Ier.  On  peut  voir  comment 
l’épreuve  et  la  réflexion  ramènent  à  Dieu  une  âme  d’ailleurs 
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grande,  quelque  éblouie  qu’elle  ait  été  par  les  illusions  de  la 
grandeur  ou  aveuglée  par  les  fumées  de  la  gloire. 

Monument  à  M»='r  d’Hulst.  —  Un  comité  vient  de  se  former  pour 
ériger,  en  l’église  des  Carmes,  un  monument  à  la  mémoire  de 
l’illustre  Prélat,  chanoine  d’honneur  de  Chartres,  Mer  d’IIulst.  Ce 
comité  a  pour  président  d’honneur  S.  Em.  le  cardinal  Richard,  et  pour 
membres  d’honneur  les  recteurs  des  Facultés ,  Instituts ,  Universités  * 
catholiques  d’Angers,  de  Lille,  de  Lyon,  de  Toulouse,  de  Fribourg 
(Suisse)  et  Louvain  (Belgique).  L’idée  est  généreuse,  elle  trouvera 
de  l’écho  dans  le  monde  catholique. 

M*”  Foucault.  —  La  Semaine  religieuse  de  Saint-Dié  a  donné 
d’intéressants  détails  sur  le  voyage  de  Foucault,  notre  éminent 
compatriote,  à  Rome.  Léon  XIII  a  comblé  le  prélat  chartrain  des 
marques  les  plus  sensibles  de  son  affectueuse  estime.  Il  l’a  remercié 
tout  particulièrement  de  sa  remarquable  traduction  de  «  l'Ode  à 
la  France.  »  l’assurant  que  des  ordres  étaient  donnés  déjà  pour 
que  cette  traduction  fût  déposée  avec  l’original  à  la  Bibliothèque 
Vaticane.  M3r  Foucault,  nous  l’avons  dit,  est  rentré  dans  son 
diocèse. 


FAITS  DIVERS 

Jubilé  épiscopal  du  cardinal  Richard.  —  Le  jeudi,  11  février 
jour  où  l’Église  célébrait  la  nouvelle  fête  (adoptée  par  tant  de 
diocèses  de  France),  en  l’honneur  de  l’Apparition  de  la  Vierge 
Immaculée  à  Lourdes,  le  cardinal  archevêque  de  Paris,  à  qui  Dieu 
a  ménagé  un  rôle  si  providentiel  en  notre  temps,  a  célébré 
pieusement  le  25e  anniversaire  de  sa  consécration  épiscopale. 

Le  vénérable  cardinal  a  dit,  ce  jour-là,  la  sainte  messe,  entouré 
d’un  grand  nombre  de  prêtres  et  d’une  affluence  considérable  de 
fidèles,  a  la  métropole.  Après  la  messe,  il  est  allé  s’agenouiller 
devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Paris,  «  pour  confier,  avait-il 
dit,  «  à  cette  douce  et  divine  mère,  les  derniers  jours  de  son 
»  épiscopat,  comme  il  lui  en  avait  confié  les  prémices  en  la  fête  de 
»  l’Assomption  1886  ». 

• 

Cause  de  M.  Dupont.  —  Nous  sommes  heureux  d’annoncer  qne 
M.  l’abbé  Chantereau,  pro-secrétaire  de  l’archevêché  de  Tours, 
accompagné  de  M.  l’abbé  Lesourd,  prêtre  de  l’Oratoire  de  la 
Sainte -Face,  s’est  rendu  à  Rome,  avec  mission  de  porter  à 
la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  le  procès  de  non-culte  relatif  à  la 
cause  de  béatification  de  M.  Dupont,  le  «  saint  homme  de  Tours.  » 
Ce  procès  est  le  dernier  que  l’Ordinaire  devait  instruire. 
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Élévation  de  la  fête  de  Saint  Rémi.  —  Par  décret  du  14  dé¬ 
cembre  1896,  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  déférant  volontiers  aux  vœux 
exprimés  par  les  Eminentissimes  et  Révérendissimes  cardinaux  les 
archevêques  de  Reims,  de  Paris,  de  Bordeaux,  de  Bourges,  et 
l’évêque  d’Autun,  ainsi  que  beaucoup  d’autres  évêques  de  France, 
sur  le  rapport  qui  lui  en  a  été  fait  par  le  cardinal,  préfet  de  la 
Sacrée  Congrégation  des  Rites,  a  daigné  concéder  que.  la  fête  de 
saint  Remi,  évêque  et  confesseur,  soit  désormais  célébrée  sous  le 
rite  double  majeur  par  le  clergé  de  la  France  entière  et  de  ses 
colonies:  les  rubriques  étant  d’ailleurs  observées  et  nonobstant 
toutes  choses  contraires. 

La  visite  d’adieu  de  Bernadette.  —  La  visite  d’adieu  que  Bernadette 
fit  à  la  Grotte,  avant  de  s’éloigner  définitivement  de  Lourdes,  est 
ainsi  racontée,  dans  le  Journal  de  Lourdes  : 

«  La  veille  de  son  départ  elle  se  rendit  à  sa  Grotte  bien-aimée 
de  Massabielle,  accompagnée  de  deux  ou  trois  religieuses  de 
l’Hospice.  A  la  vue  de  ces  lieux  bénis,  elle  éclata  en  sanglots',  et 
un  torrent  de  larmes  coula  de  ses  yeux  ;  elle  se  prosterna  la  face 
contre  terre.  Un  cri  intraduisible  s’échappa  en  même  temps,  de  sa 
poitrine  :  O  ma  mère  !  ma  mère  !  comment  pourrai-j  e  vous  quitter  ! 

Elle  voulait  prier,  mais  la  pauvre  enfant  était  anéantie,  et  le 
chapelet  demeurait  immobile  dans  ses  mains. 

Elle  s’approcha  du  rocher  au-dessus  duquel  se  trouve  la  niche, 
et  là,  à  différentes  reprises,  elle  y  colla  ses  lèvres,  comme  si  elle 
eût  voulu  y  laisser  l’empreinte,  de  son  àme. 

Elle  revint  se  placer  à  genoux,  en  dehors  de  la  Grotte,  et  se  mit 
à  regarder  d’un  œil  ardent  la  niche  où  elle  avait  contemplé  la 
Reine  du  Ciel.  Hélas  !  la  ligure  aimée  qui  l’illuminait  autrefois  de 
ses  sourires  n’était  plus  là,  et  Bernadette  se  répandait  de  nouveau 
en  torrents  de  larmes. 

Les  Sœurs  crurent  qu’il  était  prudent  de  l’arracher  à  cette  scène 
de  désolation.  Elles  s’approchèrent  doucement  et  lui  dirent  qu’il 
était  temps  de  s’éloigner.  Oh  !  de  grâce,  s’écria-t-elle  d’un  air 
suppliant,  c’est  pour  la  dernière  fois  !...  Je  vous  en  prie,  mes 
Sœurs,  accordez-moi  encore  un  moment  !  Le  délai  fut  accordé  et 
même  renouvelé  ;  mais  a  la  fin,  les  religieuses  prirent,  avec  les 
ménagements  de  l’affection,  Bernadette  sous  les  bras  et  l’emme¬ 
nèrent. 

Bernadette,  baignée  de  pleurs,  s’arracha  enfin  à  ces  lieux  aimés 
qu’elle  ne  devait  plus  revoir;  mais  après  avoir  fait  quelques  pas, 
prise  d’une  résolution  héroïque,  elle  essuya  ses  larmes,  jeta  un 
dernier  regard  sur  la  Grotte,  et  se  mit  a  marcher  avec  précipitation 
vers  la  ville. 

Quand  elle  eut  repris  un  peu  de  calme,  les  Sœurs  lui  dirent  : 
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«  Mais.  Bernadette,  pourquoi  vous  chagriner  comme  vous  l’avez 
fait  ?  Ne  savez-vous  donc  pas  que  la  Vierge  est  partout,  et  que 
partout  elle  sera  votre  mère  ?  —  Oh  !  oui,  je  le  sais,  répondit-elle 
mais  à  Lourdes,  mes  Sœurs,  la  Grotte  était  mon  ciel  !  » 

La  question  d'Orient.  —  Elle  agite  les  esprits  plus  que  jamais,  à 
l’occasion  du  soulèvement  des  Grétois  contre  les  Turcs,  soulève¬ 
ment  appuyé  par  les  Grèce  et  que  les  grandes  puissances  d’Europe 
rédoutent  comme  pouvant  amener  une  guerre  générale 

Les  Fabriques  ( Inhumations  et  legs). —  Sur  la  plaidoirie  de 
Me  Albert  Passama,  dit  la  Semaine  catholique  de  Toulouse,  le 
Tribunal  civil  de  Toulouse  a  rendu,  le  21  janvier,  un  jugement 
déclarant  que  le  monopole  accordé  aux  Fabriques  par  le  décret 
du  23  prairial  an  XII ,  s’étend  aux  exhumations  et  aux  réinhuma¬ 
tions  aussi  bien  qu’aux  inhumations  qui  ont  lieu  après  le  décès. 

En  conséquence,  réformant  une  décision  de  M.  le  juge  de  paix 
du  Nord  (Toulouse),  il  a  condamné  a  trente  francs  de  dommages 
le  sieur  R...,  qui,  dans  trois  circonstances,  et  au  mépris  du  pri¬ 
vilège  des  Fabriques,  avait  transporté  des  corps,  soit  du  cime¬ 
tière  Rapas,  soit  de  la  gare  Matabiau  au  cimetière  de  Terre-Cabade. 

La  Cour  d’appel  de  Toulouse  a  statué  sur  un  autre  cas  inté¬ 
ressant  les  Fabriques. 

Une  dame  M...  avait  légué*  à  la  Fabrique  de  la  paroisse  de 
Castelnau-d’Estrétefonds ,  doyenné  de  Fronton,  au  diocèse  de  Tou¬ 
louse  ,  une  rente  de  200  francs  avec  affectation  spéciale. 

L’héritière  ayant  voulu  se  racheter,  comme  la  loi  le  permet  tou¬ 
jours,  a  offert  à  la  Fabrique  un  capital  de  4.000  francs.  Cet  établis¬ 
sement  a  refusé,  exigeant  qu'il  lui  fût  compté  un  capital  suffisant 
pour  produire  200  francs  de  rente  au  taux  actuel  de  nos  fonds 
d’Etat,  c’est-à-dire  environ  7.000  francs. 

Par  son  jugement  du  28  février  1896,  le  tribunal  civil  de  Toulouse 
a  donné  gain  de  cause  à  la  Fabrique  de  Castelnau.  L’héritière  ayant 
interjeté  appel,  la  Cour  a  continué  la  sentence  des  premiers  juges 
par  son  arrêt  du  21  décembre  dernier.  L’héritière  appelante  s’est 
vu  condamner,  en  outre,  à  l’amende  et  aux  dépens. 


AVIS.  —  C'est  par  erreur  que  FOrdo  diocésain  n'a  pas  marqué 
à  la  fêle  de  Saint-Mathias ,  2  '>  février ,  le  signe  indicatif  de  l’obli¬ 
gation  curiale  de  célébrer  la  messe  pour  les  paroissiens. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  d.e  Sous-Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLIe  Année.  —  MARS  1897 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancès  du  Pèlerinage 
i  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clorcs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  Tune  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’eniants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  PArchiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du.  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2»  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l'Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences ,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre -Dame- de -LoretteJ 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chape 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  an  mandat  sur  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 


3e  Numéro  VOIX  Mars  1897 

DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 


SOMMAIRE 

SAINT  JOSEPH  ET  LE  PEUPLE  CHRETIEN.  Mgr  DE  SEGUR.  —  PENDANT  L'ANNEE 

TERRIBLE.  —  ŒUVRES  DE  DENYS  LE  CHARTREUX.  —  SEMAINE  LITURGIQUE.  — 
CHRONIQUE  DE  N.-D.  DE  CHARTRES  :  STATISTIQUE,  ETC.  —  CORRESPONDANCES. 
NÉCROLOGIE.  —  FAITS  DIVERS.  —  OFFICES.  —  BIBLIOGRAPHIE, 


SAINT  JOSEPH  ET  LE  PEUPLE  CHRÉTIEN 

Pour  sauver  le  monde,  la  Providence  veut  voir  sur  le  champ 
de  bataille  trois  corps  d’armée:  l’armée  de  Jésus,  l'armée  de 
Marie,  l’armée  de  Joseph. 

L’armée  de  Jésus,  c’est  le  sacerdoce.  Jamais,  peut-être,  la 
légion  sacerdotale  n’a  donné  au  monde  un  plus  magnifique 
spectacle  qu’aujourd’hui.  Légion  pauvre,  laborieuse,  disci¬ 
plinée,  dévouée.  Les  prêtres  sont  unis  aux  évêques,  les 
évêques  au  Souverain  Pontife,  comme  jamais  dans  l’histoire 
on  ne  les  a  vus.  Il  y  a  si  peu  de  lâches,  si  peu  de  déserteurs , 
qu'ils  disparaissent  dans  la  masse,  comme,  dans  l’océan,  la 
goutte  d’eau.  Voilà  l’année  de  Jésus. 

L’armée  de  Marie,  ce  sont  les  vierges,  de  tout  nom,  de 
tout  costume,  de  tout  héroïsme,  enrôlées  sous  ses  blancs 
étendards. 

L’armée  de  Joseph,  c’est  tout  le  peuple  chrétien...  Peuple 
chrétien,  écoute.  Ecoute  et  comprends.  Autrefois,  seuls  les 
prêtres  et  les  vierges  suffisaient  à  la  défense  de  l’Eglise. 
Ensemble ,  ils  combattaient  pour  toi.  Mais  quand  les  bataillons 
ennemis  se  sont  accrus,  il  faut  que  tout  le  peuple  se  lève,  il 
faut  que  tout  le  peuple  combatte  ! 

Joseph  était  à  Bethléem,  humble  berceau  du  salut  du 
monde.  Joseph  était  à  Nazareth,  il  nourrissait  Jésus,  il 
nourrissait  Marie.  Il  se  dévouait  à  les  protéger,  à  les  aider,  à 
les  servir;  que  dis-je?  à  les  sauver.  Rappelez-vous  ce  que  fit 
un  jour  Joseph.  Le  petit  enfant,  qui  vagissait  dans  un  berceau 
de  paille,  fait  trembler  sur  son  trône  un  roi  qui  est  un  tyran. 
L’enfant  va  être  égorgé.  Entre  le  berceau  et  le  trône ,  entre 
Jésus  et  Hérode,  entre  la  pointe  du  glaive  et  la  gorge  de 


l’enfant,  un  homme  s’est  dressé,  un  pauvre,  un  ouvrier,  lui- 
même  sans  défense,  un  homme  s’est  dressé  dans  son  courage 
et  dans  son  amour...  Il  prend  l’enfant.  Il  brave  la  nuit,  il  brave 
la  peur,  le  désert,  l’exil,  la  mort,  et  Jésus  est  sauvé. 

Joseph  est  le  type  admirable  du  laïque,  tel  que  Dieu  le  veut 
en  tous  les  temps,  mais  surtout  de  notre  temps.  Que  parlez- 
vous  de  société  laïque,  d’instruction  laïque,  de  charité  laïque! 
Vous  vous  êtes  emparés  de  ce  beau  mot,  de  création  et 
d’origine  chrétienne,  et  vous  l’avez  profané.  Vous  insultez 
l’armée  de  Joseph,  Le  laïque  n’est  pas  l’impie,  le  blasphé¬ 
mateur,  le  franc-maçon,  le  solidaire.  Le  laïque,  c'est  le 
chrétien  que  Dieu  n’a  pas  marqué  du  sceau  sacerdotal ,  mais 
qu’il  a  marqué  du  sceau  du  baptême.  Le  laïque,  c’est  l'homme 
du  peuple  (1),  mais  du  peuple  de  Jésus-Christ,  l’homme  dont 
le  Père  habite  dans  les  cieux. 

Or  donc,  l’une  des  significations  de  l’auréole,  que  la  papauté 
a  allumée  de  nos  jours,  comme  un  soleil  au  front  de  Joseph, 
laïque  de  Bethléem  et  de  Nazareth,  de  Joseph  ouvrier, 
nourricier,  défenseur  et  sauveur  de  Jésus,  quand  la  papauté 
l’a  solennellement  proclamé  patron  de  l’Eglise  universelle, 
c’est  que  Dieu  veut  nourrir,  défendre  et  sauver  l’Eglise  par  le 
sacerdoce  et  par  la  virginité  religieuse,  mais  avec  le  concours 
de  tout  le  peuple  chrétien.  Le  pape,  les  évêques,  les  prêtres, 
les  religieux,  les  laïques,  c'est  l’Eglise  dans  sa  magnifique  et 
indissoluble  unité. 

Ecoutons  Léon  XIII,  notre  général,  sonnant  la  charge  et 
nous  appelant  à  l'action,  à  la  lutte,  au  triomphe.  Rien,  dit-il, 
de  plus  légitime  que  la  guerre  sainte.  «  Les  biens  de  l’ordre 
le  plus  digne  d’estime  sont  en  péril.  Pour  les  conserver,  il  n’y 
a  pas  de  fatigues  qu'il  ne  faille  endurer  (2).  »  Et  cependant,  que 
font  les  catholiques?  «  Jusqu’à  présent,  soit  par  inexpérience 
du  nouvel  état,  de  choses,  soit  faute  de  s'être  suffisamment 
rendu  compte  de  l’étendue  du  péril,  le  courage  de  plusieurs, 
dont  on  pouvait  beaucoup  attendre,  n’a  pas  paru  se  déployer 
avec  toute  l’activité  et  toute  la  vigueur  que  demandait  le 
soutien  d’une  si  grande  cause.  Mais  maintenant  que  nous 
avons  appris,  par  expérience,  en  quels  temps  nous  sommes, 
rien  ne  serait  plus  funeste  que  de  supporter,  avec  une  lâche 


(1)  «  Laïque  »  vient  du  grec  laos,  qui  veut  dire  peuple. 

(2)  Encyclique  sur  les  principaux  devoirs  des  chrétiens. 


inertie,  la  malice  des  méchants  qui  jamais  ne  se  lassent,  et 
de  leur  laisser  le  champ  libre  pour  persécuter  l'Eglise  jusqu'à 
pleine  satisfaction  de  leur  haine  (1).  »  Et  le  pape  insiste  avec 
une  force  nouvelle  :  «  Donc,  après  avoir  secoué  la  négligence 
ou  la  torpeur,  que  tous  les  bons  embrassent  la  cause  de  la 
religion  et  de  l’Eglise  comme  la  leur,  et  qu’ils  combattent 
fidèlement  et  avec  persévérance  pour  elle  (2).  Sans  doute,  il 
faut  la  prudence  :  «  Cette  vertu  nous  apprend  à  garder  un 
admirable  tempérament  entre  la  lâcheté  qui  porte  à  la  crainte 
et  au  désespoir  et  une  présomptueuse  témérité  (3)  ;  »  mais 
aussi,  que  tous  les  amis  du  nom  catholique  comprennent  donc 
enfin  qu’il  est  temps  d’oser  quelques  efforts  et  de  s’arracher  à 
tout  prix  à  une  languissante  insouciance,  car  on  n’est  pas  plus 
promptement  opprimé  qu’en  dormant  dans  une  sécurité  lâche. 
Qu’ils  voient  comme  le  noble  courage  de  leurs  ancêtres  n’a 
connu  aucune  crainte  ni  aucun  repos  ;  comment,  par  leurs 
infatigables  travaux,  et  au  prix  de  leur  sang,  la  foi  catholique 
a  grandi  dans  le  monde  (4).  »  Enfin,  et  en  un  mot,  «  que  les 
gens  de  bien  s’unissent  et  forment  une  immense  coalition  de 
prières  et  d’efforts  (3)  !  » 

Un  prêtre  de  la  S.  du  Sacré-Cœur . 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 


MONSEIGNEUR  DE  SÉGUR,  PAR  LE  MARQUIS  DE  SÉGUR 
SON  FRÈRE  (6) 

)Isr  Louis-Gaston-Adrien  de  Ségur  est  une  des  plus  suaves 
figures  de  notre  siècle.  A  son  insu,  sans  prétendre  jamais  à  la 
célébrité,  il  a  attiré  sur  sa  personne  l’attention  de  la  France , 
nous  pourrions  dire  de  l’Europe  entière.  De  la  vie  de  ce  prélat 
aveugle,  se  dégage  un  parfum  d’une  exquise  délicatesse  dont 
nous  voudrions  pénétrer  les  âmes. 

Louis-Gaston-Adrien  de  Ségur  naquit  à  Paris  le  15  avril  1820. 
Il  apportait  en  naissant  un  nom  antique  qui  remonte  aux 

(1)  Encyc.  aux  évêques  d’Italie.  —  (2)  Encyc.  aux  évêques  de  Bavière.  — 
(3)  Encyc.  sur  les  principaux  devoirs  des  chrétiens.  —  (4)  Encyc,  aux  évêques 
d’Italie.  —  (5)  Encyc,  sur  la  Franc-maçonnerie. 

(t>)  Édité  par  Paillard,  Abbeville  (Somme),  en  2  formats  illustrés. 


—  82  — 


croisades  et  qu’il  illustra  lui-même  par  ses  hautes  vertus  et 
par  les  œuvres  populaires  qu’il  fonda. 

Gaston  de  Ségur  fit  ses  premières  études  au  collège  de 
Fontenay-aux-Roses.  Ce  fut  là  que  ses  aptitudes  pour  le  dessin 
et  la  peinture  se  dévoilèrent.  11  consacra  à  ce  talent  naissant 
tous  ses  moments  libres,  au  détriment  peut-être  de  ses  études 
classiques.  De  retour  au  foyer  paternel,  il  connut  alors 
l’éducation  chrétienne  avec  tous  ses  charmes.  L'influence 
de  la  vie  de  famille,  les  exemples  que  lui  donnaient  son  père 
et  sa  mère  développèrent  en  lui  les  germes  d’une  ardente 
piété.  Son  aïeule,  la  comtesse  Rostopchine,  douée  d'un  esprit 
supérieur  et  d'une  âme  toute  vivante  en  Jésus-Christ,  commu¬ 
niqua  à  son  petit-fils  cet  amour  divin  dont  elle  était  elle- 
même  animée,  ses  conseils  et  l'austérité  de  sa  vie  firent  sur 
lui  une  impression  profonde.  Dans  ce  foyer  béni  et  aussi 
sous  l'impulsion  d'un  grand  peintre,  Paul  Delaroclie,  les 
goûts  artistiques  de  Gaston  de  Ségur  prirent  de  l’extension.  Il 
conçut  la  pensée  de  reproduire  en  une  suite  de  dessins  la  vie 
tout  entière  de  N.-S.  Jésus-Christ. 

Cette  œuvre  charmante  ne  put  être  menée  à  terme,  un  tra¬ 
vail  aussi  continu  et  aussi  délicat  lui  ayant  occasionné  une 
ophtalmie  passagère,  mais  qui  fut  Le  signe  précurseur  de  l'in¬ 
firmité  qui  devait  crucifier  et  sanctifier  sa  vie. 

En  même  temps  qu'il  cultivait  son  talent  pour  la  peinture, 
Gaston  de  Ségur  donnait  à  l'amour  de  Dieu  et  des  pauvres  la 
meilleure  part  de  son  temps.  Il  fit  ses  premières  armes  de  la 
charité  dans  l’œuvre  des  Conférences  de  St-Vincent-de-Paul. 
Cette  œuvre  admirable,  en  mettant  en  contact  direct  le  riche 
avec  le  pauvre,  possède  le  moyen  le  plus  sûr  de  conjurer  tout 
péril  social  ;  elle  a  donné  naissance  à  des  œuvres  similaires, 
qui  toutes  ont  pour  but  de  mettre  en  pratique  cette  parole  du 
Divin  Sauveur  :  «  Aimez-vous  les  uns  les  autres.  »  Cependant 
le  comte  de  Ségur,  père  de  Gaston,  voulant  ouvrir  à  son  fils 
une  carrière  où  il  put  cultiver  sa  vocation  artistique,  avait 
pensé  à  le  faire  nommer  attaché  d’ambassade  près  du  comte 
de  Latour-Maubourg,  ambassadeur  de  France  près  du  Saint- 
Siège.  Le  saint  homme  fit  avec  une  joie  d'artiste  et  de  chrétien 
les  préparatifs  du  voyage  et  partit  pour  la  Ville  éternelle  le 
‘22  février  1842.  Ses  fonctions  diplomatiques  ne  l'empêchèrent 
pas  de  se  consacrer  à  l’étude  des  merveilles  de  Rome  et  aux 
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satisfactions  de  sa  piété  ;  la  meilleure  part  de  sa  vie  appar¬ 
tenait  à  Dieu:  et  malgré  son  admiration  pour  les  madones  de 
Raphaël  et  du  Pérugin,  il  leur  préférait  encore  un  Ave  Maria 
dit  à  Saint e-Marie-Majeure.  Gaston  de  Ségur  se  plaça  dès  lors 
sous  la  direction  du  P.  de  Yillefort,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
qui  reconnut  dans  le  jeune  diplomate  une  âme  d’apôtre,  un 
cœur  sacerdotal.  Ce  fut  lui  sans  aucun  doute  qui  lui  révéla  sa 
vocation. 

La  nuit  de  Noël  de  l'année  1842,  ce  jeune  homme  de  22  ans 
prononça  un  vœu  solennel  par  lequel  il  se  consacrait  et  se 
vouait  tout  entier  au  Seigneur  Jésus-Christ  et  à  la  Vierge 
Marie.  Gaston  de  Ségur  entra  au  séminaire  de  Saint-Sulpice 
au  mois  d’octobre  1843.  Après  avoir  franchi  successivement 
les  divers  degrés  de  la  hiérarchie  sacrée,  il  fut  ordonné  prêtre 
par  M^r  Affre.  L’abbé  de  Ségur  devint  bientôt  l’apôtre  des 
délaissés,  des  petits,  des  déshérités  de  la  grande  famille 
humaine  ;  il  consacra  les  prémices  de  sa  vie  sacerdotale  aux 
soldats  prisonniers  et  aux  pauvres  enfants  de  Paris.  L’in¬ 
fluence  heureuse  que  l’abbé  de  Ségur  exerça  au  patronage  de 
la  rue  du  Regard  sur  la  jeunesse,  ne  perdit  rien  de  sa  puis¬ 
sance  d’action  sur  les  prisonniers  militaires.  Mais  bientôt  il 
dut  renoncer  à  tout  ministère  actif,  l’état  de  sa  santé  étant 
devenu  très  précaire.  Il  employa  ses  loisirs  à  composer  un 
ouvrage  intitulé  :  Réponses  aux  principales  objections  contre  la 
Religion  qui  eut  une  si  rapide  expansion  qu’à  sa  mort  il  s’en 
était  écoulé  20,000  exemplaires.  Après  une  saison  passée 
dans  les  Pyrénées  aux  Eaux-Bonnes,  l’abbé  de  Ségur  revint  à 
Paris  et  reprit  avec  joie  son  ministère  interrompu. 

Ses  qualités  intellectuelles ,  ses  antécédents  et  ses  œuvres 
attirèrent  bientôt  sur  lui  l’attention  des  hommes  d’Etat.  Le 
gouvernement  français  ayant  songé  à  rétablir  un  auditeur 
de  Riote  devant  servir  d’intermédiaire  entre  la  France  et  le 
Saint-Siège,  le  Marquis  de  Turgot,  alors  ministre  des  affaires 
étrangères,  choisit  l'abbé  de  Ségur  pour  remplir  cette  mission. 

Le  séjour  que  M&r  de  Ségur  fit  à  Rome,  du  mois  de  mai  1832 
au  mois  de  janvier  1836,  forme  l’époque  la  plus  éclatante  de 
sa  vie.  Il  remplit  les  devoirs  de  sa  charge  avec  distinction 
et  dignité,  bien  qu’il  regrettât  vivement  son  incompétence  en 
matières  juridiques.  Aussi,  sur  sa  demande,  le  cardinal 
Antonelli  procura,  selon  son  ardent  désir,  à  M®r  de  Ségur  un 


—  54  - 


coadjuteur  très  versé  dans  la  jurisprudence  et  pouvant  étudier 
avec  lui  les  questions  difficiles. 

On  se  rappelle  que  Gaston  de  Ségur  avait  ressenti  pour  la 
première  fois,  à  l'âge  de  19  ans,  une  fatigue  des  yeux  en  tra¬ 
vaillant  le  soir  à  des  dessins  très  soignés  et  très  délicats 
représentant  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Le  mal 
reparut  à  la  suite  de  ses  études  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
mais  il  céda  de  nouveau  à  quelques  soins.  A  Rome  enfin,  il  se 
manifesta  pour  la  troisième  fois  d’une  façon  subite  et  presque 
foudroyante.  Le  1er  mai  1853,  un  de  ses  yeux  se  voila  tout  à 
coup.  Dès  lors  il  ne  douta  plus  de  la  perte  totale  et  prochaine 
de  sa  vue  :  et  bien  loin  d'en  murmurer,  il  reconnut  dans  cette 
infirmité  un  gage  de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  protection  de  la 
Sainte  Vierge  Marie. 

Un  de  ses  grands  désirs,  avant  de  devenir  tout  à  fait  aveugle, 
était  de  revoir  encore  sa  famille.  Dieu  lui  accorda  cette  grâce. 
Se  rendant  en  France  après  la  Saint-Pierre  de  1854,  il  alla 
passer  ses  vacances  chez  ses  parents,  au  château  des  Nouettes, 
en  Normandie.  Or,  le  2  septembre,  après  le  déjeuner, 
M«r  de  Ségur  se  promenait  et  causait  gaiement  avec  un  de  ses 
frères  quand  tout  à  coup  il  s’arrête  et  dit  :  «  Je  suis  aveugle.  » 
Il  l’était  en  effet,  subitement,  complètement  et  pour  toujours. 
Il  conjura  ses  frères  et  sœurs  de  n'en  rien  dire  à  sa  mère 
et  sa  possession  de  lui-même  fut  si  absolue  que  pendant 
plusieurs  heures  pas  un  geste  ne  révéla  à  Mmc  de  Ségur  le 
coup  qui  avait  frappé  son  cher  fils.  Ce  fut  seulement  au  dîner 
que,  voyant  qu’il  ne  pouvait  pas  se  servir  lui-même,  elle 
commença  à  comprendre  et  à  se  troubler.  La  pauvre  mère 
laissa  couler  des  larmes  amères.  Le  saint  aveugle  seul  souriait, 
la  fortifiait  et  ne  pleurait  pas.  Ce  sourire  sublime  avec  lequel 
il  accueillit  la  cécité,  il  le  garda  pendant  vingt-sept  ans  et  le 
conserva  jusqu’à  son  lit  de  mort. 

Toutefois,  malgré  son  infirmité  cruelle,  il  se  détermina  à 
retourner  à  Rome  au  mois  d’octobre  1854. 

Msr  de  Ségur  conserva  deux  ans  encore  ses  fonctions  d'audi¬ 
teur  de  Rote  puis  il  donna  sa  démission.  Le  Souverain  Pontife 
ne  put  lui  faire  conférer  la  consécration  épiscopale  à  cause  de 
sa  cécité  ;  mais,  par  un  bref,  Pie  IX  le  nomma  protonotaire 
apostolique  et  lui  accorda  les  insignes  et  les  privilèges 
d’honneur  qui  sont  propres  aux  évêques.  Grâce  à  ce  bref,  le 


gouvernement  français  te  nomma  chanoine  évêque  du  chapitre 
de  Saint-Denis. 

La  vie  de  l’abbé  de  Ségur,  de  l’auditeur  de  Rote  était  achevée, 
la  mission  catholique  de  M®'r  de  Ségur,  en  France,  allait 
commencer. 

C’était  le  29  janvier  18o6  que  M>'r  de  Ségur  arriva  à  Paris  et 
prit  possession  de  son  hôtel  de  la  rue  du  Bac,  n°  39,  où  il 
passa  les  vingt-cinq  dernières  années  de  sa  vie.  Il  avait  obtenu 
de  Pie  IX  l’autorisation  d’avoir  chez  lui  une  chapelle  où  il 
pourrait  chaque  jour  célébrer  la  sainte  messe  et  conserver  le 
Saint  Sacrement.  Cette  chapelle  était  le  lieu  de  prédilection 
de  M>r  de  Ségur,  et  les  anges  de  Dieu  savent  seuls  le  nombre 
d’heures  qu'il  y  passa  le  jour  et  la  nuit  en  adoration. 

De  retour  à  Paris,  il  se  livra  de  nouveau  aux  œuvres 
ouvrières  et  aux  œuvres  de  charité.  Ce  fut  tout  d’abord  celle 
des  patronages.  Plus  tard  il  se  donna  avec  un  égal  dévoue¬ 
ment  aux  élèves  du  collège  Stanislas  et  à  l’évangélisation  des 
séminaires  ;  mais  aucun  ministère  ne  lui  fut  plus  cher  que 
celui  de  ses  innombrables  enfants  du  peuple  de  Paris. 

Son  patronage  de  prédilection  était  situé  rue  de  Grenelle, 
numéro  44. 

A  l'exemple  de  saint  Vincent  de  Paul,  Mvr  de  Ségur  résolut 
d’évangéliser  la  population  des  quartiers  pauvres  de  la  capi¬ 
tale.  Dans  ce  but  il  fonda  une  conférence  de  prêtres  destinés 
à  donner  des  missions,  puis  venant  en  aide  aux*  pécheurs  et 
aux  pécheresses  encore  faibles,  constitua  la  société  de  Saint 
François  Xavier. 

Le  genre  de  ministère  que  M>1-  de  Ségur  exerçait  eût  suffi  à 
absorber  l’existence  d'un  prêtre  ordinaire,  l’activité  du  prélat 
aveugle  lui  permit  de  trouver,  malgré  ses  occupations  mul¬ 
tiples,  du  temps  pour  une  œuvre  d’une  importance  capitale, 
Y  Œuvre  de  Saint  François  de  Sales,  qui  devait  être,  selon  la 
parole  de  Pie  IX  comme  une  sorte  de  'propagation  de  la  foi  à 
l’intérieur. 

M>r  de  Ségur  rédigea  les  statuts  de  l’association  ;  chaque 
semaine  il  présidait  le  conseil  central  et  veillait  à  l’exécution 
des  décisions  ;  enfin  il  s’astreignit  à  prêcher  l’œuvre  dans  la 
plupart  des  grandes  villes.  Les  traces  de  son  passage  étaient 
profondes  et  durables.  A  l’époque  de  la  mort  de  son  zélé  pré¬ 
sident,  c’est-à-dire  vingt-quatre  ans  après  sa  fondation, 


l’association  de  Saint  François  de  Sales  avait  recueilli  et  dis¬ 
tribué  7,500,000  francs. 

En  quittant  Rome  et  en  venant  se  réinstaller  à  Paris,  M*r  de 
Ségur  avait  organisé  son  existence  en  rapport  avec  sa  cécité. 

Cependant,  sur  les  instances  de  sa  mère,  le  saint  aveugle  fit 
à  deux  reprises  un  pèlerinage  à  l’oratoire  de  la  Sainte  Face,  de 
M>rr  Dupont,  le  saint  homme  de  Tours.  On  dit  qu'il  aperçut  la 
sainte  vision  dans  un  éclat  de  lumière  dont  il  ne  demanda  pas 
la  continuation.  Sa  pauvre  mère  désolée  le  conduisit  chez  le 
curé  d’Ars,  dont  la  sainteté  et  les  miracles  attiraient  chaque 
jour  une  multitude  de  pèlerins.  Les  prières  de  M.  Vianney  ne 
furent  pas  plus  efficaces. 

C’est  que  le  désir  de  souffrir  exprimé  par  lui,  lors  de  sa 
première  messe,  avait  été  agréable  à  Dieu  et  la  Providence 
semblait  prendre  à  tâche  de  le  réaliser  de  jour  en  jour. 

Mais  son  profond  chagrin  ne  pouvait  ralentir  son  zèle.  La 
ville  de  Lorient  eut  la  bonne  fortune  d’entendre  sa  parole 
apostolique,  couronnée  par  un  fait  merveilleux. 

Un  fait  touchant  se  rapporte  au  15  juin  1869.  A  l'issue  d’un 
sermon  que  le  prélat  aveugle  venait  de  donner  à  l’église  de 
Lorient,  au  moment  où  il  rentrait  à  la  sacristie,  une  femme  se 
présenta,  tenant  par  la  main  un  petit  garçon  de  cinq  ans, 
aveugle,  lui  aussi,  et  cherchant  à  fendre  la  foule  pour  arriver 
jusqu’à  Msr  de  Ségur.  Celui-ci,  souriant  à  la  demande  de  la 
pauvre  femme,  se  baissa  avec  bonté  vers  le  petit  Félix  Garé 
et  se  mit  presque  à  genoux  pour  se  rapprocher  de  lui.  11 
l’embrassa  tendrement,  lui  toucha  les  yeux  et  le  bénit  avec  un 
grand  signe  de  croix.  Le  lendemain  matin,  l’enfant  s’éveilla 
en  s’écriant  :  Mes  yeux  sont  guéris.  En  effet,  depuis  ce 
moment,  l’enfant  ne  ressentit  aucune  atteinte  de  son  infirmité. 

Cependant,  l’heure  de  la  récompense  allait  enfin  sonner  pour 
le  saint  évêque,  elle  le  surprit  au  milieu  de  son  apostolat 
quotidien.  Il  fut  pris  d’un  frisson  qui  fit  place  à  une  sorte  de 
torpeur  semblant  annoncer  une  congestion. 

Les  plus  illustres  personnages  se  mêlaient  aux  amis  et  aux 
pénitents  de  M«r  de  Ségur  pour  visiter  le  saint  aveugle  mou¬ 
rant.  Le  9  juin  1881,  il  rendit  son  âme  à  Dieu;  son  visage  prit 
alors  immédiatement  l’expression  de  paix  céleste  qui  ne  le 
quitta  plus.  Ses  funérailles  furent  célébrées  le  13  juin,  à 
l’église  Saint-Thomas-d’Aquin,  au  milieu  de  l’émotion  uni¬ 
verselle.  C.  de  C. 
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PENDANT  L’ANNÉE  TERRIBLE 

Le  2  décembre  1870,  troisième  jour  de  la  bataille  de  Cham- 
pignv,  après  deux  heures  de  combat  acharné  pendant  lesquelles 
les  obus  se  croisaient  continuellement  au-dessus  de  nos  têtes 
et  où  les  balles  prussiennes  sifflaient  à  nos  oreilles  jusque 
dans  les  rues  de  Nogent-Perreux,  nous  attendions  avec  impa¬ 
tience  l’ordre  de  traverser  la  Marne  pour  porter  secours  aux 
soldats  qui  avaient  été  frappés  au  commencement  de  la 
journée  et  à  ceux  plus  à  plaindre  encore  qui  étaient  là 
souffrants  et....  mourants  depuis  la  veille  et  même  l’avant- 
veille  !  Réfugiés  sur  le  bord  de  la  rivière,  dans  une  villa  que 
ses  propriétaires  avaient  quittée  dès  le  début  de  la  campagne 
et  sur  laquelle  flottait  le  drapeau  protecteur  des  ambulances, 
mais  qui,  hélas,  durant  ces  jours  néfastes  ne  protégeait  plus 
personne,  nous  nous  contentions  de  donner  nos  soins  aux 
soldats  qui,  atteints  légèrement,  pouvaient  venir  eux-mêmes 
les  réclamer,  se  reposer  un  instant  et  aller  ensuite  repiquer  au 
truc ,  comme  ils  disaient  dans  leur  pittoresque  langage. 

Or,  vers  dix  heures  du  matin,  on  amena  un  pauvre  artilleur 
qui  venait  de  recevoir  une  balle  dans  la  tête.  Le  cas  était 
grave,  aussi  les  médecins  s’occupèrent-ils  immédiatement  du 
nouvel  arrivé.  Pendant  que  ces  Messieurs,  par  une  ouverture 
pratiquée  au  crâne,  à  côté  même  de  la  blessure,  cherchaient  « 
tâtons  la  balle  meurtrière  dans  le  cerveau  du  patient,  j’étais 
à  genoux  par  terre  près  du  brancard  sur  lequel  on  l’avait 
étendu,  et  tenant  dans  la  mienne  sa  main  crispée  par  la 
douleur,  je  l’exhortais  de  mon  mieux  à  la  résignation  en  lui 
faisant  espérer  un  prompt  soulagement. 

En  effet,  au  bout  de  quelques  minutes,  l’opération  du  trépan 
ayant  réussi  aussi  bien  que  possible,  le  projectile  fut  trouvé. 
Le  médecin  en  chef,  présentant  au  courageux  soldat  cet  informe 
morceau  de  plomb  d’environ  quatre  centimètres  de  longueur 
qui  avait  été  une  balle,  lui  dit  avec  un  air  triomphant  :  la 
voilà  \\  mais  celui-ci,  pour  toute  réponse,  contrairement  à 
ce  qui  se  passe  habituellement  en  pareil  cas,  se  contenta 
de  hausser  les  épaules  en  signe  de  désespoir  puis,  tournant 
vers  moi  ses  yeux  voilés  de  larmes  :  Monsieur  l'aumônier,  me 
dit-il,  à  nous  deux  maintenant! 

Tout  l'entourage  comprit  et  me  laissa  seul  avec  l'infortuné 


artilleur.  .T'entendis  sa  confession  et,  sans  perdre  une  minute, 
je  lui  administrai  les  derniers  sacrements,  persuadé  que  d’un 
moment  à  l'autre  il  pouvait  expirer. 

Cependant,  la  cérémonie  à  peine  achevée,  il  parut  plus  calme, 
moins  souffrant  et  essaya  de  me  parler.  Je  profitai  de  ces 
heureuses  dispositions  et  alors  s'engagea  entre  nous  le  dia¬ 
logue  suivant: 

—  Comment  vous  appelle-t-on? 

—  Adolphe  Cornement. 

—  De  quel  pays  êtes-vous? 

—  De  D...-sur-A...,  canton  d'Epinal,  département  des 
Vosges. 

—  Votre  âge?  —  31  ans. 

—  On  vous  a  donc  rappelé  comme  ancien  militaire? 

—  Non,  je  me  suis  rengagé. 

—  Etes-vous  marié?  —  Oui. 

—  Avez-vous  des  enfants? 

Après  un  moment  de  silence  que  j'attribuai  à  la  fatigue,  il 
répondit  en  soupirant  :  j'en  ai  un. 

—  Quel  âge  a-t-il? 

A  cette  dernière  question,  la  première  réponse  de  mon 
malade  fut  un  sanglot  qu'il  ne  put  étouffer,  puis  il  ajouta 
répétant  par  trois  fois  à  quelques  secondes  d'intervalle  : 
Quel  âge  il  «  ?... 

En  même  temps, ,  ses  yeux  étaient  fixés  au  Ciel  et  un  inex¬ 
primable  sourire  animait  tout  son  visage.  Alors,  par  un  effort 
suprême,  portant  ma  main  à  ses  lèvres,  il  la  baisa  avec 
une  effusion  que  je  n'oublierai  jamais.  La  mort  approchait  à 
grands  pas.  Me  trouvant  dans  l’impossibilité  de  rien  faire  de 
plus  ni  de  mieux,  je  m'empressai  d'appliquer  au  pauvre  ago¬ 
nisant  l’indulgence  plénière  in  articulo  mortis. 

J'aurais  bien  voulu  ne  pas  le  quitter  avant  de  lui  avoir 
fermé  les  yeux,  mais  la  besogne  devenait  pressante  et  comme 
il  fallait  faire  place  aux  nombreux  blessés  qu'on  apportait  à 
chaque  instant,  à  défaut  de  voiture, 

Le  pâle  moribond,  fut  mis  sur  un  mulet, 

Dans  ce  triste  fauteuil  qu’on  nomme  un  cacolet. 

On  eut  beau  l'y  installer  aussi  confortablement  que  possible 
et  lui  promettre,  pour  le  consoler,  que  dans  une  ambulance  de 


Paris  il  serait  mieux  soigné,  il  n’avait  pas  fait  cinq  cents 
mètres  qu’il  exhalait  son  dernier  soupir  ! 

Quelques  mois  après  la  signature  de  la  paix  et  la  libération 
du  territoire,  un  jour  que  je  gémissais  à  part  moi  sur  le  sort 
des  nombreuses  familles  françaises  qui  n’ont  appris  que  long¬ 
temps  après  le  fatal  évènenement  et  par  un  laconique  extrait 
mortuaire ,  la  perte  quelles  avaient  faite  d’un  être  chéri  quel¬ 
conque,  père,  époux,  frère,  enfant...  je  conçus  tout-à-coup  le 
projet  d’envoyer  à  la  veuve  du  brave  artilleur  Cornement 
cette  page  de  mes  «  Souvenirs  du  siège  de  Paris  ».  Mais,  toute 
réflexion  faite,  je  préférai  l’adresser  au  vénérable  curé  de 
Domèvre-sur- Aviez ,  en  lui  recommandant  de  préparer  lui- 
même  les  voies  et  de  prendre  toutes  les  précautions  qu’il 
jugerait  nécessaires  avant  de  la  remettre  à  la  veuve  infor¬ 
tunée. 

Mon  inspiration  fut  heureuse  et  la  lettre  suivante,  que  je 
reçus  au  bout  de  quelques  jours,  atteste  que  ma  démarche  a 
été  couronnée  de  succès  : 

»  Monsieur  l’Aumônier, 

»  Je  m’empresse  de  vous  accuser  réception  des  quelques 
»  mots  que  vous  avez  eu  la  bonne  pensée  de  m’écrire  au  sujet 
»  d’Adolphe  Cornement,  je  vous  prie  d’agréer  l’expression  de 
»  la  vive  reconnaissance  de  sa  femme ,  de  ses  vieux  parents 
»  et  de  toute  sa  famille. 

»  Depuis  longtemps,  ne  recevant  plus  de  ses  nouvelles,  on 
»  le  regardait  comme  mort.  On  s’était  en  vain  adressé  à  l’Etat- 

Major  de  son  régiment  où  l’on  ne  savait  ce  qu’il  était  devenu. 
»  Votre  lettre  est  arrivée  on  ne  peut  plus  à  propos  :  car  M.  le 
»  Maire  venait  de  recevoir  de  l’autorité  militaire  une  demande 
•  de  renseignements  sur  A.  C.  pour  aviser  aux  moyens  d'as- 
»  surer  à  sa  veuve  la  pension  à  laquelle  elle  a  droit  ainsi 
»  que  le  paiement  de  1.200  fr.  qui  lui  sont  encore  dus  pour  le 
"  rengagement  de  son  mari.  Vous  le  voyez  donc,  votre  lettre 
•>  est  vraiment  un  coup  de  la  Providence,  qui  ne  permet  pas 
*>  que  ces  gens  si  éprouvés  déjà  aient  tout  perdu.  Daigne  le 

bon  Dieu  vous  récompenser  de  votre  bonne  action,  en  vous 
••  accordant  toutes  les  consolations  que  vous  pouvez  désirer 
»  dans  votre  noble  et  saint  ministère. 
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...»  Quant  à  l'enfant  dont  la  pensée  illuminait  la  figure 
»  agonisante  du  malheureux  soldat,  il  n'était  pas  encore  né  le 
»  jour  où  son  infortuné  père  est  mort.  11  n'est  venu  au 
»  monde  que  le  18  décembre. 

»  Vous  recevrez  probablement  du  Ministère  une  demande 
»  de  renseignements  complémentaires  sur  notre  cher  défunt, 
»  car  on  se  propose  de  répondre  à  la  lettre  dont  j’ai  parlé 
»  plus  haut  par  une  copie  de  la  vôtre. 

»  Daignez  agréez,  etc.. 

»  I)***,  Curé  de  Domèvre-sur- Aviez  » 

Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  jamais  l'autorité  militaire  n'a 
réclamé  de  moi  la  moindre  nouvelle  explication.  D'autre  part, 
j’ai  su  que  tous  les  droits  de  Mme  veuve  (.'ornement  ont  été 
fidèlement  respectés. 

Ce  trait,  choisi  entre  tant  d'autres,  ne  prouve-t-il  pas  aux 
plus  mal  intentionnés  eux-mêmes  que,  soit  en  temps  de  paix 
soit  en  temps  de  guerre,  les  aumôniers  militaires  peuvent 
rendre  des  services  de  plus  d'un  genre? 

L'abbé  A.  Colombier 


ŒUVRES  DE  DENYS  LE  CHARTREUX 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  signaler  la  publication  des 
Œuvres  de  Denys  le  Chartreux  (1402-1471),  entreprise  par  les 
Chartreux  de  Montreuil-sur-Mer  ;  et  cela  pour  trois  motifs  : 

1°  Les  écrits  de  ce  moine  résument  tout  ce  qu’on  enseignait 
dans  les  écoles  et  les  cloîtres  à  la  fin  du  XVe  siècle;  ils  ne  com¬ 
prennent  pas  moins  de  25  volumes  in-folio.  On  se  demande  même 
comment  ce  travailleur  acharné,  qui  priait  douze  heures  par  jour, 
prenait  trois  heures  pour  ses  repas  et  son  repos,  et  remplir  diverses 
missions  dans  son  ordre  et  dans  l’Eglise,  très  occupantes ,  put 
trouver  le  temps  d’écrire  tant  et  si  bien.  Nous  disons  :  si  bien, 
parce  que  son  style  est  clair,  élégant,  onctueux.  La  science  et  la 
piété  sont  l’une  et  l’autre  l’ornement  et  le  charme  de  ses  œuvres. 
L’imprimerie,  dans  ses  premières  années,  les  réédita  souvent. 
Depuis  la  Renaissance,  elles  sont  tombées  dans  un  injuste  oubli, 
et  c’est  avec  raison  que  les  successeurs  en  religion  de  Denys  s’ap¬ 
prêtent  à  les  rendre  au  public. 

2°  Leur  entreprise  est  grandiose  et  prudente  :  cette  édition  ne 
comprendra  pas  moins  de  48  volumes  in-folio  à  deux  colonnes, 


coûtant  8  fr.  le  volume  pour  les  souscripteurs  et  pour  les 
autres  13  fr.  On  peut  néanmoins  être  rassuré  sur  la  bonne  exécu¬ 
tion  et  l'achèvement  final ,  assez  rapide,  de  tout  ce  travail  ;  car  il 
est  imprimé  à  la  Chartreuse  de  Notre-Dame-des-Prés,  sous  les 
yeux  mêmes  des  religieux,  qui  en  sont  chargés  et  qui  l’ont  pré¬ 
paré  depuis  plus  de  trente  années. 

3°  Le  chef  de  cette  équipe  laborieuse  d’ouvriers  intellectuels,  est 
le  chartreux  dom  Paul  Denis,  que  les  chartrains  ses  compatriotes 
connaissent  bien  sous  le  nom  de  l’abbé  Baret  (1).  On  se  souvient  ici 
de  ce  jeune  homme  sympathique  et  pieux,  qui,  après  avoir  conquis 
brillamment  plusieurs  doctorats,  devenu  maître  de  sa  personne, 
sacrifia  les  espérances  séculières,  bien  riantes  pourtant,  à  l’amour 
de  la  vie  monastique.  C’est  lui  qui  va  faire  la  publication  des 
Œuvres  de  Denys  le  Chartreux,  lier  son  nom  à  celui  de  cet  illustre 
religieux.  Les  Chartrains  ne  peuvent  qu’applaudir  à  ses  projets  et 
lui  souhaiter  la  force  de  les  mener  à  bonne  fin.  Pourquoi  ceux  qui 
le  peuvent  ne  lui  viendraient-ils  pas  en  aide  en  lui  envoyant  leur 
souscription  ? 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  28  février  au  7  mars  1807. 

28  février,  Dimanche  de  la  Quinquagésime. 

Ce  Dimanche  est  appelé  vulgairement  le  dimanche  gras ,  parce 
que  c’est  le  dernier  dimanche,  où  il  est  permis  de  manger  delà 
viande,  avant  le  carême.  Le  jeudi  précédent  et  les  deux  jours 
suivants:  lundi  et  mardi,  ont  une  semblable  dénomination,  pour 
la  même  raison.  Le  mot  de  Carnaval  vient  de  là.  Mot  grossier,  il 
exprime  bien  la  chose  qu’il  représente. 

N’imitons  pas  les  mondains,  dans  leurs  débauches,  qui  se  pro¬ 
longent  maintenant  jusque  bien  avant  dans  le  carême. 

Unissons-nous  à  la  réparation  eucharistique,  qui  a  lieu  pendant 
ces  trois  jours  :  dimanche,  lundi  et  mardi,  dans  beaucoup  d’églises 
de  l’univers  catholique. 

MARS. 

Aimons  a  sanctifier  ce  mois  par  des  pratiques  de  piété  publiques 
ou  privées,  en  l’honneur  de  S.  Joseph,  et  préparons-nous  dès  les 
premiers  jours  à  bien  célébrer  sa  fête. 

i.  Lundi.  —  S.  Aubin ,  évêque  d’Angers.  —  Ce  saint  évêque 
s’était  d’abord  élevé  avec  force  contre  les  mariages  incestueux, 
très  communs  à  son  époque.  Il  faiblit  un  peu  dans  la  suite,  sur 


fl)  L’abbé  Bnrfct;  vicaire  du  la  cathédrale,  décédé  en  1855,  était  son  parent. 
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l’instance  des  autres  évêques,  jusqu’à  envoyer  des  Eulogies  à  une 
personne  qu’il  avait  censurée  ;  mais  cette  personne  étant  venue  à 
mourir  avant  d’avoir  reçu  ce  signe  de  pardon,  S.  Aubin  s’affermit 
dans  la  ligne  de  conduite  qu’il  s’était  tracée,  et  fit  exécuter  sur  ce 
point  les  canons  de  l'Eglise. 

2.  Mardi.  —  De  la  férié  ou  office  votif  des  S.  S.  Apôtres. 

Demandons  à  Dieu  l’esprit  apostolique ,  qui  se  manifeste  surtout 

par  le  zèle  dans  la  prédication,  mais  aussi  par  l’édification  des 
bons  exemples. 

3.  Mercredi.  —  Les  Cendres ,  premier  jour  de  carême.  —  Les  cen¬ 
dres  sont  un  reste  de  l’ancienne  discipline  de  l'Eglise,  c’est  une 
cérémonie,  qui,  en  nous  rappelant  l’austérité  du  temps  de  ferveur, 
nous  excite  à  la  contrition  de  nos  péchés. 

Pratiquons  au  moins  la  pénitence  imposée  par  l’Eglise,  selon  nos 
forces  et  notre  conscience.  Pour  ne  nous  point  faire  illusion,  recou¬ 
rons  à  la  sagesse  de  notre  directeur,  souvenons-nous  que  la  règle 
générale,  c’est  de  jeûner  et  de  faire  abstinence,  donnons  notre 
attention  aux  permissions  accordées  par  l’évêque  dans  son  mande¬ 
ment  et  veillons  a  accomplir  les  conditions  prescrites. 

Aujourd’hui,  c’est  l’anniversaire  du  couronnement  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII.  S’il  ne  nous  est  pas  donné  comme  à  de  saintes  âmes 
d’offrir  notre  vie  pour  la  propagation  de  la  sienne,  offrons  quelques 
prières  et  quelques  bonnes  œuvres  à  cette  intention. 

4.  Jeudi.  —  S.  Casimir,  confesseur.  —  Mémoire  de  S.  Lucien , 
pape  et  martyr. 

5.  Casimir  était  très  dévot  à  la  B.  V.  Marie.  —  Il  a  composé  une 
hymne  en  son  honneur,  qui  commence  par  ces  mots  :  Omni  die ,  die 
Marice,  et  dont  le  cantique  :  Unis  aux  concerts  des  anges,  est  la 
reproduction  pour  le  chant  et  pour  les  paroles. 

S.  Lucien ,  pape  et  matyr.  Adoptons  comme  pratique  pour  la  fête 
des  saints  de  les  invoquer  souvent  dans  la  journée,  en  particulier 
à  un  certain  moment  que  nous  aurons  déterminé,  par  exemple 
à  la  fin  de  la  messe. 

5.  Vendredi.  —  Fête  de  la  sainte  Couronne  d'épines  de  N.-S.  J.-C. 
(double  majeur).  —  N.-S.  descendant  sur  cette  terre  n’a  pas  voulu 
s’y  montrer  en  Roi,  quoiqu’il  le  fut  à  tous  les  titres.  Il  s’est  laissé  cou¬ 
ronner  d’épines  par  les  soldats  du  gouverneur,  afin  de  nous  appren¬ 
dre  que  notre  royauté  n’était  pas  dans  ce  monde,  que  la  couronne 
nous  était  réservée  dans  le  ciel,  au  prix  des  humiliations  et  des 
combats.  Nul  ne  sera  couronné,  s’il  n’a  légitimement  combattu. 

6.  Samedi.  —  De  la  férié  ou  de  l’immaculée  Conception. 

En  célébrant  la  mémoire  de  l’immaculée  Conception,  rappelons- 
nous  d’une  part  le  glorieux  privilège  de  Marie  :  n’oublions 
pas  dans  notre  reconnaissance  l’inestimable  bienfait  de  notre 


baptême,  qui  nous  a  rétablis  avec  avantage,  par  le  prix  de 
la  rédemption,  dans  l’état  d’innocence  de  nos  premiers  parents. 

7.  Dimanche  de  Carême,  mémoire  de  Sainte-Félicité ,  martyre. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  86  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  février,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  62;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph, 
2;  devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2;  devant  saint  Antoine, 
3  ;  à  la  cathédrale,  devant  le  Saiut-Sacrement,  6  ;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  2. 

Consécration  des  enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  février,  62  enfants  dont  21  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinage.  —  Parmi  les  pèlerins  étrangers  au  diocèse  de  Chartres 
qui  ont  célébré  la  sainte  messe  a  la  Crypte,  en  lévrier,  nous  cite¬ 
rons  :  Ms*  Royer,  évêque  mariste,  vicaire  apostolique  de  l’archipel 
des  Navigateurs  (Occanie). 

M.  le  chanoine  Dely,  vicaire-général,  archidiacre  d’Amiens,  qui 
était  venu  rendre  visite  à  son  ancien  collègue,  à  son  ami  vénéré, 
devenu  notre  évêque. 

Le  R.  P.  Dom  Mocquereau,  moine  de  l’abbaye  bénédictine  de 
Solesmes.  C’est  le  savant  rédacteur  de  la  Paléographie  musi¬ 
cale,  ouvrage  précieux  pour  l’étude  du  chant  sacré  dans  ses 
antiques  compositions.  Dom  Mocquereau  apportait  en  hommage  a 
N.-D.  de  Chartres  trois  volumes,  magnifiquement  reliés,  de  cette 
intéressante  et  docte  publication,  suivant  en  cela  l’exemple  du 
Rme  père  Dom  Delatte,  qui  vint  offrir  le  premier  volume,  il  y  a 
quelques  années. 

Plusieurs  religieux,  jésuites  et  franciscains. 

Lettre  pastorale.  —  La  lettre  pastorale  de  Mar  l’Evêque  de 
Chartres  pour  le  Carême  1897  sera  lue  en  chaire  dans  les  églises 
du  diocèse,  le  dimanche  de  la  Quinquagésime.  Elle  a  pour  sujet  : 
La  Vie  Chrétienne.  Nous  la  reproduirons  aux  Suppléments  de  la 
Voix. 

Quête.  —  C’est  ce  même  dimanche,  28  février,  qu’aura  lieu  la 
quête  pour  l’Institut  catholique  de  Paris.  Nous  rappelons  à  cette 
occasion  la  fondation  récente  d’une  œuvre  de  souscription  annuelle 
à  2  francs,  à  20  francs,  et  à  100  francs,  en  faveur  de  cet  Institut; 
ce  qu’on  appellera  désormais  l’œuvre  du  Denier  de  l’Institut  catho¬ 
lique.  Adresser  les  souscriptions  aux  secrétariats  des  évêchés). 

Confrérie  de  N.-D.  de  Chartres.  —  Nous  avons  dit,  dans  un 
Supplément,  que  la  fête  patronale  de  cette  confrérie,  célébrée  le 
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7  février  sous  la  présidence  de  Monseigneur,  avait  été  pleine  de 
charme  et  d’édification.  Les  associés  présents  n’ont  pas  manqué  de 
prier,  selon  la  recommandation  faite,  pour  les  associés  très  nom¬ 
breux  dispersés  dans  le  pays  chartrain  et  en  d’autres  régions  de 
France  et  de  l’étranger.  Ces  membres  de  la  confrérie  ont  pu  rece¬ 
voir  une  image-souvenir  dont  le  sujet  fait  suite  à  ceux  des  années 
précédentes  et  a  été  tiré  des  peintures  murales  de  la  Crypte  :  c’est 
la  délivrance  miraculeuse  de  la  ville  de  Chartres  assiégée  par  les 
Huguenots. 

Condé,  accompagné  de  son  neveu  Dandelot,  vint  en  1S68  investir 
la  ville  de  Chartres,  «  bien  résolu,  dit  Challine,  de  désoler  l’église 
»  Notre-Dame,  et  de  faire  manger  son  cheval  sur  l’autel  d’icelle.  » 
Déjà  une  large  brèche  était  faite  à  la  muraille,  et  la  ville  était  près 
de  succomber  ;  mais  les  habitants,  soutenus  par  une  protection 
visible  de  Marie,  qui  recevait,  dit-on,  les  boulets  dans  les  plis  de 
son  manteau,  redoublent  d’efforts  et  de  courage,  et  forcent  les  cal¬ 
vinistes  à  lever  le  siège  et  à  fuir  honteusement.  —  Une  chapelle 
dédiée  à  Notre-Dame  de  la  Brèche,  et  une  procession  solennelle 
faite  chaque  année,  le  15  mars,  rappellent  cette  délivrance  mira¬ 
culeuse. 

Mgr  Lagrange  et  Mgr  d’Hulst.  —  Souvenir  de  1895.  Récit  d'une 
Orléanaise.  —  Je  traversais  Chartres.  Que  faire  entre  deux  trains, 
sinon  aller  saluer  la  Vierge  bénie  et  lui  demander  protection  pour 
le  reste  du  voyage?  Mer  Lagrange  agonisait.  Sur  le  seuil  de  la 
cathédrale,  un  prêtre  m’avait  dit  :  «  Notre  évêque  est  mal,  très 
mal  !  »  Et,  tout  émue,  je  priais  avec  ardeur  Notre-Dame  du  Pilier 
de  faciliter  aussi  ce  voyage  suprême  de  son  fidèle  serviteur,  lorsque 
s’ouvrit  une  petite  porte  communiquant  avec  l’Evêché.  Un  prêtre 
de  taille  élevée  en  sortit,  ayant  un  portefeuille  sous  le  bras.  Je 
reconnus  MBr  d’Hulst.  Il  se  prosterna  sur  la  marche  de  la  chapelle, 
la  tête  appuyée  dans  ses  mains,  sur  la  grille.  Je  sentis  m’envahir 
la  puissance  de  cette  prière  confiant  à  N.-D.  de  Chartres  le  dernier 
adieu  de  deux  âmes  de  prêtres  et  d’amis,  et  je  cherchai  à  en  enve¬ 
lopper  mon  humble  supplication,  pour  la  rendre  moins  indigne  de 
la  consolatrice  des  affligés...  Mon  chapelet  était  terminé,  le  souvenir 
de  la  famille,  des  amis,  était  déposé  aux  pieds  de  la  madone.  Et  le 
prêtre  était  toujours  là,  immobile,  absorbé  dans  son  mystérieux 
colloque.  Tout  d’un  coup,  il  relève  sa  haute  stature,  paraissant 
s’arracher  à  ce  monde  des  âmes  où  Dieu  parle  et  réconforte,  et  re¬ 
prend  le  chemin  du  labeur.  Je  le  vis  remonter  dans  le  train  de 
Paris,  calme  et  vaillant,  semblant  dire  à  Dieu  :  «  Me  voici  prêt  de 
»  nouveau,  au  travail,  à  l’abnégation.  Usez  de  moi,  vous  qui  savez 
»  renouer  les  séparations  et  récompenser  les  luttes  de  cette  pauvre 
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Vitrail  restauré.  —  L’une  des  trois  splendides  verrières  qui  se 
trouvent  sous  la  grande  rose  au  portail  occidental  de  la  cathédrale 
de  Chartres  vient  d’ètre  restaurée.  C’est  la  verrière  du  milieu; 
elle  représente  les  principaux  traits  de  l’enfance  de  Notre  Seigneur. 
Dans  le  haut,  paraît  Notre-Dame,  assise  et  portant  sur  ses  genoux 
l’enfant  divin  qui  bénit  ;  elle  a  un  sceptre  fleuri  dans  chaque 
main  ;  à  ses  côtés  sont  deux  anges  profondément  inclinés. 

Châteaudun.  —  Ce  fut,  la  semaine  dernière,  au  tribunal  civil,  une 
séance  qui  demeurera  célèbre  dans  l’histoire  de  l’éloquence.  Maître 
Barboux,  l’éminent  bâtonnier  des  avocats  de  Paris,  défendait  le 
bon  droit  de  la  Congrégation  des  Dames  des  Sacrés-Cœurs  contre 
les  prétentions  de  Mme  de  Menou,  soutenues  par  Me  Thézard, 
avocat,  sénateur  de  la  Vienne.  La  salle  était  comble,  on  le  pense 
bien,  et  aux  premiers  rangs,  des  dames  de  la  Société  dunoise, 
anciennes  élèves  des  Dames-Blanches,  venues  pour  témoigner 
publiquement  leurs  sympathies  à  leurs  dévouées  maîtresses. 
Mme  de  Menou  réclame  la  modeste  somme  de  quatre  millions  avec 
intérêts  composés,  ce  qui  fait  au  total  dix  millions.  Provisoirement 
elle  se  contenterait  d’une  provision  de  deux  cent  mille  francs,  pour 
faire  des  recherches  et  poursuivre  l’affaire. 

Pendant  quatre  heures,  Me  Barboux  a  tenu  l’auditoire  sous  le 
charme  de  sa  parole  docte  et  limpide. 

M.  Hennechart,  juge,  présidait  la  séance.  L’affaire  a  été  renvoyée 
à  quinzaine  pour  les  conclusions  du  ministère  public. 

(Echo  Dunois). 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  traitées  en  février  dans  les 
Suppléments  de  la  Voix. 

Som.maire  du  6.  —  M.  l’abbé  Gayrard,  chanoine  honoraire  de 
Chartres  (nécrologie).  —  Faisons  dire  des  messes.  —  La  paléogra¬ 
phie  musicale.  —  Semaine  liturgique.  —  Le  Nunc  dimittis.  — 
Chronique  diocésaine  :  Cérémonies  à  Notre-Dame,  à  la  Visitation, 
à  Saint-Paul;  Tournées  de  confirmation  en  1897.  —  Faits  divers. 
—  Annuaire  du  clergé  français. 

Sommaire  du  13.  —  Sœur  Héléna  Marilhat  (nécrologie).  —  Bien¬ 
faits  du  christianisme  (suite).  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique 
diocésaine  :  Lettre  à  Monseigneur  sur  le  Congrès  scientifique  ; 
Fête  de  la  Confrérie  à  la  Cathédrale  ;  La  Bazoche-Gouet  ;  Le  Mée; 
Les  Autels-Villevillon  ;  Meuble  de  sûreté  pour  Tabernacles.  — 
Faits  divers. 

Sommaire  dn  21.  —  L’Index;  plusieurs  articles  de  cette  Consti¬ 
tution  apostolique.  —  Le  vitrail  du  Bon  Samaritain  à  la  Cathédrale.  — 
Faisons  dire  des  messes.  —  M*r  Turinaz  et  les  impôts  des  Congré¬ 
gations.  —  Denier  de  l’Institut  catholique.  —  Semaine  liturgique. 
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—  Chronique  diocésaine  :  Cérémonies  à  la  chapelle  Saint-Louis  de 
Dreux  et  à  Saint-Hilaire  de  Nogent;  Étude  historique  sur  Napo¬ 
léon  Ie1'  ;  Un  monument  à  Mgr  d’Hulst;  Msr  Foucault  devant  le 
Saint-Père.  —  Faits  divers. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Je  vous  prie  de  vouloir  dire  une  messe  d’action  de  grâces,  en 
reconnaissance  d’une  faveur  obtenue  par  son  intercession.  Je  de¬ 
mande  en  même  temps  une  neuvaine  de  prières  et  une  lampe. 

(J.,  à  B.,  diocèse  de  Versailles). 

2.  N.-D.  de  Chartres  a  exaucé  notre  demande.  Nous  attribuons 
à  la  neuvaine  de  prières,  faite  à  notre  intention  l’heureux  change¬ 
ment  survenu  dans  l’état  de  notre  chère  malade  recommandée. 

(J.  L.,  à  D.,  diocèse  de  Chartres). 

3.  La  semaine  dernière,  j’ai  fait  demander  une  neuvaine  au  sanc¬ 
tuaire  chartrain  pour  un  malade.  Dès  le  premier  jour,  il  a  ressenti 
un  mieux  inattendu.  Et  maintenant  je  viens  vous  demander 
d’être  l’interprète  de  notre  reconnaissance  auprès  de  N.-D. 

(B.  D.,  diocèse  du  Mans). 

4.  Pour  remercier  N.-D.  de  Chartres  d’une  grâce  due  à  l’inter¬ 
cession  de  cette  bonne  Mère,  que  j’ai  invoquée  nuit  et  jour,  je 
demande  une  lampe  pendant  un  mois  à  la  Crypte  et  deux  cierges, 
l’un  devant  N.-D.  de  Sous-Terre,  l’autre  devant  N.-D.  du  Pilier. 

(D.,  à  M.,  près  Fribourg,  Suisse). 

5.  Dans  une  circonstance  très  pénible  et  très  dangereuse,  j’ai 
recouru  à  la  protection  de  N.-D.  de  Chartres.  Elle  m’a  secouru 
d’une  manière  évidente,  et  je  viens  lui  témoigner  ma  reconnais¬ 
sance.  Veuillez  faire  dire  deux  messes  pour  notre  famille  et  par¬ 
ticulièrement  pour  mon  nouveau-né  et  pour  moi.  Je  demande  une 
troisième  messe  pour  une  autre  intention. 

(C.,  à  F.,  diocèse  de  Strasbourg). 

G.  Une  jeune  femme,  dans  une  situation  très  périlleuse,  a  invo¬ 
qué  N.-D.  de  Chartres  et  a  obtenu  sa  guérison.  Elle  demande  une 
neuvaine  de  prières.  (J.,  à  E.,  diocèse  de  Chartres). 

7.  Ayez  la  bonté  de  faire  célébrer  deux  messes  en  reconnais¬ 
sance  d’une  grâce  longtemps  implorée  et  obtenue  par  l’intercession 
de  N.-l).  de  Chartres  et  recommandez  de  nouveau  nos  intentions. 

(S.,  à  C.,  diocèse  de  Chartres). 

8.  A  la  fin  de  l’année  dernière,  un  malade  qui  m’était  cher  a  été 
recommandé  à  N.-D.  do  Chartres  pour  sa  conversion.  Nous  avons 
été  exaucés  ;  il  est  revenu  à  la  pratique  religieuse  à  l’occasion  du 
jubilé;  il  ne  s’était  pas  approché  de  la  sainte  table  depuis  sa 


première  communion  ;  il  avait  67  ans.  Reconnaissance  au  Seigneur 
et  à  Notre-Dame.  (V,  G.,  à  Paris). 

9.  Une  âme,  délivrée  d’une  grande  peine,  a  fait  vœu  de  de¬ 

mander  l’insertion  de  ce  bienfait  obtenu  de  Notre-Dame  de  Chartres 
dans  ses  annales.  (B.,  Bischeim,  Alsace). 

10.  N.-D.  de  Chartres  a  préservé  ma  fille  d’un  grand  danger. 
Veuillez  publier  cette  grâce  dans  la  Voix. 

(S.,  à  G.,  Lorraine-Alsace). 


N  ÈCRO LOGI E 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Césaire  Portai,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul,  décédée 
le  29  janvier,  âgée  de  77  ans,  dont  57  de  religion. 

Sœur  Marie  Théodule  Gault,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  9  février,  âgée  de  66  ans,  dont  44  de  religion. 

Sœur  Rosalie  Bringer,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul,  décédée 
le  l«r  février,  à  Hanoï,  âgée  de  29  ans,  dont  11  de  religion. 

Sœur  Louis  Saint-Jean  Marie-Thérèse  Morand,  de  la  Commu¬ 
nauté  de  Saint-Paul,  décédée  le  24  février,  âgée  de  26  ans,  dont  3 
de  religion. 

Sœur  Marie  Augustin,  (Hélis  Aigueparses)  de  la  Communauté 
des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  décédée  en  leur  maison  de  Chartres, 
le  31  janvier,  âgée  de  71  ans,  dont  44  de  profession  religieuse. 

Sœur  Gordienne,  (Victoire  Bonnet),  religieuse  des  Sacrés-Cœurs, 
décédée  dans  la  Communauté  des  Dames-Blanches  de  Chartres, 
le  1er  février,  âgée  de  79  ans,  dont  59  de  profession. 

M.  l’abbé  Chambellan,  du  clergé  de  Paris,  décédé  à  Sayvres 
(Vienne). 

M.  l’abbé  Cassagnes,  chanoine-prélat  du  chapitre  grand-ducal  de 
Fiésole  (Italie),  missionnaire  apostolique,  ami  de  feu  M«r  Lagrange, 
qui  le  fit  prêcher  plusieurs  fois  dans  sa  cathédrale.  Il  est  mort  le 
6  janvier,  à  Figeac,  dans  les  sentiments  d’une  piété  édifiante.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  à  Livernon  (Lot),  lieu  de  sa  naissance. 

Frère  Acheul-Marie,  de  l’Institut  du  B.  de  la  Salle,  ancien  Direc¬ 
teur  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  Chartres.  Epuisé  par  les 
longs  et  pénibles  labeurs  de  l’enseignement,  il  a  été  envoyé  par 
ses  supérieurs  à  la  maison  de  retraite  de  Fleury-Meudon,  où  il  est 
pieusement  décédé. 

Mme  cintrât,  à  Béville-le-Comte.  Mmo  Ménager,  à  Berdhuis  (Orne). 
Mmo  Serpin,  à  Vendôme.  M.  L.  J.  F.  Hommey-Obriet ,  capitaine  de 
frégate  en  retraite,  à  Alençon.  M.  M.  G.  Joseph  Voyelle,  à  Chartres, 
rue  du  Grand-Cerf.  Mlle  Eugénie  Durand,  à  Chartres,  cloître  Notre» 
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Dame.  Mllc  Arsène  Dezellus,  à  Fruncé.  Mn’e  Tafforeau,  à  Cormain- 
ville.  M"e  Ve  Elleaume,  à  Chartres,  rue  de  la  Pie.  M"«  Amélie  de 
Caignou,  au  Mans.  Mm°  Ve  Genet-Lafarge,  à  Chartres,  rue  de 
Beauvais.  Mme  Balivet,  à  Chartres.  M.  J.  Pinchon,  à  Chartres,  rue 
du  Grand-Cerf.  Mme  Ve  Félix  Durand,  née  Perier  de  Mondonville, 
à  Chartres,  place  Billard.  M116  Louise  Lerouge,  à  Conlie.  M,u°  Guibert- 
Lasalle,  à  Tours.  Mme  Clémence  Guillery,  à  Montargis.  M"e  Sophie 
Prudhomme,  à  Montargis.  Mme  Saint-Gez,  à  Pau.  Mlle  Amande 
Luseau,  à  Pau.  M1Ie  Adélaïde  Leroy,  à  Orléans.  M”°  Malmouche, 
au  Mans.  M.  et  Mme  Leclercq-Tarin  à  Beauvais.  M.  Cottu,  à  Beau¬ 
vais.  Mlle  Virginie  Pontonier,  à  Pontoise.  Mme  Geneviève  Philibert, 
à  Pontoise.  Mme  Alice  Baratte,  à  Pontoise.  Mlle  Victoire  Yenisse,  à 
Rennes.  Mm°  L.  Lechatelain,  M.  Ragot,  Mlle  Gillard  et  Mlle  Ripault 
à  Mayenne.  Mme  Havard,  à  Chartres. 


FAITS  DIVERS 

Lourdes.  —  L’annuaire  de  l’ Hospitalité  de  Notre-Dame  de 
Lourdes ,  pour  1897,  vient  de  paraître. 

Après  un  appel  adressé  aux  Hospitaliers,  il  produit  le  tableau 
comparatif  des  services  rendus  par  l’Œuvre  en  1895  et  1896. 

En  1895  :  203  trains,  2.803  hospitalisés,  66,000  immersions  dans 
les  piscines. 

En  1896  :  225  trains,  3.634  malades  hospitalisés,  77.027  immer¬ 
sions. 

Il  n’est  pas  tenu  compte  dans  ces  totaux  des  malades  hospita¬ 
lisés  du  pèlerinage  national. 

Il  est  aisé  de  le  voir,  la  confiance  en  Notre-Dame  de  Lourdes 
grandit  tous  les  ans. 

Le  centenaire  de  saint  Martin.  —  Le  diocèse  de  Tours  se  pré¬ 
pare  à  célébrer  cette  année  le  XVe  centenaire  de  Saint-Martin. 

Les  fêtes  qui  auront  lieu  à  Tours  ne  sont  pas  encore  arrêtées 
dans  les  détails,  mais  elles  se  grouperont  autour  de  trois  solennités 
principales  : 

1°  Un  grand  pèlerinage  à  Candes  au  mois  de  mai  ; 

2°  La  Saint  Martin  d’été  à  Marmoutier,  le  4  juillet; 

3°  Les  fêtes  qui  précéderont  et  suivront  le  11  novembre. 

Sa  G.  Mar  l’archevêque  de  Tours  se  réserve  de  déterminer  les 
programmes  et  de  convier  les  amis  de  saint  Martin. 

Nous  avons  la  confiance  que  son  appel  sera  entendu  et  que  par¬ 
tout  où  saint  Martin  a  un  nom ,  un  culte,  un  oratoire ,  une  statue , 
moins  encore,  les  cœurs  seront  confondus  dans  le  même  hommage 
et  les  mêmes  prières. 
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La  politique  des  nationalités.  —  Parlant  de  notre  politique  exté¬ 
rieure  actuelle  si  peu  traditionnelle,  si  incohérente,  et  partant  si 
dangereuse,  M.  Charles  Bos  se  laisse  aller  à  dire  dans  l’un  des 
journaux  les  plus  avancés,  Le  Rappel  : 

«  La  France  a  eu,  pendant  trois  siècles,  une  politique  étrangère. 
La  vieille  monarchie,  la  première  République,  le  premier  empire 
et  la  Restauration  l’ont  suivie  scrupuleusement,  ou  si  l’on  préfère, 
cette  politique  a  été  celle  de  Lionne,  de  Choiseul,  de  Talleyrand. 
Elle  consistait  à  conserver  sur  nos  frontières  des  voisins  répartis 
en  une  infinité  de  peuples  pour  que  ces  voisins  ne  fussent  pas 
dangereux.  La  France  «  divisait  pour  régner  ».  Ça,  c'était  une 
politique  et  elle  était  bonne ,  car  notre  pays  a  toujours  été  fort 
tant  qu'il  l'a  pratiquée. 

»  Aujourd'hui  nous  n'en  avons  plus.  Il  a  fallu  que  le  souverain 
imbécile  qui  s’appelait  Napoléon  III  arrivât  et  substituât  aux 
vieilles  traditions  françaises  la  politique  des  nationalités  pour 
qu’immédiatement  notre  pays  fut  affaibli,  d'abord  par  la  création 
de  l'Italie  une,  ensuite  par  la  fondation  de  l’empire  allemand.  » 

«  Souverain  imbécile  »  est  bon  à  dire  aujourd’hui.  Mais  qui  a 
poussé  Napoléon  III  dans  la  voie  funeste  où  il  a  engagé  la  France? 
Tous  les  amis  du  Rappel ,  tous  les  républicains  d’alors,  tous  les 
francs-maçons.  Seuls  ont  protesté  les  évêques  dans  leurs  mande¬ 
ments  et  les  députés  catholiques  à  la  tribune.  Si  on  les  avait 
écoutés,  nous  n’aurions  point  eu  l’invasion  de  1870,  nous  ne  serions 
point  constamment  menacés  par  une  invasion  nouvelle,  nous  ne 
serions  point  obligés  de  tenir  sous  les  armes  tous  les  hommes 
valides,  nécessité  si  lourde  aux  familles,  si  funestes  à  la  morale  et 
à  la  prospérité  du  pays.  {Sem.  rel.  de  Cambrai .) 

Secret  professionnel.  —  L'interdiction  de  révéler  les  confidences 
reçues  par  un  prêtre  à  raison  de  l'exercice  de  ses  fonctions  et 
de  son  caractère  sacerdotal,  s'applique-t-elle  à  tous  les  prêtres  ? 

Oui  et  non  seulement  à  tous  les  prêtres  catholiques,  mais  encore 
aux  ministres  de  tous  les  cultes  reconnus  par  l’État. 

Un  auteur  va  même  jusqu’à  soumettre  à  l’obligation  du  secret 
les  membres  des  congrégations  religieuses  auxquels  aurait  été 
faite  une  confidence  inspirée  par  leur  caractère  professionnel; 
mais  cette  opinion  est  combattue. 

La- Cour  de  cassation  admet  également  que  les  ministres  des 
cultes  légalement  reconnus  sont  tenus  de  garder  le  secret  sur  les 
révélations  qui  ont  pu  leur  être  faites  à  raison  de  leurs  fonctions, 
et,  à  l’égard  des  prêtres  catholiques,  il  n’y  a  pas  à  distinguer  s’ils 
ont  eu  connaissance  des  faits  par  la  voie  de  la  confession  ou  en 
dehors  de  ce  sacrement.  Cette  obligation  est  absolue  et  d’ordre 
public.  (Arrêt  4  déc.  1891). 


En  conséquence,  le  prêtre  cité  comme  un  témoin  devant  le  juge 
d’instruction  peut,  sans  s’exposer  à  l’amende  édictée  par  l’article 
80  du  code  d’instruction  criminelle,  refuser  de  répondre,  en  invo¬ 
quant  le  secret  professionnel,  à  des  questions  relatives  à  certains 
faits  qui  lui  avaient  été  confiés,  alors  même  que  ces  faits  ne  lui 
auraient  pas  été  confiés  dans  le  secret  de  la  confession,  mais 
seulement  dans  l’exercice  de  son  ministère  sacerdotal.  (Même 
arrêt). 

Ce  refus  de  répondre  ne  peut  entraîner  aucune  peine.  Aussi’ 
dans  le  cas  où  le  juge  d’instruction  rendrait  une  ordonnance 
commandant  le  prêtre  à  l’amende,  cette  ordonnance  devrait  être 
cassée  sans  renvoi. 

(. Semaine  religieuse  de  Versailles ,  n°  936,  29  novembre  1896). 

Diffamateurs  punis.  —  On  lit  dans  V Avenir. 

«  La  fameuse  liste  des  condamnations  encourues  par  le  clergé, 
qui  a  paru  dans  le  Franc  Parleur  l’année  dernière,  était  bien, 
comme  nous  l’avions  dit,  une  série  de  calomnies  et  de  mensonges, 
justiciable  des  tribunaux.  Malheureusement,  la  plupart  des  pré¬ 
tendus  coupables  sont  morts,  et  leurs  familles  hésitent  à  pour¬ 
suivre.  L’un  de  ceux  qui  figuraient  sur  la  liste,  ayant  appris 
dernièrement  la  calomnie  dont  il  était  victime,  demanda  raison 
au  Réveil  du  Nord  de  cet  odieux  mensonge  et  le  traduisit  devant 
le  Tribunal  correctionnel  de  Lille.  Mercredi  dernier,  la  feuille 
pornographique  a  été  condamnée  a  100  francs  de  dommages-inté. 
rets ,  100  francs  d'amende  et  insertion  dans  cinq  journaux  au 
choix  du  plaignant,  M.  l’abbé  Barjaud.  Comme  ce  nom  figurait 
sur  la  liste  publiée  par  le  Franc  Parleur ,  le  journal  de  M.  Ch. 
Arnould  aurait  donc  pu  être  poursuivi,  si  les  délais  accordés  par 
la  loi  n’étaient  pas  expirés.  C’est  ce  qui  s’appelle  avoir  de  la 
veine. 

La  Religion  catholique  à  Madagascar.  —  On  écrit  de  Madagascar 
que,  depuis  l’arrivée  du  général  Galliéni,  il  y  a  un  retour  considé¬ 
rable  vers  la  religion  de  la  France.  Des  villages  demandent  à 
passer  en  masse  à  la  religion  des  Français,  offrant  même  leurs 
temples  pour  servir  d’églises.  L’oncle  de  la  reine,  qui  a  été  fusillé, 
a  voulu,  on  l’a  dit,  être  assisté  par  un  missionnaire  catholique; 
sa  femme,  depuis,  s’est  faite  catholique. 

C’est  sûrement  là  une  des  bonnes  nouvelles  qui  nous  sont 
parvenues  de  l’administration  du  général  Galliéni.  A  notre  avis,  le 
résident  militaire  fait  de  la  meilleure  politique  que  le  résident 
civil,  qui  l’a  précédé  ;  car  nous  ne  cessons  de  répéter  que  le  vrai 
moyen  de  pacifier  notre  nouvelle  colonie,  et  de  combattre  le  mau¬ 
vais  vouloir  des  protestants  anglais,  est  de  la  rendre  chrétienne 
et  catholique. 
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Une  zélatrice  modèle  de  l’Œuvre  des  vocations  sacerdotales.  —  11 

y  a  environ  une  trentaine  d’années,  Mme  Goupil  s’aperçut  que  les 
vocations  ecclésiastiques  diminuaient  dans  le  diocèse  de  Séez;  que 
les  riches,  parce  que  l’Eglise  était  pauvre,  ne  lui  donnaient  plus 
leurs  fils;  que  le  sacerdoce  devait  se  recruter,  comme  à  l’origine, 
dans  les  rangs  du  peuple,  dont  les  ressources  sont  modiques.  En 
même  temps,  sa  foi  lui  découvrait  que  ce  serait  une  chose  agréable 
à  Dieu  que  de  lui  donner  des  ministres  qui  travailleraient  à  sa 
gloire.  Son  mari  et  elle  en  recueilleraient  de  grands  avantages; 
car  ces  prêtres,  qui  leur  seraient  redevables  du  sacerdoce,  se  souvien¬ 
draient  d’eux  à  l’autel  et  feraient  descendre  sur  leurs  âmes  des 
grâces  abondantes.  Toute  pleine  de  ces  pensées,  elle  s’en  ouvrit  à 
M.  Goupil;  et,  de  concert  avec  lui,  elle  mit  la  main  à  l’œuvre.  Dire 
le  nombre  des  vocations  sacerdotales  qu’elle  a  soutenues  est  chose 
impossible.  L’Eglise  lui  doit  des  centaines  de  prêtres.  Quand  le 
curé  d’une  paroissse  voyait,  à  l’époque  de  la  première  communion, 
un  enfant  intelligent  et  pieux  qui  manifestait  le  désir  d’être  prêtre, 
mais  dont  la  famille  n’était  pas  dans  l’aisance,  il  venait  trouver 
Mme  Goupil,  ou  lui  écrivait  pour  s’entendre  avec  elle.  Elle  recevait 
continuellement  de  ces  visites  ou  de  ces  lettres;  il  lui  en  venait  de 
toutes  parts  :  non  seulement  du  diocèse  de  Séez,  mais  de  ceux  de 
Laval,  du  Mans,  de  Bayeux,  même  du  centre  et  du  Midi  de  la 
France.  Le  nombre  des  élèves  qu’elle  soutenait  s’élevait,  dans  ces 
derniers  temps,  à  deux  cent  quatre-vingts.  Aux  uns,  elle  donnait 
cinquante  francs,  jamais  moins;  aux  autres,  cent;  aux  autres,  deux 
cents;  à  quelques-uns,  la  pension  tout  entière;  il  y  en  avait 
même  qu’elle  entretenait  de  tout. 

Condamnation  d’un  journal.  —  M«r  l’Archevêque  et  NN.  SS.  les 
Evêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Québec  viennent  de  publier 
d’un  commun  accord  une  lettre  pastorale  portant  condamnation  du 
journal  Y  Eclaireur.  Cette  lettre  a  été  lue,  l’un  de  ces  derniers 
dimanches,  au  prône  de  toutes  les  églises  paroissiales  et  chapelles 
de  la  province  ecclésiastique  de  Québec.  Il  y  est  dit  : 

«  Les  Evêques  préposés  par  Jésus-Christ  lui-même  à  la  garde  des 
saines  doctrines  et  de  la  morale  chrétienne,  n’ont  pas  seulement  le 
droit,  mais  aussi  le  devoir  de  prémunir  les  fidèles  contre  toute 
publication  dangereuse,  d’interdire  même  la  lecture  des  journaux 
qu’ils  jugent  dommageables  aux  intérêts  de  la  foi  et  de  l’Eglise. 

M.  I’abbé  léchant,  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  du  Petit 
Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur 
de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  In-8»  écu  d’environ  150  pages,  avec  portrait  du 
défunt.  Prix  :  1  fr.  75  et  par  la  poste,  2  fr. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  28  février,  dimanche  de  la  Quinquagésime, 
semi-double.  A  l’occasion  des  Quarante  heures,  Exposition  du  Très-Saint 
Sacrement  avant  la  messe  do  6  h.  et  toute  la  journée.  A  9  h.,  messe  de  paroisse, 
A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures,  none,  vêpres,  complies,  procession 
et  salut. 

Aux  divers  offices  de  la  journée,  quête  pour  l'Institut  catholique  de  Paris. 

—  Le  lundi  1“'  mars  et  le  mardi  2,  le  Saint  Sacrement  restera  exposé  depuis 
6  h.  du  matin  jusqu’à  l’heure  du  salut  (5  h.  après  midi/. 

—  Le  mercredi  des  Cendres  :  office  capitulaire  à  9  h.,  Après  les  Petites 
Heures  psalmodiées,  bénédiction  et  imposition  des  Cendres.  —  Le  soir,  à  4  h., 
salut. 

—  Le  Vendredi,  5  mars,  à  7  h.,  messe  au  Sacré-Cœur, —  A4h,  Chemin  de  croix 
et  salut. 

Pendant  le  mois  de  mars,  à  la  Crypte,  les  messes  de  6  h.  1/2  et  7  h.  1/2  sont 
dites  dans  la  chapelle  consacrée  à  saint  Joseph. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE. —  Dimanche  28  février,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  Exposition  du  T. -S.  Sacrement,  procession  et  salut.  —  Le  mercredi  des 
cendres,  l’oflice  à  9  h.  —Vendredi,  messe  à  7  h.  et  salut  à  5  h.,  en  l’honneur  du 
Sacré-Cœur. 

PAROISSE  S  A I  l\  T  -  A I G  iV  A  N .  — Dimanche  de  la  Quinquagésime.  Exposition  du 
Saint-Sacrement.  Après  vêpres,  procession  du  Saint-Sacrement.  —  Mercredi, 
office  à  9  h.  —  Vendredi  soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  S.-C. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  5  mars,  Exercices  du  1er  vendredi  du 
mois.  lr“  Messe  à  G  h.  1/2;  à  7  1/4,  messe  conventuelle  avec  Exposition  du  T. 
S.  Sacrement.  —  A3  h.,  sermon.  Salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

Etude»  religieuses,  philosophiques,  historiques  et  littéraires 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  Prix  :  Un  an,  25  fr.;  Etranger,  30  fr. 
—  Six  mois,  12  ir.  50;  Etranger,  15  fr.  —  Sommaire  du  20  février  1897  : 

I.  Science  fin  de  siècle.  La  Biopsie,  par  le  Pr  H.  Martin.  —  II.  Le  Divorce. 
Peut-on  le  prononcer  ?  par  P.  F.  Tournebize.  —  III.  France  et  Russie  (suite), 
par  le  P.  H.  Prélot.  —  IV.  Langues  et  littératures  anciennes  dans  l’éducation, 
par  le  P.  H.  Peteers.  —  V.  Denys  le  Chartreux  et  ses  nouveaux  éditeurs,  par 
le  P.  F.  Prat.  —  VI.  Constitution  apostolique  sur  l’interdiction  et  la  lecture  des 
livres.  —  VIL  L’optique  do  M.  E.  Gcbhart,  membre  de  l’Institut,  par  le  P.  J. 
Pacheu.  —  VIII.  M.  Baudon,  par  le  P.  AV.  Tampé.  —  IX.  Livres  :  Questions  de 
morale  :  P.  Dupuy  ;  Th.  Desdouits  ;  Mgr  E.  Méric  ;  sir  John  Lubbock  ;  Benoît 
Malon.  —  J.  Bollig,  S.  .1.;  H.  Gismondi.  S.  J.;  abbé  Pailler;  A.  Rastoul  ; 
L.  Lacour;  A.  Buguet;  J.  Verny  ;  G.  Loth  ;  E.  Ollivier,  abbé  Birot  ;  abbé 
Delarc  ;  E.  Sagoret  ;  H.  Beauclair.  —  X.  Evènements  de  la  quinzaine. 

—  I.o  Trésor  do  lu  Eumiiic  ou  Pieuses  dévotions  à  la  Sainte  famille  de 
Nazareth,  recueillies  par  P.  Maillet,  Servante  de  Saint-Joseph,  2"  édition. 
Broché  :  0  fr.  25  l’ex.,  18  fr.  le  cent;  IGG  fr.  le  mille.  —  Cartonné  :  0,40  I’ex.; 
33  fr.  cent.  ;  300  fr  .  le  mille  (Imprimerie  Abry,  éditeur,  Annecy). 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoice. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  MARS  1897 


Lundi,  1er  mars.  —  St  Aubin,  évêque,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

2,  Mardi.  —  de  la  férié.  (SS.  Apôtres). 

3,  Mercredi.  —  lès  Cendres.  —  Avant  la  grand’messe,  Bénédiction  et  Imposition 
des  Cendres.  Jeûne  tous  les  jours  jusqu'à  Pâques,  excepté  les  dimanches.  — 
19e  anniversaire  du  Couronnement  de  Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XIII. 

4,  Jeudi.  —  St  Casimir,  confesseur,  semid.,  messe  Os  justi. 

5,  Vendredi.  —  La  Ste  Couronne  d’Épines  de  N.  S.  J.-C.,  double  majeur ,  messe 
Egredimini. 

6,  Samedi.  —  de  la  férié  (de  l’immaculée  Conception). 

7,  DIMANCHE,  Ier  de  Carême,  semid.,  messe  Invocavit.  —  Vêpres  de  St-Jean, 
mém.  du  dim. 

8,  Lundi.  —  St  Jean  de  Dieu,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

9,  Mardi.  —  Ste  Françoise,  veuve,  double,  messe  Cognovi. 

10,  Mercredi.  —  (Quatre-Temps)  les  SS.  Quarante  Martyrs  de  Sébaste,  semid ,  messe 
Clarnaverunt. 

11,  Jeudi.  —  St  Thomas  d’Aquin,  docteur,  double,  (du  7)  messe  In  medio. 

12,  Vendredi.  —  (Quatre-Temps)  La  Ste  Lance  et  les  SS.  Clous  de  N.  S.  J.-C.  — 
double  majeur,  messe  Foderunt. 

13,  Samedi.  —  Quatre-Temps  —  St  Grégoire-le-Grand,  pape  et  docteur,  double, 
messe  Sacerdotes. 

14,  DIMANCHE,  IIe  de  Carême,  semid.,  messe  Reminiscere.  —  A  Chartres, 
1res  vêpres  de  N.-D.  de  la  Brèche,  mém.  du  dim.  —  Ailleurs,  Vêpres  du  dim., 
suffrages.  A  Complies,  Prières. 

15,  Lundi.  —  Notre-Dame  de  la  Brèche,  double  majeur,  messe  Ilœc  dieit.  Avant 
la  Messe  du  Chapitre,  Procession  générale  extérieure  en  mémoire  de  la  Délivt'ance 
de  la  Ville,  en  1568. 

16,  Mardi.  —  de  la  férié.  (SS.  Apôtres) 

17,  Mercredi.  —  St  Patrice,  évêque,  messe  Statuit. 

18,  Jeudi.  —  St  Gabriel,  archange,  Patron  de  Mgr  l’Êvêque  de  Chartres,  double 
majeur,  messe  Bénédicité. 

19,  Vendredi,  —  St  Joseph,  époux  de  la  Ste  Vierge,  Patron  de  l’Église  universelle, 
double  de  lre  classe,  messe  Justus. 

20,  Samedi.  —  St  Cyrille  de  Jérusalem,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

21,  DIMANCHE,  IIIe  de  Carême,  semid.,  messe  Oculi.  —  Vêpres  de  St  Benoît, 
mém.  du  dim. 

22,  Lundi.  —  St  Benoît,  abbé,  double  majeur,  messe  Os  justi. 

23,  Mardi.  —  Le  St-Suaire  de  N. -S.,  double  majeur,  messe  Humiliavit. 

24,  Mercredi.  —  de  la  férié,  (de  St-Joseph). 

25,  Jeudi.  —  Fête  de  l’Annonciation  de  la  Très-Sainte  Vierge,  double  de  2e  classe, 
messe  Vullum.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  la  Passion. 

26,  Vendredi.  —  Les  Cinq  Plaies  de  N. -S.,  double  majeur,  messe  Humiliavit. 

27,  Samedi.  —  St  Jean  Damascène,  docteur,  double,  messe  Tennisti. 

28,  DIMANCHE,  IVe  de  Carême,  —  messe  Lœtare,  —  Vêpres  du  dim.  mém.  de 
St  Jean  de  Capistran.  Suffrages  —  A  Complies,  Prières. 

29,  Lundi.  —  de  la  férié  (des  SS.  Anges). 

30,  Mardi.  —  de  la  férié  (des  SS.  Apôtres). 

31,  Mercredi.  —  de  la  férié  (de  St  Joseph). 


AVIS  DIVERS 

Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an;  5  francs  pour 
un  mois  ;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
’erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 
Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix ,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 
Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  i8r  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  26 
l’unité  ;  2  f.  la  douzaine  ;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité . 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  Mm<  la  Comt1"  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  I  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Foix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
fS.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv  içj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laPievue  mensuelle: 
*5  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redevi.ndia 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera  . 

comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

( Disc,  de  M£r 
l’Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  i8sj.) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
-1 5  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous  -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  7  mars,  1er  Dimanche  de 

Carême,  semi-double.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon  de  charité,  par  le 
R.  P.  Billo,  jésuite,  prédicateur  de  la  station,  complies  et  salut.  — 
Après  le  salut,  réunion  de  la  Confrérie  avec  procession  et  recom¬ 
mandations. 

Le  sermon  de  charité  ci-dessus  aura  lieu  en  faveur  de  l’œuvre 
des  Pauvres  Malades.  Quêteuses  :  Mmc  Bellier  de  la  Chavignerie  et 
Mme  Francis  Brault—  à  la  porte  du  côté  de  l’évêché  :  Mlle  Chuinague 
et  MUe  Collier-Bordier  ;  à  la  porte  du  côté  de  la  poste:  Mme  Bertho- 
lon-Lebrun  et  Mme  Guillaumin. 

—  Sermon  à  8  h.  du  soir,  le  mercredi  et  le  vendredi.—  Chemin  de 
la  croix,  le  jeudi,  à  4  h. 

paroisse  saint-pierre.  —  1“-  Dimanche  de  carême.  A  7  h., 
messe  de  communion  réparatrice,  les  offices  aux  heures  ordinaires  ; 
catéchisme  de  persévérance.  Mardi  et  jeudi  à  8  heures,  sermon  et 
salut.  Vendredi  à  8  li.,  chemin  de  la  croix. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres,  procession  de  la  Confrérie  et 
allocution. 

Exercices  de  Carême,  mardi,  jeudi  et  vendredi,  à  8  h.  du  soir. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  Quinzaine  (numéro  du  l"r  mars).  —  Etude  de  M.  Costa  de  Beauregard, 
le  nouvel  académicien,  par  M.  Cli.  Feugères.  —  L’affaire  Diana  Vauglian,  par 
M.  Eug.  Tavernier.  —  La  Rédemption,  do  César  Franck,  par  M.  Coquard.  — 
La  Démocratie  chrétionno,  par  l’abbé  Naudet,  etc. 

Diana  Vaughan  et  ses  répondants,  par  L.  Nemours-Godré,  honorable 
et  consciencieux  écrivain,  l’un  des  rédacteurs  de  la  Vérité.  Voila  une  intéres¬ 
sante  brochure  qui  mot  en  lumière  d’étranges  choses  sur  les  extravagantes 
inventions  des  Hacks  et  des  Taxil.  Prix  :  GO  centimes  aux  Bureaux  de  la  Vérité, 
15,  rue  do  Valois,  Paris. 

Conférences  de  Notre-Dame.  Carême  de  1809  :  L’EGLISE,  par 

le  T.  Révérend  Père  Ollivier.  Ces  Conférences,  recueillies  par  un  sténographe 
de  la  bouche  même  de  l’orateur  et  publiées  sous  son  contrôle  par  les  soins  de 
la  Revue  Thomiste  (222,  faubourg  Saint-Honoré,  Paris),  reproduiront  en  même 
temps  que  la  pensée  de  l’auteur,  le  tour  original  et  vivant  dont  elle  est  coutu¬ 
mière.  Chaque  fascicule  sera  expédié  aux  souscripteurs  franco,  muni  d’une  cou¬ 
verture  avec  titre,  et  soigneusement  enveloppé. 

La  Retraite  Pascale,  dont  le  sujet  fera  suite  à  celui  des  Conférence,  formera 
doux  fascicules  do  trois  discours. 

Prix  de  l’abonnement  :  les  8  fascicules,  1  fr,  50;  chaque  fascicule  des  Confé¬ 
rences,  0  fr.  25;  chaque  fascicule  rie  la  Retraite,  0  fr.  35.  On  s  abonne  chez  tous 
les  libraires. 
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MANDEMENT  DE  Ms*  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

POUR  LE  CARÊME  DE  1897  (1) 

Le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons 
ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  Nous  exhortons  tous  nos  chers  diocésains 
à  redoubler  de  dévotion  envers  la  bienheureuse  Vierge  ;  à  recou¬ 
rir  à  ses  intercessions  maternelles  dans  tous  leurs  besoins  ;  à 
s’affilier  aux  Confréries  établies  en  son  honneur  ;  a  placer  ses  images 
dans  leurs  maisons,  comme  un  gage  de  bénédiction,  et  à  porter 
pieusement  la  médaille  de  Notre-Dame  de  Chartres. 

Art.  2.  —  En  ce  qui  touche  les  prescriptions  de  l’Église  relati¬ 
vement  au  Carême,  nous  rappelons  que  la  Sainte  Église  demande, 
durant  la  sainte  Quarantaine,  l’abstinence  à  tous  les  fidèles,  et  le 
jeûne,  les  dimanches  exceptés,  aux  adultes  qui  ont  atteint  l’âge  de 
vingt  et  un  ans. 

Art.  3.  —  En  vertu  d’induits  accordés  par  le  Saint-Siège,  nous 
permettons  l’usage  des  aliments  gras  les  lundi,  mardi,  jeudi  et 
samedi  de  chaque  semaine,  au  principal  repas,  le  samedi  des 
Quatre-Temps  excepté,  le  dimanche  à  tous  les  repas,  depuis  le 
jeudi  après  les  Gendres  jusqu’au  mardi  de  la  Semaine  Sainte 
inclusivement. 

Les  personnes  qui*  à  raison  de  leur  âge,  de  leurs  infirmités  ou 
de  leurs  travaux,  seront  dispensées  du  jeûne,  pourront  faire  gras 
plusieurs  fois  par  jour. 

Art.  4.  —  Nous  permettons  l’usage  des  œufs  au  principal  repas, 
pendant  tout  le  Carême,  à  l’exception  des  trois  derniers  jours  de 
la  Semaine  Sainte. 

Nous  tolérons  l’usage  du  lait  et  du  beurre  à  la  collation,  celle 
du  Vendredi  Saint  exceptée.  Cette  concession  s’étend  à  tous  les 
jeûnes  de  l’année. 

Art.  o  —  Nous  permettons  d’une  manière  générale  l’usage  des 
assaisonnements  gras,  toute  l’année,  excepté  le  Vendredi  Saint. 

(1)  Ne  pouvant  donner  dans  le  présent  numéro  toute  la  Lettre  pastorale,  nous 
jugeons  mieux  de  commencer  par  le  dispositif. 


—  MO  — 


Art.  6.  —  Les  personnes  infirmes  qui  auraient  besoin  de  dis¬ 
penses  plus  étendues  pourront  s’adresser  a  leur  propre  curé  ou  à 
leur  confesseur,  que  nous  autorisons  spécialement  à  cet  effet.  Celles 
qui  vivent  dans  les  collèges,  communautés  ou  hospices,  s’adres¬ 
seront  au  premier  aumônier,  ou  au  supérieur,  ou  au  chapelain, 
également  investis  du  même  pouvoir. 

Art.  7.  —  Toutes  les  personnes  qui  useront  des  dispenses  du 
maigre,  ou  de  la  concession  du  lait  et  du  beurre  è.  la  collation, 
devront,  selon  leurs  facultés ,  faire  une  aumône  destinée  exclusi¬ 
vement  à  nos  séminaires. 

Elles  pourront  satisfaire  à  cette  obligation,  soit  en  remettant  leur 
aumône  à  MM.  les  Curés  de  leur  paroisse,  soit  en  la  déposant  dans 
le  tronc  qui  sera  placé  dans  les  églises  avec  cette  inscription  : 
A  umône s  du  Carême. 

Cette  aumône  est  distincte  de  l’offrande  qui  est  faite  à  la  quête 
du  jour  de  Pâques  pour  les  besoins  si  pressants  de  nos  séminaires. 

La  quête  de  Pâques  devra  être  annoncée  avec  soin  le  dimanche 
précédent,  jour  des  Rameaux,  dans  toutes  les  Églises  et  Chapelles 
publiques. 

Art.  8.  —  Nous  désirons  vivement  que  dans  chaque  paroisse  du 
diocèse,  il  y  ait,  outre  la  prédication  du  dimanche,  au  moins  deux 
instructions  par  semaine,  pendant  le  Carême,  même  quand  l’assis¬ 
tance  serait  peu  nombreuse.  A  cet  effet,  MM.  les  Curés  choisiront 
les  jours  et  heures  convenables  et  se  prêteront  un  mutuel  concours. 
Nous  insistons  sur  les  avantages  de  ce  concours. 

Art.  9.  —  Le  temps  fixé  pour  la  Communion  pascale  commencera 
le  dimanche  de  la  Passion  et  finira  le  second  dimanche  après 
Pâques. 

Art.  10.  —  Aux  saluts  du  Carême  on  chantera  le  Domine  non 
secundum,  et  trois  fois  l’Antienne  Parce ,  Domine  ;  mais  le  vendredi 
on  substituera  à  ce  qui  précède  le  psaume  Miserere ,  avec  l’invo¬ 
cation  Cor  Jesu  Sacralissimum,  miserere  nobis,  répétée  trois  fois, 
afin  d’attirer  sur  nous,  par  notre  humilité  et  notre  confiance, 
l’infinie  miséricorde  du  Cœur  de  Jésus. 

Art.  il.  —  On  continuera  à  chanter,  les  dimanches  et  fêtes,  à 
la  fin  de  la  grand’messe  et  au  Salut  du  Saint-Sacrement,  trois  fois 
l’invocation  Auxilium  Christianorum,  avec  l’oraison  Concédé, 
afin  que  la  Sainte  Vierge,  Notre  Dame  de  Chartres,  intercède 
auprès  de  Dieu  pour  l’Église  et  pour  la  France. 

Art.  12.  —  Pour  répondre  au  désir  du  Souverain  Pontife,  une 
quête  en  faveur  des  Lieux  Saints  sera  faite  chaque  année,  à  la 
messe  paroissiale,  le  1er  dimanche  de  mai.  Cette  quête  sera  annon¬ 
cée  au  prône,  le  dimanche  précédent,  et  MM.  les  curés  voudront 
bien  en  faire  parvenir  le  produit  au  secrétariat  de  l’évêché. 


Et.  seront,  notre  Lettre  pastorale  et  notre  Mandement,  lus  et  pu¬ 
bliés  dans  toutes  les  Églises,  Chapelles  publiques,  Communautés 
religieuses  du  diocèse,  au  plus  tard  le  dimanche  de  la  Quinqua- 
gésime. 

Donné  à  Chartres  en  notre  palais  éspiscopal,  sous  notre  Seing, 
le  sceau  de  nos  armes  et  le  contre-seing  du  Secrétaire  général  de 
l’Évêché,  le  10  février  1897. 

f  GABRIEL,  évêque  de  Chartres. 

Par  mandement, 

ROUSSILLON,  Chan.,  Sec.  gén. 


LETTRE  PASTORALE 

DE  MONSEIGNEUR  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

SUR  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

POUR  LE  CARÊME  DE  1897 

Nous,  Gabriel  Mollien,  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la 
grâce  du  Saint-Siège  apostolique,  Evêque  de  Chartres,  au 
Clergé  et  aux  Fidèles  de  Notre  diocèse,  Salut  et  Bénédiction 
en  N.  S.  J.-C. 

Nos  Très  Chers  Frères, 

Au  jour  où  chacun  de  vous  reçut  le  saint  Baptême,  le 
prêtre  accomplit  une  cérémonie  qui  précéda  de  quelques  ins¬ 
tants  votre  régénération  spirituelle  et  que  nous  éprouvons  le 
besoin  de  vous  mettre  sous  les  yeux.  Elle  est  pleine  d’ailleurs 
d'un  religieux  enseignement.  A  peine  aviez-vous  franchi  le 
seuil  du  temple  où  devait  vous  être  conféré  le  sacrement  qui 
seul  a  le  pouvoir  de  faire  de  vous  des  enfants  de  Dieu  et  de 
l’Eglise,  que  le  prêtre  vous  arrêtait,  et,  entre  lui  et  ceux  qui 
vous  représentaient,  s’établissait  ce  dialogue  :  «  Que  deman¬ 
dez-vous  à  l’Église  de  Dieu?  —  La  foi.  —  Que  donne  la  foi? 
—  La  vie  éternelle  ».  Et  le  prêtre  d’ajouter  :  «  Si  vous  voulez 
parvenir  à  la  vie  éternelle,  observez  les  commandements, 
aimez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute 
votre  âme,  de  tout  votre  esprit  et  votre  prochain  comme  vous- 
même.  » 

Par  ces  paroles,  le  mandataire  de  Dieu  vous  faisait  pressen¬ 
tir  les  beautés,  les  devoirs  de  la  vie  nouvelle  dont  vous  alliez 
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recevoir  le  principe,  de  cette  vie  que  nous  appelons  chrétienne 
et  qui  nous  est  communiquée  par  N.  S.  .J.-C.  dans  le  mystère 
mille  fois  béni  de  son  immolation,  vie  pleine  de  lumière  qui 
éclaire  nos  ténèbres  et  se  lève  ici-bas  comme  une  miséricor¬ 
dieuse  aurore,  vie  tout  imprégnée  de  l'amour  de  notre  Dieu  et 
par  laquelle  s’épanchent  sur  nos  âmes  toutes  les  bontés  de  son 
cœur  adorable,  vie  toute  resplendissante  d’ineffables  richesses, 
qui  fait  de  nous  d’autres  christs  ;  de  telle  sorte  qu’avec 
l’apôtre  Saint  Paul  nous  pouvons  nous  écrier  :  C’est  le  Christ 
qui  vit  en  moi.  Et  lorsqu'il  apparaîtra,  lui  qui  est  notre  vie, 
avec  lui  nous  apparaîtrons  dans  la  gloire. 

C’est  de  cette  vie  chrétienne  que  Nous  voulons  vous  entre¬ 
tenir,  au  commencement  de  cette  sainte  Quarantaine.  Nous 
voulons  essayer  de  vous  dire  les  merveilles  qu’elle  opère  en 
nous  et  les  obligations  qu’elle  nous  impose. 

I  - 

Dire  que  la  vie  chrétienne  nous  est  communiquée  par  Jésus, 
c’est  en  faire  pressentir  toutes  les  puissances  et  toutes  les 
magnificences.  Elle  n’est  après  tout  que  l'entrée  et  le  séjour 
de  J.-C.  dans  notre  âme.  Et  quand  Jésus  entre  dans  une  âme, 
avec  lui  entre  la  vie  qui  ne  connaîtra  pas  de  déclin,  si  nous 
lui  sommes  fidèles.  Par  elle  nous  naissons  à  Dieu,  nous  deve¬ 
nons  à  ses  yeux  un  objet  de  complaisance,  car,  en  nous,  ce 
maître  de  toutes  choses  voit  l’action  de  la  sagesse  et  de 
l’amour  de  son  divin  fils. 

Pour  l’enfant  qui  reçoit  le  saint  Baptême,  c’est  au  moment 
où  il  est  régénéré  par  ce  sacrement  que  Jésus  vient  dans  son 
âme  et  l’enrichit  de  cette  bonté,  de  cette  force,  de  cette  puis¬ 
sance  que  le  monde  ne  saurait  jamais  assez  admirer.  Dans  ce 
nouveau-né,  ce  divin  Sauveur  n’a  trouvé,  hélas  !  qu’un 
pécheur.  Nous  naissons  tous  pécheurs,  car  tous  nous  avons 
péché  en  Adam  ;  mais,  de  ce  pécheur,  il  fait  un  saint  ;  de  ce 
mort  spirituel,  il  fait  un  être  plein  d'une  céleste  vitalité  ;  il 
l’appelle  des  ténèbres  à  la  lumière,  de  l’empire  de  Satan  au 
doux  royaume  du  père  céleste.  Grâce  à  sa  mystérieuse  et 
bienfaisante  intervention,  cette  pauvre  petite  âme  est  élevée 
jusqu’à  la  dignité  d’enfant  de  Dieu;  elle  porte  en  elle-même  le 
signe  de  la  prédestination,  et  sa  fidélité  à  conserver  intacts, 
pendant  le  cours  de  son  pèlerinage  sur  la  terre,  les  dons  et  les 
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faveurs  de  son  Dieu,  sera  récompensée  à  jamais  par  une  joie 
sans  nuage,  un  bonheur  sans  mélange  et  une  gloire  sans  tache. 

Mais  si  ce  régénéré,  abusant  de  la  liberté,  se  tourne  contre 
son  bienfaiteur  pour  lui  fermer  l’accès  de  son  cœur,  pour  lui 
jeter  l'injure  à  la  face  ;  si,  oublieux  de  ses  largesses,  de  ses 
ineffables  bontés,  il  le  chasse  de  son  âme,  renie  son  souverain 
domaine,  et,  dans  l’excès  de  son  orgueil,  répète  le  blasphème 
du  maudit  :  non  serviam  ;  si  de  longues  années  se  passent  dans 
ce  douloureux  état;  si  chaque  jour  voit  s’accroître  l’ingrati¬ 
tude  de  cette  créature  rebelle  ;  n’aurons-nous  plus,  nous  qui 
croyons  et  qui  espérons,  n’aurons-nous  plus  qu’à  pleurer  sur 
cette  âme  coupable,  et  devrons-nous  nous  condamner  à  pleurer 
sur  ses  égarements,  sans  pouvoir  espérer  jamais  que  (?è  mort 
spirituel  ressuscite,  parce  que  désormais  entre  lui  et  Jésus  se 
creuse  un  fossé  qui  ne  saurait  être  comblé.  Combien  peu 
nous  comprendrions  les  ressources  infinies  de  la  bonté  du 
Sauveur  si  nous  nous  laissions  aller  à  de  si  désolantes  pensées  ! 

Chrétien,  lève  les  yeux  vers  cette  montagne  sainte  d’où  nous 
viendra  le  secours,  mile  veniet  auxilium,  regarde  sur  la  cime; 
à  travers  tes  larmes,  ne  vois-tu  pas  une  croix?  N’est-ce  pas  le 
signe  de  la  rédemption  ?  N’est-ce  pas  par  elle  que  le  monde  a 
été  racheté,  les  pécheurs  sauvés,  la  terre  reconciliée  avec  le 
ciel? 

Sur  ce  bois  d’infamie  devenu  un  signe  de  gloire  a  été  sus¬ 
pendu  celui  par  qui  les  nations  ont  été  sauvées,  celui  qui,  par 
sa  mort,  a  détruit  notre  mort,  et,  par  sa  résurrection,  a  res¬ 
tauré  notre  vie.  Lui  qui  est  aujourd'hui,  qui  sera  dans  tous  les 
siècles,  était  déjà  hier,  c’est-à-dire  qu’avant  môme  son  passage 
sur  la  terre,  à  ceux  qui  avaient  foi  en  sa  venue,  qui  soupi¬ 
raient  après  ses  manifestations  sur  la  terre,  il  avait  commu¬ 
niqué  cette  vie  nouvelle  qu’il  devait  apporter  au  monde;  il  la 
communiquait  à  ce  peuple  si  rude  et  si  versatile  par  les 
patriarches  qui  le  dirigeaient,  les  prophètes  qui  l’instruisaient, 
les  lois  auxquelles  il  obéissait,  les  sacrifices,  les  cérémonies, 
les  offrandes  qui  lui  rappelaient  celui  qui  devait  apporter  la 
paix  et  qui,  par  ces  moyens  multiples,  ranimait  la  foi  et  dépo¬ 
sait  dans  son  sein  les  germes  du  salut. 

Si,  pour  sauver  le  peuple  juif,  notre  Dieu  n’a  cessé  de  ré¬ 
pandre  sur  lui  les  trésors  de  sa  miséricorde,  que  n’accomplira- 
t-il  pas  pour  raviver  dans  des  cœurs  coupables  qu’il  aime 
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quand  même,  cette  vie  sans  laquelle  nul  ne  peut  être  sauvé  ! 
Par  quelles  secrètes  industries  ne  cherchera-t-il  pas  à  rentrer 
dans  cette  âme  pour  laquelle  il  a  versé  son  sang,  et  qui  n'a 
pas  voulu  comprendre  la  grandeur  et  la  beauté  du  don  qui  lui 
a  été  offert  ! 

Parlant  des  efforts  faits  par  Jésus  pour  réconquérir  une  âme 
rebelle,  le  saint  concile  de  Trente  nous  dit  :  Jésus  se  tient 
debout  près  de  l'ânie  pécheresse,  il  ne  réside  pas  encore  en 
elle,  si  proche  qu’il  soit;  il  est  dehors,  mais  déjà  il  agit;  il 
presse,  il  insiste;  mais  comment  révèle-t-il  son  action? Quels 
sont  les  signes  qui  avertissent  de  sa  présence  et  qui  préparent 
son  avènement? 

C’est;  nous  dit  un  auteur  mystique,  une  nuit  étoilée  ou 
bien  un  jour  d'orage;  c'est  une  fleur  au  bord  du  chemin; 
c’est  un  oiseau  qui  chante  ;  c'est  un  ruisseau  qui  coule  paisi¬ 
blement  ;  c’est  un  fleuve  qui  roule  ses  flots  tumultueux  ;  c’est 
une  mer  en  furie  ;  c’est  le  calme  du  désert,  le  silence  de  la 
solitude  ;  c’est  une  page  d'un  livre  hier  inconnu,  une  note 
recueillie  comme  par  hasard  ;  c’est  une  joie  qui  exalte,  un 
ennui  qui  pèse,  un  profond  dégoût  du  monde  et  de  la  vie  ; 
c'est  une  amitié  qui  sombre,  une  fidélité  qui  disparaît  ,  une 
ruine  des  plus  chères  espérances,  une  séparation  des  plus 
cruelles,  une  maladie  qui  lentement  consume,  une  mort  qui 
frappe  à  l'improviste  :  voilà  ce  qui  paraît,  ce  qui  affecte  nos 
sens;  mais,  se  cachant,  se  dérobant  sous  ces  signes,  c'est 
Jésus  qui  sollicite,  c’est  Jésus  voulant  rendre  la  vie  à  celui 
dont  l’âme  a  été  frappée  de  mort  par  le  péché.  Et  quand  ce 
pécheur  a  tressailli,  en  entendant  l’appel  de  son  Dieu,  dès  que 
dans  l’élan  de  son  repentir  il  a  redit  avec  le  prodigue:  peccavi, 
j’ai  péché  ;  surgam,  je  me  lèverai  ;  ibo  ad  patrem,  j’irai  à  mon 
père  et  je  lui  dirai  mes  misères,  mes  faiblesses,  mes  ingrati¬ 
tudes  ;  de  lui  je  recevrai  le  baiser  de  réconciliation  ;  quelle 
joie  dans  le  ciel  !  et  en  même  temps  quelle  grandeur  pour 
cette  âme  ressuscitée  à  la  vie  de  la  grâce,  à  la  vie  chrétienne, 
à  la  vie  surnaturelle  ! 

Ceux,  nous  dit  le  saint  concile  de  Trente,  qui  ont  perdu  par 
le  péché  la  grâce  de  la  justification,  peuvent  être  justifiés  de 
nouveau,  si,  dociles  à  l’impulsion  de  Dieu,  ils  s’efforcent  de 
recouvrer,  par  les  mérites  de  J--C.  et  au  moyen  du  sacrement 
de  pénitence,  la  grâce  perdue. 


N.  T.  C.  F.,  nul  n'est  exclu  de  cette  bienfaisante  sollicitude, 
et  l'âme,  si  oublieuse  qu’elle  nous  paraisse  de  son  origine  et 
de  sa  destinée,  peut  servir  à  Jésus  d’asile  et  d’organe  ;  dès 
l'instant  où  ce  divin  maître  en  reprend  possession,  il  l’élève, 
il  l'ennoblit  et  la  divinise;  à  ses  œuvres,  à  ses  pensées,  il 
confère  une  dignité  sans  nom,  il  leur  donne  un  prix  sans 
mesure.  La  vie  humaine  en  soi  si  informe  et  si  terne  ;  la  vie 
obscure  et  monotone  du  travailleur  penché  sur  le  sillon  de  son 
champ  ou  sur  le  métier  de  son  usine  ;  la  vie  si  méprisée  et  si 
délaissée  du  mendiant  qui  sollicite  à  nos  portes  le  morceau  de 
pain  nécessaire  à  son  existence,  comme  la  vie  en  apparence 
si  heureuse  et  si  enviable  des  favoris  de  la  fortune,  des 
dignités  ou  des  honneurs,  si  elle  est  animée  par  la  grâce,  si 
elle  est  vivifiée  par  l’esprit  de  Dieu ,  c’est  la  vie  chrétienne, 
c’est  la  vie  qui  animait  l’âme,  le  corps,  la  parole  et  les  œuvres 
de  N.  S.  ;  c’est  la  vie  sainte,  ineffable  préparation  à  cette  vie 
sans  fin  qui  se  consomme  au  sein  même  de  la  divinité  dans 
l'éternel  séjour  de  la  paix  et  du  bonheur. 

( A  suivre ). 


AUX  LAMPES  DE  LA  CHAPELLE  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

Lampes,  dont  la  douce  lumière 
Scintille  au-dessus  de  l’autel, 

Vous  qui  vous  balancez  aux  pieds  de  notre  Mère, 
Etoiles  d’or  d’un  nouveau  ciel, 

Loin  des  flatteurs  et  de  l’envie, 

Heureuses  sous  votre  ciel  bleu  ; 

Heureuses  loin  des  bruits  et  des  flots  de  la  vie, 

Si  près  de  Marie  et  de  Dieu  ! 

Quand  le  jour  qui  tombe  ramène 
Le  soleil  et  l’oubli  pour  nous , 

Vous  qui  veillez  sans  cesse  autour  de  votre  Reine, 

O  lampes,  que  lui  dites-vous? 

Lui  racontez-vous  les  alarmes 
Et  les  soucis  des  malheureux  ? 

Lui  parlez-vous  tout  bas  de  ces  secrètes  larmes 
Qui  dans  l’ombre  mouillent  nos  yeux? 

Si  l’on  vous  sert  l’huile  bénie 
Dont  s’alimente  votre  amour, 

Oubliez-vous  la  main  qui  soutient  votre  vie, 

La  nuit,  en  faisant  votre  cour? 
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Non!  Non!  Pour  le  cœur  d’une  more 
Que  la  mort  allait  désoler, 

Que  de  fois,  grâce  à  vous,  demeura  sur  la  terre 
Une  âme  prête  à  s’envoler  ! 

De  la  Vierge  compatissante 
Que  de  fois  la  pieuse  main 
Alla  bien  loin  de  Dieu  chercher  une  âme  errante 
Et  la  remit  au  droit  chemin  ! 

Vous  demandez  qu’elle  adoucisse 
Toujours  à  nos  lèvres  le  fiel, 

Qu’elle  daigne  pour  nous  mêler,  dans  le  calice , 

A  l’amertume  un  peu  de  miel. 

Et  messagères  d’espérance , 

Vous  allez  en  vous  balançant, 

Comme  sur  le  rameau  l’oiseau  qui  se  balance 
Vous  chantez...  mon  cœur  vous  entend. 

I 

Heureuses  lampes  !  la  patrie 
Pour  vous  n’est  que  ce  lieu  si  doux  ; 

Mais  moi,  je  dois  courir  les  routes  de  la  vie 
Loin  de  la  Madone  et  de  vous. 

Q’une  de  vous,  au  sanctuaire, 

Du  moins  représente  ma  foi  ; 

Et  que  toujours  aux  pieds  de  ma  divine  Mère 
Quelqu’un  prie  et  veille  pour  moi! 

X. 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  7  au  14  mars  1897. 

7.  /cr  Dimanche  de  Carême.  —  Mémoire  de  sainte  Félicité, 
martyre. 

Pendant  le  temps  de  carême ,  la  parole  de  Dieu  se  fait  entendre 
plus  souvent.  Dans  les  églises  .principales,  il  y  a  des  stations 
solennelles prêchées  par  des  prédicateurs  de  renom;  dans  toutes  les 
églises ,  il  y  a  des  réunions  connues  sous  le  nom  populaire  de 
; prières ,  où  l’on  fait  aux  fidèles  sinon  de  longs  sermons,  au  moins 
de  courtes  instructions  et  même  simplement  de  pieuses  lectures. 

En  nous  privant  de  nourriture  corporelle,  rassasions-nous  du  pain 
de  la  parole  de  Dieu,  et  tâchons  que  la  semence  de  cette  même 
parole  fructifie  au  centuple  dans  notre  âme.  Avant  tout,  nous  médi¬ 
terons  la  parole  de  notre  Évêque;  nous  mettrons  en  pratique  son 
instruction  pastorale  et  son  mandement  pour  le  carême. 
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8.  Lundi.  —  S.  Jean  de  Dieu ,  confesseur. 

S.  Jean  de  Dieu  traversa  les  flammes  au  péril  de  sa  vie  pour 
sauver  les  malades,  en  les  portant  sur  ses  épaules.  Nous  admirons 
ce  grand  exemple  de  charité,  poussée  jusqu’à  l’héroïsme  ;  prati¬ 
quons  au  moins  la  charité  selon  le  précepte  du  Seigneur  dans  les 
circonstances  où  nous  nous  trouverons. 

9.  Mardi.  —  Sainte  Françoise,  veuve.  —  Cette  grande  dame  de 
la  société  romaine  embrassa  la  pénitence  dans  un  ordre  religieux 
qu’elle  avait  fondé;  on  la  vit  s’abaisser  aux  emplois  les  plus 
humbles  aux  yeux  du  monde.  Si  nous  n’avons  pas  le  courage  de 
pratiquer  ce  qui  n’est  que  de  conseil,  exerçons-nous  à  ce  qui  est 
de  précepte  dans  la  pénitence  et  l’humilité,  le  souvenir  de  nos 
péchés  nous  rendra  facile  notre  devoir. 

10.  Mercredi.  —  Les  Quatre  Temps,  jeûne  et  abstinence,  fête  des  40 
martyrs. 

Ces  Quatre  Temps  ont  été  institués  pour  sanctifier  la  saison  du 
printemps,  qui  commence  à  peu  près  vers  cette  époque. 

Des  40  soldats  chrétiens  de  la  garnison  de  Sébaste,  qui  avaient 
été  jetés  dans  un  étang  glacé,  un  seul  se  retira  pour  se  plonger 
dans  un  bain  d’eau  tiède,  où  il  expira  sur  le  champ.  Le  geôlier  qui 
les  gardait  le  remplaça  et  reçut  la  couronne  du  martyre.  Ne  laissons 
prendre  notre  place  à  personne  dans  la  sainte  carrière  de  la  péni¬ 
tence,  qui  nous  méritera  le  ciel. 

11.  Jeudi.  —  S.  Thomas  d'Aquin ,  confesseur  et  docteur. 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  ce  grand  génie  chrétien,  qu’il  eut 
beaucoup  à  souffrir  des  tentations  contre  la  pureté,  dont  il  demeura 
vainqueur;  un  ange  lui  apparut  dans  son  sommeil,  et  lui  ceignit 
les  reins  d’une  ceinture,  qui  le  tortura  cruellement  ;  mais  il  n’eut 
plus  jamais  à  éprouver  d’attaques  du  côté  du  vice  impur.  Soyons 
forts  dans  la  foi,  et  résistons  à  Satan,  lion  qui  cherche  à  nous 
dévorer,  nous  dit  la  Sainte  Ecriture. 

12.  Vendredi.  —  Le  s  Quatre  Temps,  jeûne  et  abstinence,  fête  de  la 
Sainte-Lance  et  des  Saints-Clous  de  N.-S.  J.-C .,  double  majeur. 

Ces  précieuses  reliques  de  la  passion  nous  rappellent  Jésus  cru¬ 
cifié,  et  le  S.  Cœur  de  Jésus.  Les  saints  ont  toujours  aimé  le 
crucifix,  qu’ils  appelaient  leur  Livre,  parce  qu’il  y  trouvaient  tous 
les  renseignements  de  la  vie  chrétienne,  qui  estime  vie  crucifiée. 
A  côté  du  crucifix,  l’Eglise  nous  met  le  cœur  de  Jésus,  Cœur  tout 
brûlant  de  la  plus  ardente  charité.  Si  la  pénitence  toute  seule  nous 
répugne,  allons-y  avec  l’amour  du  cœur  de  Jésus,  nous  parviendrons 
à  la  supporter,  et  même  à  y  mettre  notre  affection. 

13.  Samedi  Quatre  Temps,  jeûne  et  abstinence.  —  S.  Grégoire  le 
Grand,  pape  et  docteur. 

S.  Grégoire,  premier  pape  de  ce  nom,  est  connu  dans  l’histoire 


non  seulement  pour  son  zèle  apostolique  et  pour  ses  nombreux 
ouvrages  de  piété  et  de  controverse,  mais  aussi  pour  ses  éminentes 
vertus,  en  particulier  pour  sa  grande  charité  envers  les  pauvres. 
Un  jour,  il  mérita  de  recevoir  N. -S.  lui  même  à  sa  table.  Honorons 
J.-C.  dans  les  pauvres,  ce  que  nous  faisons  à  l’un  de  ces  petits, 
c’est  à  lui-même  que  nous  le  faisons,  selon  la  parole  del’Ëvangile. 

14.  2°  Dimanche  de  Carême. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Chartres.  —  Paroisse  Saint-Pierre.  —  Fête  de  l'Adoration.  —  La 
fête  de  l’Adoration,  en  l’Église  Saint-Pierre,  a  été  célébrée  le  jeudi 
25  février,  avec  un  éclat  tout  particulier. 

Les  cantiques ,  aux  messes  de  6  heures  et  de  7  heures,  ont  été 
pieusement  interprétés  par  l’Ouvroir  des  religieuses  et  celui  de 
l’École  professionnelle.  A  3  heures,  M.  le  Curé  de  Luisant,  dans  une 
courte  mais  substantielle  allocution,  a  invité  les  fidèles  à  réparer 
les  outrages,  helas  si  fréquents  de  nos  jours,  envers  la  Sainte 
Eucharistie.  Le  soir  à  8  heures,  le  prédicateur,  M.  l’abbé  Frétigny, 
curé  d’Ezy  (Eure),  devant  une  assistance  vraiment  considérable,  a 
exposé  avec  clarté  et  concision  les  arguments  qui  établissent  la 
Présence  Réelle  ;  il  a  rappelé  les  faveurs  dont  l’Autel,  le  Tabernacle 
et  la  Table-sainte  sont  la  source  toujours  féconde;  ses  dernières 
paroles  étaient  une  vive  exhortation  à  la  communion  fréquente. 

Pendant  que  nos  instrumentistes  faisait  entendre  une  belle  sym¬ 
phonie  religieuse  à  la  louange  du  Seigneur,  l’autel,  décoré  de  plantes 
naturelles  les  plus  rares  et  les  galeries  du  triforium  s’illuminent 
subitement.  Les  nombreux  candélabres,  habilement  disposés,  les 
cinq  couronnes  qui  dominent  l’autel,  les  trois  croix  lumineuses 
produisent  un  effet  saisissant. 

Au  salut,  le  chœur  de  chant  préparé  par  les  soins  dévoués  du 
nouvel  organiste,  exécute  avec  le  concours  de  plusieurs  artistes 
une  série  de  motets  de  la  meilleure  école. 

Après  le  Laudate,  Monseigneur  qui  honore  la  paroisse  de  sa  pre¬ 
mière  visite,  s’avance  à  l’entrée  du  chœur,  entouré  de  ses  vicaires 
généraux  et  du  clergé. 

Sa  Grandeur  félicite  les  paroissiens  de  Saint-Pierre  d’être  venus 
si  nombreux,  il  manifeste  sa  joie  de  se  trouver  au  milieu  d’une 
population  ouvrière,  à  laquelle  il  réserve  ses  prédilections.  «  Pen¬ 
dant  vingt  ans,  s’écrie  Sa  Grandeur,  je  me  suis  assis  plus  souvent 
au  foyer  de  ceux  qui  pleurent  que  de  ceux  qui  se  réjouissent;  je 
connais  donc  bien  les  labeurs,  les  fatigues,  les  peines  de  l’ouvrier.  » 
Monseigneur  termine  sa  paternelle  allocution,  en  excitant  les 


fidèles  attentifs  et  visiblement  émus,  à  demeurer  chrétiens  partout 
et  toujours. 

Cette  fête  d’Adoration  laissera  dans  nos  coeurs  le  plus  délicieux 
souvenir.  Reconnaissance  à  Jésus,  qui  de  son  trône  d’amour  a 
répandu  sur  nous  tant  de  faveurs  !  Merci  a  Sa  Grandeur  de  sa  visite 
qui  nous  a  réjouis  et  de  ses  encouragements  qui  ont  réconforté 
nos  âmes  ! 

Un  paroissien. 

Aimons  Jésus.  —  Le  1er  mars,  je  revenais  le  soir  de  la  cérémonie 
réparatrice  des  Quarante  heures.  Il  faisait  une  nuit  sombre  et  la 
pluie  avec  le  vent  me  battait  le  visage.  Mais  çà  et  là  dans  la 
campagne  des  lumières  marquaient  le  chemin,  et  dirigeaient  mes 
pas.  La  vue  de  ces  lumières,  de  ces  foyers,  entretenait  en  moi 
le  souvenir  de  la  maison  de  Dieu,  du  Roi  céleste  qui  habite  avec 
nous.  Je  pensais  aux  bouquets  et  aift:  couronnnes  étincelantes, 
ornements  de  l’autel  eucharistique.  Je  pensais  surtout  à  Jésus, 
sur  son  trône  exposé,  recevant  les  hommages  et  les  réparations  de 
ses  fidèles  adorateurs.  Oh!  qu’il  fait  bon  dans  ce  coin  de  paradis 
terrestre,  loin  des  agitations,  des  folies,  et  des  débauches  éhontées 
du  monde  !  Comme  on  y  prie  avec  ferveur  et  commisération  pour 
les  hommes  coupables  :  Pardonnez,  Seigneur,  pardonnez  à  votre 
peuple  !  Comme  on  y  répète  avec  élan  ces  paroles  du  prédicateur, 
qui  nous  charme  :  Aimons  Jésus!  aimons  Jésus,  qui  n’est  pas  assez 
aimé.  Et  pourquoi  n’est-il  pas  aimé?  Parce  qu’il  n'est  pas  connu. 
Instruisons-nous!  Ce  que  Jésus,  présent  dans  l’Eucharistie,  a  fait 
et  veut  faire  encore  pour  nous,  et  ce  à  quoi  il  nous  destine,  n’est-cc 
pas  le  plus  digne  objet  de  nos  réflexions  ?  Jésus  est  tout  amour  pour 
nous  ;  soyons  tout  amour  pour  lui.  Son  sacrifice  appelle  le  nôtre. 
La  vie  du  chrétien  n’est  qu’un  perpétuel  sacrifice.  Seigneur,  ouvrez 
l'intelligence  de  vos  fidèles  afin  qu’ils  vous  connaissent  :  embrasez 
leur  cœurs  du  feu  de  votre  amour,  afin  qu’ils  vous  aiment.  Ah  ! 
puissions-nous  dire  :  il  en  est  ainsi,  il  en  sera  désormais  ainsi  ! 

Cette  semence  de  la  parole  de  Dieu  fructifiera  dans  les  âmes 
qui  l’ont  reçue.  C’était  une  société  choisie  qui  se  pressait  au  pied 
de  la  chaire;  des  femmes,  des  jeunes  filles,  des  religieuses,  des 
prêtres;  hélas!  pourquoi  les  hommes  étaient-ils  absents  ?  Vous, 
femmes  chrétiennes ,  portez  la  parole  du  prédicateur  dans  vos 
maisons  ;  tradui;;ez-la  surtout  par  vos  exemples,  par  une  vie 
sainte  et  toute  faite  d’amour,  d’immolation  et  de  sacrifice. 

Et  lorsque  vous  promenant  aux  alentours,  vous  verrez  la  pointe 
aigue  de  votre  clocher  percer  le  Ciel,  ou  lorsque,  entrant  dans  le 
saint  temple  du  Seigneur,  vous  y  verrez  briller  la  petite  lampe  du 
sanctuaire  qui  vous  annonce  la  présence  du  Bien-aimé,  dites  de 
tout  votre  cœur  :  Aimons  Jésus,  aimons  Jésus  ! 
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Maintenant,  pour  ne  pas  laisser  croire  aux  lecteurs  que  mon 
récit  est  tout  entier  d’imagination  ;  pour  ne  pas  tenir  les  esprits 
en  suspens,  je  dirai  que  la  pieuse  et  touchante  cérémonie  à  laquelle 
j’ai  assisté,  s’est  passée  dans  la  délicieuse  et  magnifique  église 
d’Authon.  M.  l’abbé  Genet,  curé  d’Épernon ,  dont  la  famille  est 
originaire  de  notre  pays,  était  le  prédicateur  et  il  était  accompagné 
de  M.  l’abbé  Métais,  secrétaire  de  l’Evêché,  toujours  en  éveil  pour 
ses  recherches  archéologiques  intéressant  le  diocèse. 

E.  C. 

Brunelles.  —  On  nous  écrit  : 

Dimanche  dernier,  les  jeunes  filles  de  la  Sainte-Enfance  de  la 
paroisse  donnaient  une  séance  récréative  au  profit  de  cette  bonne 
œuvre. 

Stylées  avec  zèle  par  leurs  habiles  maîtresses  :  les  Sœurs  de 
l’immaculée  Conception,  eïles  ont  charmé  l’auditoire  pendant  près 
de  deux  heures  par  la  bonne  execution  de  leurs  rôles.  Un  drame 
en  trois  actes  avec  chants,  tiré  des  Annales  de  la  Sainte-Enfance 
et  intitulé:  Maria  Siao  ou  La  petite  aveugle  de  la  Chine  a  été  bien 
interprété  par  nos  jeunes  artistes. 

Il  y  avait  là  un  bel  enseignement  pour  nos  chrétiens.  Puissent -ils 
après  cela  comprendre  mieux  encore  les  bienfaits  de  notre  divine 
religion  et  se  montrer  généreux  en  faveur  des  pauvres  enfants 
infidèles  martyrisés,  abandonnés,  massacrés  même  par  des  mères 
sans  cœur  ! 

Cette  séance  faisait  suite  à  sept  réunions,  bien  réussies  aussi, 
mais  d’un  genre  plus  grave,  faites  cet  hiver,  où  un  conférencier 
habile,  un  maître  de  parole,  M.  le  chanoine  Drouin,  montrait  élo¬ 
quemment  aux  hommes  seuls  de  quelle  manière  l’Église,  dans  le 
cours  des  siècles  ,  a  fait  cesser  le  fléau  de  l’esclavage  et  d’autres 
calamités  aussi  grandes. 

Conférences,  projections  lumineuses,  représentations  théâtrales, 
ne  sont-ce  pas  là  autant  de  moyens  nouveaux  d’attirer  et  d’ins¬ 
truire,  auxquels  il  est  bon  de  recourir  avec  prudence?  Us  ne  font 
négliger  en  rien  les  vieux  moyens  :  solennité  des  offices,  prédica¬ 
tions  extraordinaires,  prônes  bien  soignés,  catéchismes  fréquents 
bien  préparés  et  faits  avec  amour  des  âmes  d’enfants.  Quand  une 
maison  brûle,  on  se  sert  de  tout  pour  éteindre  l’incendie. 

Mais  revenons  à  notre  fête  de  dimanche...  Quelques  chansons 
avec  refrain  chanté  par  tous  ont  été  enlevées  avec  un  brio  extraor 
dinaire  pendant  les  entr’actes.  Les  costumes  de  nos  petites  actrices 
étaient  superbes,  grâce  à  la  générosité  des  parents.  La  grande 
salle  des  fêtes  du  presbytère  était  beaucoup  trop  petite  pour  conte¬ 
nir  l’assistance,  et  cela  malgré  l’absence  de  tous  les  enfants  qui 
avaient  joui  d’une  répétition  générale  le  jeudi  précédent. 


—  127  — 


Une  nouvelle  séance  est  réclamée  spécialement  pour  les  absents  ; 
elle  aura  lieu  probablement  a  la  mi-carême  ;  tout  fait  prévoir  trois 
fois  plus  de'  monde.  Cela  fera  rire  aussi  même  les  petits  chinois 
élevés  dans  les  orphelinats  de  la  Ste-Enfance. 

Veuillez  agréer,  etc.  E  Humily,  curé  de  Brunelles. 

Œuvre  de  Saint  François  de  Sales.  —  Le  bulletin  de  mars  de  cette 
œuvre  vient  de  publier  les  recettes  et  les  dépenses  qu’elle  a  faites 
dans  chacun  des  diocèses  de  France,  du  10  février  1896  au 
10  février  1897.  Pour  le  diocèse  de  Chartres  nous  trouvons,  au  cha¬ 
pitre  des  recettes  :  3,445  fr.  50  —  et  au  chapitre  des  dépenses  : 
2,477  fr.  70. 

Détail  des  dépenses  :  Ecoles  et  asiles  des  Sœurs  de  : 

Bonneval,  200  fr.  ;  Cormainville,  125  ;  Gallardon,  150  ;  Le  Gault- 
Saint  -  Denis,  200  ;  Mézières  -  en  -  Drouais,  100  ;  Santeuil,  250  ; 
Senonches,  150  ;  Serazereux,  200  ;  Saint-Victor-de-Buthon,  100  ; 
Yevres,  150;—  Ecoles  et  asiles  libres  de  Châteaudun,  225;  Patronages 
de  garçons  et  de  filles  de  Toury,  100  ;  Retraites  de  Châteaudun, 
La  Madeleine ,  Le  Mée,  Nogent-le-Rotrou  (Notre-Dame,  Saint- 
Hilaire ,  Saint-Laurent),  500;  Frais  de  la  Direction  diocésaine, 
en  1896,  27  fr.  70. 

Le  B.  P.  Fourier.  —  La  lettre  pastorale  de  S.  G.  M>  l’Évêque  de 
Saint-Dié  a  pour  sujet  :  la  prochaine  canonisation  du  B.  Pierre 
Fourier,  curé  de  Mattaincourt ,  fondateur  de  la  Congrégation  des 
chanoinesses  de  Notre-Dame,  de  l’Ordre  de  Saint-Augustin.  On 
sait  que  le  dernier  décret,  relatif  au  Bienheureux,  a  été  porté 
le  14  février  dernier  par  le  Souverain  Pontife.  Le  diocèse  de  Saint- 
Dié,  dont  le  Bienheureux  fut  une  des  plus  belles  gloires,  célébrera 
un  triduum  solennel,  en  juillet,  à  l’occasion  de  cet  évènement. 
M=r  Foucault  invitant  ses  diocésains  à  l’accompagner  nombreux  à 
Rome,  le  27  mai  prochain,  pour  la  solennité  de  la  canonisation, 
leur  décrit  eloquemment  la  dernière  cérémonie  de  ce  genre  dont  fut 
témoin  la  basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome,  le  29  juin  1867  ;  il  y 
assistait,  jeune  prêtre,  venu  de  Chartres.  «  Nous  étions  loin  de 
prévoir  alors,  dit-il,  que  la  première  canonisation  qui  serait  célébrée 
à  Saint-Pierre,  devait  nous  y  ramener  de  nouveau,  non  plus 
confondu  dans  la  foule  des  pèlerins,  mais  comme,  pasteur  de  l’un 
des  plus  beaux  diocèses  de  France  et  pour  assister  au  triomphe 
d’un  saint  qui,  après  avoir  été  le  modèle  de  nos  prêtres,  en  devien¬ 
drait  le  patron.  » 

A  Rome.  —  Le  pape  a  reçu,  le  1er  mars,  les  félicitations  et  les 
hommages  du  Sacré  Collège  à  l’occasion  du  19e  anniversaire  de  son 
couronnement.  Le  pape  paraissait  en  parfaite  santé.  Une  bonne 
partie  de  son  discours  était  consacrée  à  la  France. 


—  128  — 


FAITS  DIVERS 

XVI0  pèlerinage  de  pénitence  sous  le  patronage  du  grand  Men¬ 
diant  et  du  Pèlerin  saint  Benoît-Joseph  Labre,  à  bord  de  la  nef  de 
«  Notre-Dame  du  Salut  »,  Carmel,  Nazareth,  Tibériade,  Samarie, 
Jérusalem,  Beyrouth,  Damas,  Malte.  Départ  de  Marseille,  le  mardi 
11  mai  1897.  Arrivée  à  Marseille,  le  lundi  21  juin  1897. 

Prix  des  places  (aller  et  retour)  :  lre  classe,  650  francs  ;  2e  classe, 
480  francs;  3e  classe,  315  francs.  A  ces  sommes,  il  faut  ajouter, 
pour  le  logement  et  la  nourriture,  les  divers  transports  et  les  frais 
accessoires  pendant  tout  le  voyage,  230  francs.  —  Supplément 
pour  l’excursion  a  Tibériade,  65  francs  ;  supplément  pour  l’excur¬ 
sion  en  Samarie,  85  francs;  soit,  pour  les  deux  excursions, 
150  francs. 

Prière  de  demander  le  programme-itinéraire  complet  au  Secré¬ 
taire  des  pèlerinages,  8,  rue  François  Ier,  Paris. 

Comme  les  années  précédentes,  une  souscription  est  ouverte 
afin  d’aider  les  pèlerins  trop  pauvres  pour  supporter  tous  les  frais. 
Les  offrandes  peuvent  être  envoyées  au  Secrétaire  des  pèlerinages , 
s,  rue  François  /cr,  Paris. 

L'instruction  publique.  —  Le  cri  d’alarme  est  lancé  de  toutes 
parts  ;  on  s’aperçoit  que  le  contingent  universitaire  baisse  de  plus 
en  plus;  mais  surtout  cet  aveu  dans  la  bouche  d’un  républicain 
a  d’autant  plus  de  poids  pour  nous,  qu’il  est  sans  commentaire. 

La  population  scolaire  se  partage  ainsi,  nous  dit-on  :  établise- 
ments  congréganistes  =  32,  10  pour  100.  —  Petits  séminaires  :  13, 
92  pour  100,  soit  ensemble  46,  02  pour  100  ;  lycées  ou  collèges  de 
l’État,  47,  37  pour  100  ;  établissements  libres,  6,  61  pour  100. 

Quelle  épouvante  pour  le  rapporteur  du  budget,  en  considérant 
la  baisse  croissante  des  effectifs  des  lycées  de  l’État  et  l’augmen¬ 
tation  des  établissements  religieux  qui,  toujours  d’après  le  rapport, 
a  passé  de  75,035  en  1892  à  79,718  en  1896  ! 

Encore  cette  statistique  a-t-elle  été  rédigée  l’été  dernier,  mais 
depuis,  lors  de  la  rentrée  de  novembre,  elle  a  été  moins  fructueuse 
et  la  perte  des  lycées,  nous  avoua  timidement  le  rapporteur,  a  été 
de  770  élèves. 

Nous  ne  comptons  pas  dans  ces  chiffres  le  nombre  des  boursiers 
qui  s’élève,  nous  dit-on,  pour  1890-1897,  à  6,396,  et  si  l’on  comprend 
ceux  qui  jouissent  d’une  remise  universitaire,  nous  obtiendrons  le 
nombre  de  8,500. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE.  — ■  Le  14  mars,  2°  dimanche  de  carême,  semi- 
double.  A  6  h.,  Exposition  du  Saint-Sacrement.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A 
10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures,  none,  lr««  vêpres  de  N.-D.  de  la 
Brèche,  sermon  par  le  B.  P.  Billot,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  complies,  pro¬ 
cession  du  Saint-Sacrement  et  salut. 

Sermons  do  la  station,  à  8  h.  du  soir,  le  mercredi  et  le  vendredi.  —  Chemin 
de  la  croix,  le  jeudi,  à  4  h. 

TETE  DE  N.-D.  DE  LA  BRÈCHE ,  le  lundi  15  mars.  A  9  h.,  office  capitulaire 
après  tierce,  départ  de  la  procession. Cette  procession  commémorative  delà  Déli¬ 
vrance  de  la  ville  lors  du  siège  des  Huguenots,  en  1568,  se  rendra  par  la  rue 
Muret  à  la  chapelle  de  la  Brèche  et  en  reviendra  par  la  rue  Chantault.  Au  retour, 
Grand’messe  à  la  Cathédrale. 

A  la  chapelle  de  N.-D.  de  la  Brèche,  le  Dimanche  14,  à  2  h.,  lr«»  vêpres  de  la 
fête  et  salut.  —  Le  lundi  15  mars,  messes  basses  à  7  h.  et  à  8  h.  A  10  h.  grand’ 
messe  suivie  des  vêpres,  à  cause  du  carême.  —  Le  soir,  à  4  h.,  sermon  par 
M.  l’abbé  Hubert,  directeur  au  Grand  Séminaire,  complies,  chant  du  Te  Deum. — 
Indulgence  plénière. 

L’Institution  N.-D.,  qui  célèbre  le  15  mars  sa  fête  patronale,  aura,  dans 
l'église  Saint-Aignan,  sa  grand'messe  avec  allocution  à  10  h.  1/2,  et  salut  à  5  h. 

—  Fête  de  saint  Joseph ,  19  mars  :  dans  l’église  supérieure,  messe  avec  allocu¬ 
tion  à  7  h.,  office  capitulaire  aux  heures  ordinaires  et  le  soir,  salut  à  8  h.  Dans 
la  Crypte,  àla  chapelle  de  saint  Joseph,  messes  à  6  h.  1/2  et  à  7  h.  1/2,  comme 
tous  les  jours  du  mois  de  mars,  et  salut  du  Saint  Sacrement  à  1  h.  1/2. 

PAROISSE  SAIÀT-PIERRE.  —  2°  Dimanche  de  carême,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  Exposition,  procession  et  salut  du  T. -S.  Sacrement. 

Exercices  de  carême  :  mardi,  jeudi  et  vendredi  à  8  h.  du  soir. 

PAROISSE  SAEVT-AIGÏVAIV.  —  2°  Dimanche  de  Carême.  Exposition  du  T. -S. 
Saint-Sacrement. 

A  8  h.  du  soir,  mardi  et  vendredi,  instruction  et  salut.  —  Jeudi,  chemin  de  la 
croix. 


Etudes  publiées  par  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus, 

Sommaire  de  la  Livraison  du  5  mars  1897  :  I.  Le  cardinal  Guibert,  par  le  P.  4". 
Delaporte.  II.  La  Philosophie  de  la  science  économique,  par  le  P.  J.  Forbes. 
III.  L'Éthiopie  chrétienne,  par  A.  d’Abbadie.  IV.  Langues  et  littératures  anciennes 
dans  l’éducation  (fin),  par  le  P.  P.  Peteers.  V.  M.  Brunetière  et  la  psychologie 
de  la  foi,  par  le  P.  H.  Bremond.  VI.  Les  Lamoignon,  par  le  P.  H.  Chérot.  VIL 
Bengale  occidental.  Voyage  dans  le  Biru,  par  le  P.  C.  Bretaudeau.  VIII.  Livres. 
Questions  d’éducation  :  abbé  Pergeline  ;  abbé  X;  abbé  Tissier  ;  une  religieuse 
ursuline;  L.  Penasson  ;  C.-D.  Férard;  M.  Dauzat;  M.  Maryan  et  G.  Béal;  Boyer 
d’Agen;  un  pèlerin;  Mgr  Dabert;  Dr  H.  Baraduc;  P.  Appel  et  É.  Lacour; 
P.  Schrœder,  S.  J.;  Salomon  Rolnach;  Pierre  de  Nolhac  et  André  Pératé  ; 
G.  Michaut;  P.  Dubuchy,  S.  J.  et  A.  Heidet,  S.  J.;  comtesse  de  Beaurepaire  de 
Louvagny.  IX.  Évènements  de  la  quinzaine. 

(Librairie  Retaux-Bray,  82,  rue  Bonaparte.  Prix  :  Un  an,  25  fr.;  Etranger,  30  ir. 
—  Six  mois,  12  ir.  50  ;  Étranger,  15  fr. 

Revue  du  Clergé  Français.  —  Sommaire  du  numéro  du  1er  mars.  I.  Le 
clergé  et  les  affaires  publiques  à  propos  d’une  élection  récente,  par  M.  Millot. 
IL  Les  Juges  diocésains  dans  le  procès  informatif  des  causes  de  béatification, 
par  M.  Periès.  III.  De  l’organisation  des  églises  primitives,  par  M.  Robert.  IV. 
Chronique  théologique,  par  M.  Bricout.  —  V.  Prédication  :  Prônes  pour  le  1er 
et  le  2°  dimanche  de  carême,  par  M.  Léveillé.  — VI.  Conférences  ecclésiastiques  : 
Le  salaire  et  le  profit,  par  M.  Leduc.  —  VII.  Consultations  et  renseignements 
VIII.  Actes  récents  du  Saint-Siège.  —  IX.  Bibliographie. 
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LETTRE  PASTORALE 

DE  MONSEIGNEUR  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES 

SUR  LA  VIE  CHRÉTIENNE 

POUR  LE  CARÊME  DE  1897  (Fin). 

Il 

Il  est  dit  dans  le  saint  Évangile  que  N.  S.  grandissait,  dans 
son  humanité  personnelle,  en  grâce  et  en  sagesse,  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes.  Qu'il  Nous  soit  permis,  N.  T.  C.  F., 
d’appliquer  cette  parole  à  l'àme  enrichie  de  la  vie  chrétienne. 
Si,  pénétrée  de  la  beauté  de  la  mission  qui  lui  est  confiée,  de 
la  grandeur  du  but  qui  lui  est  proposé  en  récompense  de  ses 
labeurs ,  l  ame  chrétienne  proclame  le  souverain  domaine  de 
son  Dieu,  si  par  elle  son  nom  est  sanctifié,  sa  volonté  accom¬ 
plie,  sa  gloire  procurée  ;  au  fur  et  à  mesure  qu’elle  avance 
dans  cette  voie,  elle  s'unit  davantage  à  Jésus,  elle  forme  avec 
ce  Sauveur  une  alliance  si  intime  qu’elle  peut  redire  comme 
lui:  Moi  et  mon  père  sommes  un.  —  Et  elle  va,  suivant  le 
témoignage  de  Saint  Paul,  de  clarté  en  clarté.  Sous  l’action 
de  Dieu,  elle  se  transforme  peu  à  peu  en  son  image,  et  sa  vie 
devient  la  vie  de  N.  S.  :  christianua,  aller  Christus. 

Cette  transformation  progressive  ne  pourra  s’opérer  que  par 
notre  union  constante  avec  celui  qui  est  le  principe  meme  de 
la  vie. 

Et  comme  la  vie  physique  s’affirme  par  des  actes,  ainsi  la 
vie  chrétienne  veut  être  manifestée  par  des  oeuvres,  car  c’est 
par  les  œuvres,  nous  dit  Saint  Paul,  et  non  par  la  foi  seulement 
que  l’homme  est  justifié.  Mais  comment  devons-nous  accom¬ 
plir  ces  œuvres,  si  nous  voulons  par  elles  obtenir  une  éternelle 
récompense  ?  A  cette  question,  nous  n’hésitons  pas  à  répondre  : 
il  faut  que  les  œuvres  qui  manifestent  la  vie  chrétienne 
communiquée  par  notre  Sauveur  soient  faites  avec  générosité, 
avec  désintéressement  et  en  union  chrétienne  avec  le  divin 
maître;  la  vie  chrétienne  exige  que  nous  agissions  avec 
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vigueur,  c'est-à-dire  que  nous  ne  négligions  aucun  des  moyens 
que  la  Providence  a  mis  à  notre  disposition ,  pour  la  garder 
intacte  et  par  cela  même  parvenir  au  ciel. 

C’est  un  principe  de  l'ordre  surnaturel  que  Dieu,  qui  nous 
a  créés  sans  nous,  ne  peut  nous  sauver  sans  nous,  et  bien  que 
les  actes  de  la  vie  chrétienne  obtiennent  un  résultat  qui  dé¬ 
passe  de  beaucoup  la  mesure  de  notre  puissance,  par  cela 
même  qu’ils  sont  fécondés  par  la  grâce,  encore  faut-il,  pour 
mériter  la  récompense  qui  leur  est  promise,  qu'ils  témoignent 
d’une  noble  fermeté  de  notre  part. 

N’oublions  pas,  N.  T.  C.  F.,  la  parole  de  la  Sainte  Ecriture, 
d’après  laquelle  la  vie  de  l’homme  sur  la  terre  est  un  combat, 
et  puisque  chacun  de  nous  est  devenu  un  soldat  du  Christ, 
sachons  répondre  à  l’appel  de  notre  chef,  et  à  sa  suite  com¬ 
battons  le  bon  combat,  c’est-à-dire  prenons  en  main  la  cause 
de  Dieu,  c’est  celle  de  la  charité,  de  la  justice  et  de  l'honneur. 
Luttons  contre  l’égoïsme  qui  nous  étreint,  contre  l’indifférence 
qui  nous  glace,  contre  l’amour  des  plaisirs  mauvais  qui  nous 
entraîne.  Que  par  nous  la  foi  soit  ranimée,  l’espérance  forti¬ 
fiée  et  la  charité  pratiquée.  Quel  est  le  vrai  chrétien  qui,  de 
nos  jours,  n’éprouve  le  besoin  de  se  dévouer,  de  se  dépenser, 
de  se  sacrifier  pour  Dieu  et  pour  ses  frères?  Les  siècles  passés 
ont  rendu  à  nos  aïeux  ce  glorieux  témoignage  :  Gesta  Dei  per 
Francos.  Ne  sommes-nous  pas  leurs  descendants  ?  Leur  sang 
n’est-il  pas  notre  sang  ?  Or,  par  amour  pour  Dieu,  et  afin  de 
gagner  le  ciel,  ils  observaient  fidèlement  la  loi  du  Seigneur 
et  allaient  jusqu’à  se  dépouiller  volontairement  de  leurs  biens. 
Que  s’il  leur  arrivait  parfois  de  céder,  pour  un  instant,  à  de 
coupables  convoitises,  comme  vite  ils  s’humiliaient,  avec 
quelle  sincérité  et  quelle  ardeur  ils  imploraient  un  pardon 
que  leur  méritaient  et  les  larmes  qu’ils  répandaient  et  les 
rudes  pénitences  qu’ils  s’imposaient  ! 

Eh  quoi,  N.  T.  C.F.,  n’avons-nous  plus  de  fautes  à  réparer, 
de  luttes  à  supporter,  de  périls  à  conjurer  !  Notre  siècle  est-il 
si  heureux  que  toute  larme  soit  tarie,  toute  douleur  consolée, 
toute  haine  apaisée  !  Chaque  jour,  vous  qui  êtes  chrétiens, 
n’avez-vous  pas  à  implorer,  par  vos  supplications,  le  secours 
de  votre  père  qui  est  au  ciel  ?  Sur  votre  route  ne  rencontrez- 
vous  point  des  malheureux  à  soulager,  des  ignorants  à  éclai¬ 
rer,  des  cœurs  aigris  à  adoucir  ?  Accomplir  ces  actes  n’est-ce 
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pas  faire  l'œuvre  de  N.  S.  J.-C.  sur  la  terre,  n’est-ce  pas  con¬ 
tinuer  son  action  bénie  ;  11'est-ce  pas  véritablement  vivre  de 
sa  vie  ?  —  Travaillons,  disait  Jeanne  d’Arc  à  l'un  de  ses  plus 
vaillants  compagnons,  et  Dieu  travaillera.  —  Laissez-Nous 
vous  redire  cette  parole  toujours  vraie  :  travaillons  avec  ar¬ 
deur  pour  le  Christ,  soutenons  sa  cause,  et  la  foule,  ordinaire¬ 
ment  si  insouciante,  se  laissera  peut-être  gagner  par  nos 
exemples,  en  tous  cas  elle  ne  pourra  refuser  à  nos  efforts  le 
tribut  de  sa  religieuse  admiration  et  d’elle  on  pourra  dire  : 
Vidit  admirans  multitudo  certamen  Dei,  prœlium  Christi. 

—  Nous  devons  agir  avec  générosité.  La  générosité  consiste 
à  être  de  noble  race  et  à  ne  point  dégénérer;  c'est  donc  quelque 
chose  de  grand  dans  l’origine,  de  désintéressé  dans  la  conduite, 
de  magnanime  dans  le  caractère.  Quoi  de  plus  noble  que 
notre  origine  spirituelle  !  Ne  sommes-nous  pas  les  fils  de 
Dieu,  filii  Dei;  les  cohéritiers  de  J.-C.,  cohœredes  Christi;  les 
temples  de  l’esprit  divin,  templum  spiritus  sancti  ?  Quoi  de 
plus  élevé  que  la  loi  qui  nous  est  donnée,  que  les  préceptes 
qui  nous  sont  imposés,  que  les  pensées  qui  nous  sont  suggé¬ 
rées?  Quoi  déplus  magnanime  que  les  maximes  que  nous 
acceptons,  que  les  enseignements  que  nous  donnons,  que  les 
œuvres  que  nous  accomplissons  !  Pour  le  chrétien  la  généro¬ 
sité  est  le  sentiment  qui  inspire  sa  vie  et  qui  le  porte  à  s’ou¬ 
blier,  à  se  prodiguer  et  au  besoin  s’immoler. 

Avant  N.  S.  J.-C.,  qui  donc  savait  pratiquer  la  vraie  géné¬ 
rosité  ?  Sur  les  lèvres  de  quelques  anciens,  nous  recueillons 
parfois  des  paroles  qui  décèlent  une  certaine  noblesse  de  ca¬ 
ractère  et  de  pensées  ;  mais,  hélas  !  ces  appels  au  sentiment 
d’oubli  de  soi  et  d’immolation  volontaire  se  perdaient  dans  le 
tumulte  des  foules  et  l’enivrement  des  fêtes.  Le  monde  avait 
entendu  une  grande  et  belle  parole,  un  instant  peut-être  il  s’en 
était  épris,  puis  bientôt  il  l’avait  oubliée;  mais  vienne  J.-C., 
par  ses  p  iroles  et  ses  bénédictions,  par  ses  appels  et  ses 
exemples,  par  son  humilité  et  sa  pauvreté,  par  ses  renonce¬ 
ments  et  ses  souffrances,  par  son  sacrifice  et  sa  mort,  il  a 
infusé  un  sang  nouveau  dans  l'Eglise  qu’il  venait  fonder.  Que 
le  vieux  monde  s’étonne,  qu’il  se  scandalise,  qu’il  s’efforce  de 
se  révolter,  qu’importe?  J.-C.  a  parlé,  il  a  commandé,  il  a 
agi,  il  sera  obéi.  L’humanité  a  entendu  son  appel,  de  son  sein 
surgira  une  race  forte,  aimante,  généreuse,  acceptant  pour 
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règle  le  Saint  Évangile.  Et  ces  âmes  inspirées  par  lui  sauront 
se  donner  sans  esprit  de  retour.  A  travers  les  siècles,  nous  les 
verrons,  suivant  les  besoins,  les  dangers,  les  misères  et  les 
infortunes,  multiplier  sans  cesse  leurs  efforts,  pour  faire  d'un 
peuple  esclave  un  peuple  libre,  pour  rendre  à  leurs  foyers 
désolés  de  malheureux  captifs.  Elles  recueilleront  les  déshé¬ 
rités  de  la  fortune,  panseront  leurs  plaies,  adouciront  leurs 
maux  et  consoleront  leurs  derniers  instants. 

Par  ces  âmes  fidèles  à  leur  maitre  et  qui  se  font  un  devoir 
de  marcher  sur  ses  traces,  la  famille  sera  restaurée,  ses  droits 
méconnus  affirmés;  le  foyer  domestique  ébranlé,  presque  en 
ruine  et  déshonoré  par  les  passions  les  plus  condamnables, 
sera  relevé.  Entre  ses  membres  sera  rétablie  cette  harmonie, 
source  de  véritable  bonheur,  qui,  hélas  !  avait  été  violemment 
brisée  ;  et,  avec  un  légitime  orgueil,  nous  pourrons  reposer 
nos  regards  sur  b'  spectacle  d’une  mère  et  d'un  père  chrétiens 
se  sacrifiant  pour  leurs  enfants,  et  recevant,  en  retour  de  leur 
dévouement,  des  marques  d’un  inaltérable  attachement  et  d’un 
inviolable  respect. 

Faut-il  ajouter  que  l’âme  vraiment  chrétienne  garde  avec 
soin  dans  son  cœur  l’amour  de  la  patrie.  Elle  souffre  de  ses 
douleurs  et  se  réjouit  de  ses  joies.  Pour  venger  son  honneur 
outragé,  pour  défendre  un  lambeau  de  son  territoire,  pour 
inspirer  au  loin  l’estime  et  le  respect  de  ses  institutions,  elle 
oubliera  tout  grief,  elle  s’unira  à  ses  adversaires  les  plus 
acharnés  de  ses  croyances  et  de  ses  aspirations  ;  elle  ne  vou¬ 
dra  entendre  qu’un  cri,  celui  de  sa  mère  éplorée  qui  l'appelle. 
A  ces  heures  décisives,  l'indifférence  serait  de  la  défection  et 
la  défection  deviendrait  une  noire  ingratitude  :  non,  elle  ne 
faiblira  pas.  Plus  les  campagnes  de  la  mère-patrie  seront  ra¬ 
vagées,  plus  épais  sera  le  voile  de  tristesse  étendu  sur  son 

sol  désolé;  plus  son  amour  grandira . Mais  qu’est-il  besoin 

d’insister  sur  ce  point  !  Vos  plaines  de  la  Beauce  ne  vous 
redisent-elles  point  comment,  pour  la  patrie,  des  soldats  émi¬ 
nemment  chrétiens  et  français  ont  su  souffrir,  comment  ils 
ont  su  mourir? 

Rappelons-nous,  N.  T.  G.  F.,  que  si  nous  voulons  conserver 
intacte,  dans  nos  âmes,  la  vie  chrétienne,  et  si  nous  voulons 
l'échanger  un  jour  contre  cette  vie  si  désirable,  où  nous  est 
révélée  en  partie  la  majesté  divine,  et  où  nous  sommes  appelés 
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à  jouir  d’ineffables  délices,  il  faut  que  constamment  Jésus 
domine  en  nous,  qu’il  reste  à  jamais  notre  guide  et  notre 
lumière,  le  principe  et  la  source  de  nos  pensées  et  de  nos 
actes. 

Je  suis  la  vigne,  dit  le  divin  maître,  vous  êtes  les  rameaux; 
celui  qui  demeure  en  moi  et  moi  en  lui ,  portera  beaucoup  de 
fruits,  mais,  sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire.  Puisque, 
sans  N.  S.  J.-C.,  nous  ne  pouvons  rien  dans  l’ordre  du  salut, 
puisque,  si  nous  vivons  séparés  de  lui,  nous  sommes  condam¬ 
nés  à  une  désolante  stérilité,  répétons  souvent  la  parole  de 
l’apôtre  :  Domine,  adauge  nobis  fidem,  maître,  augmentez  notre 
foi.  Entendons  sa  voix,  celle  de  son  Eglise  nous  convoquant  à 
la  table  sainte,  à  ce  banquet  sacré  où  il  nous  prodigue  sa  chair 
et  son  sang,  rappelons  sans  cesse  son  nom  à  notre  esprit, 
bénissons-le,  implorons-le  avec  une  indéfectible  vigueur,  avec 
une  libérale  générosité,  avec  une  persévérante  fidélité.  Et,  au 
déclin  de  notre  vie,  à  cette  heure  suprême  où  notre  âme  sera 
affranchie  des  liens  de  notre  corps,  avec  amour  il  se  penchera 
vers  notre  faibesse,  doucement  il  murmurera  à  nos  oreilles 
fermées  aux  bruits  de  la  terre  et  déjà  sous  le  charme  des  con¬ 
certs  angéliques,  cet  appel,  récompense  de  tous  nos  travaux, 
consolation  de  toutes  nos  peines,  source  de  toutes  nos  joies  : 
Tu  es  mon  fils,  tu  es  filins  meus;  tu  es  de  ma  race,  ego  genui 
te;  entre  dans  la  joie  de  ton  maître,  intra  in  gaudium  Domini 
tui. 

f  Gabriel,  Êvêgue  de  Chartres. 


COURONNE  MORTUAIRE 

Il  y  a  un  an,  nous  avons  accompagné  à  sa  dernière  demeure 
le  corps  d’une  jeune  fille,  enlevée  à  l’affection  des  siens  par 
une  impitoyable  maladie.  De  nouveau,  nous  venons  visiter  sa 
tombe,  au  jour  anniversaire  de  son  trépas,  et  y  déposer,  en 
guise  de  couronne  de  fleurs,  l’hommage  et  le  secours  de  nos 
prières. 

L’Eglise  permet  qu’on  orne  le  cercueil  des  enfants ,  morts 
dans  l’innocence  du  baptême,  de  plantes  odoriférantes.  Elle 
voudrait  même  qu’à  leur  décès,  au  lieu  du  glas  funèbre ,  la 
cloche  résonnât  de  ses  plus  joyeux  carillons.  C’est  une  fête 
au  ciel.  On  prie  les  enfants,  mais  on  ne  prie  pas  pour  eux  ; 


et  l’on  serait  même  tenté  de  dire,  si  l'on  ne  respectait  pas 
trop  une  grande  douleur  :  Heureux  parents ,  qui  avez  de  tels 
intercesseurs  ! 

Or,  quoi  de  plus  semblable  à  un  enfant  pour  l'innocence , 
qu'une  jeune  fille,  dans  sa  pureté  virginale,  conservée  intacte, 
loin  des  souillures  du  monde,  vivant  pour  Dieu,  et  plus  faite 
pour  le  ciel  que  pour  la  terre  ?  Fleur  délicate,  qui  s’épanouit 
un  jour,  pour  mourir  demain  ;  ou  plutôt  pour  vivre  à  jamais 
sous  le  regard  de  Dieu. 

Cependant  l'Eglise  ordonne  qu'au-dessus  de  sept  ans,  les 
trépassés  soient  ensevelis  avec  les  ornements  de  deuil;  que 
la  cloche  pleure  leur  départ  avec  des  gémissements  funèbres. 
Sans  doute  cette  bonne  mère  regrette  la  mort  de  ses  enfants  ; 
et  elle  en  donne  des  témoignages  non  équivoques.  Mais  c'est 
surtout  le  péché  que  l'Eglise  a  voulu  déplorer  par  tout  cet 
appareil  de  tristesse  ;  si  elle  est  sûre  de  l'innocence  des 
enfants,  elle  a  toujours  quelque  doute  sur  l’entière  purification 
des  adultes,  quant  à  la  faute  ou  quant  à  la  peine.  Même  pour 
les  jeunes  filles,  associées  des  confréries,  si  l’on  entoure  leur 
dépouille  de  tentures  blanches,  elle  ne  fait  que  les  tolérer. 
Lorsque  pour  les  saints,  au  jour  de  leur  mort,  le  peuple, 
emporté  parle  zèle,  déploie  une  pompe  vraiment  triomphale, 
elle  est  pour  ainsi  dire  forcée  de  le  suivre,  et  toutefois  elle 
tempère  sa  joie  par  ses  chants  de  l’office  et  de  la  messe  des 
morts,  qu’elle  n’omet  pas  ordinairement.  On  voit  donc  combien 
on  s’éloigne  de  l’esprit  de  l’Eglise,  lorsque  l’on  prodigue  outre 
mesure  les  fleurs  et  les  couronnes. 

La  véritable  couronne  mortuaire  que  l'Eglise  demande,  c’est 
la  prière.  Apportez  à  ce  tombeau  les  fleurs  et  les  fruits  de  vos 
bonnes  œuvres,  l’aumône,  et  surtout  le  saint  sacrifice  de  la 
messe.  Les  chrétiens  qui  veulent  honorer  leurs  défunts,  ne 
couvriront  pas  leurs  corps  de  fastueux  monuments,  marques 
d’une  vaine  ostentation  ou  d’une  affection  stérile  ;  ce  que  les 
défunts  réclament,  c’est  l’offrande  de  suffrages  efficaces  qui 
les  soulageront  dans  leurs  peines  et  les  en  délivreront 
entièrement. 

Voilà  ce  que  l’Église  nous  enseigne  par  ses  cérémonies  du 
jour  de  l’enterrement,  par  ses  services  du  bout  de  l’an,  ses* 
messes  de  requiem.  Voilà  ce  quelle  nous  donne  à  entendre 
aussi  en  plantant  au  milieu  du  cimetière  et  sur  chacune  des 
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fosses,  en  terre  bénite,  le  signe  auguste  de  notre  Rédemption, 
la  croix  ! 

Voilà  la  fleur,  la  couronne,  qui  seule  mérite  d’orner  la 
sépulture  des  chrétiens  !  Que  cette  fleur  pousse  sur  notre 
tombe  et  l’embaume  de  ses  doux  et  salutaires  parfums  !  Que 
cette  couronne  plane  au  dessus  de  nos  restes  mortels  en  atten¬ 
dant  qu’elle  se  transforme  en  couronne  brillante  au  jour 
glorieux  de  notre  résurrection  ! 

E.  G. 

Nota.  —  Cela  a  été  écrit  au  jour  de  la  fête  de  la  Sainte 
Couronne  d’épines,  o  mars,  précisément  jour  anniversaire  de 
la  mort  de  la  personne  que  nous  pleurons.  Élevons  nos  pen¬ 
sées  :  N. -S.  dans  sa  Passion  et  dans  sa  mort,  n’a  voulu  pour 
tout  ornement  qu'une  couronne  d'épines,  en  expiation  de  nos 
péchés  ;  et  nous  voudrions  pour  nos  morts  qui  sont  en  cet 
instant  bien  semblables  à  leur  divin  chef,  des  couronnes  de 
roses,  des  fleurs  à  profusion  et  à  grands  frais!  Non,  ce  luxe  est 
déplacé.  J'imiterais  volontiers  ce  pieux  curé,  qui  ne  demanda 
pour  toute  couronne  mortuaire  sur  son  cercueil  qu’une 
couronne  d'épines,  en  souvenir  de  celle  de  N. -S.  Il  la  retrou¬ 
vera  au  jour  du  jugement,  changée  en  une  couronne  de 
gloire,  car  il  fut  un  bon  et  fidèle  serviteur. 

E.  C. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  14  au  21  mars  1897 . 

14.  j}c  Dimanche  de  Carême. 

Peut-être  avons-nous  besoin  de  faire  un  petit  examen  de  conscience 
dans  ce  second  dimanche  de  la  sainte  quarantaine,  pour  voir  si 
nous  la  passons  conformément  aux  lois  de  l’Eglise,  par  rapport  au 
jeûne  et  à  l'abstinence.  Prenons  la  résolution  de  persévérer,  si 
nous  avons  bien  commencé  ou  de  corriger  ce  qui  peut  manquer  à 
notre  pénitence. 

15.  Lundi.  —  A  Chartres,  fête  de  N.-D.  de  la  Brèche ,  double 
majeur. 

Ailleurs,  fête  de  la  férié ,  ou  des  Saints  Anges. 

N.-D.  de  Chartres,  protectrice  de  la  France,  nous  vous  demandons 
en  ce  jour  de  votre  triomphe  sur  les  Huguenots,  que  les  divisions 
cessent  dans  votre  royaume  privilégié,  et  que  tous  les  Français  ne 
forment  plus  qu’un  cœur  et  qu’une  âme,  pour  le  bien  de  l’Église  et 
de  la  société,  en  cela  dociles  aux  directions  du  souverain  pontife! 
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Envoyez  nos  saints  anges  gardiens ,  nous  inspirer  cette  union  si 
désirable  et  si  salutaire  ! 

16.  Mardi.  —  De  la  férié ,  ou  des  Saints  Apôtres. 

Prions  pour  les  missionnaires,  apôtres  des  contrées  infidèles,  et 
associons-nous  par  l’aumône ,  la  prière  et  les  bonnes  œuvres  à  la 
propagation  de  la  foi. 

Prions  pour  nos  prêtres,  apôtres  de  la  foi  à  l’intérieur,  et  mon¬ 
trons-nous  fidèles  aux  enseignements  qu’ils  nous  auront  donnés 
en  ce  saint  temps  de  carême. 

17.  Mercredi.  —  S.  Patrice,  évêque  et  confesseur. 

S.  Patrice,  apôtre  de  l’Irlande,  a  été  déclaré  son  patron  ;  qu’il 
protège  l’Irlande,  et  la  sauve  de  ses  pires  ennemis,  qui  voudraient 
la  faire  écarter  du  droit  chemin,  hors  des  voies  de  la  religion  et  des 
directions  venues  de  Rome  ! 

18.  Jeudi.  —  S.  Gabriel  archange ,  double  majeur. 

S.  Gabriel,  dont  le  nom  signifie  force  de  Dieu,  est  l’ange  de  l’In¬ 
carnation.  11  annonça  à  Marie  qu’elle  deviendrait  mère  du  Sauveur, 
c’est  donc  l’ange  de  notre  salut.  Invoquons-le  pour  qu’il  nous 
obtienne  le  courage  de  vaincre  nos  ennemis,  et  afin  que  son  inter¬ 
vention  ait  autant  d’elficacité  auprès  de  nous,  qu’elle  en  a  eu  de  la 
part  de  Dieu  auprès  de  la  T.  S.  Vierge.  Rappelons-nous  que  notre 
évêque,  l’ange  de  l’église  de  Chartres,  porte  le  nom  de  cet  archange 
dont  nous  célébrons  la  fête  en  ce  jour  ;  nous  devons  prier  pour  lui 
son  saint  patron  :  on  doit  faire  mémoire  de  l’évêque  du  diocèse  au 
canon  de  la  messe,  et  son  nom  devrait  être  inscrit  dans  toutes  les 
sacristies,  en  place  d’honneur,  pour  rappeler  à  tous  quel  est  le 
chef  du  diocèse,  a  qui  nous  devons  respect,  amour  et  obéissance. 

19.  Vendredi.  —  S.  Joseph ,  époux  de  la  T.  S.  Vierge  et  patron  de 
l’Église  catholique,  double  de  l,e  classe. 

Remarquons  seulement  quelques  circonstances  dans  la  vie  de 
S.  Joseph  et  prenons-en  de  salutaires  enseignements  pour  notre 
conduite.  1°  S.  Joseph,  quoique  de  noble  extraction,  est  obligé  de 
travailler  pour,  gagner  sa  vie.  11  y  a  encore  parmi  nous  des  Joseph, 
des  artisans  pauvres  et  justes,  nous  ne  devons  donc  pas  mépriser 
ceux  d’une  basse  condition  ;  c’est  dans  une  telle  condition  que 
Jésus  est  né,  et  nous  voudrions  être  riche  et  à  notre  aise!  2°  Voyons 
avec  quelle  prudence  S.  Joseph  agit  vis  à  vis  de  son  épouse, 
jugerons-nous  toujours  les  autres  ?  Jugeons-nous  plutôt  nous- 
mêmes  et  jugeons-nous  avec  rigueur.  Nous  sommes  bien  plus 
coupables  que  nous  ne  pensons. 

Seigneur,  ouvrez  nous  les  yeux,  afin  que  nous  voyions  combien 
votre  conduite  est  admirable.  Quoi  de  plus  grand  sur  la  terre  que 
la  maison  de  S.  Joseph?  Elle  est  inconnue  et  méprisée.  Faites-nous 
la  grâce  d’être  inconnu  au  monde,  rien  ne  nous  est  plus  avanta¬ 
geux  que  d’être  connu  de  vous  seul. 
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20.  Samedi.  —  S.  Cyrille ,  évêque  de  Jérusalem  et  docteur. 

S.  Cyrille,  évêque  de  Jérusalem,  vendit  les  vases  sacrés  dans 
une  famine,  pour  subvenir  aux  besoins  de  ses  diocésains.  Accusé 
de  ce  fait  par  Acace,  évêque  de  Césarée,  il  fut  d’abord  déposé  de 
son  siège  ;  mais  il  y  fut  bientôt  rétabli  après  s’être  justifié  dans  le 
concile  de  Sélencie.  Les  temples  de  Dieu  doivent  être  entretenus 
de  manière  à  exciter  la  piété  de  ceux'qui  s’y  rassemblent  ;  mais 
on  doit  entretenir  avec  bien  plus  de  soin  les  pauvres  qui  sont 
les  temples  vivants  du  S.  Esprit. 

21.  3e  Dimanche  de  Carême. 


AU  CHAMP  D’HONNEUR  (1)! 

Tomber  au  champ  d’honneur!...  C’est  le  rêve  du  brave  : 

Le  poète  le  chante  et  l’orateur  le  dit  ; 

On  l’écrit  sur  le  marbre,  on  le  sculpte,  on  le  grave 
Autour  de  ces  grands  noms  qu’un  grand  peuple  applaudit. 
Tomber  au  champ  d’honneur,  c’est  vaincre,  c’est  revivre  ; 
C’est  tracer,  en  tombant,  un  lumineux  sentier; 

L’homme  s’arrête  la  ;  mais  la  gloire  va  suivre  : 

Qui  tombe  au  champ  d’honneur  ne  meurt  pas  tout  entier. 

Descendons  des  sommets.  Mon  héros  fut  modeste, 
Soyons-le  :  point  d’éclat;  mon  héros  l’aimait  peu. 

Contre  tout  vain  fracas  sa  mémoire  proteste  ; 

Il  n’eut  qu’un  vœu,  bien  simple,  et  Dieu  bénit  son  vœu  : 
Comment  Dieu  l’accomplit...  c’est  toute  mon  histoire. 
Tomber  au  champ  d’honneur  !  mon  héros  le  voulait  ; 

Il  y  tomba.  Sa  mort  fut  humble  et  méritoire  ; 

Mon  héros  fut...  un  chantre.  Ecoutez,  s’il  vous  plaît. 

A  quatre-vingt-sept  ans,  il  était  droit  encore 
Auprès  de  son  lutrin,  relique  du  vieux  temps  ; 

Dimanche  et  fête,  au  chœur,  sa  voix  pleine  et  sonore 
Éclatait  dans  l’église,  à  quatre-vingt-sept  ans. 

Il  était  le  doyen  de  tout  le  diocèse , 

Et  de  France.  Il  chanta,  petit  clerc  plein  d’entrain , 

A  six  ans;  il  chantait,  depuis  mil  huit  cent  seize, 

Au  pied  du  même  autel  et  du  même  lutrin. 

Dieu  sait  combien  il  dit  de  psaumes  et  d’antiennes  ; 
Combien  de  Gloria ,  de  Credo ,  de  versets  ; 

Combien  de  Libéra  sur  des  tombes  chrétiennes  ; 

Combien  de  Te  Deum  (jadis  !)  pour  nos  succès. 


(1)  Le  fait  que  nous  racontons  sous  ce  titre  est  arrivé,  en  novembre  1896,  à 
Blancafort,  dans  le  diocèse  de  Bourges.  Notre  modeste  héros  s’appelait  le 
«  père  »  Vatan;  son  nom  mérite  d’être  conservé. 
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Depuis  longtemps,  hélas!  ce  n’est  guère  l’usage; 

Quand  le  chantre  en  parlait,  il  disait  :  «  Autrefois...  » 

Un  nuage  passait  alors  sur  son  visage  : 

Les  souvenirs  lointains  sanglotaient  dans  sa  voix. 

Mais  qu’importe?...  Il  chantait  ce  que  chante  l’Église; 

L’Église  est  jeune  et  chante  aux  échos  de  l’autel  ; 

Et  le  bon  vieux  plain-chant,  en  dernière  analyse, 

N’a  point  d’âge  ;  pas  plus  que  le  dogme  immortel. 

Le  plain-chant  !  il  l’aimait,  le  brave  octogénaire, 

Et  sa  chape,  tombant  jusque  sur  ses  talons, 

Le  latin  rouge  et  noir  de  son  antiplionaire, 

Les  notes  s’enfilant  dans  des  neumes  très  longs. 

11  était  beau,  les  jours  de  fête  solennelle, 

Lançant  le  ton  royal  de  Dumont,  à  pleirf  cœur  ! 

Puis  ménageant  sa  voix  pour  une  ritournelle, 

I.’œil  fixé,  de  très  haut,  sur  les  enfants  de  chœur. 

Mais  quatre-vingt-sept  ans,  c’est  une  longue  étape... 

Le  vieux  chantre,  en  chantant  un  peu,  soufflait  beaucoup; 

Et  sentait,  à  son  dos,  s’appesantir  la  chape  : 

Toutefois  il  garda  son  poste  jusqu’au  bout. 

A  la  Toussaint  dernière,  il  chanta  la  grand’messe  ; 

Il  chanta  la  grand’messe  à  la  fête  des  Morts  ; 

Sa  voix  y  retrouva  des  élans  de  jeunesse  : 

Ce  fut  un  renouveau  pour  son  âme  et  son  corps. 

Le  jour  de  saint  Martin,  grand’messe  matinale  ;j 
Le  vieux  chantre  y  chanta  jusqu’à  VAgnus  Dei  : 

Mais  tout  à  coup,  sa  voix  faiblit  à  la  finale... 

11  se  sentit  frappé  :  sa  voix  l’avait  trahi. 

Il  plia  les  genoux,  courba  sa  tête  blanche, 

La,  devant  le  pupitre,  auprès  du  tabouret; 

Sa  main  se  pose 'en  vain  sur  son  front  qui  se  penche... 

«  Il  se  meurt  !  »  cria-t-on.  Tout  le  monde  pleurait. 

Le  prêtre  est  descendu  de  l’autel;  on  apporte 
L’huile  sainte;  déjà  les  membres  sont  raidis... 

Les  anges  de  l’église  au  mourant  font  escorte; 

Le  vieux  chantre  acheva  l’office  en  Paradis. 

Tomber  au  champ  d’honneur!...  quand  ce  champ,  c’est  l’église, 
Est-il  plus  noble  sort,  est-il  plus  noble  lieu?... 

Chrétien,  ce  fut  ton  rêve  ;  et  Dieu  le  réalise. 

Gloire  à  toi,  paix  à  toi,  bon  serviteur  de  Dieu  ! 


V.  Delaporte.  S.  J. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  ont  été  nommés  : 

Chanoine  titulaire  de  la  Cathédrale  de  Chartres,  M.  l’abbé  Robé, 
chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  La  Loupe. 

Curé-doyen  de  La  Loupe,  M.  l’abbé  Canuel,  chanoine  honoraire, 
vicaire  de  la  Cathédrale. 

Ces  deux  nominations,  faites  par  Mgr  l’Évêque  de  Chartres,  ont 
été  agréées  par  un  décret  du  gouvernement  en  date  du  1er  mars 
1897. 

Œuvre  des  Tabernacles.  —  Les  objets  accordés  pour  le  culte  aux 
églises  pauvres  du  diocèse  par  l’Œuvre  des  Tabernacles  seront 
exposés  dans  une  salle  de  l’Evêché  et  pourront  être  visités  par  le 
public  les  20,  21  et  22  mars. 

A  Digny  et  à  Senonches.  —  Nous  lisons  dans  la  Semaine  reli¬ 
gieuse  de  Saint-Dié  : 

Le  dimanche  28  février,  Mgr  l’Évêque  de  Saint-Dié  a  présidé  les 
offices  dans  l’église  de  Digny  (Eure-et-Loir),-  où  Sa  Grandeur  avait 
été  appelée  pour  bénir  une  statue  de  saint  Antoine  de  Padoue  et 
une  de  saint  Louis  de  Gonzague.  M.  l’abbé  Massot,  curé  de  Digny, 
chanoine  honoraire  de  Saint-Dié,  a  salué  Monseigneur  dans  une 
allocution  très  émouvante  que  le  défaut  de  place  ne  nous  permet 
pas  de  reproduire  ici.  L’orateur  a  rappelé  que,  depuis  trente  ans, 
le  futur  évêque  de  Saint-Dié  avait  rehaussé  par  son  éloquente 
parole  toutes  les  fêtes  de  la  paroisse,  et  a  dit  que  la  paroisse, 
recevant  pour  la  première  fois  la  visite  de  Mgr  Foucault,  tenait  à 
lui  témoigner  son  respect  et  sa  reconnaissance.  En  effet,  une  foule 
nombreuse  se  pressait  sur  le  parcours  du  cortège  et  remplissait 
bientôt  la  vaste  église  de  Digny,  parée  comme  aux  plus  grands 
jours.  Une  très  simple  mais  intéressante  homélie  de  Monseigneur 
et  les  morceaux  brillamment  exécutés  par  la  fanfare  de  Digny  ont 
donné  a  cette  cérémonie  le  plus  vif  éclat.  Avant  de  rentrer  au 
presbytère,  Monseigneur  a  béni  les  enfants,  distribué  des  images 
et  adressé  à  tous  ceux  qui  ont  pu  l’approcher  quelques  paroles 
d’affectueux  souvenir.  Ajoutons  que  la  fanfare  a  recruté  et  salué 
dans  Sa  Grandeur  un  nouveau  membre  honoraire  ! 

Le  lendemain,  lundi  1er  mars,  Monseigneur  était  à  Senonches, 
sa  ville  natale,  et  donnait  le  baptême  à  un  arrière-petit-neveu  de 
M.  le  chanoine  Bigame,  doyen  de  Senonches,  dont  le  souvenir  est 
resté  si  cher  à  ses  paroissiens  comme  aux  nombreux  prêtres  qui 
furent  ses  élèves.  La  vénérable  sœur  de  M.  Bigame  était  marraine 
et  avait  tenu  à  ce  que  le  baptême  fût  conféré  par  l’évêque  de 
de  Saint-Dié,  dont  elle  a  entouré  l’enfance  de  tant  de  bontés. 


—  142  — 


Monseigneur  était  d’autant  plus  heureux  de  répondre  à  cette  invi¬ 
tation  qu’elle  lui  permettait  de  rencontrer  tous  les  membres  d’une 
famille  avec  laquelle  il  a  gardé  les  plus  affectueuses  relations. 
Monseigneur  avait  obtenu  pour  l’enfant  une  bénédiction  toute  spé¬ 
ciale  du  Saint-Père,  qui  avait  également  daigné  bénir  à  son  inten¬ 
tion  une  belle  médaille  commémorative. 

Station  de  Carême  à  la  Cathédrale.  —  Le  R.  P.  Billot,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  a  ouvert  sa  station  dimanche  dernier  par  un 
discours  sur  la  sainteté,  le  grand  devoir  du  chrétien.  C’était  une 
thèse  saisissante  par  l’élévation  des  pensées  et  la  distinction  du 
langage.  Les  hommes,  sensibles  au  charme  d’une  belle  parole,  ne 
se  feront  pas  prier  longtemps,  nous  l’espérons,  pour  venir  nom¬ 
breux  autour  de  la  chaire  de  la  Cathédrale  où  les  attend  une  inté. 
ressante  exposition  des  vérités  de  l’Évangile. 

Dreux.  —  Le  Journal  de  Dreux  a  donné,  dans  son  numéro  du 
9  mars,  sous  la  signature  D.  L.,  une  appréciation  très  élogieuse, 
comme  du  reste  nous  pouvions  l’attendre,  du  premier  sermon  de 
la  station  quadragésimale  dans  l’église  Saint-Pierre  de  cette  ville. 
Citons  l’article  presque  en  entier,  intitulé  :  Un  prédicateur. 

«  M.  l’abbé  Le  Bel,  agrégé  des  Lettres,  professeur  de  philosophie 
à  l’Institution  Notre-Dame  de  Chartres,  a  commencé,  dimanche 
dernier,  7  mars,  en  l’église  de  Dreux,  une  série  de  conférences  qui 
auront  certainement  un  vif  succès. 

Le  sujet,  pris  dans  l’Évangile  du  jour,  était  tout  apostolique. 
L’orateur  a  su  le  traiter  d’une  façon  originale  et  neuve,  et  dans 
les  idées  qui  composaient  la  trame  du  discours,  et  dans  la  forme 
qui  en  constituait  le  tissu. 

M.  Le  Bel  parle,  en  maître,  le  langage  de  la  philosophie  catho¬ 
lique.  Ses  arguments  sont  d’une  puissance  qui  ne  laisse  prise  à 
aucune  échappatoire.  Possédant  la  vérité,  il  la  proclame  fièrement. 
Chemin  faisant,  il  réfute  les  erreurs  en  vogue,  d’une  touche  légère 
et  presque  aimable,  avec  délicatesse  et  discrétion.  Il  professe  une 
psychologie  absolument  irréfutable. 

. La  phrase  coule  de  ses  lèvres  avec  une  remarquable  préci¬ 
sion  et  une  extrême  élégance.  Le  mot  est  toujours  juste,  revêtant 
l’idée  d’une  parure  sobre  et  merveilleusement  seyante.  C’est  la 
belle  langue  française,  maniée  par  quelqu’un  qui  en  sait  toutes  les 
nuances  et  toutes  les  richesses. 

Le  débit  est  très  noble  et  harmonieusement  timbré.  L’action 
oratoire  est  excellente,  à  tous  les  points  de  vue....  » 
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La  Médaille  de  saint  Benoît  et  les  serpents  en  Amérique.  — 

C’était  il  y  a  quelques  années.  Les  Missionnaires  travaillaient  d’un 
cœur  vaillant  à  l’évangélisation  des  pauvres  iniidèles  d’une  grande 
contrée  de  l’Amérique.  Ils  apprenaient  à  ces  peuplades,  assises  à 
l’ombre  de  la  mort,  les  vérités  sublimes  qui  conduisent  à  la  vie. 
Missions,  écoles,  œuvres  de  toutes  sortes  répandaient  abondam¬ 
ment  la  douce  influence  du  christianisme  :  en  un  mot,  la  parole  de 
Dieu  tombait  et  germait  dans  une  bonne  terre.  Le  démon,  ce 
prince  qui  règne  en  maître  chez  les  infidèles,  cherchait  bien, 
parfois,  à  jouer  de  vilains  tours  aux  nouveaux  convertis.  Mais  les 
Missionnaires  veillaient.  Notre-Seigneur  a  laissé  des  armes  à  son 
Église  pour  combattre  les  influences  de  l’enfer.  Ils  avaient  habitué 
même  les  enfants  à  se  servir  efficacement  de  l’une  d’elles,  de  celle 
dont  Satan  craint  fort  les  blessures.  Jugez-en  plutôt.  —  Désolés  de 
voir  combien  les  serpents,  d’une  espèce  très  venimeuse,  causaient 
de  ravages  dans  la  contrée,  les  Missionnaires  eurent  la  pensée  de 
munir  chaque  élève  de  leurs  écoles  de  la  médaille  de  saint  Benoît. 
Dès  lors,  plus  de  morsures  de  ces  mauvais  reptiles.  Un  garçonnet 
de  cinq  à  six  ans,  un  jour,  voit,  dressé  devant  lui,  le  dard  mena¬ 
çant,  un  de  ces  redoutables  serpents.  Autrefois,  l’enfant  se  serait 
enfui  à  toutes  jambes,  ou  aurait  senti  la  peur  envahir  tout  son 
être;  on  serait  accouru  à  ses  cris,  et  le  venin  du  serpent  l’aurait 
porté  à  deux  doigts  du  tombeau.  Aujourd’hui,  les  rôles  sont  chan¬ 
gés  :  «  C’est  toi,  vilaine  bête,  dit  l’enfant.  Approche  done.  Je  ne 
te  crains  pas.  Voici  ma  médaille.  Mords-la,  si  tu  peux.  »  La  mé¬ 
daille  bénite  à  la  main,  il  poursuit  la  bête  malfaisante  qui  se  hâte 
de  rentrer  dans  les  broussailles  voisines  ou  dans  un  trou. 

Tel  est  le  fait  dans  toute  sa  simplicité.  Il  m’a  été  raconté  par  un 
prêtre  de  la  Compagnie  qui  s’honore  d’avoir  saint  Vincent  de  Paul 
pour  fondateur  et  pour  père.  Les  sceptiques  et  nos  gens  à  grande 
science  voudront  voir  la  autre  chose  que  ce  qu’il  y  a.  Quant  à 
nous,  qu’il  nous  suffise  de  savoir  «  que  l’usage  de  la  médaille  de 
saint  Benoît  a  été  sanctionné  et  encouragé  par  les  plus  riches 
indulgences,  et  que,  d’ailleurs,  une  longue  expérience  a  prouvé 
combien  cette  médaille  est  utile  pour  délivrer  les  corps  humains, 
les  maisons,  les  animaux  même  de  toute  influence  diabolique, 
pour  guérir  de  la  peste  et  de  beaucoup  d’autres  infirmités  ;  pour 
préserver  de  tout  danger  de  la  foudre  ;  pour  fortifier  dans  les  ten¬ 
tations  et  conserver  la  pureté  de  l’esprit  et  du  cœur.  » 

«  La  foi  vive  et  la  confiance  du  saint  homme  de  Tours,  M.  Du¬ 
pont,  n’ont  jamais  été  trompées  par  le  fréquent  emploi  de  la 
médaille  de  saint  Benoît,  Ayons  la  foi  comme  lui,  et  Dieu  nous 
exaucera.  »  ( Annales  de  la  Sainte- Face,  1894). 
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Vient  de  paraître  :  Les  Convertis  dans  l’Évangile,  par  M.  l'abbé 
Henry  Bolo,  Vicaire  Général  de  la  Réunion.  Un  beau  volume 
in-12,  2  fr.  50  ;  franco,  3  fr.  Librairie  René  Haton,  35,  rue  Bonaparte, 
Paris.  Dans  ce  livre,  M.  l'abbé  Bolo  expose  cette  vérité  consolante, 
fortifiante,  que  l’Évangile  de  Jesus-Cbrist  est  tout  entier  l’Évangile, 
de  la  miséricorde ,  que  les  sublimes  enseignements  du  Maître,  les 
prodiges  de  sa  vie  n’ont  eut  qu’un  but,  la  conversion  des  pécheurs. 

Après  avoir  établi  généralement  sa  thèse  par  les  paroles  du 
Sauveur,  ses  enseignements,  ses  touchantes  paraboles,  celle  de 
l’enfant  prodigue  en  particulier,  exposée  d’une  façon  neuve  et 
originale ,  l’auteur  raconte  et  commente  éloquemment  la  conver¬ 
sion  de  ces  illustres  pécheurs  qui  s’appelaient  Pierre ,  Paul ,  Thomas , 
Mathieu,  Zachée ,  le  bon  larron ,  le  Centurion,  la  Samaritaine, 
Marie-Madeleine,  pécheurs  qui  personnifient  les  pécheurs  de  tous 
les  siècles  et  sont  le  modèle  des  sincères  pénitents.  (L.  Monzie). 

A  la  même  librairie  :  Pie  IX  et  la  jeune  communiante,  par 
M.  l'abbé  Vincent ,  curé  du  diocèse  de  Limoges,  Neuvième  édition. 
Un  vol.  in-12,  1  fr.  50  :  franco ,  1  fr.  75.  En  annonçant  aujourd’hui 
la  neuvième  édition  de  cet  ouvrage,  nous  indiquons  assez  bien 
quel  est  son  mérite.  Il  continuera,  en  effet,  pendant  assez  long¬ 
temps  encore  à  servir  de  lecture  préparatoire  pour  les  enfants  de 
la  première  communion. 

Devant  la  mort.  Par  M.  l’abbé  Henry  Bolo,  vicaire  général  de 
Laval.  Septième  mille.  —  Un  volume  in-12,  2  fr.  50;  franco,  3  fr. 
Qu’on  lise  Devant  la  mort,  le  livre  réconfortant  que  M.  l’abbé 
Bolo  vient  de  réimprimer  et  l’on  y  puisera  dans  les  encourage¬ 
ments  qu’il  donne,  en  faisant  appel  aux  consolants  principes  de 
cette  religion  de  paix  et  de  douceur  qui  est  celle  de  Jésus-Christ, 
les  forces  nécessaires  pour  affronter,  la  tète  haute,  la  conscience 
tranquille  et  satisfaite,  le  plus  grand  de  tous  les  sacrifices  qu’il  soit 
donné  à  la  créature  humaine  de  subir  sur  cette  terre,  et  auquel  il 
n’est  au  pouvoir  de  qui  que  ce  soit  de  ne  pas  payer  cette  dette 
sacrée  qui  nous  fait  tous  égaux  ici-bas. 

Du  même  auteur:  Le  fruit  défendu.  Septième  édition.  —  Un 
vol.  in-12,  2  fr.  50  ;  franco,  3  fr.  Dans  cet  ouvrage,  M.  l’abbé  Bolo 
aborde  le  problème  du  mal,  et  dans  la  naïve  et  profonde  histoire 
du  Paradis  terrestre,  commentée  avec  l’Évangile,  il  éclaire  le 
double  mystère  de  la  dépravation  humaine  et  de  la  douleur. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


N°  10. 


SAMEDI  20  MARS  1897 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 
(8e  SUPPLÉMENT  DE  MARS) 


Filioli  mei 

1 

•t 

J’ose 

quos  iterüm 
parturio 
donec 

IhIP  QlIttlIHlI 

^  JmI 

l  le  prédire  : 

Chartres 
redeviendia 

formetur 
Christus  in 

i  f 

plus  que 
jamais 

vobis  : 

imum 

Miii  in&ii 

le  centre 

Mes  petits 
enfants 

'■St 

de  la  dévotion 
à  Marie 

que  j’enfante 

I 

en  Occident; 

de  nouveau 

on  y  affluera , 

jusqu’à  ce  que 

m,  ’  -MF® U  lO» 

fm I 

Ijhc 

comme 

Jésus-Christ 

soit 

formé  en  vous. 

m 

autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(S.  Paul  aux 

Gai.,  c.  iv  iq) . 

l1xi| 

(Disc,  de  MSr 
l' Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  i8ss-) 

3  fr.  par  an 

pour  la  France 

m 

WMii,  gs  « 1  il  INI 

3  fr.  par  an 

et  5  fr. 

Iv  i  |]||I|M 

en  plus  pour 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro  2 
de  laRevue  mensuelle:^ 
23  centimes. 

HIIIHI 

■jpjjjil  IjlJi 

les  suppléments 
-----  hebdomadaires. 

fii  Prix  du  Supplément. 
4  3  centimes. 

Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  21  mars,  3e  Dimanche  de 
carême,  semi-double.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon,  complies  et  salut. 

Mercredi  24,  à  3  h.,  premières  vêpres  de  l’Annonciation.  A  6  h., 
matines  et  laudes.  A  8  h.,  sermon. 

Jeudi,  25,  Fête  de  {'ANNONCIATION  DE  LA  B.  V.  M.,  double  de 
lre  classe,  A  10  h.,  grand’messe  unique,  précédée  de  Tierce  et  suivie 
des  vêpres.  A  3  h.,  complies,  procession  et  salut. 

Vendredi  26,  Fête  des  Cinq  Plaies,  à  8  h.  du  soir,  la  première  des 
Conférences  pour  les  hommes. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain  les  offices  aux 
heures  ordinaires  ;  Mardi  et  jeudi  à  8  heures,  sermon  et  salut. 
Vendredi  à  8  h.,  chemin  de  croix. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires,  mardi  et  jeudi,  à  8  h.,  instruction  et  salut. 
—  Vendredi  soir,  à  8  h.,  chemin  de  la  croix. 
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La  Quinzaine  (n°  du  15  mars).  Une  traduction  de  quelques  pages  de  S.  E. 
le  cardinal  Gibbons,  sur  l’Esprit  religieux  aux  Etats-Unis.  L’Art  chrétien,  par 
M.  Pératé.  h’ Assemblée  nationale  à  Bordeaux  en  1871,  par  M.  Velschinger.  Les 
Patronages  des  Frères,  par  Max  Turmann,  etc. 

Abonnement  :  45,  rue  Vaneau,  Paris,  ou  à  l’imprimerie  de  la  Chapelle- 
Montligeon  (Orne)  Un  an,  24  fr.  et  pour  le  clergé  20  tr. 

Vient  de  paraître,  mars  1897,  Abrégé  de  théologie  dogmatique  et 

morale,  avec  les  notions  les  plus  importantes  de  droit  canon,  de  liturgie,  de 
pastorale,  de  théologie  mystique  et  de  philosophie  chrétienne,  par  le  Père 
J.  Iîerthior,  missionnaire  de  la  'galette.  Nouvelle  édition  française ,  revue  e 
augmentée  ,  douzième  mille.  Il  n’est,  pas  nécessaire  de  recommander  ce  livre  qui 
s’introduit  dans  toutes  les  communautés  de  missionnaires  ainsi  que  dans  les 
séminaires,  et  qui  ne  tardera  pas  d’être  entre  les  mains  de  tout  lé  clergé  fran¬ 
çais.  Un  supérieur  de  grand  séminaire,  qui  a  longtemps  professé  la  théologie,  a 
écrit  que  l’auteur  a  réussi  à  faire  là  un-  ouvrage  qu'on  pourrait  justement  appeler 
le  Trésor  du  Prêtre.  Le  succès  des  éditions  px-écédentes  confirme  ce  juge¬ 
ment. 

Cette  édition  nouvelle  est  augmentée  et  enrichie  des  décisions  récentes  du 
Saint-Siège,  publiées  jusqu’à  ce  jour.  L’auteur,  malgré  cela,  n’en  augmente  pas 
le  prix  ;  et  les  mille  premiors  qui,  on  demandant  cette  édition,  lui  enverront  à 
la  Salette,  par  Corps  (Isère),  un  mandat  de  6  fx-ancs,  recevront  en  prime  un 
exemplaire  do  l’Homme  tel  qu'il  doit  être,  volume  de  plus  de  500  pages,  qu’il 
vient  également  de  publier.  On  sait  que  tous  les  ouvrages  du  P.  Berthier  se 
vendent  au  profit  des  vocations  apostoliques,  et  en  particulier  de  l’Œuvre  des 
Vocations  tardives,  qu’il  a  entreprise  pour  les  missions. 
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N.-D.  DE  BONNE-NOUVELLE 

Guainville,  —  Au  mois  d’août  dernier,  nous  recommandions 
à  la  charité  de  nos  lecteurs  l'Œuvre  de  reconstruction  du 
sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle.  Aujourd’hui 
que  l’édifice  est  en  partie  relevé  de  ses  ruines,  pour  remercier 
nos  généreux  bienfaiteurs  et  aussi  dans  le  but  d’encourager 
les  pieux  fidèles  à  nous  venir  en  aide  dans  l’exécution  des 
derniers  travaux,  toujours  les  plus  pénibles  parce  qu’ils  sont 
plus  délicats,  nous  allons  en  quelques  mots  dire  ce  que  fut 
cette  illustre  chapelle  si  célèbre  en  souvenirs  historiques. 

En  1220,  un  seigneur  croisé,  pour  perpétuer  le  souvenir 
d’une  captivité  de  plusieurs  années  qu’il  eut  à  subir  chez  les 
Sarrasins,  fit  bâtir  cette  modeste  chapelle  qui  reçut,  le  nom 
de  «  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle  »,  expression 
dont  s’était  servi  le  page  annonçant  à  la  dame  châtelaine  la 
délivrance  de  son  maître.  «  Bonne  nouvelle  je  vous  apporte, 
Monseigneur  est  vivant.  » 

Vingt  ans  plus  tard,  le  roi  saint  Louis,  déjà  possesseur  de 
la  forêt  de  Bréval,  obtenait  du  pape  Innocent  IV  une  Bulle 
accordant  de  nombreuses  faveurs  spirituelles  aux  pèlerins  de 
Bonne-Nouvelle;  cette  Bulle  fut  remise  à  Guillaume  deHallot, 
envoyé  extraordinaire  du  saint  roi  (1243).  La  deuxième  année 
qui  suivit  la  remise  de  la  dite  Bulle,  saint  Louis  faisait  l’ac¬ 
quisition  de  la  chapelle  :  le  b  mai  124b,  devant  l’Ofïlcial 
d’Evreux,  Gaultier  de  Vernon  et  Constance,  sa  femme,  recon¬ 
naissent  avoir  vendu  à  ce  roi  la  solitude  de  Bonne-Nouvelle 
et  le  fief  de  Villiers. 

A  dater  de  ce  jour  le  sanctuaire  devient  «  chapelle  royale  » 
et  sera  considéré  eommme  tel  jusqu’à  Henri  IL  Sous  le  règne 
de  ce  prince  le  sanctuaire  passa  aux  mains  de  Diane  de  Poitiers 
et  successivement  fut  propriété  de  Catherine  de  la  Marck, 
petite-fille  de  Diane  de  Poitiers  et  épouse  de  Bonaventure  de 
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Harlay,  des  comtes  de  Damas,  des  duc  de  Bouillon  et  en  der¬ 
nier  lieu  du  duc  de  Montmorency- Luxembourg  (Anne-Christian 
de)  premier  baron  chrétien  de  France,  marquis  de  Bréval,  etc., 
plus  connu  de  nos  populations  sous  le  nom  de  Prince  de  Tingri. 

•  Le  dit  sanctuaire  fut  vendu  le  4  mai  1791  au  district  de 
Dreux,  comme  bien  national.  Le  31  mai  de  la  même  année, 
les  paroisses  voisines,  également  croyantes,  se  disputèrent  les 
objets  du  culte  au  préjudice  des  nouveaux  propriétaires,  et  la 
statue  de  la  Vierge  fut  ravie  par  les  habitants  de  Villiers. 
Alors  tout  fut  mis  en  œuvre  pour  contraindre  ces  derniers 
à  réintégrer  dans  ladite  chapelle  la  statue  <*  de  Notre-Dame  »; 
mais  ce  fut  en  vain,  et  malgré  trois  arrêtés  des  Directoires  de 
l'Eure,  d’Eure-et-Loir,  et  plus  tard  deux  décrets  de  la  Conven¬ 
tion,  les  habitants  de  Villiers  gardèrent  le  silence  le  plus  par¬ 
fait,  et  c’est  ainsi  qu’ils  eurent  la  bonne  fortune  de  sauver  du 
naufrage  cet  antique  monument  de  la  foi  de  nos  pères.  Le 
jour  de  la  translation  de  la  statue  dans  l'église  de  Villiers 
(31  mai  1791),  fut  signalé  par  la  guérison  subite  d'un  para¬ 
lytique,  comme  en  fait  foi  le  procès-verbal  que  nous  avons 
trouvé  dûment  signé  des  membres  du  clergé  de  cette  époque 
et  des  notables  de  la  localité. 

Mais  si  la  chapelle  de  Bonne-Nouvelle  eut  les  faveurs  d’un 
saint  roi  et  des  familles  les  plus  illustres  de  France,  elle  eut 
encore  l’insigne  honneur  de  recevoir  dans  son  enceinte  toute 
une  légion  de  saints  solitaires.  Pendant  trois  siècles  la  solitude 
de  Bonne-Nouvelle  fut  le  siège  d’un  célèbre  ermitage  où  les 
religieux  des  différents  ordres  venaient  (avec  l’assentiment  de 
leurs  supérieurs)  mener  une  vie  plus  austère  et  cachée  en  Dieu. 
Signalons  parmi  ces  derniers  les  religieux  du  monastère  de 
Notre-Dame  des  Blancs-Manteaux, à  Paris;  nous  avons  à  leur 
sujet  plusieurs  pièces  très  curieuses  qu'on  retrouve  aux 
archives  de  Seine-et-Oise. 

La  nomination  des  prieurs  fut  d’abord  réservée  aux  rois 
de  France  et  dans  la  suite  à  Diane  de  Poitiers  et  aux  seigneurs 
de  Bréval. 

Les  personnes  qui  voudraient  de  plus  amples  détails  peu¬ 
vent  consulter  une  notice  historique  illustrée  et  vendue  au 
profit  de  la  chapelle  (1). 

(1)  La  Chapelle  et  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  par  l’abbé 
Hecquard,  curé  de  Villiers,  Eure;  en  vente  chez  l’auteur. 
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L’Œuvre  de  reconstruction  a  été  honorée  dès  le  début  d'un 
Bref  de  Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XIII  (  1er  octobre  1896)  et  a 
été  bénie  et  encouragée  par  son  Eminence  le  Cardinal  Richard 
et  NN.  SS.  les  Archevêques  et  Évêques  d’Avignon,  Chambéry, 
Chartres,  Evreux,  Versailles,  Coutances,  Saint-Dié,  Séez. 
C’est  donc  cette  œuvre  si  dignement  patronnée  que  nous 
recommandons  à  la  charité  de  nos  lecteurs. 

Prière  d’adresser  les  offrandes  à  M.  l’Abbé  Aulet,  curé  de 
Guainville. 


L’ANGELUS 

Dans  l'un  de  ses  derniers  numéros,  le  feuilletoniste  de  l'un 
des  journaux  de  Dreux  traitait  de  superstition  la  récitation  de 
l’Angelus. 

Il  ne  saurait  être  question  de  relever  ici  l’appréciation  toute 
fantaisiste  du  jeune  romancier  sur  cette  prière  de  l’Eglise. 
Qu’il  suffise  de  rappeler  que  cette  soi-disant  superstition  n’est 
pas  autre  chose  que  la  profession  de  foi  publique  au  mystère 
même  de  l’Incarnation,  la  glorification  des  grandeurs  de  Marie 
et  des  profonds  abaissements  du  Verbe  de  Dieu.  De  date  très 
ancienne  dans  l’Église,  la  sonnerie  de  l’ Angélus  et  la  prière 
qui  l’accompagne  ont  traversé  tous  les  siècles  chrétiens  et  se 
sont  étendues  à  toutes  les  parties  du  monde  catholique. 

Un  voyageur  français  raconte  que,  visitant  un  jour  l’Amé¬ 
rique,  il  fut  témoin,  à  Cordova,  grande  et  belle  ville  de  la 
République  Argentine,  d’un  spectacle  incomparable  qui  le 
frappa  d’étonnement  :  C’était  vers  5  heures,  à  l’heure  où  le 
peuple  sortait  à  la  promenade  pour  respirer  l’air  du  soir.  Les 
allées  étaient  couvertes  de  monde  ;  les  calèches  circulaient, 
les  cavaliers  caracolaient  de  tous  côtés,  la  foule  allait  et  venait 
en  costumes  élégants.  Soudain  résonna  lentement  le  bourdon 
de  la  cathédrale ,  dominant  le  bruit  de  la  foule ,  et  les  tours 
des  autres  églises  lui  renvoyaient,  comme  un  gracieux  écho, 
les  notes  légères  de  leurs  cloches.  Aussitôt  tout  ce  peuple, 
mû  comme  par  un  ressort,  se  jette  à  deux  genoux,  qui  sur 
les  coussins  de  sa  calèche,  qui  sur  la  selle  de  sa  monture,  qui 
même  sur  la  terre,  et  de  tous  ces  cœurs  montent  vers  le  ciel 
les  Ave  Maria  de  l’Angelus.  Ce  fut  un  silence  de  deux  ou  trois 
minutes,  auquel  succéda  bientôt  le  bruit  joyeux  des  conver-’ 
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sations ,  des  rires  et  des  chants.  Seul  un  homme  était  resté 
debout  ,  le  chapeau  sur  la  tête.  C’était...  le  voyageur  français. 
La  poésie  de  ce  spectacle  l’avait  frappé,  mais  quant  à  l’acte 
de  foi  de  cette  multitude,  il  ne  l’avait  pas  compris.  Depuis, 
illuminé  des  célestes  clartés,  cet  homme,  dont  la  ville  et  les 
pauvres  de  Bourges  ont  connu  la  charitable  piété,  n’êntendait 
plus  sonner  les  cloches  de  l’Angelus  sans  se  rappeler  Cordova 
et  réciter  avec  émotion  la  prière  de  l’Angelus. 

L’Angelus  !  c’est  cette  prière  simple  et  naïve  qui  a  inspiré 
au  peintre  Milet  son  chef-d’œuvre  dit  L’Angelus,  et  qui  lui  a 
fait  reproduire  sur  la  toile  cet  accent  de  piété  dont  il  avait  été 
témoin  le  soir  à  la  campagne. 

L’Angelus  !  c’est  cette  pieuse  pratique  de  l'Eglise  que 
M.  Jules  Lemaître  ,  maintenant  de  l’Académie,  a  célébrée,  à 
la  vue  du  chef-d’œuvre  de  Milet,  par  ce  sonnet  couronné  aux 
Jeux  floraux  de  Toulouse,  que  nous  avons  déjà  publié  en  1894: 

C’est  la  fin  d’un  beau  jour  de  l’arrière-saison. 

Le  soleil  descendu  de  nuage  en  nuage 
Dore  plus  faiblement  le  riant  paysage 
Et  de  ses  derniers  feux  empourpre  l’horizon. 

Occupés  dans  un  champ,  une  fille,  un  garçon, 

A  l’appel  du  lieu  saint  ont  cessé  leur  ouvrage  : 

C’est  l’Angelus  qui  tinte  au  clocher  du  village. 

Et  la  cloche  et  leurs  cœurs  vibrent  à  l’unisson. 

Elle,  joignant  les  mains,  pieusement  s’incline. 

Lui,  d’un  large  béret  qu’il  tient  sur  sa  poitrine, 

A  découvert  son  front  par  le  hâle  bruni. 

Et  la  brise  du  soir,  passant  par  la  prairie 
S’élève  et  va  porter  à  la  Vierge  Marie 
Des  humbles  travailleurs  le  cantique  béni  !! 

X. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  21  au  28  mars  1897. 

2t.  3P  D/manche  de  Carême. 

Au  commencement  du  carême,  nous  avons  dû  nous  dire,  comme 
Jonas  aux  Ninivites:  Encore  quarante  jours,  et  le  pèche  sera 
détruit  ;  par  les  exercices  de  la  pénitence,  mais  surtout  par  la 
sainte  violence  que  nous  nous  ferons  nous-mêmes.  Si  nous  sommes 
fidèles  à  la  voix  de  Dieu  qui  nous  parle  par  l’Eglise,  par  ses  prédi¬ 
cateurs,  par  ses  saintes  inspirations,  espérons  que,  comme  les 
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Ninivites,  nous  obtiendrons  miséricorde,  et  que  l’édifice  des  vertus 
s’élèvera  dans  notre  âme. 

Dans  ce  dimanche,  il  sera  temps  de  penser  à  notre  confession 
préparatoire  pour  les  Pâques  que  nous  ferons  en  temps  opportun, 
selon  l’usage,  ou  selon  qu’il  nous  aura  été  désigné  par  notre 
confesseur  ou  le  curé  de  la  paroisse.  On  conseille  de  faire  cette 
confession,  après  les  vêpres  du  dimanche  ou  après  la  messe  en 
semaine,  c’est  la  pratique  la  plus  ordinaire. 

22.  Lundi.  —  S.  Benoit ,  abbé,  double  majeur. 

S.  Benoit,  dont  le  nom  veut  dire  béni,  en  latin  benedictus ,  fut 
en  effet  un  homme  de  bénédiction.  La  grâce  de  Dieu  produisit  en 
lui  la  bénédiction  de  la  sainteté  et  d’une  sainteté  éminente,  confir¬ 
mée  par  des  miracles.  Il  fut  aussi  béni  de  Dieu  dans  une  nombreuse 
postérité  de  saints  religieux  que  nous  admirons  encore  aujourd’hui 
pour  leur  science  et  pour  leurs  vertus. 

23.  Mardi.  —  fête  du  S.  Suaire  de  N.  S.  (transféré  du  19)  double 
majeur. 

Honorons  le  S.  Suaire  de  N.  S.,  surtout  quand  nous  faisons  le 
chemin  de  la  croix,  aux  stations  13e  et  14e,  qui  nous  rappellent  la 
sépulture  de  N.  S.,  et  disons  avec  l’Église  dans  ses  Litanies  :  Par 
votre  mort  et  votre  sépulture,  délivrez-nous,  Seigneur,  nous  avons 
besoin  en  effet  qu’il  nous  délivre  des  terreurs  de  la  mort  et  des 
horreurs  du  tombeau. 

24.  Mercredi.  —  De  la  férié  ou  de  S.  Joseph. 

Pendant  toute  l’année,  nous  devons  consacrer  le  mercredi  à  la 
dévotion  à  S.  Joseph  ;  mais  c’est  surtout  dans  ce  mois  de  mars 
que  nous  devons  passer  ce  jour  en  invoquant  ce  grand  saint  avec 
plus  de  ferveur. 

25.  Jeudi.  —  Annonciation  de  la  T.  S.  Vierge  Marie,  double  de 
lre  classe. 

La  fête  de  l’Annonciation,  nous  invite  à  réciter  avec  dévotion  la 
Salutation  Angélique,  le  chapelet ,  le  Rosaire  et  Vangelus. 

Rappelons-nous  aussi  le  mystère  de  l’Incarnation  toutes  les  fois 
que  nous  récitons  le  Credo,  ou  le  dernier  évangile  de  S  Jean 
quand  le  prêtre  fléchit  le  genou,  à  ces  paroles  :  Et  le  Verbe  s’est 
fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous. 

26.  Vendredi.  —  Fête  des  cinq  plaies  de  N.  S.  J.-C-,  double 
majeur. 

Récitons  souvent  cinq  fois  le  Pater  et  l'Ave  en  l’honneur  des 
5  plaies  de  N. S.,  et  demandons  pardon  a  N.  S.  des  mauvaises 
actions  que  nous  avons  commises,  des  mauvaises  démarches  que 
nous  avons  faites,  et  des  mauvaises  affections  que  nous  avons 
ressenties,  en  un  mot  de  tous  les  péchés  dont  nous  nous  sommes 
rendus  coupables  par  les  différents  sens  de  notre  corps. 
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27.  Samedi.  —  S.  Jean  Damascène,  confesseur  et  docteur  de 
l’Eglise. 

Jean  Damascène,  quoique  chrétien,  était  ministre  du  Calife  de 
Damas,  qui  l’affectionnait  beaucoup.  Accusé  de  trahison  auprès  de 
son  maître,  il  eut  la  main  droite  coupée,  mais  la  T. -S.  Vierge  le 
guérit  dans  la  prison,  et  le  miracle  fut  cause  de  sa  réhabilitation. 
11  se  retira  du  monde  et  se  consacra  tout  entier  désormais  au 
service  de  l’Eglise. 

28.  4°  Dimanche  de  Carême. 


SAINT  THOMAS  ET  SON  SIÈCLE 

Ils  ont  servi  l’Eglise  et  leur  gloire  est  la  nôtre, 

Nous  ne  séparons  pas  leurs  noms  pour  les  chanter  ; 
Ils  furent  grands  tous  deux  et  dignes  l’un  de  l’autre, 
Bien  faits  pour  se  comprendre  et  pour  se  compléter. 
Le  siècle,  c’est  le  cadre,  et  l’Artisan  céleste 
En  fournit  la  matière,  en  soigna  les  atours  ; 

Quand  il  mit  le  portrait...  on  ne  vit  plus  le  reste, 

Car  le  centre  absorbait  tout  l’éclat  des  contours. 

Et  le  reste  pourtant  faisait  noble  figure  ; 

Les  savants  et  les  saints  y  tenaient  bien  leur  rang  : 
Saint  Louis  et  Duns  Scot  et  saint  Bonaventure, 

Puis  Vincent  de  Beauvais,  Bacon,  Albert-le-Grand , 
Saint  Dominique  enfin  et  saint  François  d’ Assise, 
Géants  dont  notre  monde  a  le  droit  d’être  fier, 
Puisqu’ils  l’ont  dominé  pour  le  rendre  à  l’Eglise , 
Ames  toutes  de  feu  dans  un  corps  tout  de  fer. 

Le  dévouement  chrétien  n’est  point  fait  de  parades  ; 
On  le  savait  alors  dans  les  castels  français. 

Les  cœurs  nobles  vibraient,  et  l’âge  des  Croisades 
A  compté  des  revers  qui  valaient  des  succès. 

A  côté  de  la  foi  pacifique  ou  guerrière, 

La  science  marchait  sans  lui  lâcher  la  main  ; 
Fiévreuse,  mais  prudente,  et  fouillant  la  matière, 
Pour  préparer  la  voie  aux  chercheurs  de  demain. 
Qu’ils  étaient  beaux  a  voir,  ces  Encyclopédistes , 

Sur  de  vieux  manuscrits  penchant  leurs  fronts  ridés , 
Gens  de  lettres,  savants,  philosophes,  juristes, 
Ennoblis  de  surnoms  que  l’histoire  a  gardés  ! 

Les  Universités,  rivales  sans  envie, 

A  Salamanque,  à  Rome,  à  Toulouse,  à  Paris, 
Allumaient  ces  foyers  de  chaleur  et  de  vie 
Qui,  réchauffant  les  cœurs,  éclairaient  les  esprits. 
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Ce  fut  le  siècle  enfin  des  «  merveilles  gothiques 
Qui  jaillirent  partout  des  entrailles  du  sol  » 

Avec  leurs  vitraux  d’or  et  leurs  Vierges  antiques, 
Et  leurs  clochers  hardis  qui  semblaient  prendre  vol. 
L’Evangile  était  peint  au  front  des  Cathédrales, 

Où  des  piliers  massifs,  faits  pour  braver  le  temps , 
Etalaient  à  plaisir  leurs  bases  colossales  : 

Cela,  Chartres  le  sait  et  le  saura  longtemps. 


On  eut  pu  demander  ce  qu’annonçait  l’aurore , 

Et  qu’allait-il  venir  après  un  tel  matin  ? 

Oui,  le  cadre  était  beau...  le  portrait  plus  encore, 

Car  ce  fut  le  portrait  de  saint  Thomas  d’Aquin. 

Il  parut,  et  chacun  devant  lui  fit  silence; 

On  s’aperçut  bientôt,  chez  ses  contemporains, 

Qu’il  écrasait  du  poids  de  sa  stature  immense 
Le  monde  des  savants  et  le  monde  des  saints. 

Savant  !  certe  il  le  fut.  Il  n’eut  point  de  modèle , 

De  même  que  plus  tard  il  resta  sans  égal  ; 

Résistant  et  massif  comme  une  citadelle, 

Citadelle  du  bien  contre  celle  du  mal. 

Sa  «  Somme  »  fut  la  tour  où  s’enferma  l’Église, 

Quand  d’obscurs  ennemis  lui  répétaient  :  Rends-toi  ; 
Quand  l’orgueil  lui  criait,  monté  sur  la  sottise  : 

«  Otez,  ôtez  Thomas,  et  je  détruis  la  foi  !  » 

J’ai  parlé  du  savant,  que  dire  du  poète  ? 

Que  sont  Virgile,  Homère,  auprès  d’un  saint  Thomas? 
Ah  !  c’est  qu’il  connaissait,  lui,  la  Beauté  parfaite. 
C’est  qu’il  avait  trouvé  le  Dieu  qui  ne  meurt  pas  ! 

Les  plus  grands  sont  par  lui  dépassés  de  la  tête, 

Tant  il  donne  au  sublime  un  vêtement  exquis  ! 

Son  génie  est  un  fleuve  emporté...  sans  tempête, 

Car  il  puisait  sa  source  au  pied  du  Crucifix. 

Le  Crucifix,  c’est  là  la  vraie  et  sainte  école, 

Le  disciple  était  fort,  mais  le  Maître  était  Dieu. 

Et  le  disciple  ouït  la  divine  parole, 

L’âme  toute  enivrée,  et  le  cœur  plein  de  feu. 

Pieux  comme  un  enfant,  aussi  chaste  qu’un  ange , 

Il  se  donna  bien  jeune,  et  ce  fut  sans  retour. 

Jésus  voulait  ce  cœur  :  il  l’offrit  sans  mélange 
Et  ne  reprit  jamais  la  fleur  de  son  amour. 

Savant,  poète  et  saint  !  Il  eut  là  trois  couronnes , 

Au  siècle  du  savoir,  des  arts  et  de  la  foi. 
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Dans  le  ciel  de  l’Église  où  tant  d’astres  rayonnent, 

11  est  le  plus  brillant,  le  Soleil,  l’Astre-Roi  ! 

Va  donc ,  Église  sainte ,  oui ,  marche  à  la  lumière , 

Baigne-toi  dans  l’éclat  d’un  soleil  sans  déclin  ! 

Le  nom  de  saint  Thomas  que  porte  ta  bannière 
Est  le  gage  à  lui  seul  d’un  triomphe  sans  fin. 

Docteur,  dont  le  grand  nom  préside  à  notre  étude , 

Dont  l’amour  encourage  et  l’exemple  soutient, 

Dont  lé  commerce  saint  charme  la  solitude, 

Accepte  le  tribut  d’un  cœur  qui  se  souvient. 

Mais  ce  n’est  pas  un  cœur,  ce  sont  des  cœurs,  les  nôtres, 
Qu’il  convient  de  t’offrir  en  ce  jour,  en  ce  lieu  ; 

Fais  de  nous  des  savants,  mais  des  savants  apôtres, 

Qui  poursuivent  ton  œuvre  et  soient  bénis  de  Dieu. 

L.  Isambert 

Clerc  de  N.-D.  de  Chartres. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Œuvre  des  Tabernacles.  —  L’exposition  générale,  à  l’évêché,  des 
ornements  distribués  par  l’œuvre  aux  églises  pauvres  du  diocèse, 
aura  lieu  samedi,  dimanche  et  lundi,  20,  21  et  22  mars,  de  midi  à 
5  heures.  Dimanche,  à  2  heures,  bénédiction  solennelle  des  orne¬ 
ments  par  M»r  Mollien,  évêque  de  Chartres. 

Des  expositions  partielles  auront  lieu  : 

1°  A  Dreux ,  le  dimanche  et  le  lundi  28  et  29  mars,  dans  la  salle 
des  catéchismes,  rue  Godeau. 

2°  A  Nogent-le-Rotrou,  le  samedi  et  le  dimanche  3  et  4  avril, 
chez  Mmc'  de  Ségogne,  rue  Dorée. 

3"  A  Châteuudun ,  le  dimanche  et  le  lundi  11  et  12  avril,  dans 
l’hôtel  de  Mme  la  comtesse  de  Boisvillette,  rue  de  la  Madeleine. 

Fête  de  N.-D.  de  la  Brèche.  —  La  procession  du  15  mars  a  pu 
avoir  lieu  malgré  les  menaces  de  pluie  ;  M»1,  l’Évêque  de  Char¬ 
tres  l’a  suivie,  accompagné  de  ses  vicaires  généraux,  derrière  le 
chanoine  célébrant.  Les  jeunes  filles  congréganistes  de  la  saiiïte 
Vierge,  les  enfants  et  jeunes  gens  de  l’Institution  Notre-Dame,  les 
enfants  de  chœur,  les  séminaristes  et  le  Chapitre  formaient  un 
très  long  cortège,  et  unissaient  leurs  voix  pour  le  chant  des 
psaumes  ou  des  litanies.  La  musique  des  élèves  des  Frères, 
convoquée  pour  cette  cérémonie,  s’est  souvent  fait  entendre 
sur  le  parcours,  à  la  satisfaction  générale  du  clergé  et  des 
lidèles.  Les  prières,  au  sanctuaire  de  la  Breche,  se  sont 
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terminées  par  le  De  profundis,  suivant  la  coutume  trois  fois  sécu¬ 
laire  et  toujours  touchante,  nous  rappelant  à  la  fois  le  sacrifice 
que  firent  de  leur  vie  les  victimes  de  la  bataille  antique  et  le 
devoir  pour  nous  de  ne  jamais  nous  déshabituer  de  ia  prière  en 
faveur  des  trépassés. 

Après  la  procession,  l’Institution  Notre-Dame,  qui  célébrait  sa 
fête  patronale,  a  été  chanter,  dans  l'église  Saint-Aignan,  une  messe 
en  musique  avec  orchestre.  M.  le  Curé  de  la  paroisse  a  prononcé, 
en  cette  occasion,  une  allocution  charmante  et  pleine  d’encou¬ 
ragements  pour  la  jeunesse  chrétienne.  C’était  le  développement 
de  ce  texte  :  Expecta  Dominum  et  viriliter  ctge.  L’espérance  dans 
le  Seigneur  et  le  courage  dans  l’action,  voilà  deux  éléments  impor¬ 
tants  de  la  vie  pour  Dieu. 

Dans  la  cérémonie  qui  a  réuni  les  fidèles  au  sanctuaire  de  la 
Brèche,  le  soir,  M.  l’abbé  Hubert,  directeur  au  grand  Séminaire,  a 
donné  un  excellent  sermon  sur  les  triomphes  de  la  Sainte-Vierge  ; 
sujet  de  circonstance  en  la  fête  chartraine  de  Notre-Dame  de  la 
Victoire. 

Église  Saint-Aignan  de  Chartres.  —  Le  grand  orgue  nouvellement 
construit  pour  cette  église  par  la  maison  Merckiin,  de  Paris,  vient 
d’être  installé  dans  la  tribune,  et  le  travail  d’harmonie  s’achève 
en  ce  moment.  C’est  pour  le  dimanche  28  mars,  à  4  heures  du  soir, 
qu’est  annoncée  la  cérémonie  de  bénédiction  et  d’inauguration  de 
l’orgue. 

Prunay-le-Gillon.  —  On  nous  écrit  : 

Dimanche  dernier,  plusieurs  prêtres,  18  Sœurs  de  Notre-Dame  de 
Chartres  et  un  très  grand  nombre  de  personnes  de  la  paroisse, 
rendaient  les  derniers  honneurs  à  Sœur  Laure,  institutrice  libre 
depuis  15  ans  dans  le  pays. 

Après  les  offices  qu’il  a  présidés  lui-même,  M.  le  Curé,  dans  un 
langage  plein  d’élévation,  a  donné  un  éclatant  témoignage  de  son 
estime  pour  ces  saintes  filles  qui  ont  consacré  leur  vie  à  J.-C.  et 
aux  malheureux,  amis  privilégiés  du  Seigneur. 

Bien  des  larmes  ont  coulé,  de  généreuses  résolutions  naissaient 
dans  nos  cœurs  quand  ses  accents  émus  et  pathétiques  nous 
montraient  Sœur  Laure,  marquée  du  signe  de  la  croix  et  restant  à 
son  poste,  comme  le  soldat  blessé  qui  veut  encore,  selon  ses  forces, 
contribuer  à  la  victoire. 

Puisse  la  belle  couronne  offerte  par  ses  élèves  «  à  leur  regrettée 
maîtresse  »  n  ôtre  que  l’emblème  de  celle  que  le  bon  Dieu  lui  des* 
tinait  dans  le  ciel  !  Un  témoin. 

La  fête  de  saint  Thomas.  —  Le  7  mars,  les  élèves  du  grand 
séminaire  de  Chartres  ont  célébré  la  fête  du  saint  patron  de  leurs 
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études,  selon  leur  programme  de  chaque  année.  Le  matin,  ils  ont 
eu  messe  chantée,  comme  il  convient  en  un  jour  dédié  au  docteur 
chantre  du  Sacrement  d’amour  et  de  miséricorde.  Dans  l’après- 
midi,  la  promenade  à  la  maison  de  campagne  a  été  agrémentée 
d’une  séance  théologique  du  plus  haut  intérêt.  Une  longue  et 
brillante  argumentation  sur  la  présence  réelle,  une  étude  générale 
sur  le  traité  de  l’Eucharistie  et  une  poésie  sur  saint  Thomas  et 
son  siècle  ci-dessus  reproduite  ont  successivement  captivé  l’atten¬ 
tion  d’un  auditoire  d’élite  voué  au  culte  de  l’Ange  de  l’école. 

Station  du  Carême.  —  Le  R.  P.  Billot,  prédicateur  du  carême  à 
la  Cathédrale,  a  vu  s’agrandir  l’assistance  autour  de  sa  chaire  ;  il 
continue  de  lui  donner  un  enseignement  très  pratique  tiré  de 
l’Evangile  ;  ses  dernières  instructions  ont  roulé  sur  les  tentations 
dont  Notre  Seigneur  fut  l’objet  au  désert,  et  sur  les  dangers  contre 
lesquels  doit  se  prémunir  la  vertu  ;  il  serait  difficile  de  traiter  en 
termes  plus  précis  et  plus  délicats  ces  leçons  de  morale  chré¬ 
tienne. 

Conférences  pour  les  hommes.  —  Elles  auront  lieu  à  la  Cathédrale 
les  vendredis  26  mars,  2  avril,  9  avril  —  et  les  lundi,  mardi  et 
mercredi  de  la  semaine  sainte. 

Fête  de  saint  Gabriel.  —  Le  chapitre  de  la  Cathédrale  et  le  clergé 
de  la  ville  avaient  compté  offrir  leurs  hommages  à  M*r  Mollien,  à 
l’occasion  de  sa  fête  patronale  (saint  Gabriel,  18  mars).  Une  cir¬ 
constance  douloureuse  a  mis  obstacle  à  leur  dessein.  Monseigneur 
a  été  appelé  à  Amiens  auprès  de  son  frère,  docteur  Mollien,  gra¬ 
vement  malade. 

Causes  de  béatification  chères  au  diocèse  de  Chartres.  —  Le 

mardi,  9  mars,  au  Vatican,  la  Congrégation  des  Rites  a  examiné 
la  validité  :  1°  Du  procès  apostolique  sur  la  réputation  de  sainteté, 
les  vertus  et  les  miracles  en  général  du  vénérable  J. -B.  Gault, 
évêque  de  Marseille.  2°  Du  procès  apostolique  et  de  l’Ordinaire  faits 
par  la  curie  ecclésiastique  d’Autun  sur  les  vertus  et  les  miracles 
du  vénérable  P.  de  la  Colombière,  S.  J.  3°  Du  procès  apostolique 
et  de  l’Ordinaire  faits  par  la  curie  ecclésiastique  de  Langres,  pour 
la  béatification  et  canonisation  du  vénérable  Honoré  de  Paris, 
prêtre  profès  Capucin. 

Le  samedi,  6  mars  1897,  ont  été  déposés  à  la  Sacrée  Congré¬ 
gation  de  Rites,  par  M.  l’abbé  R.  Porcher,  chanoine  théologal  de 
Blois  et  postulateur  de  la  cause,  les  deux  volumineux  procès 
apostoliques,  terminés  récemment,  l’un  à  Blois  et  l’autre  à  Saint- 
Brieuc,  pour  la  béatification  du  vénérable  Charles  de  Blois,  né  en 
1320,  au  château  de  Blois. 

On  peut  voir  dans  le  martyrologe  de  l’Église  de  Chartres,  publié 
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en  1891,  par  M.  l’abbé  Haye,  les  relations  qu’ont  eues  avec  le  dio¬ 
cèse  de  Chartres,  le  vénérable  Gault,  pèlerin  de  Notre-Dame,  le 
vénérable  Honoré  de  Champigny,  dont  le  frère  habitait  Chaudon 
près  de  Nogent-le-Roi,  et  le  vénérable  Charles  de  Blois  (Martyro¬ 
loge,  nos  257,  249  et  230). 

Dreux.  —  Eglise  Saint-Pierre.  —  Prédicateurs  du  carême  : 
MM.  les  abbés  Le  Bel,  agrégé  des  lettres,  professeur  de  philosophie 
à  l’Institution  Notre-Dame,  pour  le  dimanche  ;  Cuni,  chanoine 
honoraire,  curé  doyen  de  Chàteauneuf,  pour  le  mercredi  ;  Goussard, 
chanoine  titulaire,  pour  le  vendredi;  Bondon,  chanoine  de  Saint- 
Claude,  aumônier  du  lycée  de  Laons-le-Saulnier,  pour  la  retraite 
de  la  semaine  Sainte. 

Nous  avons  lu  dans  la  Croix  d'Eure-et-Loir  les  deux  faits  sui¬ 
vants  : 

Châteaudun.  —  L’interminable  procès.  —  C’est  celui  qu’intente 
aux  Dames-Blanches,  Mra°  de  Menou.  La  Croix  d'Eure-et-Loir  en 
a  déjà  parlé.  L’affaire  est  revenue  vendredi  dernier  au  tribunal  de 
Châteaudun  pour  l’exposé  des  conclusions  du  procureur  de  la 
République.  M.  Michel  les  a  développées  avec  une  parfaite  impar¬ 
tialité.  Il  a  rendu  un  hommage  bien  mérité  aux  Dames-Blanches 
de  Châteaudun  et  en  particulier  à  Mmo  de  Jousserand.  Il  s’est  élevé 
contre  les  prétentions  excessives  de  la  demanderesse,  et  s’est 
trouvé  d’accord  sur  plusieurs  points  avec  Me  Barboux,  l’éminent 
avocat  des  Dames-Blanches.  Mme  de  Menou  réclamait  de  la  congré¬ 
gation  la  modique  somme  de  10  millions.  M.  le  Procureur  ne  peut 
accepter  cette  prétention,  et  quant  à  la  provision  de  200,000  francs 
demandée  par  Mme  de  Menou,  pour  pouvoir  poursuivre  l’affaire , 
il  estime  que  la  congrégation  ayant  offert  27,000  francs,  on  ne  peut 
rien  exiger  de  plus.  D’ailleurs,  que  Mrae  de  Menou  reçoive 
200,000  francs,  dit-il,  ou  27,000,  c’est  tout  un  pour  elle,  puisque  les 
oppositions  faites  préalablement  dépassent  200,000  francs. 

Le  jugement  est  renvoyé  à  un  mois. 

Brou.  —  Conférences  d'hommes.  —  Dimanche  dernier,  très 
agréable  réunion  chez  M.  le  Doyen  de  Brou,  pour  la  clôture  des 
conférences  d’hiver,  70  à  80  hommes  avaient  répondu  à  l’appel. 
Yèvres  y  était  largement  représenté,  par  un  groupe  d'hommes  et 
de  jeunes  gens.  Le  sujet  de  la  conférence  était  Jeanne  d’Arc, 
l’héroïne  de  Domrémy.  Il  fut  très  bien  traité  et  développé  par 
M.  l’abbé  Tronchet,  vicaire  de  Brou,  avec  accompagnement  de 
projections  lumineuses  sur  Jeanne  d’Arc. 

Le  conférencier  interprétait  avec  âme  ces  magnifiques  tableaux. 

Un  habile  ouvrier  de  Brou,  M.  Huguet-Radas,  inventeur  d’une 
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lampe  très  simple  et  très  ingénieuse  pour  le  dégagement  et  l’em¬ 
ploi  du  gaz  acétylène,  avait  bien  voulu  prêter  son  concours  pour  la 
circonstance. 

En  résumé,  excellente  soirée.  Ces  conférences  se  renouvelleront. 

De  plus,  les  catholiques  de  Brou,  projettent  de  s’unir  pour  leurs 
intérêts  matériels.  Cette  pensée  de  coopération  a  été  soulevée  par 
un  membre  de  la  réunion.  Elle  fera  son  chemin. 

Communication  relative  aux  Etablissements  thermaux  des  Eaux- 
Bonnes.  —  M>r  l’Evêque  de  Chartres  a  reçu,  il  y  peu  de  jours,  la 
lettre  suivante  dont  pourront  profiter,  au  besoin,  plusieurs  de  nos 
lecteurs  : 

«  Monseigneur.  —  Nous  avons  l’honneur  de  vous  informer  que 
depuis  le  1er  janvier  1897  nous  sommes  les  nouveaux  fermiers 
des  Etablissements  thermaux  d’Eaux-Bonnes  pour  une  durée  de 
cinquante  ans.  —  En  même  temps,  nous  prenons  la  liberté  de 
signaler  à  votre  attention  que  nous  accordons  désormais,  à  MM. 
les  Ecclésiastiques,  la  gratuité  de  la  boisson  et  du  gargarisme  et 
la  1/2  gratuité  des  autres  formes  du  traitement  thermal,  tels  que 
bains,  douches  etc,  etc.  —  Nous  vous  prions  respectueusement, 
Monseigneur,  de  vouloir  bien  porter  ce  renseignement  à  la  con¬ 
naissance  de  votre  clergé  par  la  voie  de  votre  Bulletin. 

Veuillez  agréer,  Monseigneur,  l’assurance  de  notre  profonde 
considération.  » 


faits  divers 

Le  clergé  breton.  —  On  se  rappelle  que  550  curés  et  vicaires  de 
Bretagne  ont  assigné  en  diffamation  le  Journal  de  Seine-et-Oise. 
Hier,  devant  la  chambre  des  appels  correctionnels,  M.  l’avocat 
général  Boutet  a  conclu  à  la  condamnation  du  journal  et  à  des 
dommages-intérêts  envers  chacun  des  ecclésiastiques  demandeurs. 
(La  Vérité ,  n°  du  17  mars). 

Œuvre  de  l’hospitalité  de  nuit.  ( Assemblée  générale  annuelle 
de  1897).  —  Le  27  février,  a  eu  lieu,  à  la  maison  de  Lamaze,  à 
Paris,  boulevard  de  Vaugirard  14,  l’Assemblée  annuelle  de  l’Œuvre 
de  l’hospitalité  de  nuit.  Transformés  pour  cette  fois  en  salle  de 
conférence,  les  dortoirs  qui,  chaque  nuit,  abritent  tant  de  malheu¬ 
reux,  renfermaient  un  nombreux  public  au  milieu  duquel  brillaient 
tous  ces  vaillants  de  la  charité  chrétienne  qu’on  est  toujours  sûr 
de  retrouver  partout  où  il  y  a  du  bien  à  faire,  une  infortune  à 
soulager. 

La  séance  était  présidée  par  Son  Em.  le  Cardinal  Perraud,  évêque 
d’Autun,  membre  de  l’Académie  française,  assisté  de  MM.  le  baron 
de  Livois,  président  de  l’Œuvre  ;  comte  des  Cars,  Renée  Lavollée, 
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Xloncharville,  Th.  Sauzier,  A.  Savouré,  vice-présidents;  Albert 
Viallet,  trésorier;  Paul  Leturc,  secrétaire  ;  H.  de  Saint-André  et 
Louis  ftiviere,  vice-secrétaires.  Dans  un  rapport  des  plus  inté¬ 
ressants,  M.  Albert  Viallet  a  fait  connaître  la  situation  financière 
de  l’Œuvre.  M.  le  baron  de  Livois  prend  ensuite  la  parole  et,  pen¬ 
dant  une  heure,  fait  passer  devant  l’Assemblée  le  touchant 
tableau  de  toutes  les  infortunes  que  l’Œuvre  soulage. 

Jugement  sur  les  processions.  —  La  Cour  de  Cassation  vient  de 
rendre  deux  arrêts  qui,  sans  fixer  la  jurisprudence  d’une  façon 
absolue  sur  ce  point,  détermine  le  sens  légal  du  mot  procession. 

Il  résulte  des  arrêts  rendus  : 

1°  Que  tout  cortège  dans  lequel  figurent  des  prêtres,  revêtus  ou 
non  des  ornements  sacerdotaux,  constitue  une  procession. 

2°  Que  tout  cortège  de  laïques,  hommes  et  femmes,  marchant  à 
la  suite  des  bannières  religieuses  ou  de  l’oriflamme  national,  ne 
constitue  pas  une  procession,  au  sens  légal  du  mot. 

Conséquemment,  ces  sortes  de  manifestations  ne  tombent  pas 
sous  le  coup  des  arrêtés  municipaux  interdisant  les  processions, 
alors  même  qu’elles  sont  préparées  par  appel  de  journaux  et  de 
lettres,  et  que  les  fidèles  se  sont  rendus  d’église  en  église,  rece¬ 
vant  du  haut  des  degrés  des  paroisses,  la  bénédiction  solennelle 
des  ministres  du  culte  catholique.  (Semaine  de  Bourges.) 

Une  grande  chrétienne  est  morte,  à  Reims,  M“e  Rœderer,  insigne 
bienfaitrice  des  pauvres  de  l’Église  de  Reims,  fondatrice  de  plu¬ 
sieurs  œuvres  de  charité  importantes.  En  outre  des  sommes  qu’elle 
a  employées  de  son  vivant  pour  ses  œuvres,  Mme  Rœderer  fait  des 
legs  charitables  qui  s’élèvent  à  près  d’un  million.  Toutefois,  elle  a 
légué  près  de  trois  millions  a  son  frère,  avec  prière  de  créer  et  de 
patronner  d’autres  œuvres  charitables  qu’elle  a  eu  le  regret  de  ne 
pouvoir  créer  elle-même  de  son  vivant. 

Notons  que  cette  noble  chrétienne  était  toujours  obsédée  par  la 
crainte  de  ne  pas  remplir  assez  bien  les  devoirs  que  la  Providence 
lui  avait  imposés  en  lui  donnant  une  grande  fortune. 

Plaise  à  Dieu  de  multiplier  de  tels  riches  !  ( Echo  de  Notre-Dame 
de  la  Garde.) 

La  chapitre  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes.  —  Le  chapitre  des 
écoles  chrétiennes  s’est  tenu  le  jour  de  la  Saint-Joseph,  le  19  mars, 
à  Athis,  pour  l’élection  du  successeur  du  regretté  F.  Joseph.  Ce 
chapitre  général  se  compose,  aux  termes  de  la  règle,  des  Frères 
assistants  et  des  délégués  des  districts. 

Les  Frères  assistants  sont  élus  pour  dix  ans  et  forment  avec  le 
supérieur  général  un  conseil  qu’on  nomme  le  régime.  Ils  sont  au 
nombre  de  douze. 
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Les  districts  sont  au  nombre  de  39,  dont  21  en  France  et  18  aux 
colonies  et  à  l’étranger.  Chacun  de  ces  districts  a  envoyé  au 
chapitre  général  un  délégué  par  cent  frères  (ou  fraction  Se  cent). 

Depuis  le  bienheureux  J. -B.  de  la  Salle,  l’Institut  a  compté  treize 
supérieurs  généraux:  le  Fr.  Barthélemy  (1717  -  1720);  le  Fr. 
Thimothée  (1720-1751)  ;  le  Fr.  Claude  (1751-1767)  ;  le  Fr.  Florence 
(1767-1777);  le  Fr.  Agathon  (1777-1797);  le  F.  Frumence,  vicaire 
général,  nommé  par  Pie  VI  (1797-1810;  le  Fr.  Gerbaud  (1810-1822)  ; 
le  Fr.  Guillaume-de-Jésus  (1822-1830);  le  Fr.  Anaclet  (1830-1838)  ;  le 
Fr.  Philippe  (1838-1874);  le  Fr.  Jean-Olympe  (1874-1875);  le  Fr.  Irlide 
(1875-1884);  et  enfin  le  Fr.  Joseph  (1884-1897). 


Dernière  heure.  —  Ce  matin ,  1 9  Mars,  un  télégramme  nous 
apprend  le  résultat  du  vote  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes 
pour  l'élection  de  leur  nouveau  Supérieur  général:  «  Frère 
Gabriel ,  assistant,  élu  supérieur.  » 


—  Histoire  abrégée  du  bienheureux  Pierre  Fourier,  par  le 

Père  Rogie,  de  la  Congrégation  de  Notre-Sauveur,  Membre  corres¬ 
pondant  de  l’Académie  de  Stanislas.  —  Ouvrage  orné  d’un  magni¬ 
fique  portrait  phototypique  du  Bienheureux  Pierre  Fourier  et  de 
plusieurs  dessins.  Avec  une  introduction  de  M.  l’abbé  Eugène 
MARTIN,  docteur  ès  lettres,  professeur  à  l’Ecole  Saint-Sigisbert 
de  Nancy.  —  Prix  :  3  fr.  50  par  la  poste.  —  Adresser  les  commandes 
Imprimerie  Crépin-Leblond,  à  Nancy.  —  Jusqu’au  5  avril  les  per¬ 
sonnes  qui  demanderont  l’ouvrage  ne  le  paieront  que  2  fr.  25.  A 
partir  de  cette  date,  le  prix  à  la  librairie  de  l’Evêché  sera  de  3  fr. 

La  légitimité  du  budget  des  cultes.  —  Rapport  de  M.  l’abbé 
P.  Feret,  curé  de  Saint-Maurice,  près  Paris.  Suivi  de  la  Lettre  de 
l’Auteur  à  M.  Darlan,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes.  Beauvais, 
imprimerie  professionnelle,  4,  rue  Nicolas-Godin,  1897.  Ce  rapport 
a  été  lu  au  Congrès  catholique  de  Reims. 

Le  Trésor  de  la  Famille  ou  Pieuses  dévotions  à  la  Sainte 
Famille  de  Nazareth,  recueillies  par  Pauline  Maillet,  servante  de 
Saint  Joseph  (2e  édition,  revue  et  mise  en  meilleur  ordre,  par  un 
ancien  pèlerin  de  Nazareth.  Avec  l’approbation  de  Mgr  l’Evêque 
d’Annecy  (Annecy,  imprimerie  Abry,  libraire-éditeur,  1896). 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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PETIT  JOURNAL  EN  L’HONNEUR  DE  MARIE 

HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


Filioli  met 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

(  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  iq). 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


J’ose 

le  prédire  : 

— artres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
la  dévotion 
à  Marie 
occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
ïnde. 


3  fr.  par  ai 

en  plus  pour 
les  supplément 
hebdomadaire 


N otre  -  Dame  de 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée ,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  seir 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 
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Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
,  ,  i  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 

(S>)  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 
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LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  pelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chape  mois  la  Voix  de  N. -Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communipe  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l'autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  pe,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1®  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  p’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l'affiliation  de  cette 
église  à  Notre -Dame- de -Lorbttb.; 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chape 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per- 
sopes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  pi  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  èn  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  nn  mandat  sur  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu'on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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BREF 

Concédant  des  indulgences  aux  tertiaires  à  l’occasion 
du  vingt-cinquième  anniversaire  de  l’entrée  de  Sa  Sainteté  dans 
le  Tiers-Ordre  de  Saint  François  d’ Assise. 

LÉON  XIII,  PAPE, 

POUR  SERVIR  DE  PERPÉTUELLE  MÉMOIRE 

Le  30  du  mois  de  mai  prochain  s’accomplira  le  vingt-cin¬ 
quième  anniversaire  de  Notre  entrée  dans  le  Tiers-Ordre  de 
Saint-François.  Les  catholiques  de  l’univers,  mus  par  un 
grand  sentiment  de  piété,  ont  résolu,  sur  l’initiative  du  Chef 
suprême  de  la  Famille  Franciscaine,  le  Rme  Père  Louis  de 
Parme,  de  rendre  à  Dieu  de  publiques  actions  de  grâces  pour 
le  remercier  de  Nous  avoir,  dans  sa  miséricordieuse  bonté, 
heureusement  conservé  jusqu’à  cet  âge.  Pour  Nous,  qui 
devons  le  plus  de  reconnaissance  à  Dieu,  afin  de  répondre  à  la 
piété  des  chrétiens,  il  Nous  a  plu  d’ouvrir  en  cette  circons¬ 
tance  les  célestes  trésors  à  ceux  qui  prient  Dieu  pour  Nous  et 
lui  rendent  des  actions  de  grâces.  C’est  pourquoi,  soucieux 
d'augmenter  la  piété  des  fidèles  et  de  procurer  le  salut  des 
aines,  Nous  accordons  miséricordieusement  dans  le  Seigneur, 
par  ces  présentes,  valables  pour  cette  année  seulement,  l'in¬ 
dulgence  et  la  rémission  plénière  de  leurs  péchés,  à  tous  ceux 
et  à  chacun  des  chrétiens  inscrits  dans  le  Tiers-Ordre  Fran¬ 
ciscain  qui  feront,  pendant  neuf  jours,  du  22  au  30  mai  inclu¬ 
sivement,  des  prières  publiques,  si  c’est  possible,  ou  du  moins 
privées,  et  qui,  vraiment  contrits  et  s’étant  approchés  des 
sacrements  de  Pénitence  et  d’Eucharistie  un  des  neuf  jours, 
et  au  choix  de  chacun,  visiteront  quelque  église  ou  oratoire 
public  et  y  prieront  pour  la  concorde  des  princes  chrétiens, 
l’extirpation  des  hérésies,  la  conversion  des  pécheurs  et 


l’exaltation  de  notre  sainte  Mère  l’Église.  Ces  indulgences,  ils 
pourront  les  appliquer,  par  mode  de  suffrage,  aux  fidèles  qui 
ont  quitté  cette  vie  unis  a  Dieu  dans  la  charité. 

Et  Nous  voulons  qu’aux  exemplaires  même  imprimés  des 
présentes  lettres,  pourvu  qu'ils  soient  souscrits  par  un  notaire 
public  et  munis  du  sceau  d'une  personne  constituée  en  dignité 
ecclésiastique,  soit  ajoutée  la  môme  foi  qu’on  accorderait  aux 
présentes  si  elles  étaient  produites. 

Donné  à  Rome ,  près  Saint-Pierre ,  sous  l'anneau  du  Pêcheur, 
le  22  février  de  l’année  1897,  de  notre  pontificat  la  dix- 
neuvième. 

Pour  S.  Ém.  le  Cardinal  Macchi, 
Nicolas  Marini, 

Substitut. 

DÉVOTION  A  MARIE 

(Souvenir  du  R.  P.  Goulouand). 

On  ne  peut  oublier  à  Chartres  le  R.  P.  Gfoulouand,  mission¬ 
naire  mariste,  qui  vécut  dans  cette  ville  à  la  résidence  de 
Sainte-Foy,  de  1859  à  1870,  et  qui  est  mort  à  Paris  en  1890.  Ce 
saint  prêtre,  dont  la  vie  a  été  écrite  par  un  religieux  de  la 
même  Société  (1),  s’est  surtout  distingué  à  Montluçon  comme 
fondateur  et  premier  supérieur  de  l’Institution  Saint-Joseph, 
et  à  Chartres,  comme  directeur  spirituel,  voué  uniquement  et 
sans  relâche  au  ministère  du  confessionnal.  Son  grand  moyen 
de  sanctification  pour  lui-même  et  pour  les  autres  fut  la  dévo¬ 
tion  à  la  Sainte  Vierge. 

«  Je  me  plonge  de  plus  en  plus,  écrivait-il,  et  cherche  à  me 
perdre  dans  cette  vraie  dévotion  à  Marie  que  j’aime  chaque 
jour  davantage,  reconnaissant  tout  ce  que  je  lui  dois.  » 

Nous  sommes  heureux  de  rendre  ici  un  nouvel  hommage  à 
la  mémoire  du  bon  Père  que  jadis  nous  voyions  si  souvent  en 
prières  aux  pieds  de  N.-I).  de  Chartres.  Nous  ne  pouvons 
mieux  le  faire  qu’en  parlant  de  lui  à  nos  lecteurs  à  l’occasion 
d'une  fête  de  Notre-Dame. 

Voici  une  de  ses  lettres  se  rapportant  à  la  solennité  du 
25  mars  que  nous  venons  de  célébrer  : 

«  ...  Le  25  mars,  fête  principale  de  l’Esclavage  de  Marie  (Le  saint 
prêtre  s’était  livré,  selon  l’exemple  du  B.  Grignon  de  Monfort,  à  ce 

(1)  Cette  biographie,  publiée  à  l’imprimerie  À.  Herbin,  à  Montluçon,  Allier,  se 
trouve  dans  les  communautés  des  P.  P.  Mariste  s. 


que  celui-ci  appelle  le  Saint  Esclavage  de  notre  Bonne  Mère). 
L’Annonciation  !  Nous  nous  préparerons  avec  un  soin  tout  parti¬ 
culier  à  cette  fête,  nous  y  renouvellerons  notre  consécration  à 
Marie  et  prendrons,  de  nouveau,  la  résolution  de  tout  faire  pour 
Marie,  en  Marie  et  avec  Marie.  Nous  examinerons  si  nous  avons 
vécu  pour  cette  bonne  Mère  et  prendrons  la  résolution  de  mieux 
faire  à  l’avenir  ! 

Pardonnez-moi,  chères  enfants,  de  vous  écrire  si  froidement 
alors  que  je  voudrais  le  faire  avec  un  cœur  tout  brûlant  d’amour 
pour  Marie  !  J’avoue  que  je  ne  sens  guère  cet  amour  d’une  manière 
sensible;  mais  il  me  semble  cependant  que  j'aime  cette  bonne 
Mère  et  Maîtresse  plus  que  je  ne  l’ai  jamais  aimée.  C’est  plutôt 
chez  moi  une  conviction  qu’un  sentiment  qu’on  peut  tout  par 
Marie,  et  qu’il  est  impossible  qu’on  se  perde  en  faisant  ce -qu’on 
peut  pour  honorer  cette  bonne  Mère  !  Plus  que  jamais  je  suis 
heureux  d’avoir  fait  ma  Consécration  à  Marie.  Je  la  renouvelle 
tous  les  jours  avec  une  volonté  toujours  nouvelle  de  vivre  pour 
Elle  !  Je  ne  sais  comment  j’ai  pu  arriver  jusqu’ici,  depuis  le 
8  décembre,  à  dire  tous  les  jours  le  Rosaire,  à  faire  tous  les  jours 
deux  méditations,  d’une  heure  chacune,  sur  Marie,  à  faire  tous  les 
jours  le  Chemin  de  la  Croix,  en  union  avec  Marie,  à  dire  au  moins 
cinq  fois  le  Magnificat ,  l’Ave  Maris  Stella ,  et  bien  d’autres  petites 
invocations  à  Marie.  Il  est  vrai  que  je  tâche  de  tenir  ma  résolution 
principale,  à  savoir  :  de  ne  pas  m’arrêter  volontairement  à  une 
pensée  inutile,  et  à  ne  pas  perdre  volontairement  une  minute  en 
choses  inutiles.  Oh!  que  Marie  est  bonne!  Qu’Elle  vous  bénisse 
toutes,  chères  enfants  !  >> 

Ces  lignes,  dit  son  biographe,  ne  jettent-elles  pas  un  jour 
éclatant  jmr  la  haute  perfection  à  laquelle  était  déjà  parvenue 
cette  âme,  grâce  à  sa  tendre  dévotion  pour  Marie!  N’y  trouve- 
t-on  pas,  une  fois  de  plus,  la  constatation  de  ce  fait  si  fréquent 
dans  les  fastes  hagiographiques,  que  la  divine  Mère  est  bien 
la  dispensatrice  de  tous  les  dons  célestes  et  la  suréminente 
formatrice  des  saints  ! 

En  l’honneur  de  Marie  encore,  le  P.  Goulouand  aimait  à 
multiplier  les  aspirations  et  oraisons  jaculatoires  qu’il  rangeait 
pour  ainsi  dire  par  catégories  et  en  ordre,  tout  le  long  du  jour, 
heure  par  heure  même,  comme  nous  venons  de  l’entendre  le 
raconter  lui-même  ;  il  y  joignait  des  prières  vocales  plus  lon¬ 
gues  ,  et  de  préférence  celles  qui  sont  tirées  de  l’Ecriture  ou 
consacrées  par  la  sainte  liturgie.  Détail  curieux  et  qui  montre 
bien,  avec  le  zèle  désireux  de  bien  employer  tout  son  temps  à 
la  gloire  de  Dieu,  le  besoin  d’action,  la  soif  d’opération  qui 


dévore  l'amour  bien  enflammé  dans  une  âme  :  il  s’en  était 
prescrites  pour  occuper  toutes  les  allées  et  venues  dans  la 
maison  !  il  en  avait  de  déterminées  pour  réciter  en  montant 
les  escaliers ,  d'autres  en  les  descendant  !  ! 

Mais  il  y  a  plus.  Non  seulement  l’amour  est  actif  de  sa  na¬ 
ture,  non  seulement  il  réclame  pour  lui  le  travail  et  la  peine  : 
à  mesure  qu’il  progresse,  il  aspire  de  plus  en  plus  au  sacrilice, 
à  la  souffrance,  et,  parvenu  à  son  plus  haut  degré,  il  veut  que 
celte  souffrance  soit  vive,  et  le  sacrifice  sanglant.  Ce  dernier 
trait  ne  manque  pas  plus  que  les  autres  à  la  gloire  du  P.  Gou- 
louand  et  à  l'ardeur  brûlante  de  son  amour  pour  la  Stc  Vierge; 
car,  outre  la  consécration  signée  de  son  sang,  trouvée  dans  ses 
papiers  et  qui  traduit  mieux  que  tout  ce  que  l’on  pourrait  dire 
de  la  vivacité  de  cet  amour,  on  sait  encore  qu’un  jour  il  alla 
jusqu'à  graver  sur  sa  poitrine  avec  une  pointe  de  fer,  peut- 
être  rougie  au  feu,  ces  mots  qui  résumaient  tout  pour  lui  : 

ESCLAVE  DE  MARIE. 

C’était  bien  là,  pour  le  fervent  mariste,  la  façon  la  plus 
énergique  de  se  prouver  à  lui-même  la  sincérité  de  son  amour 
pour  Marie.  Dès  lors,  quels  ne  devaient  pas  être  dans  sa  bou¬ 
che  l'accent  de  conviction,  l’éloquence  irrésistible  avec  lesquels 
il  conseillait  aux  âmes  ferventes  de  faire  le  vœu  du  Saint 
esclavage  ?  Aussi,  quand  on  lui  disait  que  cet  engagement  avait 
été  pris  conformément  à  ses  désirs  :  «  Je  veux  bien  croire, 
répondait-il,  que  vous  avez  fait  cette  promesse,  mais  tout  cela 
n’est  qu'une  préparation  à  un  acte  pins  profond  et  plus  intime 
qui  vous  liera  plus  étroitement  à  Marie  ;  le  voici  :  c’est  d’ac¬ 
complir  chacune  de  vos  actions  comme  sous  les  ordres  de  votre 
divine  Maîtresse  et  avec  toute  la  servilité ,  si  je  puis  ainsi  parler, 
d’un  esclave  sur  qui  l’on  a  droit  de  vie  et  de  mort.  » 

A.  F.  G. 


LE  BIENHEUREUX  FOURIER 

Canonisation  fixée  au  27  mai  1897. 

Lorsque  l’on  ouvre  pour  la  première  fois  l'histoire  du  bien¬ 
heureux  Fourier,  dit  le  R.  Père  Lacordaire ,  dans  son  remar¬ 
quable  panégyrique,  l’esprit  éprouve  une  sorte  d'incertitude  et 
de  travail.  Il  ne  discerne  pas  tout  d’abord  le  véritable  carac¬ 
tère  de  cette  belle  figure  ;  il  se  demande  ce  que  fut  l'homme 
dont  les  traits  passent  devant  lui,  car  Fourier  a  touché  à  tout 


I 


—  77  — 

dans  les  choses  de  Dieu.  Pasteur  d’âmes,  fondateur  d'un  ordre, 
réformateur  d'un  autre,  mêlé  aux  conseils  de  son  pays,  il  a 
rassemblé  dans  sa  personne  des  souvenirs  cpii  suffiraient  à 
plusieurs  vies  illustres,  et  l’on  ne  sait  entre  tant  d’œuvres  et 
tant  de  vertus  comment  distinguer  le  dessein  de  la  Provi¬ 
dence  sur  lui.  Toutefois,  à  mesure  qne  l’on  avance  dans  la 
contemplation  de  cette  physionomie  féconde,  on  reconnaît  ou 
gît  le  mystère  de  son  unité.  Fourier  n'appartient  pas  à  la 
rare  lignée  des  grands  fondateurs  d’ordres  ;  il  fut  un  saint 
prêtre  :  c’est  le  mot  que  résume  toute  sa  vie.  Néanmoins 
caché  tant  d’années  au  presbytère  d’un  pauvre  village ,  il  fut 
initié  au  plus  haut  secret  de  son  temps  ;  il  connut  le  cœur  des 
princes  et  décida  des  destinées  de  son  pays.  Pierre  Fourier 
naquit  à  Mirecourt,  en  Lorraine,  le  30  novembre  1365,  de 
parents  très  chrétiens  ;  il  mit  généreusement  à  profit  leurs 
leçons  de  vertus;  il  montra  dès  le  berceau  des  dispositions 
merveilleuses,  Dieu  plaça  ce  beau  lys  de  son  cœur  au  même 
instant  qu’il  lui  donna  le  jour.  Pierre  Fourier,  dans  sa  première 
enfance,  est  le  modèle  des  qualités  aimables  qui  font  le  charme 
du  jeune  âge  ;  il  est  simple,  docile  et  bon,  diligent  comme  une 
abeille,  pur  comme  un  cristal,  pieux  comme  un  ange.  Pendant 
les  années  si  périlleuses  de  l'adolescence ,  non  seulement  il 
sait  se  garder  lui-même  des  entraînements  et  des  faiblesses, 
mais  il  exhale  autour  de  lui  un  tel  parfum  de  vertu ,  il  exerce 
une  influence  tellement  salutaire  qu’il  soutient  les  uns,  ramène 
les  autres  et  réunit  tous  ses  condisciples  dans  l’admiration  de 
sa  personne  et  dans  l’imitation  de  ses  vertus.  Les  mères  émer¬ 
veillées  le  proposent  comme  un  modèle  à  leurs  enfants.  Bien¬ 
tôt  il  prélude  aux  fonctions  du  sacerdoce  et  à  l’apostolat.  Il 
dresse  et  orne  des  autels  et  là  il  récite  les  prières  de  la  messe 
et  fait  des  prédications  d’une  naïve  éloquence.  L’expression 
angélique  de  son  visage  et  son  ton  pénétré  ravissent  les  au¬ 
diteurs,  qui  s’écrient  comme  autrefois  de  Saint-Jean-Baptiste  : 
que  pensez-vous  que  sera  cet  enfant? 

A  quinze  ans,  Fourier  entrait  à  l’imiversité  de  Pont-à- 
Mousson,  dirigé  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus;  il  y 
termina  ses  études  avec  succès.  Un  mot  de  ses  condisciples 
nous  donnera  une  idée  pdus  juste  encore  de  sa  science  : 

«  Si  la  somme  de  saint  Thomas  venait  à  se  perdre,  on  pourrait 
la  retrouver  sur  les  lèvres  de  Fourier.  » 
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Novice  dans  une  congrégation  qui  a  perdu  le  souvenir  et 
surtout  l’ancienne  discipline,  il  fait  regretter  la  ferveur  antique 
à  ceux  qui  sont  endormis  dans  la  tiédeur;  il  souffre  sans 
faiblesse,  les  affronts,  les  sarcasmes  les  persécutions  de  ceux 
qui  se  sont  fait  du  relâchement  un  idéal.  Devenu  prêtre  et 
appelé  au  ministère  pastoral,  il  choisit  entre  plusieurs  paroisses 
celles  qui  ne  pouvaient  lui  offrir  ni  les  avantages  d'un  gros  béné¬ 
fice  ,  ni  les  consolations  d’un  troupeau  foncièrement  chrétien. 
Ce  fut  dans  l'humble  cure  de  Mattaincourt,  dans  les  Vosges, 
que  Pierre  Fourier  donna  la  mesure  de  sa  valeur;  c’est  là 
qu'il  fit  voir  ce  que  peut  obtenir  l'action  sacerdotale  quand 
elle  est  éclairée  et  soutenue  par  une  volonté  énergique. 

Les  paroissiens  de  Mattaincourt,  quand  Pierre  Fourier 
vint  à  eux,  lui  présentèrent,  dit-on,  plus  de  vices  à  extirper 
que  de  vertus  à  cultiver  ;  il  offrit  à  ses  ouailles  dans  sa  vie 
austère  et  mortifiée  la  réalisation  de  cette  grande  vie  chrétienne 
dont  il  voulait  ramener  l’habitude  et  faire  revivre  la  tradition  ; 
ses  bonnes  gens  touchés  de  ses  prédications,  plus  touchés 
encore  de  sa  conduite,  rentrèrent  docilement  dans  la  lionne 
voie. 

Mais  ce  qui  donne  à  Pierre  Fourier  une  physionomie 
à  part,  ce  qui  en  fait  un  précurseur,  un  de  ces  hommes  qui 
avancent  sur  leur  époque,  c’est  qu’il  comprit  le  rôle  nouveau 
que  le  prêtre  devait  tenir  dans  les  sociétés  modernes,  il  le 
fit  descendre  de  la  chaire  et  sortir  de  l’église  pour  l’introduire 
à  l’école.  Il  sentit  qu’il  fallait  reprendre  par  la  base  l’édifice 
social  :  aussi  résolut-il  de  s’attacher  spécialement  à  l'éducation 
delà  jeunesse,  afin  de  préparer  dans  l’enfant  d'aujourd'hui 
l’homme  de  demain.  11  voulait  en  multipliant  les  écoles  gra¬ 
tuites  offrir  aux  enfants  des  pauvres  les  mêmes  ressources 
d’éducation  qu’aux  enfants  des  riches.  Comme  il  ne  put  pas, 
faute  de  maîtres,  fonder  des  écoles  de  garçons,  il  fallut 
attendre  que  le  Bienheureux  de  la  Salle  parut  enfin  avec  ses 
légions  de  religieux  pour  réaliser  le  vœu  du  bon  père. 

Notre  saint  fut  plus  heureux  pour  l’enseignement  des  jeunes 
filles  ;  il  trouva  des  âmes  généreuses  qui  comprirent  sa  pensée 
et  qui  partagèrent  les  vues  de  son  zèle.  La  mère  Alix  Leclerc  et 
ses  premières  compagnes,  groupèrent  bientôt  les  institutrices 
admirables  qui  permirent  à  Pierre  Fourier  de  fonder  la  congré¬ 
gation  de  N.-D. 


Fourier  employa  surtout  les  quatre  dernières  années 
de  sa  vie  à  revoir  les  constitutions  de  Notre-Dame  ;  il  n’y 
travaillait  jamais  qu’à  genoux,  s’interrompait  lorsqu'il 
n’avait  pu  jeûner;  la  nuit  même  ne  ralentissait  pas  son 
ardeur.  Un  soir,  accablé  de  fatigue,  il  s’endormit  sur  sa 
chaise  :  le  feu  prit  aux  papiers  qui  étaient  sur  la  table,  tous 
furent  consumés  ;  la  surface  de  la  table,  calcinée  dans  toute  son 
étendue  ;  son  bréviaire  et  les  cahiers  des  constitutions  demeu¬ 
raient  intacts;  ce  manuscrit,  doublement  précieux,  est 
conservé  au  monastère  de  Lunéville. 

Il  voulut  encore  que  les  chanoines  réguliers,  comme  les  fils 
de  saint  Ignace ,  prissent  la  direction  des  collèges  pour  l'ensei¬ 
gnement  classique  ;  enfin  il  les  appliqua  aussi  à  la  formation 
et  à  l'instruction  des  jeunes  clercs,  double  ministère  que 
devaient  bientôt  exercer,  avec  tant  de  fruits,  les  enfants  de 
Saint  Vincent  de  Paul  et  de  M.  Ûlier.  La  renommée  de 
de  Fourier  ne  s’arrêta  pas  entre  les  collines  qui  bornent 
Mattaincourt ,  elle  déborda  de  ce  vase  modeste  et  se  répandit 
à  son  insu  dans  la  cour  des  princes  et  dans  le  cœur  des  peuples 
de  la  Lorraine.  Le  curé  du  village  vit  grandir. le  bruit  de  son 
nom.  Rome  approuva  la  congrégation  de  Notre-Dame.  Elle 
sanctionna  la  réforme  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin, 
dont  il  avait  été  l’instrument  et  qui  le  choisit  pour  général. 
Les  ducs  de  Lorraine  vinrent  le  chercher  sous  le  chaume  de 
son  presbytère  et  lui  demander  des  conseils,  ainsi  que  le  roi 
Charles  IX  et  Richelieu  qui  après  l’avoir  entendu,  disait  :«  J’ai 
trouvé  un  homme  en  Lorraine  :  c’est  le  père  de  Mattaincourt. 

Dès  l’an  1623,  trois  fléaux  destructeurs  s’abattirent  sur  la 
Lorraine:  la  guerre,  la  peste  et  la  famine.  Pour  com¬ 
battre  ce  dernier  fléau ,  le  bienheureux  eut  recours  double¬ 
ment  à  la  prière,  surtout  à  la  T.  Sainte  Vierge;  il  établit 
à  cette  occasion  la  dévotion  à  son  Immaculée  Conception, 
et  répandit  de  toutes  parts  d’innombrables  billets  portant 
l’inscription:  «  Marie  a  été  conçue  sans  péché.  »  C’est  à  Marie 
qu’il  avait  consacré  ses  deux  familles  religieuses,  c’est  à  elle 
encore  qu’il  veut  confier  son  peuple.  «  Nos  afflictions  m’ont 
servi  d'occasion,  écrit-il,  pour  donner  commencement  à  une 
très  belle  et  très  pieuse  confrérie  sous  le  titre  de  Notre-Dame.  » 

Vers  l’été  de  1640,  le  Père  quittait  la  Lorraine  pour  prendre 
possession  du  collège  de  Grey,  lorsqu’une  fièvre  épidémique 
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se  déclara  et  arrêta  les  trois  Pères  qui  étaient  avec  lui  et  le 
forcèrent  à  porter  tout  seul  ce  lourd  fardeau,  tâche  héroïque 
qu’il  remplit  avec  un  admirable  dévouement  et  qui  avança  ses 
jours.  Vers  le  milieu  d’octobre,  un  accès  de  fièvre,  suivi  d'un 
second,  puis  d’un  troisième,  avertit  le  vieillard  que  son  exil 
allait  se  terminer.  Le  saint  s'affaiblissait  sensiblement,  mais 
la  Sainte  Vierge  lui  réservait  la  grâce  de  recevoir  le  Viatique 
en  la  fête  de  son  Immaculée  Conception.  Il  répétait  sans  cesse  le 
Monstra  te  en  s’écriant  :  «  Oui,  nous  avons  un  bon  maître  et  une 
bonne  maîtresse  »,  et,  saisissant  son  crucifix,  il  exhale  son 
dernier  soupir  le  9  novembre  1640.  Le  corps  du  bienheureux 
portait  toutes  les  marques  d’une  rigoureuse  pénitence,  on 
trempa  des  linges  dans  son  précieux  sang  et  le  cœur  fut 
conservé  à  Grey  où  il  est  encore  vénéré  aujourd’hui.  Le 
cercueil,  reçu  comme  en  triomphe,  arriva  contre  le  gré  des 
religieux  qui  l’accompagnaient  au  village  de  Mattaincourt  ; 
aussitôt  toute  la  population  se  porte  à  sa  rencontre.  Aux  ordres 
formels  de  laisser  repartir  le  cortège  et  le  saint  corps  : 
«  Venez  le  prendre,  s’écriaient  les  femmes,  notre  bon  père  a 
de  tous  temps  choisi  ce  lieu  pour  sa  sépulture  ;  il  y  est,  il  y 
restera.  »  Les  troupes  mêmes  furent  contraintes  de  céder, 
c’est  donc  à  la  constance  des  femmes  chrétiennes  de 
Mattaincourt  qu’était  réservé  l’honneur  de  gardera  la  paroisse 
ce  précieux  trésor.  Seize  années  seulement  après  la  mort  de 
Fourier  on  parlait  de  le  béatifier;  les  malheurs  de  la  Lorraine 
retardèrent  les  démarches  jusqu’en  1676  ;  le  10  janvier  1730, 
paraissait  la  bulle  Laudemus  viros  ;  et  la  fête  de  la  béatification 
célébrée  le  29  du  même  mois,  était  particulièrement  solennisée 
à  Sainle-Marie-de-la-Paix. 

Entre  tous  les  prodiges  insérés  dans  la  bulle,  nous  citerons 
la  résurrection  de  deux  frères;  suspendus  à  l’arrière  d’une 
lourde  charette,  ces  enfants  imprimèrent  au  véhicule  un  mou¬ 
vement  tel  qu’il  s’abaissa;  quand  on  les  eut  relevés,  ils  étaient 
morts,  les  corps  froids,  les  côtes  enfoncées.  La  pauvre  mère 
voue  scs  enfants  au  bon  Père  et  applique  une  de  ses  calottes 
au  plus  jeune  qui  revient  tout  à  coup  ;  le  même  moyen  rend 
l’aîné  à  la  vie;  les  petits  ressuscités  étaient  demeurés,  l’un 
trois  heures,  l’autre  six  heures,  entre  les  bras  de  la  mort,  dès 
le  lendemain  ils  retournèrent  à  l'école.  Catherine  Colas, 
percluse,  se  fait  étendre  sur  la  pierre  du  tombeau  et  se  relève 
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guérie.  Des  aveugles,  des  muets,  des  infirmes  et  cancéreux 
sont  rendus  à  la  santé  ;  mais  la  conservation  parfaite  du  saint 
cœur,  retrouvé,  au  bout  de  quatre-vingt-dix  ans,  aussi  frais, 
aussi  vermeil  que  s’il  eût  été  vivant ,  est  de  tous  les  miracles 
celui  qui  excita  davantage  la  joie  et  la  vénération.  Le  concours 
au  tombeau  du  bienheureux  et  les  miracles  n’ont  pas  cessé 
jusqua  aujourd’hui,  où  une  superbe  église  a  été  élevée  et  sert 
comme  de  châsse  au  saint  corps,  en  attendant  sa  glorification 
solennelle. 

jVRr  de  Saint -Dié,  évêque  par  là  même  de  Mattaincourt, 
dans  une  admirable  partie  de  son  mandement  (1),  écrit  à  son 
retour  de  Rome,  où  il  avait  été  faire  sa  visite  acl  Limina, 
annonce  la  grande  et  heureuse  nouvelle  des  cérémonies  de  la 
canonisation  du  B.  Fourier,  fixées  par  Léon  XIII  au  jeudi 
21  mai,  jour  de  l’Ascension.  Ce  sera  la  première  canonisation 
depuis  trente  ans  dans  la  Basilique  de  Saint-Pierre. 

M*r  Foucault,  le  zélé  évêque,  organise  un  pèlerinage  pour 
permettre  à  ses  diocésains  de  se  rendre  aux  magnifiques  céré¬ 
monies  de  Rome. 


LE  COLLIER  D’OR,  DON  DE  SAINT  JOSEPH 

Dans  le  coin  d’une  modeste  cellule  d’un  couvent  des  Carmélites 
d’Avila,  se  trouvait  une  humble  religieuse  se  reposant  sur  un 
pauvre  lit  de  ses  travaux  de  la  journée. 

Tout  dans  la  cellule  respirait  la  détresse;  sur  le  pupitre  de  la 
table,  au  pied  du  crucifix,  on  voyait  dispersés  diverses  feuilles 
manuscrites.  L’épigraphe  du  travail  littéraire,  —  travail  qui  serait 
envié  par  l’écrivain  le  plus  distingué,  —  portait  le  modeste  et 
simple  titre  de  Lettres. 

Mes  lecteurs  auront  compris  sans  doute  que  la  cellule  était 
occupée  par  la  Mère  Thérèse-de-Jésus,  réformatrice  de  l’ordre  des 
Carmélites,  et  que  la  religieuse,  qui  se  reposait  sur  le  lit  quelques 
instants  était  la  même  Thérèse-de-Jésus. 

De  temps  en  temps,  un  soupir  s’échappait  de  sa  poitrine  :  soupir 
d’inquiétude,  accompagné  de  douces  espérances. 

Elle  pensait  alors  à  fonder  un  nouveau  couvent. 

Les  portes  auxquelles  frappait  si  souvent  l’illustre  fondatrice, 
pour  faire  face  aux  dépenses  considérables  de  la  nouvelle  construc¬ 
tion,  se  fermaient  à  son  grand  regret. 


(1)  Noûs  ayons  emprunté  plusieurs  beaux  passages  de  ce  Mandement. 
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Tourmentée  par  cette  pensée,  Thérèse  ne  pouvait  dormir,  et  ses 
lèvres  murmuraient  une  prière. 

Tout  à  coup,  elle  sent  que  ses  pupilles  se  contractent,  que  ses 
paupières  se  ferment,  et  elle  reste  plongée  dans  un  profond 
sommeil. 

L’humble  cellule  se  remplit  d’une  vive  clarté,  et  le  patriarche 
saint  Joseph  —  pour  lequel  la  Mère  Thérèse  avait  une  dévotion 
spéciale  —  lui  apparut  et  lui  dit  de  continuer  l’œuvre  projetée, 
que  les  moyens  de  la  mener  à  bonne  fin  ne  lui  feraient  pas  défaut, 
et  pendant  que  le  Patriarche  parlait  à  la  Réformatrice  du  Carmel, 
un  des  anges  qui  l’accompagnaient  laissa  sur  la  table  de  Thérèse 
un  étui  fermé. 

En  s’éveillant,  quelle  ne  fut  pas  la  surprise  de  Thérèse  de  voir 
cet  objet  sur  le  pupitre  de  la  table,  aux  pieds  du  crucifix  ! 

Qui  l’a  placé  là  ? 

Étonnée  et  troublée,  elle  ouvrit  l’étuit  et  vit  dans  son  intérieur, 
artistement  arrangé,  un  collier  d’or,  qui  lui  fournit  des  secours 
très  abondants. 

Une  lumière  intérieure  fit  connaître  a  Thérèse  qu’elle  devait  le 
miracle  à  la  bonté  du  Très-Haut  et  à  la  protection  visible  du 
glorieux  saint  Joseph. 

Le  jour  suivant,  elle  retira  une  forte  somme  de  la  vente  du  collier, 
qui  lui  permit  non  seulement  de  terminer,  à  son  contentement, 
l’œuvre  commencée  du  nouveau  couvent,  mais  de  contribuer  au 
soulagement  des  pauvres. 

Traduit  de  l’Espagnol  ( Alman .  de  los  amigos  del  Papa). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  28  mars  au  4  avril  189 7. 

28.  4°  Dimanche  de  Carême. 

Réjouissons-nous  avec  l’Eglise  dans  ce  4"  dimanche  de  carême, 
appelé  dimanche  du  Lætare,  du  premier  mot  de  l’Introït.  Pourquoi 
faut-il  nous  réjouir?  Il  ne  faut  pas  nous  réjouir  comme  les  mon¬ 
dains,  qui  prennent  occasion  de  la  mi-carême  pour  se  livrer  à 
leurs  divertissements  et  à  leurs  débauches.  11  faut  nous  réjouir 
dans  le  Seigneur,  et  exciter  notre  âme  à  parcourir  avec  courage  et 
persévérance  le  reste  du  chemin  qui  nous  reste  jusqu’à  Pâques. 

29.  Lundi.  —  De  la  férié  ou  des  Saints-Anges. 

Presque  toute  cette  semaine  est  privée  de  fêtes  de  saints,  on  y 
fait  l’office  du  temps,  ou  un  office  votif,  propre  à  chaque  jour. 

JO.  Mardi.  —  De  la  férié  ou  des  SS.  Apôtres. 
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Le  mot  férié,  dans  le  langage  de  l’église,  veut  dire  office  du 
temps  où  l’on  se  trouve,  par  exemple,  aujourd’hui,  du  carême. 

Les  jours  fériés,  au  contraire,  signifient  les  jours  de  fêtes,  et  dans 
le  langage  civil,  ils  désignent  les  jours  de  fête  d’obligation  qui 
n’ont  pas  été  suprimées  par  le  Concordat. 

31.  Mercredi.  —  De  la  férié  ou  de  S.  Joseph. 

Nous  avons  dû,  pendant  tout  le  mois  de  mars,  ne  passer  aucun 
jour  sans  adresser  quelque  prière  à  S.  Joseph,  soit  en  particulier, 
soit  en  public.  Dans  ce  jour  de  clôture  du  mois,  redoublons  de 
ferveur  et  d’instance  afin  que  S.  Joseph  nous  obtienne  les  grâces 
qui  nous  sont  nécessaires.  Demandons-lui  une  grâce  spéciale  qui 
nous  est  plus  avantageuse  ;  demandons-lui  le  don  de  la  persévé¬ 
rance  finale,  le  don  d’une  bonne  mort,  dont  il  est  le  patron  privi¬ 
légié,  comme  étant  mort  entre  les  bras  de  Jésus  et  de  Marie. 

AVRIL 

Ce  mois  nous  ramène,  cette  année,  le  souvenir  des  mystères  dou¬ 
loureux  et  glorieux  de  la  Religion.  C’est  pour  nous  un  motif  de  le 
passer  dans  la  piété  et  dans  la  pratique  de  nos  principaux  devoirs 
annuels  de  chrétien  :  la  confession  et  la  communion. 

1.  Jeudi.  —  De  la  férié  ou  du  S.  Sacrement. 

Il  a  déjà  été  question  des  offices  votifs  propres  à  chaque  jour  de 
la  semaine.  Il  ne  sera  pas  sans  doute  hors  de  propos  de  les  rappe¬ 
ler  ici  en  quelques  mots  :  Le  lundi  est  consacré  à  la  dévotion  aux 
SS.  Anges,  le  mardi,  aux  SS.  Apôtres,  le  mercredi,  à  S.  Joseph, 
le  jeudi,  au  S.  Sacrement,  le  vendredi,  à  la  Passion  de  N.  S.,  le 
samedi,  à  la  T. -S.  Vierge,  et  en  particulier  à  son  Immaculée  Concep¬ 
tion.  L’Église  ne  fait  des  offices  votifs  que  lorsqu’il  n’y  a  pas  de 
fêtes  de  saints;  mais  rien  ne  nous  empêche  de  pratiquer  la  dévo¬ 
tion  de  chaque  jour,  même  aux  plus  grandes  fêtes  de  l’année. 

2.  Vendredi.  —  Fêle  du  Précieux  sang  de  N.  S.  J.-C.,  double 
majeur.  —  Mémoire  de  S.  François  de  Paul ,  confesseur. 

Nous  avons  été  rachetés  non  au  prix  de  l’or  et  des  pierres  précieuses; 
c’est  J.-C.  qui  s’est  donné  lui-même  pour  notre  rançon,  il  a  répandu 
son  sang  infiniment  précieux  pour  notre  salut. 

La  vertu  du  sang  de  N.  S.  nous  est  appliquée  de  bien  des  manières. 
Le  principal  est  le  saint  sacrifice  de  la  messe  dont  le  mérite  est  infini 
en  lui-même,  nous  sommes  aussi  tout  couverts  de  sang  de  J.-C., 
quand  nous  recevons  les  sacrements,  et  surtout  ceux  de  pénitence 
et  d’Eucharistie.  Ne  laissons  donc  perdre  aucune  goutte  de  ce  sang 
divin,  offrons-le  tout  entier  à  Dieu  pour  expier  nos  péchés  et  ache¬ 
ter  le  Ciel. 

S.  François  de  Faute,  ainsi  nommé  de  la  ville  du  royaume  de 
Naples,  où  il  naquit,  institua  un  ordre  religieux  fort  sévère,  qu’il 
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voulut  qu’on  appelât  ordre  des  Minimes ,  donnant  ainsi  à  entendre 
que  les  plus  grandes  austérités  ne  serviraient  de  rien,  sans  l’humi- 
lité  et  la  charité. 

3.  Samedi.  —  Sainte  Marie  Egyptienne ,  pénitente. 

Sainte  Marie  Egyptienne  est  ainsi  nommée  par  ce  qu’elle  est 
originaire  d’Egypte.  Lorsqu’elle  menait  une  vie  de  débauche,  étant 
à  Jérusalem  un  jour  de  fête  de  l’Exaltation  de  la  sainte  Croix,  elle 
voulut  entrer  à  l’église  avec  tous  les  fidèles  pour  y  adorer  le  signe 
auguste  de  notre  salut,  mais  elle  fut  repoussée  par  une  force  surna¬ 
turelle,  qui  céda  cependant  devant  l’invocation  qu’elle  adressa  sin¬ 
cèrement  et  de  tout  son  cœur  à  la  T. -S.  Vierge.  Elle  put  alors  se 
livrer  à  sa  dévotion  et  à  sa  douleur.  Au  sortir  de  l’église,  elle  quitta 
Jérusalem  pour  se  retirer  au  delà  du  Jourdain,  dans  une  profonde 
solitude,  où  elle  passa  de  longues  années  dans  la  plus  austère  péni- 
tance.  Elle  n’eut  de  rapport  avec  le  monde  qu’une  seule  fois,  à  la 
fête  de  Pâques,  dans  laquelle  un  abbé,  nommé  Zozime,  vint  lui 
donner  la  sainte  communion.  Après  son  départ  elle  écrivit  sur  le 
sable,  auprès  de  son  corps,  qu’il  trouva  mort  l’année  suivante  à  la 
même  époque:  Ci-git  Marie  la  pécheresse.  Priez  Dieu  pour  elle. 

4.  Dimanche  de  la  Passion. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  90  lampes  demandées  pour  neuf  jours ,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  mars,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  56;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph, 
12;  devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2;  devant  saint  Antoine,  3; 
a  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  2. 

Consécration  des  enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  mars,  47  enfants  dont  15  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinage.  —  Avec  le  printemps  commence  la  saison  des  voya¬ 
ges.  Les  touristes  vont  diriger  leurs  courses  la  où  les  appellent  les 
merveilles  de  la  nature' et  celles  de  l’art;  les  pèlerins  songent  aux 
lieux  de  dévotion.  A  la  cathédrale  de  Chartres,  le  va-et-vient  des 
etrangers  est  déjà  plus  remarqué.  Quant  aux  diocésains  venant 
saluer  N.-D.  de  Chartres  et  lui  présenter  de  pieuses  requêtes,  on 
les  compte  nombreux  le  jour  de  l’Annonciation,  à  la  Notre-Dame  de 
mars,  comme  ils  appellent  cette  fête.  11  en  sera  de  même  en  la  fête 
de  la  Compassion,  à  la  Notre-Dame  de  Pitié. 

Mois  de  Saint-Joseph.  —  Chaque  jour  du  mois  de  mars,  l’empres¬ 
sement  des  lidèles  autour  des  autels  de  saint  Joseph,  surtout  pour 
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les  messes  du  matin,  nous  a  montré  la  popularité  croissante  de  son 
culte.  A  la  Crypte  comme  dans  l’église  supérieure,  sa  chapelle 
avoisine  celle  de  la  Sainte  Vierge  :  ici  et  là  que  de  douceurs  pour 
la  dévotion  chartraine  pariant  à  la  Divine  Mère  et  au  Père  nourricier 
du  Sauveur!  Le  19  mars,  l’assistance  était  nombreuse  à  la 
cérémonie  du  soir.  Même  observation  a  été  faite  en  plusieurs  sanc¬ 
tuaires  du  diocèse.  Citons  entre  autres  l'église  Saint-Pierre  de  Dreux 
où  la  fête  deSaint-Joseph  amène  chaque  année  une  affluence  consi¬ 
dérable  pour  le  sermon  en  l’honneur  du  grand  saint  et  le  salut 
magnifiquement  chanté  par  les  élèves  du  pensionnat  des  Frères. 

Notre-Dame  de  la  Brèche.  —  Bien  que  nous  ayons  déjà  parlé  de  la 
fête  du  15  mars  au  dernier  Supplément,  nous  ne  la  passerons  point 
ici  sous  silence.  Nous  dirons  de  nouveau  qu’elle  était  belle,  mais 
nous  ajoutons  avec  regret  que  nos  aïeux  d’avant  la  Révolution  y 
mettaient  beaucoup  plus  d’éclat.  C’est  qu’alors  la  population  entière 
y  prenait  part,  et  que  les  autorités  civiles  y  avaient  leur  rôle  officiel. 
Les  manifestations  encore  en  usage  le  8  mai  à  Orléans  peuvent  nous 
donner  une  idée  du  spectacle  que  présentait  autrefois  la  ville  de 
Chartres  dans  la  solennité  de  N.-D.  de  la  Victoire. 

Station  de  Carême.  —  Les  sermons  du  R.  P.  Billot,  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus,  continuent  à  la  Cathédrale  avec  le  succès  qu’on 
avait  pu  prévoir  dès  le  début  de  la  station.  La  réputation  d’excellent 
prédicateur  que  lui  ont  faite  dans  la  ville  ses  premiers  discours, 
toujours  intéressants,  va  lui  attirer  certainement  un  auditoire 
nombreux  pour  les  conférences  destinées  spécialement  aux  hommes. 

Voici  le  programme  des  exercices  et  instructions  dans  les  der¬ 
nières  semaines  du  Carême  : 

29  Mars,  à  la  chapelle  Saint-Piat,  ouverture  de  la  Retraite  pour 
les  domestiques;  tous  les  jours  de  la  semaine,  messe  à  5  h.  14, 
suivie  de  l’instruction.  —  4  Avril,  Dimanche  de  la  Passion,  clôture 
de  la  Retraite  ;  ce  même  dimanche,  entre  vêpres  et  complies,  sermon 
en  faveur  de  l’Œuvre  des  Jeunes  Economes.  —  Lundi  29,  Mardi  30, 
Mercredi  31  Mars  et  Jeudi  1er  Avril,  Retraite  pour  les  Dames,  dans 
l’avant-chœur ;  Sermon  à  3  heures  %.  —  7  Avril,  Mercredi  soir  à 
5  heures,  ouverture  de  la  Retraite  des  Jeunes  Personnes  du  Caté¬ 
chisme  de  Persévérance  et  des  Enfants  de  Marie,  à  la  chapelle 
Saint-Piat,  prêchée  par  M.  l’abbé  Aubert,  vicaire  de  Notre-Dame. 
Jeudi,  Vendredi  et  Samedi,  le  matin  à  7  heures,  messe  et  instruc¬ 
tion;  le  soir  à  5  heures,  instruction  et  salut.  —  11  Avril,  Dimanche 
des  Rameaux,  à  7  heures,  messe  de  communion;  à  1  heure  A, 
clôture  de  la  Retraite.  —  Les  Vendredis  26  Mars,  2  et  9  Avril, 
Lundi,  Mardi  et  Mercredi  Saints,  à  8  heures  du  soir,  Cantique  et 
Conférence  pour  les  Hommes  seuls,  dans  la  grande  nef  ;  Salut.  — 
Jeudi  Saint,  à  7  heures,  messe  et  communion  générale;  le  soir,  à 
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8  heures,  chant  du  Stabat.  —  Vendredi  Saint,  à  7  heures  !4  du 
soir,  Sermon  sur  la  Passion.  —  Dimanche  de  Pâques,  à  7  heures, 
messe  et  communion  générale  des  Hommes  dans  le  grand 
chœur. 

Mission  de  Bailleau-l'Ëvêque.  —  C’est  un  préjugé,  malheureuse¬ 
ment  trop  répandu,  que  les  missions  ne  produisent  aucun  fruit 
dans  une  certaine  partie  de  notre  Beauce.  La  mission  récemment 
prêchée  à  Bailleau-l’Évêque,  par  le  R.  P.  Guibé,  missionnaire  de 
Sainte  Marie  de  Tinchebray,  au  diocèse  de  Séez,  est  une  protesta¬ 
tion  contre  les  calomnies  de  ceux  qui  voudraient  nous  faire  passer 
pour  un  peuple  sans  foi. 

Le  missionnaire  avait  eu  l’heureuse  pensée  d’annoncer,  au  début, 
des  conférences  dialoguées.  Dès  les  premières  réunions,  une  foule 
d’hommes  et  de  femmes,  attirés  par  la  curiosité,  emplissait  l’église. 
M.  l’abbé  Métais,  secrétaire  de  l’Évêché,  avait  bien  voulu  accepter 
la  tâche,  un  peu  ingrate,  de  poser  au  missionnaire  ces  objections 
si  souvent  réfutées ,  et  qui  se  trouvent  encore  sur  bien  des  lèvres. 
Il  s’en  acquitta  avec  ce  tact  qui  lui  est  ordinaire.  La  parole  claire, 
incisive,  entraînante  du  prédicateur,  pulvérisait  les  objections, 
Ses  réponses  lumineuses,  mises  à  la  portée  de  tous  les  esprits, 
amenaient  la  conviction  chez  les  plus  obstinés. 

Pendant  15  jours,  beaucoup  d'indifférents  qui  depuis  de  longues 
années  avaient  déserté  l’église,  sont  venus  écouter  les  prédica¬ 
tions  de  l’apôtre  normand.  «  Je  n’ai  pas  souvenir,  disait  un  vieillard 
du  pays,  d’avoir  jamais  vu  une  telle  affluence  dans  l’église  de 
Bailleau  !  »  C’était  merveille  de  voir  tous  ces  auditeurs,  les  yeux 
fixés  sur  le  missionnaire  qui,  chaque  soir,  pendant  plus  d’une 
heure,  les  tenait  suspendus  à  ses  lèvres. 

Une  cérémonie,  l’amende  honorable  au  Saint-Sacrement,  devait 
surpasser  les  autres.  Une  assistance  plus  nombreuse  encore  se 
pressait  autour  du  trône  de  Jésus,  caché  dans  les  rayons  de 
l’ostensoir.  Le  prédicateur  redit,  en  termes  émus,  les  trois  grands 
crimes  du  monde  vis-â-vis  de  Jésus-Christ,  présent  dans  l’Eucha¬ 
ristie  :  l’incrédulité,  l’indifférence,  le  mépris.  M.  le  Curé,  un  cierge 
à  la  main,  prononce,  du  haut  de  la  chaire,  l’amende  honorable.  Au 
milieu  d’une  brillante  illumination,  des  centaines  de  voix  chan¬ 
tèrent  le  Parce  domine  du  repentir  et  de  la  pénitence. 

Une  conférence,  spécialement  destinée  aux  hommes,  vint  clore 
les  réunions  du  soir. 

Un  certain  nombre  de  retours  sont  venus  réjouir  le  cœur  du 
pasteur.  Si  tous  ne  sont  pas  revenus  à  la  pratique  de  leurs  devoirs, 
beaucoup  ont  réappris  a  respecter  les  dogmes  sublimes  de  notre 
sainte  religion.  Tous  ont  compris  que  l’impiété  est  une  misère  de 
plus,  et  qu’en  les  séparant  de  la  religion,  on  leur  enlève  ce  qui  fait 
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leur  force  et  leur  consolation.  Tous  garderont  de  ces  jours  bénis, 
trop  vite  écoulés,  un  souvenir  ineffaçable. 

Gloire  à  Dieu,  l’auteur  de  toute  grâce  !  Honneur  au  vaillant 
missionnaire,  et  merci  au  zélé  pasteur  de  Bailleau-l’Évêque  d’avoir 
obtenu,  pour  sa  paroisse,  le  bienfait  d’une  mission  !  Un  témoin. 

Œuvre  des  Tabernacles.  —  Liste  des  paroisses  qui  ont  eu  part  à 
la  distribution  des  objets  du  culte  exposés  les  20,  21,  et  22  mars,  à 
l’Évêcbé  : 

Armenonville-les-Gâtineaux  :  linge  ;  Bailleau-le-Pin  :  ornement 
noir  ;  Bazoches-en-Dunois  :  ornement  vert  ;  Beauche  :  ostensoir  ; 
Berchères-l-’Évêque  :  calice  ;  Béthonvilliers  :  ornement  blanc  ; 
Blandainville  :  ornement  blanc  ;  Boisville-la-Saint-Père  :  ornement 
rouge  ;  Bullou  :  ornement  noir  ;  Boncé  :  chape,  étole  blanche  et 
violette  ;  Barjouville  :  aube  ;  Chapelle-Forainvilliers  :  linge  et  béni¬ 
tier  ;  Chapelle-Fortin:  chape  d’or;  Chauffours  :  aube  et  linge; 
Champrond-en-Gâtine  :  ornement  blanc  ;  Chartainvilliers  :  étole 
pastorale,  custode  pour  le  viatique  et  sa  bourse;  Civry  :  ornement 
d’or;  Coltainville:  nappe;  Corancez  :  étole  pastorale,  thabor  ; 
Corvées-  les-Yys  :  boîte  aux  Saintes-Huiles  ;  Chassant  :  ornement 
vert  ;  Crucey  :  chape  blanche  ;  Châtelets  :  chape  blanche  ;  Donne- 
main  :  ornement  violet,  linge  ;  Dampicrre-sur-Blévy  :  ornement 
d’or,  dessus  d’autel;  Dommerville  :  ornement  rouge,  dais;  Erme- 
nonville-la-Grande  :  écharpe  de  salut  ;  Ecluselles  :  chape  d’or  ; 
Ecrosnes  :  exposition ,  linge  ;  Fessanvilliers  :  ornement  blanc  ; 
Fontenay-sur-Eure  :  linge,  dessus  d’autel  ;  Fontenay-sur-Conie  : 
ornement  d’or,  écharpe  de  salut  ;  Guilleville  :  ornement  blanc  ; 
Goussainville  :  ornement  noir;  Guillonville  :  ornement  d’or; 
Gironville:  aube;  Gaudaine  :  nappe,  linge,  boîte  aux  Saintes- 
Huiles  ;  Gault-Saint-Denis  :  étole  blanche  et  violette  ;  Havelu  : 
ornement  noir;  Houx  :  étole  blanche  et  violette;  Landelles  : 
encensoir  ;  Louvilliers-lès-Perche  :  exposition,  canons  d’autel  ; 
Luigny  :  étole  blanche  et  violette,  croix  et  six  chandeliers;  Lui¬ 
sant  :  bourse  de  salut,  thabor;  Lumeau  :  ornement  vert  ;  La  Man- 
celière  :  nappe  ;  Manou  :  ornement  d’or  ;  Marville-Moutiers-Brùlé  : 
ciboire  ;  Meaucé  :  ornement  blanc  ;  Mesnil-Simon  :  ornement  vert, 
chape  d’or  ;  Mézières-en-Drouais  :  exposition  et  voile  du  S.  Sacre¬ 
ment  ;  Mézières-au-Perche  :  ornement  violet  ;  Miermaigne:  orne¬ 
ment  violet  ;  Mignières  :  ornement  violet,  étole  blanche  et  violette, 
deux  candélabres  ;  Molèans  :  ornement  blanc,  aube  ;  Monthireau  : 
ornement  violet:  Montreuil  :  aube;  Morancez  :  croix  de  procession; 
Oinville-saint-Liphard  :  étole  pastorale,  écharpe  de  salut;  Oinville- 
sous-Auneau  :  nappe  et  linge  ;  Ollé  :  aube  ;  Orgères  :  ornement 
noir  ;  Ozoir-le-Breuil  :  ornement  blanc  et  aube  ;  Pézy  :  étole  noire» 
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nappe,  linge;  Pontgouin:  ornement  blanc;  Pré-saint-Evroult : 
ornement  blanc  ;  Prouais  :  ornement  blanc,  croix  et  six  chandeliers; 
Poisvilliers  ndais  ;  Réclain  ville  :  ornement  rouge  ;  Rouvres:  orne¬ 
ment  noir  ;  Fontaine-les-Ribouts  :  croix  et  six  chandeliers  ;  Saint- 
Avit  :  étole  blanche  et  violette,  étole  noire  ;  Saint-Cloud  :  bourse 
de  salut,  thabor,  aube  et  linge  ;  Saint-Georges-sur-Eure  :  ornement 
noir  ;  Saint-Germain-le-Gaillard  :  aube  ;  Saint-Loup  :  aube  et 
nappe  ;  Saint-Luperce  :  ornement  blanc  ;  Saint-Maur  :  ornement 
noir  ;  Senantes  :  ciboire  ;  Soulaires  :  bannière  ;  Theuvy-Achères  : 
aube  ;  Toury  :  chape  blanche  ;  Tremblay-le-Vicomte  :  ornement 
blanc;  Ver-lès-Chartres  :  ornement  blanc;  Vérigny:  étole  blanche 
et  violette  ;  Vernouillet  :  chape  blanche,  écharpe  de  salut  ;  Vieu- 
Vicq  :  ornement  rouge  ;  Villemeux  :  étole  pastorale,  écharpe  de 
salut  ;  Villiers-le-Morhier  :  aube. 

Au  Clergé  paroissial.  —  M.  l’abbé  Romet,  aumônier  du  Patronage 
Saint-Joseph  de  Chartres,  prie  Messieurs  les  curés  : 

1°  De  bien  vouloir  lui  adresser  les  jeunes  gens  de  leurs  paroisses 
qui  viendraient  à  Chartres  faire  leur  apprentissage. 

11  se  fera  un  devoir  de  leur  trouver  de  bonnes  maisons,  de  les 
admettre  au  Patronage,  de  leur  procurer,  avec  des  amis  chrétiens, 
d’honnêtes  récréations  et  de  sauvegarder  par  tous  les  moyens 
possibles,  leur  persévérance  ; 

2°  De  lui  faire  connaître  les  patrons  qui  dans  leurs  paroisses, 
auraient  besoin  d’ouvriers.  Le  plus  souvent,  il  pourrait  satisfaire 
leurs  demandes  et  leur  envoyer  des  jeunes  gens  honnêtes,  laborieux 
et  chrétiens. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  traitées  en  mars  dans  les 
Suppléments  de  la  Voix. 

Sommaire  du  6.  —  Mandement  pour  le  Carême.  —  Lettre  pasto¬ 
rale  de  Ms*1  l’Évêque  de  Chartres  sur  la  vie  chrétienne.  —  Lampes 
dans  la  chapelle  de  N.-D.  (poésie).  —  Semaine  liturgique.  —  Chro¬ 
nique  diocésaine  :  Fête  de  l’Adoration  à  Saint-Pierre  de  Chartres  ; 
Les  Quarante  heures  à  Authon;  Fête  de  la  Sainte  Enfance  à  Brunel- 
les  ;  L’œuvre  de  saint  François  de  Sales  dans  le  diocèse  ;  Le  B. 
Pierre  Fourier.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  13.  —  Lettre  pastorale  de  Monseigneur  (fin).  — 
Couronne  mortuaire.  —  Semaine  liturgique.  —  Au  champ  d’hon¬ 
neur  (poésie).  —  Chronique.  —  Nomination  (M.  l’abbé  Robé,  doyen 
de  la  Loupe,  nommé  chanoine  titulaire,  et  M.  l’abbé  Canuel,  vicaire 
de  la  cathédrale,  nommé  doyen  de  la  Loupe).  —  Cérémonies  à 
Digny  et  à  Senonches.  —  Station  de  Carême.  —  La  médaillé  de 
Saint-Benoît  et  les  serpents  en  Amérique. 

Sommaire  du  20.  —  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle.  —  L’ An¬ 
gélus.  —  Semaine  liturgique.  —  Saint-Thomas  et  son  siècle  (poésie). 
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—  Chronique  diocésaine:  Œuvre  des  tabernacles;  N.-D.  de  la 
Brècbe  ;  Église  de  Saint- Aignan  ;  La  fête  de  saint  Thomas  ;  Station 
de  Carême  ;  Conférences  pour  les  hommes  ;  Fête  de  saint  Gabriel  ; 
Causes  de  béatification  chères  au  diocèse  de  Chartres;  Dreux; 
Châteaudun  ;  Brou  ;  Établissements  thermaux.  —  Faits  divers. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Un  pauvre  vieillard  qui  avait  passé  sa  vie  sans  la  pratique 

des  sacrements  allait  mourir,  et  il  refusait  le  ministère  du  prêtre. 
Après  de  ferventes  prières  à  son  intention,  et  une  promesse  faite  à 
Notre-Dame  de  Chartres,  une  bonne  chrétienne  tenta  un  nouvel 
effort  pour  amener  le  malade  à  une  conversion.  Notre-Dame  de 
Chartres,  dont  la  médaille  venait  d’être  fixée  à  son  lit,  sans  qu’il 
en  fût  informé,  agit  sur  l’âme  du  pécheur.  Il  était  temps.  Le 
prêtre  qu’il  demanda  lui-même  lui  donna  les  sacrements  qu’il 
reçut  avec  une  foi  visible  ;  les  dernières  prières  étaient  à  peine 
achevées  que  cet  homme,  converti  à  l’heure  suprême,  rendait  son 
âme  à  Dieu.  (X.,  à  S.  J.,  diocèse  de  Blois). 

2.  Reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  pour  la  guérison  d’un 

enfant  malade!  (B.  D.,  au  diocèse  de  Châlons). 

3.  Une  messe  et  un  cierge,  s’il  vous  plait!  Je  veux  remercier 
N.-D.  de  Chartres,  qui  nous  a  exaucés  pour  la  guérison  de  ma 
mère  malade,  et  obtenir  de  nouveau  sa  protection. 

(B.,  à  A.,  diocèse  de  Séez). 

4.  Plusieurs  messes  et  une  neuvaine  vous  sont  demandées 

comme  témoignage  de  reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  pour 
guérison  obtenue.  (M.  P.,  à  B.,  diocèse  de  Chartres). 

5.  J’ai  une  grande  confiance  en  N.-D.  de  Chartres  qui  nous  a 

déjà  montré  d’une  manière  bien  sensible  sa  protection.  Deux  de 
nos  petits  enfants  malades  en  même  temps  ont  été  mieux  dès  le 
commencement  de  la  neuvaine  faite  à  leur  intention,  et  le  mieux 
a  continué.  (M.  P.,  à  C.,  diocèse  d’Arras). 

6.  Veuillez  dire  une  messe  à  nos  intentions  à  l’autel  de  N.-D.  de 

Chartres.  Elle  nous  est  venue  en  aide  dans  une  circonstance  bien 
critique.  Je  lui  recommande  tout  spécialement  ma  fille  et  ses 
quatre  enfants.  (L.  B.,  diocèse  de  Versailles). 

7.  Je  remercie  vivement  N.-D.  de  Chartres  et  demande  une 

messe  en  son  honneur.  Je  lui  consacre  mon  nouveau-né;  qu’elle 
continue  de  protéger  notre  famille  !  (D.,  à  Orléans). 

8.  Actions  de  grâces  au  Seigneur  et  à  N.-D.  de  Chartres  !  Notre 

enfant  nous  a  été  conservée.  Veuillez  prier  pendant  neuf  jours  à 
notre  intention.  (F.  N.,  à  R.,  diocèse  de  Chartres). 
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9.  Je  vous  adresse  une  offrande  pour  mon  abonnement  à  la  Voix 
et  pour  honoraire  d’une  messe;  je  désire  ainsi  rendre  grâces  à 
N.-D.  pour  bienfaits  obtenus  par  son  intercession. 

(F.  P.,  à  C.,  diocèse  de  Nevers). 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

M.  l’abbé  Léon-Jean-Baptiste  Depontaillier ,  chanoine  titulaire 
de  l’Église  métropolitaine  de  Paris  ,  ancien  curé  de  N.-D.  d’Auteuil. 

Sœur  Laure  Janvier,  de  la  Communauté  des  Sœurs  de  N.-D.  de 
Chartres,  décédée  le  12  mars,  à  Prunav-le-Gillon  ,  âgée  de  34  ans, 
dont  17  de  religion. 

Sœur  Sulpicienne  Mallet,  décédée  le  27  février,  dans  la  Gômmu- 
naulé  de  Saint-Paul,  âgée  de  70  ans,  dont  44  de  religion. 

Sœur  Marthe-Joseph,  née  Sidonie  Keerle,  décédée  le  16  mars, 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  27  ans,  dont  5  de 
religion. 

Sœur  Pulchérie,  née  Véronique  Foisy,  décédé  le  17  mars  dans  la 
Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  73  ans,  dont  54  de  religion. 

Sœur  Marie-Armande  Tourte,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  11  mars,  à  Marly-la-Ville,  âgée  de  49  ans  dont  31  de 
religion. 

Sœur  Marie-Azèle  Fontenille,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  13  mars,  à  Auzelles,  âgée  de  66  ans,  dont  42  de  religion. 
Nous  donnons  plus  loin  sur  Sœur  Marie  Azelle,  un  article  nécro¬ 
logique. 

Sœur  Clotilde  de  Saint-Paul  (Bouvet),  novice  de  la  Communauté 
de  Saint-Paul,  décédée  le  16  mars,  âgée  de  22  ans,  un  et  demi  de 
religion. 

Mme  Ve  Raveneau-Levacher,  à  Chartres.  —  Mm”  Ve  Lecomte ,  à 
Lèves.  —  Mmo  Sédillot-Delaleu,  à  Chartres,  rue  Saint-Brice.  — 
Mlle  Pauline  Pasquier,  à  Santilly.  —  MUe  Émilie-Marie-Madeleine 
Caseneuve,  à  Marseille.  —  M.  Duhamel,  ancien  maître  de  pension 
à  Dreux  et  à  Beaumont-sur-Oise.  —  M"'e  Ve  Lecomte-Emy,  rue  aux 
Ormes,  Chartres.  —  M1""  Ve  Vallou  de  Boisroger,  née  Victoire- 
Josèphe  Foréau,  rue  du  Marché-à-la-Filasse,  Chartres.  Mmc  Moreau 
et  Mmc  Guillery,  à  Abondant,  Mlle  Lhomme,  à  Gallardon. 

Nous  lisons  dans  Y  Avenir  du  Puy-de-Dôme,  au  n°  du  18  mars  : 

Auzelles.  —  Nécrologie.  —  Dimanche  dernier,  14  mars,  on 
conduisait  à  sa  dernière  demeure  la  dépouille  mortelle  de  Sœur 
Marie,  emportée  par  une  mort  plus  que  prompte  dans  la  nuit  du 
vendredi.  La  fâcheuse  nouvelle  bientôt  répandue  excitait  dans 


toute  la  paroisse  d’unanimes  regrets,  qui  se  sont  traduits  à  ses 
funérailles  par  une  touchante  manifestation  de  sympathie  et  de 
reconnaissance.  La  vie  de  Sœur  Marie  est  de  celles  dont  les 
jours  sont  bien  remplis. 

Née  le  17  mars  1831,  à  St-Rémy-sur-Durolie,  de  parents  profon¬ 
dément  chrétiens,  Marie  Fontenille  se  sentit  de  bonne  heure 
appelée  à  la  vie  religieuse  et  entra  comme  postulante  au  couvent 
des  Sœurs  de  Saint-Paul  de  Chartres.  Après  sa  profession ,  dési¬ 
gnée  pour  aller  exercer  son  zèle  dans  les  missions,  elle  allait  par¬ 
tir  lorsqu’on  lui  annonça  la  maladie  et  la  mort  de  sa  mère.  Ses 
parents  et  son  cœur  l’appelaient  près  de  ce  cercueil.  Mais  la  jeune 
sœur  est  sur  le  chemin  de  l’immolation  et  du  sacrifice,  et  ce  sera 
bien  un  sacrifice  qu’elle  fera  en  renonçant  a  la  consolation  de  dire 
le  dernier  adieu  à  celle  qu’après  Dieu  elle  aimait  le  plus  sur  la 
terre.  Elle  s’embarque  à  Saint-Nazaire  et  se  rend  à  la  Guade¬ 
loupe  où  elle  restera  quatorze  ans.  Là,  sa  vie,  au  service  des 
malades  dans  un  hôpital,  sera  une  vie  faite  de  sacrifices  et  de 
dévouement.  Elle  voit  fondre  sur  l’ile  les  plus  terribles  fléaux  ; 
c’est,  tour  à  tour,  l’affreux  choléra,  une  peste  cruelle  et  d’épouvan¬ 
tables  secousses  de  tremblement  de  terre. 

Au  milieu  de  tant  de  désastres,  son  courage  n’est  pas  ébranlé. 
Toujours  sur  la  brèche,  elle  prodigue  aux  malades  ses  soins  les 
plus  vigilants  et  les  plus  dévoués. 

Après  un  long  séjour,  elle  revient  sur  la  terre  française  pour 
accompagner  et  conduire  une  sœur  malade  qui  veut  venir  mourir 
sur  le  sol  natal.  Le  but  de  son  voyage  rempli,  elle  va  repartir  pour 
son  île  lointaine  devenue  sa  seconde  patrie.  Mais  la  Providence  en 
a  décidé  autrement. 

Grâce  au  dévouement  d’un  saint  curé  et  d’un  vicaire  plein  de 
zèle,  la  communauté  d’Auzelles  est  fondée,  et  le  13  octobre  1868 
s’ouvrent  pour  la  première  fois  les  classes.  Une  Sœur  manque. 
Sœur  Marie  ne  partira  pas  pour  son  île  ;  elle  viendra  porter  à 
Auzelles  son  dévouement  et  son  zèle.  C’est  la  qu’elle  a  passé  plus 
de  vingt-huit  années  de  sa  vie,  années  toutes  de  labeur,  d’immo¬ 
lation  et  de  sacrifices.  Qui  n’a  vu  sœur  Marie,  dans  ses  premières 
années  surtout,  aller  de  village  en  village  porter  à  tous  les  mala¬ 
des  secours,  remèdes  et  consolations  !  Chaque  jour  elle  partait 
pour  sa  charitable  promenade  et  ne  rentrait  que  bien  tard  le  soir. 
Il  n’est  peut-être  pas  de  maison  dont  elle  n’ait  franchi  le  seuil,  de 
famille  qu’elle  n’ait  visitée,  de  petits  sentiers,  si  étroits  soient-ils, 
qu’elle  n’ait  appris  a  connaître. 

M.  le  curé,  en  deux  mots,  l’a  bien  peinte  :  «  Sœur  Marie  a  été 
pour  sa  communauté  l’abeille  laborieuse  qui  toujours  butine  et 
porte  a  la  ruche,  pour  la  paroisse  la  providence  et  l’infirmière  des 
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malades  »  ;  il  est  incalculable  le  nombre  des  services  qu’elle  a 
rendus  durant  les  vingt-huit  années  qu’elle  a  passées  à  Auzelles. 
Aussi,  comme  l’a  encore  très  bien  dit  M.  le  curé  :  «  Les  obsèques 
de  sœur  Marie  devaient  revêtir  le  caractère  d’un  deuil  public.  » 
La  paroisse  l’a  compris  et  elle  n’a  pas  ménagé  les  témoignages 
de  sa  reconnaissance.  On  a  pu  le  voir  à  l’affluence  considérable 
qui  se  pressait  autour  du  cercueil.  On  peut  le  dire,  toute  la  paroisse 
y  était,  avec  des  délégations  des  communautés  voisines  ou  amies 
de  Cunlhat,  Montboissier,  Saint-Rémy,  Châteldon. 

C’est  une  vie  toute  de  charité  qui  s’est  éteinte. 

Les  obsèques  ont  été  celles  qu’on  réserve  aux  personnes  que  de 
longs  et  signalés  services  ont  rendues  chères  à  toute  une  paroisse. 

Puissent  ces  témoignages  de  sympathie  être  une  consolation 
pour  la  famille  et  les  compagnes  dévouées  de  sœur  Marie  et  leur 
rendre  moins  sensible  le  vide  que  fait  cette  mort  venue  si  tôt 
après  celle  d’une  supérieure  vénérée  ! 


FAITS  DIVERS 

Le  T.  H.  Frère  Gabriel-Marie.  —  Le  soir  du  19  mars,  nous  avons 
pu  annoncer  dans  la  Voix  l’élection  du  nouveau  Supérieur  général 
des  Frères,  qui  venait  d’avoir  lieu  le  matin  à  Athis,  près  Paris,  où 
les  religieux  du  B.  de  La  Salle  ont  tenu  leur  Chapitre  général.  Le 
Supérieur  élu,  nous  l’avons  dit,  est  le  F.  Gabriel-Marie,  précé¬ 
demment  4e  assistant  général,  chargé  du  district  de  Lyon;  il  est 
né  à  Aurillac;  il  est  âgé  de  63  ans,  il  a  été  supérieur  à  Brioude  et 
au  Puy. 

Le  nom  de  famille  du  nouveau  supérieur  est  Brunhes  ;  son  frère 
est  mort  récemment,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon,  où 
un  de  ses  neveux  est  actuellement  professeur.  Un  autre  de  ses 
neveux  occupe  une  chaire  à  la  Faculté  catholique  de  Fribourg. 

Un  troisième  neveu,  ancien  élève  de  l’École  polytechnique,  est 
ingénieur  à  Lille.  Un  quatrième  est  à  Saint-Sulpice  ;  le  cinquième, 
avocat  à  Dijon. 

Toute  sa  famille  s’est  occupée,  avec  grand  zèle,  d’œuvres 
catholiques. 

Contre  les  mauvais  journaux.  —  L’Echo  de  Fourrière  nous 
rapporte  que,  sur  la  plainte  de  la  Ligue  Lyonnaise  contre  l'immo¬ 
ralité  de  la  rue  et  à  la  requête  du  parquet,  le  tribunal  correctionnel 
de  Lyon  vient  de  prononcer  vingt-sept  jugements  contre  des 
vendeurs  de  journaux  de  cette  ville,  pour  avoir  offensé  les  bonnes 
mœurs  en  mettant  en  vente  un  journal  portant  une  gravure 
immorale.  Chacun  des  prévenus  a  été  condamné  à  5  francs  d’amende 
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et  aux  dépens.  Les  honnêtes  gens  ne  sont  pas  désarmés  contre 
l’invasion  des  publications  immorales. 

Les  conversions  en  Angleterre.  —  Les  derniers  douze  mois 
de  1896,  il  y  a  eu  en  Angleterre  plus  de  15,000  personnes,  dont  2,000 
dans  le  diocèse  de  Westminster,  qui  sont  rentrées  dans  le  giron 
de  l’Eglise.  La  plus  récente  conversion  est  celle  de  lord  Yung,  un 
des  plus  riches  baronets  du  Royaume-Uni.  Il  vient  de  faire  son 
abjuration  entre  les  mains  du  P.  Leslie,  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

Une  belle  vocation  en  Allemagne.  —  Le  prince  Maxe  de  Saxe, 
officier  dans  l’armée  allemande  et  docteur  en  droit,  s’est  fait  prêtre, 
et  cet  acte  a  attiré  l’attention  de  l’Allemagne  entière.  Le  peuple 
protestant  de  la  Saxe  a  été  ému  de  l’exemple  donné  par  un  de  ses 
princes. 

Le  prince,  au  reste,  a,  dans  plusieurs  églises,  prêché  publique¬ 
ment  :  ce  qui  a  mis  en  émoi  l’armée  des  protestants  évangéliques. 

Cause  de  Jeanne  d’Arc.  —  Nous  lisons  dans  les  Annales  reli¬ 
gieuses  d’Orléans  : 

«  La  cause  orléanaise  de  Jeanne  d’Arc,  introduite  en  cour  de 
Rome  le  27  février  1894,  après  avoir  triomphé  du  procès  «  de  non 
culte ,  »  entre  aujourd’hui  dans  la  période  directe,  qui,  s’il  plaît  à 
Dieu,  doit  avoir  pour  dénouement  le  décret  de  béatification.  Lundi 
1er  mars,  à  dix  heures,  dans  la  chapelle  de  l’évêché,  a  commencé 
le  Procès  apostolique ,  sur  l’héroïcité  des  vertus  de  Jeanne  d’Arc, 
pucelle  d’Orléans.  C’est  la  partie  la  plus  longue  et  la  plus  impor¬ 
tante  de  la  cause  de  béatification.  »  Des  témoins  d’une  haute 
compétence  auront  à  répondre,  sous  la  foi  du  serment,  aux  inter¬ 
rogatoires,  envoyés  de  Rome,  par  le  promoteur  de  la  foi,  M»r  Per- 
siani,  et  à  cent  quarante-six  articles,  posés  par  le  postulateur  de  la 
cause,  M.  Hertzog. 

«  Le  tribunal  est  ainsi  constitué  :  Juges  :  Mgr  l’évêque  d’Orléans 
et  son  grand  vicaire,  M.  l’abbé  d’Allaines,  assistés  de  MM.  Agnès, 
Dulouart,  Génin  et  Castera,  chanoines  titulaires.  Promoteur- fiscal: 
M.  Boullet,  chanoine  honoraire.  Sous-promoteur  :  M.  Despierres, 
archiprêtre  de  la  cathédrale.  Notaire  :  M.  Fiiiol,  chancelier  de 
l’évêché. 

Dispense  d'autrefois.  —  Venceslas,  roi  de  Bohême,  se  trouvant 
atteint  d’une  infirmité  qui  rendait  nuisible  à  sa  santé  les  aliments 
de  Carême,  s’adressa,  en  1297  à  Boniface  VIII,  afin  d’obtenir  la 
permission  d’user  de  la  viande. 

Le  pontife  commit  deux  abbés  de  l’ordre  de  Citeaux  pour  infor¬ 
mer  au  sujet  de  l’état  réel  de  la  santé  du  prince  ;  et  sur  leur  rap¬ 
port  favorable,  il  accorda  la  dispense  demandée,  en  y  mettant 


toutefois  les  conditions  suivantes  :  Que  l’on  s’assurerait  si  le  roi 
ne  serait  pas  engagé  par  vœu  à  jeûner  toute  sa  vie  pendant  le 
Carême  ;  que  les  vendredis,  les  samedis  et  la  vigile  de  saint  Mathias 
seraient  exceptés  de  la  dispense  ;  enfin  que  le  roi  mangerait  en 
particulier  et  le  ferait  sobrement.  (Raynaldi,  ad  ann.  1297). 

Congrégations  religieuses.  —  Au  Sénat,  le  23  mars,  nouvelle  pro¬ 
testation  de  M.  Lucien  Brun  contre  la  taxe  d’abonnement...  Il  a 
déclaré,  aux  applaudissements  de  la  droite,  que  les  religieux 
n’accepteront  jamais  cette  loi  de  haine  et  de  spoliation. 

Les  forces  actuelles  du  socialisme.  —  Allemagne.  —  Suffrages: 
En  1871,  124.665  ;  en  1881  ,  311.961;  en  1890,  1.427.298  ;  en  1893, 
1.876.758.  Associations  socialistes:  250.000  membres.  Députés  au 
Reichstag  :  48.  Presse  du  parti  :  41  journaux  quotidiens  et 
123  journaux  hebdomadaires. 

France.  —  Suffrages:  En  1889,  91.000  ;  en  1893,  600.000;  en  1896, 
1. 400.000.  Députés  socialistes  :  62;  majorité  socialiste  dans  29 
grandes  villes,  dans  Paris  et  dans  1.200  petites  villes.  Presse  du 
parti  :  78  journaux  quotidiens  et  hebdomadaires. 

Italie.  —  Suffrages;  en  1893,  20.000;  en  1896,  90.000.  Députés: 
10.  Presse  du  parti  :  33  journaux  quotidiens  et  hebdomadaires. 

Dévotions  fausses.  —  11  y  a  longtemps  que  saint  Paul  exhortait 
son  disciple  Timothée  à  se  nourrir  de  la  bonne  doctrine ,  et  a 
s’exercer  à  la  vraie  piété  en  évitant  les  fables  impertinentes  et 
puériles.  Ce  conseil  ne  serait  pas  déplacé  auprès  des  zélateurs 
sans  mission  et  sans  autorité  qui  se  font  les  propagateurs  de  cer¬ 
taines  dévotions  nouvelles,  que  l’Eglise  ne  tarde  pas  à  condamner. 
Nous  croyons  devoir  signaler,  dans  ce  genre,  une  prière  à  saint 
Joseph,  imprimée  et  envoyée,  nous  ne  savons  d’où,  à  profusion  par 
la  poste,  dans  les  communautés  et  ailleurs.  Quel  qu’en  soit  l’au¬ 
teur,  c’est  un  naïf  ou  un  perfide.  Cette  prière  se  termine  par  une 
demande  ridicule.  Plus  ridicule  encore  est  la  recommandation 
finale  :  «  En  copiant  cinq  fois  cette  prière,  en  la  donnant  à  cinq 
personnes  et  en  la  récitant  soi-même  trente  jours  consécutifs,  on 
est  sûr  d’obtenir  ce  que  l’on  demande.  »  Ces  pieuses  mièvreries  ne 
sont  bonnes  qu’à  altérer  la  vraie  et  sérieuse  piété.  C’est  encore 
l’enseignement  qu’on  peut  recueillir  de  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
«  Mes  frères,  conservez  les  traditions  que  vous  avez  apprises, 
tenete  traditiones. 

Bourses  pour  les  Séminaires.  —  Une  demoiselle  Guérin  avait 
institué  une  de  ses  amies  sa  légataire  universelle.  Mais,  dans  une 
note,  elle  lui  enjoignait  de  prendre  ses  mesures  pour  qu’à  son 
propre  décès  les  biens  ne  revinssent  ni  à  l’une  ni  à  l’autre  de 
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leurs  familles,  mais  fussent  employés  en  bourses  pour  les  sémi¬ 
naires. 

Le  testament  fut  attaqué  comme  renfermant  un  fidéicommis  ou 
une  -substitution  prohibée.  Mais  la  Cour  d’appel  d’Orléans,  réfor¬ 
mant  un  jugement  du  Tribunal  civil  de  Tours,  reconnut: 

Qu'il  n’y  avait  pas,  en  l’espèce,  de  fidéicommis  ; 

Qu’il  n’y  avait  pas  non  plus  de  substitution  prohibée,  parce  que 
les  séminaires  sont  aptes  à  recevoir,  parce  que  l’obligation  de 
conscience  imposée  à  la  légataire  ne  créait,  en  leur  faveur,  aucun 
titre  civil,  et  que  les  biens  en  litige  auraient  passé,  de  plein  droit, 
aux  héritiers  de  la  légataire  si  elle  était  morte  sans  laisser  de  dis¬ 
positions  spéciales. 

Recommandé  aux  amis.  —  On  lit  dans  la  Croix: 

La  secte  a  introduit  dans  certaines  mairies  un  usage  tant  soit  peu 
abusif.  C’est  celui  de  quêter  pour  les  écoles  laïques  auprès  des 
personnes  qui  viennent  recourir  aux  offices  de  M.  le  Maire  ou  de 
son  secrétaire  l’Instituteur;  on  ne  manque  jamais  de  le  faire  aux 
mariages,  et,  bien  entendu,  les  braves  gens  ainsi  sollicités  n'osent 
pas  refuser. 

Donc,  un  jour,  dans  la  ville  de  D.,  un  grand  mariage  se  pré¬ 
sentait  devant  M.  le  Maire  ;  les  formalitées  remplies,  on  passe 
l’escarcelle  laïque,  chacun  donne  son  obole  :  l’un  des  invités,  grand 
ami  de  la  Croix ,  fit  comme  tout  le  monde,  mais,  aussitôt  après  : 
«  Monsieur  le  Maire,  dit-il,  vous  avez  quêté  pour  les  écoles  laïques, 
c’est  bien,  vous  ne  serez  donc  pas  surpris  que  je  quête  à  mon 
tour  pour  les  écoles  catholiques  »,  et  notre  ami  de  circuler  en 
tendant  son  chapeau  ;  succès  complet,  le  maire  lui-même  n’osa 
pas  faire  autrement  que  les  autres  et  y  alla  d’une  pièce  de  deux 
francs  :  «  Merci,  Monsieur  le  Maire.  » 

Bref,  la  quête  laïque  avait  produit  5  francs  et  quelques  sous,  la 
quête  catholique  produisit  35  francs. 

Méthode  recommandée  aux  amis. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  28  mars,  4*  dimanche  de  Carême,  semidouble. 
A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire  (grand  orgue  à  la  messe). 
A  3  h.  noue,  vêpres,  sermon,  complies  et  salut. —  L’Assemblée  de  charité  en  faveur 
des  jeunes  filles  secourues  par  l’OEuvre  des  Jeunes  Economes  aura  lieu  à  la 
Cathédrale,  ec  dimanche  aux  vêpres.  Sermon  par  le  R.  P.  Billot,  prédicateur  du 
Carême,  et,  après  le  sermon,  quête.  Les  quêteuses  seront:  Mll«»  Yvonne  Bourcier 
et  Jeanne  Loiseau.  —  A  la  porte  du  côté  de  l’Evêché,  M11»8  Thérèse  Besnard  et 
Marie-Antoinette  de  Boissieu.  —  A  la  porte  du  côté  de  la  Poste,  MIlc"  Juliette 
Delaunay  et  Juliette  Gouache. 

Le  mardi  30,  à  8  h.,  messe  pour  les  Tertiaires  de  Saint  François  dans  la  cha¬ 
pelle  de  Sainte  Madeleine  à  la  Crypte.  —  Mercredi  soir,  à  la  Cathédrale,  à  8  h., 
sermon.  —  Jeudi,  à  4  h.  Chemin  de  la  Croix.  —  Vendredi  2  avril,  à  7  h.  du 
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matin,  messo  de  l'Apostolat  du  Sacré-Cœur,  A  R  h,  du  soir,  Conférence  pour  les 
hommes. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE. —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  —  Mardi  et  Jeudi,  à  8  h.  du  soir,  sermon  et  salut.  —  Vendredi,  Cliemiu 
de  la  Croix. 

PAROISSE  SAIN’T-AIGNAX'.  —  Dimanche  28  mars,  vêpres  à  1  h.  1/2.  —  A  4  h., 
BÉNÉDICTION  ET  INAUGURATION  DES  NOUVELLES  ORGUES,  sous  la  pré¬ 
sidence  de  Mgr  l’évêque  de  Chartres.  Allocution  par  M.  le  chanoine  Tissier,  di¬ 
recteur  de  l’Institution  N.-D.  L’orgue  sera  tenu  par  MM.  Dallier,  organiste  de 
Saint-Eustaclie  de  Paris,  Delangle,  organiste  de  ht  Cathédrale,  et  Marré,  orga¬ 
niste  de  Saint-Aignan. 

Mardi  soir,  à  8  h.,  instruction  et  salut. 

Jeudi.  FÊTE  DE  L’ADORATION  DU  TRES  SAINT  SACREMENT.  Exposition  du 
Saint  Sacrement  à  6  h.  et  messe.  A  7  h.,  Messe  avec  allocution  et  chants.  Autres 
messes  à  8  h.  et  9  h.  A  3  h.,  amende  honorable.  A  8  h.,  sermon  par  M.  l’abbé 
Guérin,  curé  doyen  d’Anet;  et  salut  solennel. 

—  Vendredi  soir  à  8  h.,  Chemin  de  la  Croix. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION'.  —  Exercices  du  premier  vendredi  du  mois. 
Première  messe  à  G  h.  1/2.  Messe  conventuelle  à  7  h.  1/4  avec  exposition  du  Saint 
Sacrement.  A  3  h.  sermon.  Salut, 
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Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
D’AVRIL  1897 


Jeudi,  1er  Avril.  — De  la  férié  (S.  Sacrement). 

2,  Vendredi.  —  Fête  du  Précieux  Sang  de  N,  S.  J.-C,,  double  majeur ,  messe  Rede- 
misti.  Mém.  de  St  François  de  Paul. 

3,  Samedi.  —  Ste  Marie  Egyptienne,  pénitente,  semid.,  messe  Cocjnovi. 

4,  DIMANCHE  de  la  Passion,  semid.,  messe  Judica.  —  Vêpres  de  St  Vincent  F., 
mém.  du  dim. 

5,  Lundi.  —  St  Vincent  Ferrier,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

6,  Mardi.  —  St  Isidore,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

7,  Mercredi.  —  De  la  férié. 

8,  Jeudi.  —  De  la  férié. 

9,  Vendredi.  —  Notre-Dame  des  Sept  Douleurs,  double  majeur ,  messe  Stabant. 

10,  Samedi.  —  St  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  double  majeur,  messe. 

11,  DIMANCHE  des  Rameaux,  semid.,  messe  Domine,  précédée  de  la  Bénédiction 
et  de  la  Distribution  des  rameaux  et  Procession.  Chant  de  la  passion  selon 
St  Mathieu.  —  Vêpres  du  dimanche  ;  mém.  de  St  Odilon  ;  à  Complies,  prières. 

12,  Lundi  saint,  messe  Judica,  mém.  de  St  Odilon. 

13,  Mardi  saint,  messe  Nos  autem,  passion  selon  St  Marc,  mém.  de  St  Herménégilde. 

14,  Mercredi  saint,  messe  In  nomlne,  passion  selon  St  Luc,  mém.  de  St  Bernard  de 
de  Thiron  et  de  St  Tiburce  et  ses  Comp.  martyrs. 

15,  Jeudi  saint,  La  Gène  du  Seigneur,  messe  solennelle  Nos  autem,  suivie  de  : 
Procession  au  reposoir,  Vêpres,  Dépouillement  des  autels.  —  En  certaines 
églises.  Lavement  des  pieds. 

16,  Vendredi  saint.  Office,  chant  de  la  passion  selon  St  Jean,  prières  solennelles, 
adoration  de  la  croix.  Messe  des  Présanctifiés  ;  vêpres  —  Chant  du  Stabat. 

17,  Samedi  Saint.  Office,  Bénédiction  du  feu  nouveau,  du  Cierge  Pascal,  Prophéties, 
Bénédiction  des  fonts,  grand’messe  et  lres  vêpres  de  Pâques.  Le  soir,  à  Complies, 
antienne  Regina. 

18,  Le  Saint  Jour  de  Pâques.  Fête  de  lre  classe  avec  octave,  mdsse  Resurrexi.  — 
Vêpres  du  jour,  chant  de  l’O  Filii.  —  Procession  aux  fonts. 

19,  Lundi  de  Pâques,  double  de  lte  classe,  messe  Introduxit.  Vêpres  du  jour. 

20,  Mardi  de  Pâques,  double  de  lTe  classe,  messe  Aqua. 

21,  Mercredi  de  Pâques,  semid.,  messe  Venite. 

22,  Jeudi  de  Pâques,  semid.,  messe  Victricem.  Mém.  des  SS.  Soter  et  Caïus. 

23,  Vendredi  de  Pâques,  semid.,  messe  Eduxit.  Mém.  de  St  Georges,  m. 

24,  Samedi  de  Pâques,  semid.,  messe  Eduxit.  Mém.  de  St  Fidèle,  m.  et  de  StDéodat. 

25,  DIMANCHE  de  Quasimodo,  double ,  messe  Quasi  modo.  —  Litanies  des  Saints 
avec  procession.  —  Vêpres  de  ce  dimanche,  station  au  crucifix. 

26,  Lundi.  —  Les  SS.  Clet  et  Marcellin,  mart.,  semid.,  messe  Sancti  tui. 

27,  Mardi.  —  St  Marc,  évangéliste,  double  de  2e  classe,  messe  Prolexisti. 

28,  Mercredi.  —  St  Paul  de  la  Croix,  confesseur,  double,  messe  Christo. 

29,  Jeudi.  —  St  Pierre,  martyr,  double,  messe  Protexisti. 

30,  Vendredi.  —  Ste  Catherine  de  Sienne,  vierge,  double,  messe  Uilexisti  \  mém.  de 
St  Adjuteur. 

Ouverture  du  mois  de  Marie. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 

Ïlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
’erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  rentrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  'Jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 
Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 
Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fohctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte- Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste  ;  0  fr.  25 
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Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
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Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . » 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . • 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Foix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 


À7°  11. 


SAMEDI  3  AVRIL  1897 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 


& 


(1er  SUPPLÉMENT  D’AVRIL) 
^lNI’PARITVftfô- 


& 


Filioli  mei  Jjzj 

J’ose 

quos  iterum  (  r- — 

parturio  ''X 

V  le  prédire  : 

Chartres 

donec 

redeviendia 

formetur 

«Wall 

plus  que 

Christus  in 

1 

jamais 

vobis  : 

1 

le  centre 

Mes  petits 

II 

if  il  JM1  II;  j 

de  la  dévotion 

enfants 

-Je 

Il I  ÜK^I  liis 

à  Marie 

que  j’enfante 

illirapB 

en  Occident; 

de  nouveau  /-ra 

on  y  affluera , 

jusqu’à  ce  que 

IsiHUIl  MâiS 

comme 

Jésus-Christ  |ffij 

autrefois,  de 

soit  §[§ 

T&V  »  111 

tous  les  points 

formé  en  vous.  (jj 

K 

VÉMO 

du  monde. 

fS.  Paul  aux  j  H 

Èf/ 

(  Disc,  de  MSr 

Gai.,  c.  iv  igj.  ,  Il 

I 

t 

l’Ev.  de  Poitiers , 

3 >  Mai  1855.) 

^  I 

jW/S 

«K  Mj 

3  fr.  par  an 

ï  VI 

llliiSil 

3  fr.  par  an 

en  plus„pour 

pour  la  France 

et  5  fr.  H 

1 

■agli 

pour  l’Etranger  ^fll 

1 1  Ml  11  IiIïIIn  '  i 1 1 

---  les  suppléments 

Prix  du  Numéro  J|H||| 

m 

— ■  hebdomadaires. 

de  laPievue  mensuelle: 

îpW.  Prix  du  Supplément 

ïTt  centimes. 

\  S  centimes. 

Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  4  avril,  Dimanche  de  la 
Passion,  semi-double.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon  et  quête  pour 
l’Œuvre  des  Jeunes  Economes,  compiles  et  salut.  Après  le  salut, 
réunion  de  la  Confrérie  avec  procession  et  recommandations. 

Même  jour,  le  matin,  à  la  chapelle  Saint-Piat,  clôture  de  la 
Retraite  pour  les  domestiques. 

—  Le  7  avril,  à  la  chapelle  Saint-Piat,  ouverture  de  la  Retraite 
pour  les  jeunes  personnes  du  catéchisme  de  persévérance  et  des 
Enfants  de  Marie,  prêchée  par  M.  l’abbé  Aubert  (jeudi,  vendredi  et 
samedi,  à  7  h.  du  matin,  messe  et  instruction  ;  à  5  h.  du  soir,  ins¬ 
truction  et  salut). 

—  Le  mercredi,  à  8  h.  du  soir,  instruction  pour  tous  les  fidèles 
parle  R.  P.  Billot;  le  vendredi,  à  8  h.  du  soir,  Conférence  pour 
les  hommes. 

—  Vendredi  9  avril,  fête  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs,  messe  à  la 
chapelle  de  ce  vocable,  sous  le  clocher  neuf.  —  Samedi,  fête  de 
saint  Fulbert,  messes  à  sa  chapelle  dans  la  Crypte. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain  les,  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Mardi  et  jeudi  à  8  heures,  sermon  et  salut. 
Vendredi  à  8  h.,  chemin  de  croix. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  Après  vêpres,  réunion  de  la  Confrérie.  — 
Mardi  et  jeudi,  à  8  h.,  instruction  et  salut.  —Vendredi  soir,  à  8  h., 
chemin  de  la  croix. 

BIBLIOGRAPHIE 

Conférences  de  Motre-Danie.  Carême  de  1809  :  L’EGLISE,  par 

le  T.  Révérend  Père  Ollivier.  Ces  Conférences,  recueillies  par  un  sténographe 
de  la  bouche  même  de  l’orateur  et  publiées  sous  son  contrôle  par  les  soins  de 
la  Revue  Thomiste  (222,  faubourg  Saint-Honoré,  Paris),  reproduisent  en  même 
temps  que  la  pensée  de  l’auteur,  le  tour  original  et  vivant  dont  elle  est  coutu¬ 
mière.  Chaque  fascicule  sera  expédié  aux  souscripteurs  franco,  muni  d  une  cou¬ 
verture  avec  titre,  et  soigneusement  enveloppé. 

La  Retraite  Pascale,  dont  le  sujet  fera  suite  à  celui  des  Conférences,  formera 
deux  fascicules  de  trois  discours. 

Prix  de  l’abonnement  :  les  8  fascicules,  1  fr.  50;  chaque  fascicule  des  Confé¬ 
rences,  0  fr.  25  ;  chaque  fascicule  de  la  Retraite,  0  Ir.  35.  On  s’abonne  chez  tous 
les  libraires. 

La  Quinzaine  (n°  du  1er  avril)  :  A  propos  d’un  discours,  Cléricalisme  et 
Catholicisme,  Fernand  Laudet.  —  Feu  le  T.  H.  Frère  Joseph,  Paguelle  de 
Follenay,  Vice-recteur  de  l’Institut  catholique  de  Paris.  —  De  Saint-Péters¬ 
bourg  à  Samarkande,  III,  baron  de  Souhesmes.  —  Maman  Bourgeray  ("roman)  III. 
Georges  Moussoir.  —  Les  Évènements  d’Orient  et  la  Crète.  —  Paul  Thirion, 
protesseur  d’histoire  au  lycée  de  Versailles.  —  L’enseignement  libre,  1  Univer¬ 
sité  et  l’intérêt  national ,  Georges  Fonsegrive.  La  Renaissance  littéraire  en 
Italie  (Traduit  par  Battesti).  Ugo  Ojetti.  —  Chronique  dramatique,  Emile  de 
Saint-Auban.  —  Histoire  sociale  d’une  paroisse  normande  :  La  Chapelle-Mont- 
ligeon.  Georges  Goyau. —  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires.—  Bibliographie. 
—  Revue  des  Revues. 

Abonnement  :  45,  rue  Vaneau,  Paris,  ou  kà  l’imprimerie  de  la  Chapelle- 
Montligeon  (Orne)  Un  an,  34  fr.  et  pour  le  clergé  20  fr. 
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DISCOURS 

Prononcé  par  M.  l’abbé  TISSIER,  Directeur  de  l’Institution  Notre-Dame 

A  la  cérémonie  de  Bénédiction  et  d'inauguration 
de  l’Orgue,  en  l’Église  Saint- Aignan  de  Chartres, 

Le  28  Mars  1897. 

Monseigneur, 

Mes  Frères, 

J’ai  souvent  entendu  demander  ce  que  nous  ferons  au  ciel.  La 
question  n’est  pas  embarrassante  ni  difficile  à  résoudre  dans  une 
assemblée  d’artistes.  Le  ciel  sera  un  éternel  concert  où  nous 
aurons  mieux  encore  à  entendre  que  ceux  a  qui  notre  admiration 
fait,  comme  ce  soir  ici,  une  vivante  couronne,  mais  à  jouir  de  Dieu 
même  et  de  ses  saintes  harmonies  dans  une  extase  sans  fin,  dans  le 
rassasiement  inassouvi,  si  j’ose  dire,  de  toutes  nos  puissances 
de  comprendre  et  d’aimer,  dans  la  plénitude  d’un  bonheur  ina- 
missible. 

Ce  qui  fait,  sur  la  terre,  l’ennui  et  l’angoisse  des  plus  belles 
âmes,  c’est  qu’elles  se  sentent  impuissantes  à  réaliser  les  rêves 
mystérieux  qui  chantent  en  elles,  qui  les  appellent  au-delà,  qui  les 
voudraient  ravir  dans  les  régions  infinies,  dont  nous  avons  gardé, 
malgré  nos  naturelles  faiblesses,  le  souvenir  premier.  Nous  souffrons 
tous  de  cela  quelquefois  :  ne  souffrons-nous  pas  des  ignorances  et 
médiocrités  de  la  vie,  des  petits  plaisirs  qui  s’espacent  sur  notre 
chemin,  des  liens  terrestres  qui  nous  attachent  malgré  nous  aux 
choses  vulgaires  et  des  brisements  qui  défont  presque  toujours 
l’harmonie  de  nos  amours  ?  A  certaines  heures,  il  y  a  en  nous, 
à  cause  de  cela,  comme  une  nausée  de  vivre  ici-bas;  tant 
tout  ce  qui  nous  entoure  nous  semble  vide,  insipide,  étroit  et 
sombre,  tant  notre  vie  manque  d’air  et  d’ailes  pour  monter  où  est 
le  vrai  séjour,  primitivement  entrevu,  des  âmes. 

Pour  être  heureux,  en  attendant  le  ciel,  nous  avons  besoin  d 'idéal 
Aussi  quand  il  y  a,  comme  aujourd’hui,  quelque  part  une  occasion 
de  l’apercevoir,  ne  fut-ce  que  par  une  échappée  fugitive,  de 
réchauffer  un  peu  notre  âme  à  son  contact,  d’en  entendre  une 
voix  plus  proche,  nous  nous  y  portons  en  foule,  nous  accourons 
avides,  nous  restons  là,  haletants,  devant  l’inspiration  et  sous  le 
souffle  de  l’artiste,  oubliant  les  petitesses  de  la  vie,  les  autres 


plaisirs,  les  affaires,  toutes  les  douleurs,  pour  prêter  l’oreille  à 
l’écho  enchanteur  de  la  patrie  céleste. 

On  dit  que  c’est  l’humaine  curiosité  qui  fait  cela  toute  seule.  Je 
prétends  que,  plus  profondément,  se  révèle  là  un  signe  divin, 
signe  effacé  sous  les  ruines  originelles,  signe  amoindri  par  les 
passions  basses,  signe  inconnu  du  grand  nombre,  mais  marqué 
pourtant  du  passage  de  Dieu. 

Dieu,  mes  frères,  en  faisant  l’homme,  a  laissé  en  lui  trois  lumi¬ 
neuses  traces  de  sa  main,  trois  sillons  profonds  où  resplendit  son 
image  et  reparaît  son  essence  :  le  sillon  de  la  vérité,  le  sillon  de  la 
beauté,  le  sillon  du  bien*;  le  bien,  le  beau,  le  vrai,  c’est  tout  Lui. 
Le  péché  nous  a  précipités  bien  loin  de  ces  grandes  choses  dont  la 
conquête  est  à  présent  l’effort  nécessaire  de  la  vie.  Ce  qui  devait 
être  notre  primitif  bonheur  est  au  moins  demeuré  notre  idéal. 
Voyez  : 

La  vérité  d’abord  !  L’homme  la  cherche  avec  une  fébrile  ardeur, 
avec  une  sorte  de  passion  inquiète  et  maladive  qu’aucune  décou¬ 
verte  n’apaise,  qu’aucune  lumière  ne  satisfait,  qu’aucun  progrès  ne 
repose,  parce  que  plus  il  remonte  vers  l’idéal,  plus  les  horizons  se 
découvrent  et  s’éloignent,  plus  son  infini  devient  insaisissable  !  La 
vérité,  l’homine  anxieux  de  son  passé,  plus  tourmenté  de  son 
demain,  la  demande  à  toutes  les  écoles  philosophiques,  à  toutes 
les  doctrines  religieuses,  à  toutes  les  paroles  qui  passent  près  de 
lui  sans  même  s’inquiéter  des  titres  d’autorité  qu’elles  offrent  à  sa 
croyance,  tant  ce  désir  du  vrai  l’obsède!  Le  premier  qui  répond  à 
nos  appels  est  le  premier  écouté  souvent,  et  l’opinion  du  dernier 
qui  vientnous  reiaitune  autre  foi.  Mais,  jusque  dans  cette  succession 
de  nos  erreurs  il  y  a  un  hommage  à  la  vérité  perdue  qui  nous 
poursuit  de  son  besoin,  et  l’orgueil  même  de  nos  conquêtes  scien¬ 
tifiques  est  un  témoignage  public  à  la  lumière  qui  nous  éblouit,  si 
peu  que  nous  en  ayons. 

Le  bien  ensuite  !  Qui  ne  le  rêve  ?  Qui  ne  l’ambitionne  ?  Qui  n’a  le 
désir  de  le  faire?  Qui  n’en  revendique  pour  soi  l’honneur?  Nous  ne 
donnons  pas  tous  ce  nom  sacré  aux  mêmes  choses.  Mais  tous, 
nous  savons  mettre  quelques  grandes  pensées,  quelques  nobles 
sentiments,  quelques  actions  généreuses  au-dessus  des  autres, 
dans  un  éclat  qui  fascine,  dans  une  gloire  où  il  est  bon  de 
prétendre.  Il  est  partout  une  vertu,  quelle  qu’elle  soit,  qui 
l’emporte  sur  le  mal,  une  grandeur  morale  qu’on  admire,  une  sainteté 
qu’on  n’imite  pas  peut-être,  mais  dont  on  est  fier  d’avoir  le  spec¬ 
tacle  et  l’exemple.  Et  quand  on  trahit  cette  idée  de  vertu,  qui 
survit  à  tant  de  défaillances,  d’où  vient,  mes  frères,  ce  mépris  qui 
monte  du  fond  de  nous-mêmes  sur  nos  actions  coupables,  si  ce 
n’est  de  la  puissance  indignée  du  bien  qui  se  venge  par  le 


remords?  Ce  que  nous  nommons  le  mal,  c’est  la  déchéance  de 
l’idéal  moral,  que  nous  gardons  en  nous  comme  l’empreinte  pri¬ 
mordiale  de  la  sainteté  divine. 

Et  la  beauté,  mes  frères!  Est-ce  qu’au  spectacle  de  la  beauté, 
qui  est  le  nom  objectif  de  l’amour,  nous  ne  ressentons  pas  tous  un 
instinctif  tressaillement  ?  Est-ce  qu’à  son  rêve  adoré,  tous  les 
cœurs,  si  sevrés  qu’ils  sont  ou  qu’ils  veulent  être  des  charmes  de 
la  vie,  ne  battent  pas  d’une  étrange  et  profonde  émotion?  Qu’est-ce 
encore  que  ces  frémissements  en  nous  devant  l’immensité  des 
deux,  lorsque  les  étoiles  s’allument  le  soir  au  firmament,  en  face 
des  flots  déchaînés  et  mugissants  de  la  mer,  au  milieu  du  silence 
écrasant,  comme  éternel,  des  montagnes,  au  pied  de  nos  grandes 
cathédrales  gothiques  agenouillées  dans  leur  robe  de  pierre,  quand 
le  soleil  vient  éveiller  de  leur  prière  séculaire  les  saints  muets  des 
portiques  et  baigner  des  feux  naissants  de  l’aurore  l’émail 
radieux  des  vitraux,  quand  le  chant  magique  des  grandes  orgues 
s’élève  dans  la  forêt  des  piliers,  quand  les  voûtes,  jusqu’au  fond 
du  sanctuaire,  retentissent  des  chauds  accents  d’une  parole  élo¬ 
quente  ou  des  échos  de  voix  pures  comme  un  vol  d’ange?  Dites, 
dites  pourquoi  notre  âme  vibre  alors  ainsi,  se  dilate,  monte  plus  haut 
qu’elle-même,  quitte  pour  un  instant  la  terre,  exulte  d’une  joie  de 
l’au-delà  et  se  perd  dans  les  délices  d’un  rêve  insaisissable  qui 
s’évanouit  quand  on  va  le  toucher,  et  qui  sans  cesse  recommence  et 
reprend  son  essor  comme  un  oiseau  blessé  de  ses  élans,  mais 
toujours  plus  attiré  par  la  vision  des  hauteurs. 

Ah  !  il  y  a  des  hommes  qui  prétendent  que  nous  n’avons  pas  de 
but  ici-bas,  pas  d’autre  but  que  le  tombeau  où  s’enfermera  notre 
destinée,  pas  d’avenir  céleste,  pas  de  vie  meilleure  plus  tard  !  Eh 
quoi  !  Ces  désirs  qui  nous  emportent  si  haut,  ce  vol  de  nos  âmes, 
si  puissant  d’espérances  et  si  insatisfait  sur  la  terre,  n’aboutiraient 
à  rien  de  supérieur?  Cette  course  haletante  qui  pousse  les  hommes, 
les  meilleurs  des  hommes,  d’une  force  infinie  vers  le  beau,  vers  le 
bien,  vers  le  vrai,  ne  se  ferait  qu’en  un  cercle  maudit,  dont  le 
commencement  et  la  fin  se  ressemblent?  Cela  ne  peut  pas  être; 
cela  n’est  pas.  Dieu  n’est  pas  un  bourreau. 

Le  Sur sum  corda  de  toute  vie  a  un  terme  divin,  mes  frères; 
parce  que  si  j’ai  l’idée  de  la  vérité,  il  faut  qu’elle  soit  quelque  part 
vivante  et  pleine;  si  j’ai  le  désir  infini  du  bien,  il  faut  que  je  l’aie 
pris  dans  une  source  intarissable  ;  s’il  n’y  avait  pas  quelqué  part 
un  bien  essentiel  qui  nous  régit  comme  une  loi  de  la  nature,  où 
serait  le  péché,  ce  que  toutes  les  langues  et  toutes  les  doctrines 
appellent  une  faute  ?  Si  j’ai  la  pasion,  l’enthousiasme  du  beau,  il 
est  nécessaire  que  mon  idéal,  quoique  je  ne  le  voie  point,  ait 
quelque  part  un  type  parfait  et  substantiel  qui  est  Dieu.  Car  cet 
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idéal,  ce  n’est  pas  moi  qui  l’ai  mis  dans  mon  âme  pour  la  faire 
souffrir,  pour  la  blesser,  puisque  je  ne  l’atteins  pas.  Si  j’en  étais  le 
maître,  la  douleur  que  l’impuissance  de  le  réaliser  crée  en  moi,  a 
mesure  que  je  m’élève,  chaque  jour  plus  forte,  me  le  ferait  briser. 
Où  l’aurais-je  emprunté  ici-bas  parmi  le  mensonge,  les  défaillances, 
les  laideurs  et  les  vulgarités  de  la  commune  existence  ?  L’idéal 
dont  l’implacable  rêve  nous  poursuit  et  nous  torture  est  un  lam¬ 
beau  divin,  une  épave  de  la  patrie  réelle  d'où  nous  sommes  tombés; 
pour  laquelle  nous  étions  faits,  et  dont  les  joies  perdues  nous  sou¬ 
rient  de  loin  douloureusement  comme  à  des  exilés.  L’idéal,  c’est 
un  reste  de  Dieu  qui  continue  par  pitié  d’habiter  dans  nos  ruines. 
L’hornme  qui  le  restaure  et  qui  le  fait  croître  en  lui  davantage,  par 
sa  science,  par  sa  sainteté,  par  son  art,  est  le  plus  proche  du 
terme. 

Mais  si  l’idéal  est  une  chose  céleste,  vous  êtes  en  droit  de  me 
demander  ce  que  le  restaurateur  du  plan  divin  détruit  par  le  péché, 
ce  que  Jésus-Christ,  ce  que  son  Église  ont  fait  et  sont  capables  de 
faire  pour  l’idéal:  la  part  de  vérité,  de  vertu  et  de  beauté,  qui  vient 
d’eux. 

Pour  la  vérité,  mes  frères,  Jésus-Christ  a  fait  l’Évangile  et 
l’Église  la  chaire  chrétienne  ;  (je  ne  toucherai  que  le  sommet  des 
choses):  premièrement  l’Évangile,  ce  livre  de  tous  les  divins  secrets 
et  de  tous  les  amours,  qui  donne  en  quelques  mots  sublimes  à 
tous  les  problèmes  de  la  vie  sociale  et  domestique  dont  a  une 
époque  ou  à  l’autre  le  monde  s’inquiète,  une  réponse  qui  n’a  été 
dépassée  par  aucune  philosophie  ;  l’Évangile,  qui  a  une  lumière 
sereine  pour  toutes  les  ignorances,  des  clartés  inattendues  pour 
tous  les  doutes,  une  spéciale  inspiration  pour  chaque  angoisse  de 
l’âme,  un  rayonnement  universel  sur  le  malheur  humain  ;  et  puis 
la  chaire  chrétienne  :  cette  tribune  incomparable  d’où  la  divine 
parole  continue  depuis  deux  mille  ans  de  descendre  sur  la  foule, 
dévouée  comme  celle  de  Jésus  au  dernier  des  ouvriers  et  des 
pâtres  comme  au  savant  que  le  doute  assiège,  faisant  vibrer  en 
tous  pour  la  vérité,  sans  distinction  d’opinion  ni  de  parti,  les 
grandes  cordes  de  l’âme  humaine,  ne  pensant  au  milieu  de 
toutes  les  choses  qui  changent  qu’à  ce  qui  demeure,  à  l’infini, 
a  l’immortalité.  Il  n’y  a  rien  de  semblable  par  le  monde,  aucune 
doctrine,  aucune  école  dont  l’enseignement  ait  la  durée,  l’éclat  et 
l’inlluence  de  nos  chaires  chrétiennes.  Nous  ne  sommes  que  des 
hommes  comme  les  autres  quand  nous  y  montons  ;  nous  n’y 
apportons  pas  toujours  l’éloquence  qui  captive,  la  parole  émue  qui 
frappe  au  cœur.  Mais  Dieu  a  mis  dans  les  sujets  immuables  que 
nous  y  traitons  une  grâce  victorieuse  qui  fait  que  le  temps,  les 
persécutions,  les  sarcasmes,  les  préjugés,  les  négations  passent 
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sur  nous  et  disparaissent  sans  pouvoir  imposer  ni  chaînes, 
ni  silence  à  la  grande  voix  de  vérité  dont  nous  sommes  les 
apôtres  :  Verbum  Dei  non  est  alligalum.  Porteurs  des  vérités 
divines,  que  nous  soyons,  nous  autres  prédicateurs  de  l’Évangile, 
magnifiques  comme  Bossuet  ou  simples  comme  le  curé  d’Ars, 
nous  avons  l’éloquence  qui  ne  périt  pas,  l’éloquence  de  l’éternité. 

Pour  le  bien  maintenant,  Jésus-Christ,  mes  frères,  a  fait  l’autel, 
l’autel  catholique  avec  tout  son  cortège  de  sacrements  où  l’âme 
se  purifie,  s’alimente,  se  réconforte  et  se  transfigure.  Regardez 
autour  de  vous  dans  les  doctrines  contemporaines  et  dans  les 
autres  religions  confessionnelles,  s’il  y  a  quelque  part  une  puis¬ 
sance  de  vertu,  de  dévouement,  de  sainteté  comme  celle  qui  est 
dans  l’autel,  si  vous  trouvez  ailleurs  une  force  éducatrice  comme 
celle-là. 

L’heure  vient  vite  dans  la  vie  où,  malgré  tant  d’appels  d’en  haut, 
le  jeune  homme  se  demande  quelle  voie  il  va  suivre,  sous  le  feu 
des  passions  qui  s’échauffent  au  soleil  des  années.  Que  lui  dire 
pour  le  mener  alors  au  chemin  de  la  pureté  et  de  l’honneur?  Com¬ 
ment  calmer  sa  tète  ardente  et  son  cœur  impatient  ?  Comment 
tenir  ses  vingt  ans  au  bord  de  l’abîme  où  chante  la  sirène  ?  Pères 
et  meres ,  ordinairement  vous  n’avez  qu’à  attendre,  dans  l’impuis¬ 
sance  du  bien,  que  jeunesse  se  passe.  Nous,  nous  le  faisons  asseoir 
à  la  table  sainte  d’où  son  âme  fidèle  se  relève  plus  forte  que 
l’ivresse  du  sang.  —  Les  jours,  après  cela,  ne  tardent  pas  où  les 
nuages  se  lèvent  et  assombrissent  la  vie;  et  puis,  derrière  eux,  les 
noires  anxiétés  et  les  lourds  ennuis,  les  grands  sacrifices  et  les  saints 
devoirs,  les  illusions  qui  tombent,  les  vides  qui  se  font,  les  peines 
qui  s’accumulent,  les  tombes  qui  s’ouvrent!  Comment  demeurer 
vaillants  dans  l’adversité?  Comment  garder  la  résignation  dans 
l’épreuve  et  la  grandeur  dans  l’abattement,  l’amour  et  le  respect 
de  la  vertu,  la  noblesse  des  sentiments,  la  sainte  passion  du 
devoir,  l’humble  et  constant  dévouement  de  l’époux  et  de  la  mère, 
la  foi  ardente  dans  l’abandon  déchirant  des  hommes  et  des  choses  ? 
Cela  est  le  secret.  Messieurs,  alors  que  les  autres,  la  foule,  hélas! 
sont  si  vite  las  du  sacrifice,  si  vite  séduits  par  le  mal,  si  vite 
sortis  du  bien ,  le  secret  triomphant  de  ceux-là  seuls  qui  commu¬ 
nient  à  l’autel  de  Dieu  ;  car  c’est  la  parole  de  l’Apôtre  :  Je  puis 
tout  en  celui  qui  est  ma  force. 

Ah  !  quelquefois  vous  êtes  étonnés  de  l’héroïsme  de  certaines 
âmes,  timides  vierges,  humbles  apôtres,  qui  poussent  l’amour  de 
Dieu  jusqu’à  ce  que  le  monde  appelle  couramment  de  la  folie,  vous 
êtes  étonnés  de  leur  abnégation  sublime,  de  la  perfection  morale  et 
de  l’idéale  grandeur  de  leur  vie  sainte,  et  vous  cherchez  la  puis¬ 
sance  inspiratrice  de  ces  vertus.  Ce  n’est  pas  la  philosophie,  ni  la 


science,  ni  l’ambition,  ni  l’amour  de  la  gloire  qui  font  ces  anges  de 
pureté  et  de  dévouement  ;  c’est,  Messieurs,  l’hôte  tout  puissant  de 
nos  autels,  lui  seul,  qui  descend  chaque  matin  dans  leurs  âmes,  les 
illumine,  les  enthousiasme  et  les  divinise. 

J’arrive  à  ce  que  Jésus-Christ  a  dû  faire  pour  satisfaire  le  troi¬ 
sième  besoin  de  toute  vie  humaine  :  la  passion  de  la  beauté.  Je  le 
répète  :  nous  en  avons  l’instinct  profond  et  l’impérissable  amour.  La 
religion  y  a-t-elle  songé  ?  Oui ,  mes  frères  :  et  il  me  serait  facile 
de  vous  montrer,  l’histoire  en  main,  qu’à  travers  les  âges,  elle  a  été 
plus  que  l’asile,  plus  que  la  reine,  mais  la  mère  de  tous  les  arts. 
Voyez  depuis  des  siècles  les  chefs-d’œuvre  en  foule  de  toute  sorte 
qui  portent  la  marque  de  son  universelle  fécondité.  Nos  vieilles 
basiliques  ne  sont-elles  pas  comme  nées  de  son  souffle  créateur, 
et  nos  musées  nationaux  presque  tout  peuplés  de  ses  exclusifs  sou¬ 
venirs  ?  Il  n’y  a  pas  un  coin  du  monde  catholique  où  ne  s’élève, 
en  faveur  de  l’art  religieux,  un  survivant  témoignage.  L’architec¬ 
ture,  la  peinture,  la  poésie,  la  musique  et  l’éloquence  s’unissent 
dans  un  séculaire  hommage  à  l’inspiration  chrétienne.  J’aurais  les 
plus  grands  noms  de  l’histoire  des  arts  à  évoquer  pour  preuves  : 
Michel-Ange,  Raphaël,  Mozart,  Racine  et  Bossuet  ;  quel  cortège  de 
genies  pour  poser  une  thèse  ! 

Mais  je  veux  prendre  autrement  le  sujet  par  ses  profondeurs,  et 
vous  faire  voir  à  grands  traits  que  le  culte  tout  entier  nécessite 
l’art  et  le  crée,  que  l’art  est  bien  le  fils  de  l’idée  et  du  sentiment 
religieux. 

Pour  honorer  le  Créateur,  en  effet,  il  fallait  une  demeure  a  l’image 
du  monde  sorti  de  ses  mains,  mais  à  la  mesure  de  l’homme  aussi. 
L’architecture  est  née  la  première  de  ce  besoin  d’adoration  et 
d’imitation  divine  qui  est  notre  signe.  L’homme  d’abord  a  dressé 
des  colonnes  de  pierre  comme  il  voyait  s’élever  les  arbres  de  la 
forêt  dans  le  grand  temple  de  l’univers;  il  a  courbé  des  arceaux 
comme  l’horizon  sur  sa  tête  ;  il  a  jeté  des  dômes  hardis  dans 
l’espace  comme  pour  mieux  étreindre  son  Dieu  sous  des  voûtes 
qui  lui  rappelaient  le  ciel.  C’est  l’origine  du  temple. 

Mais  comme  l’architecture  du  globe  suppose  la  sculpture  des 
montagnes  et  la  peinture  des  plantes,  et  s’emplit  de  l’harmonie  des 
Ilots  et  des  vents,  le  temple  lui  aussi,  à  mesure  que  le  culte  pro¬ 
gresse,  voit  successivement  germer  et  s’épanouir  en  lui  tous  les 
arts.  C’est  alors  la  pierre  qui  s’anime  dans  la  sévère  immobilité 
des  nefs  et  des  portiques,  et  qui  produit  l'immobilité  active  et 
vivante  des  statues  pour  immortaliser  les  héros  de  la  foi.  Car, 
dans  un  culte,  dans  notre  culte,  il  n’y  a  pas  que  Dieu  seul;  il  y  a 
les  élus  et  les  saints  dont  les  idéales  images  restent  la  constante 
leçon  de  nos  faiblesses  et  l’inspiration  de  nos  vertus. 
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Mais  la  sculpture  encore,  dans  la  grandeur  héroïque  des  choses 
immuables,  ne  nous  parle  pas  assez  des  invisibles  et  troublantes 
réalités  qui  sont  le  fond  de  tout  culte,  des  sentiments  qui  tour¬ 
mentent  et  émeuvent  toutes  les  âmes.  Plus  humaine  parce  qu’elle 
saisit  avec  presque  toutes  les  nuances  du  temps,  du  lieu,  des 
couleurs  et  des  passions  mobiles,  et  les  splendeurs  de  l’homme 
idéal  et  les  aspirations  d^  l’homme  individuel,  la  peinture  expri¬ 
mera  ces  idées,  ces  désirs,  ces  luttes,  ces  grandeurs  de  la  vie 
chrétienne  qui  sont  nos  désirs,  nos  combats,  et  nos  grandeurs. 
Oui,  c’est  nous,  nous  avec  nos  besoins  et  nos  espérances,  qui 
figurons  dans  ces  cortèges  des  saintes  et  des  saints,  qu’Hyppolitc 
Flandrin  fixait  d’un  coup  de  son  pinceau  sur  la  route  de  l’éternelle 
cité. 

Jusque-la  ces  formes  diverses  créées  par  l’art  chrétien  ne  se 
meuvent  pas  encore.  Le  temple  n’a  que  l’illusion  de  la  vie  ;  et 
pourtant  le  culte  doit  être  avant  tout  une  marche  vers  les  hau¬ 
teurs,  une  élévation,  une  prière,  un  hymne  à  Dieu.  Il  faut  au 
temple  plus  que  des  idées  et  des  images  ;  il  a  besoin  de  voix  qui 
parlent  au  nom  du  peuple  et  qui  traduisent  en  harmonies  l’âme 
des  assemblées  et  tous  les  multiples  sentiments  qui  montent  et 
débordent  d’un  cœur  d’homme. 

C’est  ici  qu’intervient  la  musique  sacrée,  couronnement  —  car 
je  ne  veux  plus  rien  dire  de  la  parole,  —  couronnement  et  âme 
du  merveilleux  édifice  de  l’art  chrétien,  la  musique  sacrée,  vieille 
comme  l’adoration,  toujours  nouvelle  comme  la  prière.  Ses  accents 
inspirés  se  prolongent  à  travers  les  âges  de  David  à  sainte  Cécile, 
à  saint  Grégoire,  Gui  d’Arezzo,  Palestrina,  Pergolèse,  et  tant 
d’autres  génies,  qui  ne  meurent  pas,  parce  que  la  passion  du  beau 
est  toujours  l’héritage  envié,  attendu,  de  quelque  grande  âme  où 
leurs  immortels  chants  retentissent. 

Je  devrais,  pour  être  complet,  peut-être,  vous  esquisser  l’histoire 
de  cette  musique  sacrée.  Mais  ne  préférez-vous  pas  ce  soir  en  écou¬ 
ter  vous-mêmes  l’enivrante  harmonie,  laisser  bercer  un  instant  de 
plus  vos  cœurs  par  ses  accents  suaves,  profonds  et  forts,  en  sa¬ 
vourer  dans  une  envolée  exquise  de  l’âme  les  sublimes  mélodies, 
unir  enfin  vos  chants  intérieurs  à  l’hymne  joyeux  et  solennel  que 
l’orgue  nouveau  a  commencé  ? 

Car  la  musique  sacrée,  mes  frères,  —  après  le  chant  que  rien  ne 
surpasse,  pas  plus  que  l’imitation,  la  vie,  —la  musique  sacrée,  c’est 
l’orgue  ;  l’orgue,  instrument  religieux  par  essence,  organe  néces¬ 
saire  et  complet  de  tous  les  sentiments  chrétiens  ;  l’orgue,  idéal 
orchestre,  âme  frémissante  du  temple,  langue  mystique  des 
divines  et  humaines  émotions,  chantre  puissant,  mystérieux, 
incomparable  de  nos  églises. 
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L’orgue,  le  seul  concert,  le  seul  gémissement 
Qui  mêle  aux  cieux  la  terre, 

La  seule  voix  qui  puisse,  avec  le  flot  dormant 
Et  les  forêts  bénies, 

Murmurer  ici-bas  quelque  commencement 
Des  choses  infinies. 

L’Église  l’a  inventé  pour  l’idéale  expression  du  monde  invisible 
où  elle  nous  presse  d’atteindre  et  de  vivre,  comme  elle  a  fait  la 
chaire  pour  la  vérité  et  l’autel  pour  le  bien.  Il  y  a  dans  l’orgue 
tous  les  tressaillements  dont  peut  palpiter,  à  une  heure  ou  à  l’autre 
de  sa  vie,  un  cœur  humain,  une  âme  chrétienne.  Sous  le  frémis¬ 
sement  de  l’artiste  inspiré,  l'orgue  dit  nos  joies  et  nos  douleurs, 
les  déchirements  de  nos  sacrifices,  nos  triomphes  et  nos  appels  à 
la  divine  miséricorde.  Ses  harmonies  descendent  et  pénètrent  au 
plus  intime  de  nous,  tantôt  comme  une  voix  douce  et  pure  de  l’au- 
delà,  tantôt  comme  une  fanfare  enchanteresse,  aujourd’hui  comme 
une  humble  prière  innommée,  demain  comme  un  remords  profond, 
pleines,  comme  nos  sacrés  mystères,  de  célestes  sourires  ou  de 
tristesse  sainte,  vibrantes  tour  à  tour  d’enthousiasme  ou  d’espé¬ 
rance,  avec  tous  les  refrains  des  hymnes  prophétiques,  avec  toutes 
les  suavités  de  l’amour  évangélique  et  toutes  les  hardiesses  de  la 
foi  ;  quelquefois  roulant  comme  l’orage  les  vagues  de  leurs  échos, 
quelquefois  «  on  dirait  les  soupirs  des  esprits  devinés  plutôt  qu’en¬ 
tendus,  »  dans  un  recueillement  qui  va  jusqu’à  la  paix  du  ciel, 
dans  un  ressouvenir  attendri  du  passé  chrétien,  où  le  vent  des 
cantiques  rapporte  les  parfums  de  la  vieille  foi  évaporés  par  le  temps 

Mais  pourquoi  essayer  de  décrire  les  puissances  de  cette  musique 
sacrée,  quand  les  maîtres  sont  là  qui  attendent  pour  faire  passer 
leur  âme  dans  chaque  jeu  qui  s’ouvre  à  leur  inspiration?  Leur 
âme,  j’ai  bien  dit  :  car  pour  faire  chanter  d’une  façon  digne  du 
temple  chrétien  l’âine  céleste  qui  est  cachée  là,  il  faut  que  l’âme 
aussi  de  l’artiste  soit  comme  une  harpe  sonore,  suspendue  au 
souffle  de  Dieu  qui  passe  et  qui  la  fait  frémir.  On  n’est  artiste, 
artiste  chrétien  surtout,  qu’avec  son  âme  entière,  comme  on  n’est 
éloquent  qu’avec  son  âme,  avec  tout  son  cœur,  parce  qu’il  n’y  a 
que  l’amour  sincère  et  la  foi  ardente  qui  sachent  trouver  le  secret 
des  saintes  harmonies  et  le  chemin  des  âmes  et  les  emporter  d’un 
cou])  d’aile  vers  les  sommets  du  beau,  du  bien  et  du  vrai,  aux 
radieux  sommets  de  l’idéal.  Ils  ne  l’ignoraient  pas  tous  nos  grands 
maîtres  d’autrefois  et  d’hier,  qui  puisèrent  dans  la  méditation 
chrétienne,  quelques-uns  aux  pieds  du  crucifix,  comme  Haydn, 
l'immortelle  prière  de  leurs  chants. 

Votre  ministère  est  ainsi,  Messieurs,  comme  un  apostolat  vérita¬ 
ble,  comme  une  participation  de  notre  sacerdoce.  Soyez  dignes 
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toujours  des  hauteurs  où  il  vous  place  ;  c’est  la  voix  de  tout  un 
peuple  et  la  voix  de  Dieu,  vous  le  sentez  bien,  qui  retentit  quand 
vous  chantez  ici,  sur  vos  lèvres  ;  la  voix  de  l’Église  et  la  voix  de 
Dieu  qui  s’émeut  aujourd’hui  sous  vos  doigts. 

Elle  restera  vôtre,  mes  frères,  cette  voix  sacrée  de  l’orgue,  que 
notre  évêque  vénéré,  s’arrachant  aux  devoirs,  si  chers  à  lui,  de 
l’amitié  fraternelle,  a  bien  voulu  ce  soir  bénir  ;  et  elle  «  enveloppera 
désormais  de  célestes  mélodies,  comme  d’un  voile  saint  »,  le  sanc¬ 
tuaire  où  votre  Dieu  réside,  où  tient  tout  votre  culte.  Elle  sera 
l’interprète,  la  compagne  et  l’écho  de  toutes  vos  allégresses  et  de 
toutes  vos  douleurs  domestiques,  redisant  pour  vous  à  Dieu  vos 
prières  aux  heures  sombres  et  vos  mercis  aux  temps  plus  heureux, 
tressaillant  de  joie  comme  vous  aux  jours  joyeux  du  baptême,  de 
la  première  communion  et  des  noces  de  vos  enfants,  pleurant  avec 
vous  quand  on  apportera  ici  vos  morts  avant  de  les  déposer  au 
dernier  séjour. 

Vous  avez  bien  fait,  puisque  dès  maintenant  cet  orgue  consacré 
aura  toujours  une  part  nécessaire  dans  votre  vie  chrétienne,  de  le 
vouloir  digne  de  Dieu,  digne  de  votre  foi,  digne  de  vous.  Vous 
avez  bien  fait  de  l’élever  avec  le  concours  unanime  de  toutes  les 
bonnes  volontés,  avec  l’offrande  du  riche  et  l’obole  du  pauvre,  dans 
l’effort  de  tous  ;  ce  sera  bien  ainsi  la  voix  commune  de  votre  chère 
Église  Saint-Aignan.  Vous  avez  bien  fait  encore,  puisque  vous  le 
rêviez  des  plus  beaux,  d’appeler  a  le  construire  ce  facteur  éminent, 
artiste  lui  aussi,  —  car  l’industrie  s’élève  ainsi  quelquefois  à  la  hau¬ 
teur  du  grand  art,  —  qui  a  peuplé  déjà  tant  d’églises  d’instruments 
si  riches  de  ressources  et  de  renommée. 

Mais,  Monsieur  le  Curé,  sans  le  dire  jusqu’ici,  c’est  votre  louange 
que  je  publie  et  que  tous  devinent  ;  car  c’est  vous  qui  depuis 
bientôt  dix  ans  avez  été,  dans  cette  paroisse,  l’âme  de  tant  de 
restaurations  que  vos  fidèles  admirent  et  dont  ils  ont  le  droit 
d’être  fiers  avec  vous  ;  vous,  sans  ménager  vos  peines,  devenues 
aujourd’hui  un  triomphe,  qui  avez  ici  changé,  rajeuni,  enrichi,  du 
sol  jusqu’au  faite,  la  face  des  choses,  vous  qui  avez  dressé  cet 
autel,  et  multiplié  ces  verrières,  vous  partout  l’ouvrier  du  beau, 
l’ouvrier  du  bien,  l’ouvrier  encore,  car  il  vous  reste  des  rêves, 
l’ouvrier  heureux  de  la  vérité.  Vous  êtes  de  ceux  que  l’idéal  dont 
j’ai  parlé  tente  toujours  et  qui  se  condamnent  à  un  incessant 
labeur,  non  pas  parce  qu’ils  sont  impuissants,  mais  parce  qu’ils 
placent  la  grandeur  de  Dieu  plus  haut  que  la  beauté  de  leurs 
œuvres.  Ce  sont  les  plus  près  de  lui. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  4  au  H  avril. 

4.  Dimanche  de  la  Passion. 

Aujourd’hui,  dans  le  diocèse,  ouverture  des  Pâques.  Que  chacun 
se  prépare  à  bien  remplir  le  grand  devoir  du  chrétien,  en  ce  saint 
temps.  La  méditation  de  la  Passion  du  Sauveur,  dont  l’Église  com¬ 
mence  a  faire  mémoire  en  ce  jour,  pourra  servir  utilement  à  cette 
préparation  ;  outre  qu’elle  nous  excite  à  la  contrition  de  nos  péchés, 
elle  nous  rappelle  que  le  divin  sacrement  de  l'Eucharistie  a  été 
institué  principalement  pour  nous  l'aire  souvenir  des  souffrances 
et  de  la  mort  de  N. -S.  J. -G.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Disons  souvent  avec  l’Église  :  Salut,  ô  croix,  mon  unique  espé¬ 
rance ,  o  crux  ave,  spes  union,  surtout  lorsque  nous  rencontrons 
les  croix  le  long  de  notre  chemin.  La  Croix,  la  Passion  de  N. -S. 
doit  nous  aider  à  supporter  nos  croix,  nos  peines,  nos  souffrances. 

5.  Lundi.  —  Saint  Vincent  Février,  confesseur. 

Saint  Vincent  Ferrier,  né  à  Valence,  en  Espagne,  entra  de  bonne 
heure  dans  l’ordre  des  Frères  prêcheurs.  Comme  un  autre  saint 
Paul  il  évangélisa  pour  ainsi  dire  toutes  les  nations,  convertissant 
par  son  zèle,  sa  vertu  et  ses  miracles,  les  païens  et  les  mauvais 
chrétiens  de  son  temps. 

Il  mourut  dans  le  cours  de  ses  prédications,  accablé  de  vieillesse 
et  de  fatigues,  à  Vannes,  en  Bretagne. 

6.  Mardi.  —  S.  Isidore  de  Séville,  évêque  et  docteur. 

S.  Isidore  était  frère  de  S.  Léandre  de  Séville,  auquel  il  succéda 
dans  l’épiscopat.  Il  fut  une  des  plus  grandes  lumières  de  l’Espagne; 
les  Conciles  et  les  Souverains  Pontifes  lui  donnent  les  plus  grands 
éloges.  Il  fut  surtout  un  docteur  remarquable,  illustre,  doctor 
egregius ,  dans  l’enseignement  du  Droit  canon. 

7.  Mercredi:  —  De  la  férié. 

Ce  jour,  ou  fait  l’office  de  la  Passion,  qui  ne  peut  être  remplacé 
par  aucun  office  votif.  L’Église  veut  que  nous  soyons  continuelle¬ 
ment  occupés,  pendant  ce  temps,  des  souffrances  et  de  la  mort  de 
N.-S.  Nulle  méditation,  nulle  pensée  ne  peut  nous  être  plus  utile 
pour  notre  salut. 

8.  Jeudi.  —  De  la  Férié. 

Compatissons  aux  douleurs  de  N.-S.,  qui  a  soutlert  pour  l’expia¬ 
tion  de  nos  péchés,  et  appliquons-nous  en  la  vertu,  si  nous  le 
pouvons,  assistons  plus  souvent  au  S.  Sacrifice  de  la  messe,  qui 
nous  rappelle  si  vivement  le  sacrifice  de  la  Croix,  pendant  cette 
semaine  et  la  semaine  suivante. 

9.  Vendredi.  —  Fêle  des  7  Douleurs  de  la  T.  S.  Vierge,  double 


majeur. 
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La  dévotion  a  N.-D.  des  7  douleurs  est  une  dévotion  populaire. 
On  aime  à  invoquer  la  T.  S.  Vierge  sous  ce  titre.  Et  cela  se 
conçoit.  Nous  honorons,  pour  ainsi  dire,  par  là,  plus  parfaitement 
les  douleurs  de  son  divin  Fils,  puisque  nous  faisons  passer  notre 
compassion,  par  le  cœur  de  sa  mère,  percé  de  7  glaives  de  douleur. 
Et  puis,  la  douleur  n’est-elle  pas  une  condition  de  la  vie  humaine? 
Nous  aimons  a  la  confier  à  la  T.  S.  Vierge  pour  qu’elle  la  guérisse 
ou  nous  la  fasse  supporter  avec  patience  et  résignation. 

Faisons,  si  nous  le  pouvons,  un  petit  pèlerinage  aux  lieux  où 
N.-D.  des  Sept  Douleurs  est  plus  particulièrement  honorée. 

10.  Samedi,  Saint  Fulbert,  évêque  de  Chartres,  double  majeur. 
On  ne  peut  prononcer  le  nom  de  saint  Fulbert  sans  se  rappeler 

la  cathédrale  de  Chartres  dont  il  a  bâti  la  crypte.  Et  réciproque¬ 
ment  on  ne  peut  voir  notre  magnifique  cathédrale  sans  penser  à 
saint  Fulbert  et  prononcer  son  nom  avec  vénération.  Aimons  la 
T.  S.  Vierge,  N.-D.  de  Chartres,  comme  les  saints  l’ont  aimée  dans 
tous  les  siècles.  Contribuons  selon  nos  moyens  à  la  beauté,  à  l’em¬ 
bellissement  de  sa  demeure.  Mais  faisons  lui  surtout  un  temple 
dans  nos  cœurs,  où  elle  soit  invoquée  et  imitée  jusqu’à  la  mort, 

11.  Dimanche  des  Rameaux. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Le  25  mars.  —  La  fête  de  l’Annonciation  a  été  pieusement  célé¬ 
brée  par  beaucoup  de  fidèles  à  la  cathédrale.  Beaucoup  ont  tenu, 
comme  chaque  année,  à  communier  à  la  Crypte,  dans  le  lieu 
témoin  des  antiques  prophéties ,  là  où  le  mystère  de  l’Incarnation 
fut  pressenti  par  les  Druides  qui  honoraient  la  Vierge  devant 
enfanter. 

Station  de  carême.  —  La  première  conférence  pour  les  hommes, 
la  cathédrale,  a  déjà  rassemblé  un  nombre  convenable  d’au¬ 
diteurs  ;  ce  nombre  ira  croissant,  nous  en  sommes  persuadé. 

Le  P.  Billot,  apôtre  éloquent  et  plein  de  zèle,  fait  appel  à  tous 
ceux  qui  ont  conservé  le  respect  des  saintes  doctrines  et  le  bon 
souvenir  sinon  la  pratique  de  leur  religion.  11  n’a  point  a  leur  parler 
d’impôt  sur  le  revenu,  comme  vont  le  faire  de  ville  en  ville  certains 
discoureurs  de  Parlements  ou  de  franc-maçonnerie  ;  il  leur  rap¬ 
pellera  les  dettes  des  âmes  envers  la  justice  de  Dieu.  Au  lieu 
d’évoquer  devant  eux  un  spectre  clérical,  épouvantail  à  la  mode 
du  jour,  il  peut,  lui,  leur  montrer  une  réalité  plus  utilement  émou¬ 
vante  :  Notre-Seigneur  Jésus -Christ  leur  présentant  son  cœur 
miséricordieux  toujours,  et  surtout  en  ces  jours  de  salut  qui  pré¬ 
parent  la  résurrection  pascale.  —  Le  26  mars,  le  prédicateur  a 
parlé  aux  hommes  sur  leur  destinée. 
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Sœurs  de  Saint-Paul.  —  Le  9  avril ,  neuf  Sœurs  de  Saint-Paul  de 
Chartres  partiront  pour  les  missions  de  la  Martinique  et  de 
Cayenne. 

Le  28  mars  à  Saint-Aignan.  —  Le  grand  orgue  de  Saint- Aignan, 
œuvre  de  la  maison  Merklin  et  Cio  de  Paris,  a  été  solennelle¬ 
ment  inauguré ,  le  dimanche  28  mars ,  à  4  heures  du  soir.  Mon¬ 
seigneur  l’Évêque  de  Chartres,  entouré  de  plusieurs  prêtres,  a  pré. 
sidé  la  cérémonie  qu’il  a  commencée  par  la  bénédiction  du  nouvel 
instrument.  Nous  avons  donné  dans  le  présent  numéro  le  beau 
discours  prononcé  en  cette  circonstance  par  M.  l’abbé  Tissier, 
chanoine-honoraire,  directeur  de  l’Institution  Notre-Dame.  L’as¬ 
sistance,  qui  était  considérable,  jouissait  visiblement  de  cette 
utile  parole,  comme  elle  a  joui  des  flots  d’harmonie  descendant  dé 
la  tribune  de  l’.orgue. 

Trois  artistes  en  effet,  appelés  à  faire  valoir  toutes  les  res¬ 
sources  de  l’admirable  instrument,  ont  répondu  a  l’attente  générale 
par  des  œuvres  de  maîtres,  œuvres  de  style  différent  et  par  là 
même  échappant  à  la  comparaison,  œuvres  magistralement  exécu¬ 
tées.  M.  Dallier,  organiste  de  Saint-Eustache  de  Paris,  M.  De- 
langle,  organiste  de  la  Cathédrale  et  M.  Marré,  organiste 
de  Saint-Aignan,  ont  parfaitement  mis  en  relief  la  variété 
et  le  Uni  des  jeux  répartis  au  nombre  de  vingt-cinq  sur 
deux  claviers  à  la  main  et  le  pédalier.  Honneur  donc  aux  virtuoses 
de  l’orgue  !  Honneur  aussi  aux  chanteurs,  MM.  Clément  et  Mlle  Th. 
Ganne,  et  au  violoncelliste  M.  Ruyssen  qui  ont  prêté  à  la  cérémonie 
un  concours  bien  apprécié.  L’O  scilutaris  de  Mozart,  l 'Ave  Maria  de 
Gounod  et  le  Panis  Angelicus  de  Franck  ont  été  dits  comme  de 
vrais  épanouissements  d’une  âme  en  prière  ;  c’était  bien  là  traduire 
la  pensée  des  auteurs,  c’était  aussi  aider  celle  de  l’auditeur  chré¬ 
tien  dans  le  devoir  de  l’adoration. 

Pèlerinage  annoncé.  —  Nous  lisons  dans  le  Messager  de  N  -D. 
d’Espérance  de  Saint-Brieuc  : 

«  Vers  la  fin  d’avril  plusieurs  centaines  d’hommes,  à  la  foi  robuste 
et  au  cœur  généreux,  se  dirigeront  du  doux  pays  de  Bretagne 
vers  la  capitale  immense  qu’abrite  du  haut  de  Montmartre  le  Cœur 
Sacré  du  Sauveur.  Dans  leur  course  sanctifiante,  ils  s’arrêteront 
pour  visiter  un  beau  et  gigantesque  monument,  qui  cache  en  son 
sein  des  merveilles  à  la  gloire  de  Marie  :  je  veux  dire  la  cathédrale 
de  Chartres.  (Suit  une  explication  sur  nos  Madones  et  sur  tout  ce 
qui  peut  satisfaire  la  dévotion  dans  leur  temple  saint)...  Un  exer¬ 
cice  de  piété,  continue  Le  Messager  réunira  les  pèlerins  au  maître- 
autel  que  surmonte  un  groupe  en  marbre  de  Carrare  :  l’Assomption, 
œuvre  de  Bridan,  sculpteur  de  Louis  XVI,  Là  les  pèlerins  rendront 
à  N.-D.  leurs  hommages  et  ceux  du  diocèse  tout  entier.  Ils 
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quitteront  Chartres  l’âme  embaumée,  et  se  rendront  à  Paris  où 
les  attend  N.-D.  des  Victoires.  » 


FAITS  DIVERS 

Évêque  décoré.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Hanotaux,  la  croix  de 
la  légion  d’honneur  est  accordée  à  Ms*  Biet,  vicaire  apostolique  au 
Thibet,  évêque  de  Diana  ;  28  ans  de  services  dévoués  en  Extrême- 
Orient;  s’est  attaché  de  la  manière  la  plus  efficace  à  répandre 
l’influence  française  au  Thibet;  fondateur  d’écoles,  d’orphelinats  et 
de  colonies  agricoles.  —  M>r  Biet  a  donné  la  confirmation  dans  la 
cathédrale  de  Chartres,  il  y  a  quelques  années. 

Rome.  —  Léon  XIII  et  la  France.  —  Sa  Grandeur  M°r  Bécel, 
évêque  de  Vannes,  adresse  une  lettre  pastorale  pour  transmettre 
au  clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  les  paroles  d’affection  par¬ 
ticulière  que  Sa  Grandeur  a  reçues  du  Saint-Père. 

«  En  vous  bénissant  tous,  le  Souverain  Pontife  me  recommanda 
instamment  de  vous  exhorter  sans  cesse  à  persévérer  dans  vos 
croyances,  dans  vos  religieuses  habitudes,  dans  la  simplicité  des 
anciens  jours,  à  ne  faire,  comme  les  premiers  chrétiens,  qu'un 
cœur  et  qu'une  âme. 

«  Souvenons-nous,  en  effet,  que  l’union  fait  la  force,  que  tout 
royaume  divisé  sera  désolé  et  que  la  victoire  a  été  promise  à 
l’obéissance.  Dociles  à  la  voix  du  Pape,  gardons-nous  de  mal  inter¬ 
préter  ses  instructions,  de  les  exagérer,  de  séparer  ce  qui  doit 
être  uni,  par  exemple  les  châteaux  et  les  presbytères,  les  palais  et 
les  chaumières,  pour  le  bien  de  tous,  la  gloire  de  Dieu,  la  paix 
dans  l’ordre,  la  vérité,  la  justice  et  la  vraie  liberté.  Il  y  va  du 
triomphe  de  l’Église  et  du  salut  de  la  France. 

«  Si  vous  saviez  quel  affectueux  intérêt  Léon  XIII  porte  à  la 
France  !  «  Que  ne  ferais-je  pas  pour  sa  prospérité,  »  me  disait-il, 
d’une  voix  émue  et  touchante  ! 

—  Le  grand-duc  Nicolas  Michaïlowitch,  qui  a  été  reçu  par  le 
Pape  avec  les  honneurs  réservés  aux  princes  du  sang,  a  reçu,  le 
lendemain,  la  visite  du  cardinal  Rampolla. 

Lille.  —  Une  école  catholique  d’Arts  et  Métiers  s’ouvrira  à  Lille 
au  mois  d’octobre  1898,  pour  former  des  directeurs  d’ateliers  animés 
d’un  esprit  vraiment  chrétien.  Depuis  longtemps  cette  oeuvre  était 
désirée.  Dans  toute  usine,  les  directeurs  exercent  sur  les  ouvriers 
une  action  immédiate  et  continue;  il  importe  extrêmement  que 
cette  action  soit  salutaire  ;  au  lieu  de  cela,  elle  est  trop  souvent 
nuisible.  Le  terrain  est  acheté,  la  construction  de  l’école  va 
commencer.  Cette  école  sera  unique,  en  France,  comme  est  encore 


unique  aussi,  malheureusement,  la  Faculté  catholique  de  médecine 
de  Lille, 

Archiconfrérie  de  Notre-Dame  des  Mers.  —  A  la  veille  d’entre¬ 
prendre  leur  grande  campagne  d’Islande,  les  patrons  de  pêche  de 
Boulogne  on  fait  une  retraite  sous  la  direction  du  vicaire  de  Saint- 
Pierre.  Sept  cents  d’entre  eux  ont  communié  et  se  sont  inscrits 
dans  Y  Archiconfrérie  de  Notre-Dame  des  Mers. 

M”1'  l’Évêque  d’Arras  a  présidé  la  cérémonie  de  clôture.  Après  la 
messe  pontiücale  a  laquelle  assistaient  tous  les  marins  de  l’État  et 
tous  les  pêcheurs  endimanchés,  Sa  Grandeur  a  adressé  une  allocu¬ 
tion  de  circonstance  à  la  multitude  qui  remplissait  la  basilique. 
Une  consécration  à  la  patronne  des  matelots  a  terminé  la  cérémonie 
à  l’église,  d’où  on  s’est,  rendu  processionnellement  sur  la  plage  où 
Monseigneur  a  béni  la  mer,  au  milieu  du  bruit  effroyable  des 
éléments  déchaînés  par  une  furieuse  tempête. 

Le  Pape,  la  France  et  la  Crète.  —  A  la  suite  d’une  lettre  de 
Mftr  l’Administrateur  apostolique  en  Crète,  qui  rendait  témoignage 
de  l’héroïsme  des  marins  français  pour  sauver  de  l’incendie  les 
établissements  catholiques  de  la  Canée,  Sa  Sainteté  a  nommé 
commandeurs  de  Saint-Grégoire ,  le  commandant  intérimaire  de 
l’escadre,  M.  Ilennique,  commandant  du  Suchet,  et  M.  Pivet, 
capitaine  de  frégate  ;  —  chevaliers  du  même  ordre  :  MM.  Leca, 
chancelier  du  consulat  ;  Sénés,  Chevalier,  Leblanc,  Thelinge, 
Eckenfelder,  Dollo,  lieutenants  de  vaisseau.  Le  Saint-Père  envoie 
en  outre  10.000  fr.  pour  soulager  les  chrétiens  de  l’ile. 

Ces  actes  et  ceux  qui  ont  procédé  répondent  aux  accusations  si 
injustes  portées  contre  le  Sant- Siège,  à  l’occasion  des  choses 
d’Orient. 


Petite  (Bibliothèque  Céleste.  —  Gracieux  opuscules  de  64  pages  avec 
couverture  en  couleur  et  encadrement  rouge  à  chaque  page.  Prix  de  chaque 
opuscule  :  10  centimes.  (Librairie  Emm.  Vitte,  3,  place  Bellecour,  Lyon). 

Conditions  de  propagande  :  On  donne  70  ex.  pour  5  fr.,  150  ex.  pour  10  fr. , 
500  ex.  pour  32  fr.  et  1,000  ex.  pour  60  fr.  —  Frais  de  port  en  sus. 

N.-H.  —  Un  colis  postal  de  il  kilog.  (0  fr.  60  en  gare  et  0  fr.  85  à  domicile, 
contient  150  exemplaires,  deux  colis  postaux  300  exemplaires,  etc. 

Opuscules  parus  au  10  Mars  1801  :  Comment  il  faut  aimer  le  bon  Dieu.  — 
Petites  Fleurs  d’Ars.  —  Le  Rosaire  de  la  Très  Sainte  Vierge.  —  Mois  des  âmes 
du  Purgatoire.  —  Sources  de.  vie  (les  Sacrements).  —  Saint  Antoine  de  Padoue. 
—  Apres  la  première  communion.  —  l’Eucharistie.  —  La  Sainte  Famille.  —  Mois 
de  saint  Joseph.  —  Mois  de  Marie.  —  L’Enfant  Jésus.  —  Retraite  pour  la  pre¬ 
mière  Communion.  —  La  Famille  chrétienne.  —  Comment  il  faut  aimer  le  pro¬ 
chain.  —  Mois  du  Sacré-Cœnr.  —  Lyon  à  Marie.  —  Souvenir  de  la  Basilique  de 
Fourvière.  —  Devoirs  des  enfants  envers  leurs  parents.  —  Devoirs  des  parents 
envers  leurs  enfants.  —  Mois  do  l’Ange  gardien.  —  Etrennes  spirituelles.  — -  Ré¬ 
signation.  —  La  Mère  chrétienne.  —  La  Prière.  —  Plus  de  200  opuscules  à  pa- 
railrc. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  CATHEDRALE.  —  Le  11  avril,  dimanche  des  Rameaux,  semi- 
double.  A  7  h.,  messe  de  communion  pour  les  enfants  et  jeunes  gens  ou  jeunes 
filles  des  Catéchismes  de  persévérance.  —  A  8  h.,  messe  de  paroisse,  précédée 
de  la  bénédiction  des  rameaux.  A  10  h.,  office  capitulaire  :  tierce,  bénédiction 
des  rameaux  par  Monseigneur,  procession  se  terminant  par  le  chant  du  Gloria, 
laus,  Attollile  portas  ;  grand’messe. —  A  3  h.,  vêpres,  sermon,  complies  et  salut, 

Confèrences  pour  Us  hommes,  par  le  P.  Billot,  dans  la  grande  nef,  lundi, 
mardi  et  mercredi,  à  8  h.  du  soir. 

Le  mercredi  saint,  à  3  h.  1/2,  complies  et  chant  des  Ténèbres. 

Le  jeudi  saint,  à  7  h.  du  matin,  messe  de  communion  générale;  à  8  h.  1/2, 
Petites  Heures  et  Office  Pontifical  pour  la  grand’messe,  consécration  des  Saintes 
Huiles  et  procession  à  la  chapelle  ardente  ;  à  3  h.,  cérémonie  du  lavement  des 
pieds,  puis  complies,  et  chant  des  Ténèbres  ;  à  8  h.  du  soir,  chant  du  Stabat  et 
bénédiction  avec  la  croix. 

Le  vendredi  saint,  à  6  h.  du  matin  et  à  2  h.,  chemin  de  la  croix.  A  9  h.  du 
matin,  office  capitulaire  :  Petites  Heures,  Oraisons,  Passion,  Adoration  de  la 
Croix,  procession  au  tombeau,  messe  des  Présanctifiés.  A  3  h.  1/2,  complies  et 
Ténèbres.  A  7  h.  1/2,  sermon  de  la  Passion. 

Le  samedi  saint,  à  8  h.  1/2,  office  capitulaire  :  Petites  heures,  oraisons  et 
leçons,  bénédiction  du  feu  sacré,  bénédiction  de  l’eau  baptismale,  messe.  —  A 
3  li.,  complies;  à  6  h.,  matines  et  laudes. 

FÊTE  DE  PAQUES.  —  Le  chœur  de  chant  de  la  cathédrale  exécutera  les  mor¬ 
ceaux  suivants  :  Le  matin,  Kyrie,  Gloria,  Sanctus ,  Benediclus  et  Àgnus  de  la 
messe  solennelle  de  Pâques  par  Ch.  Gounod.  —  Le  soir  :  Regina  de  Vervoitte. 
O  Salutaris  de  Martini,  Mater  divinæ  gratiæ  d’Himmel,  Tantum  ergo  de  Lulli. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  des  Rameaux,  grand’messe  à  9  h.  1/2. 
Vêpres  à  3  li.,  Catéchisme  de  persévérance.. 

Mardi  saint,  exercice  à  8  h.  du  soir. 

Jeudi  saint,  messe  à  7  h,  ;  exercice  à  8  h.  du  soir,  sermon  sur  la  Passion  par 
M.  le  curé  de  Saint- Piat. 

Vendredi  saint,  Chemin  de  la  croix,  à  6  h.,  l’office  à  7  h.,  et  Stabat  à  8  h.  du  soir. 

Samedi  saint,  l’office  à  7  h. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  Dimanche  des  Rameaux,  office  à  9  h.  suivi  de 
la  messe.  A  3  h.,  vêpres  et  salut. 

Lundi,  mardi  et  mercredi  soirs,  à  8  h.,  instruction  et  salut. 

Jeudi  saint,  à  7  h.,  messe  de  communion  générale  et  allocution.  A  9  h.,  l’office- 
A  8  h.  du  soir,  sermon  sur  la  Passion  par  M.  l’abbé  Hermeline,  professeur  à 
l’Institution  N.-D. 

Vendredi  saint,  office  à  9  h.,  chemin  de  croix  à  2  h.  Le  soir,  à  8  h.,  chant  du 
Stabat.  —  Samedi  saint,  office  à  9  h. 


Vient  de  paraître  :  Nouveau  mois  de  Marie,  offert  aux  enfants  de  Marie, 
par  la  Révérende  Mère  Marie-Claire.  Un  joli  volume  in-18  raisin,  1  franc, 
franco,  1  fr.  25.  (René  Haton,  libraire-éditeur,  35,  rue  Bonaparte,  Paris.) 

C’est  une  supérieure  de  communauté  qui,  à  la  demande  de  ses  nombreuses 
élèves,  a  composé  ce  livre  spécial  pour  les  jeunes  filles.  C’est  d’abord  la  vie  delà 
Sainte  Vierge  qu’elle  leur  présente  comme  modèle, puis  elle  fait  l’historique  des 
pèlerinages  où  Marie  semble  établir  plus  particulièrement  son  trône  de  miséri¬ 
corde.  Enfin  elle  les  fait  méditer  les  moyens  de  lui  témoigner  leur  amour,  par 
le  progrès  dans  la  vertu  qui  est  la  plus  chère  ambition  de  l’Enfant  de  Marie. 

L’ouvrage  est  approuvé  et  recommandé  par  Monseigneur  l’Évêque  de  Gap. 
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GLORIA,  LAUS!  (1) 

En  818,  le  synode  d’Aix-la-Chapelle  avait  condamné 
Théodnlphe,  évêque  d’Orléans,  à  la  vie  claustrale,  pour  avoir 
conspiré  contre  Louis  le  Débonnaire.  Or  dit  Durand  de 
Mende,  l’empereur  étant  venu,  en  821,  passer  la  Semaine 
Sainte  à  Angers,  la  procession  du  dimanche  des  Rameaux 
emprunta  à  la  présence  de  la  cour  un  éclat  et  une  solennité 
extraordinaires.  Comme  elle  défilait  devant  le  monastère  où 
Tliéodulphe  était  détenu,  l’évêque  captif  se  mit  à  chanter 
l’hymne,  aujourd’hui  si  connu,  qu'il  venait  de  composer  pour 
la  circonstance. 

On  s’arrêta  pour  entendre  le  cantique  de  l’illustre  prisonnier. 
Par  une  série  d’allusions,  aussi  ingénieuses  que  discrètes, 
Théodulphe  avait  réussi,  sans  s’écarter  de  l’esprit  de  la  fête,  à 
appliquer  au  monarque  des  paroles  qui  se  rapportaient,  non 
moins  heureusement,  au  triomphe  du  Sauveur  à  Jérusalem. 
«  Vous  êtes  »,  disait-il  «  le  fils  de  David,  vous,  roi  béni,  qui 
venez  au  nom  du  Seigneur.  «  Or,  Charlemagne,  père  de  Louis 
le  Débonnaire,  avait,  à  l’Académie  palatine,  le  surnom  de 
David.  Le  poète,  en  restant  fidèle  au  texte  évangélique,  trou¬ 
vait  donc  le  moyen  de  rappeler  un  des  souvenirs  les  plus 
glorieux  de  la  dynastie  carlovingienne.  Les  deux  distiques 
renfermaient  une  allusion  plus  touchante  encore.  C’est  un 
parallèle  entre  l’allégresse  du  peuple  qui  entoure  d’acclama¬ 
tions  l’entrée  triomphale,  et  les  tristesses  supliantes  du  captif. 
«  Dans  les  hauteurs  des  cieux,  tout  chante  votre  gloire  ; 
l’homme  mortel,  la  création  entière,  y  prennent  part;  le 
peuple  des  Hébreux,  des  palmes  à  la  main,  vient  saluer  son 
roi  ;  pour  nous,  nous  n’avons  à  vous  offrir  que  notre  humble 
prière,  nos  vœux  et  ces  modestes  chants.  »  Le  parallèle  se 
soutenait  avec  le  même  bonheur  dans  ces  vers  :  «  Les  Hébreux 
acclamaient  le  Christ  qui  marchait  à  la  Passion;  nons,  nous 
chantons  la  gloire  de  votre  règne  triomphant.  »  Voici  le 


(1)  D’après  divers  auteurs,  historiens  ou  liturgistes. 
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dernier  trait  :  »  Les  chants  des  Hébreux  touchèrent  le  cœur 
du  Christ  ;  agréez  aussi  nos  protestations  de  fidélité,  roi  pieux 
(c’était  précisément  le  surnom  latin  de  l’empereur,  Ludovicus 
Pius),  roi  clément,  dont  le  cœur  n'aime  et  ne  cherche  que  le 
bien.  » 

Sans  doute  la  voix  du  captif  dut  être  plus  d'une  fois  entre¬ 
coupée  dé  sanglots,  quand  il  chanta  ces  vers.  L’émotion  des 
assistants  ne  fut  pas  moins  vive  ;  celle  de  Louis  le  débonnaire 
était  au  comble.  Les  portes  de  la  prison  s’ouvrirent,  et 
Théodulphe  eut  la  permission  de  retourner  à  son  siège  épis¬ 
copal.  Mais  il  ne  revit  pas  sa  chère  cité  d’Orléans.  Il  mourut 
en  chemin,  épuisé  par  les  longues  tortures  de  la  captivité, 
peut-être  aussi  par  les  émotions  d'un  si  brusque  revirement 
de  fortune. 

Son  hymne,  est  entrée  dans  la  liturgie.  Lorsque  la  procession 
retourne  à  l’église,  elle  en  trouve  la  porte  fermée.  Tout  à  coup 
à  l’intérieur  des  voix  retentissent  ,  saluant  le  Christ-Roi.  Elles 
représentent  celles  des  anges,  qui,  au  plus  haut  des  deux, 
célébrèrent  l’arrivée  de  Jésus  dans  l’éternelle  Jérusalem.  Au 
dehors,  le  chœur  répète  ces  accents  de  triomphe;  mais  ces 
voix  sont  celles  de  la  terre ,  qui  ne  célèbrent  encore  que  l'en¬ 
trée  du  Fils  de  David  dans  la  Jérusalem  terrestre.  Un  dialogue 
chanté  s’établit  entre  les  deux  chœurs,  à  travers  la  porte  qui 
demeure  toujours  fermée.  Ce  sont  les  strophes  de  l’évêque 
d'Orléans  qui  déroulent  leur  jubilation  poétique.  Quand  le 
dernier  refrain  a  cessé  de  retentir,  le  sous-diacre,  ou  le  célé¬ 
brant  lui-même,  frappe  avec  le  bâton  de  la  croix  cette  porte 
qui  figure  celle  du  paradis;  elle  s’ouvre,  et  l’Église  militante 
se  réunit  à  l’Église  triomphante. 

Chantez,  vous  aussi,  ô  âme  chrétienne,  le  Gloria  laus.  En 
'acclamant  Jésus-Christ,  le  Roi  véritablement  débonnaire  et 
plein  de  mansuétude  qui  veut  faire  son  entrée  dans  votre  cœur 
sollicitez  voire  délivrance  de  la  captivité  du  péché.  Que  Jésus 
soit  reçu  dans  votre  cœur  par  les  accents  de  triomphe.  Chantez 
au  Fils  de  David  :  Ilosanna  !  l’hymne  de  l’amour  et  de  la  recon¬ 
naissance.  lien  sera  ainsi  demain  dimanche,  jour  de  triomphe 
de  Jésus  à  Jérusalem.  Il  en  sera  ainsi  le  Jeudi-Saint,  jour  de 
triomphe  de  son  amour  qui  éclata  dans  le  plus  doux  des 
mystères.  Même  au  milieu  des  grandes  tristesses  de  la  Passion, 
il  sortira  de  votre  cœur  une  louange  pleine  d’amour.  Ce  sera 
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le  cantique  de  votre  vie  entière  jusqu'à  ce  que  la  Croix  vous 
ouvre  la  porte  de  la  Jérusalem  éternelle  : 

Gloria,  laus  et  lionor  tibi  sit, 

Rex  Christe  Redemptor, 

Cui  puerile  decus  prompsit 
Hosana  pium 


ŒUVRE  DES  PAUVRES  MALADES 

(Paroisse  de  Notre-Dame  de  Chartres.) 

Nous  venons  de  recevoir  le  compte-rendu  annuel  de  cette 
Œuvre  pour  l’année  1896.  De  ces  bonnes  pages,  nous  donnons 
un  extrait  qui  édifiera  nos  lecteurs  : 

«...  Cette  démarche,  (la  visite  du  pauvre)  a  fait  épanouir  en 
votre  àme  ces  bonheurs  réservés  à  celles  d’entre  vous  qui 
voient  de  près  les  souffrances  et  qui  lisent  sur  le  visage  de 
leur  frère  le  témoignage  incontesté  de  la  reconnaissance. 

Dirai-je,  Mesdames,  que  ces  jouissances  vous  ne  les  achetez 
pas  par  quelques  fatigues,  quelques  sollicitudes.  Ah!  il  est 
vrai  de  dire  qu'il  n’y  a  pas  de  plaisir  sans  peine,  mais  ce  sont 
ces  peines  qui,  jointes  à  celles  de  Notre-Seigneur,  achètent  le 
salut  définitif  de  ces  âmes  parfois  éloignées  de  Dieu. 

Heureuses  êtes-vous,  lorsque  cette  victoire  décisive,  vous  la 
remportez!  et  Dieu  vous  l’accorde,  je  pourrais  dire  toujours. 
Je  veux  citer  ici  quelques  traits  que  votre  modestie  aurait  bien 
voulu  laisser  ignorer. 

Voici,  par  exemple,  un  jeune  homme  dont  la  conquête 
vous  a  coûté  six  mois  d’efforts  et  de  visites  presque  jour¬ 
nalières. 

Il  est  jeune  encore,  et  il  est  époux  et  père,  attaqué  de  cette 
phthisie  inexorable,  hélas,  si  commune  de  nos  jours.  Pendant 
six  mois  entiers,  il  a  fallu  soutenir  sa  patience,  éclairer  peut- 
être  son  âme,  le  disposer  à  une  séparation  cruelle  ici-bas! 
mais  aussi  à  sa  réunion  éternelle  et  bienheureuse  avec  Dieu. 
Vous  l’avez  préparé  par  de  charitables  visites,  les  lectures 
intéressantes  que  vous  lui  procuriez  répandaient  dans  son 
cœur  de  saines  pensées ,  et  la  vue  de  votre  bonté  affectueuse , 
inclinait  cet  homme  à  recevoir  volontiers  la  visite  du  prêtre. 
Touché  des  démarches  de  la  Sœur ,  reconnaissant  envers  la 
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dame  discrète  et  bienfaisante  qui  laissait  toujours  quelque 
soulagement,  il  accueille  parfaitement  le  ministre  du  Seigneur. 

Peu  de  jours  avant  de  rendre  son  âme  à  Dieu,  il  reçoit  avec 
componction  les  sacrements  de  pénitence  et  d’Eucharistie ,  et 
bientôt  la  maladie  faisait  des  progrès  rapides  et  imprévus.  Le 
soir  du  14  octobre,  une  crise  se  déclare,  le  prêtre  lui  donne  à 
la  hâte  le  sacrement  d’Extrème-Onction  et,  à  H  heures,  aidé 
des  charitables  soins  d’une  bonne  Sœur  Franciscaine,  il  rend 
le  dernier  soupir.  Le  même  jour  il  avait  récité  pieusement  les 
litanies. 

Voilà  de  ces  morts  qui  sont  précieuses  devant  le  Seigneur  et 
qui  vous  laissent,  Mesdames,  une  suave  espérance  et  une  ré¬ 
compense  bien  douce  de  vos  labeurs. 

Voici  un  vieillard,  qui  depuis  son  mariage,  avait  laissé  de 
côté  les  sacrements.  Quel  travail  à  faire  pour  ressusciter  dans 
cette  terre  si  longtemps  stérile  les  semences  de  foi  et  de 
charité. 

C’était  pendant  la  mission,  ces  jours  de  grâces  que  n’ou¬ 
bliera  pas  notre  bonne  ville  de  Chartres  ;  la  visite  d’un  des 
Pères  touche  le  brave  homme;  il  se  rappelle  ses  beaux,  ses 
saints  jours  de  jeunesse.  Il  écoute  cette  voix  extérieure  qui 
réveille  les  accents  intérieurs  de  la  grâce  d’autrefois,  et  les 
pieuses  visites  de  nos  dames  achèvent  de  toucher  ce  cœur  ;  il 
fait  pieusement  ses  Pâques,  reçoit  à  temps  les  derniers  sacre¬ 
ments  et  va  rejoindre  au  Ciel  celui  qui  l’a  appelé  si  miséricor¬ 
dieusement  à  la  dernière  heure. 

Ces  heureuses  conquêtes  de  votre  zèle  ne  sont  pas,  nous  le 
savons,  Mesdames,  des  exceptions,  elles  sont  plutôt  l'histoire 
journalière  des  bénédictions  célestes  dont  Dieu  récompense 
vos  démarches  si  multipliées. 

Vous  êtes  témoins,  Mesdames ,  de  scènes  déchirantes,  et 
c'est  alors  surtout  que  votre  charité  compatissante  vous 
suggère  des  paroles  et  des  attentions  ingénieuses  pour  adoucir 
de  cuisantes  douleurs.  Et  qui  donc  les  pourrait  comprendre  et 
adoucir  avec  l’efficacité  qu'engendre  seule  la  charité  chré¬ 
tienne  ? 

Ainsi  vous  avez  rencontré  ce  spectacle  navrant  :  un  infor¬ 
tuné  père  de  famille  a  pour  épouse  une  pauvre  mère  qui, 
privée  de  raison,  se  trouve  ainsi  plutôt  une  charge  qu’un  sou¬ 
tien  pour  ce  pauvre  journalier  chargé  de  sept  enfants.  Seul,  il 
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s’épuise  et  bientôt  à  bout  de  forces  et  de  ressources,  il  s’arrête 
et  s’étend  sur  sa  couche  pour  ne  plus  se  relever.  Oh  !  qu’alors 
elle  est  douce,  elle  est  fortifiante  la  visite  de  la  Dame  de 
charité  !  Pauvre  cher  homme  !  Et  une  de  ses  filles  se  prépare  à 
faire  sa  première  Communion.  Le  père,  hélas  !  est  à  l’agonie. 
Mais  la  pensée  de  sa  fille  recevant  Jésus  pour  la  première 
fois  le  remplit  d’un  saint  désir  et  d’une  pieuse  jalousie.  Lui 
aussi  il  voudrait  recevoir  son  Dieu.  Sa  chère  enfant  lui 
apporte  dans  la  journée  la  nouvelle  de  sa  joie,  de  son  espé¬ 
rance,  car  elle  a  beaucoup  prié  pour  son  bien-aimé  père.  Mais 
elle  n’a  pas  été  exaucée  :  lui  non  plus  ;  son  état  l’a  mis 
dans  l’impossibilité  de  recevoir  le  saint  viatique.  Il  est  du 
moins  fortifié  parla  réception  des  autres  Sacrements,  et  son 
cœur  purifié  va  retrouver  son  Père  céleste  auquel  il  recom¬ 
mande  sa  famille  désolée. 

Après  de  tels  résultats  ne  devez-vous  pas,  Mesdames,  vous 
réjouir  grandement  et  remercier  Dieu  de  vous  avoir  choisi  la 
meilleure  part?  Il  vous  fait  éprouver  la  joie  la  plus  douce,  la 
plus  pure,  celle  de  secourir  vos  frères.  C’est  la  manière  la 
plus  incontestable,  celle  de  vous  faire  entendre  pour  vous- 
mème  la  promesse  la  plus  assurée  de  la  récompense  éternelle. 

Je  ne  veux  cependant  pas  clore  ce  récit  sans  ajouter  un  mot 
sur  d’autres  excellences  de  votre  œuvre. 

Elle  rend,  sachez-le  bien,  de  vrais  services  à  l’humanité  en 
répandant  dans  les  familles  des  idées  saines  et  conservatrices. 
Parfois  le  cœur  du  pauvre,  surtout  dans  ses  moments  de 
tristesse  augmentée  par  ses  souffrances,  se  prend  à  des 
pensées  de  haine  contre  la  société,  de  jalousie  contre  plus 
fortuné  que  lui,  de  murmure  contre  la  divine  Providence,  de 
révolte  contre  l’Etat ,  la  situation  du  peuple. 

Une  parole  douce  de  votre  part,  et  cette  visite  amicale  que 
vous  réitérez,  réconcilie  cet  ouvrier,  cet  homme  de  paix  avec 
sa  situation,  la  lui  fait  accepter,  lui  inspire  des  pensées 
d'ordre,  d’économie,  et  l’exemple  de  Jésus-Christ,  homme 
Dieu,  pauvre  travailleur  et  souffrant,  que  vous  lui  mettez 
sous  les  yeux,  réveille  sa  foi,  ranime  son  espérance  et  change 
en  calme  résigné  son  état  d’exaspération.  Ainsi  la  charité 
chrétienne ,  bien  comprise  et  bien  pratiquée,  serait-elle  à  elle 
seule  plus  efficace  que  toutes  les  lois  du  code  civil,  pénal  et 
autre.  « 
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—  Nombre  des  pauvres  malades  assistés  pendant  l'année 
1896  :  1,202. 

Nombre  des  visites  faites  par  les  Dames  et  les  sœurs  de 
charité  :  2,893. 

Recettes  :  3,939  fr.  85  ;  dépenses  :  5,792  fr.  30. 

Les  associées  décédées,  pendant  cette  même  année,  sont 
recommandées  aux  prières.  Ce  sont  :  Mme  Charpentier,  Mllc Lu¬ 
mière,  Mllc  Launay,  Mme  Palanque,  Mme  Gauthier,  Mmc  Gean- 
drot,  M1Ie  Bourgeois,  Mme  Lagny. 


LETTRE  DU  P.  DENIEAUD,  MISSIONNAIRE  CHARTRAIN 
A  PONDICHÉRY. 

Le  R.  P.  Denieaud,  qui  s’est  embarqué  en  juillet  dernier  pour 
Pondichéry,  vient  d’adresser  à  M.  le  Supérieur  des  Clercs  de  Notre- 
Dame  de  Chartres  une  longue  lettre  d’où  nous  extrayons  les 
passages  suivants  : 

Je  suis  enfin  arrivé  sur  cette  terre  des  Indes  arrosée  des 
sueurs  de  saint  François  Xavier  et  de  tant  de  saints  mission¬ 
naires.  J’ai  bien  souvent,  depuis  mon  départ,  pensé  à  vous,  à 
votre  chère  Œuvre.  J’ai  assisté  par  la  pensée  à  vos  belles  fêtes 
de  Noël,  des  Saints  Innocents,  etc... 

De  ce  moment-ci,  nos  élèves  du  Séminaire  sont  en  vacances, 
et  j’en  profite  pour  vous  envoyer  quelques  détails  sur  notre 
mission,  sur  notre  pays... 

Ici,  deux  saisons  seulement  :  l’été  et  l'hiver.  L’été,  c’est  la 
chaleur  très  forte  ;  l’hiver,  ce  sont  les  pluies  torrentielles. 
Je  suis  arrivé  à  la  fin  des  grandes  chaleurs.  En  août  et 
septembre,  le  soleil  s’adoucit  un  peu  ;  mais  de  vent  ou  de 
vent  ou  de  brise,  il  n’en  faut  point  parler,  pas  même  la  nuit. 
Alors  on  fait  comme  l’on  peut.  Le  jour,  on  s'éponge  ;  la  nuit, 
on  se  débat  sur  sa  natte,  cherchant  un  peu  d’air,  luttant  contre 
les  moustiques. 

Viennent  octobre,  novembre  et  décembre  ;  c’est  l’hiver  pro¬ 
prement  dit.  Les  pluies  tombent  par  torrents,  pendant  des 
heures,  jour  et  nuit.  C’est  incroyable  pour  qui  n’a  pas  vu  ce 
déluge.  Un  parapluie  ne  protège  point,  je  vous  en  réponds;  et 
vous  ne  verrez  pas  même  un  malheureux  chien  ou  chat 
dehors.  Alors  que  fait-on  dans  sa  chambre?  On  s’occupe  à 
lire.  On  tient  allumée  sa  lampe  en  plein  midi  et  on  essuye  ses 
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meubles  et  ses  livres  pour  les  préserver  d’une  couche  de  vert 
de  gris  dont  les  recouvrirait  l’humidité. 

Enfin  avec  janvier  et  février,  le  calme  revient.  Le  vent  du 
Nord  souffle  terriblement.  Portes  et  fenêtres  sont  barricadées; 
l'Indien  se  couvre  entièrement  la  tête ,  et  l’Européen  ressent 
des  frissons  qui  lui  rappellent  l’hiver  de  France.  C’est  le 
temps  des  fièvres  et  des  épidémies.  Les  villes  de  l’autre  côté, 
Bombay  principalement,  ont  été  cruellement  éprouvées. 
Pondichéry  a  dû  subir  aussi  les  atteintes  de  la  famine  et  du 
choléra.  Mars,  avril,  mai,  juin  sont  les  mois  de  la  canicule. 
Le  soleil  est  à  pic  sur  les  têtes.  Le  corps  ne  donne  plus  d’ombre 
ni  à  droite  ni  à  gauche.  L’homme  n'a  plus  guère  qu’à  dormir, 
à  se  garantir  du  soleil  et  à  combattre  la  sueur.  Le  sang  veut 
s'échapper.  On  devient  rouge  comme  un  homard!  Bon  cilice, 
celui-là  !  Je  l’ai  porté  déjà,  et  je  vous  assure  qu’il  pique  dur  ! 
Le  soir ,  un  peu  de  glace  dans  la  boisson  ramène  l’appétit  ;  et 
la  nuit,  un  coup  d’éventail  de  moment  en  moment  vous  fait 
sommeiller  :  Dites  encore  avec  cela  que  dans  l’Inde  on  n'est  pas 
missionnaire!  Vous  vous  levez  le  matin,  bon  !  vous  mettez  le 
pied  sur  un  serpent.  Vous  ouvrez  votre  porte,  un  autre  vous 
dégringole  sur  le  bras.  Vous  faites  une  promenade  :  une 
capelle  se  dresse  près  de  vous,  siffle,  se  balance  malicieuse¬ 
ment,  et  vous  empoisonne  si  elle  vient  à  se  lancer  sur  vous. 
Allez  à  votre  placard  ;  mettez  les  chaussures  à  vos  pieds,  vous 
sentez  une  violente  piqûre.  Ah  !  diable,  un  scorpion  était  là  ! 
Les  scorpions  noirs  donnent  la  mort. 

Si  vous  voulez  dormir,  le  moustique  vient  vous  chanter  à 
l’oreille  son  air  monotone  et  comme  salaire  vous  demande 
un  peu  de  votre  sang. 

Un  mot  aussi  des  terribles  fourmis  blanches.  Elles  res¬ 
semblent  à  un  très  gros  ver  à  soie.  Les  mères  fourmis  produi¬ 
sent  des  myriades  d’insectes  qui,  à  une  époque  donnée,  se 
transforment  en  fourmis  volantes  et  retombent  comme  une 
pluie  pour  nourrir  crapauds,  grenouilles  et  serpents.  La  terre, 
les  murs,  tout  est  plein  de  ces  incorrigibles  destructeurs. 

Un  confrère  de  l’Inde,  professeur,  conservait  dans  sa 
chambre  ses  ornements  dont  il  prenait  grand  soin.  Un  jour 
il  oublia  sa  visite  quotidienne.  Le  soir,  un  élève  présent  dans 
sa  chambre  lui  dit  :  «  Père,  est-ce  que  les  kariahs  11e  sont 
pas  dans  votre  malle  ?  »  Le  Père  ne  fit  qu’un  bond.  Il  ouvre 
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et...  o  désespoir!...  tout  tombe  en  poussière  !  — Le  même 
prépare  sa  méditation  avant  de  s’endormir.  Il  dépose  son 
livre  sur  la  fenêtre  voisine  :  —  Comment,  lui  dit-on,  vous 
n’avez  pas  peur  des  kariahs ?  —  Ah,  bah!  dans  une  nuit,  ils 
n’auront  pas  le  temps  d'arriver.  »  Le  lendemain,  le  livre  est  à 
la  même  place  ;  la  reliure  en  est  aussi  fraîche  mais  l'intérieur 
est  entièrement  dévoré  !  —  Que  de  bibliothèques  ont  été  ainsi 
détruites  !... 

Je  voudrais  maintenant  vous  faire  assister  à  notre  dernière 
fête  de  Noël...  Nous  sommes  au  soir  du  24  décembre.  La  joie 
déborde  partout.  Il  est  iO  heures,  les  confessionnaux  sont 
assiégés,  les  cloches  sonnent  à  toute  volée  et  leur  voix  se  fait 
entendre  jusqu'à  trois  ou  quatre  milles  d’ici. 

Nous  avons  quatre  grosses  cloches  à  la  cathédrale;  la 
paroisse  blanche  en  a  trois.  Leur  son  argentin  nous  empêche 
d’entendre  l’insupportable  musique  indienne  et  les  tam-tam 
païens. 

Il  est  onze  heures  du  soir;  la  foule  sé  tasse  dans  la  cathé¬ 
drale  toute  ravissante  de  fraîcheur  et  de  jeunesse.  Les  illumi¬ 
nations  et  les  décorations  sont  du  meilleur  goût.  Du  côté  de 
l’Evangile,  un  grand  voile  dérobe  la  crèche.  L'office  com¬ 
mence,  le  Te  Deum  est  entonné;  les  cloches,  l’harmonium, 
chantent  à  qui  mieux  mieux.  Tout  le  monde  se  lève,  un 
frisson  parcourt  l’assemblée.  Minuit  sonne,  le  voile  tombe. 
Alors  l’on  voit  sortir  de  la  sacristie,  bannière  en  tète,  revêtus 
de  blanc,  les  catéchistes  et  principaux  chrétiens;  à  leur  suite 
viennent  le  diacre  et  le  sous -diacre  sous  leurs  ornements 
dorés.  Enfin  apparaît,  marchant  lentement,  et  pieusement 
recueilli ,  le  vénérable  vicaire  général.  11  porte  en  ses  bras  le 
saint  enfant  Jésus  que  Marie  et  Joseph  attendent  à  la  Crèche. 
Les  sens  sont  frappés,  le  cœur  joyeux,  l’esprit  satisfait;  seule 
l’âme  attend  encore  sa  jouissance,  son  aliment  divin. 

La  messe  commence  et  se  poursuit  dans  les  chants  d'allé¬ 
gresse.  Au  moment  de  la  communion,  des  centaines  de  fidèles 
se  pressent  à  la  sainte  table  pour  recevoir  des  mains  des 
six  ou  sept  missionnaires  le  petit  enfant  de  Bethléem  ! 

O  sainte  nuit  de  Noël!  O  joies  ineffables  qui  leur  font 
oublier  les  souffrances  et  les  fatigues  de  leur  ministère  !... 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  11  au  18  avril. 

11.  Dimanche  des  Rameaux. 

On  sait  pourquoi  ce  dimanche  est  ainsi  appelé  :  c’est  à  cause  des 
branches  de  palmiers  ou  d’oliviers,  ou  de  buis,  que  l’on  porte  à  la 
procession  solennelle,  en  mémoire  de  l’entrée  triomphante  de 
notre  Sauveur  à  Jérusalem. 

Ce  que  l’on  sait  moins,  peut-être,  c’est  d’où  lui  vient  le  nom  de 
Pâques  fleuries ,  qu’on  lui  donne  aussi.  Ce  nom  lui  vient  de  l’usage 
où  l’on  était  autrefois,  et  qui  subsiste  encore  aujourd’hui  dans 
quelques  églises,  de  porter  à  la  procession,  outre  les  Rameaux,  des 
bouquets  de  fleurs  au  haut  de  petites  baguettes. 

Hosanna,  gloire,  honneur,  louange  à  Jésus  notre  Rédempteur! 
devons-nous  dire  avec  les  peuples  qui  accueillirent  Jésus  a  Jéru¬ 
salem  en  ce  jour.  Mais  gardons-nous  bien  d’ajouter  comme  eux 
au  jour  de  sa  Passion  :  Cruciiiez-le,  crucifiez-le.  La  procession  et 
la  lecture  de  la  Passion  selon  S.  Mathieu  à  la  messe  nous  rappellent 
ces  deux  circonstances  si  diverses,  et  qui  doivent  nous  porter  à 
gémir  sur  l’inconstance  et  la  fragilité  de  la  nature  humaine. 

12.  Lundi.  —  De  la  férié.  —  Mémoire  de  S.  Odilon ,  confesseur. 

Tous  les  jours  de  cette  semaine  portent  le  nom  de  saint  :  La 

semaine  sainte,  lundi  saint,  etc..,  à  cause  des  grands  mystères  qui 
s’y  sont  opérés.  C’est  pourquoi  on  l’appelle  aussi  la  grande  semaine. 
Tâchons  de  la  passer  plus  saintement  que  les  autres. 

S.  Odilon ,  moine  de  Citeaux,  a  institué  la  commémoration  des 
morts  dans  son  monastère.  Les  souverains  Pontifes  l’ont  étendue  à 
l’Église  universelle. 

13.  Mardi.  —  De  la  férié.  —  Mémoire  de  S.  Hermeuégilde,  martyr. 

Hier  on  a  lu  à  la  messe  la  Passion  selon  S.  Marc,  aujourd’hui  on 

y  lit  la  Passion  selon  S.  Luc,  et  le  vendredi  saint,  ce  sera  la  Passion 
selon  S.  Jean.  De  cette  manière  toutes  les  circonstances  de  cette 
Passion  salutaire  ne  peuvent  nous  échapper,  et  passent  chaque 
année  sous  nos  yeux,  afin  que  nous  en  recueillions  les  fruits.  Il 
semble  que  l’Église  veut  par  là  nous  appliquer  les  mérites  de 
toutes  les  souffrances,  de  toutes  les  gouttes  de  sang,  de  tous  les 
soupirs  jusqu’au  dernier  de  N.  S.  J.-C. 

S.  Hermenégilde,  fils  du  roi  arien  Léovigilde,  fut  martyrisé  par 
ordre  de  son  père  en  haine  de  la  foi.  Il  était  frère  de  Reccaréde,  roi 
chrétien  des  Visigoths  d’Espagne. 

14.  Mercredi.  —  De  la  férié.  —  Mémoire  de  S.  Bernard  de  Thiron, 
confesseur,  de  S.  Tiburce  et  de  ses  compagnons  martyrs. 

C’est  le  mercredi  saint  que  Judas  alla  trouver  les  princes  des 
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prêtres  et  leur  promit  de  livrer  Jésus,  moyennant  30  pièces 
d’argent.  Tout  péché  commence  par  une  trahison;  par  le  péché 
mortel,  selon  la  parole  de  S.  Paul,  nous  livrons  Jésus  au  démon, 
nous  le  crucifions  de  nouveau  dans  nos  cœurs. 

S.  Bernard ,  abbé  de  Thiron,  est  un  saint  de  nos  contrées.  Il  fut 
le  père  spirituel  d’un  grand  nombre  de  moines. 

Valérien,  fiancé  de  sainte  Cécile,  Tiburce,  son  frère,  et  Maxime 
officier  romain,  moururent  tous  trois  martyrs  dans  la  persécution 
d’Alexandre  Sévère. 

15.  Jeudi.  —  Sainte  Institution  de  la  Sainte  Eucharistie,  double 
de  lie  classe. 

■  Si  tous  les  jours  de  cette  semaine  sont  saints,  on  pourrait  dire 
que  les  trois  derniers,  sont  sacro-saints.  Ils  ont  toujours  été 
entourés  d’une  vénération  spéciale  par  l’Église. 

Le  jeudi  saint,  remercions  N.  S.  du  grand  bienfait  de  l’Eucha¬ 
ristie,  par  laquelle  il  se  donne  tout  entier  à  nous  dans  la  communion. 
Vénérons  tous  les  jeudis  de  l’année  en  mémoire  de  celui-ci,  et 
portons  un  grand  respect  et  un  grand  amour  à  tout  ce  qui  nous 
rappelle  N.  S.  J.-C.  au  très  saint  sacrement. 

16.  Vendredi  —  Sainte  Mort  de  N.  S.  J.-C.,  double  de  lre  classe. 

Nous  devons  pareillement  honorer  ce  jour  et  tous  les  vendredis 

de  l’année  d’une  manière  toute  particulière.  Le  jour  où  un  Dieu  a 
souffert  et  est  mort  pour  nous,  devrait  se  passer  dans  la  piété  et  la 
pratique  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Donnons  au  moins  une 
pensée  au  grand  mystère  de  notre  Rédemption,  adorons  la  croix, 
faisons  désormais  le  signe  de  la  croix  avec  plus  d’attention  et  de 
respect. 

17.  Samedi.  —  Sainte  Sépulture  de  N.  S.,  double  de  lrc  classe. 

Adorons  N.  S.  J.-C.  dans  son  tombeau,  si  son  âme  est  descen¬ 
due  aux  Limbes  visiter  les  justes  et  les  patriarches  de  l’ancienne 
loi,  la  divinité  est  demeurée  unie  à  son  corps.  Demandons  à  N.  S. 
qu’il  sanctifie  notre  sépulture  par  la  sienne,  et  qu’il  nous  accorde 
la  grâce  d’avoir  aussi  notre  fête  de  Pâques  en  ressuscitant  comme 
lui  un  jour  glorieux  et  immortels. 

18.  Dimanche  de  la  Résurrection  de  N.  S.  J.-C.,  double  de  lrc 
classe  avec  octave. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  La  quête  annuelle  pour  l’Asile  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres 
aura  lieu:  à  la  cathédrale,  le  vendredi  saint,  à  l’exercice  du  soir; 
dans  les  églises  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- Aignan ,  le  jeudi 
saint. 

—  La  fête  d’Aduration  mensuelle,  en  l’église  Saint-Aignan,  a  été 
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très  belle  et  très  suivie.  A  l’office  du  soir,  le  prédicateur,  M.  l’abbé 
Guérin  Th.,  curé-doyen  d’Anet,  a  montré  éloquemment  dans  l’Eu¬ 
charistie  la  manifestation  de  la  puissance,  de  la  sagesse  et  de 
l’amour  de  Dieu.  Le  chœur  de  chant  a  pu  mieux  que  jamais,  pour 
les  louanges  eucharistiques,  déployer  ses  ressources,  grâce  aux 
harmonies  du  nouveau  grand  orgue  qui  se  mariaient  aux  siennes. 

Lèves.  —  Baptême  de  cloches.  —  Deux  nouvelles  cloches  ont 
été  bénites  dans  l’églises  de  Lèves,  le  dimanche ,  4  avril,  par 
Mgr  l’Évêque  de  Chartres. 

Considérable  était  le  nombre  des  assistants,  dont  quinze  prêtres. 
Le  vénérable  curé  de  Lèves,  M.  le  chanoine  Migneau,  donateur 
des  cloches,  a  dit,  en  complimentant  Monseigneur,  que  son  but 
principal  dans  une  telle  offrande  à  son  église,  était  de  rappeler  aux 
paroissiens  de  Lèves,  par  le  concert  éloquent  et  toujours  agréé  de 
ces  voix  aériennes,  les  prédications  de  leur  vieux  curé,  et  de  les 
leur  continuer,  après  son  départ  de  ce  monde.  La  réponse  épisco¬ 
pale  a  félicité  M.  le  chanoine  Migneau  de  ses  59  ans  de  sacerdoce 
et  de  ministère  dans  la  même  paroisse  et  exprimé  le  vœu  que, 
l’année  prochaine,  les  trois  belles  voix  du  clocher  annoncent  à 
Lèves  le  jubilé  de  soixantaine  du  bon  et  zélé  pasteur. 

M.  l’abbé  Benoist,  archiprêtre  de  Corbeil,  que  des  liens  de  famille 
et  de  longues  relations  d’amitié  unissent  à  M.  Migneau,  a  donné 
en  chaire  une  instruction  remarquable  et  touchante  sur  la  mission 
religieuse  des  cloches.  Ensuite  a  commencé  l’accomplissement 
des  rites  sacrés. 

Cette  cérémonie  de  bénédiction  est  longue  ;  mais  l’attention  de 
l’assistance  était  soutenue  non  seulement  par  la  variété  intéres¬ 
sante  des  rites  et  les  prières  de  l’Évêque  et  de  ses  ministres,  mais 
par  les  chants  des  psaumes  ou  des  cantiques  et  l’agréable  musique 
d’un  orchestre  de  Chartres,  que  dirigeait  M.  Simonnot.  Au  charme 
de  ces  mélodies  et  harmonies,  a  succédé  celui  des  notes  argentines 
qu’ont  fait  entendre ,  a  la  fin  de  la  cérémonie,  sous  l’impulsion  de 
leurs  parrains  et  marraines,  les  cloches  baptisées  :  Antoinette- 
Elisabeth  et  Lucile-Hélène. 

Ajoutons  qu’au  soir  de  cette  fête,  M.  le  chanoine  Migneau  a 
réuni,  à  Josaphat,  pour  des  agapes  fraternelles,  de  nombreux  invi¬ 
tés,  et  que  là,  de  gracieuses  poésies  ont  été  dites  et  chantées  par 
les  enfants  de  l’orphelinat  à  l’adresse  des  parrains  et  marraines 
des  cloches  (M.  le  Curé,  Mme  Duparc,  M.  et  M""  Pétrot-Garnier)  et 
tout  particulièrement  en  l’honneur  du  vénérable  curé,  si  cher  aux 
orphelins. 

Nécrologie.  —  Nous  avons  lu  dans  la  Croix  d’ Eure-et-Loir  (n° 
du  4  avril)  : 
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Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  d’un  de  nos  plus  distingués 
compatriotes,  M.  Louis  Chifflet,  peintre-décorateur,  membre  de  la 
Société  des  Beaux-Arts.  Né  à  Chartres,  le  12  juillet  1853  ,  il  fit  de 
brillantes  études  à  l’école  des  Frères  et  au  Petit  séminaire  de  cette 
ville.  Il  y  avait  en  lui  de  l’artiste  et  du  saint.  A  21  ans,  il  se  fixa 
à  Caen,  où  son  talent  lui  valut  rapidement  une  situation.  Il  a  peuplé 
les  églises  du  Calvados  et  de  l’Orne  de  véritables  chefs-d’œuvre. 
En  décembre  1895,  il  avait  exécuté,  à  Chartres,  les  peintures  sur 
toile  de  la  crèche  de  l'église  de  Saint-Aignan  ;  d’autres  travaux 
lui  étaient  réservés,  entre  autres  la  décoration  de  la  chapelle  des 
Carmélites  de  cette  ville.  Il  avait  un  culte  filial  pour  celui  qu’il 
appelait  «  Notre  bon  saint  père  Ychard  ».  Il  lui  écrivait  des  lettres 
ravissantes  dont  les  élèves  de  Saint-Cheron  reçurent  souvent  la 
confidence.  Il  est  mort,  le  25  mars  1897,  au  presbytère  de  Saint- 
Loup-de-Bayeux,  revêtu  de  l’habit  des  tertiaires  de  Saint-François, 
dans  des  sentiments  admirables. 

Nous  adressons  à  sa  digne  épouse  et  à  ses  parents  nos  religieuses 
condoléances  et  nous  le  recommandons  aux  prières  de  nos  lec¬ 
teurs. 

—  L'Écho  Dunois,  du  même  jour,  rendait  un  bel  hommage  à  un 
autre  chrétien,  M.  Boy,  ancien  notaire,  a  Chartres,  décédé  récem¬ 
ment  à  Chartres  à  l’âge  de  88  ans,  inhumé  à  Verdes,  son  pays 
natal  et  lieu  de  sa  résidence  pendant  une  partie  de  l’année.  M.  l’abbé 
Sauvé,  curé  de  Verdes,  a  prononcé  son  éloge,  où  nous  remarquons 
surtout  le  passage  qui  suit  : 

«  M.  Boy  vivait  ici  aimé ,  respecté  de  tous  ceux  qui  le  connais¬ 
saient. 

»  Ne  s’intéressait-il  pas  à  tout  avec  une  bienveillance  qui  ne  se 
lassait  point  ?  N'avait-il  pas  ses  pauvres,  auxquels  chaque  hiver 
il  donnait  du  pain  et  parfois  du  bois  ?  Ils  peuvent  le  pleurer,  car 
ils  ont  perdu  en  lui  un  bienfaiteur  unique,  un  vrai  ami. 

»  Jusque  dans  les  affaires  communales,  n’apportait-il  pas  un 
concours  loyal,  généreux,  qui  n’a  pas  toujours  été  apprécié  même 
à  sa  juste  valeur? 

»  Et  dans  cette  église,  où  sont,  depuis  un  demi-siècle,  les  trans¬ 
formations,  les  embellissements ,  auxquels  il  n’ait  pas  participé  ? 

»  Et  quand  il  s’agit,  il  y  a  quelque  trente  ans,  de  garder  à  cette 
paroisse  son  école  libre  et  chrétienne  de  Sœurs,  M.  Boy,  un  des 
premiers,  se  donna  tout  entier  à  cette  belle  œuvre  de  la  conserva¬ 
tion  de  la  foi  dans  le  cœur  de  l’enfance.  C’est  qu’il  était  convaincu 
que  la  religion  est  ici-bas  le  premier  des  biens  et  que  les  jeunes 
générations  ont  un  besoin  particulier  de  grandir  sous  sa  tutelle. 

»  Il  vous  a  donc  aimés ,  mes  frères ,  il  a  aimé  grandement  son 
pays  natal.  » 
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Benedictio  mulieris  post  partum.  —  Une  réponse  de  la  Sacrée- 
Congrégation  des  Rites,  récemment  publiée,  détermine,  q,insi  qu’il 
suit,  les  droits  du  Curé  sur  la  cérémonie  des  relevailles  : 

«  S.  R.  C.  decernit  benedictionem  mulieris  post  partum  fieri 
debere  a  parocho,  si  ipse  expetitus  fuerit;  posse  autem  fieri,  a 
quocumque  sacerdole  ,  si  expetitus  ipse  pariter  fuerit ,  in  qua- 
cumque  Ecclesiâ  vel  oratorio  publico,  certiore  facto  superiore 
Ecclesiæ.  » 

Cette  bénédiction  est  donc  moins  strictement  curiale  qu’on  ne 
l’enseigne  communément. 

D’autre  part,  à  une  consultation  du  diocèse  de  Vicence,  la  même 
Congrégation  a  répondu  le  19  mars  1896  (réponse  confirmée  par  Sa 
Sainteté  le  8  juin  suivant),  qu’on  ne  doit  pas  refuser  la  bénédic¬ 
tion  post  partum  à  une  femme  dont  l’enfant  est  mort  sans  bap¬ 
tême. 

Viviers.  —  Mgr  Bonnet,  évêque  de  Viviers,  a  reçu  avis  que  son 
traitement  était  supprimé  en  raison  de  sa  dernière  lettre  pastorale 
sur  la  famille ,  et  d’un  article  de  la  Semaine  religieuse  qui  traite 
des  spoliations  des  biens  de  l’Eglise.  Partout  des  protestations 
contre  cet  avis. 

Les  congrégations  et  le  fisc.  —  Vingt -sept  congrégations 
d’hommes,  autorisées  ou  non  autorisées,  se  sont  réunies  à  Paris, 
le  16  mars.  A  l’unanimité,  les  délégués  présents  ont  attesté  que 
leurs  sociétés  sont,  plus  que  jamais,  résolues  à  garder  l’attitude 
passive  adoptée,  dès  le  début,  par  rapport  a  la  loi  injuste,  impie  et 
ruineuse  d’abonnement.  Cette  détermination  est  du  reste  celle  de 
l’immense  majorité  des  congrégations  d’hommes  et  de  femmes. 

De  plus,  les  membres  de  la  réunion  ont  déclaré  qu’au  cas  où, 
contrairement  à  tous  les  droits,  le  fisc  ferait  vendre  les  propriétés 
des  congrégations,  celles-ci  ne  se  borneront  pas  à  protester  contre 
l’iniquité  du  vol  ;  il  faudra  recourir  à  la  force  et  à  la  violence  pour 
expulser  les  religieux  et  les  religieuses  de  leurs  immeubles,  quand 
on  tentera  d’y  introduire  de  prétendus  acquéreurs. 

Comme  les  congrégations  ne  se  sont  décidées  à  prendre  l’atti¬ 
tude  passive  que  par  devoir  de  conscience  et  dans  le  but  de 
défendre  les  droits  et  les  libertés  de  l’Eglise,  elles  demandent  à 
Dieu  la  force  de  supporter  avec  courage,  et  jusqu’au  bout,  toutes 
les  mesures  de  persécution  qui  pourront  être  la  conséquence  de 
leur  généreuse  résolution. 

Enfin,  les  Congrégations  tiennent  à  affirmer  que,  si  elles  ne 
peuvent  se  plier  devant  les  lois  d’exception  tyranniques  qui  portent 


Paris,  18  mars  1897. 


atteinte  aux  droits  et  à  la  liberté  de  l’Eglise,  et  dont  on  voudrait 
faire  la  cause  prochaine  de  leur  mort,  elle  ne  réclament  aucun 
privilège  par  rapport  aux  impôts  ;  malgré  les  droits  qui  découlent 
de  la  nature  de  leurs  sociétés,  de  leurs  biens  et  de  leurs  œuvres, 
elles  consentent,  dans  l’état  actuel  des  choses,  à  subir  le  sort 
commun  et  à  prendre  leur  part  proportionnelle  des  charges 
publiques. 

Édifiante  rétractation.  —  On  lit  dans  la  Croix  : 

A  la  veille  d’entrer  en  religion,  le  Dr  Longo  nous  écrit  cette  lettre, 
qui  est  un  bel  exemple  : 

Révérend  Père, 

J’ai  eu  le  malheur  de  faire  partie  de  la  franc-maçonnerie  depuis 
la  fin  de  1888  jusqu’à  la  fin  de  1892;  j’ai  été  orateur  à  la  Loge 
l’Etoile-Polaire  ;  Orient  de  Paris),  dont  le  siège  est  rue  Lacondamine. 

Après  avoir  compris  le  but  néfaste  poursuivi  par  celte  secte, 
malgré  ses  dehors  philantropiques,  après  avoir  constaté  que  ses 
membres  étaient  en  majorité  des  naïfs  menés  par  des  canailles, 
j’en  suis  sorti  poliment,  de  mon  plein  gré. 

En  1894,  Dieu  m’ayant  fait  la  grâce  de  me  ramener  à  la  religion  de 
mon  enfance ,  je  me  suis  soumis  à  la  sainte  Église  et  me  suis 
purifié  de  la  fange  maçonnique. 

Or,  depuis  ma  conversion,  qui  est  postérieure  de  deux  ans  à  ma 
sortie  de  la  franc-maçonnerie,  un  annuaire  maçonnique,  édité  par 
un  catholique,  contient  mon  nom  d’une  part.  D’autre  part,  il  y  a 
quelques  jours,  le  Vénérable  de  l’Etoile-Polaire  est  venu,  déplorant 
ma  soumission  à  l’Église,  m’offrir  de  revenir  au  milieu  des  égarés 
qu’il  préside. 

Voudriez-vous  avoir  l’obligeance  d’annoncer  aux  lecteurs  de  la 
Croix  qu’un  de  mes  plus  vifs  regrets  est  d’avoir  été  franc-maçon, 
et  envoyer  un  exemplaire  souligné  au  vénérable  de  l’Étoile-Polaire, 
71  bis,  rue  Lacondamine? 

Dans  l’espérance  que  vous  voudrez  bien  accueillir  ma  requête,  je 
demande  aux  lecteurs  de  la  Croix  de  vouloir  bien  prier  pour  moi 
et  de  me  croire  désormais  le  plus  soumis  des  enfants  de  l’Église 
catholique,  apostolique  et  romaine. 

Dr  Frédéric  Longo,  rue  Puteaux. 


itl.  l’abbé  Ychard.  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  du  Petit 
Séminaire  de  Chartres.  —  lliographie  par  M.  lo  chanoine  Groussard,  directeur 
de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  ln-8»  écu  d’environ  150  pages,  avec  portrait  du 
défunt.  Prix  :  1  fr.  75  et  par  la  poste,  2  fr. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  cte  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  Dimanche  18  Avril,  SAINT 
JOUR  DE  PAQUES,  double  de  lre  classe,  avec  octave.  A  7  heures, 
messe  avec  allocution  au  grand  chœur  pour  la  communion 
pascale  des  hommes.  A  9  heures,  grand’messe  paroissiale.  A 
10  h.  1/2,  office  capitulaire  :  tierce,  procession,  grand’messe  célébrée 
par  Monseigneur  (  messe  en  musique  :  Kyrie ,  Gloria ,  Sanctus  et 
Agnus  de  Ch.  Gounod).  A  3  heures,  vêpres,  procession  aux  fonts, 
sermon  par  le  P.  Billot,  compiles;  Regina  (musique  de  Yervoitte), 
procession  de  la  Sainte  Vierge  (Litanies  et  O  fUiij.  —  Salut 
solennel  (  O  salutaris  de  Martini ,  Mater  d’Himmel  et  Tantum  de 
Lulli). 

Le  lundi  de  Pâques,  une  seule  grand’messe,  à  10  heures;  vêpres 
à  3  heures.  —  Le  mardi,  messe  capitulaire  à  9  heures.  —  Le 
jeudi  22,  à  4  1/2,  adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  SOLENNITÉ  DE  PAQUES,  les 
offices  aux  heures  ordinaires.  Grand’messe  et  salut  en  musique, 
par  le  chœur  de  chant  de  la  paroisse.  —  Lundi,  grand’messe  à 
10  heures. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  SOLENNITÉ  DE  PAQUES,  la 
grand’messe  à  l’heure  ordinaire.  A  3  heures,  vêpres  suivies  des 
compiles  et  du  salut  solennel.  —  Lundi,  à  3  heures,  vêpres  et 
salut. 

monastère  de  la  visitation.  —  Le  vendredi  23  avril,  à 
8  h.  1/2,  cérémonie  de  prise  d’habit  et  de  profession,  présidée  par 
Monseigneur  Molüen,  évêque  de  Chartres.  Allocution  par  M.  l’abbé 
Pasquet,  vicaire  de  Saint-Paul,  d’Orléans.  —  Messe  conventuelle. 
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LES  VOCATIONS  ECCLÉSIASTIQUES 

La  quête  qui  va  avoir  lieu  demain,  jour  de  Pâques,  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse,  en  faveur  des  séminaires,  attirera 
de  nouveau  l'attention  sur  les  Vocations  ecclésiastiques. 

Favoriser  les  vocations  dans  les  séminaires  ou  dans  tout 
autre  noviciat  clérical  par  l’aumône ,  les  chrétiens  au  courant 
des  besoins  de  la  Sainte  Eglise  n’oublieront  pas  cette  bonne 
œuvre.  On  demande  leur  aumône  ;  on  demande  aussi  et  plus 
encore  leurs  prières.  Il  faut  souvent  recommander  à  Dieu  les 
âmes  honorées  du  sacerdoce  et  celles  qui  s’y  préparent. 

«  Priez,  disait  dernièrement  M.  l’abbé  Rivet,  d’Orléans, 
dans  un  discours  sur  les  vocations,  priez  pour  les  prêtres  qui 
ont  directement  la  responsabilité  de  vos  âmes  devant  Dieu. 
Il  y  a  des  fidèles,  et  j’en  ai  connu,  qui  prient  très  ardemment 
pour  les  ordres  religieux  et  jamais  pour  le  clergé  séculier, 
pour  des  congrégations  étrangères  et  jamais  pour  le  clergé  de 
leur  paroisse  ;  c’est  un  abus  !  Est-ce  donc  à  un  religieux  que 
vous  devez  le  principe  de  toutes  les  grâces  reçues  dans  votre 
baptême,  le  grand  bienfait  de  votre  première  absolution  et  de 
votre  première  communion ,  la  formation  de  votre  vie  chré¬ 
tienne  dans  les  années  de  votre  jeunesse ,  la  bénédiction  des 
liens  sacrés  de  votre  mariage,  raffermissement  de  votre  foi 
et  de  votre  piété  par  les  enseignements  qui  tombent  inces¬ 
samment  du  haut  de  la  chaire  chrétienne?  Non.  Suivant  toute 
probabilité,  tous  ces  bienfaits  vous  les  devez  non  à  des  religieux, 
mais  aux  prêtres  de  votre  diocèse  et  de  votre  paroisse.  C’est 
donc  à  eux  que  vous  devez  appliquer  tout  spécialement  l’in¬ 
tention  de  votre  prière  pour  le  sacerdoce. 

De  même,  ne  vous  contentez  pas  de  prier  à  l’intention  géné¬ 
rale  de  l'Œuvre  des  Vocations,  mais  concentrez  vos  prières 
particulièrement  sur  quelque  séminariste  dont  le  nom  vous 
est  cher,  parce  que  votre  bourse  ou  vos  aumônes  lui  sont 
appliquées.  Et  si  cette  recommandation  ne  s’adresse  pas  à  vous, 
choisissez  parmi  ceux  qui,  sans  vous  être  spécialement  connus, 
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vivent  sous  vos  yeux  dans  votre  paroisse,  dans  votre  quartier, 
un  jeune  enfant  ou  un  jeune  lévite  auquel  vous  puissiez  vous 
intéresser  devant  Dieu,  si  ce  n'est  devant  les  hommes,  et  offrez 
à  son  intention  particulière  votre  prière  de  chaque  jour  pour 
notre  Œuvre.  Vous  soutiendrez  ainsi  à  son  insu  sa  vocation, 
vous  la  protégerez  peut-être  contre  bien  des  tentations  et  des 
dangers,  et  Dieu  saura  que  son  sacerdoce  est  dû  à  vos  prières, 
ce  qui  vous  donnera  droit  à  recevoir  de  Lui  des  grâces  plus 
abondantes. 

Enfin,  si  Dieu  vous  a  rendue  mère  et  vous  a  donné  des  fils, 
n'hésitez  pas  à  demander  pour  l'un  d’eux  l’honneur  du  sacer¬ 
doce.  Cette  prière  ne  saurait  manquer  entièrement  son  effet. 
La  mère  de  saint  François  de  Sales  avait  demandé  pour  son  fils 
cet  honneur,  elle  l'obtint,  et  l’enfant  devint  évêque.  La  mère  de 
Soult  l’avait  aussi  demandé  pour  lui,  elle  ne  l’obtint  pas,  mais 
elle  eut  une  large  compensation,  l’enfant  devint  maréchal  de 
France.  Je  vous  souhaite  de  la  part  de  Dieu  l’une  de  ces  deux 
réponses;  mais  quand  bien  même  vous  ne  la  recevriez  pas,  si 
vous  êtes  fidèle  à  la  prière  que  je  viens  de  vous  recommander, 
et  que  par  là  vous  obteniez  un  seul  prêtre  pour  le  diocèse, 
vous  aurez  bien  mérité  de  Dieu,  de  l’Église  et  des  âmes.  » 


LETTRE  D’UN  SÉMINARISTE  CANADIEN 

La  petite  notice  nécrologique  que  nous  donnions,  il  y  a  trois 
mois,  sur  Me'r  Fabre,  archevêque  de  Montréal,  montrait  ses 
grandes  qualités  sacerdotales.  Une  page  qu'il  écrivit  dans  sa 
jeunesse,  et  que  nous  trouvons  dans  la  Semaine  de  Montréal, 
nous  prouve  que  de  bonne  heure  il  n’a  connu  d'autres  pensées 
que  celles  d’un  pasteur  des  âmes. 

Pour  faire  l’épreuve  de  sa  vocation,  son  père  l’envoya  à 
Paris.  Ce  séjour,  la  fréquentation  du  monde,  ne  firent  que  le 
confirmer  dans  sa  résolution  d’être  prêtre. 

Dans  une  lettre  adressée  à  sa  mère,  il  annonce  à  nouveau 
son  intention  d’entrer  dans  l’état  ecclésiastique  en  lui  deman¬ 
dant  d’intercéder  en  sa  faveur  pour  obtenir  le  consentement 
du  chef  de  famille.  La  lettre  écrite  par  ce  jeune  homme  de 
dix-huit  ans  décidé  à  fuir  le  inonde,  est  d’une  sincérité  admi¬ 
rable.  En  voici  les  principaux  passages  : 
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«  Ma  chère  Mère, 

»  C'est  aujourd’hui  le  jour  de  la  Saint-Pierre  ;  vous  la  iêtez 
très  solennellement  à  Montréal,  tandis  qu'ici  elle  est  remise  au 
dimanche.  Cette  semaine  aussi  était  le  jour  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste.  Je  pense  que  les  Canadiens  n’ont  pas  oublié  de  la 
célébrer  avec  beaucoup  de  pompe.  J'espère  que  dans  quelques 
années  je  pourrai  moi-même  célébrer  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  pour  la  prospérité  du  pays,  pour  l’union  des  Canadiens, 
pour  toutes  les  grâces  qu’on  doit  demander  en  pareil  jour. 

»  Ma  chère  mère,  vous  voyez  que  je  veux  vous  parler  d’une 
chose  bien  importante.  Connaître  et  suivre  sa  vocation  sont 
deux  choses  bien  essentielles  pour  le  bonheur  de  cette  vie  et 
surtout  celui  de  l’éternité. 

»  Ma  bonne  mère,  c'est  ici  que  votre  cœur  de  mère  va  parler 
plus  que  jamais.  De  tout  temps  j’ai  aimé  l'état  ecclésiastique, 
toujours  mon  esprit  a  préféré  cette  situation  à  toute  autre. 
Quand  j’étais  à  Saint-Hyacinthe,  on  prétendait  que  j’avais  ces 
idées-là  parce  que  j’étais  toujours  avec  les  prêtres,  qu’elles 
changeraient  bien  si  je  voyais  le  monde.  Eh  bien  !  voilà 
quinze  mois  que  je  suis  à  Paris;  il  me  semble  que  j’ai  vu 
assez  du  monde,  autant  qu'il  était  possible  de  le  voir  honnête¬ 
ment,  et  même  je  suis  persuadé  que  Dieu  a  voulu  que  je 
connusse  le  monde  afin  que  je  fusse  plus  en  état  de  diriger  les 
autres  plus  tard,  lorsque  je  serai  obligé  de  prêcher  et  de 
confesser. 

»  Oh  !  unissez  votre  voix  à  la  mienne  pour  que  mon  père  se 
hâte  de  me  l'aire  une  réponse  favorable  ;  je  serais  si  malheu¬ 
reux  s'il  me  refusait  !  Faites-lui  voir  que  Dieu  lui  ayant  permis 
d’élever  quatre  enfants,  il  ne  doit  pas  trouver  injuste  que  ce 
même  Dieu  en  demande  un  pour  le  service  de  ses  autels.  Et, 
vous-même,  ne  serez-vous  pas  heureuse  d’assister  au  sacrifice 
de  la  messe  offert  par  votre  fils  aîné  et  de  recevoir  de  sa  main 
la  sainte  communion?. . .  » 


OFFRANDE  UTILE  POUR  LES  DÉFUNTS. 

M«r  Fabre,  dont  nous  venons  de  parler,  est  mort  n’ayant 
plus  rien  ;  tous  ses  biens  avaient  été  donnés  depuis  longtemps 
à  la  Corporation  archiépiscopale  de  Montréal  pour  la  pension 
des  séminaristes  pauvres. 
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De  son  côté,  le  peuple  a  montré  son  esprit  de  foi  et  sa 
reconnaissance  par  un  moyen  que  nous  nous  faisons  un  devoir 
de  signaler.  Comme  l'Archevêque  de  Montréal,  dans  ses 
dernières  volontés,  avait  refusé  tous  les  tributs  floraux, 
couronnes  et  fleurs,  pendant  l’exposition  du  corps,  les  visiteurs 
déposaient  au  pied  du  lit  mortuaire  —  d’ailleurs  fort  simple  — 
dos  honoraires  de  messe.  Or  le  nombre  de  ces  messes  s’est 
élevé  à  près  de  deux  mille.  En  donnant  ce  chiffre,  la  Semaine 
de  Montréal  fait  la  remarque  que  l’on  a  vu  «  de  pauvres 
personnes,  d’humbles  servantes,  de  tout  petits  enfants,  offrir 
modestement  leur  obole  ou  le  fruit  de  leurs  épargnes  »,  et  elle 
ajoute  :  «  Le  vénéré  Prélat  se  trouve  donc  aujourd’hui  récom¬ 
pensé  du  zèle  qu’il  a  déployé  pour  établir  cet  usage  chrétien 
de  remplacer  par  les  prières  les  couronnes  offertes  à  l’occasion 
de  la  mort  des  parents  et  des  amis.  » 

Voilà  un  bon  exemple  qui  aura  des  imitateurs  en  France 
comme  en  Amérique.  Si  l’on  ne  peut,  dans  nos  pays,  intro¬ 
duire  cet  usage  à  la  maison  mortuaire,  nous  écrit  un  pieux 
curé,  pourquoi,  à  l’église,  ne  pas  établir  une  quête  les  jours 
d’enterrement  et  de  service,  dont  le  produit  servirait  à 
acquitter  des  honoraires  de  messes  ?  La  quête  est  libre,  on  y 
donne  ce  que  l’on  veut,  et  tous  peuvent  y  participer  sans  se 
gêner  beaucoup.  Le  but  est  utile,  il  sera  apprécié  par  des 
chrétiens,  et  le  résultat,  fût-il  minime,  fera  toujours  quelque 
bien  à  l’âme  du  défunt  ou  des  défunts  en  général.  Qui  sait,  si 
cette  institution,  habilement  conduite,  ne  tarderait  pas  à 
supplanter  tout  à  fait  les  tleurs  et  les  couronnes,  ou,  du  moins, 
à  en  diminuer  considérablement  l’abus,  au  profit  des  âmes  et 
de  la  Religion? 


FIN  CHRÉTIENNE  DE  NAPOLÉON 

M.  l’abbé  Bourgine,  vicaire  de  Dreux,  a  publié,  dans  la  Revue  du 
clergé  français ,  des  pages  intéressantes  sur  la  première  commu¬ 
nion  et  sur  la  lin  chrétienne  de  Napoléon.  Nos  lecteurs  nous  sau¬ 
ront  gré  de  reproduire  aujourd’hui  une  partie  de  ces  récits  : 

—  Le  25  février  1817,  Napoléon,  languissant  depuis  quinze  mois 
dans  son  île,  perd  son  maitre  d’hôtel  Cypriani,  qui  réclame  en 
vain  à  ses  derniers  moments  l’assistance  d’un  prêtre  catholique  et 
refuse  celle  d’un  ministre  protestant.  Napoléon  en  est  très  affecté.  Le 
23  mars  1818,  il  fait  écrire  au  cardinal  Fesch  par  le  général 
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Bertrand  :  «  Nous  avons  senti  dans  cette  circonstance,  et  nous 
sentons  tous  les  jours  le  besoin  d’un  ministre  de  notre  religion; 
nous  désirons  que  vous  nous  envoyiez  un  Français  ou  un  Italien.  » 
Fesch  aimait  profondément  son  neveu;  même  quand  le  César 
triomphant  contristait  l’Église  par  ses  impérieuses  prétentions  et 
par  ses  odieux  traitements  envers  Pie  VII,  —  ce  même  Pie  VII 
qui  interviendra  auprès  des  puissances,  en  1817,  pour  faire  adoucir 
les  tortures  de  l’exilé  ;  —  Fesch  répétait  souvent  :  «  Il  reviendra, 
il  m’a  écrit  de  si  belles  lettres  au  moment  de  sa  première  commu¬ 
nion  !  »  Dès  qu’on  apprit  que  l’empereur  réclamait  un  prêtre, 
Mgr  de  Quélen  sollicita  l’honneur  d’aller  rejoindre  l’illustre  pri¬ 
sonnier  sous  le  climat  meurtrier  de  Sainte-Hélène.  Le  cardinal 
Fesch  lui  préféra  l’abbé  Buonavita,  ancien  chapelain  de  Madame 
Mère  à  l’île  d’Elbe,  auquel  fut  adjoint  un  jeune  prêtre  corse,  l’abbé 
Vignali,  qui,  lui  aussi,  s’était  offert,  même  pour  un  emploi  quel¬ 
conque.  Vignali  savait  la  médecine.  A  leur  départ,  Fesch  recom¬ 
manda  aux  deux  ecclésiastiques  la  dignité ,  la  tenue,  la  piété,  la 
charité.  Ils  devaient  rappeler  avec  tact,  mais  fréquemment  à 
l’empereur  sa  première  communion,  sa  confirmation,  ses  sentiments 
religieux  dans  les  principales  circonstances  de  sa  vie.  Le  21  sep¬ 
tembre  1819,  ils  arrivaient  à  Sainte-Hélène,  accompagnés  du  docteur 
Antomarchi,  le  futur  auteur  des  Derniers  moments  de  Napoléon. 

«  La  grande  aumônerie  appartient  à  mon  oncle ,  leur  dit  l’empe¬ 
reur  ;  en  son  absence ,  j’en  remplirai  les  fonctions.  »  Et  il  indiqua 
la  manière  de  disposer  sa  chapelle ,  de  placer  et  de  retirer  l’autel 
mobile.  Tous  les  dimanches  et  fêtes  concordataires,  celui  qui  avait 
été  le  premier  Consul  assistait  à  l’ofüce  divin,  et  aimait  à  s’y  voir 
entouré  de  ses  serviteurs.  Au  temps,  déjà  lointain,  où  il  avait 
réconcilié,  en  France,  l’Église  et  l’État,  la  politique  avait  pu,  autant 
que  la  religion,  inspirer  ses  démarches  ;  quel  intérêt  avait-il,  a 
présent  à  manifester  des  sentiments  qui  n’eusssent  pas  été 
sincères  ? 

Cependant  l’hépatite  chronique  qu’il  avait  apportée  d’Europe 
faisait  de  rapides  progrès.  Le  17  mars,  l’abbé  Buonavita,  brisé  par 
l’affreux  climat  de  i’ile,  quittait  Sainte-Hélène,  et,  le  même  jour, 
Napoléon  faisait  sa  dernière  promenade  en  calèche.  Le  15  avril, 
il  dicta  son  testament  :  «  Je  meurs  dans  la  religion  catholique, 
apostolique  et  romaine,  dans  laquelle  je  suis  né,  il  y  a  plus  de  cin¬ 
quante  ans.  »  Cette  phrase  du  premier  article  est  bien  connue.  Ce 
qui  l’est  moins,  c’est  l’histoire  de  ses  rapports  avec  l’abbé  Vignali, 
durant  ses  derniers  jours.  Dans  la  nuit  du  20  au  21,  l’empereur 
exprima  à  Montholon  le  désir  d’être  seul  avec  son  aumônier  : 
«  Vous  nous  laisserez,  lui  dit-il;  mais  vous  reviendrez  dès  qu’il 
^era  sorti  de  ma  chambre.  Arra  ez-vous  de  maniéré  à  ce  qu’on 
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ne  sache  pas  que  je  l’ai  vu  cette  nuit.  »  L’abbé  Vignali  demeura 
une  heure  auprès  de  l’auguste  mourant.  Que  se  passa-t-il  durant 
cet  entretien  intime?  Quand  Montholon  rentra,  Napoléon  lui  parla 
de  sujets  religieux.  L’après-midi,  il  prescrivit  à  l’abbé  Vignali, 
dans  les  plus  minutieux  détails ,  de  dresser  une  chapelle  ardente, 
c’est-à-dire  d’exposer  le  Saint-Sacrement  sur  l’autel  mobile,  et  d’y 
célébrer  la  messe  tous  les  jours  avec  les  rites  spéciaux  des 
Quarante-IIeures.  L’empereur  avait  toujours  tenu  beaucoup  à  la 
décence  des  cérémonies  sacrées. 

Le  docteur  Antomarchi,  s’étant  permis  de  sourire ,  s’attira  une 
vigoureuse  sortie  contre  son  incrédulité. 

Le  mal  progressait  rapidement.  L’empereur  rejetait  les  aliments 
les  plus  légers.  On  n’osait  même  pas  lui  proposer  du  lait.  11  ne 
supportait  plus  que  de  l’eau  de  source. 

Le  1er  mai,  il  manda  l’abbé  Vignali,  et  les  prières  des  Quarante- 
IIeures  commencèrent.  Le  3  mai,  d’après  Marchand,  sur  les  deux 
heures,  il  fit  de  nouveau  appeler  Vignali  par  le  comte  Montholon. 

«  L’abbé  était  en  habit  bourgeois  et  tenait,  sous  ce  même  habit, 
quelque  chose  qu’il  cherchait  à  dissimuler  et  que  je  ne  cherchai 
pas  à  deviner,  écrit  le  comte  Marchand,  pensant  bien  qu’il  venait 
accomplir  un  acte  religieux...  Une  demi-heure  après  environ, 
l’abbé  en  sortant  me  dit  :  «  L’empereur  vient  d’être  administré^ 
l’état  de  son  estomac  ne  permet  pas  un  autre  sacrement.  »  Un 
autre  témoin,  Antomarchi,  est  d’accord  sur  le  jour,  sur  l’heure, 
sur  la  visite  de  l’abbé  Vignali,  sur  la  réception  d’un  sacrement. 

Le  4  mai,  l’agonie  se  prolongea.  Le  5,  vers  quatre  heures  qua¬ 
rante-cinq,  au  moment  où  le  soleil  se  couchait  dans  des  flots  de 
lumière,  Napoléon  rendait  le  dernier  soupir.  Son  âme  compa¬ 
raissait  devant  le  juge  éternel,  appelé,  dans  l’Écriture,  «  le  divin 
soleil  de  justice.  » 

Des  mains  pieuses  placèrent  le  crucifix  sur  la  poitrine  du  grand 
homme  qui  venait  de  mourir  en  chrétien,  après  avoir  prononcé, 
aux  heures  de  son  exil ,  de  si  mémorables  paroles  sur  l’existence 
de  Dieu  et  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

L’abbé  Vignali  passa  la  nuit  en  prières  devant  la  dépouille 
mortelle,  plaça  l'autel  à  la  tête  du  défunt  et  célébra  la  messe 
jusqu’au  9  mai  pour  le  repos  de  l’âme  réconciliée  avec  Dieu. 

«  La  fin  chrétienne  de  Napoléon  restera  comme  une  des  plus 
belles  victoires  de  la  foi.  »  Cette  conclusion  paraît  bien  fondée. 


Bourgine. 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  18  au  25  avril. 

18.  Dimanche  de  la  Résurrection  de  N.  S.  J.-C .,  double  de  lrc 
classe,  avec  octave. 

Chaque  jour  de  cette  semaine,  à  partir  d’aujourd’hui  jusqu’à  la 
Quasimodo,  l’Église  nous  fait  réciter  à  la  messe  un  évangile  où  est 
racontée  une  apparition  de  N.  S.  après  sa  Résurrection,  nous  la 
suivons  dans  cette  voie  qui  n’est  pas  sans  enseignement.  Aujour¬ 
d’hui,  c’est  l’apparition  de  N.  S.  à  Sainte  Marie-Madeleine  et  aux 
saintes  femmes,  ou  plutôt  celle  de  l’ange  qui  était  assis  au  côté 
droit  du  sépulcre.  Il  leur  dit:  Vous  cherchez  Jésus  de  Nazareth, 
il  n’est  plus  ici.  C’était  leur  signifier  clairement  la  Résurrection 
de  N.  S. 

19.  Lundi,  de  Pâques ,  double  de  1re  classe. 

N.  S.  apparaît  le  soir  même  de  la  Résurrection  à  deux  de  ses 
disciples,  qui  allaient  à  un  bourg  voisin  de  Jérusalem,  nommé 
Emmaüs.  Ils  ne  le  reconnaissent  pas  tout  d’abord  ;  ce  ne  fut  que 
pendant  le  repas,  à  la  fraction  du  pain ,  que  leurs  yeux  furent 
ouverts  ;  mais  Jésus  disparut  à  leurs  regards.  Ils  s’empressèrent  d’aller 
raconter  cette  apparition  aux  apôtres,  qui  leur  dirent  de  leur  côté 
que  le  Seigneur  était  réellement  ressuscité,  et  qu’il  était  apparu  à 
Simon. 

20.  Mardi  de  Pâques ,  double  de  lre  classe. 

Une  autre  fois  N.  S.  apparut  au  milieu  de  ses  disciples,  et  il  leur 
dit  :  La  paix  soit  avec  vous  !  mais  ils  étaient  si  effrayés  qu’ils 
n’osaient  approcher;  N.  S.  dut  les  convaincre  de  sa  résurrection, 
en  leur  faisant  toucher  ses  plaies  et  en  mangeant  même  avec  eux. 
Puis  il  leur  dit  :  Il  fallait,  selon  qu’il  est  écrit,  que  le  Christ  souffrît, 
qu’il  ressuscitât  d’entre  les  morts  le  troisième  jour,  et  qu’on  prê¬ 
chât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  rémission  des  péchés  à  toutes 
les  nations. 

21.  Mercredi  de  l’Octave. 

L’évangile  de  ce  jour  raconte  l’apparition  de  N.  S.  à  plusieurs  de 
ses  disciples,  Simon,  Pierre,  Thomas  surnommé  Didyme,  Natha¬ 
naël,  les  fils  deZébédéeet  deux  autres  qui  ne  sont  point  nommés.  Il 
leur  apparut  auprès  du  lac  ou  mer  de  Tibériade,  où  ils  étaient  allés 
prêcher.  De  la  nuit  ils  n’avaient  pu  rien  prendre  ;sur  le  matin  Jésus 
vint  et  leur  dit  de  jeter  leurs  filets  à  la  droite  de  leur  barque,  ils 
le  firent,  et  ils  ne  pouvaient  le  traîner  à  cause  de  la  multidude  des 
poissons.  Ace  signe,  Jean,  le  disciple  bien-aimé,  reconnut  son  divin 
maître  et  le  fit  connaître  à  S.  Pierre.  Tous  les  autres  disciples  le 
reconnurent  aussi;  c’était,  dit  l’évangile,  la  3e apparition  de  Jésus  à 
ses  disciples,  après  qu’il  eût  été  ressuscité  d’entre  les  morts. 
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22.  Jeudi  de  l'Octave.  —  Mémoire  de  S.  Soler  et  S.  Caïus,  martyrs. 

Jésus  apparut  en  particulier  à  Marie  Madeleine  sous  la  forme 

d’un  jardinier;  ne  le  reconnaissant  pas,  elle  lui  dit  :  Seigneur,  si 
vous  l’avez  enlevé,  dites-moi  où  vous  l’avez  mis.  Jésus  prononça 
son  nom  :  Marie.  Aussitôt  celle-ci  reconnaissant  son  maître  se  jeta 
a  ses  pieds,  mais  Jésus  lui  dit  :  ne  me  touchez  pas,  car  je  ne  suis 
pas  encore  monté  vers  mon  père. 

23.  Vendredi  de  l'Octave.  —  Mémoire  de  S.  Georges,  martyr. 

Dans  l’évangile  de  ce  jour.  N.  S.  apparut  aux  onze  apôtres  sur 

une  montagne  de  Galilée,  qu’il  leur  avait  désignée,  et  là  il  leur 
donna  la  mission  d’aller  enseigner  toutes  les  nations,  les  baptisant 
au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  S.  Esprit,  et  leur  apprenant  à 
observer  tous  les  préceptes  qu’il  leur  avait  donnés;  leur  promet¬ 
tant  en  outre  de  les  assister  jusqu’à  la  consommation  des  siècles, 
de  son  autorité  infaillible. 

24.  Samedi  de  l'Octave.  —  S.  Fidèle  de  Sigmaringen,  confesseur 
et  de  S.  Déodat,  abbé. 

L’évangile  raconte  la  visite  au  tombeau  de  Marie  Madeleine. 
Pierre  et  Jean,  qu’elle  était  allée  prévenir  de  la  disparition  de  Jésus 
s’empressèrent  de  répondre  à  son  appel.  Jean  arriva  le  premier, 
mais  Pierre  entra  avant  lui  dans  le  sépulcre,  et  il  y  virent  tous 
deux  les  témoignages  certains  de  la  Résurrection  de  N.  S. 

Il  n’est  pas  parlé  dans  l’évangile  de  l’apparition  de  N.  S.  à  sa 
mère;  cependant  il  paraît  certain  qu’il  lui  apparut  en  premier  lieu. 

On  n’est  pas  fixé  sur  le  nombre  des  apparitions;  l’Évangile  n’a, 
sembleM-il,  rapporté  que  les  principales. 

25.  /"r  Dimanche  après  Pâques ,  appelé  aussi  Dimanche  in  albis, 
ou  Quasimodo. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nous  rappelons  ici  la  communication  de  l’Évêché  qui  a  terminé 
le  Mandement  de  Carême.  Msr  l’Évêque  de  Chartres  a  donné  à 
son  clergé  cet  avis  : 

Désormais,  les  Saintes  Huiles  ne  seront  plus  confiées  à  des 
laïcs. 

Nous  convoquons  MM.  les  doyens  du  ■  diocèse,  le  jeudi  matin 
22  avril,  à  10  heures  trois  quarts,  au  grand  séminaire,  pour  la 
distribution  des  Saintes  Huiles. 

On  observera  l’ordre  suivant  : 

A  10  heures  trois  quarts,  messe  basse  à  la  chapelle  du  grand 
séminaire,  à  laquelle  MM.  les  doyens  assisteront,  en  habit  de 
chœur.  Immédiatement  après  la  messe,  distribution  des  Saintes 
Huiles. 
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A  midi,  dîner  au  grand  séminaire. 

A  1  heure  un  quart,  réunion  de  MM.  les  doyens  dans  la  salle  des 
exercices  ;  Monseigneur  présidera. 

Cette  réunion  sera  terminée  vers  2  heures.  MM.  les  doyens 
pourront  donc  retourner  dans  leurs  paroisses,  le  jour  même,  par 
les  trains  de  l’après-midi. 

La  quête  pour  les  Séminaires.  —  Selon  l’usage  annuel,  la  quête 
sera  faite  dans  toutes  les  églises  du  diocèse,  le  jour  de  Pâques,  en 
faveur  du  Grand  Séminaire,  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron 
et  du  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou. 

Conférences  pour  les  hommes.  —  Les  hommes  sont  venus  en  bon 
nombre  entendre  la  parole  de  Dieu  à  la  cathédrale.  Dans  les 
conférences  spéciales  pour  eux,  le  P.  Billot,  jésuite,  prédicateur 
du  Carême,  leur  a  rappelé,  dans  un  langage  élevé  mais  clair,  les 
principes  chrétiens  sur  lesquels  s’appuie  la  foi  et  qui  doivent 
aboutir  à  la  pratique  religieuse;  il  a  terminé  par  des  considérations 
émouvantes  sur  l’Eucharistie.  Il  serait  bien  à  désirer  que  le 
nombre  des  pâques  faites  en  commun  dimanche  matin,  répondît 
au  zèle  apostolique  qui  a  voulu  les  provoquer.  Nous  espérons  du 
moins  que  beaucoup  des  hommes  qui  ne  peuvent  participer  à  la 
communion  générale,  voudront  s’approcher  de  la  Sainte  Table 
dans  le  temps  prescrit. 

Dampierre-sur-Blévy.  —  On  recommande  aux  prières  des  associés 
de  l’archiconfrérie  une  zélatrice,  Mmc  Léonie  Poullain,  décédée  le 
13  avril,  à  Dampierre-sur-Blévy.  Personne  d’un  grand  cœur,  d’une 
foi  simple  et  éclairée,  sa  vie  fut  un  précieux  exemple  pour  deux 
paroisses,  en  même  temps  que  son  dévouement  savait  s’intéresser 
à  toutes  les  bonnes  œuvres.  Prions  Dieu  et  Notre-Dame  de 
l’admettre  au  plus  tôt  à  la  récompense,  et  d’adoucir  les  regrets 
laissés  par  cette  épouse  modèle. 

Sœur  de  Saint-Paul  décorée.  —  Par  décret  en  date  du  8  avril 
1897,  rendu  par  le  Président  de  la  République,  a  été  nommée  au 
grade  de  chevalier  dans  la  Légion  d’honneur  : 

Mme  Pilate  (Louise-Pauline),  en  religion  sœur  Saint-Laurent,  de 
la  communauté  de  Saint  Paul  de  Chartres,  employée  dans  les  salles 
militaires  de  l’hospice  mixte  de  Dreux;  54  ans  de  services  dont  49 
dans  les  hôpitaux  miütaires.  S’est  montrée  d’un  dévouement  absolu 
pendant  les  épidémies  de  variole  (1849)  et  de  fièvre  jaune  (1855)  à 
la  Martinique,  de  variole  et  de  fièvre  typhoïde  à  Vernon  (1870), 
de  scarlatine  (1888)  et  de  fièvre  typhoïde  (1893-1894)  à  Dreux. 

Visite  à  la  Cathédrale.  —  Notre  magnifique  Cathédrale  ne  cesse 
d’attirer  les  étrangers.  Samedi  matin,  un  groupe  de  jeunes  dames 
et  de  jeunes  filles,  venues  de  Paris,  qui  emploient  leurs  loisirs  à 
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étudier  les  monuments  de  l’art  cliréten,  est  venu  visiter  notre 
splendide  Cathédrale  sous  la  direction  d’une  personne,  très  compé¬ 
tente,  M.  André  Michel  ,  professeur  d’histoire  ,  nous  dit  1  e  Journal 
de  Chartres. 

M.  André  Michel,  qui  connaît  à  fond  notre  Cathédrale,  en  a  fait 
goûter  toutes  les  beautés  à  ses  auditrices  et  leur  a  donné  une 
explication  très  complète,  très  détaillée  des  verrières,  et  no¬ 
tamment  du  tour  du  chœur,  qui  fait  l’admiration  de  tous  les 
étrangers. 

Notre-Dame  des  Sept  Douleurs.  —  Charbonnières.  —  Evi¬ 
demment  le  nom  de  cette  paroisse  vient  des  charbonniers  qui 
pratiquaient  leur  industrie  dans  la  contrée.  Le  désert  de  Char¬ 
bonnières  est  célèbre;  on  sait  que  S.  Lubin  y  fit  autrefois  son 
séjour.  Aujourd’hui  Charbonnières  se  distingue  par  sa  jolie  petite 
église  et  son  château  princier.  L’église  a  été  construite  en  1837, 
aux  frais  de  la  famille  de  Chamoy.  Elle  est  ornée  de  vitraux,  d’un 
autel  en  marbre  noir,  d’une  chaire  superbe  tout  en  dentelle  de 
bois  de  chêne.  Récemment  M.  le  Curé  y  a  fait  placer  un  banc 
seigneurial,  dont  les  remarquables  sculptures  méritaient  mieux  en 
effet  qu’un  grenier  à  débarras;  il  est  devenu  un  magnifique  banc 
d’œuvre. 

Mais  ce  n’est  point  d’œuvres  artistiques  que  je  veux  vous  entre¬ 
tenir.  Tous  les  ans,  le  vendredi  de  la  Compassion,  a  lieu  à  Char¬ 
bonnières  un  pèlerinage  très  fréquenté  ;  surtout  lorsque  le  temps, 
comme  cette  année,  est  favorable  :  Une  matinée  splendide,  un 
soleil  réchauffant,  après  une  forte  gelée  de  la  nuit.  C’est  ce  qu’il 
fallait  aux  enfants  dans  les  bras  de  leurs  mères.  La  divine  Marie 
souriait,  de  son  trône  céleste,  à  tout  ce  petit  peuple  qu’elle  avait 
mission  de  protéger.  A  l’église,  la  station  du  pèlerinage  est  à 
l’entrée,  sous  la  tribune  et  le  clocher.  Une  antique  statue  de  la 
Sainte  Vierge,  est  entourée  de  la  vénération  publique.  C’est  la 
qu’on  fait  brûler  les  cierges  et  que  prient  les  pèlerins.  Pendant 
ce  temps,  nous  entendons  la  messe,  chantée  par  des  voix  d’artistes 
bien  connus,  et  des  prêtres  récitent  l’évangile,  en  imposant 
l’étole  sur  la  tête  des  mères  et  des  enfants. 

Mais  outre  ce  pèlerinage  intérieur,  il  se  fait  une  procession 
solennelle  à  une  croix,  distante  d’environ  un  kilomètre.  Allons 
ensemble  en  chantant  le  psaume  Miserere  et  le  Parce ,  Domine. 
Ce  sont  nos  péchés  qui  ont  crucifié  N. -S.  Il  est  juste  de  les  déplo¬ 
rer  et  d’en  faire  pénitence.  Arrivé  au  calvaire,  délicieusement 
encadré  de  sapins  verts,  auquel  on  accède  par  des  degrés  creusés 
dans  la  terre,  recouverte  pour  la  circonstance  d’un  tapis  de  sable 
d’or,  le  célébrant  entonne  :  O  Crux,  ave ,  ajoutons  y  le  Monstra  te 
esse  rnatrem,  c’est  au  pied  de  la  croix  que  la  T.  S.  Vierge  nous  a 
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été  donnée  pour  mère  ;  et  revenons  à  l’Église  après  avoir  accompli 
notre  pèlerinage,  au  chant  des  litanies  de  la  Sainte  Vierge. 

Le  long  du  chemin,  en  voyant  la  relique,  (  une  précieuse  parcelle 
du  Saint  Voile),  portée  par  des  jeunes  filles,  sur  un  brancard 
élégant,  aux  couleurs  de  Marie,  je  m’imaginais  jouir  de  la  compagnie 
de  la  T. -S. -Vierge  elle-même.  Pour  moi,  elle  avait  traversé  les 
temps,  et  le  Saint  Vêtement  quelle  avait  porté  me  rappelait  sa 
virginité  et  sa  maternité  divine. 

N’est-il  pas  vrai  que  les  cérémonies  de  la  Religion,  même  celles 
qui  se  répètent  tous  les  ans,  font  toujours  éprouver  une  nouvelle 
émotion  ?  La  Religion  sous  ce  rapport  ressemble  à  la  nature. 
Chaque  année,  au  printemps,  quand  les  arbres  commencent  à 
pousser,  et  que  la  prairie  est  émaillée  de  fleurs,  c’est  un  spec¬ 
tacle,  toujours  ancien  et  toujours  nouveau  qui  ne  perd  jamais  de 
son  charme.  Mais  quand  la  nature  et  la  Religion  s’unissent  dans 
leurs  ineffables  harmonies,  il  semble  qu’on  n’est  plus  sur  la  terre; 
on  est  dans  le  ciel  !  —  E.  C. 

Ce  que  les  F.-,  pensent  des  Bretons.  —  Nous  avons  lu  dans  la 
Semaine  religieuse  de  Rennes,  n°  du  10  avril  : 

Dimanche  28  mars,  M.  Bourgeois  donnait  à  Chartres  un  banquet 
*  anti-clérical  »  —  à  3  fr.  50  par  tête. 

L’un  de  ses  compères,  député  d’Eure-et-Loir,  rentrant  d’une 
tournée  en  Bretagne,  crut  devoir  prendre  la  parole  et  faire  part 
aux  convives  de  ses  impressions  de  voyages.  La  Bretagne  est  une 
terre  de  foi,  aussi  l’air  que  l’on  y  respire  ne  convient  guère  aux 
poumons  des  F.-,  qui  ne  s’y  sentent  pas  à  l’aise.  M.  Isambert  en 
est  revenu  scandalisé  !!!!...  Il  y  a  vu  des  choses  abominables  !!!... 
(Ecoutez  bien,  Bretons,  c’est  la  Franc-Maçonnerie  qui  rage.)  En 
Bretagne,  M.  Isambert  a  vu  des  ravages  exercés  dans  ce  pays 
sauvage  par  l’influence  néfaste  du  cléricalisme,  et  il  y  a  constaté 
avec  stupeur  l’empreinte  de  la  main  noire  et  épaisse  de  l'Eglise, 

comme  dit  son  ami  Bourgeois .  Après  quelques  tirades  d’une 

éloquence  douteuse  (on  connaît  le  talent  oratoire  de  M.  Isambert), 
le  député  sectaire  conclut  que  les  Bretons  sont  arriérés  de  quinze 
siècles,  et  qu’il  faudra  encore  plus  de  15  siècles  pour  les  dégrossir. 

Ce  que  M.  Isambert  entend  par  grossièreté  des  Bretons,  c’est  la 
fermeté  de  leurs  croyances  et  de  leur  religion.  Les  Bretons  sont 
fidèles  de  cette  fidélité  proverbiale  qui  fait  leur  l’honneur  et  qui 
fait  dire  par  tout  le  monde  :  «  Catholique  et  fier  comme  un 
Breton.  »  Voilà  pourquoi  les  Bretons  sont  arriérés.  Eh  bien,  oui  ! 
Si  c’est  ainsi  que  vous  l’entendez,  nous  sommes  et  nous  voulons 
rester  en  arrière,  au  risque  de  vous  déplaire,  nous  gardons  et 
nous  garderons  toujours  la  foi  de  nos  ancêtres.  Il  y  a  deux  millle 
ans  que  la  religion  que  vous  combattez  féconde  et  sanctifie  la  terre , 
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et,  comme  vous  l’avez  dit,  il  faudra  plus  de  15  siècles  encore  pour 
nous  l’arracher,  car  elle  ne  meurt  pas. 

Ces  rustres  de  Bretons  qui  vous  ont  demandé  un  crucifix  pour 
prêter  serment,  vous  vous  en  moquez  et  les  traitez  d’arriérés  et  de 
gens  grossiers,  lorsque  vous  avez  prudemment  mis  entre  vous  et 
eux  une  distance  respectable.  C’est  très  bien  à  vous,  M.  Isambert, 
seulement,  voyons,  n’auriez-vous  pas  mieux  montré  votre  grand 
cœur  si,  au  lieu  d’aller  faire  en  Bretagne  des  enquêtes  inutiles , 
vous  étiez  resté  consoler  à  Paris  vos  compères  si  cruellement 
dévoilés  par  la  Justice  ! 

Bretons  de  Bretagne  !  vous  êtes  avertis,  tenez  ferme  et  haut 
l’étendard  de  votre  foi.  Vous  souvenant  de  l’hermine  immaculée 
qui  vous  symbolise,  que  votre  devise  soit  toujours  la  même  : 
Plutôt  mourir  que  de  se  souiller  par  le  contact  impur  de  la  secte 
et  de  l’impiété. 

Un  Breton  à  Chartres. 


faits  divers 

Danton  à  confesse.  —  En  juin  1793,  un  inconnu,  presque  un  géant 
«  débraillé  dans  un  habit  de  drap  écarlate,  le  col  nu  dans  une 
cravate  dénouée,  tombant  plus  basque  le  jabot  de  bottes  à  revers  », 
frappait  à  la  porte  d’une  petite  maison,  aux  environs  de  l’église 
Saint-Germain-des-Prés.  —  «  Que  voulez-vous? lui  demanda-t-on. 
—  Le  citoyen  abbé.  —  Mais  il  n’y  a  pas  d’abbé  ici  !  »  L’homme 
hausse  les  épaules,  et  poussant  la  porte  :  «  L’abbé  m’attend,  fit-il, 
c’est  urgent.  »  On  le  laissa  monter  quatre  étages  et  il  s’introduisit 
dans  une  chambre  où  un  prêtre,  en  soutane,  lisait  son  bréviaire. 
Le  prêtre  le  reconnut  et  pâlit  :  c’était  Danton. 

«  Monsieur,  dit  le  visiteur,  je  viens  me  confesser  ;  voulez-vous 
bien  m’entendre  ?  —  Mettez-vous  à  genoux,  mon  fils.  »  Et  joignant 
le  geste  à  l’invitation,  l’abbé  de  Kéravenan, prêtre  insermenté,  qui 
devint  plus  tard  curé  de  Saint-Germain-des-Prés,  lui  montra  un 
prie-Dieu  de  sapin.  Que  se  passa-t-il  entre  ce  pauvre  prêtre  traqué 
par  la  loi,  qui  se  cachait  depuis  huit  mois  dans  Paris,  et  le  déma¬ 
gogue?  Nul  ne  peut  le  savoir,  mais  le  fait  lui-même  ne  peut  être 
révoqué  en  doute. 

L’abbé  de  Kéravenan  l’a  raconté  depuis,  et  c’est  lui  qui  bénit, 
quelques  jours  après,  le  mariage  du  tribun  avec  sa  seconde  femme, 
une  enfant  de  quinze  ans,  Louise  Gely. 

Ce  n’est  pas  tout.  Ce  même  prêtre  lui  donna  une  suprême  abso¬ 
lution  sur  l’échafaud,  le  5  avril  1794. 

C’est  un  fait  acquis  que,  grâce  à  l’initiative  de  l’abbé  Hichet, 
vicaire-général  de  Mgr  Juigné  pour  le  diocèse  de  Paris,  des  prêtres 
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déguisés  suivaient,  au  péril  de  leur  vie ,  les  funèbres  charrettes 
qui  portaient  les  victimes  à  l’échafaud ,  et  ne  se  retiraient  qu’après 
avoir  prononcé  les  paroles  sacramentelles  du  pardon  sur  les 
condamnés.  Ces  courageux  ministres  du  Christ  étaient  vêtus  de 
la  carmagnole,  et  quelques-uns  même  portaient  moustaches. 

On  croit  que  M.  l’abbé  Kéravenan  était  du  nombre  de  ces  héros. 
En  tout  cas,  le  jour  de  l’exécution  de  Danton,  5  avril  1794,  se  sou¬ 
venant  delà  confession  du  mois  de  juin  précédent,  il  accompagna 
le  prêtre  qui  était  de  service.  Les  sept  prêtres  qui  avaient  répondu 
à  l’appel  deM.  l’abbé  Hichet  avaient  chacun  leur  semaine.  Et  voici 
ce  qui  se  passa  alors  sur  la  place  de  la  Révolution.  Nous  repro¬ 
duisons  le  récit  de  M.  Jules  Claretie,  qui  prétend  tenir  les  détails 
suivants  de  M.  Eugène  Despois ,  parent  de  Danton. 

<v  La  vieille  mèreGely  (lamère  de  la  seconde  femme  de  Danton)  ne 
manquait  pas  de  dire  au  grand-père  maternel  de  M.  Despois  : 
«  Ah  !  mon  cousin,  je  suis  au  moins  bien  tranquille  sur  le  sort  de 
notre  pauvre  Danton.  M.  l’abbé  de  Kéravenan  l’a  suivi  quand  il  allait 
à  la  mort,  et  il  a  profité  d’un  instant  où  Danton  le  regardait  et  lui 
faisait  un  signe  d’intelligence  pour  lui  donner  l’absolution.  » 

Qui  sait  ce  qui  a  pu  se  passer  dans  l’âme  de  Danton  à  la  vue  de 
cet  homme  qui  lui  montrait  le  ciel,  et  dont  la  seule  présence  évo¬ 
quait  pour  lui  à  cette  heure  suprême,  cette  scène,  la  plus  étrange 
peut-être  de  sa  vie  :  sa  confession  dans  une  pauvre  mansarde,  à 
l’ombre  de  Saint-Germain-des-Prés  ?  Et  qui  oserait  dire  que  le 
cœur  de  Danton  n’a  pu  s’ouvrir  au  repentir?  Misericordias  Domini 
in  œtemum  cantabo. 

Tilly.  —  La  Semaine  religieuse  de  Bayeux  a  reçu  de  l’Evêché  le 
communiqué  suivant  : 

«  La  congrégation  du  Saint-Office,  ayant  appris  les  événements 
extraordinaires  de  Tilly,  a  demandé  à  Mgr  l’Evêque  de  Bayeux 
des  renseignements  que  Sa  Grandeur  s’est  empressée  de  transmettre, 
en  exposant  la  ligne  de  conduite  qu’elle  avait  suivie  jusqu’à  ce 
jour. 

Son  Eminence  le  cardinal  Parocchi  a  bien  voûlu  adresser  à 
Monseigneur  la  lettre  suivante  : 

Eminentissime  et  Révérendissime  Seigneur, 

«  Dans  sa  réunion  générale  du  mercredi  17  mars,  la  Congrégation 
du  Saint-Office  a  examiné  les  documents  que  Votre  Grandeur  lui 
avait  adressés,  le  11  décembre  de  l’année  dernière,  au  sujet  des 
visions  et  autres  faits  surnaturels  qui  se  passaient  à  Tilly-sur- 
Seulles,  et  les  Eminentissimes  cardinaux,  comme  moi  Inquisiteurs 
généraux,  ont  rendu  le  décret  suivant  : 

«  L’Evêque  veillera  a  éviter  tout  ce  qui  pourrait  paraître  une 
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approbation  directe  ou  indirecte  des  visions,  du  pèlerinage,  etc.  Il 
notifiera  aux  fidèles,  par  l’organe  d’un  journal  catholique,  qu’il 
appartient  à  l’autorité  ecclésiastique  seule  de  porter  un  jugement 
sur  ces  faits,  et  qu’on  devra  s’en  tenir  à  ce  jugement,  s'il  est  pro¬ 
noncé.  Il  fera  défense,  en  attendant,  aux  ecclésiastiques  de  s’ingérer 
dans  cette  affaire.  Quant  à  la  suppression  de  la  statue,  il  jugera 
dans  sa  prudence  si  elle  est  opportune  et  quand  il  conviendra  de 
la  faire. 

«  Je  prie  Dieu,  etc...  » 

Rome,  24  mars  1897.  L.  M.  Cardinal  PAROCCHI. 


Le  Guide  chartrain,  par  M.  l’abbé  Clerval,  vient  d’écouler  sa 
première  édition.  C’est  un  succès  évident  dont  tout  le  monde  se 
réjouira,  parce  qu’il  prouve  que  nombreux  sont  les  chartrains  et 
les  étrangers  qui  s’intéressent  à  notre  cathédrale,  à  nos  églises,  à 
nos  monuments  civils,  à  notre  pèlerinage.  On  sait,  en  effet,  que  le 
Guide  traite  de  toutes  ces  choses  avec  clarté,  brièveté,  compétence, 
il  a  répondu  à  un  besoin  qui  se  faisait  sentir  depuis  quelque 
temps.  On  n’avait  pas  encore  de  livre  aussi  solide  et  aussi 
commode  sur  les  beautés  de  Chartres. 

La  seconde  édition  ne  présente  pas  moins  d’agréments  que  la 
première.  On  l’a  revêtue  d’une  couverture  nouvelle,  portant  deux 
illustrations  inédites. 

Sur  le  plat,  est  représentée  la  cathédrale  entière  avec  ses  deux 
flèches  s’élançant  dans  les  airs.  Celles-ci  ne  sont  pas  tronquées 
par  le  titre,  qui  se  trouve  en  partie  jeté  en  arc  en  ciel  au-dessus 
des  flèches,  en  partie  transcrit  à  côté  du  monument.  Sur  le  dos, 
on  a  gravé  le  sceau  de  l’Eglise  de  Chartres,  c’est-a-dire  la  sainte 
chemisette,  dans  un  ovale,  entourée  de  fleurs.  Ces  deux  améliora¬ 
tions  donnent  un  cachet  spécial  à  cette  seconde  édition  et  plairont 
aux  amateurs. 

Le  Guide  chartrain  se  trouve  a  la  Maison  des  Clercs,  près  du 
Pilier,  et  chez  tous  les  libraires.  11  renferme  8  pages  d’introduc¬ 
tion  et  208  pages  de  texte;  prix,  l  fr.  50. 


Marie  enseignée  h  la  jeunesse,  ou  Explication  du  Petit  Catéchisme  sur 
la  Sainte  Vierge,  par  F.  T.  D.  In-12,  pp.  vnt-334.  Lyon,  Emmanuel  Vitte,  3, 
place  Bellecour.  Prix  :  2  fr.  50. 

«  Ce  n'est  pas  un  , traité; de  théologie,  ni  un  livre  de  mystique  chrétienne,  ni 
une  histoire  suivie  entrecoupée  de  curieux  épisodes;  c’est  tout  cela,  fondu 
ensemble  et  bien  nommé  Petit  catéchisme  sur  la  très  sainte  Vierge.  User  d’une 
méthode  claire  et  précise  pour  exposer  des  vérités  très  elevées,  parfois  ardues, 
les  condenser  sous  des  formules  brèves,  —  par  demandes  et  réponses,  faciles  à 
retenir  —  tel  est ,  disent  les  Études  religieuses,  le  travail  remarquable  que  vient 
de  nous  donner  sur  la  Vierge  Immaculée ,  mère  de  Dieu  et  Mère  des  hommes, 
l’auteur  de  ce  curieux  ouvrage. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  -  cathédrale.  -  Le  25  avril,  Dimanche  de  la 

Quasimodo,  double.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire  :  tierce,  procession  en  chantant  les  litanies  ma¬ 
jeures  (à  cause  de  la  fête  de  Saint-Marc,  laquelle  pourtant  est 
transférée  au  27),  grand’messe  et  sext.e.  A  3  heures,  none,  vêpres, 
complies  et  salut. 

—  Lundi  26,  messe  à  6  h.,  à  la  chapelle  sainte  Madeleine  pour  le 
Tiers-Ordre  franciscain. 

Jeudi  29,  à  8  h.,  à  la  chapelle  Saint-Piat,  messe  pour  l’Associa¬ 
tion  du  Saint-Sacrement,  à  4  1/2,  adoration  réparatrice. 

Vendredi  30  avril  et  samedi  1er  mai,  à  8  h.  du  soir,  mois  de 
Marie.  Prédicateur  :  le  R.  P.  Ragot,  Jésuite. 

paroisse  saint-pierre. —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  SAiNT-AiGNAX.  —  Dimanche  prochain,  les  ofices  aux 
heures  ordinaires.  —  Vendredi  et  samedi  soirs,  à  8  h.,  exercice  du 
mois  de  Marie. 

chapelle  des  pères  maristes.  —  Mercredi  prochain, 
28  avril,  fête  du  Bienheureux  Pierre-Marie-Louis  Chanel,  martyr 
de  la  Société  de  Marie,  et  érection  solennelle  d’un  autel  à  sainte 
Foy,  enrichi  d’une  relique  insigne.  La  fête  sera  présidée  par 
M.  l’abbé  Légué,  vicaire  général.  —  Le  matin,  à  7  h.,  messe  prin¬ 
cipale.  —  Le  soir,  à  4  h.  1/2,  sermon  par  M.  le  Curé  de  Saint- 
Aignan.  Bénédiction  de  l’autel  de  sainte  Foy  et  salut  solennel. 

CHAPELLE  DES  SS.  CC.  ET  DE  L’ADORATION.  —  FÊTE  DE 
L'ADORATION.  Jeudi  29  avril,  à  6  h.  du  matin.  Exposition  du 
Saint  Sacrement  et  première  messe  ;  à  7  h.,  messe  basse  ;  à  9  h., 
grand’messe.  —  A  4  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  l’abbé  Bouillet, 
vicaire  de  la  cathédrale  ;  salut  solennel.  —  Les  offices  seront  pré¬ 
sidés  par  M.  le  chanoine  Dancret,  curé  archiprêtre  de  Notre-Dame. 
Indulgence  plénière. 
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UNE  LETTRE  DE  S.  G.  Mgr  BELMONT 

évêque  de  Clermont 

Une  lettre  do  Monseigneur  do  Clermont  a  provoqué  des 
mesures  do  rigueur  de  la  partdu Gouvernement. Onne pardonne 
pas  au  vénéré  Prélat  d'avoir  dit  sa  pensée  sur  la  question  des 
impôts  exceptionnels  qui  pèsent  sur  les  Congrégations.  Voici 
la  lettre  épiscopale  que  la  presse,  surtout  la  presse  catholique, 
a  reproduite  cette  semaine  : 

Aux  supérieures  des  Sœurs  de  la  Visitation,  de  Sainte-Ursule, 
de  Saint-Joseph,  du  Bon-Pasteur,  de  la  Miséricorde,  de  Notre- 
Dame  et  du  Bon-Secours  de  Clermont. 

Mes  Bonnes  Sœurs, 

Vous  m'informez  de  la  condamnation  de  vos  Congrégations, 
par  le  tribunal  civil  de  Clermont,  à  payer  pour  droit  d’accrois¬ 
sement  et  d’abonnement  diverses  sommes  formant  un  total 
exorbitant. 

Cette  nouvelle  m'afflige,  parce  qu’elle  est  humiliante  pour 
mon  pays;  mais  elle  ne  me  surprend  pas,  malgré  la  justice 
évidente  de  votre  cause. 

Vous  pensiez  qu’en  France  on  ne  saurait  être  tenu  à  un  im¬ 
pôt  spécial  à  raison  de  ses  rapports  de  conscience  avec  I»ieu. 
Le  jugement  qui  vous  frappe  suppose  le  contraire. 

Comment  une  loi  a-t-elle  pu  être  faite  de  telle  sorte  qu’un 
tribunal  puisse  en  tirer  de  pareilles  sentences  ?  Le  spectacle 
auquel  nous  habituent  nos  assemblées  délibérantes  ne  nous 
permet  pas,  hélas  !  de  nous  en  étonner.  Mais  est-ce  bien  là  le 
dernier  mot  de  la  justice  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

Notre  époque  a  la  tristesse  de  voir  succomber,  par  la  faute 
des  puissants,  les  causes  lus  plus  justes.  Tandis  qu'en  Orient 
le  Turc  musulman,  protégé  par  les  navires  de  l’Europe,  écrase 
dans  le  sang  l’Arménie  chrétienne,  la  cause  des  Congrégations, 
qui  est  celle  de  l’égalité  et  de  la  liberté,  succombe  en  France 
sous  une  législation  qui  méconnaît  tous  les  principes  de  la 


—  212  — 


Constitution  et  du  droit  public.  Mais  ce  ne  saurait  être  la  fin 
du  christianisme  en  Orient,  ni  des  Congrégations  en  France. 

Tout  ce  qui  est  chrétien  suit  la  loi  de  son  chef.  De  sa  con¬ 
damnation,  de  ses  souffrances,  de  sa  mort,  Jésus-Christ  a  fait 
le  principe  de  toute  civilisation  et  de  tout  salut  pour  le  monde. 
Dans  les  épreuves  actuelles,  vos  Congrégations  puiseront  une 
nouvelle  sainteté,  une  nouvelle  puissance  pour  le  bien.  Je 
compte  pour  cela  sur  la  vertu  divine  de  la  Croix;  je  compte 
aussi  sur  la  générosité  et  le  bon  sens  français  qui  ne  savent 
pas  s’obstiner  dans  la  voie  de  l'injustice,  de  l’oppression  du 
faible  et  de  la  violence  contre  de  saintes  femmes . 

L’opinion  publique  comprend  de  plus  en  plus  que  si  vous 
refusez,  avec  un  tel  ensemble,  de  payer  les  impôts  spéciaux 
établis  pour  vous  écraser,  ce  n’est  point  par  révolte  contre  des 
institutions  dont  la  forme  vous  est  parfaitement  indifférente, 
mais  c’est  uniquement  parce  que  vous  savez  bien  n’avoir  rien 
fait  pour  mériter  d’être  écrasées,  et  que  vous  avez  foi  au  règne 
final  de  la  justice  en  France. 

Pour  avoir  le  droit  de  vous  reprocher  de  ne  pas  payer  les 
droits  d’accroissement  et  d'abonnement,  sans  parler  de  l’im¬ 
pôt  sur  le  revenu,  il  faudrait  d'abord  les  payer  soi-même;  or  on 
sait  bien  que  personne  ne  les  paye. 

L’opinion  publique  flétrirait ,  alors  même  que  l'Eglise  ne  les 
excommunierait  pas ,  vos  spoliateurs  et  leurs  complices.  Nul  ne 
voudrait ,  en  mettant  la  main  sur  vos  biens,  qui  sont  ceux  de 
l’Eglise  et  des  pauvres,  encourir  les  malédictions  terribles  qui 
s’attachent  aux  personnes  et  aux  familles  des  injustes  détenteurs 
du  bien  d’autrui. 

Votre  cause  est  trop  noble  et  trop  juste  pour  que  j’ose  vous 
plaindre;  j'ai  plutôt  lieu  de  louer  votre  fermeté  et  de  vous  féli¬ 
citer  de  la  sympathie  universelle  que  la  présente  épreuve  excite 
en  votre  faveur. 

Le  Sauveur,  à  pareil  jour,  priait  pour  ses  bourreaux  :  ils  ne 
savent,  disait-il,  ce  qu'ils  font.  Comme  lui,  vous  prierez  pour 
vos  persécuteurs,  ce  sera  toute  votre  vengeance,  et  Dieu,  en 
vous  protégeant,  leur  épargnera,  je  l’espère,  un  grand  sujet  de 
remords  et  de  honte. 

Clermont,  Vendredi-Saint,  16  avril  1897. 

I  Pierre-Marie , 

Evêqtte  de  Clermont. 
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LES  BIENFAITS  DU  CHRISTIANISME 

CINQUIÈME  ÉPOQUE 

.Jérusalem.  —  L'énergie  créatrice  de  l’Eglise  avait  planté  une 
épée  au  milieu  de  l’Europe  pour  se  garantir  de  nouvelles 
invasions,  mais  il  restait  encore  à  porter  ce  glaive  au  cœur 
même  des  forces  ennemies  pour  arracher  le  tombeau  du  Christ 
aux  Sarrasins. 

Vers  la  fin  du  XIe  siècle,  les  chrétiens  obéissant  à  l’appel  du 
pape  Urbain  II  se  lèvent  au  cri  de  Dieu  Je  veut  !  et  l’Occident 
marche  contre  l’Orient  pour  continuer  en  Palestine  l’œuvre 
commencée  à  Poitiers  par  Charles  Martel. 

A  la  voix  de  Pierre  l’Ermite,  huit  cent  mille  hommes  traver¬ 
sent  l’Allemagne,  la  Hongrie,  l’empire  d'Orient,  s'emparent  de 
Nicée  et  d’Antioche  et  vont  mettre  le  siège  devant  Jérusalem 
où  ils  entrent  victorieux  le  15  juillet  1099  à  trois  heures  de 
l’après-midi . 


Ainsi,  presque  assurés  de  ne  jamais  revenir,  mais  heureux 
d’avance  à  la  pensée  de  mourir  glorieusement  pour  la  foi  de 
leurs  pères;  rois,  princes,  ducs,  comtes,  barons,  vassaux, 
brigands  et  coureurs  d’aventures  n’avaient  pas  hésité  un  seul 
instant  à  prendre  la  Croix  pour  aller  combattre  les  infidèles, 
délivrer  le  Saint-Sépulcre ,  proclamer  à  la  face  du  monde  la 
suprématie  de  la  religion  chrétienne  et  effacer  les  dernières 
traces  de  la  barbarie. 

Le  brigandage  avait  cessé ,  la  trêve  de  Dieu  était  respectée , 
les  lettres,  les  arts,  les  sciences,  le  commerce  florissaient  en 
pleine  liberté  et  pendant  que  les  héros  chrétiens  versaient  leur 
sang  en  Orient,  la  France  jouissait  d'une  paix  profonde. 


Le  mouvement  religieux  qui  avait  conduit  Godefroi  de 
Bouillon  et  ses  vaillants  lieutenants  en  Palestine  dura  deux 
siècles  (1096  à  1270)  pendant  lesquels  il  y  eut  huit  grandes 
croisades  commandées  et  organisées  par  les  empereurs,  les 
rois  et  les  princes  les  plus  puissants  de  la  chrétienté. 

«  Qui  sait,  dit  l’historien  protestant  Hurter,  si  les  croisades 
n’ont  pas  préservé  l’Europe  d’une  invasion  qui  aurait  pu 
devenir  aussi  dangereuse  que  celle  de  710  et  de  1683?  Et  si,  de 
l’année  1329  nous  portons  nos  regards  à  environ  quatre  siècles 


en  arrière,  ne  devons-nous  pas  présumer  que  l'Europe  n'a  été 
sauvée  d'invasions  semblables  de  la  part  des  partisans  de 
Mahomet  que  par  ceux  qui  dirigèrent  les  forces  de  l'Europe 
vers  les  pays  de  l’Islamisme  ?  » 

«  Lorqu’au  moyen  âge,  dit  également  Joseph  de  Maistrè, 
nous  allâmes  en  Asie,  l’épée  à  la  main,  pour  essayer  de  briser 
sur  son  propre  terrain  ce  redoutable  croissant  qui  menaçait 
toutes  les  libertés  de  l’Europe,  les  Français  furent  à  la  tète  de 
cette  mémorable  entreprise.  Un  simple  particulier,  qui  n'a 
légué  à  la  postérité  que  son  nom  de  baptême,  orné  du  modeste 
surnom  de  l’Ermite,  aidé  seulement  de  sa  foi  et  de  son  invin¬ 
cible  volonté,  souleva  l’Europe,  épouvanta  l'Asie,  brisa  la 
féodalité,  anoblit  les  serfs,  transporta  le  flambeau  des  sciences 
et  changea  l’Europe.  » 

Abstraction  faite  de  la  haine  que  les  athées  portent  à  la 
religion,  il  est  bien  difficile,  sinon  impossible,  de  nier  les 
bienfaits  des  croisades,  et  partant  du  Christianisme,  que  nous 
retrouvons  constamment  victorieux  à  Grenade,  à  Lépante,  à 
Vienne  et  à  Peterwardein. 


Après  de  pareilles  épopées,  qui  donc  ne  serait  profondément 
affligé  en  pensant  qu’ aujourd’hui ,  loin  de  rendre  hommage  à 
la  vérité,  nos  générations  froides  et  sceptiques  sont  dégoûtées 
de  tout,  hormis  du  plaisir,  et.  que  notre  malheureux  pays  s’en 
va  chaque  jour  mourant  de  langueur  et  d’apathie. 

Qui  ne  serait  profondément  affligé  en  pensant  qu'après  avoir 
versé  tant  de  sang  pour  vaincre  l'Islamisme,  les  grandes 
puissances  catholiques  en  sont  arrivées  à  regarder  froidement 
les  turcs  égorger  300.000  des  leurs  et  que,  sous  prétexte  de 
maintenir  la  paix,  elles  permettent  encore  aux  assassins 
d’écraser  le  vaillant  petit  peuple  qui,  faisant  son  devoir  de 
chrétien,  vole  intrépidement  et  sans  espoir  de  succès  au 
secours  des  assassinés.  L.  Gr. 

PROSE  DE  PAQUES:  VICTIMÆ  PASCHALI  (1) 

Peuple  chrétien,  chantons l  la  Victime  adorable 

S’élance  du  tombeau.  Pâques  luit  dans  les  cieux  : 

O  nuit,  dissipe-toi  !  Le  Soleil  ineffable, 

Jésus,  au  lirmameut  jette  un  éclat  joyeux. 

(I)  Nous  avons  lu  ces  vers  dans  ta  Semaine  religieuse  de  Lyon.  . 


Pour  le  troupeau  perdu,  l’Agneau  donne  sa  vie  ; 

Au  supplice  il  marcha,  silencieux  et  doux  : 

Le  Père  a  contemplé  l’innocente  agonie , 

Ët  ce  sang  pacifique  a  calmé  son  courroux. 

Ineffable  duel  !  La  mort  sombre  et  terrible 
Lutta  contre  la  vie,  et  son  sceptre  de  fer 
S’échappe  de  sa  main ,  et  le  Christ  invincible , 

Mort,  se  lève  vivant,  triomphant  de  l’enfer. 

Dites-le  nous ,  Marie ,  ô  chaste  pénitente , 

Vous,  dont  l’âme  cherchait  ce  beau  trésor  divin; 
Dites  ce  qu’a  trouvé  votre  douleur  ardente  ; 

Qu’avez  vous  vu,  Marie,  en  ce  triste  chemin? 

J’ai  vu  le  noir  tombeau,  j’ai  vu  la  sombre  pierre; 
Et  le  sépulcre  est  vide ,  et  le  Maître  est  vivant  : 

Les  anges,  a  mon  cœur,  ont  dit  le  doux  mystère; 
Avec  moi,  célébrez  mon  Jésus  triomphant  ! 

J’ai  vu  le  blanc  linceul  qui,  dans  ses  plis  funèbres, 
L’avait  enveloppé;  mais  la  sainte  lueur 
A  dissipé  cette  ombre,  et  du  sein  des  ténèbres 
Mon  Dieu  s’est  élancé,  revêtu  de  splendeur. 

Il  est  ressuscité,  Jésus  mon  Espérance! 

Allez  en  Galilée,  où  votre  œil  reverra 

Le  Christ  qui  vous  précède  :  a  sa  sainte  présence, 

Votre  cœur  assombri  joyeux  triomphera. 

Je  le  sais  :  revêtu  d’immortelle  jeunesse , 

Tu  vainquis ,  ô  Jésus ,  l’enfer  et  le  trépas  : 

O  Roi,  sois-nous  clément,  et  sur  notre  tristesse 
Épanche  le  rayon  qui  ne  s’éteindra  pas  ! 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  25  Avril  au  2  Mai. 

25.  1er  Dimanche  après  Pâques ,  Quasimodo. 

Nota.  —  La  fête  de  saint  Marc  est  remise  au  27,  mais  non  lés 
litanies  et  la  procession. 

Pendant  toute  la  semaine  de  Pâques,  l’Eglise  a  rappelé  dans 
l’évangile  de  la  messe,  les  apparitions  de  N. -S.  après  sa  Résur¬ 
rection.  Au  jour  de  l’octave,  elle  raconte  l’apparition  de  N. -S.  à 
saint  Thomas,  qui  eut  lieu  en  effet  ce  jour  là. 

Le  soir  du  jour  de  Pâques,  N. -S.  apparut  a  ses  disciples  assem¬ 
blés,  les  portes  étant  fermées  dans  la  crainte  des  juifs.  Mais 
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Thomas  n’était  pas  avec  eux.  11  ne  voulut  pas  croire  à  la  parole 
des  autres  apôtres.  Il  ne  voulait  s’en  rapporter  qu’au  témoignage 
de  ses  propres  sens.  Jésus  condescendant  a  la  faiblesse  de  son 
apôtre,  et  pour  affermir  davantage  la  foi  des  chrétiens  de  tous  les 
siècles,  se  montra  de  nouveau  à  ses  disciples,  huit  jours  après.  Il  dit 
à  Thomas  de  mettre  le  doigt  dans  les  trous  de  ses  mains  et  de  ses 
pieds  et  la  main  dans  la  plaie  de  son  côté.  Thomas  lui  répondit  : 
Vous  êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  Puis  N.-S.  lui  dit  cette 
parole  bien  propre  à  nous  fortifier  et  nous  consoler  :  Vous  avez 
cru,  Thomas,  parce  que  vous  avez  vu.  Heureux  ceux  qui  n’ont 
pas  vu  et  qui  ont  cru! 

Ne  soyons  pas  incrédules,  mais  fidèles. 

Assistons  dévotement  ce  jour  aux  litanies  et  à  la  procession. 
Prions  pour  toutes  nos  nécessités  spirituelles  et  temporelles,  spé¬ 
cialement  pour  les  biens  de  la  terre. 

26.  Lundi,  saint  Clet  et  saint  Marcellin ,  martyrs,  deux  sou¬ 
verains  Pontifes,  dont  le  premier  vivait  du  temps  de  saint 
Pierre;  il  fut  martyrisé  dans  la  seconde  persécution  de  Domi- 
tien.  Le  second,  qui  semble  avoir  faibli  un  moment  dans  la  confes¬ 
sion  de  la  foi,  se  releva  courageusement  et  mourut  dans  la  persé¬ 
cution  de  Dioclétien. 

Les  paroles  des  Pères  du  Concile,  où  saint  Marcellin  vint  avouer 
sa  faute,  sont  remarquables  :  Jugez  vous  vous-même  ;  nous  ne 
pouvons  pas  vous  juger,  le  premier  siège  du  monde  ne  peut  être 
jugé  par  personne. 

27.  Mardi,  saint  Marc ,  évangéliste,  double  de  2e  classe. 

L’auteur  du  second  évangile,  dit  M.  l’abbé  Verret  dans  son 

introduction  aux  quatre  évangiles  est  saint  Marc  ou  Jean  Marc. 
Son  vrai  nom  hébraïque  était  Jean.  Il  prit  le  surnom  de  Marc, 
comme  Saul  converti  et  devenu  apôtre  prit  le  surnom  latin  de 
Paul,  en  entrant  dans  l’empire  romain. 

Que  la  fête  de  saint  Marc  renouvelle  en  nous  le  respect  pour  le 
saint  évangile.  Lisons-le  plus  souvent,  et  que  ce  soit  toujours  pour 
y  apprendre  ce  que  nous  devons  pratiquer. 

28.  Mercredi,  saint  Paul  de  la  Croix ,  confesseur.  Mémoire  de 
saint  Vital,  martyr. 

Saint  Paul  de  la  Croix  avait  une  affection  particulière  pour  le 
mystère  de  la  Passion  de  N.-S.  en  l’honneur  de  laquelle  il  institua 
dans  l’Eglise  une  congrégation  nouvelle.  Il  eût  pu  dire  avec 
l’apôtre  :  Je  suis  crucifié  à  la  croix  avec  J.-C.  Ce  n’est  pas  moi  qui 
vis,  c’est  J.-C.  qui  vit  en  moi,  J.-C.  qui  m’a  aimé,  et  qui  s’est 
livré  à  la  mort  pour  moi  (introït  de  la  fête).  Puissions-nous  imiter 
saint  Paul  dans  son  amour  de  la  Croix  ! 

Saint  Vital,  martyr,  père  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais. 
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Voyant  un  médecin,  nommé  Ursicin,  faiblir  dans  les  tourments, 
lui  adressa  cette  parole  qui  le  fortifia  :  Ursicin,  médecin,  toi  qui 
guéris  les  autres,  prends  garde  de  te  laisser  frapper  par  le  javelot 
de  la  mort  éternelle. 

29.  Jeudi,  saint  Pierre ,  martyr.  Saint  Pierre,  né  à  Vérone,  entra 
dans  l’ordre  des  Frères  prêcheurs  et  fut  martyrisé  pour  la  foi. 

Dans  son  jeune  âge,  lorsqu’il  fréquentait  les  écoles  chrétiennes, 
son  oncle  qui  était  hérétique  lui  demanda  ce  qu’il  avait  appris  dans 
ces  écoles  ;  il  lui  répondit  en  récitant  le  symbole,  qu’il  devait 
encore  réciter  avec  ferveur  à  l’heure  de  la  mort.  Voilà  la  véritable 
science  que  l’on  devrait  apprendre  dans  toutes  les  écoles,  et  que, 
grâce  à  Dieu,  l’on  apprend  encore  dans  les  écoles  chrétiennes. 

30.  Vendredi.  —  Sainte  Catherine  de  Sienne ,  vierge.  —  Mémoire 
de  S.  Adjuteur  confesseur. 

Sainte  Catherine  fut  une  des  stigmatisées,  comme  il  y  en  a  eu 
dans  tous  les  siècles,  pour  rappeler  aux  hommes  d’une  manière 
sensible  et  pour  ainsi  dire  vivante  la  Passion  de  N.  S.  Un  jour, 
qu’elle  était  en  prière,  N.  S.  lui  apparut  crucifié,  et  de  ces  cinq 
plaies  partirent  des  rayons  lumineux,  qui  firent  comme  autant  de 
cicatrices  sur  le  corps  de  la  sainte.  Elle  demanda  à  N.  S.  que  ces 
cicatrices  ou  stigmates  ne  fussent  pas  apparentes  mais  qu’elle  en 
ressentît  seulement  la  douleur  ;  elle  fut  exaucée. 

MAI 

Le  mois  de  mai  est  le  plus  beau  temps  de  l’année.  Il  a  été  consa¬ 
cré  par  l’Église  en  l’honneur  de  la  T.  S.  Vierge,  offrons  en  ce  mois 
nos  fleurs  à  Marie,  mais  en  même  temps  offrons-lui  nos  cœurs  qui 
est  le  présent  qu’elle  agrée  le  plus.  Assistons  aux  exercices  publics, 
ou  si  nous  ne  le  pouvons  pas,  ne  laissons  passer  aucun  jour  de  ce 
mois  sans  adresser  a  la  T.  S.  Vierge,  une  petite  prière. 

1.  Samedi.  —  S.  Philippe  et  S.  Jacques,  apôtres,  double  de  2° 
classe. 

Demandons  à  S.  Philippe  qu’il  nous  fasse  connaître  N.  S.,  et  par 
N.  S.  la  T.  S.  Trinité  tout  entière  ;  le  mystère  des  personnes  en  un 
seul  Dieu  :  Philippe,  lui  dit  un  jour  N.  S.,  celui  qui  me  voit,  voit, 
aussi  mon  père.  Une  autre  fois,  les  peuples  s’adressèrent  à  S.  Phi¬ 
lippe  afin  qu’il  les  conduisît  a  N.  S. 

De  même  qu’il  y  a  deux  S.  Philippe,  l’un  apôtre  et  l’autre  diacre, 
il  y  a  aussi  deux  S.  Jacques,  apôtres,  l’un  surnommé  le  mineur, 
l’autre  le  majeur.  C’est  du  premier  que  nous  célébrons  la  fête  en  ce 
jour.  Il  était  parent  de  N.  S.,  c’est  pourquoi  on  l'appelait  son  frère. 
Il  fut  surnommé  le  juste  à  cause  de  son  éminente  sainteté.  Il  fut 
créé  premier  évêque  de  Jérusalem  et  fut  martyrisé  par  les  juifs, 
qui  le  lapidèrent  après  l’avoir  précipité  de  la  terrasse  du  temple. 
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Comme  il  vivait  encore  et  priait  pour  ses  ennemis,  il  fut  achevé 
par  un  loulou  qui  se  trouvait  là,  et  lui  donna,  sur  la  tête,  un  coup 
de  son  maillet  à  fouler  les  draps. 

Le  1er  mai,  en  certaine  contrée,  a  lieu  le  pèlerinage  de  S.  Mar  cou. 
qui  guérit  les  écrouelles  ou  humeurs  froides. 

2.  2°  Dimanche  après  Pâques.  —  Fête  du  Patronage  de  la  T.  S. 
Vierge ,  double  de  2e  classe. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nomination.  —  Par  décision  épiscopale,  M.  l’abbé  Brunei,  curé 
de  Morancez,  a  été  nommé  vicaire  de  la  Cathédrale. 

Pèlerinage  diocésain.  —  Il  a  été  fixé  pour  cette  année  au  jeudi 
20  mai.  Convoqués  spécialement  :  les  arrondissements  de  Dreux 
et  de  Châteaudun. 

Confirmation.  —  M»'  l’Évêque  de  Chartres  a  donné  la  Confir¬ 
mation  à  Gasville,  le  lundi  de  Pâques.  Les  cérémonies  de  Confir¬ 
mation  ont  été  fixées  ainsi  qu’il  suit  pour  la  semaine  prochaine  : 
Dimanche  soir,  25  avril,  à  Bailleau-le-Pin ;  Lundi  26,  9  heures  du 
matin,  à  Illiers.  —  Mardi  27,  9  heures,  à  Brou.  —  Mercredi  28, 
9  heures,  à  Frazé.  —  Jeudi  29,  9  heures,  à  Thiron.  —  Vendredi  30, 
à  Marolles  (  Dans  notre  numéro  du  6  février,  nous  avons  indiqué 
toutes  les  paroisses  qui  doivent  se  réunir  aux  différents  centres 
nommés  ici). 

Sœurs  de  Notre-Dame  de  Chartres.  —  Le  mardi  de  Pâques,  M?r 
l’Évêque  de  Chartres  a  présidé  une  cérémonie  de  vêture  reli¬ 
gieuse  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  Notre-Dame.  Trois  novices 
recevaient  le  saint  habit.  Une  belle  instruction  a  été  donnée  par 
M.  l’abbé  Àlberque,  curé  de  Coudray-au-Perche. 

A  la  Visitation.  —  Le  vendredi  23,  s’accomplissait  au  monastère 
de  la  Visitation  de  Chartres,  une  cérémonie  du  même  genre,  éga¬ 
lement  sous  la  présidence  de  Monseigneur,  pour  la  prise  d’habit  de 
M"c  Thérèse  Piffara  et  la  profession  religieuse  de  Sœur  Marie- 
Bernadette  Moreau,  de  Chartres.  Prédicateur  :  M.  l’abbé  Pasquet, 
vicaire  de  la  paroisse  Saint-Paul  d’Orléans. 

Fête  de  Pâques  à  la  Cathédrale.  —  En  1880,  dans  l’église  de 
Saint-Louis-des- Français,  à  Rome,  notre  illustre  cardinal  Pie,  prê¬ 
chant  le  jour  de  Pâques,  disait  :  «  C’est  aujourd’hui  la  solennité 
des  solennités.  Le  jour  de  Pâques  ne  ressemble  a  aucun  des  jours 
que  le  soleil  ramène.  Tout  a  un  caractère  nouveau  :  ecce  fada 
sunl  omnia  nova.  C’est  comme  une  nouvelle  lumière,  une  nouvelle 
vie.  Les  murs  du  temple  et  les  visages  des  chrétiens  semblent 
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renouvelés.  Mais  surtout  c’est  un  nouveau  langage,  ce  sont  de 
nouveaux  chants  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  ceux  des  jours 
écoulés.  Vous  avez  entendu  déjà  les  accents  de  l’Église.  Elle  est 
comme  dans  le  délire  et  l’égarement  de  la  joie  ;  à  chaque  instant 
elle  brise  les  phrases  des  Livres,  elle  entrecoupe  le  texte  évan¬ 
gélique  par  les  alléluia  qui  s’échappent  de  son  cœur  et  de  ses 
lèvres.  C’est  qu’en  effet,  depuis  ce  jour  où  la  mort  avait  introduit 
le  péché  dans  ce  monde,  l’humanité  salue  aujourd’hui  son  premier 
jour  de  victoire.  C’est  qu’aujourd’hui,  après  quatre  mille  ans  de  dé¬ 
faites,  la  vie  a  pris  enfin  une  tardive  revanche  sur  la  mort.  Ne  vous 
étonnez  pas  si  l’Église,  si  l’Épouse  du  Christ,  si  la  Mère  des 
chrétiens,  en  face  du  sépulcre  qui  vient  de  rendre  sa  victime, 
jouit  sans  réserve  de  son  triomphe,  et  semble  savourer  l’ivresse 
des  représailles.  O  mort,  où  est  ta  victoire  ?  O  mort,  où  est  ce 
sceptre  de  fer  dont  tu  nous  frappais  :  ubi  est ,  mors ,  Victoria  tua  ? 
ubi  est ,  mors ,  stimulus  tuus  c(  Tout  n’est-il  pas  permis  à  une 
épouse,  à  une  mère,  le  jour  où  le  tombeau  lui  rend  sou  époux  et 
son  enfant  ?  Laissons-lui  donc  insulter  son  ennemie  vaincue  et 
désarmée.  Je  serai  ta  mort,  ô  mort;  je  serai  ton  aiguillon,  ô  enfer; 
ero  mors  tua ,  o  mors ;  stimulus  tuus  ero ,  o  inferne.  » 

Nous  pouvions  nous  rappeler  ce  beau  passage  d’une  magnifique 
homélie,  dimanche  dernier,  à  la  Cathédrale  de  Chartres,  en  y 
voyant  des  offices  si  pleins  d’attraits.  Aux  premières  heures  du 
jour,  édifiante  avait  été  l’affluence  aux  messes  basses,  édifiant 
surtout  le  nombre  des  communions.  Grandement  solennels  ont  été 
les  offices  pontificaux.  Dans  le  chœur  et  les  nefs  remplis  de  toute 
part,  clergé  et  fidèles  priaient  et  pouvaient  entendre  des  chants 
majestueux  bien  en  rapport  avec  la  fête.  La  musique  de  Gounod 
appelée  par  l’auteur  «  Mes^e  solennelle  de  Pâques  »  est  une  compo¬ 
sition  de  premier  ordre ,  tant  pour  l’expression  de  la  pensée  reli¬ 
gieuse  qu’elle  traduit,  que  pour  la  science  harmonique  qu’elle 
révèle.  Il  y  a  là  des  accents  d’une  puissance  exceptionnelle, 
demandant,  pour  les  bien  rendre,  un  chœur  de  soprano  et  de  voix 
d’hommes  comme  celui  de  la  Cathédrale  de  Chartres. 

Les  rites  pontificaux  apparurent  de  nouveau  dans  tout  l’éclat 
aux  cérémonies  de  l’après  midi.  Monseigneur  présida  aux  vêpres, 
aux  processions  et  au  salut  dont  les  chants  bien  choisis  furent 
d’une  aüssi  bonne  exécution  que  ceux  du  matin.  N’oublions  pas 
de  féliciter  et  remercier  au  nom  de  tout  son  auditoire,  le  prédica¬ 
teur  de  la  station  du  Carême,  le  R.  P.  Billot,  pour  son  discours 
final  prononcé  après  le  Magnificat.  Il  a  été  vraiment  éloquent 
dans  son  commentaire  du  texte  de  la  Prose  :  Mors  et  vila  ducllo , 
etc.,  surtout  en  nous  disant  à  quelles  conditions  nous  pourrions  par¬ 
ticiper  a  la  résurrection  du  Christ,  le  chef  de  la  vie  mort  etressuscité. 
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Un  Jubilé  sacerdotal.  —  Le  mardi  de  Pâques  avait  lieu,  a  la 
Crypte  de  la  Cathédrale  de  Chartres,  une  cérémonie  touchante.  Des 
prêtres  du  diocèse,  anciens  élèves  du  cours  qui  termina  sa  théolo¬ 
gie  en  1872,  s’étaient  donné  rendez-vous  à  Chartres,  auprès  de  l’un 
d’entre  eux  qui  remplit  depuis  longtemps  les  fonctions  de  vicaire- 
général  titulaire,  M.  l’abbé  E.  Légué.  Aucun  ne  manqua  à  l’appel- 
Us  étaient  au  nombre  de  dix-sept.  Ils  voulaient  ensemble  fêter 
leurs  vingt-cinq  ans  de  prêtrise,  et  c’est  aux  pieds  de  N.-D.  de 
Chartres  que  devaient  s’unir  leurs  témoignages  de  reconnaissance 
envers  le  Seigneur  pour  un  passé  béni,  et  leurs  demandes  de  grâces 
pour  l’avenir.  M.  l’abbé  Canuel,  l’un  des  dix-sept,  a  célébré  la  sainte 
messe.  —  Après  l’office,  dans  une  nouvelle  réunion  qui  s’est  tenue 
chez  M.  le  vicaire-général  Légué,  une  charmante  poésie  de 
M.  l’abbé  Pardos,  curé  de  La  Bazoche-Gouet,  a  interprété  les 
sentiments  fraternels  de  tous. 

Nogent-le-Rotrou.  —  Retraite  pascale  à  Notre-Dame.  —  Un  an 
déjà  s’est  écoulé  depuis  la  Mission  générale,  prêchée  avec  tant  de 
succès,  par  les  Pvévérends  Pères  Rédemptoristes  dans  les  trois  pa¬ 
roisses  de  Nogent-le-Rotrou.  Mais  l’impression  salutaire  demeure 
toujours  au  fond  des  cœurs.  On  a  pu  le  constater  à  l’empressement 
avec  lequel  les  fidèles  se  sont  rendus,  tous  les  jours  de  la  semaine 
sainte,  à  la  retraite  pascale  prêchée  en  l’Église  Notre-Dame. 

Les  prédications  avaient  été  confiées  au  R.  P.  Baron,  S.  J-,  de  la 
maison  du  Mans.  De  l’aveu  unanime,  le  prédicateur  ne  pouvait 
être  mieux  choisi.  Simplicité  élégante  et  clarté  du  langage,  diction 
pleine  d’ardeur  et  d’énergie,  solidité  d’une  doctrine  appuyée  sur 
une  connaissance  profonde  de  l’écriture  et  de  la  théologie,  sujets 
bien  adaptés  aux  nécessités  présentes  et  aux  besoins  de  l’audi¬ 
toire  :  voilà  ce  qui  a  attiré  et  retenu  autour  de  la  chaire  de  N.-D., 
pendant  toute  la  semaine,  un  auditoire  nombreux,  conquis  du 
premier  coup  et  fidèle  jusqu’à  la  fin. 

Avec  quelle  joie  nous  avons  revu,  dans  cette  trop  courte  période, 
le  spectacle  inoubliable  dont  nous  avons  été  témoins  l’année  der¬ 
nière  ;  une  foule  compacte  se  pressant  dans  l’église,  hélas  !  trop 
petite,  écoutant  avec  la  même  avidité  la  parole  sainte,  chantant 
avec  le  même  élan  les  mêmes  cantiques ,  se  plaisant  à  raviver  les 
émotions  non  encore  effacées  de  la  Mission!  Ah  !  c'est  comme  une 
petite  Mission,  entendions-nous  dire  autour  de  nous. 

De  fait,  par  le  caractère  pratique  de  l’enseignement  qui  y  fut 
distribué,  cette  retraite  pascale  méritait  bien  ce  nom. 

Dans  une  série  d’instructions  données  le  matin  aux  dames  de  la 
ville,  le  R.  P.  a  exposé,  d’une  façon  pleine  d’intérêt,  la  nécessité , 
les  conditions  et  les  moyens  de  la  piété. 

Aux  réunions  spéciales  pour  les  hommes  et  où  ceux-ci  sont  venus 
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en  nombre  très  respectable,  la  faiblesse  des  raisons  sur  lesquelles 
prétend  s’appuyer  l’abstention  religieuse ,  a  été  mise  en  évidence, 
ainsi  que  les  motifs  pressants  qui  doivent  pousser  l’homme  honnête, 
à  rendre  à  Dieu  un  culte  personnel,  familial,  social. 

Mentionnons  enfin  les  touchantes  prédications  du  Jeudi  Saint, 
sur  l’Eucharistie  et  du  Vendredi  Saint  sur  la  Passion  de  N.-S. 

Ce  fut  donc  une  semaine  bien  remplie,  à  la  satisfaction  de  tous, 
fidèles  et  pasteurs.  Au  jour  de  Pâques,  le  spectacle  fortifiant  de  la 
communion  générale  des  hommes  en  fut  l’émouvante  conclusion. 

Cette  communion  générale,  déjà  si  chère  à  ceux  qui  y  ont  par¬ 
ticipé  nombreux,  est  une  institution  nécessaire  à  notre  époque  ; 
elle  ne  fera,  nous  en  avons  la  conviction,  que  se  développer  d’année 
en  année.  —  Tout  le  jour  d’ailleurs,  les  offices  ont  été  très  suivis 
dans  les  trois  paroisses.  A  N.-D.,  où  le  R.  P.  Baron  terminait  ses 
prédications  par  un  magnifique  sermon  sur  la  Résurrection  ;  à 
Saint-Hilaire,  où  les  cérémonies  religieuses  ont  pour  les  paroissiens 
fidèles  un  attrait  spécial  ;  a  Saint-Laurent,  où  le  Petit  Séminaire, 
suivant  sa  vieille  tradition,  chantait  la  messe  en  musique  ;  partout, 
une  foule  extraordinairement  nombreuse  et  recueillie- remplissait  le 
lieu  saint. 

En  dehors  des  offices,  on  s’est  porté  avec  un  véritable  empres¬ 
sement  vers  la  Croix  de  Mission,  érigée,  il  y  a  un  an,  au  milieu  du 
concours  inouï  et  enthousiaste  de  la  population.  Et,  en  accomplis¬ 
sant  ce  pieux  pèlerinage,  on  sentait  la  reconnaissance  redevenir 
plus  vive  pour  les  zélés  Missionnaires  et  on  se  rappelait  la  parole 
des  disciples  d’Emmaüs  :  «  N’est-il  pas  vrai ,  qu’en  les  entendant 
parler,  nos  cœurs  étaient  remplis  d’ardeur  ?...  » 

C.  Claireaux. 


FAITS  DIVERS 

La  question  Diana  Vaughan.  —  Elle  a  eu  sa  solution  le  19  avril.  — 
Dans  une  séance  publique  à  Paris,  Léo  Taxil,  le  faux  converti,  a 
déclaré  qu’il  n’avait  cessé  de  tromper  les  catholiques  dans  toutes 
ces  histoires  de  diableries  et  de  palladisme  inventées  et  mises  par 
lui  en  circulation  ;  il  a  dit  achever  ainsi  un  complot  de  mystification 
commencé  par  lui  le  19  avril  1885.  Ce  franc-maçon  a  révélé  ses 
hypocrisies  et  ses  turpitudes  ;  tous  les  honnêtes  gens  sont  indignés, 
exaspérés  de  tant  de  cynisme. 

Grèce  et  Turquie.  —  La  guerre  entre  ces  deux  peuples  est 
commencée. 

Un  homme  de  foi.  —  Un  jour  que  Drouot  revenait  vers  Nancy, 
deux  jeunes  officiers  en  sortaient  ensemble  pour  jouir  du  spectacle 
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enchanteur  d’un  coucher  de  soleil  derrière  les  Vosges.  Ils  arrivaient 
au  carrefour  de  plusieurs  routes,  lorsqu’une  grande  croix,  dominant 
un  calvaire,  frappa  leurs  regards.  L’un  des  officiers  se  découvrit 
aussitôt  avec  respect,  mais  son  camarade  lui  retint  vivement  Je 
le  bras  en  disant  : 

—  Prends  garde ,  si  on  nous  voyait  !  voilà  quelqu’un  !  —  Que 
m’importe  !  répartit  l’autre.  Tu  saluerais  ton  chef,  je  pense?  Eh  bien, 
moi,  je  salue  notre  Maître  à  tous. 

Drouot,  appuyé  sur  son  bâton,  marchant  avec  lenteur,  vêtu  d’un 
habit  étroitement  boutonné,  dépassait  à  ce  moment  même  les  deux 
amis.  Au  pied  du  calvaire,  il  s’arrêta,  salua  avec  respect  et  reprit 
le  chemin  de  la  ville.  Le  dimanche  suivant,  les  deux  officiers 
remarquèrent  à  la  messe  le  vieillard  qui  leur  avait  donné,  sans  le 
savoir  peut-être,  une  si  bonne  leçon  ;  à  la  communion,  il  s’avança 
vers  la  sainte  table  et  communia  avec  un  respect  tout  militaire  et 
tout  filial  en  même  temps.  Un  ruban  rouge  à  la  boutonnière  et  la 
rectitude  de  cette  mise  simple  mais  digne,  excitèrent  la  curiosité 
des  jeunes  gens. 

—  Et  quel  est  donc  ce  vieillard  ?  demandèrent-ils.  —  Quoi ,  vous 
habitez  Nancy  et  vous  ne  connaissez  pas  le  général?  —  Quel  général, 
encore  une  fois?  nous  arrivons  il  y  a  deux  jours?  —  Le  général 
Drouot. 

Trois  nouveaux  cardinaux.  —  Trois  archevêques  français  viennent 
d’être  créés  cardinaux. Ce  sontNN.  SS.  Couillié,  archevêque  deLyon; 
Labouré,  archevêque  de  Rennes;  Sourrieu,  archevêque  de  Rouen. 

—  Mgr  Coullié  est  né  à  Paris  le  15  mars  1829.  Ordonné  prêtre  en 
1854, il  fut  nommé  vicaire  à  Sainte-Marguerite(quartier  Saint-Antoine), 
puis  à  Saint-Eustache,  et,  en  1872,  il  devint  premier  vicaire  de  Notre- 
Dame  des  Victoires.  Le  cardinal  Guibert,  archevêque  de  Paris,  le 
nomma  promoteur  de  l’officialité  diocésaine.  Mgr  Dupanloup,  évêque 
d’Orléans,  le  demanda  en  1876  comme  coadjuteur.  Il  fut,  à  cet  effet 
préconisé  évêque  in  parlibus  de  Sidonie,  le  29  septembre  1876.  et 
sacré  le  19  novembre  suivant.  Le  12  mars  1878,  il  succédait  à 
Msr  Dupanloup,  décédé.  Il  fut  promu  archevêque  de  Lyon  et 
Vienne  par  décret  du  13  juin  1893,  et  préconisé  le  15du  même  mois. 

—  Mgr  Labouré  est  né  à  Achiet-le-Petit  (Pas-de-Calais)  le  27 
octobre  1841.  Après  avoir  fait  sa  théologie  à  Saint-Sulpice,  il  fut  or¬ 
donné  prêtre,  et  nommé  professeur  de  seconde  au  petit  séminaire 
d’Arras,  où  il  avait  fait  ses  études.  Il  en  devint  bientôt  le  supé¬ 
rieur.  Il  était  vicaire  général,  quand  il  fut  appelé  au  siège  épiscopal 
du  Mans,  par  décret  du  31  décembre  1884  ;  il  fut  sacré  le  31  mai 
1885.  Il  a  été  promu  à  l’archevêché  de  Rennes,  après  la  mort  de 
Mgr  Gonindard,  par  décret  du  13  juin  1893,  préconisé  le  15  du  même 
mois,  eL  intronisé  le  12  octobre  suivant 
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—  Mgr  Sourrieu  est  né  à  Aspect  (  Haute-Garonne  ) ,  le  27  février 
1825.  Il  fit  sa  théologie  au  Grand  Séminaire  de  Toulouse,  puis  entra 
dans  la  congrégation  des  prêtres  du  Sacré-Cœur,  au  Calvaire,  et 
se  fit  remarquer  comme  prédicateur.  Il  entra  en  1874  à  la 
communauté  des  chapelains  de  Notre-Dame  de  Rocamadour 
(diocèse,  de  Cahors).  Nommé  évêque  de  Châlons-sur-Marne,  par 
décret  du  20  septembre  1882,  il  fut  préconisé  le  25  du  même  mois 
et  sacré  le  30  novembre  suivant.  Il  a  été  promu  à  l’archevêché  de 
Rouen  par  décret  du  15  mai  1894,  et  préconisé  dans  le  consistoire 
du  21  mai  1894. 

—  Ont  été  préconisés,  le  19  avril:  MBr  Servonnet,  archevêque  de 
Bourges;  M3r  Bardel,  évêque  de  Séez;  Ms'  Germaiu,  évêque  de 
Rodez:  Mgr  Hazera,  évêque  de  Digne. 

Suppressions  de  traitements.  —  Dans  sa  réponse  à  l’interpellation 
de  M.  Fabre,  sénateur,  M.  Darlan  a  dit  que  le  ministère  actuel 
avait  fermé  9  chapelles,  prononcé  33  suppressions  de  traitement, 
savoir:  1  évêque,  1  chanoine,  11  curés-doyens,  23  curés  desservants 
et  9  vicaires.  Il  a  ajouté  qu’il  avait  opposé  aux  nominations 
ecclésiastiques  28  refus,  s’appliquant  :  2  à  des  vicaires  généraux, 
4  à  des  chanoines,  22  à  des  curés-doyens.  M.  le  ministre  des  cultes 
s’est  fait  honneur  de  tout  cela. 

Pour  ce  qui  est  des  chanoines  des  chapitres  cathédraux ,  il  est  à 
remarquer  que  l’Etat  a  supprimé  leur  traitement,  mais  qu’il  s’est 
réservé  le  droit  absolument  abusif  de  les  agréer.  C’est  bien  ce  qu’il 
compte  faire,  après  la  dénonciation  du  Concordat,  pour  les  évêques, 
vicaires  généraux ,  curés-doyens,  etc.  Se  dégager  de  toute  obligation 
vis-à-vis  de  l’Eglise  de  France,  tout  en  la  maintenant  dans  la 
servitude ,  c’est  bien  ce  à  quoi  il  tend ,  et  ce  qu’il  a  déjà  mis  en 
bonne  voie  d’exécution.  (Semaine  rel.  de  Cambrai). 

L’extermination  des  Arméniens.  —  Le  P.  Charmetant,  dans  une 
nouvelle  lettre  à  la  Semaine  religieuse  de  Paris,  a  dénoncé  à 
l’indignation  publique  l’abominable  et  toujours  insatiable  cruauté 
des  Turcs.  Il  dit  : 

L’extermination  des  Arméniens  continue.  A  Tokat,  dans  la 
province  de  Sivas  (Sébaste),  des  centaines  de  chrétiens  viennent 
encore  d’être  massacrés  le  même  jour  ! 

Je  crois  savoir  cependant  que  c’est  là  une  poussée  du  fanatisme 
qui  a  dû  vivement  contrarier  le  gouvernement  turc,  car  aujourd’hui, 
si  le  plan  d’extermination  des  Arméniens  subsiste  toujours,  son 
application  est  modifiée  depuis  quelques  mois. 

Les  massacres  en  masse  ayant  fini  par  soulever  l’indignation  du 
monde  civilisé ,  le  sultan  a  changé  de  tactique  :  c’est  par  coupes 
de  vies  isolées  ou  par  dizaines  seulement,  se  répétant  chaque  jour, 
que  l’on  procède.  Les  grandes  hécatombes  se  succédant,  à  un  signal 
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donné,  dans  chaque  ville,  même  sous  les  yeux  des  consuls,  ont 
cessé;  mais  c’est  tous  les  jours,  et  dans  tous  les  villages  a  la  fois, 
que  l’on  tue  isolément,  que  l’on  torture  les  chrétiens  de  la  façon 
la  plus  barbare,  qu’on  les  accable  de  taxes,  de  prestations,  de 
corvées  de  tous  genres,  pour  les  dépouiller  et  les  ruiner,  qu’on  les 
jette  par  fournées  dans  d’horribles  prisons,  où  ils  sont  livrés  à 
des  tortionnaires ,  qui  se  chargent  de  les  faire  disparaître  sans  que 
personne  entende  leurs  cris  ! 

Je  viens  de  recevoir,  par  voie  de  Tiflis  et  du  Caucase,  un 
important  rapport,  adressé  par  les  notables  et  les  métropolites 
grégoriens  à  leur  patriarche  d’Echmiadzin,  près  de  l’Ararat,  sur  ce 
nouveau  plan  d’extermination  voulue,  méthodique,  implacable, 
plus  lente  mais  plus  sûre,  de  la  race  Arménienne.  Ces  pages 
navrantes  s’impriment  en  ce  moment  pour  paraître  dans  notre 
prochain  Bulletin,  car  il  faut  que  l’opinion  soit  saisie  de  ces  faits 
monstrueux. 

Le  prochain  congrès  eucharistique.  —  Mer  l’évêque  de  Liège  est 
venu  passer  trois  jours  à  Paris ,  pour  assister  au  Conseil  des 
Congrès  eucharistiques  dont  il  est  le  président.  Dans  une  réunion, 
tenue  rue  François  Ier,  8,  et  à  laquelle  assistait  S.  E.  le  cardinal 
Perraud,  le  lieu  du  Congrès  de  1897  ,  étant  déjà  fixé  à  Paray-le- 
Monial,  on  a  décidé,  pour  la  réunion,  la  date  du  20  septembre.  Un 
nombreux  pèlerinage  belge  y  assistera  et  se  rendra  de  là  à  Lourdes. 
Ce  Congrès,  organisé  par  le  cardinal  Perraud,  s’annonce  comme 
devant  être  très  brillant. 


Revue  du  Clergé  Fronçais.  —  Sommaire  du  numéro  du  15  avril  1897  : 

I.  De  l’origine  des  Evangiles  (lor  article),  M.  P.  Batiffol.  —  II.  A  propos  du 
Néo-christianisme,  M.  E.  Cachelou.  —  III  Le  général  Barbanègre  et  sa  légende, 
d’après  des  documents  inédits,  M.  Casteig.  —  IV.  Les  mots  images  des  choses, 
caractère  naturel  du  langage  positif,  M.  A.  Janniard  du  Dot.  —  V.  A  propos 
d’une  préface  et  d’un  livre,  M.  G.  de  Pascal.  —  VI.  Chronique  historique,  M.  H. 
Lagardc. —  VII.  Mois  de  Marie,  l’Idéal  (lr0  partie),  M.  Quiévreux. —  VIII.  Confé¬ 
rences  ecclésiastiques,  1°  Dogme,  2»  Morale,  3“  Droit  canon,  4°  Écriture  saintej 
M.  H.  Leduc.  —  IX.  Administration  temporelle  des  paroisses.  —  X.  Bibliogra¬ 
phie. 

La  Revue  du  Clergé  Français  paraît  le  l«r  et  le  15  de  chaque  mois,  par  livrai 
son  de  96  pages.  Prix  des  abonnements  :  un  an,  20  fr.,  six  mois,  11  fr.  —  Les 
abonnements  parlent  du  l*r  de  chaque  mois.  —  Editeurs  :  Letouzey  et  Ané,  17 
rue  du  Vieux-Colombier,  Paris. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


NOTRE-DAME 

DE  CHARTRES 

PETIT  JOURNAL  EN  L’HONNEUR  DE  MARIE 

HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


Filioli  met 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

(  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  içj. 


3  fr.  par  an- 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  Mgr 
V  Év.  de  Poitiers, 
3 s  Mai  iSssJ 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


Notre-Dame  cLe  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée ,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLI®  Année.  —  MAI  1897 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
^  à  M.  le  Supérieur  de  l'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
s»  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

V Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enfants  d’élite, 
de  quelpe  pays  p’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias- 
tipe ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archicoufrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chape  mois  la  Voix  de  N. -Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communipe  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  pe  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  pe,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  de  la 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  p’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  imes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -Dame-  de  -LorbttbJ 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chape 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  snr  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandés  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  Impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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LE  MOIS  DE  MARIE. 

Nous  honorons  Marie  comme  mère  de  Notre-Seigneur, 
comme  modèle  de  toutes  les  vertus,  comme  notre  avocate 
auprès  de  Dieu.  Notre  profond  respect  pour  elle  s'unit  à  la 
confiance  sans  bornes  et  à  l’amour  ;  nous  savons  que  cette 
dévotion  ainsi  caractérisée  doit  avoir  pour  complément  et 
pour  fruit  l’imitation  de  ses  vertus.  Cette  dévotion  est  recon¬ 
nue  par  les  saints  docteurs  comme  nécessaire  au  salut  non  pas 
d’une  nécessité  absolue ,  puisque  Jésus-Christ  est  l’unique 
médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes  et  que  «son  nom  est  le  seul 
par  lequel  nous  puissions  être  sauvés  »  ;  mais  d’une  nécessité 
morale,  fondée  sur  la  volonté  de  Dieu  qui  a  établi  Marie  le 
canal  de  toutes  grâces,  la  porte  du  ciel:  Janua  cœlL 

Les  grandeurs  et  prérogatives  de  la  sainte  Vierge,  l’histoire 
des  bienfaits  dont  elle  a  couvert  le  monde,  la  tendresse  mater¬ 
nelle  quelle  montre  aux  âmes,  voilà  ce  qui  explique  les  hom¬ 
mages  quotidiens  montant  de  tous  les  points  de  la  terre  vers 
son  trône  béni,  vers  son  cœur.  11  est  une  époque  de  l’année 
ou  les  manifestations  de  respect,  d’espérance,  de  reconnais¬ 
sance,  d’amour  sont  plus  éclatantes  et  plus  universelles.  C’est 
le  mois  qui  commence  :  le  mois  de  mai.  On  nous  a  dit  que 
saint  Philippe  de  Néri,  au  seizième  siècle,  institua  l’usage  de 
dédier  ainsi  spécialement  au  culte  de  Notre-Dame  le  mois  des 
fleurs.  Pratique  heureuse,  qui  se  répandit,  il  n’y  a  guère  plus 
de  cent  ans,  d’Italie  en  France.  Maintenant  quelle  église,  quelle 
chapelle  même  ne  l’a  pas  mise  en  vigueur  ? 

Plt  ce  ne  sont  pas  seulement  les  personnes  faisant  profession 
de  grande  piété,  qui  suivent  les  saints  exercices  dits  «  du 
Mois  de  Marie  »  -,  une  foule  d’autres,  même  des  hommes  d’une 
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foi  habituellement  peu  démonstrative,  aiment  à  participer, 
dans  une  certaine  mesure,  à  ces  exercices  ;  le  chant  les  attire, 
les  prières  leur  conviennent,  les  instructions  les  atteignent  et 
souvent  sans  doute  imprègnent  leur  âme  de  vérités  fécondes 
en  bonnes  résolutions.  C’est  le  mois  où  la  terre  rend  le  plus 
d’honneurs  à  la  Vierge  sainte  ;  n’est-ce  pas  aussi  celui  ou  dans 
les  cœurs  se  multiplient  les  merveilles  de  Marie  ? 

Parmi  les  églises  où  la  piété  liliale  conduira  en  mai  les 
enfants  de  Marie,  celles  placées  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  auront  le  premier  rang.  A  ce  titre  la  cathédrale  de 
Chartres  attend  nombreux  devant  ses  Madones  paroissiens  et 
pèlerins.  Allons-y  pour  louer  et  invoquer  l’auguste  Vierge, 
pleine  de  grâce  et,  chaque  jour,  en  formulant  quelques 
demandes  pour  nous  et  pour  autrui,  disons-lui  comme  saint 
Jean  Chrysostôme  :  Je  vous  salue,  ô  vous  qui  êtes  la  mère,  le 
ciel  et  le  trône  de  notre  Eglise,  son  honneur,  sa  gloire  et  son 
appui!  A. -F.  G. 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 

LE  MARQUIS  GÉNÉRAL  DE  PIMODAN 

Le  marquis  Georges  de  Pimodan  naquit  en  1822  d’une  de 
ces  nobles  et  antiques  familles  qui  se  sont  rajeunies  dans  le 
sang  du  sacrifice.  Venu  au  monde  avec  un  si  beau  nom,  il 
devait  y  rattacher  un  titre  plus  noble  encore  :  celui  de  martyr 
de  Castelfidardo. 

Cet  enfant,  prédestiné  à  une  gloire  si  éclatante  et  si  pure,  fut 
baptisé  dans  l’église  de  l’Assomption  et  y  reçut  les  prénoms 
d’Auguste- Marie-Elie-Georges.  Son  père  le  confia  bien  jeune 
encore  aux  Jésuites  de  Fribourg,  où  il  se  fit  remarquer  par 
une  dévotion  toute  particulière  pour  la  Sainte  Vierge,  qui  fut 
le  moteur  de  cette  belle  vie,  et  devait  couronner  ses  der¬ 
niers  instants.  Tandis  que  Georges  grandissait  en  science  et 
en  piété,  un  évènement  politique  de  la  plus  haute  importance 
éclata  subitement  et  détermina  du  sort  du  jeune  étudiant.  La 
branche  aînée  des  Bourbons,  qui  venait  de  donner  l’Algérie  à 
la  France,  avait  été  renversée  par  l’émeute  en  trois  jours.  Le 
grand-père  maternel  de  Georges ,  le  baron  de  Frénilly,  refu¬ 
sant  comme  pair  de  France  le  serment  au  nouveau  régime, 
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vit  un  moment  sa  tète  à  prix.  Georges  avait  été  admis  à  Saint- 
Cyr  après  un  brillant  examen ,  mais  ne  pouvant  servir  la 
France  sans  renier  les  traditions  légitimistes  de  ses  ancêtres,  il 
reprit,  avec  l’approbation  du  comte  de  Chambord,  ses  études  à 
l’école  militaire  de  Neustad.  Il  en  sortit  en  1847  lieutenant 
aux  chevau- légers  de  l’Empereur  d’Autriche.  Ce  fut  dans 
cette  lutte  de  cette  puissance  contre  l'Italie  du  Nord  que 
Pimodan  fit  ses  premières  armes,  qui  dessinèrent  déjà  les 
qualités  de  cette  noble  nature.  Il  quitta  le  service  de  l’Autriche 
et  revint  en  France,  ne  voulant  pas  perdre  sa  qualité  de 
Français.  Devenu  époux  et  père,  une  douce  vie  de  famille 
succédait  au  mouvement  des  camps,  quand  un  cri  sorti  de  la 
poitrine  de  Pie  IX  vint  transformer  cette  paix  si  douce  en  une 
cruelle  anxiété.  Les  États  de  l'Église  étaient  menacés  par  ses 
fougueux  ennemis  d’une  complète  spoliation.  Le  Souverain 
Pontife,  qui  en  était  le  suprême  gardien,  conviait  tous  les 
catholiques  à  venir  le  défendre.  A  l’appel  du  chef  de  l’église, 
de  généreux  soldats  arrivèrent  de  tous  les  coins  de  l’Europe. 
Le  nom  de  Pimodan  figure  au  premier  rang.  Il  quitta  Paris  le 
Jer  avril  1860,  arrivé  à  Rome  cinq  jours  après,  le  Souverain 
Pontife  voulut  le  voir  sans  aucun  retard.  Monseigneur  de 
Mérode,  le  général  de  Lamoricière,  le  chef  de  l’expédition,  se 
trouvait  à  cette  audience,  Pimodan  fut  nommé  chef  d’ état- 
major.  Ils  travaillèrent  tous  trois  à  la  formation  de  l'armée 
pontificale  et  le  combat  des  Grottes,  où  Pimodan  triompha  des 
insurgés,  délivra  les  frontières  toscanes.  Il  avait  une  si 
grande  compassion  des  peines  de  ses  soldats  qu’il  se  privait 
de  tout  pour  les  soulager.  Nommé  colonel  par  la  volonté 
expresse  de  Pie  IX,  il  prit  le  commandement  des  troupes  et  fit 
une  démonstration  militaire  vers  la  frontière  où  se  trouvait 
Garibaldi,  à  la  tète  des  révolutionnaires.  Ces  bandes  ayant 
beaucoup  de  partis  sur  la  frontière  du  Nord,  le  8  septembre  elles 
pénétraient  du  côté  d’Ancône.  Le  plan  de  Lamoricière  étant 
de  défendre,  en  s’appuyant  sur  cette  place  forte,  la  moitié  des 
États  pontificaux  située  sur  le  versant  de  l’Adriatique,  il  donna 
ordre  à  Pimodan  de  le  suivre  ;  et  se  lança  sur  la  route  dAncône. 
Il  paraît  certain  qu’un  des  traîtres,  mêlés  aux  troupes 
de  Pie  IX,  indiqua  la  route  par  où  elles  devaient  descendre  et 
livrer  bataille.  (Cet  homme  est  mort  en  mordant  les  barreaux 
de  son  lit  et  dans  une  sorte  de  rage.)  Malgré  [une  marche 
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héroïque  de  vingt-deux  heures  les  pontificaux  se  trouvaient 
arrêtés  à  Lorette.  En  face  d’eux  se  trouvaient  les  hauteurs  de 
Castelfidardo  et  plus  de  13.000  hommes  de  l'armée  régulière 
avec  une  puissante  artillerie,  les  Pontificaux  étaient  5. OOOà  peine. 

Un  seul  chemin  restait  pour  gagner  Ancône  ;  il  fallait 
longer  la  côte  sous  le  feu  des  Piémontais  et  franchir  à  gué  le 
petit  fleuve  de  Musone.  Résolu  à  tenter  malgré  tout  ce  péril¬ 
leux  passage,  Lamoricière  confia  ses  plus  vaillantes  troupes  à 
Pimodan.  Ni  Pimodan  ni  ses  compagnons  d’armes  ne  pou¬ 
vaient  se  dissimuler  qu’ils  allaient  à  la  mort.  Le  général  de 
Pimodan  se  confessa  humblement,  reçut  l’absolution  et  se 
prépara  au  combat,  suivant  la  grande  méthode  catholique  et 
française  des  Condé,  des  Turenne  et  des  Croisés  ses 
ancêtres.  Si  quelqu’un  passant  par  là  eût  demandé  ce  que 
c’était  que  cette  foule  en  uniforme  qui  se  pressait  aux  portes 
d’une  église,  on  eût  pu  lui  répondre  :  «  C’est  une  armée  qui 
se  confesse  avant  de  se  faire  égorger  pour  sa  foi  !  »  Le  len¬ 
demain,  à  quatre  heures  du  matin,  à  genoux  dans  le  sanc¬ 
tuaire  de  Lorette,  à  coté  du  général  de  Lamoricière,  à  l’ombre 
de  ces  murs  sacrés  qui  abritèrent  jadis  la  mère  de  Dieu,  le 
général  de  Pimodan  reçut  le  divin  corps  du  Seigneur,  gage 
de  paix  pour  les  vivants,  gage  de  salut  pour  les  morts.  Le 
front  prosterné  sur  le  pavé  du  temple ,  il  pria  et  médita  long¬ 
temps  ;  il  offrit  de  nouveau  à  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  pour 
le  triomphe  de  son  Église,  en  y  joignant  un  souvenir  suprême 
pour  sa  femme  et  ses  enfants.  Quand  il  se  releva,  ce  sublime 
sacrifice  était  fait  et  accepté  de  Dieu  ;  le  héros,  le  martyr  était 
achevé  ;  il  ne  lui  manquait  plus  que  la  palme  et  la  couronne, 

10  champ  de  bataille  allait  les  lui  donner.  Quelques  heures 
plus  tard,  il  s’élançait  sur  les  Piémontais  à  la  tête  de  sa 
colonne,  se  battait  comme  un  lion,  électrisant  ses  soldats  par 
sa  bravoure  ;  tant  qu’il  fut  debout,  ils  tinrent  bon,  malgré 
l'infériorité  du  nombre,  et  quand  il  tomba,  la  dernière  espé¬ 
rance  de  succès  s’évanouit  avec  lui.  Sa  seule  harangue  au  batail¬ 
lon  Franco-belgo  avant  le  combat  avait  été  cette  phrase  : 
«  Souvenez-vous  que  vous  êtes  catholiques  et  français.  »  Comme 

11  donnait  ses  ordres  il  fut  atteint  presque  simultanément  de 
trois  blessures  :  l’une  au  visage,  l’autre  au  pied,  la  troisième 
et  la,  plus  terrible  en  pleine  poitrine  :  celle-là  était  mortelle. 
En  recevant  la  première  balle,  il  s’écria  :  «  Courage  mes 


enfants,  Dieu  est  avec  nous.  »  —  «  Dieu  est  avec  nous,  répéta- 
t-il  en  se  sentant  frappé  pour  la  seconde  fois.  »  Et  le  coup 
suprême  le  trouva  répétant  cette  grande  parole,  il  s’affaissa 
sur  lui-même  et  on  le  transporta  dans  une  chaumière  voisine 
où  il  reçut  les  premiers  soins.  Au  milieu  de  ses  cruelles 
souffrances  le  héros  s'oubliait  pour  ne  penser  qu’au  succès  de 
la  cause  pour  laquelle  il  achevait  de  donner  sa  vie.  «  Mes 
amis,  disait-il  à  ceux  qui  s’empressaient  autour  de  lui,  laissez- 
moi  mourir  ici  et  retournez  à  votre  poste  pour  faire  votre 
devoir.  Dans  la  nuit  du  18  au  19  septembre,  vers  minuit,  le 
général  expira  à  l’âge  de  38  ans,  les  yeux  fixés  sur  une  pauvre 
gravure  représentant  la  madone  de  Lorette. 

On  peut  voir  une  protection  spéciale  de  la  Très  Sainte 
Vierge  dans  les  circonstances  qui  entourèrent  la  mort  du  héros. 
La  dernière  communion  du  marquis  de  Pimodan  eut  lieu  à 
Lorette.  Sur  son  lit  de  mort,  il  tourna  ses  regards  vers  une 
image  de  la  Sainte  Vierge  dans  la  contemplation  de  laquelle 
il  n’avait  cessé  de  chercher  la  force  pour  consommer  héroïque¬ 
ment  le  grand  sacrifice.  Enfin,  Pimodan  repose  à  Rome  dans 
la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  tout  contre  l’autel.  Le  Saint 
Pore  avait  désiré  que  son  brave  général  fût  enterré  dans 
l’église  de  Saint-Louis-des-Français  et,  dans  sa  reconnaissante 
piété ,  il  se  chargea  des  frais  des  funérailles.  De  toutes  ces 
splendeurs  funèbres  je  ne  rappellerai  qu’une  chose,  l'inscrip¬ 
tion  que  le  sou-\*erain  Pontife  avait  fait  placer  sur  le  fronton 
de  l’église.  La  voici  en  français  : 

A  GEORGES  DE  PIMODAN 
Homme  très  noble, 

Chef  très  courageux ,  qui ,  prodigue  de  sa  grande  âme , 
Mourut  pour  le  Saint  Siège  apostolique 
Pleuré  de  tout  l’univers  catholique  : 

Le  Souverain  Pontife  Pie  IX 
En  son  nom  et  au  nom  de  l’Église  romaine, 

A  rendu  dans  les  larmes  les  honneurs  funèbres 
Dus  à  tant  de  courage  et  de  piété. 

Admirable  inscription  qui  rappelle  celle  que  les  premiers  chré¬ 
tiens  gravaient  sur  le  tombeau  des  martyrs  dans  les  Catacombes. 

Les  mots  Prodigue  de  sa  grande  âme  sont  sublimes.  Mériter 
une  telle  louange,  la  recevoir  des  lèvres  du  vicaire  de  M.-S. 
Jésus-Christ,  c’est  la  plus  grande  gloire  qu’un  chrétien  puisse 
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ambitionner.  Après  un  tel  éloge  tombé  d'une  telle  bouche,  il 
n'v  a  plus  qu’à  glorifier  Dieu  et  à  se  taire  :  rien  ne  reste  à  dire 
sur  Georges  de  Pimodan  !...  C.  de  C. 


COLOGNE  ET  CHARTRES 

Quand  on  est  citoyen  d'une  ville  qui  se  vante  de  posséder 
une  des  plus  belles  cathédrales  du  monde,  et  qu’on  visite 
d’autres  sanctuaires  célèbres,  il  est  impossible  de  se  défendre 
d’une  pensée  de  comparaison.  On  arrive  avec  cette  préoccupa¬ 
tion  :  sera-ce  plus  beau  que  chez  moi  ?  Et  l’on  trouve  d’ingé¬ 
nieuses  raisons  pour.se  prouver  que  non,  que  l’objet,  d’une 
vieille  admiration  ne  saurait  être  détrôné  par  une  merveille 
nouvellement  connue. 

J’avoue  que  je  ne  fais  nullement  exception  à  cette  règle.  Je 
suis  arrivé  à  Cologne  avec  cette  pensée  :  sera-ce  plus  beau 
que  chez  moi?  —  Et  j’ai  trouvé  les  ingénieuses  raisons  qui 
m'ont  permis  de  préférer  encore  ma  vieille  cathédrale  au 
merveilleux  temple  que  les  Allemands  viennent  d’achever. 

Assurément,  c’est  une  besogne  inutile,  puérile  quelque  peu, 
de  donner  des  rangs  aux  grandes  œuvres  de  l'esprit  humain  ; 
mais  si  naturelle  pourtant!  Au  moins  est-il  permis  d’en 
distinguer  les  caractères  différents,  et  de  dire  l’impression 
diverse  qu’elles  vous  ont  fait  éprouver. 

Chartres  est  vieux,  Cologne  parait  neuf;  Chartres  est 
austère,  Cologne  est  splendide.  Toutes  les  deux  cathédrales 
elles  sont  d’ailleurs  sublimes  d'élévation,  gigantesques  de 
proportions,  Cologne  plus  encore  que  Chartres. 

Sauf  que  ses  deux  flèches  sont  écrasées  par  leur  largeur,  et 
ne  donnent  pas  l’idée  de  la  hauteur  où  elles  atteignent,  l'exté¬ 
rieur  de  Cologne  fascine  et  saisit  le  regard  du  premier  coup; 
on  n'a  pas  assez  de  ses  yeux  pour  envelopper  dans  une  admi¬ 
ration  simultanée  cette  montée  des  contreforts,  ce  transept 
aérien,  cette  abside  qui  domine  le  grand  fleuve,  tout  cela 
festonné,  riche,  abondant,  d’une  beauté  prodigue  qui  s’épanche 
avec  joie  et  sans  mesure;  c’est  très  grand,  et  pourtant  c'est 
très  orné  ;  et  cette  ornementation  n’est  pas  le  futile  exercice 
d’un  esprit  qui  ne  peut  trouver  la  grandeur;  on  sent  qu’il  y  a, 
pour  porter  sans  faiblir  le  poids  de  toute  cette  richesse,  une 
force  immense  dans  la  conception  des  grandes  lignes. 


La  cathédrale  de  Chartres  frappe  moins  du  premier  coup 
l’ensemble  des  visiteurs;  car  l’austérité  ne  s’impose  pas  tout 
d’abord  à  la  foule.  Mais  elle  se  dresse  si  fièrement  au-dessus 
des  maisons  de  la  ville,  qui  se  font  bien  petites  à  côté  d’elle  ; 
ses  deux  flèches ,  bien  que  dissemblables ,  s’élancent  si  hardi¬ 
ment  vers  le  ciel,  que  bientôt  le  regard  ne  peut  plus  s’en 
détacher.  On  est  saisi  par  un  sentiment  de  force,  de  force  à 
nu,  si  j’ose  ainsi  dire,  qui  n'a  pas  besoin,  pour  produire  un 
effet  grandiose,  de  jeter  sur  ses  muscles  frémissants  un  man¬ 
teau  de  broderie  et  d’ornementation  sculpturale. 

On  voit  à  Chartres  l’ossature  même  du  géant  de  pierre  ;  les 
contreforts  ne  sont  presque  pas  travaillés  ;  leurs  arcades, 
reliées  par  de  courtes  colonnes  rondes,  semblent  faites  pour 
défier  les  siècles,  et  non  pour  captiver  les  regards  du  passant. 
Si  les  deux  portails  du  transept  sont  déjà  peuplés  de  centaines 
de  statues,  celui  de  la  porte  principale  est  fort  simple  ;  et  la 
façade  qui  rejoint  les  deux  clochers,  avec  ses  grandes  surfaces 
planes,  captive  seulement  par  la  puissance  des  lignes,  et  non 
par  la  profusion  des  sculptures. 

Et  puis,  il  y  a,  sur  tout  cet  ensemble,  pour  en  compléter  le 
charme  austère,  cette  teinte  grise  que  seul  le  temps  peut 
donner,  et  qui  manquera  longtemps  encore  à  la  cathédrale  de 
Cologne.  Est-ce  l’effet  de  l’habitude?  Est-ce  qu’un  air  de 
vétusté  donne  réellement  quelque  chose  de  plus  vénérable  à 
nos  églises?  Toujours  est-il  qu’une  cathédrale  nous  semble 
devoir  être  grise  et  moussue. 

Or,  Cologne  est  vieux,  réellement  vieux,  mais  ne  le  paraît 
pas,  parce  qu'il  vient  d’être  remis  à  neuf. 

Quand  le  recueillement  des  siècles  aura  jeté  sa  teinte 
adoucie  sur  ces  pierres  trop  blanches,  on  y  trouvera  sans 
doute  moins  de  pompe  et  de  prétention  ;  l’austérité  y  gagnera; 
nos  arrière-neveux  goûteront  mieux  que  nous  encore  la  mer¬ 
veille  de  l’Allemagne. 

Donc,  je  trouve  Cologne  splendide,  mais  d’une  beauté  qui 
veut  être  admirée,  et,  tout  en  étant  très  sérieuse,  n’a  rien 
négligé  pour  attirer  le  regard.  Chartres  me  semble  beau 
inconsciemment;  l’architecte,  sachant  son  œuvre  très  saisis¬ 
sante  par  elle-même,  a  négligé  de  l’embellir  encore  par  des 
ornements. 

Si  maintenant  nous  pénétrons  a  l'intérieur,  nous  trouverons 
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à  Cologne  une  nef  plus  haute,  des  espaces  plus  larges;  les 
dimensions  sont  vraiment  gigantesques;  et  l'on  est  écrasé  sous 
la  majesté  du  monument.  Il  semble  que  l’architecte  ne  se  soit 
décidé  qu’avec  peine  à  fermer  sa  voûte,  et  qu'il  eût  voulu  la  pro¬ 
longer  encore  vers  les  régions  de  l'infini.  Tout  monte,  tout  se 
dirige  vers  le  ciel,  que  les  ogives  montrent  de  leur  doigt  pointu. 

Moins  grande,  l’église  de  Chartres  se  rachète  par  la  couleur  : 
elle  est  remplie  d’un  mystère  qui  manque  à  Cologne.  Le  banal 
plein  jour  qui  ruisselle  des  hautes  fenêtres  est  peut-être  très 
apprécié  des  fidèles;  mais  il  enlève  au  sanctuaire  la  mysté¬ 
rieuse  splendeur  qui  émane  des  vitraux  anciens. 

Bien  qu’à  Chartres  les  chanoines  du  XVIIIe  siècle  aient 
supprimé  une  partie  des  verrières  du  chœur,  —  en  sorte 
qu’ aujourd’hui  c’est  la  partie  la  plus  sainte  de  l’église  qui  est 
le  plus  éclairée  —  toutes  les  fenêtres,  ou  peu  s’en  faut,  sont 
encore  garnies  de  ces  verres  éclatants  par  lesquels  le  moyen- 
âge  éclairait  ses  édifices  religieux. 

Non  seulement  cet  éblouissement  des  vitraux,  qui  semblent 
faits  de  pierres  précieuses,  est  un  splendide  ornement  des 
cathédrales  ;  mais  il  diffuse  dans  les  nefs  une  demi-clarté 
teintée  qui  jette  son  reflet  sur  les  murailles,  adoucit  les 
angles,  et  remplit  tout  d’un  recueillement  mystique.  Lorsque 
le  soleil  luit,  au  lieu  de  projeter  les  rayons  crus  de  sa  lumière 
directe,  il  se  tamise  à  travers  les  vieilles  couleurs,  qu’il  fait 
resplendisantes  ;  il  anime  les  vieux  saints,  les  scènes  de  la 
Bible,  met  un  rayonnement  lumineux  dans  les  auréoles,  un 
éclat  de  velouté  dans  les  riches  étoffes  ;  ce  sont  des  fenêtres 
ouvertes  sur  le  paradis. 

Et  quand  tombe  la  nuit,  elle  enveloppe  d’abord  la  cathé¬ 
drale;  les  ombres  descendent  d’en  haut,  et,  par  les  vitraux, 
entre  un  crépuscule  sacré;  l’éclat  des  lampes  augmente  à 
mesure  que  croît  l’obscurité.  Le  soir  qui  tombe  par  les 
verrières  d’une  cathédrale  ne  ressemble  pas  à  un  autre  soir; 
il  s’est  purifié,  semble-t-il,  au  passage  de  ce  filtre  de  couleurs  ; 
il  est  plus  doux,  plus  recueilli  que  les  soirs  de  la  nature. 

Voilà  pourquoi,  malgré  l’impression  profonde  qu’ont  pro¬ 
duite  sur  moi  toutes  les  splendeurs  de  Cologne,  je  me  suis 
permis  de  garder,  au  fond  de  mou  coeur,  une  préférence 
pour  la  vieille  cathédrale  que  j’appris,  dès  mon  enfance,  à 
admirer;  préjugé,  peut-être,  mais  n’ai-je  pas  le  droit  d’avoir 
des  préjugés  comme  tout  le  monde?  Ch.  Hermeline. 
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LE  B.  PIERRE  FOURIER  ET  LA  QUESTION  SOCIALE 

La  Voix  de  N.-D .,  dans  son  numéro  mensuel  d’avril,  a  donné  sur 
le  Bienheureux  Pierre  Fourier  un  intéressant  article  dû  à  la  plume 
de  l’un  de  ses  rédacteurs  qui  signe  :  C.  de  C.  Aujourd’hui  nous 
empruntons  d’autres  détails  à  la  Semaine  relùjieuse  de  Saint-Dié , 
pour  montrer  comment  ce  modèle  des  curés  savait  s’occuper  des 
intérêts  matériels  de  ses  paroissiens. 

«  En  1597  —  il  y  a  trois  siècles  —  la  petite  paroisse  de  Mattain- 
court  était  dirigée  par  un  saint  prêtre,  Pierre  Fourier.  Ce  modèle 
des  curés  pensait  que  les  intérêts  temporels  de  ses  paroissiens 
devaient  tenir  une  large  place  dans  ses  préoccupations.  Il  se  rappe¬ 
lait  que  Jésus-Christ  n’adressait  point  ses  instructions  aux  foules 
sans  les  nourrir,  et  que  le  sermon  sur  la  montagne  ou  sur  la  rive 
du  lac  était  accompagné  de  la  multiplication  des  pains.  Il  savait 
aussi  que  l’exercice  de  la  vertu  nécessite  une  certaine  somme  de 
bien  temporels.  Aussi  l’histoire  nous  rapporte  qu’il  avait  établi 
dans  sa  paroisse  ce  que  nous  appellerions  aujourd’hui  une  caisse 
de  prêts  gratuits  :  il  nommait  cette  institution  la  Bourse  de  saint 
Epure ,  saint  Epvre  étant  le  patron  de  la  paroisse  de  Mattaincourt. 
Ecoutons  son  biographe,  le  P.  Bedel  :  «  Il  avait  particulièrement 
pitié  des  marchands  et  drapiers  qui,  par  malheur  de  métier  ou 
quelque  rencontre  de  voleurs,  étaient  tombés  de  l’abondance  en 
disette,  et  comme  la  charité  est  extrêmement  ingénieuse,  il  s’avisa, 
pour  les  remettre  sus,  de  faire  une  bourse,  qu’il  appela  Bourse  de 
saint  Epvre,  dans  laquelle  il  mettait  les  donations  et  legs  pieux 
dont  la  disposition  était  remise  à  sa  volonté,  les  amendes  et 
autres  épaves;  et,  lorsque  quelqu’un  était  en  arrière  et  qu'il 
constait  manifestement  de  sa  disgrâce,  on  tirait  de  là  quelque 
cent  francs  pour  lui  donner  moyen  de  retourner  au  trafic,  à  condi¬ 
tion  de  les  rendre  s’il  devenait  plus  riche,  sinon,  c’était  pour  lui  : 
ce  qui  réussit  avec  tant  de  bonheur  que  de  cet  argent  on  a  fait  un 
fonds,  dont  le  rapport  est  encore  affecté  au  soulagement  de  sem¬ 
blables  personnes.  » 

Le  même  biographe  nous  rapporte  aussi  que,  le  saint  curé  «  avait 
dessein  d’établir  une  certaine  association  et  confrérie  dans  laquelle 
il  aurait  engagé  les  plus  nobles  d’un  pays,  les  comtes  et  les 
marquis,  se  liant  assez  sur  la  bonté  de  quelques-ims  de  sa 
connaissance  pour  espérer  qu’ils  ne  refuseraient  point  cette  occa¬ 
sion  de  mériter.  Deux  de  cette  noble  troupe,  accompagnés  d’autant 
d’avocats  et  des  plus  expérimentés  de  la  province,  auraient 
travaillé  à  certains  jours  do  la  semaine  à  terminer  amiablement 
toutes  les  difficultés  et  procès  du  bailliage  où  ils  auraient  fait  leur 
demeure;  que  si  l  une  des  parties,  faisant  la  contumace,  refusait 


—  J  06  — 


d’acquiescer  à  leur  avis  et  suivre  leur  résolution,  il  devait  y  avoir 
en  cette  confrérie  une  bourse  commune  dans  laquelle  on  aurait 
pris  tout  l’argent  nécessaire  pour  plaider  cette  cause  opiniâtre 
sans  que  l’autre  partie  s’en  mêlât  aucunement.  C’est  la  pensée  que 
les  troubles  de  la  guerre  ne  lui  ont  pas  permis  d’exécuter.  11  a 
néanmoins  semblé  raisonnable  de  la  dire,  parce  que,  ayant  eu  la 
volonté  jusqu’à  dresser  de  beaux  statuts  pour  cette  assemblée,  il 
en  a  eu  le  mérite.  » 

«Telles  étaient  les  idées  du  curé  de  Mattaincourt  au  XVIe  siècle.  » 


LES  RELIGIEUSES  AU  GABON 

On  ne  lit  pas  assez  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi , 
dirons-nous  avec  la  Semaine  religieuse  de  Versailles  ;  et  on  se 
prive  ainsi  d’une  lecture  pleine  d’intérêt,  instructive  et  émi¬ 
nemment  réconfortante  au  point  de  vue  du  sentiment  religieux  : 
c’est  dans  ces  pages,  écrites  sans  recherche  de  style,  avec 
naturel  et  franchise,  que  l’on  saisit  au  vif  cet  intarissable, 
ce  généreux  dévouement  qui  est  l’âme  et  le  caractère  propre 
de  l’apostolat  catholique.  Nous  recommandons,  dans  le  der¬ 
nier  numéro  qui  vient  de  paraître,  une  lettre  du  R.  -P.  Lejeune, 
de  la  Congrégation  du  Saint-Esprit,  missionnaire  apostolique  au 
Gabon:  on  y  verra  comment  se  passent  les  journées  religieuses 
attachées  à  cette  mission  :  il  est  question  d’une  sœur  Dorothée, 
de  l’Immaculée-Conception,  que  les  noirs  appellent  Obota ,  et  qui 
pousse  jusqu’à  d’héroïques  limites  l’exercice  de  la  charité  : 

«  Deux  mille  quatre  cent  trente-trois  pauvres  malades  ont  été 
soignés,  depuis  un  an,  par  cette  Sœur...  et  quels  malades  !  ce  sont 
de  malheureux  nègres,  rongés  par  des  ulcères,  la  gale  ou  la  teigne, 
aux  pieds  pourris,  envahis  par  ces  horribles  insectes  qu’on  appelle 
les  chiques.  Rien  ne  coûte  à  cette  sainte  fille  pour  aller  jusqu’à 
ces  chers  infirmes  :  «  Quels  chemins  !  les  sentiers  ont  un  pied  de 
large  et  sont  bordés,  des  deux  côtés,  de  hautes  herbes  qu’il  faut 
écarter:  çà  et  là,  un  marigot,  de  la  boue,  un  tronc  d’arbre  en 
travers,  des  pierres;  des  serpents  !  puis  les  ruisseaux ,  il  faut  se 
déchausser;  plus  loin,  les  eaux  sont  trop  hautes,  et  alors  comment 
faire?  Se  servir  du  pont  des  noirs,  c’est-à-dire  passer  sur  un 
arbre  couché  en  travers  de  la  rivière,  au  risque  de  tomber  et  de 
devenir  la  proie  des  caïmans  ;  plus  loin,  voici  une  autre  rivière, 
pas  de  pont,  pas  d’arbre...  elle  appelle,  une  vieille  femme  la 
reconnaît  à  la  voix  et  vient  la  chercher  avec  une  petite  pirogue  de 
vingt-cinq  centimètres  de  large,  à  moitié  cassée,  raccommodée  avec 
de  l’argile...  A  ce  frêle  esquif  la  charité  peut  se  confier,  Dieu  est  là 
qui  veille...  elle  va  panser  ainsi  une  pauvre  vieille,  abandonnée 
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dans  une  cabane  par  ses  enfants,  des  lépreux  aux  chairs  putréfiées. 

»  Là,  dans  ces  localités  lointaines,  impossible  de  se  procurer  des 
vivres  :  pas  de  pain,  pas  de  vin,  quelques  bananes  grillées  sur  les 
charbons  ou  cuites  dans  une  marmite  de  cannibales,  un  morceau 
de  manioc  dur  comme  une  pierre,  et  souvent  moisi,  ou  du  gigot 
de  singe... 

»  Et  ce  sont  ces  angéliques  créatures  qui  sont  la  cible  de  nos 
francs -maçons  ;  ce  sont  elles  que  poursuivent  ces  sectaires, 
jouisseurs  éhontés  la  plupart,  épicuriens  sans  vergogne,  dont  la 
vie  s’écoule  sur  une  banquette  d’estaminet,  entre  un  verre  de 
bière  et  un  jeu  de  cartes  :  et  c’est  cette  catégorie  d’oisifs  méchants, 
de  parasites  haineux,  d’utilaristes  verbeux,  qui  ne  manquent  pas 
de  dire,  en  parlant  des  prêtres  et  des  religieuses  :  «  Je  n’aime  pas 
les  hommes  mutiles.  » 


POUR  JEANNE  D’ARC 

Lettre  adressée  à  M«r  V Archevêque  de  Tours. 

Monseigneur , 

En  1897,  les  femmes  françaises  demandèrent  aux  députés  de  bien 
vouloir  ratifier  le  vote  favorable,  émis  par  le  Sénat  (séance  du 
8  juin  1894),  au  sujet  d’une  fête  nationale  en  l’honneur  de  Jeanne 
d’Arc,  fête  qui  pouvait  être  célébrée  dès  le  mois  de  mai  suivant, 
1896. 

Cette  année  1897,  pénétrées  de  l’importance  de  la  béatification 
de  la  Vénérable  Jeanne  d’Arc,  et  entrevoyant  les  bienfaits  sans 
nombre  que  notre  chère  Patrie  pourrait  recueillir  du  succès  de 
cette  cause,  les  femmes  chrétiennes  et  françaises  de  la  Touraine 
prient  votre  Grandeur  de  sanctionner  et  de  bénir  le  pieux  désir  de 
plaider,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  la  cause  de  cette  glo¬ 
rification  de  notre  libératrice  inspirée. 

Devant  Dieu  d’abord,  elles  se  proposent  de  solliciter  sa  bonté 
infinie  par  une  neuvaine  commençant  le  1er  mai  et  se  terminant  le 
9,  un  dimanche,  fête  du  patronage  de  Saint  Joseph. 

Devant  les  hommes,  elles  veulent  susciter  autour  d’elles  le  mou¬ 
vement  de  prières  et  de  bonnes  œuvres  qui  feraient  partie  de  cette 
neuvaine . 

Prières  de  la  Neuvaine  pour  la  béatification  de  la 
Vénérable  Jeanne  d'Arc. 

Chaque  jour,  réciter  une  dizaine  de  chapelet  et  ajouter  les  invo¬ 
cations  suivantes  :  Cœur  Sacré  de  Jésus,  ayez  pitié  de  nous.  Marie, 
P>eine  de  la  France,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  des  armées,  priez 
pour  nous.  Saint-Michel,  patron  de  la  France,  priez  pour  nous. 
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Sainte  Catherine,  priez  pour  nous.  Sainte  Marguerite,  priez  pour 
nous.  Saint  Rémi,  priez  pour  nous.  Saint  Martin,  priez  pour  nous. 
Saint  Joseph,  patron  de  l’Eglise  universelle,  priez  pour  nous. 

En  soumettant  à  votre  Grandeur  le  pieux  désir  inspiré  par  leur 
patriotisme,  les  femmes  chrétiennes  de  la  Touraine  pensent  entrer 
dans  les  vues  du  Souverain  Pontife  et  dans  les  intentions  de  la 
France  catholique;  elles  veulent  appeler  de  tous  leurs  vœux  le 
jour  de  miséricorde  où  il  sera  permis  de  regarder  la  libératrice 
inspirée  comme  la  patronne  de  la  Patrie. 

Dans  l'attente  de  ce  grand  jour,  les  femmes  chrétiennes  fran¬ 
çaises  aimeront  à  se  rappeler  que,  si  Jeanne  d’Arc  sauva  jadis  la 
France  de  ses  ennemis,  c’est  à  elles  qu’est,  dévolue  maintenant  la 
grande  mission  de  sauver  leur  patrie  de  l’invasion  de  l’impiété. 

En  sollicitant  votre  bénédiction,  Monseigneur,  au  nom  des 
femmes  chrétiennes  de  la  Touraine,  nous  vous  prions  d’agréer 
l’hommage  du  profond  respect  avec  lequel  nous  avons  l’honneur 
d’être, 

De  votre  Grandeur,  les  très  humbles  servantes. 

Un  groupe  de  femmes  chrétiennes  de  Touraine. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  2  au  9  Mai. 

2.  2e  Dimanche  après  Pâques,  Patronage  de  la  T.  S.  Vierge,  dou¬ 
ble  de  2e  classe. 

Mettons-nous  sous  la  protection  de  la  T.  S.  Vierge.  Récitons  avec 
plus  de  ferveur  que  de  coutume  la  belle  prière  :  Sub  tuum  præsi¬ 
dium.  «  Nous  venons  nous  réfugier  sous  votre  protection,  sainte 
Vierge,  mère  de  Dieu.  Ne  rejetez  pas  les  prières  que  nous  vous 
adressons  dans  nos  besoins;  mais  délivrez-nous  de  tous  les  dan¬ 
gers  qui  nous  environnent,  S.  Vierge,  comblée  de  gloire  et  de  bé¬ 
nédictions.  »  Aujourd’hui  dans  le  diocèse,  clôture  des  Pâques ,  Te 
Deum,  pour  remercier  Dieu.  Ne  pourrait-on  pas  y  ajouter  un  Mise¬ 
rere  pour  ceux  qui  n’ont  pas  encore  satisfait,  cette  année,  au  devoir 
pascal  ? 

3.  Lundi.  —  Invention  de  la  sainte  Croix,  double  de  2e  classe.  — 
Mémoire  de  S.  Alexandre  et  ses  compagnons  martyrs. 

C’est  à  sainte  Hélène,  mère  de  l’empereur  Constantin,  que  Ton 
doit  la  découverte  de  la  vraie  Croix ,  qui  fut  reconnue  pour  la  croix 
du  Sauveur  par  les  miracles  qu’elle  opéra.  A  cette  occasion,  rappe¬ 
lons-nous  le  respect  qne  nous  devons  à  la  croix,  et  demandons  à 
N.  S.  qu’il  opère  en  nous  par  la  vertu  de  sa  croix  et  de  son  sang 
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précieux  les  miracles  de  grâce,  qui  nous  convertissent  et  nous 
conduisent  un  jour  au  ciel. 

Heureux  ceux  qui  possèdent  une  relique  de  la  vraie  croix  :  mais 
plus  heureux  ceux  qui  goûtent  dans  leur  âme  les  fruits  de  ce  bien 
salutaire  ! 

4.  Mardi.  —  Sainte  Monique ,  veuve. 

Sainte  Monique,  mère  de  S.  Augustin,  obtint  par  ses  prières  et 
par  ses  larmes  la  conversion  de  son  fils.  Elle  est  le  modèle  des 
mères  chrétiennes,  qui  doivent  donner  à  leurs  enfants  outre  la  vie 
naturelle  du  corps,  la  vie  spirituelle  de  l’âme,  gage  de  l’immortalité 
bienheureuse.  Que  les  enfants  à  leur  tour  n’oublient  pas  de  rendre 
à  leurs  mères  amour  pour  amour  :  qu’ils  fassent  prier  Dieu,  par 
exemple,  pour  le  repos  de  leurs  âmes,  comme  S.  Augustin  offrait 
et  faisait  offrir  le  S.  Sacrifice  de  la  messe,  à  l’intention  de  sa  mère. 

5.  Mercredi.  —  S.  Pie  V,  pape  et  confesseur. 

Remercions  Dieu,  dit  un  jour  le  pape  Pie  V,  à  ceux  qui  l’assis¬ 
taient  :  car  une  grande  victoire  vient  d’être  remportée  sur  les  Turcs 
par  les  armées  chrétiennes  :  ce  qui  fut  confirmé  par  l’événement. 

Nous  souhaitons  vivement  avec  tous  les  chrétiens,  que  sous  le 
régne  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  qui  aime  Marie,  comme  l’a  aimée 
Pie  Y,  et  qui  lui  adresse  aussi  la  prière  du  Rosaire,  l’Église  rem¬ 
porte  la  victoire  sur  tous  les  ennemis. 

6.  Jeudi.  —  S.  Jean-Porte-Latine ,  double  majeur. 

S.  Jean  est  le  seul  des  apôtres  qui  mourut  dans  1a,  paix  à  un 
âge  très  avancé.  Il  ne  fut  pas  privé  pour  cela  de  la  gloire  du  mar¬ 
tyre,  car  sous  le  règne  de  Domitien  il  fut  plongé  dans  une  chaudière 
d’huile  bouillante,  dont  il  sortit  sain  et  sauf  par  un  éclatant  mira¬ 
cle.  N.  S.  semble  avoir  prédit  cette  longue  vie  de  son  apôtre  bien- 
aimé,  quand  il  disait  â  S.  Pierre,  après  lui  avoir  annoncé  pour  lui- 
même  le  suplice  de  la  croix  :  Si  je  veux  qu’il  demeure,  que  vous 
importe  ?  Pour  vous,  suivez-moi. 

7.  Vendredi.  —  S.  Stanislas ,  évêque  et  martyr.  —  Mémoire  de 
Sainte  Maxime,  vierge  et  martyre. 

Il  est  question  deux  fois  du  saint  sacrifice  de  la  Messe  dans  l’his¬ 
toire  de  ce  saint  évêque  de  Cracovie,  selon  le  bréviaire  romain.  Un 
jour,  après  avoir  offert  le  saint  sacrifice,  il  ressuscita  un  mort  pour 
qu’il  lui  rendit  témoignage  devant  l’impie  Boleslas,  roi  de  Pologne, 
qui  l’accusait,  injustement,  d’avoir  usurpé  les  biens  de  l’Église. 
Servons-nous  également  de  la  prière  si  efficace  du  saint  sacrifice 
de  la  messe  pour  obtenir  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires.  Et 
ce  fut  encore  après  avoir  dit  la  sainte  messe,  qu’il  fut  tué  de  la 
main  même  de  ce  prince  cruel  et  libertin  à  qui  il  reprochait  ses 
crimes.  Unissons  aussi  le  sacrifice  de  notre  vie  à  celui  de  N.  S.  J.-C. 
sur  l’autel  et  sur  la  croix. 


8.  Samedi.  —  Apparition  de  S.  Michel  Archange,  double  majeur. 
S.  Michel  est  le  protecteur  des  âmes  qui  passent  de  cette  vie  à 

l’éternité.  Disons-lui  souvent  cette  prière  :  Sancte  Michael,  archan- 
gele,  defende  nos  in  prœlio,  ne  pereamus  in  tremendo  judicio. 
S.  Michel  archange,  défendez- nous  dans  le  combat,  de  peur  que 
nous  ne  succombions  au  jour  du  terrible  jugement. 

9.  3e  Dimanche  après  Pâques.  —  Patronage  de  S.  Joseph,  double 
de  2e  classe. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Ex-voto.  —  Un  diadème  offert  à  N.-D.,  en  remerciement  de  son 
secours  pour  la  conclusion  d’une  affaire  importante. 

Lampes.  —  92  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  avril,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  65  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10  ;  devant  saint  Joseph, 
3;  devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2;  devant  saint  Antoine, 
3  ;  à  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  4. 

Consécration  des  enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  mars,  68  enfants  dont  27  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinage.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte,  en  avril,  des 
prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres,  Paris,  Le 
Mans,  Coutances,  Arras,  Versailles,  Evreux,  Blois,  Orléans,  Meaux, 
Beauvais,  Angers. 

—  Son  Em.  le  cardinal  Lecot,  archevêque  de  Bordeaux,  est  venu 
prier  N.-D.  de  Chartres,  dans  la  cathédrale  et  à  la  crypte,  le 
mercredi  28  avril. 

—  Le  Pèlerinage  diocésain  (pour  les  arrondissements  de  Dreux 
et  de  Châteaudun),  est  fixé  au  jeudi,  20  mai. 

Notre-Dame  de  Chartres  et  Notre-Dame  des  Dunes.  —  M.  le  cha¬ 
pelain  de  N.-D.  des  Dunes,  à  Dunkerque,  nous  a  écrit,  en  date 
du  3  avril  1897.  —  «  M.  le  Chanoine,  nous  avons  l’honneur  de  vous 
proposer  d’établir  une  Union  de  prières  entre  l’Insigne  Basilique  de 
N.-D.  de  Chartres  et  le  Sanctuaire  de  N.-D.  des  Dunes,  detelle 
sorte  que  toutes  les  intentions  recommandées  dans  notre  sanc¬ 
tuaire,  puissent  participer  aux  prières  qui  sont  dites  a  N.-D.  de 
Sous-Terre  et  à  N.-D.  du  Pilier.  Si,  comme  nous  nous  permettons 
de  l’espérer,  vous  voulez  bien  agréer  notre  demande,  de  notre 
côté  nous  ferons  participer  aux  prières  qui  sont  dites  à  N.-D.  des 
Dunes  toutes  les  intentions  recommandées  dans  votre  insigne 
Basilique.  —  Veuillez  agréer,  M.  le  Chanoine,  l’hommage  de  notre 
pieux  dévouement.  —  (Aernout,  chapelain  de  N.-D.  des  Dunes.  » 
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Une  proposition  aussi  avantageuse  ne  pouvait  nous  laisser  indif¬ 
férents.  L’acceptation  a  été  notifiée  sans  retard  et  avec  l’expression 
d’une  respectueuse  reconnaissance,  au  nom  de  toutes  les  per¬ 
sonnes  chrétiennes  qui  s’adresseront  à  Chartres  ou  à  Dunkerque, 
pour  en  profiter. 

La  fête  du  B.  Chanel.  —  Les  religieux  de  la  Société  de  Marie  qui 
vivent  et  font  le  bien  près  de  la  basilique  de  N.-D.  de  Chartres, 
ont  brillamment  célébré,  le  28  avril,  la  fête  du  Bienheureux  Pierre- 
Louis-Marie  Chanel,  gloire  de  leur  ordre.  C’est  le  17  novembre  1889, 
que  cet  héroïque  apôtre  de  Futuna  (Océanie),  était  béatifié  par  Sa 
Sainteté  Léon  XIII. 

Un  an  plus  tard,  Chartres  était  témoin  d’une  grande  solennité 
en  l’honneur  du  nouveau  Bienheureux.  Au  jour  ou  sa  fête  annuelle 
a  été  fixée,  les  Pères  Maristes  ne  peuvent  trop  faire  pour  le  culte 
du  martyr,  leur  frère  en  religion,  qui  rendit  témoignage  de  sa  foi 
par  l’effusion  de  son  sang. 

Une  circonstance  d’un  intérêt  particulier  a  encore  rehaussé 
cette  fête,  savoir  :  l’érection  d'un  autel  à  sainte  Foy  ;  cet  autel 
pouvait  être  désiré  depuis  longtemps  dans  la  belle  église  qui 
porte  son  nom  ;  on  sera  heureux  de  l’y  voir  avec  la  relique  insigne 
qui  l’enrichit,  et  sainte  Foy  y  sera  invoquée  avec  une  ferveur 
constante.  La  Vierge  martyre  d’Agen  a  toujours  été  chère  aux 
chartrains;  ils  aiment  son  sanctuaire  restauré  par  les  soins  des 
Maristes,  en  1862  ;  ils  aiment  son  image  six  fois  séculaire,  resplen¬ 
dissant  sur  une  grande  verrière  de  leur  cathédrale. 

M.  l’abbé  Légué,  vicaire  général,  présidant  la  cérémonie,  a  bénit 
les  statues  de  Sainte-Foy  et  du  B.  Chanel.  M-  l’abbé  Beauchet, 
curé  de  Saint-Aignan,  a  prononcé  un  pieux  et  touchant  discours. 

Œuvre  des  Jeunes  Économes.  —  La  Société  des  Jeunes  Économes 
de  X.-D.  de  Chartres  prépare  en  ce  moment  sa  loterie,  dont  tant 
d’enfants  et  de  jeunes  filles  pauvres,  chrétiennement  élevées, 
attendent  le  produit. 

Le  tirage  de  la  Loterie  de  l’œuvre  des  Jeunes  Économes  se  fera 
le  mardi,  4  mai,  à  deux  heures,  dans  une  salle  de  l’Évêché.  Les 
lots  y  seront  exposés  de  midi  à  six  heures,  les  vendredi  30  avril, 
samedi  1er,  dimanche  2,  et  lundi  3  mai.  Le  prix  du  billet  est  de 
25  centimes  et  un  lot  est  assuré  aux  séries  de  20  billets. 

—  Les  exercices  du  mois  de  Marie,  à  la  cathédrale,  sont  prêchés 
par  le  P.  Ragot,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Confirmation.  —  Elle  est  annoncée  pour  le  5  mai,  a  Boisville  ; 
pour  le  6,  à  Germignonville  ;  pour  le  7,  à  Poupry. 

L’accueil  chaleureux  fait  à  M*1'  l’Évêque  de  Chartres,  la  où  Sa 
Grandeur  a  été  donner  la  Confirmation  depuis  Pâques,  montre  que 


le  sentiment  religieux  a  encore  beaucoup  de  puissance  dans  bien 
des  paroisses.  Monseigneur,  sur  son  passage,  s’intéresse  aux 
œuvres  chrétiennes  locales  et  encourage  par  des  allocutions  pa¬ 
ternelles  et  bien  goûtées  la  bonne  volonté  des  paroissiens  qui 
s’offrent  nombreux  à  ses  bénédictions. 

Le  lundi  de  Pâques  à  Gasville.  —  Outre  la  confirmation  donnée 
à  50  enfants  de  la  paroisse ,  il  y  avait  bénédiction  solennelle  des 
travaux  de  l’église  et  des  nouvelles  verrières  :  ensemble  de  res¬ 
tauration  qui  ont  coûté  plus  de  quatorze  mille  francs.  Toute  la 
population  était  là ,  maire  en  tête  avec  le  conseil  municipal  et  les 
pompiers.  Monseigneur,  dans  son  discours,  a  exprimé  d’aimables 
félicitations  aux  habitants  de  Gasville,  surtout  a  M.  le  Curé  et  à 
M.  le  Maire. 

Chemin  de  Croix.  —  On  désire  acheter  pour  une  église  pauvre 
un  chemin  de  Croix  d’occasion.  Adresser  indications  et  demandes 
à  M.  l’Administrateur  de  la  Voix  N.-D. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  traitées  dans  les  suppléments 
de  la  Voix  en  avril  : 

Sommaire  du  3  :  Discours  de  M.  l’abbé  Tissier  à  l’inauguration  de 
l’orgue  de  Saint- Aignan.  —  Chronique  diocésaine;  Station  de 
èarême  ;  Départ  des  Sœurs  pour  les  missions  ;  Le  28  mars  à 
Saint-Aignan.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  10  :  Gloria,  laus  !  —  Œuvre  des  pauvres  malades. 

—  Un  missionnaire  chartrain,  à  Pondichéry.  —  Semaine  liturgique. 

—  Chronique  diocésaine  :  Petites-Sœurs  ;  bénédiction  de  cloches 
a  Lèves  ;  nécrologie.  —  Fait  divers. 

Sommaire  du  17  :  Les  vocations  ecclésiastiques.  —  Lettre  d’un 
séminariste  canadien.  —  Offrande  utile  pour  les  défunts.  —  Fin 
chrétienne  de  Napoléon.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  dio¬ 
césaine  :  Sœur  de  Saint-Paul  (S.  Saint-Laurent),  décorée; 
conférences  pour  les  hommes  ;  M1"6  L.  Poulain,  à  Dampierre-sous- 
Blévy  ;  N.-D.  des  7  Douleurs,  à  Charbonnières  ;  Foi  des  Bretons.  — 

Sommaire  du  24  :  Lettre  de  Mgr  Belmont.  —  Bienfaits  du  chris¬ 
tianisme  (suite).  —  Traduction  de  la  prose  de  Pâques  (poésie).  — 
Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine.  —  M.  l’abbé  Brunei, 
vicaire  de  la  cathédrale  ;  Cérémonies  chez  les  Sœurs  de  N.-D.  et 
à  la  Visitation  ;  Fête  de  Pâques  à  la  cathédrale  ;  Noces  d’ar¬ 
gent  de  17  prêtres.  —  Retraite  pascale ,  à  N.-D.  de  Nogent-le- 
Rotrou.  —  Faits  divers. 


M.  l’ultbé  Ychard.  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  du  Petit 
Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Groussard,  directeur 
de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  In-8»  écu  d’environ  150  pages,  avec  portrait  du 
défunt.  Prix  :  1  fr.  75  et  par  la  poste,  2  fr. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Actions  de  grâces  à  N.-D.  de  Chartres  pour  plusieurs  guéri¬ 
sons  obtenues  par  son  intercession  :  un  homme  guéri  d’un  cancer, 
un  enfant  guéri  d’une  fièvre  typhoïde,  un  enfant  regardé  comme 
aveugle  qui  a  recouvré  la  vue.  Je  ne  puis  fournir  ni  certificats  ni 
détails,  mais  je  tiens  du  moins  à  vous  informer  de  ces  guérisons 
importantes  et  à  remercier  avec  vous  Notre-Dame.  Ce  qu’il  y  a  de 
remarquable  encore,  c’est  que  les  parents  de  ces  enfants  ne  sont 
pas,  parait-il,  très  chrétiens.  Puisse  la  Très  Sainte  Vierge  toucher 
leurs  coeurs  afin  qu’ils  reviennent  à  la  pratique  fidèle  de  leurs 
devoirs  religieux  !  (L’abbé  D.,  à  Tours). 

2.  Je  vous  remercie  bien  sincèrement  et  de  vos  vœux  et  de  vos 
prières  à  N.-D.  de  Chartres.  Notre  petit  malade,  que  les  docteurs 
considéraient  comme  à  peu  près  condamné  est,  nous  l’espérons, 
hors  de  danger.  Nous  savons  ce  que  nous  devons  à  Dieu  et  à 
Notre-Dame.  (A.  P.,  à  Paris). 

3.  Je  vous  avais  demandé  une  neuvaine  de  prières  pour  un 
malade  qui  allait  subir  une  grave  opération.  Cette  opération  a 
réussi  au-delà  des  espérances.  Grâces  soient  rendues  à  N.-D.  de 
Chartres  qui  nous  a  protégés!  (A.  Q.,  à  C.,  diocèse  de  Chartres). 

4.  Une  mère  remercie  N.-D.  de  Chartres  pour  la  grâce  obtenue 
et  demande  pour  elle-même  et  pour  son  enfant  la  continuation  de 
sa  protection  maternelle.  (Mme  Hervé,  à  Couture,  diocèse  de  Blois). 

5.  Un  mieux  sensible  est  survenu  dans  l’état  du  malade  dès  le 
commencement  de  la  neuvaine.  Remerciements  à  la  Bonne  Mère  ! 
(D.,  à  P.,  diocèse  d’Orléans). 

6.  Il  y  a  un  an,  mon  fils  fut  atteint  d’une  maladie  grave  que  les 
médecins  ne  purent  soigner  efficacement  parce  qu’ils  n’en  connais¬ 
saient  pas  la  cause.  Il  traîna  pendant  6  mois.  En  arrivant  à  Chartres, 
au  mois  d’octobre  dernier,  il  fut  pris  de  crises  si  affreuses  que 
nous  le  crûmes  perdu  ;  les  médecins  de  Chartres  comme  ceux  de 
Paris  ne  savaient  à  quoi  attribuer  cet  état. 

Désespérée,  je  le  laissai  à  son  père  et  je  courus  me  jeter  aux 
pieds  de  N.-D.  du  Pilier,  priant  et  pleurant,  je  la  conjurai  de  guérir 
mon  enfant. 

Je  fis  faire  une  neuvaine  par  les  clercs  de  N.-D.  et  je  promis  de 
le  consacrer  à  1a,  Vierge  bénie  pendant  3  ans  ! 

Le  lendemain  il  allait  beaucoup  mieux,  je  revins  à  la  chapelle 
suppliant  encore,  promettant  un  ex-voto  et  la  publication  de  ce 
miracle  dans  les  annales  de  N.-D.  de  Chartres  si  pendant  six  mois 
l’enfant  ne  se  ressentait  plus  de  rien.  Puis  je  fis  bénir  une  médaille, 
un  scapulaire  et  un  cordon,  que  je  mis  à  mon  fils  en  arrivant  à  la 
maison.  Le  surlendemain  il  se  levait,  reprenait  sa  vie  habituelle,  il 
était  guéri  ! 


Six  mois  se  sont  passés,  sa  santé  est  superbe,  il  est  très  recon¬ 
naissant  de  la  grâce  qui  lui  a  été  faite  et  vient  souvent  s’age¬ 
nouiller  aux  pieds  de  la  Vierge  aux  miracles. 

Jamais,  jamais  je  n’oublierai  la  miséricorde  de  Marie  et  je 
voudrais  pouvoir  crier  à  tous  ceux  qui  souffrent  et  qui  pleurent  : 
Allez-vous  jeter  avec  conliance  aux  pieds  de  la  Vierge  Mère,  elle 
aura  pitié  de  vous.  (B.  M.,  à  Chartres). 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Florence  (Esther  Belhomme),  de  la  communauté  du  Saint- 
Cœur-de-Marie  de  Chartres  (Maison  Bleue),  décédée  le  30  mars, 
âgée  de  73  ans. 

Sœur  saint  Césaire,  née  Catherine  Rigaud,  décédée  le  25  mars 
dans  la  communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  6G  ans  dont  42  de 
religion. 

Sœur  Adelaïs,  née  Adèle  Gilles,  décédée  le  31  mars  dans  la 
communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  63  ans,  dont  44  de  religion. 

Sœur  Marie-Dieudonné,  née  Marie  Astaix,  décédée  le  24  avril 
dans  la  communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  58  ans  dont  39  de 
religion. 

Sœur  Dides  (Victorine  Marand),  décédée  le  26  avril  dans  la 
Communauté  de  Saint  Paul,  âgée  de  36  ans,  dont  17  de  religion. 

Sœur  Saint  Élie  (Marie  Daniard),  religieuse  de  la  communauté  de 
Bon-Secours,  décédée  le  27  avril,  âgée  de  68  ans,  dont  42  de  reli¬ 
gion. 

Mllc  Louise  Vachereau,  Mme  Massé-Troufléau,  Mme  Genet,  Mmc 
Guyon  et  M“c  Mariette,  à  Auneau.  —  M.  Canuel,  Victor,  à  Saint- 
Sauveur.  —  Minc  Hache-Merville  et  Mme  Percheron-Bureau,  à  Saint- 
Jean-de-Rebervilliers.  —  Mme  Langlois,  à  Marville-les-Bois.  — 
MUe  Elisa  Bruyant,  à  Péronne.  —  MUe  Marie  Thoisnes,  à  Moutiers. 

—  M.  Cailloux,  à  Tours.  —  MmeCl.  Ph.  de  Veyle  de  Romans,  veuve 
de  M.  Chuinague,  à  Chartres.  —  M,nc  Ménager-Riguet,  à  Chartres. 

—  M.  Louis  Romanet  du  Caillaud,  à  Trélissac  (Dordogne).  — 
Mlle  Julie  Dézétrée,  a  Chartres.  —  MUc  Félicité  Gallois,  à  Chartres. 

—  M.  le  comte  Élie  de  Pontoi-Pontcarré,  à  Paris.  —  M.  Rouleau,  à 
Morancez.  —  M.  Boy,  ancien  notaire,  2,  rue  Saint-Jacques,  à 
Chartres.  —  M.  Joannès  Blanchon,  rédacteur  de  l'Écho  ds  Four- 
vières,  à  Lyon.  —  Mlle  Pauline  Couiilin,  à  Dreux.  —  M1'0  Guérin,  à 
Saint- Arnoult-des-Bois.  —  M.  Léon-Jules  Jumentier,  rue  Muret,  à 
Chartres.  —  Mmc  de  Coullibœuf  d’Angloischeville,  née  Stéphanie- 
Charlotte,  baronne  de  Busselot,  à  Bayeux.  —  Mrac  Octavie-Annette 
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Bertrand,  veuve  Paty,  à  Voise.  —  Mlles  Mathilde  Frindelle  et 
Octavie  Detlaque,  à  Péronne.  —  Mme  Pigniard,  à  Nogent-le-Phaye. 
Mlle  Pauline  Lavollée,  à  Chartres.  —  M.  Baudouin,  à  la  Croix-du- 
Perche.  —  Mrae  Ménager,  à  Chartres.  —  M.  Pierre  Auger,  chantre 
de  l’église  de  Mézières-en-Drouais,  et  conseiller  municipal.  Marie- 
Jeanne  Bled,  présidente  de  la  Confrérie,  à  Mézières.  —  Mlle  Berthe 
Bourney,  à  Chartres. 

Le  R.  P.  Stevenson,  jésuite,  savant  écrivain,  décédé  à  l’âge  de 
90  ans,  ancien  ministre  anglican  converti  vers  l’àge  de  60  ans. 
Nous  le  vîmes  souvent  à  Chartres,  avant  sa  conversion,  lorsqu’il 
venait  visiter  ses  deux  filles,  élèves  du  pensionnat  de  M"e  Girard, 
près  de  la  cathédrale;  il  aimait,  dès  lors,  quoique  protestant,  a 
s’agenouiller  devant  Notre-Dame  et  assistait  pieusement  à  nos  offices. 

Le  P.  Mazel.  —  On  nous  écrit  du  Séminaire  des  Missions  étran¬ 
gères  : 

«  Paris,  22  Avril  1897, 

»  Hier  soir,  on  nous  communiquait  un  télégramme  envoyé  de 
Chine  par  Msr  Chouzy,  vicaire  apostolique  du  Kouang-Si.  Il  nous 
annonçait,  malheureusement  avec  trop  peu  de  détails,  le  massacre 
d’un  tout  jeune  missionnaire,  le  P.  Mazel,  la  destruction  d’un 
village  chrétien  et  la  prochaine  attaque  d’un  autre  poste  plus 
important. 

»  Le  P.  Mazel,  de  Rodez,  n’est  pas  un  inconnu  pour  tout  le  monde 
à  Chartres;  sa  signature  figure  à  la  Crypte  sur  le  registre  des 
prêtres  étrangers.  Le  17  juillet  dernier,  avant-veille  de  son  départ, 
il  venait,  avec  le  P.  Denieaud,  actuellement  à  Pondichéry,  et  un 
autre  jeune  missionnaire,  mettre  sous  la  protection  de  N.-D.  de 
Chartres  son  voyage  et  ses  travaux  apostoliques.  Tous  trois,  ils 
reçurent  a  la  Maîtrise  l’hospitalité  la  plus  cordiale. 

ï  II  est  mort  à  24  ans.  après  6  mois  d’apostolat.  Ici,  selon  l’habitude 
en  pareille  circonstance,  nous  avons  chanté  le  Te  Deum  et  le 
Magnificat.  Cette  cérémonie  privée  était  présidée  par  un  partant 
du  5  mai  prochain,  destiné,  lui  aussi,  au  Kouang-Si,  où  il  va 
remplacer  le  P.  Mazel. 

»  Quant  aux  détails,  la  dépêche  ne  pouvait  guère  en  donner:  voici 
seulement  ce  qui  est  certain  par  une  lettre  antérieure  au  télé¬ 
gramme  :  Il  y  a  près  de  trois  mois,  le  P.  Mazel  avait  été  envoyé 
dans  le  nord  de  la  mission,  à  près  de  40  jours  de  marche  de  son 
Evêque  pour  remplacer  un  autre  jeune  missionnaire,  parti  il  y  a 
18  mois  et  qui  venait  de  mourir  victime  de  la  fièvre.  Après  plusieurs 
jours  de  voyage,  il  avait  été  forcé  de  rebrousser  chemin,  saisi 
lui-même  aussi  par  le  fléau.  Depuis,  il  s’était  guéri  et  avait  pu 
gagner  le  poste  que  lui  assignait  son  Évêque  ;  c’est  là  que  l’a 
trouvé  la  mort.  A-t-il  été  tué  en  haine  de  la  Foi,  ou  bien  a-t-il 


été  victime  d’une  des  bandes  de  brigands  qui  infestent  cette  partie 
de  la  Chine  ?  La  lettre  de  M^1'  Chouzy  nous  le  dira,  mais  il  faut 
attendre  un  bon  mois. 

»  Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  un  fleuron  de  plus  ajouté  à  la  couronne 
du  Séminaire  des  Martyrs. 

»  Qu’il  me  soit  permis,  en  terminant,  de  demander  aux  personnes 
qui  liront  ces  lignes,  une  place  dans  leurs  prières  pour  les  trois 
missionnaires  chartrains  qui,  s’il  plaît  à  Dieu,  s’en  iront,  au  mois 
d’août  prochain,  défricher  une  portion  de  la  vigne  du  divin  Maître. 
«  Ne  faut-il  pas  remplacer  ceux  qui  tombent?  »  comme  dit  notre 
”  chant  du  départ  “. 

»  Veuillez  agréer,  vénéré  Monsieur  le  Directeur,  mes  sentiments 
les  plus  respecteux. 

»  F.  J.,  Cl.  d.  N.-D.  d.  Chartres,  Aspirant  Missionnaire  ». 


FAITS  DIVERS 

Institut  catholique  de  Paris.  —  Faculté  de  Ih'oit.  Concours 
d' Agrégation.  —  Un  concours  pour  la  nomination  d’un  professeur 
suppléant  à  la  Faculté  de  Droit  s’ouvrira  le  jeudi  28  octobre  1897, 
Pour  demander  les  conditions  du  concours,  s’adresser  au  Secré¬ 
tariat  de  l’Institut  catholique,  74,  rue  Vaugirard,  Paris. 

Canonisation  du  bienheureux  Pierre  Fourier.  —  L'Univers  vient 
de  recevoir  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  P.-L.-M.,  une  lettre 
qui  promet  des  réductions  de  tarifs  aux  pèlerins  qui  voudront 
aller  à  Rome  à  l’occasion  de  la  canonisation  du  bienheureux  Pierre 
Fourier. 

«  Nous  ferons,  est-il  dit  dans  cette  lettre,  délivrer  par  les  gares 
de  notre  réseau,  a  l’occasion  des  fêtes  précitées,  aux  personnes  qui 
se  rendront  isolément  à  Rome,  des  billets  d’aller  et  retour  compor¬ 
tant  une  réduction  de  25  %  en  lre  classe  et  de  20  %  en  2e  et  3° 
classes.  Ces  billet  auront  une  validité  de  trente  jours. 

«  D’autre  part,  il  a  été  décidé  qu’une  réduction  de  50.  %  serait 
accordée  à  tous  les  groupes  d’au  moins  dix  personnes,  au  départ 
d’une  gare  quelconque  d’un  des  réseaux  de  l’Est,  du  Nord,  du 
Midi,  de  l’Orléans,  de  l’Ouest  et  du  Paris-Lyon-Méditerranée 
jusqu’à  Modane  ou  Vintimille. 

«  En  outre,  nous  demandons  aux  chemins  de  fer  italiens  quelle 
est  la  réduction  qu’ils  seraient  disposés  à  consentir  pour  le  trans¬ 
port  de  ces  mêmes  personnes  pour  le  parcours  de  Modane  et  de 
Vintimille  à  Rome  ». 

L  Image  de  N.-D.  et  un  païen.  —  On  lit  dans  la  Semaine  Religieuse 
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du  diocèse  de  Mende,  sous  la  signature  de  M.  Claudius  Ferraud 
missionnaire  au  Japon  : 

Dans  un  train,  je  récitais  mon  bréviaire  et  j’avais  sous  les  yeux 
une  belle  image  de  Notre-Dame  des  Victoires.  Mon  voisin  de 
gauche,  qui  la  regardait  depuis  un  bon  moment,  me  dit  tout-à- 
coup  :  «  Ça,  c’est  sans  doute  votre  femme  ?  —  Non,  Monsieur,  lui 
répondis-je,  c’est  ma  Mère.  —  Ah!...  et  ce  joli  petit  enfant  qu’elle 
tient  dans  ses  bras,  c’est  votre  frère  cadet?  —  Non  pas,  monsieur, 
c’est  mon  frère  aîné.  »  Vous  voyez  d’ici  la  figure  qu’il  dut  faire.  Il 
resta  un  moment  silencieux,  comme  pour  essayer  de  comprendre 
l’énigme.  Puis,  comme  s’il  avait  deviné  :  «  Alors,  c’est  sa  photo¬ 
graphie  de  quand  il  était  petit?  —  Oui,  monsieur.  —  Et  quel  âge 
a-t-il  maintenant?  —  Il  y  a  dix-huit  siècles  qu’il  est  mort!  »  Pour 
le  coup,  mon  pauvre  voisin  crut  que  je  me  moquais  de  lui.  Il  se 
prit  à  rire  et  moi  aussi.  «  Gomment  trouvez-vous  ma  mère  ?  — 
Elle  est  superbe  !  —  Oui,  monsieur,  ajoutai-je,  il  n’y  a  jamais  eu 
sur  la  terre  de  femme  plus  belle,  plus  pure  et  plus  sainte.  Et  cette 
femme,  tout  le  monde  la  connaît  et  la  vénère  ;  c’est  la  Pleine  de  la 
terre  et  du  ciel  :  on  l’appelle  Marie.  » 

Et  alors,  à  mon  homme  de  plus  en  plus  ébahi,  j’expliquai  de 
mon  mieux  le  mystère  du  Christ  et  de  sa  Mère.  Il  m’écoutait  en 
silence  et  avec  attention.  Malheureusement,  il  fallut  bientôt  nous 
quitter  ;  le  train  venait  d’entrer  en  gare. 

Qui  sait  si  la  Bonne  Mère  dont  les  traits  ont  fixé  un  moment 
l’attention  de  ce  pauvre  païen,  qui  a  daigné  la  trouver  belle  et 
gracieuse,  gracieux  et  beau  le  Divin  Enfant  qu’elle  tient  entre  ses 
bras,  en  reconnaissance  de  ce  loyal  hommage,  ne  trouvera  pas  au 
fond  de  son  cœur  maternel  quelque  grâce  récente  qui  ouvrira  les 
portes  du  Paradis  à  son  inconscient  admirateur  ! 

L’Arménie  agonisante  et  l’Europe  chrétienne.  —  Appel  aux  chefs 
d'Etat  par  le  Père  F.  Charmetant,  missionnaire  apostolique, 
directeur  général  de  l’Œuvre  d'Orient  [Paris,  au  Bureau  des 
Ecoles  d’Orient,  rue  du  Regard ,  20.  —  On  ne  peut  rien  lire  de 
plus  navrant  que  cet  appel  de  l’Arménie  à  l’Europe  chrétienne  : 
Voici  un  résumé  de  ces  pages  : 

Le  théâtre  des  nouvelles  persécutions  est,  d’après  les  indications 
du  document,  sur  le  territoire  de  Darron,  à  Biblis,  à  Houch  et  dans 
les  vilayets  orientaux,  de  sorte  que  la  voix  des  victimes  ne  parvient 
pas  en  Europe. 

La  rapport  parle  de  centaines  de  mille  de  victimes,  dont  la  plu¬ 
part  sont  encore  privées  de  sépulture  chrétienne.  De  nouveaux  tour¬ 
ments  quotidiens  sont  infligés  aux  chrétiens  dans  chaque  village. 
Le  gouvernement  dirige  ces  sanglantes  et  infâmes  opérations.  Il 
donne  aux-  Kurdes  la  liberté  d’exterminer,  de  commettre  les 
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derniers  outrages.  Il  fait  apostasier,  dépouiller,  piller,  il  fait  profa¬ 
ner  les  objets  du  culte.  C’est  l’anarchie  dans  le  rapt,  le  vol.  Le  gou¬ 
vernement,  qui  excite  aux  crimes,  a  concentré,  par  exemple,  à 
Houch,  parce  que  c’est  un  endroit  retiré,  les  enfants  et  les  femmes 
pour  les  décimer  sans  bruit.  Ce  ne  sont  plus,  dit  le  rapport,  des 
massacres  retentissants;  ce  sont  des  tueries  partielles,  silen¬ 
cieuses.  On  fait  disparaître  les  Arméniens  par  dizaines  ou 
vingtaines,  afin  d’éviter  le  scandale.  Chaque  Turc  a  la  faculté  de 
faire  aux  victimes  des  procès  qu’il  gagne  infailliblement.  On  fait 
disparaître  les  notables,  afin  de  pouvoir  voler  leurs  biens.  On 
pousse  a  la  rébellion  pour  avoir  des  prétextes  d’extermination.  Si 
les  chrétiens,  pour  sauver  leur  vie,  se  mettent  en  cas  de  légitime 
défense,  on  les  massacre.  Les  apostasies  deviennent  obligatoires. 

«  Si  le  plan  infernal,  lisons-nous  textuellement  au  paragraphe  VI, 
est  de  détruire  les  chrétiens,  il  consiste  également  à  imposer  l’isla¬ 
misme  (et  le  déshonneur)  à  leurs  femmes  et  à  leurs  fdles.  Toute 
Arménienne,  qui  est  enlevée  par  un  musulman,  ne  tarde  pas  à  être 
traduite  devant  le  conseil  administratif  qui  l’oblige  invariablement 
à  se  déclarer  musulmane,  après  quoi  on  la  rend  à  son  bourreau. 
Partout  où  il  y  a  massacre  d’Arméniens,  l’apostasie  est  imposée 
aux  Arméniens  par  force . 

Ces  malheureuses  victimes  ne  cessent  de  gémir,  d’implorer,  de 
supplier.  Mais  hélas  !  que  pouvons-nous  faire  ?  » 

La  liste  de  ces  infâmes  tourments  n’est  pas  encore  épuisée.  Le 
gouvernement  turc  destitue  tous  les  fonctionnaires  arméniens,  qui 
meurent  dans  la  misère.  Il  multiplie  les  impôts,  de  telle  sorte  que 
le  chrétien  ne  peut  les  payer.  Il  a  fondé  une  banque  agricole  sous 
prétexte  de  relever  l’agriculture,  mais  le  but  est  de  prélever  tous 
les  frais  sur  les  arméniens,  qu’on  dépouille  ainsi  légalement.  Le 
lise  invente  tous  les  jours  des  injustices  exorbitantes.  Il  crée  des 
dîmes  ;  les  chrétiens  sont  traités  en  vrais  esclaves.  Jadis,  l’émi¬ 
gration  était  l’exutoire  de  cet  enfer;  aujourd’hui,  il  est  défendu 
de  fuir  la  patrie . 

Tenay.  —  Belle  générosité.  —  Par  suite  du  décès  de  la  Supérieure 
des  Religieuses  qui  dirigeaient  l’école  communale  de  Tenay  (Ain), 
cet  établissement  devait  être  laïcisé.  En  présence  de  cette  éven¬ 
tualité,  un  simple  contre-maître,  M.  Allard,  a  donné  toute  la 
fortune  qu’il  avait  acquise  par  son  travail,  soit  40,000  francs,  pour 
la  construction  d’une  école  libre  ! 

Quel  exemple  et  quelle  leçon  !  Exemple  pour  les  riches,  qui 
peuvent  faire  tant  de  bien  en  sacrifiant,  non  pas  toute  leur  fortune, 
mais  seulement  leur  superflu,  aux  œuvres  multiples  qu’exige  le 
salut  de  la  société!  Mais  aussi,  quelle  leçon  pour  les  laïcisateurs  ! 

(Semaine  de  Rennes ). 


Canada.  —  Fondations  d'écoles  catholiques  libres.  —  L’arche¬ 
vêque  de  Saint-Boniface ,  M®T  Langevin,  ayant  refusé  de  recon¬ 
naître  l’arrangement  survenu  entre  le  premier  ministre  du  Canada 
et  le  gouvernement  du  Manitoba  au  sujet  de  l’enseignement  confes¬ 
sionnel  catholique  dans  les  écoles  primaires  publiques  de  cette 
province,  a  fait  appel  à  l’initiative  privée  pour  la  fondation  d’écoles 
catholiques  libres. 

Les  souscriptions  ouvertes  atteignent  jusqu’à  ce  jour  la  somme 
de  2.000  dollars.  Les  frais  de  l’enseignement  seront  supportés  par 
les  parents  des  élèves.  L’Archevêque  nommera  un  inspecteur  et 
ouvrira  une  école  normale  où  se  formeront  les  professeurs. 

Justice.  —  Les  clés  d’une  église  et  du  presbytère.  —  Pouvoirs  du 
curé.  —  M.  l’abbé  Tambareau,  nommé  curé  de  Montespan,  s’étant 
vu  malgré  plusieurs  sommations  refuser  par  le  maire  les  clés  du 
presbytère,  et  par  les  membres  du  Conseil  de  Fabrique,  les  clés  de 
l’église,  saisit  la  justice  de  sa  prétention. 

Le  tribunal  de  Saint-Gaudens  a  rejeté  l’exception  d’incompétence 
soulevée  par  les  défendeurs  et  a  déclaré,  dit  La  Gazette  des  Tribu¬ 
naux  : 

«  Que  le  maire  n’a  aucun  droit  à  détenir  les  clés  du  presbytère  ; 
cette  garde  appartenant  privativement  au  bureau  des  marguilliers. 

»  Avant  toute  installation  et  dès  le  jour  de  sa  nomination  le 
curé  peut  réclamer  la  remise  des  clefs  à  tout  détenteur  réel ,  qu’il 
ait  ou  qu’il  n’ait  pas  qualité  pour  les  détenir  pendant  la  vacance 
de  la  cure. 

»  Quoique  n’ayant  pas  été  renouvelé  aux  époques  déterminées 
par  la  loi,  un  conseil  de  fabrique  n’en  conserve  pas  moins  ses  pou¬ 
voirs  et  les  actes  qu’il  fait  n’en  sont  pas  moins  valables,  tant  qu’il 
subsiste  en  fait.  » 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE. —  Le  dimanche  2  mai,  FÊTE  DU  PATRONAGE  DE 
LA  SAINTE  VIERGE,  double  de  2e  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.  none,  vêpres,  complies  et  salut.  —  Après  le  salut, 
réunion  mensuelle  de  la  Confrérie,  avec  procession  et  recommandations. 

Quête  pour  les  lieux  Saints,  aux  offices  du  dimanche  2  mai.  Au  salut  du  même 
jour  Te  Deum  pour  la  clôture  des  Pâques. 

—  Lundi  3,  fête  de  l’Invention  de  la  Sainte  Croix.  La  sainte  relique  de  la  Croix 
est  exposée  pendant  l’office. 

Jeudi  6,  Messe  à  8  h.,  à  la  Chapelle  Saint-Piat,  pour  l’Association  du  Saint- 
Sacrement.  —  A  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

—  Vendredi  7,  Messe  de  l’Apostolat  de  la  Prière,  à  7  h.,  et  salut  le  soir, 
à  8  h. 

PAROISSE  S  MAT-PIERRE. —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  A  7  h.,  communion  générale  réparatrice.  —  Mois  de  Marie,  le  dimanche 
après  vêpres,  et  en  semaine  à  8  h.  du  soir. 
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PAROISSE  SAINT-AItlN  AN.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  Mois  de  Marie,  le  dimanche  après  vêpres,  et  en  semaine,  à  8  h.  du  soir. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  7  mai,  Exercices  du  premier  vendredi 
du  mois.  Première  messe  à  fi  h.  A  C  h.  1/2,  Messe  conventuelle  avec  exposition 
du  Saint- Sacrement .  A  4  h.  sermon  et  Salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

IiC  Mois  des  Roses  ou  le  Rosaire  médite  pendant  le  Mois  de 
Marie,  par  le  P.  Fages.  Gracieux  volume  in-lfi.  Prix  :  2  fr.  (Ancienne  maison 
Ch.  Douniol,  P.  Téqui,  successeur,  29,  rue  de  Tournon,  Paris,  et  chez  les  prin¬ 
cipaux  libraires).  Sous  ce  titre  gracieux,  le  P.  Fages  des  Frères  Prêcheurs  et 
auteur  de  Y  Histoire  de  Saint-Vincent  Verrier,  vient  d'écrire  un  petit  livre  conte¬ 
nant  trente  et  une  méditations  sur  le  Rosaire.  Le  Mois  des  Roses  est  évangé¬ 
lique  et  théologique,  ce  qui  constitue  déjà  une  notable  originalité  par  le  temps 
qui  court.  Il  est  écrit  dans  une  langue  bien  française,  bien  vivante,  ennemie  du 
verbiage,  point  ennemie  du  trait  et  du  mot  à  l’emporte-pièce. 

En  souscription  :  Hoctoris  ccstalici  R.  Kionysii  cartnsiani  opéra 
omnia  in  unum  corpus  digesta  ad  fidem  editionum  coloniensium  cura  et  labore 
monarchorum  sacri  ordinis  cartusiensis  favente  Pont.  Max.  Leone  XIII. 

L’ouvrage  formera  environ  48  forts  volumes  in-4°  à  deux  colonnes.  Les  pre¬ 
miers  sont  prêts.  —  Prix  net  pour  les  souscripteurs,  8  fr.  le  volume,  port  en  sus. 
La  souscription  close,  le  prix  de  chaque  volume  sera  porté  à  15  fr.  —  S’adresser  : 
Imprimerie  de  Notre-Dame-des- Prés,  Neuville-sous-Montreuil  (Pas-de-Calais). 

Dernière  heure.  —  Jeudi,  29  avril  1897.  Une  lettre  nous 
arrive  de  Rome.  C’est  M.  l’abbé  Clerval,  supérieur  de  l’Œuvre 
des  Clercs  de  N.-D.  de  Chartres,  qui  nous  écrit  : 

v  J'ai  eu  la  joie  insigne  de  voir  le  Souverain  Pontife  le  jeudi 
de  Pâques  à  sa  messe  pontificale,  et  le  samedi  suivant  en 
particulier,  sur  la  présentation  d'un  cardinal.  Léon  XIII  a  été 
fort  aimable;  il  m’a  parlé  gracieusement  de  mon  évêque,  me 
disant  le  grand  plaisir  qu’il  aurait  de  le  voir  :  puis,  lorsque 
j’eus  déposé  à  ses  pieds  l'hommage  de  notre  Maîtrise  tout 
entière,  celui  de  ses  élèves  actuels  et  anciens,  de  ses  maîtres, 
bienfaiteurs  et  bienfaitrices,  le  Saint  Père,  qui  avait  écouté 
fort  attentivement  et  avait  appris  avec  plaisir  que  c'était  une 
Œuvre  toute  dévouée  à  Notre-Dame  de  Chartres  et  toute 
dépendante  de  la  Providence,  et  qui  depuis  quarante  années 
environ  avait  fourni  un  grand  nombre  de  prêtres,  éleva  la 
voix  et  dit  :  «  Je  la  bénis  tout  entière,  votre  Maîtrise  ;  je  la 
bénis  tout  entière,  elle  et  tous  ceux  qui  s’y  intéressent.  »  Il  le  dit 
si  bien,  qu’au  retour,  mes  compagnons  d’audience  me  répé- 
taient  :  Nous  espérons  que  vous  êtes  content.  Le  Saint  Père  a 
bien  béni  votre  (Euvre.  » 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoines 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  MAI  1897 

Samedi,  1er  Mai.  —  St  Philippe  et  St  Jacques,  apôtres,  double  de  2e  classe,  messe 
Clamaverunt. 

2,  DIMANCHE,  IIe  après  Pâques,  Fête  du  Patronage  de  la  B.  V.  M.,  double 
de  2e  classe,  messe  Salve.  —  lres  vêpres  de  l’Invention,  mém.  du  Patronage.  — 
Au  Salut,  Te  Deurn  d’actions  de  grâces  pour  la  clôture  des  Pâques. 

3,  Lundi.  —  Fête  de  l’Invention  de  la  Sainte  Croix,  double  de  2a  classe,  messe 
Nos  autem. 

4,  Mardi.  —  Ste  Monique,  veuve,  messe  Cofjnovi.  —  Ce  même  jour,  le  Bienheureux 
Jean-Baptiste  de  la  Salle,  fondateur  des  Frères  des  écoles  chrétiennes. 

5,  Mercredi.  —  St  Pie  V,  pape,  double,  messe  Statuit. 

6,  Jeudi.  —  St  Jean  devant  la  Porte  Latine,  double  majeur,  messe  Protexisti. 

7,  Vendredi.  —  St  Stanislas,  évêque  et  mart.,  double,  messe  Protexisti',  mém.  de 
Ste  Mesme,  vierge  et  martyre. 

8,  Samedi.  —  Apparition  de  St  Michel,  archange,  double  majeur,  messe  Bénédicité. 
—  Anniversaire  de  la  délivrance  d’Orléans,  par  la  V.  Jeanne  d’Arc. 

9,  DIMANCHE,  III®  après  Pâques,  fête  du  Patronage  de  St  Joseph,  double  de 
2e  classe,  messe  Adjutor;  mém.  de  St  Béat.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de 
St  Antonin,  du  dim.  des  SS.  Gordien  et  Epimaque,  mart. 

10,  Lundi.  —  St  Antonin,  évêque,  double,  messe  Statuit. 

11,  Mardi.  —  St  Léon,  pape  et  docteur  (du  11  avril),  double,  messe  In  medio  ; 
mém.  de  St  Mamert,  évêque. 

12,  Mercredi.  —  St  Nérée  et  ses  compag.,  mart.,  semid.,  messe  Ecce  oculi. 

13,  Jeudi.  —  St  Anselme,  évêque  et  docteur  (du  21  avril),  double,  messe  In  medio. 

14,  Vendredi.  —  St  Athanase,  évêque  et  docteur  (du  2  mai),  double,  m.  In  medio. 

15,  Samedi.  —  St  Isidore,  laboureur,  confesseur,  double,  messe  Justus. 

10,  DIMANCHE,  IVe  après  Pâques,  St  Eman,  mart.  chartrain,  double,  messe 
Protexisti.  —  Vêpres  de  ce  saint;  depuis  le  Capitule,  de  St  Pascal;  mém.  de 
St  Eman,  et  du  dim.,  station  au  Crucifix. 

17,  Lundi.  —  St  Pascal  Baylon,  conf.,  double,  messe  Os  justi. 

18,  Mardi.  —  St  Venant,  mart.,  double,  messe  Protexisti. 

19,  Mercredi.  —  St  Pierre  Célestin,  pape,  double,  messe  Statuit. 

20,  Jeudi.  —  St  Yves,  évêque  de  Chartres,  double  majeur,  messe  Birectus. 

21,  Vendredi.  —  St  Jean  Népomucène,  mart.,  double,  messe  Dédit. 

22,  Samedi.  —  St  Ubald  ;  évêque,  semid.,  messe  Statuit. 

23,  DIMANCHE,  Ve  après  Pâques,  Notre-Dame,  Mère  de  Miséricorde, 

double  majeur,  messe  Gaudeamus',  mém.  de  St  Bernardin.  —  Vêpres  delà 
Ste  Vierge  ;  mém.  du  dim,  de  St  Bernardin  et  des  SS.  Donatien  et  Rogatien,  mart. 

24,  Lundi.  —  Roçjations,  Notre-Dame  Auxiliatrice,  double  majeur,  messe  Salve. 
Procession,  Litanies  des  Saints. 

25,  Mardi.  —  Roçjations,  Procession,  litanies  des  Saints.  —  St  Grégoire  VII,  pape, 
messe  S acerdotes,  mém.  de  St  Urbain,  pape, 

26,  Mercredi.  —  Roçjations,  Procession,  litanies  des  Saints.  Vigile  de  l’Ascension.  — 
St  Philippe  de  Néri,  double,  messe  Charitas. 

27,  Jeudi.  —  Ascension  de  N. -S.,  fête  d’obligation,  double  de  1 re  classe  avec 
octave ,  messe  Viri  Galilcei.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Cheron. 

28,  Vendredi.  —  St  Cheron,  mart.,  double  majeur,  messe  Mittant',  mém,  de 
St  Germain,  évêque  de  Paris. 

29,  Samedi.  —  Les  SStes  Marie,  semid. 

30,  DIMANCHE  dans  l’octave  de  l’Ascension,  St  Augustin,  évêque  de  Cantor- 
béry,  double,  messe  Sacerdoles.  —  Vêpres  de  cette  fête.  —  Depuis  le  capitule,  de 
Ste  Angèle,  mém.  de  St  Augustin,  du  dim.,  de  l’octave  et  Ste  Pétronille,  vierge. 

31,  Lundi.  —  Ste  Angèle  de  Mérici,  vierge,  double.  — Cathédrale,  Procession  solen¬ 
nelle  en  mémoire  de  la  Promulgation  du  dogme  de  l’immaculée  Conception 
et  du  Couronnement  de  N.-D.  du  Pilier,  en  1855, 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  èf 
leur  intention ,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  ioo  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  rentrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le;  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières ,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte- Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  Mm<  la  ComP"  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l'abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . » 

Tabie  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
<JS)j  la  Poix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 


N°  15. 


SAMEDI  8  MAI  1897 


LA  VOIX 

NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 
(1er  SUPPLÉMENT  DE  MAI) 


& 


Filioli  mei 
quos  iterùm, 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv  tçj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prii  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
85  centimes. 
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J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendia 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera , 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

(Disc,  de  MSr 
l’Ev.  de  Poitiers , 
31  Mai  1855.) 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

Prix  du  Supplément: 
•I 5  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  Cathédrale.  —  Le  3e  dimanche  après  Pâques, 
Fête  du  Patronage  de  Saint  Joseph ,  double  de  2e  classe.  A  9  heures, 
messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures,  none, 
vêpres,  complies  et  salut. 

Jeudi  13,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.—  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Exercices  du  mois  de  Marie  après  vêpres  ;  en 
semaine,  à  8  h.  du  soir. 

Œuvre  des  jeunes  Apprentis  ouvriers  :  Le  Dimanche  9  Mai  1897, 
à  l’occasion  de  la  fête  du  Patronage  de  saint  Joseph,  un  sermon  en 
faveur  des  Jeunes  Apprentis-Ouvriers,  sera  prêché  en  l’église  Saint- 
Pierre  de  Chartres ,  entre  vêpres  et  complies,  par  M.  l’abbé  Le  Bel, 
professeur  de  philosophie  à  l’Institution  Notre-Dame,  agrégé  des 
lettres. 

La  quête  sera  faite  par  Mesdemoiselles  :  Isabelle  Lecomte,  47, 
rue  d’Amilly  ;  Louise  Broust,  9,  rue  des  Lisses  ;  Suzanne  Villette, 
28,  rue  de  la  Tonnellerie  ;  Marie  Jourdin,  6,  rue  des  Changes  ; 
Marcelle  Martin-Saint-Léon,  10  boulevard  de  la  Courtille  ;  Marie 
Labouré,  45,  rue  Saint-Jean. 

Les  personnes  qui  ne  pourraient  assister  à  cette  cérémonie,  sont 
priées  de  vouloir  bien  remettre  leur  offrande  à  l’une  des  quêteuses, 
ou  à  M.  l’abbé  ROMET,  Aumônier  du  Patronage  Saint-Joseph,  12, 
rue  du  Puits-Berchot. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  ofices  aux 
heures  ordinaires.  —  Exercices  du  mois  de  Marie,  après  vêpres  : 
en  semaine,  à  8  h.  du  soir. 

HOSPICE  SAINT-BRICE,  —  EGLISE  DE  SAINT-MARTIN- AU- VAL. 

—  Jeudi  13  mai,  fête  de  V Adoration  du  Très-Saint-Sacrement.  A 
5  heures,  exposition  et  1™  messe.  Messes  basses  à  6  h.,  7  h.  et  8  h. 
A  9  h.,  grand’messe.  A  3  h.,  vêpres,  sermon  par  M.  l’abbé  Romet, 
vicaire  à  Saint-Pierre  de  Chartres,  puis  salut  solennel.  —  Indul¬ 
gence  plénière. 

BIBLIOGRAPHIE 

A  la  Libi'airie  religieuse  H.  Oudin,  10,  rue  de  Mézières,  Paris  et  à  Poitiers  : 
Lu  Vierge  Marie  d’après  Mgr  Pie,  par  le  R.  P.  Mercier,  1  fort  volume 
in-12,  i  fr.  —  Me  la  très  mainte  Vierge  et  de  la  mainte  Eglise  dans 
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LA  FRANCE  ROYAUME  DE  MARIE. 

Des  quarante  mille  clochers  de  France  montent  vers  le  ciel, 
comme  un  encens  national,  V Alléluia  du  royaume  très  chrétien, 
du  plus  beau  royaume  qui  soit  sous  le  soleil  ;  et  des  millions 
de  voix,  tendrement  émues,  jettent  aux  échos  le  nom,  doux  et 
populaire  entre  tous,  de  Marie. 

Tandis  que  les  athées  et  les  laïcisateurs  à  outrance  s’achar¬ 
nent  à  faire  table  rase  des  gloires  et  des  souvenirs  de  la 
France  d’autrefois,  la  France  d’aujourd’hui,  la  vraie  France, 
se  souvient  fièrement  et  filialement  qu’elle  est  le  royaume  de 
Marie,  —  regnum  Galiiæ,  regnum  Mariæ. 

Je  ne  sais  quel  mauvais  écrivain,  il  y  a  quelque  vingt  ans, 
crut  sans  doute  faire  de  l'esprit  en  accusant  la  France  d’être 
«  mariolâtre  ».  Mais  sous  quelles  latitudes  catholiques  la 
Madone  n’est-elle  pas  honorée,  vénérée,  ardemment  chérie  ? 
Est-il  rien  de  plus  poétique  que  le  culte  de  la  Vierge-Mère, 
rien  qui  séduise  plus  suavement  l’âme  humaine  et  particu¬ 
lièrement  l’âme  française? 

«  Aimer  et  honorer  Marie,  a  dit  un  pieux  et  docte  auteur, 
c’est  renouer  le  présent  au  passé,  c’est  continuer  nos  pères , 
c’est  conserver  le  dépôt  que  nous  tenons  d’eux  et  cultiver 
l'héritage  qu’ils  nous  ont  légué  ;  comme,  au  contraire,  être 
hostile  ou  seulement  indifférent  au  culte  de  Marie,  c'est  renier 
nos  pères,  c’est  être  mauvais  Français.  » 

Et  cela  est  vrai,  car  la  patrie  française  fut,  de  tout  temps,  la 
fille  de  prédilection  de  Marie.  Les  Carnutes  eurent  les  premiers, 
parmi  les  peuples  de  l’Europe',  la  notion  de  la  Vierge-Mère,  et 
ils  lui  dressèrent  des  autels,  Virgini  parituræ,  aussi  bien  que 
les  pâles  druidesses  de  l'ile  de  Son;  et  quand  Louis  le  Juste 
mit  son  royaume  sous  la  protection  de  Marie,  le  roi  ne  fit  que 
payer  la  dette  du  vainqueur  de  Bouvines  et  remplir  le  vœu 
national  :  Vax  regis,  vox  populi! 
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Quel  cœur  français  peut  se  remémorer  sans  un  patriotique 
orgueil  la  page  la  plus  radieuse  du  grand  règne  de  ce  Philippe- 
Auguste,  qui  s’appelait  Dieudonné?  Les  légions  des  communes 
combattaient  côte  à  côte  avec  les  chevaliers  et  le  Roi,  dans  la 
glorieuse  bataille  de  Bouvines,  dont  l’ignorance  a  voulu  faire 
naguère  une  défaite  pour  la  France. 

Et  quel  prologue  épique  de  la  victoire,  lorsque  Philippe- 
Auguste  crie  à  son  armée,  prête  à  engager  le  combat  : 

«  Vous  êtes  tous  nos  hommes,  et  je  suis  votre  Roi;  je  vous 
ai  moult  aimés  et  porté  grand  honneur,  et  oncques  ne  vous  fis 
tort  ni  déraison,  mais  toujours  vous  ai  fait  justice.  Pour  ce, 
je  vous  prie  tous  que  gardiez  mon  corps  et  mon  honneur  et  le 
vôtre.  Et  si  vous  voyez  que  la  couronne  soit  mieux  placée  en 
l’un  de  vous  qu’en  moi,  je  m’y  octroie  volontiers  et  le  veux  de 
bon  cœur  et  de  bonne  volonté.  » 

Et  à  ce  prince  patriote,  —  qui,  en  offrant  de  céder  la 
couronne  au  plus  digne,  affirmait  à  la  face  de  son  peuple  cette 
vérité  traditionnelle  dans  sa  race,  qu'un  roi  de  France  ne 
considère  la  royauté  que  comme  un  fidéicommis  de  gloire,  de 
justice  et  de  liberté,  —  toute  l’armée  répond  d’un  seul  cœur  : 

—  Non,  Dieu  merci!  Nous  ne  voulons  pas  d’autre  Roi  que 
vous,  et  nous  sommes  tous  prêts  à  mourir  pour  vous  ! 

De  naïve  qu’elle  était,  la  scène  devient  alors  sublime  :  les 
barons  et  les  légions  bourgeoises  mettent  le  genou  en  terre  et 
demandent  au  Roi  sa  bénédiction. 

Philippe-Auguste,  élevant  la  main  vers  le  ciel,  appelle  sur 
ses  fidèles  la  protection  du  Dieu  de  Clotilde ,  puis  les  trom¬ 
pettes  sonnent,  et  tous,  enflammés  du  même  enthousiasme, 
s’élancent  sur  l’ennemi  «  avec  une  légèreté  égale  à  celle  d’un 
aigle  qui  fond  sur  des  colombes  ». 

La  bataille  fut  acharnée,  longtemps  indécise,  et  le  roi  de 
France  en  danger  d’être  prisonnier;  alors,  tandis  que  Gui  de 
Montigny,  au  fort  de  la  sanglante  mêlée,  abaissait,  en  signe 
de  péril  extrême,  la  bannière  royale  semée  de  fleurs  de  lis 
d’or,  l’aïeul  de  saint  Louis,  du  fond  de  son  àme ,  invoqua  la 
benoîte  Vierge  Marie,  et  Marie  lui  donna  la  victoire. 

«  Le  nom  de  Marie,  dit  saint  Antoine  de  Padoue,  est  plus 
doux  aux  lèvres  qu’un  rayon  de  miel ,  plus  flatteur  à  l’oreille 
qu’un  chant  suave,  plus  délicieux  au  cœur  que  la  joie  la  plus 
pure.  » 
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Saint  Bernard  compare  la  Vierge  à  l'étoile  et  à  la  violette  ; 
Alcuin  l’appelle  la  Reine  des  cieux,  la  Fleur  des  champs,  le 
Lis  du  monde.  L’Eglise,  enfin,  lui  a  consacré  le  mois  des 
fleurs,  comme  pour  offrir  à  la  mère  de  Jésus  l’encens  le  plus 
poétique  de  la  terre. 

S'il  est  un  pays  où  ce"  culte  qui  va  au  cœur,  qui  repose  l’âme 
fatiguée,  qui  console  le  cœur  affligé,  qui  rassérène  l’esprit  désolé  : 
un  pays  où  le  culte  de  Marie  ait  été  en  honneur,  où  son  nom, 
qui  est  l’anagramme  d'aimer,  ait  été  suave  aux  lèvres  comme 
au  cœur,  où  le  peuple  lui  ait  prodigué  les  autels,  les  pèleri¬ 
nages  et  les  prières,  c’est  assurément  notre  vieille  terre  de 
France;  partout  encore,  en  dépit  de  la  persécution,  se  ren¬ 
contre  l’image  attendrissante  de  Marie,  auprès  des  croix,  dans 
les  forêts,  au  hord  des  sources,  partout  où  il  y  a  un  danger  ou 
un  bienfait.  (A  suivre J. 


SAUVONS  LA  LITURGIE 

Nos  pères  aimaient  les  offices  de  la  sainte  Eglise.  Dans  toutes 
les  maisons,  avant  la  Révolution,  et  même  au  commencement 
de  ce  siècle,  on  trouvait  le  Livre  d’heures.  Je  vous  défie  bien 
de  découvrir  aujourd'hui,  en  librairie,  un  seul  livre  d’heure*. 
On  n’en  imprime  plus. 

Dans  toutes  les  grandes  paroisses,  le  dimanche,  on  chantait 
les  Petites  heures  et  les  Matines  des  fêtes.  On  ne  se  serait  pas 
avisé  de  supprimer  le  chant  des  Compiles,  qui  est  la  vraie 
prière  du  soir,  la  prière  officielle  de  l’Eglise,  belle  à  faire  rêver. 

A  l’heure  qu’il  est,  dans  les  villes,  on  chante  encore  les 
Vêpres,  mais  les  fidèles  (et  j’entends  par  là  des  personnes  qui 
communient  souvent)  n’arrivent  plus  que  pour  le  salut. 

Eh  bien  !  non  !  je  ne  veux  pas  croire  à  la  disparition  défini¬ 
tive  de  ces  beaux  offices  si  touchants,  occupés  par  la  lecture 
et  la  méditation  des  Ecritures  sacrées,  et  où  la  famille  parois¬ 
siale,  cette  force  de  l'Eglise,  avait  son  lien  naturel.  J’aime 
mieux  penser  que  c’est  un  mauvais  souffle  qui  passe  et  qu’il  y 
aura  une  réaction  victorieuse. 

On  ne  pourra  pas  tout  restaurer.  La  vie  est  devenue  trop 
occultée,  trop  fiévreuse.  Mais  en  faisant  la  part  du  feu,  on 
sauvera  du  désastre  la  grand’messe  et  les  vêpres.  Cela  est  encore 
parfaitement  possible  ;  cela  se  fera  si  on  le  veut. 
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Autrefois  aussi,  beaucoup  de  pieux  laïques,  pères  de  familles 
retirés  des  affaires,  dames  du  monde  disposant  de  quelques 
loisirs,  disaient  chaque  jour  le  grand  office,  afin  d’offrir  à 
Dieu,  de  concert  avec  le  clergé  et  les  communautés  religieuses, 
l’éternel  sacrifice  de  louanges.  Pourquoi  cela  a-t-il  complète¬ 
ment  cessé?  Combien  d'âmes  aujourd’hui,  incapables,  pour 
différents  motifs,  de  prendre  part  au  mouvement  catholique, 
lui  prêteraient  un  précieux  concours  en  armant  leur  bras  dé¬ 
bile  du  livre  de  la  prière  officielle!  Il  doit  exister  quelque  part 
encore  des  éditions  françaises  du  grand  bréviaire. 

La  cause  de  l’abandon  progressif  de  tous  les  offices  et  de 
cette  décadence  des  habitudes  chrétiennes,  c’est  que  l’on  ne 
connaît  plus,  et  partant,  que  l’on  n'aime  plus  la  sainte  Liturgie. 
De  là  une  grande  déperdition,  partout  constatée,  de  la  vertu 
de  religion,  et,  par  une  conséquence  naturelle,  des  traditions 
de  respect  qui  sont  le  précieux  patrimoine  de  l’Église. 

Le  protestant  Guizot  a  pu  dire  avec  raison  :  «  l’Eglise  est 
une  grande  école  de  respect.  »  Mais  c’est,  surtout  par  ses  insti¬ 
tutions  liturgiques  que  l’Église  a  maintenu  chacun  à  sa  place, 
et  qu’elle  a  assuré  à  Dieu  et  aux  choses  du  Dieu  l’honneur 
convenable. 

La  liturgie,  c’est  l’étiquette  de  la  cour  du  grand  Roi,  c’est 
le  protocole.  Louis  XIV  avait  établi  â  Versailles  une  étiquette 
compliquée.  Il  avait  su  rendre  sa  cour  la  plus  polie  de  l’Europe, 
et  en  imposer  la  langue,  pour  des  siècles,  à  toutes  les  diplo¬ 
maties.  Louis  XIV  n'est  plus.  Les  rois  s’en  vont.  Mais  Dieu 
demeure,  et  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ  sont,  dus  gloire,  honneur, 
salut  et  bénédiction  dans  tous  les  siècles. 

11  y  a  là  un  service  social  de  premier  ordre  qu’une  nation  ne 
peut  négliger  sans  périr.  Et  c’est  la  sainte  liturgie  qui  assure 
ce  service.  Sans  doute,  elle  n'est  que  l’écorce,  l’enveloppe 
extérieure  de  la  piété.  11  faut  pénétrer  jusqu’à  la  moelle  ca¬ 
chée,  car  les  paroles  de  Jésus  sont  esprit  et  vie,  et  les  vrais 
adorateurs  l’adoreront  en  esprit  et  en  vérité.  Nous  ne  pouvons 
pas  nous  contontcr  d’une  religion  de  formalisme. 

Tl  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  ne  faut  pas  négliger  les 
grandes  traditions  de  l’adoration  sociale  et  du  culte  extérieur 
et  public.  Par  ces  admirables  cérémonies,  drames  simples  et 
grandioses,  l’Eglise  parle  aux  âmes,  les  instruit  et  les  touche. 
Avec  un  soin  maternel,  elle  compose  notre  attitude  dans  les 
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offices  ;  elle  nous  donne  des  formules  toutes  faites  ;  elle  nous 
suggère  les  sentiments  ;  elle  nous  met  sur  la  voie ,  dans  les 
rails.  C'est  ainsi  qu’elle  nous  apprend  et  nous  habitue  à  prier. 
Enfin,  et  surtout,  par  sa  liturgie  universelle,  l’Eglise  établit 
une  magnifique  unité  dans  l'hommage  public  du  culte. 

( La  Croix). 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  9  au  16  Mai. 

9.  3e  Dimanche  après  Pâques.  —  Patronage  de  S.  Joseph ,  double 
de  2e  classe. 

Le  crédit  de  S.  Joseph  est  grand  dans  le  ciel  comme  sur  la  terre  ; 
il  a  puissance  sur  le  cœur  de  Jésus,  sur  le  cœur  de  Marie.  Il  n’existe 
donc  pas  de  saint  plus  grand  dans  le  ciel;  c’est  pourquoi  nous 
devons  avoir  une  grande  confiance  dans  la  protection  de  S.  Joseph 
à  la  vie  et  à  la  mort,  prions-le  pour  nous,  mais  prions-le  aussi 
pour  l’Église  qui  a  tant  besoin  de  son  patronage,  S.  Joseph,  pro¬ 
tecteur  de  l’Église  universelle,  priez  pour  nous. 

10.  Lundi.  —  S.  Antonin,  évêque  et  confesseur.  —  Mémoire  de 
S.  Gordien  et  de  S.  Epimaque ,  martyrs  ! 

S.  Antonin,  d’abord  nommé  Antoine,  fut  surnommé  ainsi,  à 
cause  de  l’exiguïté  de  sa  taille,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’être 
grand  dans  l’Église.  D’abord  il  fit  profession  dans  l’ordre  de 
S.  Dominique,  et  ses  éminentes  vertus  le  firent  ensuite  élever  par 
le  pape  Eugène  IV  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Florence,  qui 
était  sa  ville  natale. 

11.  Mardi.  —  S.  Léon ,  pape  et  docteur. 

S.  Léon,  premier  de  ce  nom,  arrêta  dans  leurs  dévastations 
Attila,  roi  des  Huns  et  Genséric,  roi  des  Vandales.  11  réunit  à 
Ghalcédoine  un  Concile  général  de  630  évêques,  où  furent  condam¬ 
nés  Eutychès,  Dioscore  et  de  nouveau  Nestorius.  Il  construisit  et 
enrichit  plusieurs  églises.  Il  porta  plusieurs  décrets,  entre  autres 
celui  qui  ordonnait  l’addition  de  ces  mots  au  canon  de  la  messe  : 
sanctum  sacri/ïcium ,  immaculalam  hostiam.  Enfin,  il  mérita  le 
titre  de  docteur  par  ses  nombreux  ouvrages,  écrits  avec  précision 
pour  défendre  la  vraie  doctrine.  Nous  aurions  bien  à  invoquer 
S.  Léon  pour  arrêter  d’autres  barbares,  pour  confondre  d’autres 
hérétiques:  mais  n’avons-nous  pas  sur  la  chaire  de  S.  Pierre  un 
autre  Léon,  qui  continue  avec  un  zèle  apostolique  l’œuvre  de  son 
saint  prédécesseur? 

12.  Mercredi.  —  S.  Nérée  et  ses  compagnons,  martyrs.  —  Mémoire 
de  la  Croix. 


Pendant  le  temps  pascal,  aux  fêtes  demi-doubles  et  simples,  on 
fait  mémoire  de  la  croix,  aux  suffrages  des  Laudes  et  des  vêpres. 
De  même  qu’avant  Pâques,  on  a  fait  mémoire  de  la  passion,  pour 
rappeler  les  souffrances  et  la  mort  de  N.  S.,  de  même  après  Pâques 
on  fait  mémoire  de  la  croix,  par  laquelle  N.  S.  a  triomphé  de  la 
mort  et  du  péché.  La  croix  était  un  instrument  de  supplice  et 
d’ignominie,  elle  est  devenue  un  signe  de  gloire  et  de  triomphe. 

13.  Jeudi.  —  S.  Anselme ,  évêque  et  docteur. 

S.  Anselme,  moine  de  la  célèbre  abbaye  du  Bec  Helloin  en 
Normandie,  succéda  a  son  maître  Lanfanc,  sur  le  siège  de  Cantor- 
béry.  Les  ducs  de  Normandie  étaient  à  cette  époque  en  même 
temps  rois  d’Angleterre,  et  ils  nommaient  aux  évêchés  des  deux 
pays.  S.  Anselme  fut  exilé  par  le  roi  Guillaume,  celui-là  même 
qui  l’avait  fait  monter  de  force  sur  le  siège  épiscopal  et  auquel  il 
avait  résisté  parce  qu’il  empiétait  sur  les  droits  de  l’Église.  Guillau¬ 
me  étant  mort,  Anselme  revint  en  Angleterre,  sous  le  règne  de 
son  frère  Henri.  Le  saint  docteur  avait  une  grande  dévotion  pour 
la  passion  de  N.  S.  et  la  T.  S.  Vierge.  Il  fut  un  des  premiers 
initiateurs  dans  l’Église  latine  de  la  théologie  scolastique. 

14.  Vendredi.  —  S.  Athanase ,  évêque  et  docteur.  —  Mémoire 
de  S.  Boniface,  martyr. 

S.  Athanase,  évêque  d’Alexandrie,  repoussa  avec  vigueur  l’héré¬ 
sie  de  l’impie  Arius,  qui  niait  la  divinité  de  N.  S.  J.-C.  Il  fut  toute 
sa  vie  persécuté  par  les  empereurs  Constantin  et  son  fils  Cons¬ 
tance,  qui  s’étaient  laissés  circonvenir  par  les  hérétiques.  Plusieurs 
fois  il  fut  accusé  de  crimes  infâmes  dont  il  n’eut  pas  de  peine  a 
se  disculper  dans  le  assemblées  des  évêques:  il  mourut  en  paix, 
rappelé  de  son  exil  par  l’empereur,  qui  avait  reconnu  son  innocence. 

15.  Samedi.  —  S.  Isidore  le  laboureur,  confesseur. 

Ce  saint  est  la  preuve  qu’on  peut  se  sanctifier  dans  tous  les 
états.  Les  cultivateurs  de  notre  temps  devraient  bien  se  le  propo¬ 
ser  pour  modèle.  On  ne  demande  pas  qu’ils  fassent  comme  lui  des 
miracles,  mais  qu’ils  vivent  comme  lui  saintement,  chrétienne¬ 
ment;  s’il  en  était  ainsi,  Dieu  les  bénirait  dans  leurs  travaux. 

16.  4e  Dimanche  après  Pâques,  S.  Eman,  martyr. 


UNE  GRAND’MESSE  A  SAINT-MARC  DE  VERDOIS. 

LE  MÉE  —  MEMBROI.LES  —  VERDES. 

C’était  fête,  le  dimanche  ‘25  avril,  dans  le  .joli  vallon  de  Verdois, 
limitrophe  des  deux  diocèses  de  Chartres  et  de  Blois ,  où  existait, 
avant  la  Révolution,  un  prieuré  dépendant  de  Notre-Dame  de 
Chartres. 


La  vieille  chapelle  de  St  Marc ,  bien  modeste ,  —  elle  est  cou¬ 
verte  en  chaume  —  bien  abandonnée,  —  depuis  un  siècle  elle  sert 
de  hangar  —  avait  été  ce  matin-là,  grâce  à  la  bienveillance  et  à 
la  générosité  de  son  propriétaire,  M.  Vivier-Camus,  rendue  à  sa 
primitive  destination.  Et  combien  gracieusement  parée!...  avec  un 
autel  provisoire,  lequel  s’élevait  à  l’entrée  dans  un  décor  de 
verdure  si  frais,  si  parfumé,  que  les  oiseaux  du  ciel,  par  distrac¬ 
tion  sans  doute,  y  venaient  chanter  au  Créateur  leur  «  éternelle 
chanson  ».  Vrai,  elle  ressemblait  a  ces  aïeules,  qui,  sous  les  rides, 
savent  toujours  se  rajeunir,  et  un  matin  de  fête,  pour  recevoir  leurs 
petits-fils,  remettent  leur  bonnet  de  noce  et  la  croix  d’or  de  leur 
mariage. 

Les  petits-fils,  pour  l’antique  chapelle,  c’étaient  les  habitants  de 
Verdes,  de  Membrolles  et  du  Mée,  qui,  fidèles  aux  traditions  de 
leurs  pères,  accouraient  chanter  là,  en  plein  air,  la  grand’messe  de 
St  Marc. 

A  la  minute  précise,  ceux  de  Membrolles,  venus  do  loin  pour¬ 
tant  —  il  y  a  cinq  kilomètres  de  leur  clocher  à  Verdois  —  débou¬ 
chent  par  le  chemin  vert  de  la  vallée.  Leur  curé,  M.  l’abbé  Faix 
il  en  donne  une  nouvelle  preuve)  est  un  homme  d’avant-garde, 
que  la  fatigue  n’effraie  jamais.  Suivent,  bannières  déployées,  et 
descendent  lentement  chacune  leur  coteau,  les  deux  paroisses  du 
Mée  et  de  Verdes.  Il  y  a  foule.  On  est  parti  des  villages  les  plus 
reculés,  avec  un  joyeux  entrain,  hommes,  femmes,  enfants... 
Songez  donc  :  une  fête  qu’on  ne  reverra  que  dans  douze  ans.  Et 
encore,  ceux  qui  seront  là... 

La  concentration  se  fait  dans  la  cour  du  prieuré,  devant  la 
chapelle. 

Et  la  messe  commence,  célébrée  par  M.  le  curé  de  Verdes,  sur  le 
territoire  duquel  on  se  trouve.  C’est  un  spectacle  peu  ordinaire,  une 
messe  chantée  dans  ces  conditions,  sous  la  voûte  du  ciel ,  dans  un 
accord  parfait  de  trois  paroisses,  particulièrement  en  notre  lin  de 
siècle,  où  les  manifestations  religieuses  sont  si  souvent  gênées, 
impitoyablement  refoulées  dans  l’intérieur  de  nos  églises.  Et  sous 
la  direction  de  M.  l’abbé  Varoqueaux  (avec  quel  art  !  on  le  devine) 
le  Gloria ,  le  Credo...  sont  merveilleusement  enlevés  par  le  chœur 
des  chantres,  des  jeunes  filles,  j’allais  dire  de  toute  l’assistance. 

* 

*  * 

A  l’Evangile,  M.  l’abbé  Sauvé  prit  la  parole.  Il  n’avait  pas  voulu 
ceder  à  un  autre  l’honneur  d’allocutionner  cette  foule...  d’autant 
plus  qu’il  avait  à  lui  parler  de  la  Beauce,  des  vieux  moines 
d’antan. 

«  Et  pourquoi,  mes  frères,  dit-il  en  commençant,  tous  les  dix  ou 
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quinze  ans,  revenons-nous  ici  avec  tant  d’empressemeut  ?  Sans 
doute,  comme  on  le  fait  partout  en  ia  procession  de  St  Marc, 
afin  de  prier  Dieu  qu’il  bénisse,  qu’il  conserve  les  fruits  de  la 
terre...  mais  aussi  pour  rester  fidèles  aux  pieuses  traditions  de 
nos  pères,  qui,  chaque  année,  avant  la  Révolution,  se  réunissaient 
la,  pour  rendre  hommage,  comme  eux,  aux  vieux  moines  qui  ont 
habité  cette  vallée,  pour  vénérer  cette  chapelle  qui  les  a  abrités, 
pour  renouveler  le  pacte  de  fraternité  chrétienne  conclu,  il  y  a  bien 
longtemps,  entre  les  habitants  de  Verdes,  de  Membrolles  et  du 
Mée...  » 

Et  l’orateur  développe  son  thème  :  à  savoir,  que  la  Beauce  n’a 
pas  toujours  été  ce  qu’elle  est  aujourd’hui,  «  la  terre  des  grands 
horizons  et  des  blés  d'or  »,  que  durant  de  longs  siècles,  sauf  pen¬ 
dant  une  éclaircie  :  la  période  gallo-romaine,  où  la  civilisation,  là 
comme  ailleurs,  fit  sa  trouée,  c’était  jusqu’en  plein  moyen-âge,  de 
Chartres  à  Blois,  a  travers  le  pays  des  Carnutes,  une  immense 
forêt  haute,  impénétrable,  mystérieuse...  que  les  moines  s’y  sont 
installés  ça  et  là  dès  le  VIe  siècle,  qu’ils  l’ont  défrichée  lentement, 
partiellement,  aux  siècles  suivants,  avec  une  ténacité  que  rien  ne 
rebutait,  ni  le  manque  des  outils  nécessaires,  ni  le  voisinage  des 
bêtes  féroces,  ni  les  maladies,  ni  les  brutalités  de  ce  temps,  ni  les 
invasions  des  Normands,  qui  remontaient  le  Loir,  l’Aigre  et  la 
Conie,  saccageant  tout...  que  ces  moines  furent  pour  nos  aïeux,  qui 
se  groupaient  autour  de  leurs  cellules  (de  la  l’origine  d’un  certain 
nombre  de  bourgs  et  de  villages),  de  vrais  professeurs  d’agriculture, 
dés  lors  des  bienfaiteurs  matériels...  bien  plus  des  maîtres  d’école, 
au  siècle  de  Charlemagne,  à  celui  des  Théodulf  d’Orléans  et  des 
Fulbert  de  Chartres,  ces  grands  évêques  si  amis  de  la  science,  que 
beaucoup  d’inventions  d’ailleurs  sont  dues  aux  moines  en  général 
(on  l’oublie  trop),  celles  de  l’alphabet  à  Odon  et  à  Arduin ,  celle 
des  chiffres  arabes  en  Occident  à  Gerbert,  celle  des  notes  de  la 
musique  à  Gui  d’Arezzo,  celle  des  ballons  à  Albert  le  Saxon,  celle 
de  la  boussole  à  Albert  le  Grand,  celle  de  la  poudre  à  Roger 
Bacon,  etc. 

Enfin,  l’orateur  dit  que  par  dessus  tout,  ils  furent  en  Beauce  des 
hommes  de  prière  et  de  fraternité  chrétienne ,  couvrant  notre  pays 
d’un  réseau  de  chapelles,  y  donnant  rendez-vous  comme  à  St 
Marc  de  Verdois  à  leurs  concitoyens,  que  beaucoup  de  ces  cha¬ 
pelles,  hélas  1  sont  ruinées  aujourd’hui...  Et,  en  passant,  avec  une 
émotion  qu’il  fait  partager  à  son  auditoire,  M.  l’abbé  Sauvé  les 
salue,  ces'jvieilles  chapelles  si  nombreuses  jadis  dans  le  Dunois 
méridional,  celles  de  St  Jacques  de  Manthierville,  de  St  Jean 
d’Ablainville ,  de  Vallière-les-Aunainville ,  de  St  Laurent  de  la 
Grande-Tonche  (La  Colombe),  de  St  Thomas  de  Beilon  et  de 
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St  André  d’Ecoman,  dans  la  forêt  de  Marchenoir,  de  St  Michel 
de  Marchenoir,  de  N.-D.  du  Plessy-l’Echelle,  de  Ste  Marie  de 
St  Mandé,  de  Montfollet,  de  SL  Jean  et  St  Paul  de  Bouche-d’ Aigre, 
de  St  Michel  de  Cloyes,  de  St  Calais  de  Romilly,  du  Petit-Citeaux 
une  œuvre  d’art,  celle-ci...  toutes  détruites  ou  à  peu  près...  celle 
plus  heureuse  de  St  Laurent  de  Charray,  qui  reste  debout  avec 
St  Marc  de  Verdois,  et  enfin  les  vieilles  églises  paroissiales  de 
St  Victor  de  Vievy,  de  St  Jean  de  la  Gahaudière,  de  Tripleville,  de 
Villemor  (Saint-Cloud),  de  St  Pierre  de  la  Ferté-Villeneuil,  de 
St  Séverin  d’Ouques... 

L’orateur  conjure  son  auditoire  de  ne  pas  rendre  à  ces  vieux 
moines  un  hommage  purement  spéculatif  ;  il  dit  qu’il  faut  parta¬ 
ger  leur  foi,  leurs  espérances  chrétiennes  et  surtout  mettre  en 
pratique  le  mot  si  souvent  tombé  de  leurs  lèvres  :  «  Aimez  Dieu, 
aimez-vous  les  uns  les  autres.  » 

Et  il  termine  ainsi  :  «  Un  dernier  mot,  mes  frères.  Nous  sommes 
ici  presque  en  terre  sainte.  Le  prieuré  de  St  Marc  de  Verdois 
dépendait  de  N.-D.  de  Chartres.  Je  suis  sûr  que,  dans  le  passé,  il 
est  arrivé  plus  d’une  fois  aux  moines  de  céans  de  s’arrêter,  au 
milieu  de  leur  labeur,  pour  regarder  là-bas ,  du  côté  des  clochers 
de  Notre-Dame  de  Chartres.  Ils  sont  si  beaux,  ils  dominent  si 
majestueusement  la  plaine  !  Et  la  parole  qui  a  été  en  ce  siècle  la 
devise  du  plus  illustre  enfant  de  Chartres,  le  Cardinal  Pie,  «  Tuus 
sum  ego  »,  leur  montait  du  cœur  aux  lèvres.  Et  elle  les  réconfor¬ 
tait  grandement.  Nous  aussi,  mes  frères,  en  cette  terre  de  Notre- 
Dame,  à  la  veille  du  mois  qui  lui  est  consacré,  suivons  l’exemple 
des  moines  de  Verdois,  redisons-lui  nos  serments  d’amour  et  de 
fidélité.  Tournés  vers  cette  cathédrale  qui  reste,  même  pour  nous 
Blésois,  la  métropole  bénie,  vénérée,  laissons  échapper  de  nos 
âmes  ce  cri  :  «  Tuus  sum  ego  ».  Nous  sommes  vôtres,  ô  Notre- 
Dame  de  Chartres,  nous  vous  appartenons...  à  la  vie,  à  la  mort  ! 


♦  * 

La  messe  finie,  on  entonne  aussitôt  le  cantique  de  St  Marc, 
composé  par  M.  l’abbé  Faix,  puis,  tour  à  tour,  chaque  procesion, 
celle  de  Membrolles  la  première,  se  rend  à  un  calvaire,  érigé  non 
loin  de  là  (la  Croix  de  St-Marc)  il  y  a  quatre  ans.  Et,  dans  la 
plaine,  retentit  trois  fois  la  strophe  :  «  O  crux  ave ,  spes  unica  ! 

C’est  l'heure  de  la  séparation. 

Dans  la  vallée,  sur  les  coteaux  ensoleillés,  les  longues  théories 
de  pèlerins  se  reforment,  les  bannières  flottent  au  vent,  les  chants 
redoublent  de  vigueur.  On  est  heureux,  on  est  fier.  Malgré  la 
fatigue,  on  repart  content.  La  matinée  a  été  si  belle  !  Au  pied  de 
l’autel  improvisé  de  St  Marc,  on  s’est  retrempé  dans  la  foi.  Le 
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Sursum  Corda  a  vibré  clans  toutes  les  âmes.  Et  l’union,  la  vieille 
union  des  habitants  du  Mée,  de  Membrolles  et  de  Yerdes,  grâce  au 
dévouement  de  tous,  s’est  raffermie  pour  longtemps. 

X. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  M>='r  l’Evêque  de  Chartres  a  eu  la  douleur  de  perdre  son  bien- 
aimé  frère,  M.  Mollien,  docteur-médecin,  à  Amiens,  dans  la  soirée 
du  lundi  3  mai.  Sa  Grandeur  assistait  le  mourant  et  a  pu  lui  don¬ 
ner  les  dernières  bénédictions.  Dès  mardi  matin,  le  Chapitre  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  informé  de  la  triste  nouvelle,  a  envoyé  à 
Monseigneur  l’expression  de  vives  condoléances  avec  promesse 
de  prières  pour  le  digne  chrétien  décédé.  Le  mardi  soir,  au  mois 
de  Marie,  le  prédicateur  a  demandé  les  prières  des  fidèles  à  la 
même  intention.  Monseigneur  a  répondu  sans  retard  au  Chapitre 
en  remerciant  des  témoignages  de  pieuse  sympathie  qui  lui  avaient 
été  adressés.  MM.  Légué  et  Fournier,  vicaires-généraux,  se  sont 
rendus  à  la  cérémonie  des  obsèques,  qui  a  eu  lieu  le  vendredi,  7. 

Confirmation  durant  la  semaine  prochaine  :  Le  dimanche  9  mai, 
à  Terminiers  ;  le  10,  à  Ozoir-le-Breuil  ;  le  11,  à  Châteaudun  ;  le  12, 
à  Cloyes  le  matin,  à  Montigny-le-Gannelon  le  soir  ;  le  13,  à  Cour- 
talain  ;  le  14,  à  Logron  ;  le  15,  à  Marboué. 

Mois  de  Marie  à  la  Cathédrale.  —  L’assistance  est  nombreuse. 
Les  chartrains  ont  toujours  saisi  avec  empressement  les  occasions 
de  rendre  hommage  à  leur  Auguste  Patronne  et  d’aller  l’invoquer 
dans  une  prière  commune.  Cette  année  ils  semblent  d’autant  plus 
s’intéresser  aux  prédications  que  les  matières  en  sont  indiquées  à 
l’avance.  Le  P.  Ragot  donne  son  programme  au  commencement 
de  la  semaine  ;  il  le  remplit  d’une  manière  agréable  et  utile  pour  les 
auditeurs,  en  puisant  dans  l’Évangile  et  dans  l’histoire  de  la 
Sainte  Vierge  des  enseignements  de  vie  chrétienne.  —  Les  sujets 
de  la  première  semaine  ont  été  ceux-ci  : 

Les  divines  leçons  de  l’Immaculée-Conception  à  notre  siècle  ; 
Le  lis  entre  les  épines;  Près  d’un  berceau;  Les  prémices  au 
Seigneur  ;  l’Education  de  l’Enfant  ;  la  Vierge  des  vierges  ;  le  Chef- 
d’œuvre  de  Dieu. 

Maintenant  le  Rév.  Père  va  expliquer  les  devoirs  de  la  famille 
chrétienne  à  l’école  de  Nazareth.  Voici  les  sujets  pour  la  seconde 
semaine  : 

Dimanche  9.  Saint  Joseph,  Patron  de  l’Eglise  universelle. 
Lundi  10,  La  Santa  Casa  et  la  maison  de  la  famille.  Mardi  11, 
Les  épousailles  de  Marie  et  de  Joseph.  Mercredi  12,  Un  regard  sur 
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l’intérieur  de  Nazareth.  Jeudi  13,  L’union  des  cœurs  ou  l’esprit  de 
famille.  Vendredi  14,  Les  joies  et  les  douleurs  dans  la  famille. 
Samedi  15,  Nazareth  et  Béthanie,  une  famille  que  Jésus  aimait. 

Le  dimanche  16,  à  7  heures,  messe  a  Notre-Dame  du  Pilier. 
Communion  générale.  Allocution. 

Le  jeudi  13  mai,  pèlerinage  des  enfants  des  catéchismes.  Messe, 
allocution,  cérémonie  et  cantique  des  couronnes.  Consécration  des 
enfants  à  N.-D. 

Fête  de  la  Sainte-Enfance.  —  Elle  a  été  célébrée  a  la  cathédrale 
le  jeudi  6  mai,  avec  les  cérémonies  ordinaires.  On  sait  quelle 
importance  est  attachée  à  cette  fête  qui  initie  les  jeunes  âmes  à 
l’exercice  de  la  charité  et  de  l’apostolat.  Le  P.  Ragot  a  donné  à  son 
auditoire  d’enfants  une  bonne  instruction  en  rapport  avec  leur  âge 
et  avec  la  circonstance.  Notre-Seigneur,  à  la  sainte  messe,  les  aura 
comblés  de  bénédictions. 

Installations.  —  L’installation  de  M.  l’abbé  Robé,  comme  cha¬ 
noine  titulaire,  a  eu  lieu  le  samedi  1er  mai,  à  l’heure  des  vêpres. 
L’installateur  était  M.  le  chanoine  Pouclée,  doyen  du  Chapitre. 
Après  l’office,  à  la  sacristie,  le  nouveau  dignitaire  a  salué  le  Cha¬ 
pitre  par  un  gracieux  compliment,  et  M.  le  Doyen  l’a  félicité  au 
nom  de  tous  ses  collègues. 

A  La  Loupe,  le  nouveau  doyen,  M.  l’abbé  Ganuel,  a  été  installé 
par  M.  le  chanoine  Dancret,  archiprêtre  de  la  cathédrale,  le 
dimanche  2  mai.  L’installateur  ne  pouvait  manquer  d’être  bien 
inspiré  en  faisant  l’éloge  public  de  son  ancien  vicaire,  de  son  cher 
collaborateur  en  qui  il  présentait  un  curé  digne  des  regrettés  prédé¬ 
cesseurs.  L’assistance  a  été  touchée  de  ce  discours  et  de  la 
réponse  de  M.  l’abbé  Canuel,  expression  sincère  de  zèle  et  de 
dévouement. 

A  la  Cour-Pétral.  —  Le  Révérendissime  Père  Antoine,  abbé  mîtré 
de  la  Trappe  de  Chambarand  depuis  1873,  a  demandé  a  être 
déchargé  de  son  abbaye  ;  sa  démission  a  été  acceptée  par  l’abbé 
général  dos  Trappistes. 

Le  vénérable  religieux  a  quitté  Chambarand  et  va  remplir  les 
modestes  fonctions  d’aumônier  du  couvent  des  religieuses  'Frap- 
pistines  de  la  Cour-Pétral,  à  Boissy-le-Sec. 

Fête  d’Adoration.  —  Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  fête  d’ado¬ 
ration  mensuelle  de  mai  aurait  lieu  le  13,  à  Saint-Brice;  celle 
d’avril,  célébrée  le  29  avril  dans  la  chapelle  des  Dames-Blanches, 
était  imposante  non  seulement  par  l’objet  de  la  solennité,  mais  par 
l’ornementation  de  la  chapelle,  le  nombre  des  assistants  et  les 
détails  des  cérémonies  et  du  chant.  M.  l’abbé  Bouillet  a  montré,  dans 
un  éloquent  et  pieux  discours,  ce  qu’est  l’hostie  et  ce  qu’elle 
apporte  aux  âmes. 
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L’incendie  du  Bazar  de  Charité.  —  L’effroyable  catastrophe  du 
4  mai,  à  Paris,  a  causé  des  émotions  qui  devront  durer 
longtemps.  Quel  navrant  spectacle  que  celui  d’une  foule  se 
débattant  vainement  contre  l’iicendie  rapide,  immense,  et  qui 
devait  faire  tant  de  victimes  :  environ  130  morts  et  un  nombre 
considérable  de  blessés  ! 

La  vente  de  charité,  au  profit  des  pauvres,  avait  admirablement 
commencé  après  la  bénédiction  donnée  par  le  Nonce  apostolique, 
dans  ce  bazar  installé  rue  Goujon.  Le  feu,  par  suite  d’une  explo¬ 
sion  de  lampe,  a  envahi,  prompt  comme  l’éclair,  la  salle  de  vente, 
où  était  un  millier  de  personnes  et  la  panique  générale,  comme  le 
manque  d’issues  suffisantes,  ont  livré  aux  flammes  beaucoup  des 
dames  vendeuses,  appartenant  à  la  haute  société  parisienne,  et 
une  partie  des  visiteurs.  Les  journaux  de  Paris  et  spécialement 
la  Croix  du  6  mai,  ont  raconté  en  détails  cet  épouvantable 
sinistre.  Partout  désolation  impossible  à  décrire.  Prions  pour  les 
victimes  et  leurs  familles,  avec  confiance  en  Dieu  qui  réserve  aux 
âmes  charitables  les  plus  terriblement  éprouvées  les  plus  belles 
récompenses  de  son  éternité. 


FAITS  DIVERS 

Canonisation  du  bienheureux  Pierre  Fourier.  —  On  sait  que  cette 
solennité  est  fixée  au  27  mai,  jour  de  l’Ascension.  Nous  avons 
déjà  dit  que  voulant,  par  amour  pour  la  France,  lui  donner  un 
éclat  exceptionnel,  le  Souverain  Pontife  y  procédera  dans  la  basi¬ 
lique  de  Saint-Pierre. 

A  cette  occasion,  un  pèlerinage  s’organise  avec  un  itinéraire 
déterminé  de  Paris  à  Rome.  Départ  de  Paris  le  23  mai  au  soir, 
retour  le  2  juin.  Prix  :  l“'e  classe  :  375  francs  ;  2e  classe  :  315  francs. 
Ges  prix  comprennent  le  transport  en  chemin  de  fer  par  trains 
express,  les  repas  en  route,  le  séjour  et  la  pension  dans  les  hôtels, 
les  omnibus  aux  gares,  les  voitures  pour  les  promenades  dans 
Rome,  le  coût  des  entrées  dans  les  monuments  et  les  pourboires 
des  cicerone. 

Pour  le  programme  détaillé  et  les  renseignements  s’adresser  soit 
au  siège  de  Y  Œuvre  des  pèlerinages,  3,  place  des  Victoires,  à  Paris, 
soit  par  écrit  à  M.  Turrel,  ancien  magistrat,  88,  boulevard  Pereire. 

Pèlerinage  d’ouvriers  à  Rome.  —  Les  pèlerinages  ouvriers  qui  se 
sont  rendus  à  Rome  en  1887,  1889  et  1891,  ont  laissé  un  souvenir 
profond  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  d’y 
prendre  part.  Le  Saint  Père,  dans  son  audience  du  22  janvier 
dernier,  a  bien  voulu  témoigner  la  joie  qu’il  aurait  à  revoir  les 
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ouvriers  français,  ses  (iis  bien-aimés.  C’est  pour  répondre  à  cet 
appel  qu’un  quatrième  pèlerinage  s’organise,  sous  la  présidence 
d’honneur  de  S.  Em.  le  Cardinal  Langénieux,  archevêque  de  Reims, 
et  sous  le  haut  patronage  des  Eminentissimes  Cardinaux  et  de 
Nos  Seigneurs  les  Archevêques  et  Evêques  de  France.  Trois  trains 
partiront  de  Paris,  les  2,  3  et  4  août,  pour  y  rentrer  les  11,  12  et  13. 
Durée  du  séjour  à  Rome  :  cinq  jours.  Prix  des  places,  de  Paris  à 
Paris,  lre  catégorie  (logement  et  nourriture  en  commun)  :  3e  classe, 
120  francs  ;  2e  classe,  151  francs.  —  2e  catégorie  (logement  et  nourri¬ 
ture  à  l’hôtel):  3e  classe,  185  fr. ;  2e  classe,  216  fr. 

Demander  tous  renseignements  et  envoyer  les  adhésions,  à 
M.  François  Champion,  secrétaire  du  Comité,  au  Yal-des-Bois 
(Marne). 

Le  Comité  désire  que  les  adhésions  lui  parviennent  le  plus  tôt 
possible.  Nous  engageons  d’autant  plus  volontiers  nos  lecteurs  à 
se  presser,  qu’ils  ne  courent  aucun  risque,  puisqu’ils  pourront 
toujours  se  désister,  même  après  paiement. 

Fêtes  en  mémoire  de  Jeanne  d’Arc.  —  Celles  d’Orléans  (7  et  8  mai) 
sont  toujours  splendides  ;  nous  en  aurons  le  récit  demain  dans  les 
journaux.  Une  fête  de  Jeanne  d’Arc  devait  avoir  lieu  à  Notre-Dame 
de  Paris  le  deuxième  dimanche  de  mai,  9  mai  prochain,  à  trois 
heures  de  l’après-midi,  sous  la  présidence  de  Son  Eminence  le 
Cardinal  Archevêque  de  Paris,  avec  panégyrique  de  la  Vénérable 
par  Sa  Grandeur  Mgr  de  Cabrières,  Evêque  de  Montpellier. 
Après  le  panégyrique,  procession  de  la  bannière  de  Jeanne  d’Arc 
et  Salut  du  Très  Saint-Sacrement.  Cette  fête  vient  d’être  ajour¬ 
née  à  cause  du  deuil  public. 

Le  Jubilé  de  la  Salette.  —  Le  Jubilé  de  l’Apparition  de  Notre- 
Dame  de  la  Salette,  publié  le  19  septembre  dernier  par  Msr  Fava  et 
retardé  à  cause  de  l’occurrence  du  Jubilé  national  de  la  France 
chrétienne,  va  être  solennellement  célébré  au  pèlerinage  pendant 
toute  la  belle  saison,  jusqu’à  la  fin  de  septembre  1897. 

Des  caravanes  nombreuses  s’annoncent  de  toute  la  France  et  de 
l’étranger. 

Un  bourdon  sera  offert,  à  cette  occasion ,  à  l’église  du  pèlerinage 

Pèlerinage  Stroop.  —  Un  pèlerinage  américain  des  Etats-Unis , 
débarqué  à  Naples,  est  arrivé  le  25  avril  à  Rome.  Il  a  été  organisé 
et  conduit  par  M.  et  Mmc  Stroop.  Ce  n’est  pas  le  premier  pèle¬ 
rinage  que  les  époux  Stroop  conduisent  à  Rome.  Convertis  au 
catholicisme  depuis  quatre  ans,  ils  désirent  faire  connaître  à  leurs 
compatriotes  le  Pape,  pour  lequel  ils  ont  un  dévouement  illimité. 
Les  pèlerins  ont  été  admis  le  lendemain  à  la  messe  du  Saint-Père, 
et,  après  la  messe,  au  baisement  de  main. 
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Les  Francs  Maçons  à  l’Équateur.  —  Nous  lisons  dans  le  Petit 
Alumniste  de  Miribel  cet  entrefilet  d’un  Père  missionnaire  qui 
écrit  de  la-bas. 

«  Le  Pèlerin  vous  a  dit  quelque  chose  des  horreurs  de  l’Equateur; 
on  ne  lui  a  pas  tout  écrit. 

»  Les  Pères  Salésiens  ont  été  brutalement  jetés  la  nuit  hors  de 
leur  couvent,  sans  avoir  été  avertis,  et,  montés  sur  de  méchants  ânes, 
ils  ont  du  fuir  sans  vêtements,  sans  provisions,  par  des  nuits 
glacées,  dans  des  chemins  horribles,  devant  des  policiers  qui  les 
poursuivaient  le  sabre  à  la  main. 

»  Vivar,  le  journaliste  catholique,  a  été  horriblement  martyrisé 
par  les  francs-maçons  triomphants. 

»  Avant  de  lui  couper  les  doigts  de  la  main  droite,  ils  l'ont 
éventré,  mutilé,  lui  ont  criblé  le  visage  de  coups  de  poignard. 

»  Son  supplice  rapelle  celui  de  saint  Jacques  l’intercis,  mutilé 
membre  à  membre.  »  P.  Gunfrid. 

Voila  des  faits,  sans  mélange  aucun  de  fumisterie  taxilienne. 

MM.  les  francs-maçons  qu’avez-vous  à  répondre? 


La  Quinzaine,  Paris,  45,  rue  Vaneau.  Directeur  :  M.  George  Fonsegrive. — 
Sommaire  du  n“  du  1er  mai  :  Femmes  de  Bureau,  le  roman  de  l’employée  prin¬ 
cipale,  Charles  de  Rouvre.  —  En  Macédoine,  Baron  A.  d’Avril. —  Le  T.  H.  Frère 
Joseph.  Son  action  personnelle  dans  l'œuvre  de  l’éducation,  III.  Paguelle  de 
Follenay.  —  Uu  romancier  :  René  Bazin,  Jean  Lionnet.  —  Maman  Bourgeray 
(roman)  VII,  Georges  Moussoir.  —  Le  salon  des  Champs-Elysés,  Louis  Flandrin. 

—  Poésies  :  Fin  d’Hiver;  Vieille  image,  A.  Barthe.  —  La  guérison  de  la  Tuber¬ 
culose.  Line  nouvelle  tuberculine  de  Koch,  F.  Péchoutre.  —  Chronique  drama¬ 
tique  :  La  Semaine  Sainte  au  théâtre,  Emile  de  Saint-Auban.  —  Livres  et  idées  : 
Autour  du  spiritisme,  Louis  Dimier.  —  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires.  — 
Bibliographie.  Revue  des  Revues. 

Abonnement  :  France,  un  an,  24  fr.  —  Six  mois,  14  fr.  —  Trois  mois,  8  fr. — 
Abonnement  spécial  d’un  an,  pour  le  Clergé,  l'Université  et  les  Instituts  catho¬ 
liques  :  20  fr.  —  Prix  de  la  livraison  :  1  fr.  50.  Pour  les  Annonces,  s’adresser 
aux  bureaux  de  la  Revue,  45,  rue  Vaneau. 

Études  publiées  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  — 

Sommaire  de  la  Livraison  du  5  Mai  189 7  :  I.  Mulier  arnicta  sole.  Essai  exégétique, 
par  le  P.  Ii.-M.  de  la  Broise;  S.  J.  —  L’observatoire  français  de  Madagascar, 
par  le  P.  E.  Colin,  S.  J.  —  III.  Démons  et  Démoniaques,  par  le  P.  Leroy,  S.  J. 

—  IV.  Montalembert  (deuxième  article),  par  le  P.  E.  Cornut,  S.  J.  —  V.  La  nou¬ 
velle  Constitution  Apostolique  sur  l’Index,  par  le  P.  G.  Desjardins,  S.  J.  — 
VI.  L’Infanticide  en  Chine,  d’après  un  document  officiel,  par  le  P.  S.  Adigard, 
S.  J.  —  VII.  Revues  :  Questions  d’histoire,  par  le  P.  H.  Chérot,  S.  J.  —  VIII. 
Livres.  Philosophie  :  Elie  Blanc;  J.  Gardair  ;  Paul  Janet.  —  Ch.  Makée; 
H.  Welschinger  ;  Th.  d’Héricault;  J. -B. -J.  Ayroles,  S.  J.;  M.  Antar;  L.  Vians- 
son-Ponté;  P.  Rocfer  ;  P.  Combes;  S.  Couvreur,  S.  J.;  P.  É.  Zi,  S.  J.;  C. 
Strienski  ;  Mermeix;  L.  Levrault  ;  É.  Rod.  —  IX.  Evénements  de  la  quinzaine. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER  ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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(S.  Paul  aux 
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pour  l’Etranger 
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Chartres 
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Notre  -  Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédraee.  —  Le  16  mai,  4e  dimanche  après 
Pâques,  saint  Eman,  martyr,  double,  avec  mémoire  du  dimanche. 
A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h., 
none,  vêpres ,  complies  et  salut. 

—  Le  jeudi  20  mai,  pèlerinage  diocésain  (Voir  le  programme  plus 
loin).  —  Le  même  jour,  à  6  h.,  messe  pour  les  Tertiaires  de  saint 
François,  à  la  Crypte. 

—  Messe  pour  des  victimes  de  la  catastrophe  du  t  mai.  —  Sur 
la  demande  des  Comités  chartrains  de  l’Œuvre  des  Campagnes  et 
de  l’Œuvre  des  Tabernacles,  une  messe,  avec  allocution,  sera 
célébrée,  à  8  heures,  le  mardi  18  mai,  à  la  Cathédrale,  dans  la 
Crypte ,  pour  son  Altesse  royale,  Madame  la  duchesse  d’Alençon, 
présidente  de  l’Œuvre  des  Campagnes,  et  Madame  la  Comtesse  de 
Moustier,  présidente  de  l’Œuvre  des  Tabernacles,  ainsi  que  pour  les 
autres  associées  de  ces  deux  œuvres  qui  ont  péri  dans  l’incendie 
du  Bazar  dé  la  Charité. 

paroisse  saint-pierre. —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Mois  de  Marie,  dimanche  après  vêpres,  et  en 
semaine,  à  8  h.  du  soir. 

paroisse  saint- aign  an.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Exercices  du  mois  de  Marie,  après  vêpres  : 
et  en  semaine,  à  8  h.  du  soir. 


BIBLIOGRAPHIE 

Librairie  de  la  France  Illustrée,  40,  rue  La  Fontaine,  Paris-Auteuil  (Dépôt  : 
15,  rue  Pérou. —  Vient  de  paraître  :  Seuvaine  à  Saint  Joseph  de  Cnper- 
tino,  pour  le  succès  des  examens,  par  l’abbé  D.  Fontaine,  2e  édition,  jolie  bro¬ 
chure  de  80  pages,  illustrée  de  8  gravures,  précédée  d’une  lettre  de  Mgr  Péche- 
nard,  recteur  de  l’Université  catholique  de  Paris.  —  Prix  :  0  fr.  50.  La  douzaine, 
5  fr.  franco.  A  la  suite  de  la  première  édition,  de  nombreux  candidats,  devenus 
lauréats,  ont  écrit  à  l’auteur,  pour  le  remercier  de  leur  avoir  fait  connaître  ce 
complément  de  toute  préparation  sérieuse  aux  examens.  Plaise  à  Dieu  que  cette 
seconde  édition,  entièrement  revue  et  augmentée,  soit  utile  à  un  plus  grand 
nombre  et  serve  à  glorifier  Dieu  dans  ses  Saints! 

—  Belle  gravure  de  saint  Joseph  de  Cupertino.  D’après  le  tableau  conservé  au 
Musée  Eucharistique  de  Paray-le-Monial,  prix  :  0  fr.  50. 

La  S.  C.  des  Rites  s’occupe  en  ce  moment  de  la  confirmation  du  culte 
public  ecclésiastique  rendu  de  temps  immémorial  au  B.  Bernard  de  Morlàas  et 
à  ses  saints  disciples.  Cette  intéressante  cause,  si  propre  à  nous  faire  aimer  le 
Rosaire,  est  destinée  à  aboutir  prochainement,  et  ce  sera,  nous  l’espérons  bien, 
avec  un  plein  succès.  Ceux  qui  voudraient  connaître  la  ravissante  histoire  de 
ces  Bienheureux,  la  trouveront  racontée  d’une  manière  qui  les  édifiera  sûrement 
dans  la  petite  brochure  in-32,  grand  jésus,  avec  illustrations  et  musique,  inti¬ 
tulée  :  Un  suave  prodige  du  Rosaire  au  XIII •  siècle,  le  Goûter  miraculeux  de 
Santarem.  —  20  centimes  franco.  —  2  fr.  la  douzaine.  —  S’adresser  au  R.  P. 
Procureur  des  Dominicains,  à  Mazères,  Ariège. 
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LA  FRANCE  ROYAUME  DE  MARIE  (Suite). 

Ce  culte  filial  et  plein  de  grâce  est  aussi  ancien  que  la 
lumière  chrétienne,  sur  la  terre  des  Gaules.  Dès  les  premiers 
siècles  de  la  monarchie,  les  cités  érigeaient  de  monumentales 
basiliques  à  la  Mère  du  divin  Sauveur,  et  tel  roi  de  France 
composait  à  sa  gloire  des  hymnes  que  l’Eglise  a  conservées. 

Les  invasions  barbares,  au  lieu  d'affaiblir  dans  l’âme  du 
peuple  l’amour  de  la  Sainte  Vierge  n'avaient  fait,  que  l’affer¬ 
mir  par  l’épreuve.  A  l’approche  des  hordes  païennes,  les 
populations  songeaient  tout  d’abord  â  soustraire  à  leur  furie, 
non  pas  les  biens  de  la  terre,  mais  les  objets  de  leur  vénéra¬ 
tion;  on  courait  cacher  dans  des  lieux  inaccessibles  les 
statuettes  de  la  Vierge  et  des  Saints.  Quelques-unes  n’en  furent 
pas  retirées,  non  que  l’indifférence  eût  remplacé  la  ferveur, 
mais  parce  que  le  silence  de  la  mort  avait  remplacé  l’agitation 
de  la  vie,  où  les  barbares  avaient  passé. 

Ce  ne  fut  que  bien  longtemps  après  que  les  statuettes  saintes 
furent  vendues  à  la  vénération  des  fidèles,  et  presque  toujours 
par  miracle.  Des  chasseurs  étaient  attirés,  la  nuit,  par  une 
vive  lumière  jaillissant  d’une  touffe  de  verdure  et  de  fleurs  ; 
des  pâtres  s’approchaient  d’un  buisson  où  les  oiseaux  ne 
cessaient  de  chanter  mélodieusement  ;  des  laboureurs  sentaient 
une  main  invisible  diriger  leur  charrue,  et  dans  le  sillon  qui 
s’ouvrait,  apparaissait  l’image  de  Marie  ;  des  bergères,  voyant 
leurs  troupeaux  fléchir  les  genoux  devant  un  tertre  semé  de 
violettes  blanches,  creusaient  le  sol  et  exhumaient  une  statuette 
de  la  Sainte  Vierge  ;  des  soldats,  campés  dans  les  champs 
et  voyant  tomber,  non  loin  d’eux,  une  pluie  d’étoiles  filantes, 
y  couraient  et  relevaient  une  image  miraculeuse  ;  des  prin¬ 
cesses,  chevauchant  dans  les  bois,  découvraient  une  madone 
dans  l’enfoncement  d’un  rocher  défendu  par  des  ronces;  des 
chevaliers  perdaient  à  la  chasse  leur  épervier,  et  le  retrouvaient 
dans  le  creux  d’un  vieux  chêne  isolé  au  milieu  des  eaux,  et 
dont  les  flancs  recélaient  une  statuette  de  la  Vierge. 


Et  chaque  fois,  où  l’on  avait  recueilli  la  chère  et  miraculeuse 
image,  s’élevait  un  sanctuaire  à  Marie. 

On  ferait  un  délicieux  livre  avec  toutes  les  pieuses  légendes 
des  antiques  statuettes  de  la  Madone  ;  et  quels  doux  et 
triomphants  surnoms,  partout,  la  voix  du  peuple  a  décernés  à 
Marie  :  Notre-Dame  de  Pitié,  Notre-Dame  de  Bon  Secours, 
Notre-Dame  des  Roses,  Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle, 
Notre-Dame  de  Liesse,  Notre-Dame  de  la  Garde,  Notre-Dame 
de  Grâce,  Notre-Dame  du  Peuple,  Notre-Dame  des  Victoires  !.. 

Comme  on  sent  bien  que  la  bonne  Dame  de  Lourdes  et  de 
la  Salette  est  toujours  la  grande  et  maternelle  auxiliatrice  de 
la  France  !  Sa  resplendissante  et  féconde  intervention  apparaît 
presque  à  toute  page  de  notre  histoire  nationale. 

Le  glorieux  duc  d’Isly,  arrivant  dans  sa  ville  natale,  était 
félicité  de  sa  victoire. 

—  Ce  n’est  pas  moi  qui  l'ai  remportée,  dit-il  avec  une 
admirable  modestie,  c’est  Marie:  nous  fléchissions,  je  l’ai 
invoquée,  et  elle  nous  a  donné  la  victoire  ! 

Puisque  Marie  est  la  grande  victorieuse,  puisque  son  divin 
Fils  ne  refuse  pas  un  miracle  à  sa  tendre  intercession,  sup- 
plions-la  d'intercéder  pour  la  France  de  Philippe-Auguste, 
de  saint  Louis  et  de  Louis  XIII,  et  d’épargner  au  «  royaume 
de  Marie  »  les  malheurs  qui  semblent  le  menacer. 

Ah  !  par  la  benoîte  Mère  de  Dieu  !  »  —  pour  emprunter  le 
serment  de  Blanche  de  Castille,  —  nous  resterons  chrétiens  ; 
nous  aussi,  comme  les  fidèles  de  Philippe-Auguste,  nous 
voulons  Marie  pour  notre  Reine,  nous  demeurerons  ses  sujets 
et  la  France  sera  toujours  son  royaume:  Regnitm  Galliæ , 
regnum  Mariæ.  (l  ) 


M.  LE  CHANOINE  DUTHÜILLÉ 

Mardi  matin,  11  mai,  s’est  endormi  dans  le  Seigneur, 
M.  l’abbé  Pierre-Constant  Dutliuillé ,  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale  de  Chartres;  il  était  au  jour  anniversaire  de  sa 
naissance,  et  il  avait  88  ans.  Voici  les  principales  dates  de  sa 
longue  carrière  : 

(1)  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  désigner  l’auteur  de  ce  bel  article  qui  noys 
a  été  transmis  sans  indication  suffisante. 
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<  Né  le  il  mai  1809,  à  Bû  ;  entré  au  Petit  Séminaire  de  Sainl- 
Cheron,  en  1825,  à  l’époque  de  la  fondation  de  cet  établisse¬ 
ment  ;  entré  au  Grand  Séminaire,  en  octobre  1831;  ordonné 
prêtre  le  26  octobre  1834;  installé  curé  de  Gommerville  et 
Granville,  le  1er  novembre,  fête  de  la  Toussaint,  1834  ;  vicaire- 
gérant  de  Janville,  avec  future  succession  à  la  cure,  en  1846; 
installé  curé-doyen  de  Janville,  le  20  octobre  1848;  chanoine 
honoraire,  le  7  septembre  1880,  aux  premières  vêpres  delà 
Nativité  deN.-D.  ;  chanoine  titulaire  agréé  du  Gouvernement, 
le  9  septembre  1882,  et  installé  le  18  du  même  mois. 

Dans  ses  dernières  années,  M.  le  chanoine  Duthuillé  était 
condamné  par  ses  infirmités  à  une  solitude  continue;  il  ne 
pouvait  plus  célébrer  la  sainte  messe,  ni  assister  aux  offices 
du  chœur.  Ces  privations  lui  furent  plus  pénibles  que  toute 
maladie  ;  il  les  supporta  avec  l’esprit  de  pénitence  qui  lui  était 
habituel.  Il  s'unissait  de  cœur  aux  exercices  de  religion  accom¬ 
plis  à  la  cathédrale  qu’avoisinait  sa  demeure.  A  9  heures 
et  à  3  heures,  au  moment  où  le  Chapitre  commençait  la 
prière  chantée,  lui,  forcément  éloigné  de  ses  confrères, 
entrait  dans  un  recueillement  plus  profond  et  prenait  son 
cher  bréviaire  pour  la  récitation  des  heures  canoniales.  Son 
bréviaire  et  son  chapelet  furent,  jusqu'au  jour  de  l'agonie, 
les  compagnons  préférés  de  sa  solitude.  Communier  souvent 
et  consacrer  la  plus  grande  partie  de  son  temps  à  la  prière, 
c’était  son  bonheur. 

Pieux  envers  Dieu,  il  fut  charitable  envers  son  prochain. 
Ce  qui  caractérisa  son  ministère,  à  Janville,  ce  fut  sans  doute 
la  régularité  et  le  zèle  réfléchi  et  pacifique  ;  ce  fut  avant 
tout  une  extraordinaire  bonté.  A  Chartres,  il  ne  fut  pas  moins 
aimable  ;  il  était  optimiste  par  tempérament  et  par  vertu.  Ses 
prônes  d’autrefois  avaient,  prouvé  la  netteté  de  ses  vues,  la 
droiture  de  ses  intentions,  la  facilité  de  son  langage,  le  désir  du 
bien;  ses  conversations  montraient  les  mêmes  qualités  et, avec 
l’abondance  calme  des  paroles,  une  habituelle  gaieté.  Aussi  la 
sympathie  comme  le  respect  entouraient  le  chanoine  Duthuillé; 
il  avait  droit  à  la  reconnaissance  de  beaucoup  de  personnes 
qui  l’eurent  pour  curé  ou  pour  conseiller,  surtout  des  ecclé¬ 
siastiques  dont  il  dirigea  la  première  éducation  vers  le  sacer¬ 
doce.  Son  nom  reste  attaché  à  plusieurs  œuvres  qui  ont  honoré 
la  paroisse  de  Janville  et  particulièrement  aux  souvenirs  des 
ambulances  de  1870. 
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Un  service  funèbre  a  été  chanté  à  la  cathédrale,  le  jeudi  13, 
prœsen t i  corpore;  les  restes  du  défunt  ont  été  transportés 
ensuite  à  Janville  pour  les  obsèques  et  l’inhumation  fixées 
au  lendemain  dans  cette  paroisse. 

Nous  recommandons  le  vénéré  chanoine  aux  pieux  suffrages 
de  nos  lecteurs. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  1 6  au  2 S  Mai. 

16.  4e  Dimanche  après  Pâques.  —  S.  Éman,  martyr. 

S.  Éman  était  originaire  de  Gappadoce,  ancienne  contrée  de 
l’Asie-Mineure.  Il  passa  par  Rome,  et  nous  apporta  la  lumière  de 
l’Évangile,  qu’il  propagea  au  prix  de  son  sang. 

Les  premiers  apôtres  vinrent  d’Orient,  pays  de  N.  S.  J.-C.  la 
véritable  lumière  du  monde.  Ils  reçurent  leur  mission  des  Souve¬ 
rains  Pontifes,  et  presque  tous  moururent  martyrs  pour  la  confes- 
tion  de  la  foi  qu’ils  prêchaient.  Soyons  reconnaissants  aux  apôtres 
de  nos  contrées,  surtout  par  notre  fidélité  à  suivre  leurs  enseigne¬ 
ments  et  leur  sainte  vie. 

Tous  les  dimanches  après  Pâques,  doubles  et  au-dessous,  on 
fait  une  station  au  crucifix  dans  le  diocèse  de  Chartres,  pour  la 
même  raison  qu’on  fait  mémoire  de  la  croix,  dans  le  temps  pascal, 
aux  semi-doubles  et  au-dessous. 

Il  y  a  des  églises  qui  ont  une  chapelle  du  crucifix,  où  l’on  va  en 
procession.  D’autres  ont  simplement  une  croix  ou  crucifix  au  bas 
de  l’église  ou  à  l’entrée  du  chœur.  Dans  les  églises  où  il  n’y  a  ni 
chapelle  ni  crucifix,  le  clergé  se  met  à  l’entrée  du  chœur  pour  faire 
la  station,  et  chanter  le  triomphal  répons  :  Christus  resuryens. 

17.  Lundi.  —  S,  Pascal  Baylon ,  confesseur. 

S.  Pascal  Baylon  ouvrant  les  yeux  dans  son  cercueil  à  l’éléva¬ 
tion  de  l’hostie,  ne  semble-t-il  pas  nous  dire  avec  le  saint  homme 
Job  :  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et  je  le  verrai  au 
dernier  jour,  dans  cette  même  chair  purifiée  et  spiritualisée.  La 
sainte  eucharistie  est  pour  nous  un  gage  de  la  résurrection  glo¬ 
rieuse. 

18.  Mardi.  —  S.  Venance ,  martyr. 

Agé  de  15  ans,  encore  enfant  par  les  années,  comme  le  chante 
l’Église  dans  les  hymnes  de  son  office,  le  bienheureux  martyr  de 
Dieu,  S.  Venance,  le  généreux  athlete  de  J.-C  ,  après  bien  d’autres 
tourments  cruels,  est  traîné  par  des  soldats  à  travers  des  rochers  : 
son  corps  est  déchiré  en  mille  pièces;  mais  ne  se  souvenant  que 
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de  son  ardente  charité,  pour  désaltérer  ses  bourreaux  qui  mou¬ 
raient  de  soif,  il  fait  le  signe  de  croix  sur  une  pierre  de  laquelle 
jaillit  aussitôt  une  source  d’eau  vive.  Plusieurs  furent  convertis 
par  ce  miracle,  et  reçurent  avec  S.  Venance  le  baptême  de  sang. 
Pour  nous,  ô  saint  martyr,  faites  que  nous  soyons  purifiés  par  la 
rosée  de  la  grâce,  et  conduisez-nous  par  vos  prières  à  la  joie  et  au 
bonheur  du  ciel  (hymne  de  l’Église). 

19.  Mercredi.  —  S.  Pierre  Célestin,  pape  et  confesseur,  mémoire 
de  sainte  Pudentienne ,  vierge  et  martyre. 

S.  Pierre  Célestin  est  le  seul  souverain  Pontife,  qui  se  soit  démis 
volontairement  de  sa  charge  dans  la  série  de  tous  les  siècles .  Il 
redevint  un  humble  religieux,  comme  il  avait  été  auparavant,  et 
il  se  soumit  à  tous  les  ordres  de  son  successeur. 

20.  Jeudi.  —  S.  Yves ,  évêque  de  Chartres,  double  majeur. 

Nous  devons  être,  comme  S.  Yves,  à  quelque  degré  que  nous 
soyons  dans  l’Église,  une  lumière  ardente  et  brillante  dans  la 
maison  de  Dieu  :  ardente  par  l’amour  et  l’affection  du  cœur  ; 
brillante  par  les  œuvres,  qui  édifient  le  prochain  et  le  portent  à  la 
vertu,  en  même  temps  qu’elles  nous  méritent  la  gloire  du  ciel- 
Demandons  à  Dieu,  par  l’intercession  de  S.  Yves,  qu’il  nous  donne 
de  saints  Pontifes,  toujours  prêts  à  défendre  les  droits  de  Dieu  et 
de  son  Église. 

21.  Vendredi.  —  S.  Jean  Népomucène ,  martyr. 

C’est  un  devoir  pour  les  prêtres  de  ne  point  révéler  le  secret  de 
la  confession.  Ils  y  sont  obligés  sous  les  peines  les  plus  sévères. 
S.  Jean  Népomucène  a  été  jusqu’au  martyre  pour  garder  inviolà- 
blement  ce  secret.  Les  pénitents  doivent  donc  avoir  une  grande 
confiance  en  leurs  confesseurs,  et  leur  faire  connaître  les  fautes 
qu’ils  ont  commises,  quelque  nombreuses,  et  quelque  grandes 
qu’elles  soient.  Leurs  fautes  avouées,  Dieu  ne  s’en  souvient  plus, 
et  le  confesseur  les  a  oubliées. 

22.  Samedi.  —  S-  Ubald,  évêque  et  confesseur. 

S.  TTbald,  de  l’ordre  des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin,  ne 
changea  point  sa  manière  de  vie  qui  était  fort  austère  quand  il 
fut  élevé'  malgré  lui  à  l’épiscopat;  il  s’efforça  seulement  de  pro¬ 
gresser  en  toutes  sortes  de  vertus,  pour  donner  l’exemple  à  son 
peuple  et  le  sauver  par  sa  conduite  et  par  sa  parole.  Le  corps  de 
S.  Ubald  n’a  point  souffert  de  la  corruption  du  tombeau,  et  sa 
patrie,  qui  était  l’Ombrie,  a  souvent  ressenti  les  effets  de  sa  puis¬ 
sante  protection. 

23.  5e  Dimanche  après  Pâques.  —  N. -b.  de  la  Miséricorde , 
double  majeur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pèlerinage  diocésain  à  Notre-Dame  de  Chartres  le  jeudi  2  0  mai  4  89  7 

(arrondissements  de  Dreux  et  de  Châteaudun).  —  Offices  :  le  matin, 
a  10  heures  messe  célébrée  par  S.  G.  Mer  l’Évêque  de  Chartres, 
dans  favant-chœur  ;  chants  de  cantiques  et  du  Credo  ;  brève  allo¬ 
cution  ;  communions.  —  Le  côté  droit  de  la  nef  sera  réservé  a 
l’arrondissement  de  Dreux,  le  côté  de  gauche,  à  l’arrondissement 
de  Châteaudun  ;  les  transepts  seront  réservés  aux  pèlerins  des 
autres  arrondissements.  —  Le  soir,  à  2  heures,  petites  vêpres, 
allocution,  salut,  procession  aux  flambeaux  dans  la  Cathédrale. 

Temps  libre  :  On  en  profitera  pour  les  déjeuners  et  la  visite  du 
Trésor,  des  Clochers,  de  la  Crypte.  —  Les  jardins  de  l’Evêché 
seront  ouverts  aux  pèlerins. 

Conditions  de  voyage.  —  On  prendra  les  trains  ordinaires  avec 
les  réductions,  maintenant  si  considérables,  des  billets  d’aller  et 
retour.  On  espère  cependant  pouvoir  faire  des  trains  spéciaux.  Les 
pèlerins  demanderont,  à  la  gare  de  départ,  à  MM.  les  Curés,  les 
insignes  du  pèlerinage  (0  fr.  10);  ils  voudront  bien  se  grouper, 
dans  le  train  et  dans  la  cathédrale,  autour  de  MM.  les  Curés. 

MM.  les  Écclésiastiques  qui  se  proposent  de  prendre  leur  repas 
au  Grand  Séminaire,  sont  priés  très  instamment  d’en  avertir 

M.  l’Econome,  par  une  lettre  ou  au  moins  une  carte,  pour  mardi  au 
plus  tard. 

Mois  de  Marie.  —  Troisième  semaine.  —  Sujet  des  prédications  : 
Les  Echos  du  Calvaire  et  du  Cénacle. 

Dimanche,  16  :  Pèlerinage  des  femmes:  a  7  heures  du  matin, 
messe,  allocution,  communion  générale,  consécration  des  familles 
à  Notre-Dame  ;  à  8  heures  du  soir,  sermon  sur  le  Chemin  du 
Calvaire  et  le  Chemin  de  la  vie. 

Lundi  soir,  17,  Marie  au  pied  de  la  Croix  :  mardi  soir,  18,  Marie 
et  l’Eucharistie;  mercredi  soir,  19,  Allons  au  ciel!  Notre-Dame  du 
Paradis  ;  (jeudi  20,  pèlerinage  diocésain)  ;  vendredi  soir,  21,  Notre- 
Dame  du  Carmel  et  le  scapulaire  :  samedi  soir,  21,  Notre-Dame  du 
saint  Rosaire. 

Réunion  particulière  le  lundi  17  :  Pèlerinage  des  Dames  associées 
de  l'Œuvre  des  pauvres  malades  ;  à  8  h.,  messe,  allocution. 

—  Un  pèlerinage  de  4  30  personnes  environ,  parties  de  Paris 
pour  Pontmain  et  le  mont  Saint-Michel,  s’est  arrêté  auprès  de 

N. -D.  de  Chartres  jeudi  soir,  en  revenant  de  la  capitale. 

Confirmation.  —  Mgr  l’Évêque  de  Chartres  donnera  la  Confirmation: 
le  dimanche  16,  à  Bazoches-en-Dunois  ;  le  17,  à  Orgères;  le  18,  à 
Voves  et  à  Boisville-la-Saint-Père. 
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Les  victimes  de  la  catastrophe  du  4  mai.  —  Le  mardi,  11  mai, 
à  la  cathédrale  de  Chartres  a  été  célébrée  une  messe  de  Requiem , 
pour  les  victimes  de  l’incendie  du  Bazar  de  la  Charité  de  Paris. 

—  Une  de  ces  victimes,  Mme  la  duchesse  d’Alençon,  a  été  parti¬ 
culièrement  signalée  dans  les  divers  récits  de  la  terrible  catas¬ 
trophe,  comme  elle  le  méritait  à  bien  des  titres,  surtout  pour  la 
manière  dont  elle  lit  le  sacrifice  de  sa  vie  à  l’approche  des  ilammes. 
Son  inhumation  dans  la  chapelle  Saint-Louis  de  Dreux  aétélixce 
au  samedi  lo  mai;  cérémonie  pour  laquelle  on  a  annoncé  la  pré¬ 
sence  des  princes  et  princesses  de  la  Maison  de  France  et  d’autres 
personnes  spécialement  désignées  par  LL.  AA.  RR. 

Le  deuil  de  la  Maison  de  France  s’est  encore  accru  depuis  la 
mort  de  la  pieuse  duchesse,  par  le  décès  de  M^r  le  duc  d’Aumale. 

Patronage  Saint-Joseph ,  à  Chartres.  — Charmante  a  été  la  fête 
des  ouvriers  et  apprentis  chrétiens  de  l’œuvre  dite  :  Patronage 
Saint-Joseph.  Nous  avons  annoncé  l’assemblée  de  charité  en 
faveur  de  cette  œuvre  pour  le  dimanche  9  mai,  dans  l’église  Saint- 
Pierre  de  Chartres.  Elle  a  eu  lieu  a  l’heure  des  vêpres;  l’assistance 
était  considérable;  150  hommes  ou  jeunes  gens  occupaient  le 
chœur;  tout  le  personnel  du  patronage  était  la.  Aussi  quel  bon 
chœur  de  voix  pour  les  chants  et  spécialement  pour  le  cantique  : 
Pitié ,  mon  Dieu  ! 

Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Le  Bel,  a  parlé  sur  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  idéal  de  l’ouvrier,  dont  il  est  le  modèle  par  ses  ver¬ 
tus,  la  force  par  sa  grâce,  la  récompense  non  seulement  au  Ciel, 
mais  déjà  sur  la  terre.  Cet  enseignement  apostolique  clairement 
et  solidement  présenté  justifiait  le  texte  du  discours  :  Venite  ad 
me  omv.es.  La  quête,  si  bien  encouragée,  a  répondu  aux  désirs  de 
tous  ;  directeurs  et  protégés  du  Patronage  offrent  ici  leurs  remer¬ 
ciements  aux  bienfaiteurs  et  surtout  aux  zélées  quêteuses. 

Un  salut  solennel  avec  beaux  motets  en  musique  a  couronné  la 
cérémonie  paroissiale. 

Celle  de  la  chapelle  du  Patronage,  le  matin,  n’avait  pas  été 
moins  édifiante.  11  y  avait  eu  là,  communion  générale,  le  grand 
acte  de  la  journée.  Le  soir,  les  jeunes  gens  furent  réunis  de  nou¬ 
veau  pour  les  récréations  dominicales  d’usage;  mais  cette  fois  ils  ne 
se  séparèrent  qu’après  un  banquet  fraternel,  selon  leurs  traditions 
de  fêtes  patronales. 

Sœurs  de  N.-D.  de  Chartres,  à  Fontaine-la-Guyon.  —  On  nous 
écrit  en  date  du  10  mai  1897  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Permettez-moi  de  vous  annoncer  une  heureuse  nouvelle,  que  je 
vous  prie  d’insérer  dans  la  Voix  de  N.-D. 
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Depuis  plusieurs  années,  il  était  question  de  la  fondation  d’un 
établissement  de  religieuses  dans  la  paroisse  de  Fontaine-la-Guyon  ; 
mais  l’exécution  de  ce  projet  avait  toujours  été  retardée  jusqu’ici 
pour  des  motifs  particuliers  qu’il  ne  nous  appartient  pas  de 
connaître. 

Aujourd’hui,  Monsieur  le  Directeur,  le  vœu  de  la  population  de 
Fontaine-la-Guyon,  à  ce  sujet,  est  enfin  réalisé.  En  effet,  nous 
venons  d’installer  auprès  de  nous,  dans  une  habitation  simple, 
mais  convenable,  et  surtout  agrémentée  d’un  très  beau  jardin, 
deux  bonnes  religieuses  de  la  Communauté  de  N.-D.  de  Chartres. 
Il  est  certain  que  ces  deux  religieuses,  par  leur  zèle,  leur  piété,  et 
leur  dévouement  déjà  bien  connus,  seront  pour  nous  d’un  grand 
secours,  et  qu’elles  nous  aideront  puissamment  à  faire  le  bien 
auprès  de  tous  ceux  qui  nous  sont  confiés. 

L’une  de  ces  pieuses  filles  s’occupera  spécialement  de  la  visite 
a  domicile  des  pauvres  et  des  vieillards,  ainsi  que  du  soin  des 
malades  de  la  paroisse;  l’autre,  tout  en  donnant  des  leçons  de 
couture  aux  enfants  qui  voudront  bien  fréquenter  leur  ouvroir, 
s’appliquera  par-dessus  tout  a  former  leurs  cœurs  à  l’amour  de 
Dieu  et  à  la  pratique  des  vertus  chrétiennes. 

Toutes  les  deux,  par  de  charitables  industries,  deviendront 
comme  les  anges  de  cette  paroisse.  Elles  gagneront  bientôt ,  nous 
l’espérons,  l’estime  de  tous,  des  grands  et  des  petits,  des  riches  et 
des  pauvres  qui  nous  environnent.  Par  leurs  qualités  aimables,  elles 
s’insinueront  dans  les  cœurs  des  pères  et  mères  de  familles,  et 
elles  ne  tarderont  pas  a  voir  se  grouper  autour  d’elles  ces  jeunes 
filles  trop  souvent,  hélas  !  laissées  à  l’abandon,  et  croupissant  dans 
l’ignorance  non-seulement  des  choses  surnaturelles ,  mais  encore 
des  choses  les  plus  usuelles  de  la  vie. 

Nous  en  avons  la  conviction,  Monsieur  le  Directeur,  grâce  à 
leurs  leçons  et  à  leurs  exemples ,  la  paroisse  que  nous  habitons 
aura  bientôt  pris  une  physionomie  toute  nouvelle.  L’église  sera 
plus  fréquentée,  les  instructions  du  pasteur  seront  écoutées  avec 
plus  d’attention  et  mieux  comprises,  les  saints  cantiques  seront 
exécutés  avec  plus  d’entrain,  la  pratique  des  sacrements  rede¬ 
viendra  en  honneur,  et,  par  une  conséquence  toute  nécessaire,  les 
âmes  seront  sanctifiées  et  sauvées.  C’est  la  le  point  capital  et  le 
but  direct  de  l’œuvre. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  le  dire.  Monsieur  le  Directeur,  cette 
création  nouvelle  est  due  à  la  'générosité  si  chrétienne  de  Mmc  de 
la  Marlier,  la  noble  propriétaire  du  château  de  Fontaine-la-Guyon, 
dont  tout  le  monde  parmi  nous  connaît  la  bonté,  la  charité  et  le 
désir  de  procurer  autour  d’elle  le  bien  des  âmes  et  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu. 
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Nous  offrons  donc  ici  publiquement  à  Mme  de  la  Marlier  nos 
respectueuses  félicitations,  et  nos  remerciements  les  plus  sincères. 

Plaise  à  Dieu  que  cette  belle  œuvre  nous  procure  les  précieux 
résultats  que  nous  en  attendons!...  Nous  la  mettons  tout  entière 
sous  la  protection  maternelle  de  N.-D.  de  Chartres,  la  priant  de 
bénir  et  de  conserver  longtemps  notre  respectable  châtelaine, 
d’encourager  et  de  soutenir  nos  chères  Sœurs ,  et  de  conduire  nos 
enfants  bien-aimées  dans  la  voie  de  l’honnêteté  et  de  la  vertu,  qui 
est  aussi  la  voie  du  ciel. 

Agréez.  Monsieur  le  Directeur,  l’assurance  de  mes  respectueux 
sentiments. 

A.  Huguet, 

curé  de  Fontaine-la- Guy  on. 

Baptême  de  cloche.  —  Bénédiction  de  cimetière.  —  Dimanche 
dernier,  à  Trizay-Coutretot-Saint-Serge,  on  baptisait  une  cloche, 
on  bénissait  un  nouveau  cimetière.  De  toutes  les  paroisses  voi¬ 
sines  on  s’était  donné  rendez-vous,  pour  cette  double  cérémonie. 
Sur  la  route  de  Nogent-le-Rotrou  surtout,  beaucoup  de  fidèles, 
profitant  du  beau  soleil,  sans  compter  avec  la  longueur  du  chemin, 
avaient  voulu  assister  à  cette  fête  délicieuse.  Plusieurs  pensions 
étaient  la.  Au  premier  rang  les  élèves  du  Petit-Séminaire,  avec 
leur  musique  instrumentale. 

L’église,  déjà  si  gentille  et  si  proprette,  était  magnifiquement 
ornée.  Sur  l’autel,  on  apercevait  un  riche  ornement,  don  de 
M.  le  comte  de  Trémont,  capitaine  de  hussards,  parrain  de  la 
nouvelle  cloche.  Au  milieu  du  chœur,  celle-ci  apparaissait  parée 
d’une  robe,  petit  chef-d’œuvre  de  dentelle,  offerte  par  sa  marraine 
Mme  la  vicomtesse  de  Souancé. 

A  3  heures,  on  ouvre  les  portes  de  l’Eglise,  c’est  alors  un  flot  qui 
se  précipite.  Malheureusement  tout  le  monde  ne  peut  entrer.  C’est 
a  peine  si  la  moitié  de  l’assistance  peut  suivre  l’office. 

Les  vêpres  sont  présidées  par  M.  le  chanoine  Claireaux,  doyen 
de  Nogent,  et  chantées  en  faux  bourdon  par  les  élèves  du  Petit- 
Séminaire. 

Après  le  chant  du  Regina  Gæli ,  M.  le  Supérieur  monte  en 
chaire.  M.  le  Supérieur  sait  bien  penser  et  bien  dire,  il  nous 
explique  comment  la  cloche  est  la  voix  de  l’homme  devenue  la 
voix  de  Dieu.  Il  nous  rappelle  tout  ce  qu’elle  dit  aux  cœurs  chré¬ 
tiens.  «  Elle  sonnera,  c’est  l’espoir  de  tous,  les  noces  d’or  et  de 
diamant  de  celui  que  tous  estiment  et  vénèrent,  de  celui  qui  a  eu 
l'ingénieuse  délicatesse  de  donner  ce  nouveau  gage  d’attache¬ 
ment  à  son  eglise.  Elle  sonnera  les  victoires  de  notre  vaillante 
armée  dont  les  plus  nobles  représentants  sont  la.  » 

M.  le  Doyen  de  N.-D.,  chargé,  par  délégation  spéciale,  de 


remplacer  M>r  l’Évêque  de  Chartres,  entouré  de  la  plupart  des 
prêtres  du  canton,  commence  alors  les  cérémonies  de  la  béné¬ 
diction.  Puis  bientôt  plusieurs  coups  remplissent  l’église  d’un  son 
argentin.  Ils  sont  suivis  d’autres  plus  timides,  donnés  par  la  main, 
toute  tremblante  de  plaisir,  des  petits-enfants  de  M.  le  vicomte  de 
Souancé  ;  car  la  cloche  se  réclame  de  leur  patronage  à  eux  aussi, 
et  leur  nom  n’a  point  été  séparé  de  celui  de  leur  mère. 

Pendant  que  la  nouvelle  baptisée  va  rejoindre,  dans  la  tour, 
décorée  de  drapeaux,  sa  sœur  aînée,  la  procession  se  met  en 
marche  vers  le  cimetière.  La  musique  du  Petit  Séminaire  est  en 
tête.  Elle  donne  plusieurs  morceaux  brillamment  enlevés.  Entre 
les  rangs  du  clergé  on  aperçoit  un  beau  Christ  porté  sur  un  bran¬ 
card  par  les  notables  de  la  paroisse  :  M.  le  Maire  et  son  adjoint, 
M.  le  Président  du  Conseil  de  Fabrique  et  M.  le  Trésorier.  Tou¬ 
chante  union  qui  montre  qu’à  Trizay  tous  les  cœurs  sympa¬ 
thisent  quand  il  s’agit  de  l’honneur  et  de  la  religion. 

On  se  masse  autour  du  calvaire.  Le  Christ  y  est  attaché  et 
aussitôt  l’orateur  de  la  fête,  M.  le  Supérieur,  nous  montre  comment 
le  cimetière  doit  être  pour  tous  un  enseignement  et  une  espérance. 
C’est  là  que  se  réalise  la  vraie  liberté  :  Quis  me  liberabü  de  cor- 
pore  mortis  hujus.  Là  régnent  sans  conteste,  l’égalité,  la  frater¬ 
nité.  De  la,  nous  en  avons  l’espérance,  nos  corps  s’en  iront  dans 
les  bras  du  Christ,  aux  pieds  duquel  ils  auront  si  longtemps  reposé. 

Enfin  un  salut  solennel,  pendant  lequel  le  chœur  de  chant  du 
Petit- Séminaire  donne  successivement  le  Benedictus  de  Gounod, 
le  Sub  Tuum  de  Danjou  ,  le  Tantum  eryo  de  Lambillotte,  et  le 
Laudate  de  Gounod,  termine  cette  fête  inoubliable  pour  tous  et 
surtout  pour  les  paroissiens  de  Trizay. 

Tous,  ils  étaient  la  pour  prouver  que  tout  ce  qui  touche  à  la  reli¬ 
gion,  à  leur  église,  ne  saurait  leur  être  étranger.  Ils  étaient  là 
aussi  tous  pour  témoigner  a  celui  qui  se  dévoue  si  simplement,  si 
entièrement  pour  eux  depuis  vingt  ans  déjà,  leur  estime  et  leur 
vénération.  L’un  d’entre  eux  résumait  bien  ces  sentiments  en 
un  mol.  A  la  marraine  de  la  cloche,  lui  offrant  une  boîte  de 
dragées,  il  dit  seulement  d’un  ton  très  ému  :  «  Oh  c’est  un  souve¬ 
nir,  un  souvenir  qui  nous  restera  toujours.  » 

(Un  assistant). 

Charray.  —  Il  ,y  a  quinze  jours,  comme  tous  les  ans,  à  pareille 
époque  sur  les  chemins  qui  mènent  à  Charray,  les  pèlerins  étaient 
nombreux. 

Etrange  chose  1  En  notre  lin  de  siècle,  où  la  foi  est  plutôt  en 
décadence,  le  pèlerinage  de  saint  Marcou  reste  populaire.  Il  a  ses 
fidèles  et  ses  dévots.  Ils  accourent  de  tous  les  pays  voisins. 

Le  Loir-et-Cher  en  fournit  autant  qu’Eure-el-Loir.  De  la  zone 
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Saint- Amand-Vendôme,  ils  débarquent  toute  une  caravane,  en 
gare  de  Cloyes,  au  train  de  neuf  heures. 

Les  uns  viennent  pour  leur  compte  personnel,  soit  à  titre  de 
reconnaissance,  s’ils  ont  été  guéris  antérieurement,  soit  à  titre  de 
suppliants,  si  leur  sang  est  quelque  peu  vicié  et,  chez  eux,  les 
humeurs  trop  abondantes.  Cette  dernière  catégorie  est  la  catégorie 
des  souffreteux  et  des  mélancoliques. 

D’autres,  les  valides,  viennent  tout  simplement  se  prémunir, 
par  l’intercession  du  bon  Saint,  contre  le  mal  futur.  Ce  sont  les 
prudents,  les  âmes  pieuses  qui  estiment  que  le  surnaturel  a,  en  ce 
monde,  une  place  plus  grande  qu’on  ne  croit  généralement.  Ils  ont 
raison  :  il  y  a  tant  d’imprévu  dans  la  vie. 

A  chacun  il  faut  son  «  Evangile  »,  sans  compter,  bien  souvent, 
la  bénédiction  d’un  cordon. 

Plusieurs  heures  durant,  le  curé  de  la  paroisse  et  ses  confrères 
voisins  sont  occupés  à  en  dire.  Le  défilé  ne  cesse  qu’à  l’issue  de 
la  grand’messe.  On  y  remarque  des  gens  de  toutes  les  catégories 
sociales,  des  humbles,  surtout  des  travailleurs,  hommes,  femmes, 
enfants....  jusqu’à  de  charmants  bébés  aux  yeux  pétillants,  aux 
cheveux  bouclés,  que  leurs  mamans  amènent  à  l’autel. 

Ce  jour-là,  Charray  est  plus  ou  moins  en  fête.  Le  modeste  bourg, 
qui  s'étage  pittoresquement  au  bord  de  l’Aigre  et  qui  d’ordinaire 
est  bien  calme,  semble  se  ranimer.  Marchands  de  cordons,  de 
cierges  et  de  gâteaux  parcourent  les  rues.  Dès  l’aurore,  le  va-et- 
vient  commence.  Les  bons  pèlerins,  les  vrais,  dignes  de  ce  nom, 
ne  sont-ils  pas  ceux  qui  arrivent  à  jeun  avant  le  lever  du  soleil  ? 

La  grand’messe  n’est  chantée  qu’à  dix  heures.  Samedi  dernier, 
c’est  M.  le  curé  de  Moisy  qui  la  célébrait.  M.  le  doyen  de  Cloyes 
préside.  L’harmonium  est  tenu  par  M.  le  curé  du  Mée,  l’organiste 
nécessaire  de  toute  cérémonie  un  peu  sérieuse. 

Le  messe  est  suivie  d’un  «  Libéra  »  solennel  qu’on  chante  pour 
le  repos  de  l’âme  des  membres  défunts  de  la  confrérie  de  saint 
Marcou  et  d’un  «  Regina  cæli  »  à  l’intention  des  membres  vivants. 

On  dira  ce  qu’on  voudra  de  ces  pèlerinages  qui,  çà  et  là,  dans 
notre  Beauce,  de  Charray  à  Saint-Evroult,  restent  vivaces  quand 
même.  Il  est  sùr  qu’on  y  obtient  des  grâces  singulières.  Si  ce 
n’était  pas  vrai,  l’abandon  se  ferait  peu  à  peu.  En  notre  siècle 
utilitaire,  on  lâche  bien  vite  ce  qui  ne  comporte  pas  profit  moral 
ou  matériel.  Que  les  libres-penseurs  sourient,  si  cela  leur  fait 
plaisir,  de  ce  sourire  bête  et  méchant,  qui  remplace  pour  eux  les 
raisons  sérieuses  et  qui,  selon  le  mot  de  La  Bruyère  dénote  plutôt 
la  faiblesse  que  la  force  de  lenrr  esprit,  nous  aimons  mieux,  nous, 
en  croire  ces  braves  gens  qui  avouent  ingénuement  que  saint 
Marcou  de  Charray  les  a  guéris.  Ils  l’aiment,  ce  petit  saint,  auquel 
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ils  font  visite  dans  la  journée  du  premier  mai,  cet  autel  de  pierre 
qui  a  si  grande  allure  dans  l’église  modeste  par  ailleurs,  cette 
flèche  qui  domine  avec  une  certaine  grâce  la  vallée  de  l’Aigre, 
ce  Charray,  qui,  au  point  de  vue  de  la  foi,  est  l’attraction  de  notre 
Dunois  méridional...  et  ils  ont  raison. 

Recueil  de  Cantiques.  —  Un  curé  du  diocèse  de  Chartres,  dans 
l’intention  de  faire  une  bonne  œuvre,  offre  pour  0  fr.  30  un  livre 
d’une  valeur  de  plus  d’un  franc,  reliure  demi-toile,  in-18  de  300 
pages,  impression  très  soignée,  gros  caractères.  Recourant  à  un 
bon  nombre  de  recueils  déjà  approuvés,  il  a  glané  ce-  qu’il  y  a  de 
mieux  dans  chacun,  et  il  en  a  fait  une  nouvelle  collection,  courte 
et  complète  d’exercices  et  de  cantiques,  pour  les  Catéchismes ,  le 
sacrement  de  Pénitence,  la  Première  Communion ,  la  Confirma¬ 
tion ,  la  Messe,  les  Vêpres,  Compiles,  Saints,  Prière  quoti¬ 
dienne,  etc.  Ce  volume  contient  suffisamment  de  Cantiques, 
même  pour  les  Mois  de  Marie,  de  saint  Joseph,  du  Sacré-Cœur, 
le  Carême,  et  les  divers  temps  de  l'année.  Ces  cantiques,  an 
nombre  de  plus  de  150,  sont  choisis  parmi  les  plus  beaux,  les 
plus  simples,  les  plus  connus,  les  plus  faciles,  des  anciens  et  des 
nouveaux. 

Le  collecteur  a  usé  du  concours  de  plusieurs  confrères,  et  a 
soumis  ce  Recueil  à  l’approbation  de  l’Evêché  de  Chartres. 

Presque  toute  la  collection  est  du  domaine  public.  Ce  qui  n'en 
est  pas,  n’y  est  reproduit  qu'avec  autorisation  des  auteurs.  — 
S’adresser  chez  M.  Milan,  libraire-imprimeur,  21,  rue  du  Soleil-d’Or, 
à  Chartres  (Eure-et-Loir). 


FAITS  DIVERS 

A  la  suite  de  l'incendie  du  Bazar  de  la  Charité.  —  La  vive  émotion 
causée  par  la  catastrophe  du  4  mai  a  été  l’occasion  d’innombrables 
témoignages  de  condoléances  en  France  et  à  l’étranger. 

Le  Saint-Père  a  télégraphié  au  Nonce  de  dire  au  Président  de  la 
République  ses  douloureux  regrets,  et  a  voulu  célébrer  la  messe 
pour  les  victimes. 

La  solennité  funèbre  du  8  mai  à  Notre-Dame  de  Paris  s’est 
déroulée  au  milieu  d’une  foule  immense  qui  remplisait  les  vastes 
nefs,  et  le  parvis  et  les  rues  voisines.  Tous  les  corps  de  l’Etat  s’y 
trouvaient,  le  Président  de  la  République  en  tête.  L’allocution  très 
émue  du  T.  R.  P.  Ollivier  a  produit  une  impression  profonde.  Il  a 
fait  ressortir  surtout  la  grande  leçon  du  sacrifice,  de  l’expiation  des 
crimes  publics,  nationaux,  par  des  âmes  pures;  leçon  théologique 
que  trop  peu  de  chrétiens  comprennent  assez.  En  même  temps 
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qu’on  célébrait  à  Notre-Dame,  le  service  solennel  pour  le  repos 
éternel  des  âmes  des  victimes,  les  funérailles  d’un  grand  nombre 
d’entre  elles  étaient  faites  en  leurs  paroisses  respectives. 

Sur  l’initiative  de  MM.  Maurice  Binder  et  Denys  Cochin,  députés; 
Froment-Meurice,  Cbassaigne-Goyen,  Quentin-Bauchard,  conseil¬ 
lers  municipaux,  un  Comité  se  constitue,  dit-on,  pour  organiser  une 
souscription  destinée  à  élever,  sur  le  terrain  de  la  rue  Jean-Goujon, 
une  chapelle  à  la  mémoire  des  malheureuses  victimes  de  l’incendie 
du  Bazar  de  la  Charité. 

Magnifique  générosité.  —  L’archevêché  de  Paris  a  communiqué 
à  la  presse  la  note  suivante  : 

Dés  la  première  nouvelle  de  la  douloureuse  catastrophe  de  la 
rue  Jean-Goujon,  S-  Em.  le  cardinal  archevêque  de  Paris  s’était 
préoccupé  de  la  pensée  d’assurer  aux  œuvres  représentées  au 
Bazar  de  la  Charité  leurs  ressources  annuelles. 

Il  se  proposait  d’ordonner  une  quête  dans  toutes  les  églises  du 
diocèse  et  d’ouvrir  une  souscription  à  l’archevêché,  lorsque,  à 
peine  arrivé  à  Paris,  il  a  été  informé  que  la  charité  catholique, 
sous  le  voile  de  l’anonyme,  avait  prévenu  ses  désirs  et  mis  à  la 
disposition  du  Comité  un  don  magnifique  de  937.438  francs,  ainsi 
que  l’annonce  la  note  communiquée  aux  journaux  par  M.  le  baron 
de  Mackau. 

Toutes  les  âmes  chrétiennes  auront  un  sentiment  de  reconnais¬ 
sance  pour  l’auteur  de  cette  générosité  vraiment  chrétienne,  qui 
vient  de  combler  le  déficit  laissé  dans  le  budget  des  pauvres  par 
la  terrible  catastrophe. 

Cette  somme,  en  effet,  ajoutée  au  produit  de  la  première  journée 
de  vente  atteint  juste  le  total  de  l’année  dernière.  Une  souscription 
ouverte  par  le  Figaro  pour  le  même  but  a  atteint  le  chiffre  d’en¬ 
viron  900.000  francs. 

Une  lettre  du  cardinal  Richard.  —  Le  8  mai,  après  le  service 
funèbre  de  Notre-Dame,  S.  E.  le  cardinal  Richard,  archevêque  de 
Paris,  a  adressé  au  Président  de  la  République  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  le  Président  de  la  République, 

»  Je  ne  puis  laisser  passer  cette  grande  journée,  sans  vous  prier 
d’agréer  l’expression  de  ma  vive  reconnaissance,  pour  l’hommage 
que  le  gouvernement  de  la  République  a  voulu  rendre  aux  victimes 
de  la  douloureuse  catastrophe,  qui  a  si  profondément  ému  Paris, 
la  France,  l’Europe  entière. 

»  En  voyant  réunis,  à  Notre-Dame,  auprès  de  vous,  Monsieur 
le  Président,  les  membres  de  votre  gouvernement,  le  Parlement, 
la  magistrature,  l’armée,  tous  les  pouvoirs  publics,  nous  étions 
consolés,  au  milieu  de  notre  immense  douleur. 


»  Autour  des  restes  des  femmes  héroïques,  mortes  dans  l’exercice 
de  la  charité,  c’est  la  France  elle-même  qui  se  retrouvait  une,  forte 
et  grande,  dans  la  communauté  des  mêmes  larmes  et  des  mêmes 
prières. 

»  Permettez-moi  aussi,  Monsieur  le  Président,  d’offrir  au  corps 
diplomatique,  qui  s’est  si  noblement  associé  à  notre  deuil,  l’hom¬ 
mage  de  ma  profonde  gratitude. 

»  La  cérémonie  de  Notre-Dame,  j’en  ai  la  confiance,  marquera 
une  date:  celle  de  l’union  de  tous  dans  le  dévouement  à  la  patrie. 

»  C’est  le  vœu  le  plus  cher  de  Léon  XIII,  sur  les  lèvres  duquel 
je  viens  de  retrouver  l’expression  de  son  inaltérable  attachement 
à  la  France. 

»  Les  âmes  saintes  que  nous  pleurons,  travailleront  avec  nous 
à  cette  œuvre  commune. 

»  Le  malheur,  Monsieur  le  Président,  a  réuni  toute  les  âmes 
françaises  ;  aucun  dissentiment  ne  les  séparera  plus. 

»  Je  suis,  avec  un  profond  respect.  Monsieur  le  Président  de  la 
République, 

»  De  Votre  Excellence,  le  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

»  -f  François,  cardinal  Richard. 

»  archevêque  de  Paris.  *> 

Fêtes  de  Jeanne  d’Arc,  à  Orléans.  —  Elles  ont  eu  un  éclat  excep¬ 
tionnel.  Elles  s’ouvraient,  le  7,  par  l’inauguration,  à  la  cathédrale, 
des  dix  magnifiques  verrières  de  Gibelin  et  Jac-Galland,  représen¬ 
tant  la  vie  de  Jeanne  d’Arc.  La  cérémonie,  présidée  par  S.  Exc.  le 
Nonce  apostolique,  s’est  accomplie  en  présence  de  NN.  SS.  l’arche¬ 
vêque  de  Tours  et  les  évêques  de  Blois,  Monaco,  Verdun,  Taren- 
taise,  Clermont,  Nice,  Ëvreux,  Séez.  M®r  Touchet  a  prononcé  une 
très  belle  allocution  rappelant  que  c’était  pour  protester  contre  la 
célébration  du  centenaire  de  Voltaire,  que  M^'r  Dupanloup  avait 
eu,  en  1877,  l’idée  de  faire  établir  dans  la  cathédrale  d’Orléans, 
où  Jeanne  avait  prié,  des  verrières  retraçant  son  épopée  merveil¬ 
leuse. 

Le  général  Duchesne,  le  préfet,  le  maire  et  les  diverses  autorités 
étaient  présents.  A  la  lin  de  la  cérémonie,  on  a  exécuté  la  trilogie 
sacrée  de  Gounod,  Rédemption. 

Le  soir,  c’était  la  remise  solennelle,  par  le  maire,  de  l’étendard 
de  Jeanne  d’Arc  aux  évêques. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D .,  GOUSSARD,  chanoine. 
Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  d.e  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  -  cathédrale.  -  Le  23  mai,  5e  dimanche  après 
Pâques,  Fête  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  double-majeur. 
A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h., 
none,  vêpres,  complies  et  salut. 

Les  Rogations,  lundi,  mardi  et  mercredi.  Procession  et  messe 
stationale  :  le  1er  jour  à  l’église  de  Saint-Martin-au-Val  ;  le  2e  a 
l’église  Saint-Pierre  ;  le  3e  à  la  chapelle  de  la  Visitation  ( Départ  des 
processions  à  8  heures). 

—  Mercredi,  vigile  de  V Ascension,  sans  jeûne.  A  3  h.,  vêpres 
solennelles.  A  6  h.,  matines  et  laudes. 

Jeudi  27,  FETE  DE  L'ASCENSION,  double  de  lre  classe  avec 
octave.  A  9  heures,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  1/2,  office  capitu¬ 
laire,  avec  procession  (Messe  en  musique  de  Gounod  avec  nom¬ 
breux  orchestre.  A  l’offertoire,  O  fons  pietatis  d’JIa.ydn,  soli  et 
chœurs).— Vêpres  à 3  h.— Au  salut,  Ecce panis  d’Alizard  ;  Ave  Maria 
de  Faure,  solo  ;  Tantum  de  Gluck. 

Mois  de  Marie,  tous  les  soirs,  à  8  heures. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  N.-D.  de  la 
Miséricorde,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Lundi,  Mardi  et 
Mercredi,  procession  des  Rogations.  —  Jeudi,  fête  de  l’Ascension, 
les  offices  aux  heures  ordinaires  ;  Fête  de  la  Sainte  Enfance.  — 
Mois  de  Marie,  les  dimanches  et  fêtes,  après  vêpres,  et  en  semaine, 
à  8  h.  du  soir. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Fête  de  l'Ascension,  grand’messe  à  10  h.  et 
vêpres  à  3  heures.  —  Mois  de  Marie,  dimanche  et  le  jour  de  l’Ascen¬ 
sion,  après  vêpres  ;  en  semaine,  à  8  h.  du  soir. 

BIBLIOGRAPHIE 

«  LES  SAINTS  »  Saint  Augustin  de  Cantorbéry  et  ses  compa¬ 
gnons,  par  le  R.  P.  Brou,  S.  J.  Un  joli  volume  in-12.  Prix  :  2  fr.  —  Librairie 
Victor  Lecoffi-e,  90,  rue  Bonaparte,  Paris. 

On  connaît  le  célèbre  passage  du  Discours  sur  l’Histoire  universelle  de  Bossuet  . 

«  L’hisloire  de  l’Église  n’a  rien  de  plus  beau  que  l’entrée  du  saint  moine  Augus¬ 
tin  dans  le  royaume  de  Kent  avec  quarante  de  ses  compagnons.  » 

C’est  ce  bel  épisode  que  raconte  notre  compatriote  chartrain,  le  R  P.  Brou,  de 
la  Compagnie  de  Jésus,  dans  sa  Vie  de  saint  Augustin  d’ Angleterre.  Ce  volume, 
écrit  par  un  homme  qui  a  séjourné  plusieurs  années  à  Cantorbéry,  est  plein  de 
détails  très  dignes  d’un  haut  intérêt.  Il  se  recommande  particulièrement  par  une 
couleur  locale  fidèle  et  intense.  Il  continue  dignement  la  jolie  collection  inau¬ 
gurée  par  la  librairie  Lecoffre.  Il  vient  aussi  bien  à  point,  au  moment  du  millé¬ 
naire  de  la  conversion  de  l’Angleterre  au  Christianisme. 

Revue  du  Clergé  Français.  —  On  trouvera  dans  le  n°  du  15  mai,  1.  Une 
étude  fort  originale  de  M.  Julien  sur  la  Question  sociale  et  le  nombre  des  élus  ; 
2°  Un  travail  plein  de  science  de  M.  du  Dot  sur  V Onomatopée  ;  3.  Un  récit  hu¬ 
moristique  de  M.  Verret  sur  une  excursion  à  la  Germania  ;  4.  Quelques  pages 
inédites  de  Martial  Delpit  sur  tes  Obsèques  de  Mgr  Darboy  ;  5.  Un  article  très 
pénétrant  de  M.  Calippe  sur  la  Fonction  sociale  du  Catholicisme  ;  G.  Une  analyse 
très  claire  et  très  complète  de  la  Nouvelle  législation  de  l’Index,  par  Ch.  Jérôme 
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LES  DISCOURS  AU  SUJET  DE  LA  CATASTROPHE  DU  4  MAI 

De  toutes  parts,  en  France,  ont  lieu  (les  messes  de  Requiem, 
des  services  funèbres  pour  les  victimes  de  la  catastrophe  du 
4  mai.  A  Chartres,  nous  avons  eu  déjà  deux  messes  demandées 
par  des  associations  pieuses  et  dites  devant  des  groupes  nom¬ 
breux  de  fidèles. 

L'une  a  été  célébrée  devant  N.-D.  du  Pilier,  à  la  cathédrale, 
avec  discours  par  le  R.  P.  Ragot,  prédicateur  du  mois  de 
Marie;  l’autre  a  été  célébrée  devant  N.-I).  de  Sous-Terre,  à  la 
Crypte,  avec  discours  par  M.  l’abbé  Tissier. 

Le  thème  général  de  ces  discours  est  celui  que  choisissent 
ailleurs,  en  des  circonstances  analogues,  d'autres  orateurs 
sacrés.  Le  R.  P.  Olivier  et  le  R.  P.  Monsabré,  à  Paris,  le  car¬ 
dinal  Perraud,  à  Saint-Louis-des-Français  de  Rome,  ont  déve¬ 
loppé,  eux  aussi,  et  chacun  à  leur  manière,  la  thèse  catholique 
sur  le  sacrifice  des  victimes  innocentes  joint  à  celui  de  Jésus- 
Christ,  le  saint  des  saints,  pour  la  réparation  des  iniquités 
individuelles  ou  sociales,  sur  la  réversibilité  des  mérites,  sur 
la  récompense  dont  se  réjouiront  à  jamais  dans  le  sein  de 
Dieu  les  victimes  sanctifiées. 

De  ces  grandes  choses,  de  ces  leçons  élevées  et  fortifiantes 
pour  la  foi,  le  monde  ignorant  de  sa  religion,  s'étonne  et 
même  s'irrite.  Puis  les  athées,  les  sectaires  en  prennent 
occasion  pour  proférer  de  nouveaux  blasphèmes.  Quel  scan 
dale  que  celui  donné  le  18  mai,  en  plein  Parlement,  par 
le  langage  athée  que  l'on  sait  et  le  vote  des  francs-maçons 
qui  ont  demandé  l’affichage  de  telles  impiétés  ! 

Comme  elles  nous  font  du  bien  au  contraire  les  paroles 
de  vérité  entendues  dans  les  églises,  celles  par  exemple  que 
nous  emprunterons  ici,  d’après  Lu  Croix,  au  R.  P.  Monsabré! 
Après  le  tableau  navrant  de  l’incendie  ou  périrent  tant  de 
justes,  au  Bazar  de  la  Charité,  il  s'écrie  : 

«  Oh  !  profond  et  douloureux  mystère.  L’impiété  s’en  empare 
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pour  blasphémer  contre  la  Providence  et  ne  veut  voir  dans  le 
supplice  de  tant  d’innocents  qu'une  haute  leçon  d’athéisme. 

»  La  toi  des  chrétiens  imparfaits  se  sent  ébranlée.  Mais  nous, 
nous  adorons  dans  un  saint  tremblement  le  Maître  des  vies 
humaines,  toujours  sage,  toujours  juste,  dans  ses  plus  inex¬ 
plicables  rigueurs. 

»  Si  la  tentation  de  l’accuser  nous  mordait  au  cœur,  vite, 
nous  jetterions  les  yeux  sur  le  divin  Crucifié  et  nous  lui  dirions: 
O  grand  juste!  O  parfait  innocent!  dans  les  tourments  de 
votre  cruelle  agonie,  vous  avez  poussé  ce  cri  de  détresse  :  «  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m’avez-vous  abandonné?  »  Et 
Dieu  vous  montrerait  l’humanité  pécheresse.  » 

Le  P.  Monsabré  explique  la  loi  du  sacrifice: 

...  «  Et  pourtant,  la  loi  de  salut  parle  sacrifice  des  innocents 
est  écrite  dans  l'histoire  de  tous  les  peuples. 

»  Notre  courte  raison  n'y  peut  voir  qu'une  erreur  farouche, 
mais  la  foi  chrétienne  y  reconnaît  le  retentissement  du  vou¬ 
loir  divin,  qui,  dès  l’origine  du  monde,  avait  décrété  le  sacri¬ 
fice  rédempteur  du  Calvaire. 

»  Dans  notre  histoire,  vous  la  verrez  écrite  en  traits  de 
flammes,  cette  loi,  sur  le  bûcher  où  la  très  pure  Jeanne, 
vierge  et  martyre,  consommait  sa  mission  de  délivrance. 
Pourquoi  refuser  de  la  voir  dans  le  tragique  évènement  où 
tant  de  vies,  si  pures  et  si  chères,  ont  été  immolées?  Pourquoi 
Dieu  n’aurait-il  pas  voulu  prévenir  par  un  holocauste  qu'em¬ 
baumait  la  charité,  les  grands  maux  que  sa  justice  doit  à  nos 
infidélités  et  à  nos  trahisons. 

L’éminent  orateur  termine  par  cette  invocation  aux  victimes  : 

«  Vous  avez  été  un  holocauste  de  charité.  Demandez  à  Dieu 
la  récompense  de  tous  les  dévouements,  la  prospérité  de 
toutes  les  œuvres  destinées  à  secourir  et  à  alléger  la  misère 
du  pauvre,  l’apaisement  de  toutes  les  passions  qui  nous 
divisent,  l’union  et  la  paix  de  tous  les  cœurs.  » 

_ A.  F.  G. 

l>a  Quinzaine,  Paris,  45,  rue  Vaneau.  Directeur  :  M.  George  Fonsegrive. — 
Sommaire  du  n°  du  15  mai  :  Préface  de  deux  recueils  de  lettres  et  d’un  Journal, 
Yves  Le  Querdec.  —  L’Ancêtre  des  Socialistes  français,  Baron  J.  Angot  des 
Ilotours.  —  La  vie  d’un  explorateur,  Charles  Buet.  —  De  Saint  -Pétersbourg  à 
Samarkande,  R.  de  Souhesmes.  —  Le  Métropolitain,  Paul  Souday.  —  La  Question 
du  Baccalauréat  au  Congrès  des  Professeurs,  J.  Baiilet.  —  Le  Salon  du  Champ 
de  Mars,  Louis  Flandrin.  —  Lettres  à  ma  cousine  :  L’OEuvre  du  feu,  Gabriel 
Aubray.  —  Les  Idées  et  les  Faits  :  Les  révélations  de  la  conscience  moderne, 
Georges  Fonsegrive. —  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires.  —  Revue  des  Revues. 
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M.  LE  CHANOINE  DUTHUILLÉ 

Nous  avons  donné,  au  dernier  Supplément  de  la  Voix,  un 
article  nécrologique  sur  M.  le  chanoine  Duthuillé,  décédé  à 
Chartres  le  mardi  11  mai  1897,  à  l’âge  de  88  ans,  et  inhumé  le 
14  à  Janville,  où  il  fut  jadis  curé-doyen.  Disons  aujourd’hui 
que  la  cérémonie  funèbre  de  Janville  a  été  imposante  comme 
celle  du  service  chanté  la  veille  à  la  cathédrale  de  Chartres. 
M.  l'abbé  Friteau,  curé-doyen,  avait  tout  préparé  pour  une 
belle  solennité  dans  son  église,  église  si  chère  au  défunt. 

Les  curés  du  canton  et  deux  prêtres  de  Chartres,  dont  un 
représentant  du  Chapitre,  de  nombreux  paroissiens,  plusieurs 
membres  de  la  famille  entouraient  le  catafalque.  Le  célébrant 
était  M.  l’abbé  Giroux,  ancien  vicaire  de  Janville,  actuellement 
économe  des  Séminaires  ;  M.  le  chanoine  Goussard  a  fait 
l’absoute.  Avant  l’absoute,  M.  l’abbé  Friteau  prononça  un 
petit  discours  plein  de  distinction  et  de  tact  qui  louait  son 
prédécesseur,  en  insistant  particulièrement  sur  sa  bonté,  sa 
fidélité  au  devoir,  sa  prudence,  et  en  le  recommandant  aux 
prières  de  ceux  au  milieu  desquels  il  passa  en  faisant  le  bien. 

Ce  sera  encore  ajouter  à  l’éloge  du  bon  chanoine  Duthuillé, 
selon  nous ,  que  d’insérer  Ici  un  document  tiré  de  ses  papiers. 
C’est  une  lettre  qu’il  écrivit  lui-même,  il  y  a  longtemps,  et 
dont  il  voulut  bien  nous  livrer  copie  : 

(Diocèse  de  Chartres,  Doyenné  de  Janville).  Janville,  le  11  niai  1860. 

A  M.  le  Secrétaire  général  de  l’Evêché  de  Laval, 
Monsieur  l’abbé , 

Je  vous  ferai  plaisir,  j’en  suis  sûr,  en  portant  à  votre 
connaissance  un  fait  ignoré  qui  s’est  passé  dans  votre  ville 
en  93,  en  ces  jours  de  funeste  mémoire,  si  justement 
nommés  jours  rie  la  Terreur,  pendant  lesquels  des  prêtres 
vénérables,  les  martyrs  de  Laval,  versèrent  généreusement 
leur  sang  pour  la  sainte  cause  de  l’Eglise  Catholique. 

Deux  ans  avant  ces  jours  néfastes,  mon  père,  Pierre  Duthuillé, 
qui  avait  grandi  au  service  du  Duc  de  Penthièvre,  proprié¬ 
taire  des  domaines  de  Bû  et  d’Anet  (Eure-et-Loir),  voyant  son 
avenir  brisé  par  l’éloignement  obligé  de  son  pieux  et  excellent 
seigneur,  s’était  engagé  à  peine  âgé  de  dix-huit  ans,  et  faisait 
partie,  en  qualité  de  sergent-fourrier,  de  l’armée  des  Bleus,  qui 


alors  envahissait  la  ville  de  Laval.  Il  fut  logé  chez  d’excellents 
chrétiens,  marchands  ferronniers,  nommés  Godin  ou  H oudin  ; 
je  ne  puis  précisément  me  rappeler  leur  nom.  Le  père  et  la 
mère  étaient  presque  octogénaires,  et  des  deux  demoiselles 
qui  complétaient  la  famille  la  seconde  avait  dépassé  la 
cinquantaine. 

Ici  commence  le  fait  émouvant  dont  j’ai  à  vous  entretenir. 

Mon  père,  convoqué  au  jury  militaire  dont  il  était  membre, 
entendit  ,  non  sans  frémir,  l'horrible  rapport  qui  concluait  à 
faire  fouiller,  la  nuit  suivante,  par  des  soldats,  les  maisons 
suspectes  de  la  ville ,  et  à  s’emparer,  pour  les  livrer  le  lende¬ 
main  à  la  justice  révolutionnaire,  environ  quarante  prêtres 
réfractaires  cachés  dans  ces  maisons.  Celle  dans  laquelle  mon 
père  recevait  bonne  hospitalité,  fut  dénoncée  comme  suspecte. 
En  l’entendant  nommer,  le  brave  sergent  se  souvint  de  l'édu¬ 
cation  chrétienne  qu’il  avait  reçue  et  que,  grâce  à  Dieu,  il 
n’oublia  jamais.  Une  pensée  généreuse  qu’il  mit  à  exécution 
traversa  son  cœur.  Sortant  du  jury,  il  se  rend  chez  ses  hôtes 
auxquels  il  confie  son  secret ,  afin  de  pouvoir  par  cette  confi¬ 
dence,  leur  prouver  qu’il  mérite  leur  confiance.  Ces  véné¬ 
rables  personnes  qn’il  presse  de  tout  lui  dire,  promettant  de 
s’entendre  avec  elles  pour  sauver  les  prêtres  qui  pouvaient  se 
trouver  cachés  dans  leur  demeure,  versent  des  larmes,  et  en 
tremblant  confessent  la  vérité.  Aussitôt  on  agit  de  concert, 
comme  gens  qui  se  sont  donné  toute  confiance.  Les  maîtres  de 
la  maison  vont  remettre  aux  prêtres,  de  la  part  de  leur  hôte 
qui,  en  qualité  de  sergent-fourrier,  gouvernait  le  dépôt  d’habits 
militaires,  des  vêtements  de  soldat,  pantalons,  capotes, 
bonnets  de  police,  jusqu’aux  sabres  qui  complètent  l'habil¬ 
lement. 

Mon  père  put  conduire  le  premier,  sans  qu’on  le  reconnût 
dans  les  rues  de  la  ville,  chez  un  tailleur  d’habits  renommé 
pour  son  républicanisme,  mais  dans  la  vérité,  excellent  homme, 
qui  le  logea  dans  son  petit  cabinet  situé  aux  pieds  de  son 
alcôve.  Le  saint  homme  ne  devait  pas  y  être  au  large,  mais 
au  moins,  il  était  en  sûreté.  Après  ce  premier  acte  de  dévoue¬ 
ment,  mon  père  conduisit  le  second  dans  une  autre  maison 
située  en  un  faubourg  assez  long,  connue  de  son  protégé 
et  dans  laquelle  ils  étaient  attendus.  Avant  qu’ils  aient  pu 
l’atteindre,  la  Providence  leur  ménageait  une  épreuve.  Ils 
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furent  reconnus  par  la  sentinelle  du  poste  établi  près  d’un 
pont.  Fort  heureusement,  ce  factionnaire,  natif  de  Dreux, 
compatriote  de  mon  père,  son  ami,  sans  rien  laisser  aperce¬ 
voir,  se  contente  de  dire  à  voix  basse  à  son  bon  camarade  : 
«  Tu  as  raison,  fais  ton  devoir.  » 

Sans  rien  répondre,  mon  père  précipite  le  pas,  encourageant 
bien  bas  aussi  le  digne  ecclésiastique  dont  le  bras  placé  sous 
le  sien  tremblait  comme  la  feuille.  Ils  arrivent  enfin  à  la  mai¬ 
son  amie  ;  et  lorsque  ce  second  prêtre  est  en  lieu  sûr,  mon 
père  rentre  chez  ses  hôtes,  les  aide  à  faire  disparaître  toute 
trace  compromettante  dans  leur  demeure,  et  se  charge  de  rece¬ 
voir  lui-même  la  patrouille  de  nuit  qui  devait  opérer  la  fouille. 
Il  la  reçut  en  effet  et  eut  à  répondre  aux  questions  de  l’officier 
qui  l'interrogeait ,  qu'il  ne  pensait  pas  qu’aucun  prêtre  fût  caché 
chez  ses  hôtes,  qu’au  surplus  il  l’engageait  à  visiter  le  logis 
pour  s’en  assurer.  Ce  qui  fut  fait  par  quelques  soldats  seule¬ 
ment,  à  la  prière  de  mon  père,  afin  que  les  braves  personnes 
delà  maison  ne  fussent  pas  intimidées. On  ne  trouva  rien, qu’une 
bouteille  d’eau-de-vie  volontairement  égarée  dans  un  meuble, 
et  dont  les  visiteurs  firent  bonne  justice.  Les  deux  ecclésias¬ 
tiques  furent  donc  sauvés  et  leurs  chers  hôtes  sauvegardés. 

Après  ce  temps,  mon  père  resta  encore  quelques  années  au 
service,  courant  bien  des  dangers  auxquels  il  échappa  par  un 
bienfait  signalé  de  la  Providence.  Puis  enfin  il  rentra  dans  ses 
foyers,  s'établit  et  devint  père  d’une  famille  assez  nombreuse. 
Il  est  mort  plein  de  jours,  à  l’âge  de  86  ans,  laissant  à  ses 
enfants  l’exemple  d'une  vie  fidèlement  chrétienne.  La  plus 
belle  récompense  que  le  bon  Dieu  ait  pu  m'accorder,  répétait- 
il  souvent,  c’est  de  voir  un  de  mes  fils  devenu  prêtre.  Ce  fils 
est  celui  qui  trace  ces  lignes. 

Heureux  de  ce  bel  acte  qui  honore  la  mémoire  de  mon  père, 
je  reconnais  et  je  confesse  que  c’est  à  Notre-Dame  de  Laval 
que  je  dois  ma  vocation  au  sacerdoce.  Depuis  longtemps, 
j’éprouve  b*  désir  d’aller  à  Laval  lui  offrir  l’hommage  de  mon 
humble  et  filiale  reconnaissance.  Il  me  semble  que  mon  cœur 
serait  pleinement  satisfait  si  je  pouvais  sur  son  autel  offrir  la 
sainte  victime  pour  le  repos  de  l’âme  de  mon  cher  père,  des 
dignes  prêtres  qu’il  a  sauvés  et  des  hôtes  éminemment  chré¬ 
tiens  auxquels  il  a  pu  rendre  service. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  l’abbé,  l’assurance  de  mon  profond 
respect.  Duthuillé. 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  28  au  30  Mai. 

23.  Ve  Dimanche  après  Pâques.  —  N.-D.  de  la  Miséricorde , 
double  majeur,  mémoire  de  S.  Bernardin  de  Sienne,  confesseur. 

N.-D.  Mère  de  la  Miséricorde:  cela  [veut  dire,  Mère  au  cœur 
miséricordieux,  plein  de  bonté  pour  les  malheureux  pécheurs; 
qui  est  en  effet  plus  malheureux  que  le  pécheur,  esclave  du 
démon,  exposé  à  tomber  dans  les  flammes  de  l’enfer  ?  Mère  de  la 
miséricorde,  cela  veut  dire,  la  plus  tendre  des  mères  pour  ses 
enfants  bien-aimés  qu’elle  comble  de  ses  plus  douces  faveurs. 
Mère  de  la  miséricorde  :  elle  est  toute  bonté  ;  elle  laisse  à  Dieu  la 
justice,  qu’elle  tâche  de  fléchir  par  ses  prières,  par  son  intercession 
toute  puissante. 

Adressons-nous  donc  à  cette  mère  toute  miséricordieuse,  qui 
s’est  montrée  telle  dans  la  suite  des  siècles  pour  les  chrétiens,  ses 
serviteurs. 

24.  Lundi.  —  Rogations,  N.-D.  auxiliatrice,  double  majeur, 
mémoire  de  S.  Donatien  et  de  S.  Rogatien,  mastyrs. 

Pendant  ces  jours  de  prières,  institués  par  l’Église,  assistons  aux 
processions,  qui  se  font  pour  les  biens  de  la  terre,  et  invoquons 
les  saints,  afin  qu’ils  nous  rendent  saints,  comme  eux. 

Invoquons  surtout  en  ce  jour  la  T.  S.  Vierge  Marie,  secours  des 
chrétiens.  Demandons-lui  la  victoire  sur  les  ennemis  de  l’Église, 
sur  les  ennemis  de  notre  propre  salut.  Nous  avons  souvent  l’occa¬ 
sion  d’invoquer  Marie,  sous  le  titre  de  secours  des  chrétiens;  dans 
cette  fête  d’abord,  dans  les  litanies,  et  tous  les  dimanches  et  fêtes 
deux  fois  par  jour  dans  notre  diocèse.  Oh  !  demandons  lui  qu’elle 
nous  exauce  ! 

25.  Mardi.  —  Rogations;  S.  Grégoire  VII,  pape  et  confesseur, 
mémoire  de  S.  Urbain,  pape  et  martyr. 

Autrefois,  on  faisait  abstinence  pendant  les  rogations.  Pour 
apaiser  Dieu,  ce  n’était  pas  trop  de  joindre  la  pénitence  à  la  prière, 
aujourd’hui  imposons-nous  du  moins  quelque  mortification,  quel¬ 
que  sacrifice  pour  compenser  ce  qui  nous  manque  du  côté  de  la 
pénitence  corporelle. 

S.  Grégoire  VII,  d’abord  connu  sous  le  nom  d’Hildebrand,  était 
moine  de  Cluny,  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  quand  il  succéda  à 
Alexandre  II  sur  le  trône  pontifical.  Il  résista  avec  une  vigueur 
tout  apostolique  aux  empiètements  de  l’empereur  Henri  IV,  d’Alle¬ 
magne,  sur  l’autorité  ecclésiastique. 

26.  Mercredi.  —  Rogations,  Vigile  de  V Ascension.  S.  Philippe  de 
Néri,  confesseur,  mémoire  de  S.  Eleuthère,  pape  et  martyr. 
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l’Église  dans  tous  les  temps  s’est  intéressée  au  sort  même  tem¬ 
porel  de  ses  enfants:  Les  Rogations,  les  4  Temps  en  sont  la  preuve. 
Pourquoi  les  chrétiens  à  leur  tour  n’entrent-ils  pas  dans  les  vues 
de  l’Église,  en  participant  à  ses  prières  publiques  ?  Il  ne  faut  pas 
qu’ils  s’étonnent,  après  cela,  si  les  fléaux  continuent,  et  si  la  terre 
les  prive  du  fruit  de  leurs  travaux. 

S.  Philippe  de  Ném,  ce  doux  saint  de  Rome,  qu’on  a  comparé 
pour  l’aménité,  à  notre  S.  François  de  Sales,  avait  coutume  de 
dire  qu’il  permettait  tout  excepté  le  péché.  Il  était  chéri  des 
jeunes  gens,  comme  un  père  de  ses  enfants. 

27.  Jeudi.  —  Ascension  de  N.  S .  J.-C.,  double  de  lre  classe  avec 
octave. 

Portons  nos  regards  vers  le  ciel,  comme  le  firent  les  apôtres  au 
jour  de  l’Ascension,  et  demeurons  y  attachés  par  l’esprit  et  par  le 
cœur,  tant  que  la  situation  où  la  divine  Providence  nous  a  mis 
peut  nous  le  permettre.  C’est  ce  que  les  anges  firent  comprendre 
aux  apôtres  en  leur  disant  :  Hommes  de  Galilée  ;  pourquoi  demeu¬ 
rez-vous  là  regardant  le  ciel  ?  Ce  Jésus  qui  s’est  éloigné  de  vous 
reviendra  juger  les  vivants  et  les  morts.  Pour  le  moment  allez  à 
Jérusalem  faire  ce  qu’il  vous  a  ordonné,  c’est-à-dire  attendre  la 
venue  du  S.  Esprit.  —  Faisons  aussi  ce  pour  quoi  nous  sommes  sur 
la  terre,  et  par  là  nous  mériterons  le  ciel,  au  dernier  jugement. 

28.  Vendredi.  —  S.  Cheron ,  martyr,  double  majeur,  mémoire  de 
S.  Germain ,  évêque. 

Vous  devons  nous  rappeler  en  ce  jour  que  S.  Cheron  a  évangé¬ 
lisé  nos  contrées,  et  est  mort  pour  la  foi  de  J.-C.  Le  petit  sémi¬ 
naire  de  Chartres  est  placé  sous  sa  protection  ;  l’œuvre  diocésaine 
des  séminaires  l’invoque  aussi  comme  son  patron,  après  la  T.  S. 
Vierge. 

29.  Samedi.  —  Sainte  Marie ,  mère  de  Jacques,  et  Marie  Salomé, 
veuves  ;  mémoire  de  S.  Maximin ,  évêque. 

Alors  que  les  apôtres  abandonnèrent  N.  S.,  les  saintes  femmes 
le  suivirent  jusqu’au  calvaire,  jusqu’au  lieu  de  sa  sépulture.  Aussi 
elles  méritèrent  les  premières  de  le  voir  ressuscité. 

Prions  avec  l’Église  pour  le  sexe  dévot,  comme  dit  un  saint 
Père.  Il  est  un  des  meilleurs  soutiens  de  la  religion  de  J.-C.  à 
travers  les  siècles. 

30.  Dimanche  dans  l’octave  de  l’Ascension.  —  S.  Augustin , 
évêque  de  Cantorbéry  ;  mémoire  de  S.  Félix,  pape  et  martyr. 


Les  jeunes  gens,  par  M.  l’abbc  Bolo,  vicaire  général  de  Laval.  Un  volume 
in-12,  327  pages,  2  fi*.  50  ;  franco,  3  fr.  (Librairie  René  Haton,  35,  rue  Bonaparte, 
Paris). 
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A  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES. 

( Cantique  chanté  à  Chartres ,  le  i(i  mai  i8'j7,  par  la 
Confrérie  de  la  Cathédrale  d'Orléans). 


1. 

O  Toi  que  la  France  révère 
Sous  le  titre  de  Vierge  Mère, 

A  tes  pieds  viennent  d’Orléans 
Les  plus  humbles  de  tes  enfants. 
Ave,  Maria.  ■ 

2. 

Quand  ta  basilique  si  belle 
De  loin  nous  montra  sa  dentelle 
Sous  les  premiers  rayons  du  jour, 
Notre  cœur  a  frémi  d’amour. 

Ave,  Maria. 

3. 

C’est  qu’en  cette  terre  chartraine 
Depuis  des  siècles  ton  domaine, 

O  notre  Dame-du-Pillier, 

Ton  âme  semble  respirer. 

Ave,  Maria. 

4. 

C’est  qu’ici  les  Gaulois  nos  pères, 
A  l’ombre  d’arbres  séculaires, 
Autrefois  sont  venus  chanter 
La  Vierge  qui  doit  enfanter. 

Ave,  Maria. 

5. 

C'est  qu’elle  est  ici,  ta  Statue 
De  royaux  atours  revêtue 
Qui  souriait  aux  vieux  païens 
Avant  de  sourire  aux  chrétiens. 
Ave,  Maria. 

6. 

C’est  qu’ici,  pieux  héritage, 

Le  Voile  qui  de  ton  visage 
A  caché  les  célestes  traits 
Nous  rappelle  tes  doux  attraits. 
Ave,  Maria. 

7. 

O  compatissante  Marie, 

Sur  ta  famille  réunie 
Qui  se  prosterne  à  tes  genoux 
Lève  tes  regards  les  plus  doux. 
Ave,  Maria. 


S. 

Si  nous  avons  de  la  jeunesse 
L’imprévoyance  et  la  faiblesse, 
Roseaux  qui  Héchissons  souvent, 
Abrite-nous  contre  le  vent. 

Ave,  Maria. 

9. 

Notre  foi  ressemble  à  l’étoile 
Qui  marche  dans  un  ciel  sans  voile 
Nous  éclairant  de  sa  splendeur; 
Mais  sois  son  astre  conducteur. 
Ave,  Maria. 

10. 

O  Vierge,  Lys  de  la  vallée, 

Qui  pris  le  nom  d’immaculée, 

Fais  de  notre  âme  un  pur  miroir 
Où  ta  beauté  se  puisse  voir. 

Ave,  Maria. 

11. 

Sous  tes  yeux  notre  main  est  hère 
De  porter  ta  blanche  bannière; 
Sur  tes  traces  toujours  serré 
Garde  ton  Bataillon  sacré. 

Ave,  Maria. 

12. 

Dans  l’inoubliable  chapelle, 

Où  là-bas  ta  voix  nous  appelle, 
Aimable  et  divin  rendez-vous. 
Tous  les  dimanches  conduis-nous. 
Ave,  Maria. 

13. 

Que  dans  cette  pieuse  école 
Tout  ce  qu’on  dit,  chant  ou  parole. 
Sur  l’âpre  sentier  des  vertus 
Nous  attire  à  ton  Fils  Jésus. 

Ave,  Maria. 

14. 

Te  dirons-nous,  bonne  Madone, 
Que  notre  zèle  aussi  patronne 
Des  cœurs  plusfrèlesque  nos  cœurs? 
Veille  sur  nos  plus  jeunes  sœurs. 
Ave,  Maria. 


—  267  — 


15. 

Bénis  nos  pères  et  nos  mères; 
Rends  leurs  épreuves  moins  amères; 
Et  si  plusieurs  ne  t’aimaient  pas, 
Indulgente,  ouvre-leur  tes  bras. 
Ave,  Maria. 

16. 

Orléans,  la  cité  fidèle 
Qu’autrefois  sauva  la  Pucelle, 
Implore  toujours  ton  secours  ; 
Défends-la  comme  aux  anciensjours 
Ave,  Maria. 


17. 

O  Notre-Dame  de  Sous-Terre. 

Si  puissante  en  ce  sanctuaire, 
Quelle  est  l’âme  qui  sans  pleurer, 
Pourrait  aujourd’hui  te  quitter  ? 
Ave,  Maria. 

18. 

O  crypte  sainte,  O  Cathédrale 
Qui  t’élèves  si  triomphale 
Sur  l’immense  tapis  des  blés, 

A  vous  nos  cœurs  se  sont  liés. 
Ave,  Maria. 


19. 


Si  l’amour,  après  trois  années, 
A  Chartres  nous  a  ramenées. 

O  Mère,  c’est  là  notre  espoir, 
Nous  viendrons  encor  t’y  revoir. 
Ave,  Maria. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pèlerinage  diocésain.  —  Monseigneur  officiant;  nombre  considé¬ 
rable  de  pèlerins  ;  cérémonies  grandioses  ;  temps  superbe  ;  nous 
réservons  le  récit  à  la  Voix  mensuelle. 

Œuvre  des  Séminaires.  —  Le  Conseil  de  cette  Qîuvre  nous  prie 
d’annoncer  que  les  Zélatrices  vont  quêter  à  domicile  dans  les 
paroisses  de  Chartres  pour  recueillir  les  cotisations  de  l’année  1897. 
L’aumône  qui  favorise  le  recrutement  et  l’éducation  du  clergé  est 
d’une  importance  qui  ne  doit  échapper  à  aucun  catholique  ; 
inutile  sans  doute  de  la  recommander  ici  de  nouveau.  Aux  chari¬ 
tables  démarches  des  quêteuses  répondra  l’accueil  charitable  des 
paroissiens  sollicités  pour  une  cause  si  digne  d’intérêt. 

Pèlerinage.  —  Dimanche  dernier,  16,  est  venue  en  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Chartres  la  Confrérie  de  la  paroisse  de  Sainte-Croix 
(cathédrale,  d’Orléans.  Nous  espérons  pouvoir  donner  les  détails 
dans  la  Voix. 

Fête  de  l’Adoration  à  l’hospice  Saint- Brice.  —  Le  jeudi  13  mai,  la 
fête  de  l’Adoration  a  été  célébrée  avec  une  grande  solennité  dans 
l’Église  de  Saint-Mar tin-au-V al.  Le  sanctuaire  était  encore  mieux 
décoré  que  les  années  précédentes  et  surtout  l’assistance  aux 
vêpres  a  été  plus  nombreuse.  Avant  le  salut,  M.  l’abbé  Romet, 
premier  vicaire  a  Saint-Pierre,  a  exposé,  dans  une  instruction  élo¬ 
quente  et  pieuse  ce  que  N.  S.  demande  et  donne  dans  l’Eucharistie; 
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il  demande  l’hommage  de  l’intelligence  par  la  foi  et  l’hommage  de 
la  volonté  par  l’amour  ;  il  donne  une  augmentation  de  vie  spiri¬ 
tuelle,  une  provision  de  force  morale  avec  le  germe  de  la  résurec- 
tion  glorieuse,  afin  que  les  chrétiens  puissent,  comme  le  prophète’ 
parcourir  heureusement  le  chemin  de  la  vie  et  arriver  au  sommet 
de  la  montagne  de  Dieu. 

Mois  de  Marie.  —  4e  et  dernière  semaine.  —  Sujets  des  prédica¬ 
tions:  Marie,  l’Eglise  et  la  France.  Regnum  Galliæ,  Regnurn  Mariœ  : 
Le  royaume  de  France  est  le  royaume  de  Marie. 

Dimanche,  23,  Les  deux  mères  :  Marie  et  l’Église.  —  Lundi,  24, 
Fête  de  Notre-Dame  Auxiliatrice :  «  Secours  des  chrétiens,  priez 
pour  nous  !  »  —  Mardi,  25,  Marie  et  le  baptême  de  la  France.  — 
Mercredi,  26,  Marie  au  moyen-âge  :  la  Chevalerie  française.  — 
.Jeudi,  27,  Marie  et  Jeanne  d’Arc  :  «  Et  Dieu  montra,  ce  coup,  qu’il 
est  bon  Français  !  »  —  Vendredi,  28,  Marie  et  le  Sacré-Cœur  :  (Le 
drame  divin  de  Paray-le-Monial).  —  Samedi,  29,  Marie  à  La  Salette , 
à  Lourdes,  à  Pontmain  :  N’oubliez  pas  les  gémissements  de  votre 
Mère.  —  Dimanche,  30,  à  7  heures  du  matin,  messe  avec  can¬ 
tiques,  communion  générale,  indulgence  plénière  ;  à  8  heures  du 
soir,  sermon  :  le  Magnificat  de  Marie  et  des  siècles  ;  amende  hono¬ 
rable  et  consécration  nationale  de  la  France  au  Cœur  Immaculé 
de  Marie!  —  Lundi,  31,  clôture  du  mois  de  Marie;  à  7  heures  % 
du  soir,  sermon  :  La  voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  :  ce  qu’elle 
dit  des  pères ,  ce  qu’elle  dit  aux  enfants  !  —  Procession  dans  la 
cathédrale  et  salut  solennel  du  T.  S.  S. 

Érection  d’un  Chemin  de  Croix  à  la  Bazoche-Gouet.  —  La  belle 
décoration  de  l’église  de  cette  paroisse  se  continue.  Un  nouvel 
ornement,  digne  d’admiration  comme  la  chaire,  les  verrières  et 
autres  objets  d’art  auxquels  il  est  venu  se  joindre,  c’est  le  chemin 
de  croix  inauguré,  le  dimanche  16  mai,  entre  les  vêpres  et  le  salut, 
devant  une  nombreuse  assistance. 

M.  le  vicaire  général  Légué  présidait,  entouré  de  plusieurs  curés 
du  voisinage  ;  un  chanoine  de  Chartres  a  donné  le  sermon  de  cir¬ 
constance.  On  était  grandement  édifié ,  pendant  la  procession  du 
chemin  de  croix,  par  l’attitude  pieuse  de  l’assemblée,  par  le  chant 
des  enfants,  et  surtout  par  la  participation  des  hommes  à  la  céré¬ 
monie  ;  quatorze  d’entre  eux  portaient  religieusement  les  tableaux 
des  stations  pour  les  présenter  tour  à  tour  au  célébrant  lors  des 
arrêts  du  cortège.  Nous  les  félicitons.  Nous  félicitons  surtout  la 
famille,  bien  connue  des  ouvriers  pour  sa  bienfaisance  et  nommée 
plus  loin,  à  la  générosité  de  qui  la  paroisse  doit  son  nouveau  che¬ 
min  de  croix. 

Le  zélé  curé  de  la  Bazoche ,  M.  l’abbé  Pardos,  pour  répondre  à 
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l’attente  de  ses  chers  paroissiens,  fidèles  au  culte  de  la  Croix  et 
sensibles  aux  beautés  de  l’art,  leur  a  adressé  une  description  de 
chacun  des  quatorze  tableaux.  En  tête  de  ces  explications  icono¬ 
graphiques  et  liturgiques  nous  trouvons  la  note  suivante  : 

Ce  Chemin  de  Croix,  en  émail  sur  cuivre,  a  été  fait  à  Limoges, 
dans  l’atelier  de  E.  Blancher.  C’est  un  beau  spécimen  d’émaillerie 
qui  ne  dément  pas  la  vieille  renommée  des  maîtres  limousins.  Il 
est  traité  grisaille  sur  fond  bleu,  avec  carnations  légères  et  relevés 
ors,  style  de  la  fin  du  XVe  siècle.  Les  cadres,  en  vieux  chêne, 
sont  quadrilobés  avec  angles  en  ogive,  moulures  et  filet  or.  La 
croix  sculptée  porte  dans  le  nimbe  le  chiffre  de  la  station.  La 
dimension  totale  est  de  0  ra  58  en  hauteur  et  de  0  m  42  en  largeur. 
Les  émaux  mesurent  0  m  30  en  largeur  et  0  m  40  d’une  pointe  des 
lobes  à  l’autre.  Ils  portent  6,  7  ou  8  personnages. 

En  façade  se  voit  le  monogramme,  en  lettres  gothiques,  des 
donateurs  :  GL.  D.  (Monsieur  et  Madame  Grenèche-Launay  ont 
donné).  Et  l’auteur  a  signé  son  œuvre  :  E.  Blancher  fecit  (a  fait), 
Limoges. 

Au  revers  du  premier  tableau,  sous  la  planchette  qui  retient  les 
émaux  dans  les  cadres,  on  lit  cette  inscription  en  lettres  d’or 
commémorant  la  donation  :  En  l’an  de  grâce  1897,  Monsieur  et 
Madame  Grenèche-Launay  ont  donné  ces  quatorze  stations  à 
l’église  de  La  Bazoche-Gouet,  pour  l’amour  de  Jésus-Christ  qui  a 
souffert  en  croix  et  le  soulagement  des  âmes  qui  souffrent  dans  le 
Purgatoire. 

Ms-  Mollien  à  Châteaudun.  —  Le  mardi  11  mai,  MB1  Mollien,  évêque 
de  Chartres,  a  donné  la  Confirmation  dans  l’église  de  la  Madeleine, 
aux  enfants  des  paroisses  de  Châteaudun  et  de  celles  de  LaGhapelle- 
du-Noyer,  Lutz,  Thiville  et  Saint-Denis-les-Ponts.  Ils  étaient  au 
nombre  de  400.  La  vaste  église,  ornée  d’orifiammes  aux  couleurs 
de  la  Vierge,  contenait  avec  peine  les  nombreux  fidèles  qui  s’y 
pressaient. 

Les  enfants,  Clergé  en  tète,  se  rendent,  en  chantant  des  cantiques, 
au  presbytère,  où  Sa  Grandeur  était  descendue  la  veille  ;  puis  la 
processsion  revient  à  l’église.  Les  orgues  se  font  entendre. 

La  cérémonie  commence  par  une  messe  basse  dite  par  M.  l’abbé 
Fournier,  vicaire-général.  M.  l’abbé  Chasles,  du  haut  de  la  chaire, 
souhaite  la  bienvenue  à  Monseignenr  en  termes  chaleureux,  lui 
faisant  le  plus  grand  éloge  de  Châteaudun,  dont  il  est  le  doyen, 
lui  rappelant  aussi  l’héroïque  défense  de  cette  ville  en  1870,  lui 
donnant  l’assurance  des  sentiments  chrétiens  qui  restent  encore 
ici,  malgré  les  difficultés  multiples  des  temps  présents. 

Dans  sa  réponse  foute  vibrante  de  la  plus  grande  foi  religieuse  et 
du  patriotisme  le  plus  ardent,  MKi  salue  la  ville,  dont  les  citoyens, 
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lors  de  l’année  terrible,  ont  donné  à  la  France  entière  l’exemple  du 
courage  et  du  dévouement  et  ont  contribué  ainsi  à  adoucir  les 
amertumes  de  la  défaite.  Puis  s’adressant  tout  particulièrement 
aux  pères  et  aux  mères  de  famille,  il  les  a  fortement  engagés,  au 
nom  de  leurs  plus  chers  intérêts,  à  donner  à  leurs  enfants  une 
éducation  chrétienne,  éducation  sans  laquelle  il  est  impossible  de 
continuer  les  traditions  d’honneur  et  de  dévouement  dont  ont  fait 
preuve  leurs  ancêtres.  Se  tournant  ensuite  vers  M.  l’abbé  Denizet, 
curé  de  saint  Valérien,  il  lui  adresse  les  paroles  les  plus  élogieuses 
pour  sa  belle  conduite  à  Châteaudun  pendant  l’occupation  alle¬ 
mande. 

Ensuite  a  lieu  la  Confirmation.  Les  enfants  défilent  en  ordre 
devant  M>',  qui,  assis  à  l’entrée  du  sanctuaire,  dépose  l’huile 
sainte  sur  leurs  fronts.  C’est  un  spectacle  à  la  fois  grandiose  et 
sublime  et  qui  devrait  rester  gravé  dans  le  cœur  de  tous  les 
chrétiens. 

Arrivé  dans  la  nef  principale,  bénit  les  petits  enfants  qui 
lui  sont  présentés  et  regagne  le  presbytère,  suivi  de  la  foule  qui 
lui  manifeste  ses  sympathies.  S. 

Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  La  neuvième  réunion 
annuelle  de  l’Association  amicale  des  Anciens  Élèves  aura  lieu  au 
Petit  Séminaire,  le  jeudi  3  juin. 

Messe  à  onze  heures  pour  les  anciens  élèves  défunts.  Bénédic¬ 
tion  du  drapeau  national  offert  au  Petit  Séminaire  par  l’Association 
des  Anciens  Éleves  et  par  les  élèves  actuels  de  l’établissement. 
Banquet  à  midi  et  demi. 

La  Compagnie  générale  des  eaux  minérales  de  Royat  (Siège  social 
rue  Drouot,  5,  Paris)  nous  prie  d’avertir,  à  l’ouverture  de  la  saison 
thermale,  qu’elle  accorde  à  tous  les  membres  du  clergé  et  des 
communautés  religieuses,  pendant  les  mois  de  mai,  juin  septembre 
et  octobre,  une  réduction  de  50  %  sur  les  tarifs  en  vigueur  a 
l’Etablissement  thermal  de  Royat. 

Les  deux  cérémonies  funèbres  à  Dreux.  —  l°  Obsèques  de  Mme 
la  duchesse  d'Alençon,  le  4  a  mai.  —  M.  l’abbé  Leroy,  curé  de  Dreux, 
assisté  de  son  clergé  et  de  M.  le  chanoine  Roussillon ,  secrétaire 
général  de  l’évêché,  fait  la  levée  du  corps,  à  la  gare. 

Le  duc  d'Alençon  debout,  immobile,  regarde  les  employés  des 
pompes  funèbres  qui  emportent  du  fourgon  le  corps  de  sa  femme 
pour  la  transporter  dans  le  corbillard. 

Les  voitures  de  deuil  transportent  aussitôt  les  princesses  à  la 
chapelle  Saint-Louis. 

Devant  le  char  marche  la  voiture  de  deuil  qui  conduit  le  clergé. 
Immédiatement  derrière  le  corbillard  viennent  :  le  P.  Boulanger 
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avec  deux  religieux  de  son  ordre,  un  prélat  romain  et  un  vicaire 
de  Saint-Philippe  du  Roule;  ensuite  le  duc  d’Alençon,  les  princes, 
enfin  les  invités. 

Le  cortège  se  rend  à  la  chapelle  Saint-Louis  par  l’avenue  Louis- 
Terrier.  Une  foule  immense  se  découvre  respectueusement  sur  le 
passage  du  corps. 

Il  est  lu  h.  3/4,  lorsque  le  char  arrive  à  la  chapelle  Saint-Louis. 
Le  corps  est  reçu  à  la  grille  de  la  chapelle  par  M.  l’abbé  Rouillon, 
deuxième  chapelain,  et  conduit  au  catafalque  élevé  juste  au  milieu 
de  la  coupole;  il  est  surmonté  du  cénotaphe  aux  armes  d’Orléans, 
sur  lequel  est  jeté  un  drap  de  velours  noir  avec  franges  et  étoiles 
d’argent.  Les  six  grands  lampadaires  ordinaires  qui  entourent  la 
rotonde  de  la  chapelle  sont  allumés.  La  messe  commence  à  11 
heures.  Elle  est  célébrée  par  M-  l’abbé  Gromard,  premier  chapelain. 
L’absoute  est  donnée  par  M.  Légué,  vicaire  général,  représentant 
Monseigneur  l’évêque  alors  en  tournée  de  confirmation.  Le  corps  est 
ensuite  descendu  dans  le  caveau. 

On  remarquait  la  présence  des  ambassadeurs  d’Espagne,  d’Angle¬ 
terre,  d’Autriche  ;  le  prince  de  Bulgarie,  le  prince  Radziwill. 

2°  Obsèques  de  Msr  le  duc  d'Aumale,  le  1 8  mai.  —  Après  les  funé¬ 
railles  splendides  célébrées  lundi,  à  Paris,  dans  l’église  de  la 
Madeleine,  où  l’armée  défila  devant  le  cercueil  du  vaillant  soldat 
et  du  grand  patriote  que  fut  le  duc  d’Aumale,  la  cérémonie  des 
obsèques  à  Dreux  a  revêtu,  mardi,  un  caractère  grandiose  des 
plus  imposants. 

Tous  les  princes  et  princesses  qui  assistaient  lundi  aux  funé¬ 
railles  de  la  Madeleine,  accompagnent  le  corps  du  duc  d’Aumale. 
On  remarque  aussi  la  présence  des  exécuteurs  testamentaires;  une 
délégation  des  bureaux  de  l’Institut;  le  général  de  Galliffet,  portant 
en  sautoir  le  grand  cordon  de  la  Légion  d’honneur  ;  les  membres 
du  service  d’honneur  de  la  duchesse  d’Orléans. 

Dans  la  ville,  sur  tout  le  parcours,  une  foule  énorme  est  massée 
silencieuse  et  recueillie;  les  réverbères  sont  allumés  et  voilés  de 
crêpe,  le  drapeau  de  l’Hôtel  de  Ville  est  en  berne. 

Le  corbillard,  avance  orné  de  drapeaux  tricolores,  que  traînent 
six  chevaux  caparaçonnés  de  deuil  et  tenus  en  main  par  des 
piqueurs.  Cyrille,  le  dévoué  serviteur  du  duc,  suit,  portant  un 
coussin  où  sont  placées  la  croix  et  la  plaque  de  la  Légion  d’honneur. 
Deux  religieuses,  de  nombreux  ecclésiastiques  viennent  immédia¬ 
tement  après  ;  puis  le  duc  de  Chartres,  accompagné  de  tous  les 
membres  de  la  famille  royale,  des  membres  du  corps  diplo¬ 
matique,  représentant  leurs  souverains,  et  de  la  délégation  des 
membres  de  l’Institut.  Les  princesses  se  sont  rendues  directement 
en  voiture  à  la  Chapelle  royale. 
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A  10  heures  1/2,  à  la  grille  du  parc  ;  le  corps  est  reçu  par  M.  l’abbé 
Rouillon,  aumônier  de  la  Chapelle,  entouré  du  clergé. 

Le  Catafalque  s’élève  au  milieu  de  la  coupole,  surmonté  d’un 
cénotaphe  aux  armes  des  d’Orléans,  sur  lequel  est  jeté  un  drap  de 
velours  noir  brodé  et  frangé  d’argent  portant  la  couronne  ducale  ; 
aux  quatre  coins,  des  torchères  projettent  la  lueur  de  leurs 
flammes  funèbres  et,  sur  les  gradins,  de  nombreux  cierges  sont 
allumés.  Six  grands  lampadaires  entourent  la  rotonde  de  la  chapelle. 
La  messe  est  dite  par  M.  l’abbé  Gromard,  premier  aumônier. 

Les  princes  et  princesses  ont  pris  place  à  droite  et  à  gauche  du 
catafalque,  dans  l’ordre  de  préséance  observé  a  la  Madeleine.  Le 
prince  Ferdinand  de  Bulgarie  assiste  à  la  cérémonie. 

La  messe  terminée,  M.  l’abbé  Bouclée,  doyen  du  Chapitre  de 
Chartres,  représentant  M»'r  Mollien,  en  tournée  de  confirmation, 
donne  l’absoute  et  le  cercueil  est  porté  processionnellement  dans 
la  crypte,  où  il  est  placé,  en  présence  des  princes  et  princesses, 
près  du  tombeau  de  la  duchesse  d’Aumale,  juste  au-dessous  du 
beau  vitrail  qui  représente  Saint-Louis  sous  le  chêne  de  Vincennes. 
C’est  là,  dans  cette  chapelle,  dans  cette  crypte,  en  pleine  terre  de 
France  que,  selon  son  dernier  vœu,  le  duc  d’Aumale,  dormira, 
parmi  les  siens,  son  dernier  sommeil. 


FAITS  DIVERS 

Note  de  S.  E.  le  Cardinal  de  Paris.  —  Le  cardinal  archevêque  de 
Paris,  désireux  d’acquérir  le  terrain  de  la  rue  Jean-Gougeon,  en 
vue  d’y  établir  une  œuvre  de  prière  et  de  charité,  et  de  répondre 
ainsi  aux  vœux  qui  lui  sont  exprimés  de  toutes  parts,  informe 
ses  diocésains  qu’ils  peuvent  dès  maintenant,  souscrire  au  secré¬ 
tariat  de  l’Archevêché  ou  entre  les  mains  de  MM.  les  Curés, 
de  Paris,  les  sommes  destinées  par  eux  à  cette  œuvre. 

Un  anniversaire  de  Léon  XIII.  —  Le  30  mai  prochain,  le  Souverain 
Pontife  Léon  XIII  célébrera  le  vingt-cinquieme  anniversaire  de  sa 
prise  d’habit  dans  le  Tiers-ordre  de  Saint-François.  Sa  Sainteté  a 
exprimé  aux  supérieurs  majeurs  de  l’Ordre  le  désir  que  ce  jubilé 
fût  célébré  sourtout  par  l’effusion  de  ferventes  prières  et  l’accom¬ 
plissement  de  bonnes  œuvres.  Dans  ce  but,  il  concède  aux 
Tertiaires  qui,  du  22  au  30  fùai  inclusivement,  feront  mie  neuvaine 
de  prières,  une  indulgence  plénière  applicable  aux  âmes  du  purga¬ 
toire. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER  ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLIe  Année.  —  JUIN  1897 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
•J  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enfants  d’élite, 
de  quelpe  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  PArchiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
Us  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  üs  reçoivent  chape  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communipe  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine-,  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  pe,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  p’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre- Dame -db-Lorette.; 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chape 
mois,  le  samedi. 

Dn  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  an  mandat  sur  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandés  lorsqu'on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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L’ENCYCLIQUE  «  DIVINUM  ». 

L’Oxservatore  Romano  a  publié  le  texte  de  la  Lettre  Ency¬ 
clique  de  S.  S.  Léon  XIII,  du  9  mai  1897,  sur  le  Saint-Esprit. 

Comme  Notre-Seigneur ,  qui  en  retournant  au  Ciel  a  envoyé 
le  Saint-Esprit  à  ses  apôtres,  Léon  XIII,  voyant  approcher  le 
terme  de  sa  vie,  veut  mettre  son  Pontificat  sous  la  protection 
spéciale  du  Saint-Esprit  et  en  particulier  les  deux  grandes 
causes  qui  l’ont  surtout  occupé:  la  restauration  chrétienne  de 
la  société  civile  et  domestique ,  et  la  reconstitution  de  l'unité 
de  l'Eglise. 

L'approche  de  la  fête  de  la  Pentecôte  est  l'occasion  de  la 
nouvelle  Encyclique. 

Avant  d’en  venir  à  son  sujet,  le  Souverain  Pontife  expose 
amplement  le  mystère  delà  sainte  Trinité,  avec  le  rôle  propre 
de  chacune  des  trois  personnes  divines. 

Puis  il  explique  la  vertu  particulière  du  Saint-Esprit  avec 
les  textes  de  l'Ecriture  sainte  et  des  Saints  Pères.  Il  montre, 
en  résumant  et  en  précisant  l’enseignement  théologique, 
comment  l’Esprit-Saint  agit  dans  l’Eglise  et  dans  l'âme  de 
chaque  chrétien. 

De  cette  large  et  doctrinale  exposition,  S.  S.  Léon  XIII 
conclut  à  la  nécessité  de  recourir  au  Saint-Esprit,  que  beau¬ 
coup  ignorent  et  qu’il  faut  connaître. 

A  cet  effet,  il  recommande  spécialement  aux  prédicateurs 
et  aux  pasteurs  ayant  charge  d’âmes  de  s'employer  à  faire 
connaître  et  aimer  davantage  le  Saint-Esprit,  contre  lequel 
pèchent  tant  d’hommes,  par  ignorance  ou  par  malice. 

Et  pour  augmenter  la  dévotion  des  fidèles,  comme  pour 
obtenir  de  Dieu  une  plus  grande  diffusion  de  l’Esprit-Saint 
dans  l’Eglise,  aux  fins  spécialement  de  son  Pontificat,  et  en 


particulier  à  l’intention  des  chrétientés  séparées ,  S.  S.  Léon  XIII 
ordonne  ce  qui  suit  : 

«  Nous  décrétons  donc  et  Nous  ordonnons  que  dans  tout  le 
monde  catholique,  cette  année  et  toutes  celles  qui  suivront, 
une  neuvaine  soit  faite  avant  la  Pentecôte  dans  toutes  les 
églises  paroissiales  et,  si  l’Ordinaire  le  juge  utile,  dans  les 
autres  églises  et  sanctuaires.  A  tous  ceux  qui  auront  pris  part 
à  cette  neuvaine  et  prié  à  Nos  intentions,  Nous  accordons  en 
Dieu  une  indulgence  de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines  pour 
chaque  jour,  puis  une  indulgence  plénière,  pour  l’un  de  ces 
jours,  la  fête  même  de  la  Pentecôte,  ou  l’un  des  jours  de 
l'octave  à  tous  ceux  qui ,  s’étant  confessés  et  ayant  fait  la 
sainte  communion,  prieront  pieusement  à  Nos  intentions. 

«  Nous  voulons  faire  participer  également  à  ces  avantages 
ceux  qui,  pour  un  motif  légitime,  seront  empêchés  de  prendre 
part  à  ces  prières  publiques ,  ou  ceux  dans  l’église  desquels 
elles  ne  pourront  être  faites,  d’après  le  jugement  de  l’Ordi¬ 
naire  ,  pourvu  toutefois  qu’ils  fassent  une  neuvaine  en  leur 
particulier  et  remplissent  les  autres  conditions  prescrites. 

«  En  outre,  il  Nous  plaît  d’attribuer  à  perpétuité,  du  trésor 
de  l’Eglise,  à  ceux  qui  en  public  ou  en  particulier  réciteront 
chaque  jour  suivant  leur  piété  des  prières  au  Saint-Esprit, 
de  l’octave  de  la  Pentecôte  à  la  fête  de  la  Sainte-Trinité,  et 
qui  satisferont  aux  autres  conditions,  la  faculté  de  gagner  les 
deux  indulgences.  Nous  accordons  en  outre  que  toutes  ces 
indulgences  pourront  être  attribuées  par  suffrage  aux  âmes 
du  purgatoire.  » 

Le  Souverain  Pontife  exhorte  enfin  tous  les  évêques  à  s’unir 
à  lui  dans  cette  sainte  propagande  pour  le  Saint-Esprit. 


HOMMAGE  SOLENNEL  A  JÉSUS-CHRIST  RÉDEMPTEUR 

On  sait  qu’il  vient  de  se  constituer  à  Rome  ,  sous  la  haute  approbation  du 
Saint-Père,  un  Comité  International  dont  le  but  est  de  susciter,  à  l’occasion  de 
la  lin  du  siècle  présent  et  du  début  du  suivant,  un  solennel  hommage  de  recon¬ 
naissance  et  d’amour  à  Jésus-Christ  Rédempteur. 

Pour  donner  à  l’action  de  ce  Comité  plus  d’extension  et  plus  d’efficacité.  Sa 
Sainteté  a  daigné,  comme  confirmation  de  son  auguste  bienveillance,  en  nommer 
Président  d’honneur  son  Eminence  le  Cardinal  Dominique  Jacobini. 

Celui-ci ,  a  bien  voulu  se  mettre  aussitôt  en  rapports  directs  avec  tous 
NN.  SS.  les  Patriarches,  Archevêques  et  Evêques,  auxquels  il  a  adressé  la  lettre 
suivante  : 
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Monseigneur, 

Déjà,  sans  doute,  vous  avez  eu  connaissance  d’un  projet  forme 
par  quelques  hommes  d’une  piété  éprouvée.  Iis  invitent,  à  la  fin 
du  siècle  présent,  les  fidèles  du  monde  entier  à  manifester  par  une 
solennelle  et  commune  démonstration  de  foi ,  leur  amour  et  leur 
reconnaissance  envers  le  glorieux  Rédempteur  du  genre  humain. 

Dans  cette  entreprise,  leur  but  a  été  de  répondre  aux  désirs  de 
Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII  qui  souhaite  voir  la  fin  de  ce  siècle 
qui  finit  et  les  débuts  du  suivant,  consacrés  dans  la  concorde  et 
la  paix,  sous  les  auspices  bienfaisants  du  Christ. 

Ce  projet  a  reçu  d’abondantes  bénédictions  de  Sa  Sainteté.  De 
plus,  pour  en  poursuivre  la  réalisation,  un  Comité  composé  de 
catholiques  de  toutes  les  nations,  ayant  été  formé  à  Rome,  le 
Souverain  Pontife  a  daigné,  malgré  mon  indignité,  m’en  nommer 
Président  d’honneur. 

Cette  noble  fonction,  je  ne  m’en  défends  pas,  je  l’ai  acceptée  avec 
autant  de  joie  que  d’empressement,  Quoi  de  plus  agréable,  de  plus 
désirable  pour  moi  dans  ces  quelques  jours  qui  me  restent  à  vivre, 
que  de  me  consacrer  de  tout  mon  pouvoir  à  la  gloire  de  Notre 
Sauveur,  spécialement  à  la  fin  de  .ce  siècle,  dis-je,  où  des  hommes 
orgueilleux,  au  nom  d’une  science  mensongère,  qui  les  agite 
comme  une  fièvre  ardente,  ont  osé  mettre  en  doute  les  origines 
delà  Religion  Chrétienne,  et  traiter  de  fable  absurde  l’existence 
même  de  la  personne  divine  du  Sauveur  ? 

Cette  œuvre  de  réparation  pour  tant  d’injures  qui  Lui  ont  été 
faites,  de  prières  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu,  cette  œuvre  qui 
consacre  le  siècle  nouveau  par  des  louanges  suprêmes  au  nom 
sacré  du  Christ,  splendeur  de  gloire  et  figure  de  la  substance 
divine,  nous  nous  proposons  de  nous  y  appliquer  et  de  nous  y 
dévouer  avec  toute  l’énergie  possible. 

Toutes  les  forces  s’uniront  étroitement  :  démonstrations  écla¬ 
tantes  de  piété  et  d’expiation,  travaux  des  hommes  instruits, 
articles  fréquents  des  bons  journaux,  témoignages  publics  d’amour 
au  Pontife  Romain.  Ainsi,  au  milieu  de  l’enthousiasme  universel, 
ce  sera  la  grande  voix  des  nations  tout  entière  qui  célébrera  cette 
grande  solennité.  Ainsi  resplendiront  d’une  nouvelle  clarté,  l’étroite 
union  des  cœurs,  la  merveilleuse  unité  de  l’Eglise  et  le  parfait 
attachement  des  fidèles  au  Chef  de  la  Chrétienté. 

Et  lorsque,  au-dessus  du  monde  planera  la  Croix,  en  qui  seule 
réside  le  salut,  la  société  humaine  sortira  saine  et  sauve  des 
périls  d’une  ruine  imminente  et  le  siècle  nouveau  s’ouvrira  heu¬ 
reusement  dans  la  paix  et  la  prospérité. 

J’ose  espérer  que  Votre  Grandeur  voudra  bien  comme  tous  les 
autres  Evêques  accorder  son  concours  effectif  au  Conseil  Central 


de  Rome  et  à  nous-même,  surtout  pour  la  formation  d’un  Comité 
dans  votre  diocèse. 

Je  sollicite  de  Votre  Grandeur  une  réponse  qui  nous  permettra 
de  traiter  ensemble  des  moyens  à  employer. 

En  attendant  je  prie  instamment,  Notre  Seigneur,  d’exaucer  avec 
bienveillance  tous  vos  désirs. 

De  Votre  Grandeur 

Rome,  le  15  avril  1897.  Le  très  dévoué  Frère 

D.  Card.  JACOBINI 

La  parole  ardente  de  zèle  de  l’illustre  Prince  de  l’Eglise  sera  féconde  en 
heureux  résultats.  Le  monde  catholique  tout  entier,  pasteurs  et  peuples,  se 
lèvera  pour  y  répondre  dans  l’union  des  cœurs,  et  rendre  plus  solennel  et  plus 
digne  de  l’humanité,  ce  témoignage  universel  de  foi  et  d’amour  au  Divin 
Rédempteur. 

Nous  souhaitons  qu’une  fraternelle  émulation  entre  toutes  les  nations  fasse 
surgir  les  Comités  Nationaux  exécutifs.  Nous  souhaitons  surtout  que  la  multi¬ 
plication  des  bonnes  volontés  qui  vont  se  grouper  autour  du  Comité  International 
communique  à  son  action  cette  unité  de  vue  et  de  moyens  qui  doit  être  la  cause 
et  la  promesse  assurée  du  plus  brillant  succès. 

Pour  nous,  nous  répondons  de  tout  notre  cœur  à  l’appel  adressé  par  son 
Eminence  à  la  presse,  heureux  si  notre  plume  peut  contribuer  à  la  splendeur  du 
grand  acte  religieux  qui  se  prépare.  . 


ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 

LE  BIENHEUREUX  CHANEL 

Le  bienheureux  Pierre  Chanel,  dont  nous  allons  redire  la 
sainte  vie,  naquit  le  12  juillet  1803  à  la  Potière,  hameau  de  la 
commune  de  Cuet,  au  diocèse  de  Belley. 

Ses  parents  étaient  de  modestes  fermiers,  mais  des  chrétiens 
parfaits.  De  bonne  heure ,  l'enfant  ayant  appris  que  sa  mère 
l’avait  voué  plusieurs  fois  à  la  Sainte  Vierge,  il  voulut  aussi 
joindre  à  son  premier  nom  celui  de  Marie  ',  le  jour  de  sa  confir¬ 
mation  il  y  ajouta  celui  de  Louis  par  dévotion  à  saint 
Louis  de  Gonzague,  dont  il  voulut  faire  son  modèle. 

Vers  l’âge  de  sept  ans  il  eut  à  garder  le  troupeau  de  la  ferme 
pendant  l'été,  et  fut  envoyé  à  l’école  pendant  l’hiver. 

Le  zélé  M.  Trompier,  curé  de  Cras,  qui  recrutait  chez  lui 
des  candidats  au  sacerdoce,  rencontra,  un  jour  le  petit  berger 
et,  frappé  de  son  air  candide  et  ingénu,  l’aborda  et  lui  proposa 
de  faire  avec  lui  ses  études  ;  il  y  consentit  et  avec  l'adhésion  de 
ses  bons  parents  il  entra  à  la  cure,  et  montra  pour  l’étude  du 
latin  une  application  toute  particulière.  En  grandissant  l’enfant 
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prédestiné  éprouvait  un  redoublement  d’amour  pour  l’adorable 
Eucharistie  ;  aussi  quand  à  l’âge  de  treize  ans  il  fut  admis  à 
faire  sa  première  communion,  il  donna  dans  cette  occasion 
solennelle  des  signes  d’une  si  tendre  piété  que  toute  la  paroisse 
en  demeura  longtemps  comme  .embaumée;  son  père  et  sa 
mère  y  assistaient  et  prenaient  part  aussi  au  divin  ban¬ 
quet. 

Quand  Pierre  Chanel  eut  atteint  sa  seizième  année, 
M.  Trompier  l’envoya  au  petit  séminaire  de  Meximieux,  où  il 
fut  admis  dans  la  classe  de  quatrième;  jusqu’à  la  fin  de  ses 
études  il  occupa  un  rang  distingué  dans  ses  classes,  ses  pro¬ 
fesseurs  ont  tracé  de  lui  le  portrait  suivant  :  «  Le  jeune  Chanel 
»  était  d’une  modestie  et  d’une  docilité  parfaites  ;  il -avait  le 
»  cœur  sensible  et  généreux  ;  sa  bonté  se  révélait  surtout  dans 
»  son  regard  et  sa  parole.  La  piété  de  ce  cher  élève  était  solide 
»  et  tendre,  il  aimait  à  épancher  son  cœur  aux  pieds  de  la 
»  Sainte  Vierge.  Son  zèle  à  servir  à  l’autel  faisait  dire  à 
»  ceux  qui  le  voyaient  :  «  Celui-là  sûrement  sera  un  prêtre  ». 
Membre  de  la  Congrégation  de  la  Sainte  Vierge ,  Pierre  en 
devint  bientôt  le  préfet,  et  la  petite  association  prit  avec  lui  un 
nouvel  élan  et  une  nouvelle  ferveur.  Un  mot  sorti  de  ses  lèvres 
peindra  son  humilité.  Après  les  élections  qui  avaient  eu  lieu 
pour  sa  nomination  de  préfet,  il  répondit,  avec  son  humilité 
ordinaire  :  «  Je  croyais  que  les  élections  étaient  une  chose 
sérieuse  et  cela  n’est  pas  puisque  j’ai  été  choisi  n’en  étant 
pas  digne.  » 

Tel  il  avait  été  pendant  quatre  ans  au  séminaire  de 
Meximieux,  tel  il  se  retrouva  à  Belley  pour  faire  ses  études 
de  philosophie.  Les  récits  héroïques  des  missionnaires  enflam¬ 
mèrent  sa  jeune  âme  du  désir  de  franchir  les  mers  pour  se 
dévouer  au  salut  des  infidèles;  pour  réaliser  ses  ardents  désirs 
il  s’ouvrit  au  supérieur  de  Meximieux,  M.  Loras,  qui  nourris¬ 
sait  les  mêmes  pensées  et  qui  mourut  plus  tard  évêque  de 
Dubuque  en  Amérique. 

Pierre  Chanel  entra  au  grand  séminaire  de  Brou  à  Bourg 
pour  y  faire  ses  études  théologiques  ;  il  y  étudia  la  science  sacrée 
pendant  trois  ans,  fut  promu  à  la  prêtrise  le  15  juillet  1827  des 
mains  de  Msr  Devie*  évêque  de  Belley.  Après  avoir  pendant 
quatre  ans  exercé  son  zèle  dans  le  ministère  pastoral,  la  voix 
intérieure  qui  appelait  l’abbé  Chanel  aux  missions  criait  déplus 
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on  plus  dans  son  cœur  et  tout  le  portait  à  croire  que  c’était  la 
voix  de  Dieu. 

Il  se  sentait  surtout  attiré  vers  une  société  religieuse  qui 
venait  de  se  former  sous  le.  nom  et  le  patronage  de  la 
Sainte  Vierge.  Ce  nom  seul  de  Marie,  si  puissant  et  si  doux, 
avait  déjà  attiré  à  la  jeune  société  tout  un  essaim  de  prê¬ 
tres,  qui  devinrent  plus  tard  de  généreux  Missionnaires. 
Le  père  Chanel  ayant  obtenu  de  l’Evêque  de  Belley  l’auto¬ 
risation  de  suivre  son  attrait  pour  les  missions,  fut  placé 
comme  professeur  au  collège  de  Belley  dirigé  par  le  R.  P. 
Collin,  fondateur  et  supérieur  de  la  Société  de  Marie;  il  y 
exerça  pendant  trois  ans  différentes  charges.  En  1836  la 
Société  de  Marie  fut  approuvée  par  Grégoire  XYI.  En  même 
temps,  le  Saint-Siège  lui  confiait  les  missions  de  l'Océanie 
occidentale.  Le  P.  Chanel  s’offrit  aussitôt  pour  être  du  nombre 
de  ces  premiers  missionnaires,  et  le  24  septembre,  fête  de  N.-D. 
de  la  Merci,  ils  prononcèrent  entre  les  mains  du  R.  P.  Collin 
les  trois  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéissance.  Le 
P.  Chanel  reçut  en  partant  la  bénédiction  de  Mgr  Devie.  De 
là  le  P.  Chanel  se  rendit  à  la  Potière  où  il  embrassa  sa  pieuse 
et  sainte  mère  et,  après  avoir  dit  adieu  à  tous  ses  parents,  il 
alla  au  couvent  de  JV.-D.  du  Bon  Repos ,  à  Belley,  revoir  sa 
sœur  Marie-Françoise  qui  était  entrée  dans  la  Société  de 
Marie,  fondée  aussi  pour  les  femmes,  par  le  Père  Collin; 
l’entretien  du  frère  et  de  la  sœur  roula  tout  entier  sur  la 
beauté  de  leur  vocation,  ils  se  promirent  de  ne  pas  s'oublier  dans 
leurs  prières  et  de  se  retrouver  au  ciel.  Le  père  Chanel  se  ren¬ 
dit  ensuite  à  Lyon  où  ses  confrères  l’attendaient.  La  Société  de 
Marie  venait  de  s'y  installer,  ayant  établi  sa  maison-mère  au 
pied  de  la  colline  de  Fourvière.  Avant  leur  départ,  les  nou¬ 
veaux  apôtres  de  l’Océanie  firent  tous  ensemble  leur  pèlerinage 
à  ce  sanctuaire  béni,  où  ils  prononcèrent  une  consécration  solen¬ 
nelle,  de  leurs  personnes,  de  leurs  travaux  et  des  îles  qu’ils 
allaient  évangéliser.  Cette  consécration  signée  de  chacun  fut 
renfermée  dans  un  cœur  de  vermeil  que  le  P.  Chanel  suspendit 
au  cou  de  la  statue  miraculeuse.  Ils  étaient  sept,  ces  conqué¬ 
rants  d’un  nouveau  genre,  qui  allaient  prendre  possession  au 
nom  de  Jésus-Christ  et  de  sa  Sainte-Mère,  d’archipels  inconnus 
à  l'extrémité  du  monde  :  Un  évêque,  quatre  prêtres  et  deux 
frères  coadjuteurs!.... 
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Le  7  novembre  1837,  ils  arrivaient  en  face  de  Futuna.  C'était 
le  champ  que  la  Providence  destinait  au  P.  Chanel.  C'était 
pour  lui  le  terme  d'un  voyage  qui  avait  duré  onze  mois, 
pendant  lequel  il  avait  parcouru  environ  3.000  lieues.  Sous  le 
nom  de  Futuna,  on  comprend  deux  îles  dont  la  principale 
conserve  ce  nom  et  l’autre,  beaucoup  plus  petite,  se  nomme 
Alofi.  Le  père  Chanel  et  le  frère  Marie-Nizier  furent  désignés 
pour  fonder  la  mission  de  Futuna.  On  ne  peut  se  faire  une 
idée  des  difficultés  qu’ils  eurent  à  vaincre.  Climat,  mœurs, 
nourriture,  tout  différait  de  ce  qu’ils  avaient  vu  jusqu’ici  :  un 
peuple  dont  ils  ignoraient  la  langue  et  dont  les  dispositions 
leur  étaient  inconnues.  Le  premier  soin  du  P.  Chanel  fut  de 
consacrer  à  la  Sainte  Vierge  l’ile  qu’il  allait  évangéliser  ;  en 
signe  de  cette  consécration,  il  suspendit  à  un  arbre  la 
médaille  miraculeuse. 

Le  roi  Niuliki  üt  très  bon  accueil  aux  deux  missionnaires, 
les  reçut  dans  sa  propre  case  et  traita  le  père  Chanel  comme 
son  parent,  et,  pour  lui  assurer  le  respect  de  ses  sujets,  il  le 
nomma  grand  tapou,  c'est-à-dire  sacré  et  inviolable.  Un  mois 
après  il  lui  fit  construire  une  case  environnée  d’un  petit  jardin. 
Dès  qu’il  put  se  faire  comprendre,  le  P.  Chanel,  annonça 
Jésus-Christ  au  roi,  aux  chefs,  au  peuple,  aux  malades,  aux 
mourants  et  il  eut  la  joie  d’envoyer  au  ciel  quelques  enfants 
morts  après  le  baptême. 

Mais  le  roi  Niuliki  ayant  appris  que  le  nombre  des  caté¬ 
chumènes  allait  toujours  croissant  et  que  son  propre  fils 
s’était  aussi  converti,  résolut,  suivant  les  perfides  conseils  de 
son  ministre  Musumusu,  de  faire  la  guerre  au  propagateur 
de  la  foi  du  Christ.  Hors,  le  28  avril  1841,  dès  la  pointe  du  jour, 
Musumusu  réunit  quelques-uns  des  plus  furieux  ennemis  du 
christianisme,  surprend  les  catéchumènes  dans  leur  sommeil, 
en  blesse  un  grand  nombre  et  court  assouvir  sa  haine  contre 
celui  que  les  païens  appelaient  l’auteur  delà  religion  nouvelle. 

Le  Père  Chanel  était  seul  dans  sa  demeure  ;  un  sauvage 
brandit  une  énorme  massue  sur  la  tète  du  père  qui,  en  parant 
le  coup,  a  le  bras  fracassé.  Un  autre  lui  fait  à  la  tempe  gauche 
une  horrible  blessure.  Un  troisième  bourreau,  armé  d’une 
baïonnette  adaptée  à  une  lance,  se  précipite  sur  le  saint  prêtre 
et  le  renverse  ;  par  terre  il  reçoit  alors  plusieurs  coups  de 
bâton.  Puis,  oubliant  d’achever  leur  victime,  ces  furieux  se 
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partagent  le  mobilier  que  contenait  la  case  du  missionnaire. 
Le  père  Chanel  se  relève,  se  met  à  genoux  et  offre  à  Dieu  le 
sacrifice  de  sa  vie  pour  le  salut  de  ses  chers  Futuniens  et  de 
ses  bourreaux.  Cependant  Musumusu,  le  seul  qui  ne  perd  pas 
de  vue  le  but  de  l’expédition,  dit  aux  pillards:  «  N’êtes-vous 
venus  ici  que  pour  voler?  »  Et  montrant  le  missionnaire  couvert 
de  sang,  il  ajoute:»  Pourquoi  ne  pas  le  frapper  à  mort  ?  » 
Comme  on  tarde  à  obéir  à  cet  ordre,  il  saisit  une  herminette 
(petite  haclie)  et  lui  fend  le  crâne.  Le  martyr,  qui  n’a  laissé 
échapper  aucune  plainte,  tombe  la  face  contre  terre  et  rend 
son  âme  à  Dieu.  A  l'instant,  bien  que  l’air  fut  calme  et  le  ciel 
sans  nuages,  un  coup  de  tonnerre  retentit  et  fût  entendu  dans 
l’ile  entière.  Suivant  la  Sacrée  Congrégation  des  rites  :  c’était 
une  voix  divine  qui  reprochait  son  crime  à  l’île  de  Futuna. 
On  dit  même  qu’une  croix  lumineuse  apparut  à  travers  la 
nuit. 

Le  meurtre  du  saint  missionnaire  jeta  la  Consternation 
dans  toute  l’île,  de  toutes  parts  les  Futaniens  manifestèrent  le 
vif  désir  d’embrasser  la  religion  de  leur  missionnaire.  Le 
sang  du  martyre  avait  fécondé  ce  sol  ingrat;  peu  après  en  effet 
l’île  était  tout  entière  convertie.-  Le  ciel  fit  éclater  par 
plusieurs  prodiges  la  sainteté  du  serviteur  de  Dieu.  Enfin 
le  17  novembre  1889,  dans  la  Basilique  de  Saint-Pierre,  a  été 
célébrée  la  magnifique  fête  de  sa  béatification.  La  chapelle  de 
la  maison-mère  des  pères  Maristes  à  Lyon  possède  le  corps 
du  bienheureux  renfermé  dans  une  châsse  de  grand  prix. 

Une  église  a  été  élevée  à  l’endroit  où  fut  martyrisé  le  père 
Chanel,  (die  possède  une  statue  du  saint,  et  pendant  un 
Triduum  préparatoire  à  sa  fête  un  fait  très  curieux  se  pro¬ 
duisit  :  toutes  les  fleurs  de  l’île  prirent  la  teinte  du  sang  du 
martyre  et  après  le  Triduum  elles  revinrent  à  leur  couleur 
naturelle.  Les  miracles  obtenus  par  l’intercession  du  père 
Chanel  se  multiplient  de  plus  en  plus  et  on  s’occupe  du 
procès  de  sa  canonisation  en  cour  de  Rome. 

C.  de  C. 

AUTOUR  DE  L’ÉVÊCHÉ  DE  CHARTRES. 

Un  prêtre  des  environs  de  Châteaudun,  M.  l’abbé  Sauvé, 
écrivait  le  8  mai  : 

M*1,  Mollien,  qui  mardi  nous  fera  l'honneur  de  nous  visiter, 
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est,  d'après  la  liste  de  la  France  Pontificale  de  Fisquet  (l'édi¬ 
tion  française  de  la  «  Gallia  Christiana  »).  le  119e  Evêque  de 
Chartres. 

Elle  est  donc  longue  la  liste  des  Pontifes  qui  ont  gouverné , 
au  nom  du  Christ,  l’antique  cité  des  Carnutes,  le  territoire  où 
les  Druides ,  selon  une  tradition  fort  respectable ,  rendaient 
jadis  hommage  à  la  Vierge  qui  devait  enfanter  «  Virgini 
pavituræ.  »  Parmi  eux,  il  en  est  dont  la  piété,  la  sainteté  ne 
sont  point  oubliées:  les  Martin  le  Blanc,  les  Aignan,  les 
Solenne,  les  Lubin,  les  Calétric,  les  Béthaire  au  début  du 
Moyen-Age...  plus  tard  les  Fulbert  et  les  Yves  de  Chartres 
(XIe  siècle)...  Et  à  la  fin  du  XVIIe  siècle,  ce  Paul  Godet  des 
Marais,  né  à  Talcy  (Loir-et-Cher)  qui,  dans  les  années  de  disette, 
abandonnait  aux  pauvres  les  revenus  de  son  Evêché,  vendait 
sa  vaisselle  d'argent,  quêtait  lui-même,  distribuait  les  secours 
à  domicile,  et  par  son  testament  laissait  à  son  diocèse  tout 
ce  qu’il  possédait.  Non  moins  charitables ,  ses  deux  succes¬ 
seurs,  Msr  des  Moustiers  de  Mérinville  qui  se  montre  si  géné¬ 
reux  pour  la  ville  de  Châteaudun,  après  le  grand  incendie  de 
1723,  et  Msr  Rosset  de  Fleury. 

D’autres  se  sont  illustrés  dans  les  sciences  sacrées  et  pro¬ 
fanes,  dans  l’éloquence ,  dans  la  diplomatie ,  voire  même  dans 
la  guerre. 

Au  premier  rang  encore,  ce  Fulbert ,  qui  gouverna  22  ans, 
de  1007  à  1029,  l’Eglise  de  Chartres,  lui,  le  fondateur  de  ces 
grandes  écoles  chartraines  où  il  enseignait  la  grammaire  ,  les 
lettres,  la  théologie,  la  médecine  et  dont  M.  l’abbé  Clerval  a 
été  naguère  le  si  docte  historien...;  après  lui,  au  XII°  siècle, 
saint  Yves  dont  les  «  Lettres  »  ont  tant  de  charme  et  de  viva¬ 
cité,  Geoffroy  de  Lèves,  un  érudit  et  un  orateur,  Jean  de  Salis- 
bury ,  qui  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  l’un  «  le  Polycra- 
ticus  »  sur  les  vanités  des  grands,  Pierre  /«'■  de  Celle,  auteur 
également  de  traités,  sermons  et  lettres...,  à  la  fin  du  XIVe 
siècle ,  Jean  Lefèvre  qui  a  écrit  un  traité  du  schisme  et  »  les 
grandes  chroniques  deHainaut  »,.••  au  XVe  siècle,  Pierre  Beche- 
bien,  un  Blésois,  qui  fut,  avant  son  élévation  à  l’Épiscopat, 
doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris;  au  XVIIe  siècle, 
Philippe  Hurault  de  Cheverny ,  dont  les  «  Mémoires  »  ont  paru 
dans  la  collection  «  Micliaud  et  Poujoulat  »  ;  de  nos  jours  enfin 
M'v  Clausel  de  Montais ,  un  apologétiste  de  valeur  toujours  sur 
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la  brèche  pour  défendre  par  la  parole,  par  la  plume,  les  droits 
de  l’Eglise  et  .1 Fr  Lagrange,  l'historien  aimé  de  Sainte  Paule 
et  de  M?1'  Dupanloup,  un  prélat  dont  le  diocèse  de  Chartres 
(tellement  la  mort  l'a  enlevé  vite)  n’a  pu  apprécier  assez  long¬ 
temps  les  qualités  de  coeur  et  d’esprit. 

Diplomates...  deux  Évêques  au  moins  le  furent:  Miles  d’iliiers , 
ambassadeur  de  France  à  Rome  au  temps  de  Charles  Vil  et 
de  Louis  XI ,  Evrad  de  la  Mardi,  Evêque  de  Liège  en  même 
temps  que  de  Chartres,  un  contemporain  de  François  Ier. 

Parmi  les  batailleurs,  héros  ou  victimes  de  la  guerre,  citons 
Jean  de  Montaigu ,  Evêque  de  Chartres  (1390-1406),  plus  tard 
Archevêque  de  Sens,  qui  fut  tué,  le  2b  octobre  1415,  à  la 
bataille  d’Azincourt,  en  cette  journée  où  tomba  sous  le  fer  des 
Anglais  la  fine  fleur  de  l’aristocratie  française...  tout  comme 
hier,  rue  Jean-Goujon,  succombaient,  hélas!  victimes  du 
devoir,  tant  de  nobles  dames  des  deux  faubourgs. 

Quelques  années  après,  c’était  le  tour  de  Jean  de  Frétigny 
ou  Festigny,  qui  fut  tué  sur  les  marches  de  la  cathé¬ 
drale,  le  samedi  12  avril  1432,  veille  des  Rameaux,  lors 
d’un  assaut  livré  à  la  cité  par  Jean  d’Orléans,  comte  de  Du- 
nois. 

Les  Évêques  de  Chartres  célèbres,  ce  sont  encore...  ceux 
dont  le  nom  est  inséparable  de  sa  belle  cathédrale:  Pierre  de 
Mincy  qui  la  consacre,  en  présence  de  saint  Louis,  en  1260, 
Nicolas  de  Tliou,  qui  y  sacre  le  roi  Henri  IV,  le  27  février  1594 
et  travaille  aussi  grandement  à  la  pacification  de  la  France... 
ceux  qui,  soit  sur  place,  soit  en  la  quittant  pour  une  métro¬ 
pole,  montent  plus  haut  dans  la  hiérarchie  sacrée. 

Tels,  au  XIIe  siècle,  Guillaume  de  Champagne ,  oncle  de 
Philippe-Auguste,  qui  devient  cardinal  et  régent  du  royaume... 
au  XIVe  (le  grand  siècle  honorifique  pour  l’Eglise  de  Chartres) 
Pierre  île  Chappes,  Cuinery  de  Chastelux,  Guillaume  Cuny , 
Guillaume  île  Chanac  promus  également  tous  quatre  à  la 
dignité  cardinalice  (le  troisième  est  élu  en  outre  patriarche  de 
Jérusalem),  au  XVe  Jourdain  cardinal  Orsini  qui  reçoit  le 
titre  de  légat  du  S.  Siège  en  France,  au  XVIL  Leonor  d’Étampes 
de  Valençay,  qui  est  transféré  en  1641  à  l’archevêché  de 
Reims,  tout  comme  M'J>'  de  Latil  le  sera  en  1824,  à  la  veille  du 
sacre  de  Charles  X. 

L’Évêché  de  Chartres  a  donc,  dans  l’histoire  de  l’Église  de 
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France,  fourni  son  contingent  d'hommes  illustres.  Il  a  des 
gloires  que  d'autres  pourraient  lui  envier. 

Territorialement,  il  n’est  plus  le  grand  Evêché  de  jadis,  ayant 
du  Nord  au  Sud  50  lieues  (de  Saint-Cyr-l’Ecole  à  Pont-Levoy) 
et  de  l’Est  à  l’Ouest,  près  de  40.  Démembré  une  première  fois 
il  y  a  juste  deux  siècles,  lors  de  la  création  de  l’Evêché  de 
Blois  par  une  bulle  du  pape  Innocent  XII  (1697)  —  il  com¬ 
prenait  cependant  encore  810  paroisses  en  1789  —  il  a  été 
réduit,  par  le  concordat  de  1801,  aux  limites  du  département 
d’Eure-et-Loir. 

Bien  plus,  par  le  fait  du  même  Concordat,  il  était  supprimé 
momentanément  et  son  territoire  réuni  à  celui  de  Versailles. 
Heureusement  que  le  Concordat  de  1817  vint  réparer  les  la¬ 
cunes  de  celui  de  1801  et  Chartres,  comme  Blois  d’ailleurs, 
reprit  son  autonomie. 

De  son  origine  au  20  octobre  1022,  il  dépendit  de  la  métro¬ 
pole  de  Sens.  Il  passe  alors  dans  la  dépendance  de  celle  de 
Paris,  avec  le  titre  de  premier  suffragant. 

En  son  palais  épiscopal,  restauré  au  siècle  dernier  par 
Msr  de  Rosset  de  Fleury,  Msr  Mollien  peut  donc ,  par  le  sou¬ 
venir,  remonter  loin  dans  le  passé.  Son  église  de  Chartres  est 
l’une  des  plus  vieilles  des  G-aules. 

Dunois,  nous  saluerons  en  lui,  demain,  l’héritier  des 
Solenne ,  des  Fulbert  et  de  Yves.  .  Qu’il  soit  le  bien  venu  en 
notre  cité  de  Châteaudun!.  Nous  lui  offrons  dès  aujourd’hui 
nos  respectueux  hommages  et,  au  nom  des  catholiques  de 
cette  ville,  nous  lui  disons  :  Ad  multos  annos! 

_  Dunensis. 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  30  Mai  au  9  Juin. 

30.  Dimanche  dans  l’octave  de  l’Ascension.  —  S.  Augustin, 
évêque  de  Cantorbéry;  mémoire  de  S.  Félix ,  pape  et  martyr. 

Prions  S.  Augustin,  pour  que  l’Angleterre  mérite  de  nouveau  le 
nom  de  l’Ue  des  Saints,  qu’elle  portait  avec  honneur  dans  les  pre¬ 
miers  siècles  de  l’Église.  Le  mouvement  de  retour  vers  le  catho¬ 
licisme  s’accentue  de  plus  en  plus,  dans  ce  pays.  De  nombreuses 
et  illustres  conversions  se  sont  accomplies  de  nos  jours. 

Le  dimanche  dans  l’octave  de  l’Ascension,  a  lieu  dans  certaines 
contrées  le  pèlerinage  de  S.  Evroult,  abbé  :  qui  guérit  une  mala¬ 
die  de  la  peau,  connue  sous  le  nom  de  Fleurs  de  S.  Evroult. 
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31.  Lundi.  —  S.  Angèle  de  Mérici,  vierge;  mémoire  de  S.  Pétro¬ 
nille,  vierge. 

Prions  pour  les  congrégations  religieuses,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  d’invoquer  pour  elles  leurs  saints  fondateurs  ;  afin  qu'ils 
les  protègent  dans  ces  malheureux  temps. 

JUIN. 

Ce  mois  est  «onsacré  par  l’Eglise  au  S.  Cœur  de  Jésus,  parce 
qu’ordinairement  on  y  célèbre  sa  fête.  Nous  ne  passerons  aucun 
jour  sans  penser  au  S.  Cœur,  et  si  nous  le  pouvons  nous  assis¬ 
terons  aux  exercices  publics,  qui  peuvent  se  faire  dans  nos 
paroisses. 

1.  Mardi.  —  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  évêque  et  docteur. 

S.  Grégoire  étant  évêque  de  Naziance,  avait  beaucoup  contribué 
a  retirer  de  fhérésie  la  ville  de  Constantinople.  11  fut  élu  évêque 
de  cette  capitale;  mais  son  élection  étant  devenue  l’occasion 
d’une  sédition  tumultueuse,  S.  Grégoire  par  amour  de  la  paix  se 
démit  de  sa  dignité,  en  disant  avec  le  prophète  Jonas  :  Si  c’est  à 
cause  de  moi,  que  s’est  élevée  cette  tempête,  jetez-moi  à  la  mer, 
afin  que  vous  cessiez  d’être  bouleversés.  Puis,  s’étant  même  retiré 
de  son  évêché  de  Nazianze,  il  consacra  désormais  le  reste  de  sa 
vie  à  la  contemplation  et  à  l’étude  des  saintes  lettres. 

2.  Mercredi.  —  S.  Pothin  et  ses  compagnons,  martyrs  ;  mémoire 
de  S.  Marcellin  et  ses  compagnons,  martyrs. 

Voici  la  réponse  de  St  Pothin  au  juge  qui  lui  demandait  quel 
était  le  Dieu  des  chrétiens  :  Tu  le  connaîtras,  si  tu  en  es  digne  : 
Pour  moi,  je  le  connais,  et  je  vais  donner  ma  vie  pour  lui,  il  me 
la  rendra  dans  l’éternité  ;  mais  pour  toi,  tu  ne  le  connais  pas, 
et  tu  ne  le  connaîtras  jamais,  parce  que  tu  ne  mériteras  pas  de 
le  voir  dans  sa  beauté  éternelle.  Quant  à  nous,  apprenons  à 
connaître  J.  C.  en  menant  une  vie  chrétienne,  qui  nous  méritera 
le  ciel. 

3.  Jeudi,  Octave  de  l’Ascèrision.  Mémoire  de  sainte  Clotilde,  reine. 
N. -S.  est  monté  au  ciel,  au  jour  de  son  Ascension,  à  la  vue  de  ses 
disciples,  auxquels  il  était  apparu  pendant  40  jours;  maintenant  il 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  son  père,  pour  nous  rendre  partici¬ 
pants  de  sa  divinité  ;  car  la  nature  humaine,  unie  à  la  nature 
divine,  a  été  élevée  avec  lui  au  plus  haut  degré  de  gloire. 

4.  Vendredi,  saint  François  Caracciolo ,  confesseur.  Saint  Fran¬ 
çois  Caracciolo  est  le  fondateur  de  l’ordre  des  clercs  réguliers 
mineurs.  Aux  trois  vœux  de  religion,  il  en  avait  ajouté  un 
quatrième  ;  celui  de  ne  pas  briguer  les  honneurs  ecclésiastiques. 

5.  Samedi,  Vigile  de  la  Pentecôte ,  sans  jeune.  Bénédiction  des 
fonts.  Prions  pour  les  catéchumènes,  qui  sont  instruits  dans  la  foi, 
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pour  être  préparés  au  baptême  ;  il  y  en  a  encore  dans  les  pays 
infidèles  ;  Prions  pour  que  tous  les  petits  enfants  des  parents 
chrétiens  reçoivent  le  baptême  :  Il  y  en  a  tant  qui  meurent  sans 
ce  sacrement,  soit  par  l’accident  de  la  nature,  soit  par  la  faute  des 
parents  !  Tâchons  nous-mêmes  de  profiter  de  la  grâce  de  notre 
baptême,  et  faisons  un  saint  usage  de  l’eau  bénite ,  selon  les  in¬ 
tentions  de  l’Église,  pour  le  bien  de  notre  corps  et  de  notre  âme. 

6.  Dimanche  de  la  Pentecôte ,  double  de  l,e  classe. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  106  lampes  domandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  mai,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  80;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph,  3; 
devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2  ;  devant  saint  Antoine,  2  ; 
â  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  4. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  mai,  58  enfants  dont  14  de  diocèses  étrangers. 

Messes  à  la  Grypte.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte,en  mai, 
des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres,  Ver¬ 
sailles,  Le  Mans,  Orléans,  Paris,  Dijon,  Bourges,  Bordeaux, 
Bayeux,  Quimper,  Cantorbéry  (Angleterre). 

Mois  de  Marie.  —  Les  prédications  du  R.  P.  Ragot  ont  été  très 
suivies  ;  sa  parole  pieuse  et  ardente  a  instruit  et  bien  édifié  les 
âmes. 

Cérémonie  à  Saint-Paul. —  Dix  postulantes  de  la  communauté  de 
Saint-Paul  ont  reçu  le  saint  habit,  le  26  mai.  Le  prédicateur  de  la 
cérémonie  était  M.  l’abbé  Lemée,  curé  de  Gargenville,  au  diocèse 
de  Versailles. 

—  Le  même  jour,  revenaient  de  Cochinchine,  la  Rév.  Mère 
Candide,  supérieure  principale  des  établissements  de  Saint -Paul 
en  Orient  et  cinq  autres  religieuses  du  même  Institut. 

Confirmation.  —  Mfrr  l’Evêque  de  Chartres  donnera  la  conlir- 
mation  :  le  dimanche  30  mai,  à  Berchères-sur-Vesgres  ;  le  31,  â 
Guainville,  a  9  heures;  le  1er  juin,  à  Anet  ;  le  2,  à  Sorel-Moussel  ; 
le  3,  a  Abondant  ;  le  4,  à  Mézières-en-Drouais. 

Dans  la  semaine  du  23  mai  au  30,  la  confirmation  a  eu  lieu  dans 
les  églises  de  Soulaires,  Gallardon,  Saint-Symphorien,  Épernon, 
Saint-Martin,  Nogent-le-Roi,  Faverolles,  Goussainville. 

Pèlerinage  diocésain.  —  Les  paroisses  dépendant  des  archidia- 
conés  de  Dreux  et  de  Châtcaudun,  ont  fourni  pour  la  plupart,  un 
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bon  contingent  de  pèlerins  pour  la  journée  du  20  mai.  Aussi,  à 
dix  heures  et  demie,  la  grande  nef  et  le  chœur  de  la  cathédrale 
étaient-ils  remplis  ;  la  foule  débordait  dans  les  basses  nefs. 

M>r  l’Evêque  de  Chartres  a  célébré  la  sainte  messe  à  l’autel  du 
grand  choeur.  Après  l’Evangile,  M.  l’abbé  Bourgine,  vicaire  de 
Dreux,  est  monté  en  chaire  et  a  donné  une  belle  allocution  sur 
Notre-Dame  de  Chartres,  mère  de  la  sainte  espérance.  En  saluant 
sous  ce  titre  l’Auguste  Vierge,  et  en  montrant  comment  elle  l’avait 
justifié  dans  le  cours  des  siècles,  M.  l’abbé  Bourgine  encourageait 
grandement  la  prière  des  pèlerins. 

A  l’office  des  vêpres,  présidé  par  Monseigneur  comme  celui  du 
matin,  le  prédicateur  a  été  M.  l’abbé  Durand,  curé-doyen  de  Brou; 
il  a  rendu  un  éloquent  hommage  à  N.-D.  de  Chartres ,  en  lui 
appliquant  le  texte  :  Tu  gloria  Jérusalem,  tu  lœtitia  Israël,  puis 
il  a  précisé  les  principales  intentions  auxquelles  devait  prier 
l’assemblée,  et  récité  avec  son  auditoire  deux  dizaines  de  chapelets 
à  ces  intentions. 

Les  chants  du  matin  et  du  soir  ont  donné  beaucoup  d’animation 
aux  pieux  exercices.  Les  motets  harmonieux  du  chœur  de  musique, 
les  puissants  unissons  des  voix  de  la  foule  pour  les  cantiques,  les 
sonores  symphonies  du  grand  orgue  alternaient  avec  des  effets 
différents  et  toujours  avec  de  nouveaux  charmes. 

Entre  les  vêpres  et  le  salut,  la  Sainte-Châsse  a  été  portée  pro- 
cessionnellement  dans  les  nefs  de  l’église,  précédée  et  suivie  d’un 
nombreux  clergé  qui  chantait  les  Litanies  de  la  Sainte-Vierge  ;  la 
foule  s’inclinait  avec  bonheur  au  passage  de  l’Insigne  Relique  ; 
n’était-ce  pas  un  des  moments  les  plus  favorables  pour  la  prière 
collective  et  pour  les  bénédictions  attendues  de  Notre-Dame? 

Pèlerinage.  —  Le  dimanche  16  mai  a  eu  lieu  le  pèlerinage  d’un 
groupe  des  jeunes  filles  du  catéchisme  de  persévérance  de 
Sainte-Croix,  à  Orléans.  Elles  étaient  près  de  deux  cents,  beau 
chiffre  si  l’on  considère  l’heure  matinale  du  départ ,  le  temps  dou¬ 
teux  et  légèrement  froid  qu’il  faisait,  et  le  prix  relativement  élevé 
du  voyage.  M.  l’abbé  Lhuilier  et  M-  l’abbé  Tenot,  tous  deux 
vicaires  de  la  Cathédrale,  le  conduisaient.  M.  le  chanoine  titulaire 
Brison,  qui  avait  bien  voulu  se  joindre  à  eux,  dit  la  messe  de 
communion  à  la  crypte,  le  matin  à  8  heures  un  quart,  présida 
l'exercice  de  vénération  du  voile  à  10  heures  un  quart,  et  la  récep¬ 
tion  des  Enfants  de  Marie  suivie  du  salut,  le  soir  à  3  heures  et 
demie.  C’était  un  vrai  pèlerinage  de  piété.  Ces  jeunes  personnes, 
ornées  de  leurs  voiles  partaient  processionnellement  des  jardins  de 
l’Évêché  en  chantant  des  cantiques  chartrains  ;  le  soir,  elles  remon¬ 
tèrent  de  la  crypte  à  N.-D.  du  Pilier  avec  la  même  solennité.  L’un 
de  ces  cantiques,  publié  dans  notre  dernier  Supplément,  a  été 


composé  par  M.  l’abbé  Tenot  et  mis  en  musique  par  M.  l’abbé 
Laurent,  maître  de  chapelle.  Deux  allocutions  leur  furent  adressées, 
bien  capables  d’exciter  la  confiance  envers  N.-D.  de  Chartres  :  car 
elles  étaient  remplies  des  traits  de  la  miséricordieuse  puissance  de 
cette  Madone.  L’impression  générale  était  excellente.  Ces  pieuses 
jeunes  filles  étaient  déjà  venues  il  y  a  trois  ans.  Puissent-elles 
revenir  encore  souvent!  Elles  ont  trop  édifié  pour  qu’a  Chartres 
on  ne  désire  pas  leur  retour. 

—  Le  pèlerinage  annuel  de  la  paroisse  de  Saint-S ulpice  de  Paris 
est  attendu  à  Chartres  pour  le  lundi  de  la  Pentecôte. 

Bien  des  groupes  de  personnes  étrangères  à  notre  ville  ont  été 
remarqués,  depuis  quelques  semaines,  devant  N.  D.  de  Chartres. 
Nous  y  avons  vu  des  premiers  communiants  venant  de  diverses 
paroisses  du  diocèse. 

Le  Jubilé  du  Pape  tiertiaire.  —  Dans  l’église  de  N.  D.  de  Chartres, 
comme  dans  un  nombre  considérable  d’autres  églises  de  la  chré¬ 
tienté,  les  disciples  de  Saint-François  d’Assise,  appartenant  à  son 
troisième  ordre,  s’uniront  à  toute  la  famille  franciscaine  pour  fêter 
le  25°  anniversaire  de  l’entrée  de  S.  S.  Léon  XIII  dans  le  Tiers- 
ordre.  Le  Saint-Père  s’est  recommandé  spécialement  aux  prières 
pour  ce  jour  béni.  Une  messe  sera  dite  à  cette  intention,  dimanche 
30  mai,  à  la  Crypte  de  la  Cathédrale,  à  6  h. 

Recueil  de  Cantiques  faciles  et  connus,  extraits  des  cantiques 
anciens  et  nouveaux  pour  toutes  circonstances  et  principaux  actes 
du  Chrétien.  In-18  de  300  pages;  prix  0  fr.  30,  (bien  que  la  valeur 
soit  de  plus  d’un  franc).  S’adresser  a  M.  Milan,  libraire-imprimeur 
21,  rue  du  Soleil-d’Or,  Chartres.  —  Nous  avons  déjà  annoncé  ce 
précieux  Recueil  que  vient  de  faire  paraître  un  curé  du  diocèse  de 
Chartres.  On  lui  aurait  fait  observer  qu’aux  Exercices  ayant  dans 
son  livre  leurs  cantiques  spéciaux  manquait  celui  du  chemin  de 
la  Croix.  Il  répond  que  c’est  là  une  erreur,  et  signale  le  cantique  : 
Suivons  sur  la  montagne  sainte ,  dont  les  14  couplets  conviennent 
aux  14  stations.  Du  reste,  qu’il  s’agisse  d’enfants  ou  de  grandes 
personnes  faisant  le  chemin  de  la  croix,  aucune  méthode  pour  ce 
saint  exercice  ne  réclame  le  chant. 

N.-D.  de  Chartres  et  les  Hurons.  —  Dans  la  nécrologie  de  la 
Revue  franciscaine  (n°  de  mai  1897)  nous  avons  vu  annoncée  la  mort 
du  grand  chef  de  la  tribu  huronne  de  Lorette  (diocèse  de  Québec, 
Canada),  tertiaire  franciscain.  11  était  né  en  1823  au  village  huron 
de  Lorette  et  s’appelait  Maurice-Sébastien  Ahgnionlen.  Roi  dé  sa 
tribu  depuis  1883,  honoré  de  toute  la  société  canadienne  pour  ses 
hautes  qualités,  il  eut  aussi  l’estime  des  nobles  étrangers  qui  le 
visitèrent.  La  raison  principale  qui  nous  fait  signaler  dans  la  Voix 


ce  personnage,  c’est  qu’il  nous  rappelle  des  souvenirs  se  rattachant 
au  Pèlerinage  chartrain.  Les  missionnaires  qui  autrefois  conver¬ 
tirent  et  civilisèrent  les  Hurons  avaient  mis  leur  apostolat  sous  la 
protection  de  N.-D.  de  Chartres  avant  leur  départ  de  France,  et  un 
ex-voto  envoyé  par  leurs  néophytes  existe  encore  chez  nous  dans 
la  Crypte.  —  Lorette  (du  Canada)  est  le  lieu  où  les  missionnaires 
déposèrent,  dans  un  oratoire  consacré  par  eux  à  Marie,  un  reli¬ 
quaire  contenant  un  morceau  du  Voile  de  la  Sainte  Vierge, 
l’insigne  relique  de  l’Église  Notre-Dame  de  Chartres  ;  c’était  un 
don  précieux  que  leur  avait  adressé  le  chapitre  de  notre  cathédrale. 

Ceux  des  colons  français  qui  fondèrent  ou  allèrent  habiter  dans 
cette  région  canadienne  un  district  nommé  par  eux  la  Beauce, 
comme  leur  pays  natal,  durent  être  heureux  d’aller  prier  à  Lorette 
devant  la  précieuse  parcelle  du  saint  vêtement,  gloire  de  l'Église 
de  Chartres. 

Noces  d’or  à  Neuvy-en-Beauce.  —  Le  jeudi,  6  mai,  il  y  avait 
grande  fête  a  Neuvy-en-Beauce,  à  l’occasion  de  la  cinquantaine  de 
vie  religieuse  de  Sœur  Saint  Marcel,  supérieure  des  Sœurs  de 
Saint-Paul  en  cette  paroisse. 

Vers  dix  heures,  au  chant  du  Magnificat ,  se  déroulait  à  travers 
les  rues  du  village,  se  rendant  à  l’église,  une  longue  procession  où 
l’on  apercevait,  à  l’avant,  les  petites  filles  de  l’école,  suivies  de  leurs 
aînées,  avec  la  bannière  de  la  Sainte  Vierge,  puis  une  vingtaine  de 
Sœurs  de  Saint-Paul  encadrant  la  vénérable  jubilaire  qu’assistaient 
Mère  Isaïe,  de  la  maison-mère,  et  Sœur  Fulbert,  de  Saint-Brice. 

On  arrive  à  l’église  ;  déjà  si  jolie  par  elle-même  depuis  sa 
récente  restauration,  l’église  paroissiale  a  revêtu  sa  parure  des 
grandes  fêtes  :  le  maître-autel  et  celui  de  la  Sainte  Vierge  attirent 
même  l’attention  des  habitués  par  de  nouveaux  décors,  très 
riches,  dons  offerts  sans  doute  par  la  jubilaire  ou  ses  amis;  mais 
le  plus  bel  ornement  sans  contredit,  c’était  la  présence  d’un  assez 
bon  nombre  de  paroissiens  venus  à  la  cérémonie  par  sympathie 
pour  leur  chère  supérieure. 

La  messe  solennelle  commence,  célébrée  par  M.  le  Curé-doyen 
d’Ouzouer-le-Marché,  du  diocèse  de  Blois.  Il  a  tenu  a  venir,  en 
cette  circonstance,  témoigner  sa  reconnaissance  à  celle  qui  aux 
jours  de  son  adolescence,  lui  a  été  dévouée  comme  une  mère. 

Après  l’Evangile,  M.  le  Curé  de  Neuvy  monte  en  chaire  :  il 
adresse  d’abord  ses  félicitations  à  la  vénérable  Supérieure  ;  puis  il 
parle  de  la  virginité  chrétienne  :  d’abord  de  son  excellence  et  de  ses 
beautés,  et  ensuite  des  éminents  services  qu’elle  rend  à  la  Société. 

Un  passage  remarqué  est  celui  ou,  faisant  ressortir  la  sublimité 
de  l’union  toute  spirituelle  contractée  entre  la  Vierge  et  le  Christ, 
le  prédicateur  félicite  les  familles  chrétiennes  capables  d’apprécier 
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l’honneur  de  donner  a  Dieu  de  leurs  enfants  et  l’avantage  d’avoir 
en  ces  anges  de  la  terre  des  protecteurs  puissants  ;  c'était  faire 
indirectement  l’éloge  de  plusieurs  familles  de  la  paroisse  qui, 
depuis  dix  ans,  ont  donné  cinq  jeunes  filles  a  la  Congrégation  de 
Saint-Paul,  et  en  même  temps  rendre  un  hommage  au  zèle  de  la 
vénérable  jubilaire  qui  a  été  l’instrument  providentiel  pour  cultiver 
et  mener  à  bonne  fin  ces  vocations  religieuses. 

Avant  de  descendre  de  chaire,  M.  le  Curé  a  réclamé,  au  nom  de 
la  digne  Supérieure,  aux  pieux  assistants,  le  secours  de  leurs 
prières,  pour  l’aider  à  payer  sa  grande  dette  de  reconnaissance  à 
la  bonté  divine  :  reconnaissance  d’abord  pour  la  grâce  de  l’appel 
à  la  vie  religieuse,  puis  pour  toutes  les  grâces  de  choix,  si  nom¬ 
breuses,  dont  elle  a  été  comblée  dans  le  cours  de  ces  cinquante 
années. 

Vers  la  fin  de  la  messe,  un  cantique  à  l’honneur  de  la  Reine  des 
Vierges,  chanté  avec  entrain  par  les  jeunes  filles,  a  terminé  la 
cérémonie. 

Les  invités  se  sont  ensuite  rendus  à  la  maison  des  bonnes 
Sœurs,  où  un  déjeuner  de  noces  d’or,  joignant  l’agréable  à  l’utile, 
avait  été  soigneusement  préparé. 

Vers  la  fin  du  repas,  après  les  souhaits  d’usage,  ad  multos 
annos  :  aux  noces  de  diamant  !  les  enfants  de  l’école,  impatientes 
ce  jour-là  d’entrer  dans  leur  classe  transformée  en  salle  de  fête, 
ont  été  admises  à  féliciter,  à  leur  tour,  leur  chère  Supérieure  :  elles 
ont  véritablement  charmé  les  convives  tant  par  des  compliments 
délicats  à  l’adresse  de  la  jubilaire  et  de  la  Mère  Isaïe  que  par  des 
chansonnettes  joyeuses  et  très  bien  exécutées  :  une  large  distri¬ 
bution  de  dragées  et  de  souvenirs  a,  bien  entendu,  répondu  à  leurs 
vœux. 

La  fête  ne  pouvait  mieux  finir  que  là  où  elle  avait  commencé, 
au  pied  des  autels  :  vers  quatre  heures,  la  digne  assemblée 
reprenait  le  chemin  de  l’église  pour  l’exercice  du  mois  de  Marie, 
où  se  firent  admirer  à  nouveau  les  fraîches  et  habiles  voix  des 
jeunes  filles,  puis  le  salut  solennel  du  Saint  Sacrement  clôtura 
pieusement  la  cérémonie  de  cinquantaine. 

Un  assistant. 

Le  Congrès  scientifique  international  des  catholiques.  —  On  se 

rappelle  l’éclat  avec  lequel  se  sont  tenus  les  trois  premiers  congrès 
scientifiques  des  catholiques,  a  Paris  et  à  Bruxelles  (1888,  1891, 
1893  .  Les  assises  de  la  science  chrétienne,  fondées  par  M*r  d’Hulst, 
ont  produit  un  mouvement  puissant  d’études,  et  abouti  à  des 
recueils  faisant  honneur  à  l’Église.  Le  dernier  de  ces  recueils  a 
forcé  particulièrement  l’estime  des  savants  de  l’autre  camp.  Les 
congrès  ont  eu  encore  pour  but  et  pour  résultat  de  grouper  ensemble 
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tous  les  catholiques  faisant  œuvre  scientifique,  de  quelque  pays 
qu’ils  fussent,  à  quelque  condition  qu’ils  appartinssent.  Et  ce  rappro¬ 
chement,  en  donnant  à  chacun  d’eux  des  forces  nouvelles,  a 
prouvé  au  monde,  d’une  façon  pratique,  que  la  croyance  n’exclut 
pas  le  savoir. 

Cette  année  le  Congrès  se  tiendra  à  Fribourg,  en  Suisse,  du  9  au 
13  août  1897.  Des  réductions  seront  obtenues  des  Compagnies  de 
Chemin  de  fer. 

On  prie  les  adhérents  des  anciens  congrès  et  on  invite  les  autres 
personnes  que  ce  beau  mouvement  intéresse,  à  envoyer,  aussitôt 
que  possible,  leur  souscription  (10  fr.)  a  M.  Chobert,  trésorier  du 
Comité  français,  74,  rue  de  Vaugirard. 

Pour  le  diocèse  de  Chartres,  M.  l’abbé  Clerval,  supérieur  de  la 
Maîtrise,  se  fera  volontiers,  comme  parle  passé,  l’intermédiaire  des 
adhérents.  11  en  comptait  près  d’une  quarantaine  il  y  a  trois  ans  : 
il  espère  plus  encore  cette  année. 

Les  ouvrages  distribués  à  la  suite  du  dernier  congrès  dépassaient 
de  beaucoup  le  prix  de  la  cotisation.  Ils  consistaient  en  deux  gros 
volumes  de  mille  pages  chacun. 

Evidemment  les  adhérents  de  cette  année  ne  seront  pas  moins 
bien  partagés. 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  dans  les  Suppléments  de 
la  Voix  en  mai. 

Sommaire  du  S  :  La  France  royaume  de  Marie.  —  Sauvons  la 
liturgie.  —  Semaine  liturgique.  —  Une  grand’messe  à  Saint-Marc 
de  Verdois.  —  Chronique  diocésaine  :  mort  du  frère  de  M&r  Mollien; 
mois  de  Marie;  Sainte-Enfance;  installations;  le  R.  P.  Antoine  de 
Chambarand;  fête  de  l’Adoration.  —  Incendie  du  Bazar  de  la 
Charité  à  Paris.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  i s  :  La  France  royaume  de  Marie  (suite».  —  Nécro¬ 
logie  :  M.  le  chanoine  Duthuillé.  —  Semaine  liturgique.  Chronique 
diocésaine  :  programme  du  pèlerinage  diocésain  ;  mois  de  Marie  ; 
pèlerinage  de  130  personnes  de  Paris;  les  victimes  de  la  catas¬ 
trophe  du  4  mai;  patronage  Saint-Joseph  à  Chartres;  Sœurs  de 
N.-D.  de  Chartres  à  Fontaine- la-Guyon.  —  Baptême  de  cloche  et 
bénédiction  de  cimetière  a  Trizay-Coutretot-Saint-Serge  ;  pèleri¬ 
nage  Saint  Marcou  à  Cbarray.  —  Recueil  de  cantiques.  —  Faits 
divers  :  A  la  suite  de  l’incendie  du  Bazar  de  Charité,  etc. 

Sommaire  du  $2:  Les  discours  au  sujet  de  la  catastrophe  du 
4  mai.  —  M.  le  chanoine  Duthuillé;  un  souvenir  de  son  père 
en  1793.  —  Semaine  liturgique.  —  Cantique  des  pèlerins  d’Orléans 
à  N.-D.  de  Chartres.  —  Chronique  diocésaine  ;  Œuvre  des  Sémi¬ 
naires  ;  l’adoration  à  Saint-Brice  ;  érection  d’un  chemin  de  croix  à 
La  Bazoche-Gouet  ;  Mfr  Mollien  à  Châteaudun;  obsèques  de  la 
duchesse  d’Alençon  et  du  duc  d’Aumale  à  Dreux.  —  Faits  divers. 
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EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Un  cierge,  s’il  vous  plaît,  et  des  prières  à  Notre-Dame  de 
Chartres.  Je  veux  la  remercier  d’être  venue  en  aide  à  ma  famille, 
et  la  prie  de  continuer  à  mes  enfants  qui  lui  sont  voués  sa  pro¬ 
tection  maternelle.  (M.  P.,  à  Y.,  diocèse  d’Autun). 

2.  Je  demande  une  messe  et  un  cierge  devant  N.-D.  de  Chartres. 
Nous  lui  devons  une  grande  reconnaissance,  après  la  faveur  que 
mon  fils  a  obtenue  par  sa  maternelle  intercession.  (N.  D.,  à  E., 
diocèse  de  Rouen). 

3.  Nous  avions  prié  N.-D.  de  Chartres,  en  union  avec  les  clercs, 
demandant  deux  grâces  particulières.  Nous  avons  maintenant  a  la 
remercier.  Je  lui  adresse  notre  offrande  comme  témoignage  de 
reconnaissance  (G.,  à  D.,  diocèse  de  Chartres). 

4.  Ayant  été  délivrée  d’un  grave  péril,  par  le  secours  de  N.-D. 
de  Chartres,  je  tiens  à  lui  rendre  action  de  grâces.  Qu’Elle  nous 
continue,  à  mon  enfant  et  à  moi,  sa  tutelle  aimante  !  (F.  K.,  à  Paris) 

o.  Une  messe  au  plus  tôt  à  N.-D.  de  Chartres,  s’il  vous  plaît  ! 
C’est  pour  une  action  de  grâces.  En  même  temps  je  lui  voue  mon 
enfant.  (P.  O.,  à  C.,  diocèse  d’Angers). 

6.  Ayant  obtenu  la  guérison  demandée,  je  viens  en  exprimer  ma 
reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  et  promets  l’envoi  d’un  ex-voto. 

F.,  à  R.,  diocèse  de  Versailles). 

7.  La  guérison  est  complète.  Actions  de  grâces  à  N.-D.  de 
Chartres  !  (C.,  à  E.,  diocèse  de  Chartres). 

8.  Tout  s’est  bien  passé.  Le  cher  enfant  a  reçu  le  saint  baptême, 
il  y  a  deux  jours.  La  Sainte  Vierge  les  a  protégés,  lui  et  sa  mère. 
Veuillez  acquitter  une  messe  pour  remercier  Notre-Dame  de  cette 
heureuse  délivrance.  (B.,  à  Versailles). 

9-  Nous  demandons  une  neuvaine  de  prières  et  un  cierge  devant 
N.-D.  de  Chartres.  Nous  lui  avions  promis  ce  témoignage  de 
reconnaissance  pour  la  protection  qu’elle  nous  avait  accordée. 
Qu’elle  continue  de  nous  bénir  !  (L.,  à  F.,  diocèse  de  Chartres). 

10.  Une  neuvaine  de  prières  et  une  messe,  s’il  vous  plaît!  La 
Sainte  Vierge  m’a  protégée  dans  un  grand  péril!  (M.,  à  R., 
diocèse  du  Mans). 

11.  La  conversion  de  notre  cher  malade,  après  de  ferventes 
prières  à  N.-D.  de  Chartres,  est  un  trop  grand  bienfait,  pour  que  je 
tarde  à  lui  en  témoigner  notre  reconnaissance,  par  l’intermédiaire 
de  vos  clercs  qui  continueront  de  prier  à  nos  intentions.  (P.,  à  Paris). 

12.  Je  m’étais  fait  recommander  au  sanctuaire  chartrain  pour 
l’obtention  d’une  faveur  temporelle,  nécessaire  à  mon  avenir; 
Notre-Dame  vient  de  m’exaucer  ;  veuillez  célébrer  une  messe  en 
son  honneur  pour  la  remercier  en  mon  nom.  (L.  B.,  au  diocèse  de 
Dijon;. 
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N  ÉCRO  LOGI E 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Son  Eminence  le  Cardinal  Camillo  Siciliano  di  Rende,  archevêque 
de  Bénévent  qui,  pendant  plusieurs  années,  fut  nonce  apostolique 
à  Paris. 

Né  en  1847,  à  Naples,  le  Cardinal  di  Rende  lit  ses  humanités  au 
Petit  Séminaire  de  la  Chapelle-sur-Mesmin,  près  Orléans,  et 
acheva  ses  études  à  Rome.  Pendant  sa  nonciature,  il  vint  en  pèle¬ 
rinage  à  Chartres,  où  il  officia  pontificalement,  le  8  décembre  1884. 

M.  Duthuillé,  chanoine  titulaire  de  Chartres  (voir  les  Supplé¬ 
ments  du  15  et  du  22  mai). 

Sœur  Firmin  Gouin,  de  la  communauté  de  Saint-Paul,  décédée 
le  28  avril,  à  Meulan  (Seine-et-Oise),  âgée  de  79  ans  dont  62  de 
religion. 

Sœur  Marie  lldefonse,  née  Marguerite  Touzet,  décédée  le  30  avril, 
dans  la  communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  59  ans,  dont  35  de 
religion. 

Sœur  Marie  Delphine,  née  Marie -Antoinette  Blazi,  décédée  le 
2  mai,  dans  la  communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  63  ans,  dont 
40  de  religion. 

Sœur  Colombe,  née  Julie  Masselis,  décédée  le  18  mai,  dans  la 
communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  69  ans,  dont  44  de  religion. 

Sœur  Aurélia,  née  Marie  Crochelon,  décédée  le  23  mai,  dans  la 
communauté  do  Saint-Paul,  âgée  de  56  ans,  dont  39  de  religion. 

—  Frère  Nizilonis,  de  l’Institut  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes, 
au  Pensionnat  Saint-Euverte,  à  Orléans.  En  1879,  ce  bon  religieux 
obtint  de  N.-D.  de  Chartres  la  guérison  d’un  mal  assez  grave  dont 
il  souffrait  depuis  longtemps.  A  partir  de  cette  époque,  il  voua  à 
Celle  qu’il  reconnaissait  comme  son  auguste  protectrice,  un  culte 
qu’il  essaya  toujours  d’étendre  autour  de  lui. 

—  Mmo  Bonnet-Delente,  à  Dreux.  —  M.  Alexandre  Lepoivre,  cloître 
Notre-Dame,  à  Chartres.  —  M.  Paul-Michel  Brossard,  à  Mainvil- 
liers.  —  Mlle  Louise  Darreau,  à  Chartres.  —  Mmc  Veuve  Lancelin- 
Leclair,  rue  Nicole,  à  Chartres.  —  M.  Louis  Rigault,  rue  de 
Chuisnes,  à  Chartres.  —  Mme  E.  Amblard-Chollet,  à  Chartres.  — 
M.  Pierre  D.  Prévoteau,  place  Châtelet.  —  Mme  Huneault,  zélatrice 
de  la  Confrérie  N.-D.  de  Chartres,  à  Limours.  —  Mlle  Thorel, 
zélatrice  de  la  Confrérie  N.-D.  de  Chartres,  à  Redon.  —  M.  l’abbé 
Debain,  Mme  Miranne  Leboiteux  et  Mllc  Emilienne  Sénéchault,  à 
Thénezay.  —  M"«  Rose  Laîné,  à  Châteauneuf.  —  M.  Cléophas 
Papou,  à  Bonneval.  —  M“e  Sophie  Lamy,  à  Chartres.  —  MI,C  Hen¬ 
riette  Barberon,  à  Chartres.  —  Mme  Yvon-Sauvage,  à  Dourdau. 
—  M.  Abbessard,  séminariste,  à  Saint-Cheron. 
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FAITS  DIVERS 

Canonisations.  —  Magnifiques  cérémonies  à  Rome,  le  27  mai, 
pour  la  canonisation  des  deux  saints ,  Pierre  Fourier  et  Antoine- 
Marie  Zaccaria. 

Protestation  contre  un  scandale.  —  On  sait  combien  le  public 
chrétien  a  été  indigné  du  discours  impie  et  blasphématoire  pro¬ 
noncé  à  la  Chambre  par  le  président,  M.  Brisson,  à  l’occasion  de 
la  catastrophe  du  4  mai.  Nous  apprenons  avec  plaisir  que,  à 
cause  de  l’affichage  de  ce  discours,  voté  par  la  majorité  de  la 
Chambre,  l’éloquente  protestation  adressée  par  M.  le  comte  de 
Mun  à  M.  Brisson  est  propagée  partout  avec  zèle. 

Secret  confessionnel.  —  Vers  la  fin  de  l’année  1894,  un  prêtre 
catholique,  M.  Lutz,  fut  condamné  par  le  tribunal  de  Baltimore 
Etats-Unis i,  à  dix  ans  de  travaux  forcés  sous  l’inculpation  d’avoir 
abusé  de  son  ministère  pour  voler,  à  un  banquier  gravement 
malade,  une  importante  somme  d’argent.  Les  journaux  antireli¬ 
gieux  firent  grand  tapage  autour  de  cette  affaire.  A  l’audience, 
M.  Lutz  déclara  haut  et  ferme  qu’il  était  innocent  du  méfait  dont 
on  l’accusait;  pour  le  surplus,  il  refusa  d’expliquer  comment  et 
pourquoi  l’argent  qui  avait  disparu  chez  le  banquier  se  trouvait  en 
sa  possession.  Aujourd’hui  les  journaux  américains  nous  apprennent 
qu’après  avoir  repris  l’instruction  de  cette  affaire  sensationnelle,  le 
tribunal  vient  d’acquitter  ce  digne  prêtre  qui  avait  passé  déjà  plus 
de  deux  ans  en  prison.  Le  président ,  au  milieu  des  applaudisse¬ 
ments  de  l'auditoire,  a  déclaré  qu’il  regrettait  profondément  cette 
erreur  judiciaire,  Voici  ce  qui  a  amené  la  révision  de  ce  procès  : 
Dans  les  papiers  du  financier,  on  a  découvert  une  note  expliquant 
clairement  que  le  défunt  avait  chargé  M.  Lutz,  qui  l’assistait  à  ses 
derniers  moments,  de  restituer  à  une  personne  désignée,  et  à 
laquelle  le  banquier  avait  causé  un  préjudice  grave,  la  somme 
d’argent  qu’on  avait  trouvée  en  possession  du  prêtre.  Mais  cette 
restitution  tombait  sous  le  secret  de  la  confession,  et,  dans  ces 
conditions,  le  ministre  du  Seigneur  ne  voulut  rien  révéler.  11  avait 
compris  son  devoir. 

Espérons  que  les  journaux  libres-penseurs  mettront  le  même 
empressement  à  enregistrer  cet  acquittement  qu’ils  ont  mis  à 
parler  de  la  condamnation  imméritée. 

Sentiments  chrétiens  du  duc  d’Aumale.  —  Au  mois  de  décembre 
1896,  il  fut  pris  pendant  la  nuit  d’un  accès  cardiaque  de  la  nature 
de  celui  qui  vient  de  l’emporter.  Il  demanda  aussitôt  le  prêtre  et 
le  médecin  :  «  Mais  le  prêtre  avant  tout  !  »  ordonna-t-il  avec  énergie. 
Il  se  confessa  alors  en  parfaite  connaissance  et  reçut  l’Extrême- 
Onction. 
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M.  le  curé  le  trouva  dans  la  journée  récitant  des  Ave  Maria : 
«  Mais  Votre  Altesse  prie  donc  en  latin  ?  —  Oui,  répondit  le  prince: 
c’est  une  habitude  d’enfance  ».  Et  a  une  personne  de  sa  famille 
qui  le  félicitait  de  recourir  à  Marie,  il  dit  vivement  :  «  Mais,  j’ai 
toute  ma  vie  beaucoup  aimé  la  Sainte  Vierge  !  » 

Jérusalem.  —  Très  bonnes  nouvelles  du  Pèlerinage  de  pénitence 
actuellement  en  Terre-Sainte. 

Une  tertiaire  illustre.  —  A  propos  de  la  mort  récente  de  M,n»  la 
duchesse  de  Montpensier,  sœur  de  la  reine  Isabelle  d’Espagne  et 
mère  de  Mrae  la  comtesse  de  Paris,  VEchos  de  Saint-François  dit 
que  l’auguste  princesse  était  une  fervente  tertiaire  de  saint  François, 
supérieure  de  la  Fraternité,  établie  au  couvent  des  Pères  capucins 
de  San-Lucar-de-Barcaride.  Elle  ne  rougissait  point,  malgré 
l’élévation  de  son  rang,  de  se  mêler  dans  les  réunions  aux  plus 
humbles  femmes  de  la.  ville,  et  de  marcher  à  leur  tête  dans  les 
processions,  modestement  voilée  et  portant  un  cierge  à  la  main. 

Cause  de  la  béatification  de  la  vénérable  Jeanne  d’Arc.  — 
La  cause  orléannaise  de  Jeanne  d’Arc,  introduite  en  cour  de 
Rome,  le  27  janvier  1894,  après  avoir  triomphé  du  procès  «  de  son 
culte  »,  est  entrée  dans  la  période  directe,  qui,  s’il  plaît  à 
Dieu,  doit  avoir  pour  dénouement  le  décret  de  béatification. 

Le  1er  mars,  à  10  heures,  dans  la  chapelle  de  l’évêché,  a 
commencé  le  Procès  apostolique ,  sur  l’héroïcité  des  vertus  de  la 
Vénérable  Jeanne  d’Arc,  pucelle  d’Orléans.  C’est  la  partie  la  plus 
importante  de  la  «  cause  de  la  béatification  ». 

Des  témoins,  d’une  haute  compétence,  ont  à  répondre ,  sous  la 
foi  du  serment,  aux  interrogatoires  envoyés  de  Rome  par  le  pro¬ 
moteur  de  la  foi,  MEr  Persiani,  et  à  cent  quarante-six  articles 
posés  par  le  postulateur  de  la  cause,  M.  Ilertoz. 

Le  tribunal  est  ainsi  constitué  :  juges  :  M®r  l’Évêque  d’Orléans, 
et  son  grand  vicaire,  M.  l’abbé  d’Allaines,  assistés  de  MM.  Agnès, 
Dulouard,  Génin  et  Castera,  chanoines  titulaires.  —  Promoteur 
fiscal,  M.  Boullet,  chanoine  honoraire.  —  Sous-promoteur,  M.  Des¬ 
pierres,  archiprêtre  de  la  cathédrale.  —  Notaire,  M.  Filiol,  chance¬ 
lier  de  l’évêché. 

Nîmes.  —  Le  prochain  congrès  du  Tiers  Ordre  franciscain  aura 
lieu  à  Nîmes,  du  23  au  27  août,  sous  la  présidence  de  M®1'  Béguinot. 
et  la  direction  effective  du  R.  P.  Louis  de  Parme,  ministre  général 
des  franciscains. 

Le  congrès  de  Nîmes  aura  pour  tâche  spéciale,  de  préciser  et  de 
mettre  en  œuvre  les  vœux  émis  par  les  Congrès  précédents,  en 
vue  de  la  réforme  de  la  famille  suivant  les  lois  fondamentales  de 
la  vie  chrétienne. 


—  143  — 

Angleterre.  —  Les  archevêques  anglicans  de  Cantorbéry  et 
d’York  ont  dressé  au  «  Corps  des  Evêques  de  l’Eglise  uni¬ 
verselle  »  une  réponse  à  la  lettre  Apostolicœ  curce  par  laquelle  le 
Souverain  Pontife  s’est  prononcé  contre  la  validité  des  ordinations 
anglicanes.  Ces  deux  dignitaires  anglais  se  montrent  respectueux 
pour  Léon  XIII,  mais  refusent  au  Pape  le  magistère  suprême  et 
l’attribuent  au  corps  épiscopal. 

Depuis  la  publication  de  la  bulle  Apostolicœ  curœ,  de  nombreuses 
abjurations  ont  eu  lieu,  mais  aucune  d’entre  elles  n’a  eu  autant 
de  retentissement  et  n’aura  des  conséquenses  aussi  importantes 
que  celle  du  Révérend  Basile  Maturin  qui  vient  d’être  reçu  dans 
le  sein  de  l’Eglise  catholique  par  les  Pères  Jésuites,  au  collège  de 
Beaumont,  près  Windsor.  Depuis  les  jours  de  Newman  et  de 
Manning,  on  n’avait  pas  vu  une  conversion  aussi  importante. 

Le  révérend  B.  Maturin  appartenait  à  une  Société  d’ecclésiastiques 
anglicans  qu’on  appelle  les  «  Pères  de  Cowley  »,  du  nom  de  la 
localité  dans  la  banlieue  d’Oxford  où  se  trouve  leur  maison.  Ils 
vivent  en  communauté,  et  se  livrent  exclusivement  à  l’étude  et  à 
la  prédication.  Grâce  à  son  éloquence  incomparable,  à  son  zèle,  a 
ses  vertus  et  surtout  à  sa  charité  bien  connue,  le  Révérend 
B.  Maturin  exerçait  une  influence  considérable,  non  seulement  sur 
les  confrères  de  Cowley,  mais  sur  les  membres  de  l’Université 
d’Oxford  et  sur  tous  ceux  qui  entendaient  ses  prédications. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  30  mai,  dimanche  dans  l’octave  de  l’Ascen. 
sion,  Saint-Augustin  de  Cantorbéry,  double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.  none,  vêpres,  compiles  et  salut. 

—  Lundi  31  mai,  à  7  h.  1/2  du  soir,  clôture  du  mois  de  Marie  et  cérémonie 
pour  le  43°  anniversaire  du  couronnement  de  Notre-Dame  du  Pilier.  Après  le 
sermon,  procession  dans  la  cathédrale  (La  Madone  du  Pilier  est  portée  proees- 
sionnellementj  et  salut  solennel. 

—  Mercredi  2  juin,  messe  du  Tiers  Ordre  Franciscain  à  6  h.,  à  la  Crypte. 

—  Jeudi  3  juin,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

—  Samedi  5  juin,  vigile  de  la  Pentecôte  (sans  jeûne).  A  9  heures,  office  capi¬ 
tulaire;  avant  la  grand’messe,  bénédiction  des  Fonts.  A  3  heures,  premières 
vêpres  de  la  fête.  A  6  h.,  matines  et  laudes. 

PAROISSE  SAIXT-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires. 

PAROISSE  SAIXT-AIG.VAW  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Le  4  juin,  exercices  du  1er  vendredi  du 
mois.  A  6  heures,  première  messe.  A  6  heures  3/4,  messe  conventuelle,  avec 
exposition  du  S.  Sacrement.  A  4  heures,  l'.rection  de  la  Garde  d'honneur  du  S.-C. 
de  Jésus.  Sermon,  Salut. 
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VIII.  Revues  :  Questions  de  Cérébrologie,  par  le  Dr  Surbled.  —  IX.  Livres. 
X.  Événements  de  la  quinzaine. 

Petites  Méditations  sur  les  Litanies  de  la  Vierge,  parle  T.  R.  P. 

Ollivier,  des  Frères  Prêcheurs  ;  avec  compositions  artistiques  de  M.  P.  Ver- 
neuil.  Charmant  volume  petit  in-8»,  tiré  en  deux  couleurs,  relié  tranche  rouge 
plaque  or  ou  en  carton,  9  fr.;  peau  tranche  dorée,  12  fr.  (H.  Laurens,  éditeur, 

6,  rue  de  Tournon,  Paris).  —  Les  Petites  Méditations  sur  les  Litanies  seront 
accueillies  par  le  public  chrétien,  comme  le  sont  tous  les  ouvrages  du  R  P. 
Ollivier,  aussi  parfait  écrivain  qu’excellent  orateur.  Chaque  invocation  a  lait 
l’objet  d’une  méditation  spéciale,  où  la  sûreté  de  doctrine,  l’abondance  des  pen¬ 
sées  et  des  résolutions  suggérées  sont  formulées  dans  un  style  clair,  précis, 
élégant,  qui  fait  de  ce  petit  volume  un  ouvrage  destiné  aussi  bien  aux  enfants 
qui  n’auront  qu’à  lire,  qu’aux  personnes  plus  âgées  qui,  après  avoir  lu,  vou¬ 
dront  méditer  sur  les  textes  rapportés  par  l’auteur. 

La  Prière  du  Sacré-Cœur  de  Jfésus?par  M.  l’abbé  B...,  Prix  :  50  cent, 
chez  M.  Rénier,  libaaire,  rue  du  Cheval-Blanc,  Chartres. 

Le  Très  Saint  Sacrement,  Etudes  sur  l’Eucharistie,  Revue  des  Œuvres 
eucharistiques.  Parait  le  15  de  chaque  mois  par  livraisons  de  72  pages,  formant 
à  la  fin  de  l’année  un  beau  vol.  de  près  de  900  pages. —  Abonnement  :  6  ir.  pour 
la  France  et  la  Belgique;  8  fr.  pour  les  autres  pays  de  l’Union  postale.  —  Le 
titre  seul  de  cette  publication  indique  assez  qu’elle  a  pour  unique  fin  d’étendre 
la  connaissance  et  l’amour  de  la  Sainte  Eucharistie  et  de  propager  son  culte. 

—  Le  Saint  Esprit,  son  action  depuis  la  création,  du  monde  jusqu’à,  nos 
jours,  par  Madame  la  Comtesse  do  Saint-Bris.  Haute  approbation  de  S.  Em.  le 
cardinal  Capecelatro.  (3  fr.  50,  librairie  Téqui,  29,  rue  de  Tournon,  Paris.)  C’est 
nne  actualité.  —  Lire,  pendant  la  neuvaine  prescrite  par  l’Encyclique  du  9  mai, 
ce  qui  concerne  les  Dons,  puis  l’action  du  Saint-Esprit  dans  les  Sacrements. 

Les  jeunes  gens,  par  M.  l’abbé  Bolo,  vicaire  général  de  Laval.  Un  volume 
in-12,  327  pages,  2  fr.  50  ;  franco,  3  fr.  (Librairie  René  Haton,  35,  rue  Bonaparte, 
Paris). 

»  O ii  trouver  la  doctrine  adaptée  à  l’état  d’âme  des  jeunes  gens  qui  subissent 
la  loi  de  notre  société  si  perverse  et  compliquée  ?  La  réponse  est  en  ce  mot  du 
Sauveur  :  «  Tout  écrivain  qui  connaît  l’Évangile,  tirera  de  ce  trésor  l’antique  et 
le  nouveau.  »  C’est  pourquoi  l’auteur  espère  que  les  jeunes  gens  du  siècle  qui 
finit  se  reconnaîtront  en  ceux  qui  rencontrèrent  le  Sauveur  sur  sa  route  mor¬ 
telle.  Ils  pourront,  dès  lors,  s’approprier  les  leçons  que  ceux-ci  reçurent  ou  les 
exemples  qu’ils  donnèrent.  Qu’importe  après  tout  que  le  flambeau  soit  vieux, 
si  sa  lumière  est  toujours  jeune  ?  (Extrait  de  la  Préface  de  l’auteur). 

Les  jeunes  gons,  car  c’est  pour  eux  seulement  que  le  livre  est  écrit,  et  ceux 
qui  ont  des  jeunes  gens  à  diriger  et  à  conseiller  lui  assureront  un  succès  égal  à 
celui  des  précédents  volumes. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  V usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  JUIN  1897 

Mardi,  1er  Juin,  St  Grégoire  de  Nazianze,  évêque  et  docteur  (du  9  mai),  double, 
messe  In  medio. 

2,  Mercredi.  —  St  Pothin  et  ses  Comp.,  mart,,  semid.,  messe  Sapientiam. 

3,  Jeudi.  —  Octave  de  l’Ascension,  double,  messe  Viri  Gallilcei.  Mémoire  de 
Ste  Clotilde,  reine  de  France. 

4,  Vendredi.  —  St  François  Caracciolo,  confesseur,  double,  messe  Factum. 

o.  Samedi.  —  Vigile  de  la  Pentecôte  (sans  jeûne  au  diocèse  de  Chartres);  avant  la 
messe,  bénédiction  des  fonts  baptismaux. 

G,  DIMANCHE,  le  Saint  jour  de  la  Pentecôte,  double  de  lte  classe  avec  octave, 
messe  Spiritus.  —  Vêpres  du  jour. 

7,  Lundi  de  la  Pentecôte,  double  de  lre  classe,  messe  Cibavit.  —  Vêpres  du  jour. 

8,  Mardi  de  la  Pentecôte,  double  de  lre  classe,  messe  Accipite. 

9,  Mercredi  de  la  Pentecôte,  semid.,  m.  Deus.  — Quatre-temps,  jeune  et  abstinence. 

10,  Jeudi  de  la  Pentecôte,  semid.,  m.  Spiritus.  Mémoire  de  Ste  Marguerite. 

11,  Vendredi  de  la  Pentecôte,  semid.,  messe  Repleatur.  —  Quatre-temps,  jeûne  et 
abstinence. 

12,  Samedi  de  la  Pentecôte,  semid.,  messe  Caritas.  Mém.  de  St  Jean  de  St  Facond 
et  des  SS.  Basilide  et  ses  Comp.,  martyrs.  —  Quatre-temps,  jeûne  et  abstinence. 
—  Aujourd’hui,  après  Complies,  antienne  Salve  Reyina. 

13,  DIMANCHE,  Ier  après  la  Pentecôte,  fête  de  la  T.  Sainte  Trinité,  double 
de  2°  classe,  messe  Benedicta.  Mém.  de  St  Antoine  de  Padoue.  — •  Vêpres  de  la 
fête.  Mém.  de  St  Basile,  de  St  Antoine  et  du  dim. 

14,  Lundi.  —  St  Basile-le-Grand,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

15,  Mardi.  —  St  Barnabé,  apôtre  (du  11  juin),  double  majeur,  messe  Mihi  autem. 

16,  Mercredi.  —  St  François  Regis,  confesseur,  double,  messe  Os  justi.  Mém.  des 
SS.  Cyr  et  Julite,  martyrs. 

19,  Jeudi.  —  Fête  du  Très  saint  Sacrement,  fête  de  lTe  classe  avec  octave.  — 
En  France,  solennité  remise  au  dimanche  ;  messe  Cibavit.  —  Vêpres  de  la  fête. 

18,  Vendredi,  —  de  l’octave,  semid.,  messe  Cibavit.  Mém.  des  SS.  Marc  et  Marcel¬ 
lin,  mart. 

19,  Samedi.  —  Ste  Julienne  de  Falconieri,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

20,  DIMANCHE,  IIe  après  la  Pentecôte,  semid.,  messe  Factus  es.  Solennité  de 
la  Fête-Dieu,  messe  et  vêpres  de  la  fête.  Procession  extérieure,  à  Chartres. 

21,  Lundi.  —  St  Louis  de  Gonzague,  confesseur,  double,  messe  Minuisti. 

22,  Mardi,  —  de  l’octave,  messe  Cibavit,  semid.,  mém.  de  St  Paulin. 

23,  Mercredi.  —  Vigile  de  St  Jean-Baptiste,  de  l’octave,  messe  Cibavit. 

24,  Jeudi.  —  Fête  de  la  Nativité  de  St  Jean-Baptiste,  double  de  1 re  classe  avec 
octave,  messe  de  Ventre.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  l’octave  de  la  Fête-Dieu. 

25,  Vendredi.  —  Fête  du  Sacré  Coeur  de  Jésus,  double  de  classe,  messe  Eyre- 
dimini.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  des  SS.  Jean  et  Paul. 

26,  Samedi.  —  Les  SS.  Jean  et  Paul,  mart.,  double,  messe  Multœ, 

27,  DIMANCHE,  IIIe  après  la  Pentecôte,  semid.,  messe  Respice.  —  Solennité 
du  Sacré  Cœur  de  Jésus,  messe  et  vêpres  de  la  fête. 

28,  Lundi.  —  Vigile  des  SS.  apôtres  Pierre  et  Paul.;  St  Léon  II,  pape,  semid,  messe 
Sacerdotes. 

29,  Mardi.  —  St  Pierre  et  St  Paul,  apôtres,  double  de  classe  avec  octave, 
messe  Nunc  scio.  Mém.  de  tous  les  SS.  Apôtres. 

30,  Mercredi.  —  Commémoration  de  St  Paul,  apôtre,  double  majeur,  messe  Scio. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours. —  Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
’erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 


Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte- Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste  ;  0  fr.  25 
l’unité;  2  1.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M””  la  Comt1"  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . » 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . » 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  6  juin,  FÊTE  DE  LA 
PENTECOTE ,  double  de  l,e  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A 
10  h.  %,  office  capitulaire,  tierce,  procession,  messe  et  sexte.  A 
3  h.,  none,  vêpres,  complies,  procession  de  la  Sainte  Vierge  et  salut. 

Musique  religieuse.  —  Le  jour  de  la  Pentecôte,  le  chœur  de 
cliant  de  la  cathédrale  exécutera,  à  la  messe  :  le  Kyrie  de  Rynck, 
le  Gloria  de  la  2e  messe  chorale  de  Gounod,  le  Sanctus  de 
Beethowen,  Benedictus  d’Haydn  et  YAgnus  d’Halévy.  —  Au 
salut  :  Benedictus  d’Haydn,  Ave  Maria  de  M.  Marré,  organiste  de 
Saint-Aignan,  Tantum  Ergo  de  Paray. 

—‘Après  le  salut,  réunion  de  la  Confrérie  au  sanctuaire  du  Pilier. 

Le  7,  Lundi  de  la  Pentecôte ,  pèlerinage  de  la  paroisse  Saint- 
Sulpice  de  Paris  ;  messe  avec  allocution  et  avec  chants,  à  l’arrivée 
des  pèlerins,  vers  8  h.  %.  A  2  h.,  vêpres  et  salut. 

Le  8,  Mardi  de  la  Pentecôte  :  office  capitulaire  à  9  h.  et  à  3  h. 

Mercredi,  Vendredi  et  Samedi,  Quatre-Temps,  jeûne  et  absti¬ 
nence.  —  Vendredi,  salut  au  Sacré-Cœur,  à  8  h. 

L’ordination  sera  transférée  à  la  fête  de  Saint-Pierre. 

Le  Dimanche  de  la  Trinité ,  à  la  messe  de  paroisse,  quête  pour 
les  frais  d’habillement  des  enfants  pauvres  de  la  première  commu¬ 
nion. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  Solennité  de 
la  Pentecôte ,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  —  Lundi,  grand’ - 
messe  à  9  h. 

paroisse  saiivt-aignan. —  Solennité  de  la  Pentecôte,  messe  en 
musique  à  troix  voix,  de  Théodore  Dubois.  Vêpres  à  3  h.,  suivies 
du  salut  solennel.  Au  salut,  Ave  Maria  à  quatre  voix  de  M.  Marré, 
organiste  de  la  paroisse.  —  Lundi  de  la  Pentecôte,  messe  à  10  h. 

—  Vendredi  soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut  au  Sacré-Cœur. 

Association  «le  Saint  François  «le  Sales.  —  Le  mardi  8  juin, 
dans  l’église  Saint-Pierre,  messe  pour  cette  Association. 

Société  «le  Saint  Vincent  «le  Paul.  —  La  loterie  annuelle  au 
profit  de  cette  œuvre  sera  tirée  le  lundi  14  juin.—  L’exposition  des 
lots  aura  lieu,  dans  une  salle  de  l’Évêché,  les  12,  13  et  14  juin. 


La  Quinzaine,  Paris,  45,  rue  Vanneau.  —  Directeur  :  M.  George  Fonse- 
grive.  Sommaire  du  numéro  du  ltr  juin  :  Le  duc  d’Aumale,  Gabriel  Syveton.  — 
La  vie  d’un  explorateur  (dernière  partie),  Charles  Buet.  —  Le  régime  des  Capi¬ 
tulations,  Gustave  Cirilii.  —  L’organisation  des  Chemins  de  1er  en  France, 
Georges  Guillaumot,  —  Le  père  Hecker,  fondateur  des  Paulistes  américains, 
Mgr  Ireland.  —  Edward  Gibbon,  L’homme  d’après  sa  correspondance,  Georges 
Bricard.  —  Sainte  Clotilde  et  la  critique  des  légendes,  Henry  Joly.  —  Les  Idées 
et  les  Faits.  —  L’idée  de  la  démocratie  chrétienne  et  la  paix  sociale,  George 
Fonsegrive.  —  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires.  —  Bibliographie.  —  Bevue 
des  lievues.  (Prix  de  l’abonnement  :  24  fr.;  pour  le  Clergé,  20  fr.) 
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LETTRE  ENCYCLIQUE  DE  S.  S.  LÉON  XIII 

PAPE  PAR  LA  DIVINE  PROVIDENCE 

Aux  Patriarches,  Primats,  Archevêques,  Evêques  et  autres 
Ordinaires  en  communion  avec  le  Siège  apostolique. 

*4  nos  vénérables  Frères  les  Patriarches ,  Primats,  Archevêques , 
Evêques  et  autres  Ordinaires  en  communion  avec  le  Sièqe 
apostolique, 

LÉON  XIII,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  Bénédiction  apostolique, 

La  mission  divine  que  Jésus-Christ  a  reçue  de  son  Père,  et, 
dont  il  s’est  très  saintement  acquitté  en  vue  du  genre  humain, 
a  pour  fin  dernière  la  béatitude  des  hommes  au  sein  de  la  gloire 
éternelle;  mais  elle  a  pour  fin  prochaine,  dans  cette  vie,  la 
possession  et  l’entretien  par  les  hommes  de  la  grâce  divine , 
destinée  à  s’épanouir  en  vie  éternelle  dans  le  ciel.  C’est  pour¬ 
quoi  le  Rédempteur  lui-mème  ne  cesse  d’inviter,  avec  une 
extrême  bienveillance,  les  hommes  de  toute  langue  et  de  toute 
nation  à  se  réunir  dans  le  sein  de  son  Eglise.  Venez-  à ;  moi,  tous  : 
je  suis  la  vie;  je  suis  le  bon  pasteur.  Toutefois  ce  Rédempteur, 
selon  ses  desseins  profonds,  n’a  pas  voulu  terminer  et  achever 
par  lui-même  cette  mission  dans  tous  les  endroits  de  la  terre; 
mais,  après  avoir  reçu  l’œuvre  de  son  Père,  il  l’a  transmise  au 
Saint-Esprit  pour  que  celui-ci  la  couronnât. 

Il  est  agréable  de  rappeler  les  paroles  que  le  Christ,  sur  le 
point  de  quitter  la  terre,  prononçait  au  milieu  de  ses  disciples  : 
«  Il  est  bon  pour  vous  que  je  m’en  aille;  si  en  effet  je  ne  m’en 
vais  pas,  le  Paraclet  ne  viendra  pas  vers  vous;  si  au  contraire 
je  m’en  vais,  je  l’enverrai  vers  vous.  »  (Joan.  xvi,  7.)  En  disant 
cela,  le  Christ  a  donné  la  meilleure  raison  possible  de  son  dé¬ 
part  et  de  son  retour  vers  son  Père,  à  savoir  les  avantages  qui 
devaient  résulter  pour  ses  disciples  de  la  descente  de  l’Esprit 
saint.  Il  a  montré  en  même  temps  que  cet  Esprit  saint  était 
envoyé  par  Lui  comme  par  son  Père,  qu’il  procédait  de  Lui 
comme  du  Père,  et  qu’il  terminerait,  comme  invocateur,  conso¬ 
lateur,  précepteur,  l’ouvrage  accompli  par  le  Fils  dans  sa  vie 
mortelle.  C’est  en  effet  à  la  multiple  vertu  de  cet  Esprit,  qui, 
lors  de  la  création  du  monde,  «  orna  les  deux» (Job,  xxvi,  13) 


et  «  remplit  la  sphère  du  monde  »  (Sap.  x,  7),  que  la  conclusion 
de  l’œuvre  rédemptrice  était  providentiellement  réservée. 

Nous  Nous  sommes  continuellement  efforcé,  avec  le  secours 
du  Christ  conservateur  des  hommes,  prince  des  pasteui’s  et 
gardien  de  nos  âmes,  d’imiter  les  exemples  qu’il  nous  a  donnés. 
Nous  Nous  sommes  religieusement  attaché  à  la  fonction  qu’il 
a  confiée  aux  Apôtres,  et  particulièrement  à  Pierre,  «  dont  la 
dignité,  même  dans  un  héritier  indigne,  ne  défaillit  pas  »  (Léo 
M.  ser.  II  in  anniv.  As.s.  suce).  Pénétré  de  ce  dessein,  Nous 
avons  voulu  que  tous  Nos  travaux  entrepris  et  poursuivis  par 
Nous  durant  Notre  pontificat  déjà  si  long,  conspirassent  à  deux 
fins  principales  :  en  premier  lieu ,  la  restauration  de  la  vie 
chrétienne  dans  la  société  civile  et  domestique,  tant  chez  les 
princes  que  chez  les  peuples,  parce  que,  chez  tous  les  hommes, 
il  n’y  a  pas  de  véritable  vie  qui  ne  découle  du  Christ  ;  en  se¬ 
cond  lieu,  la  réconciliation  de  tous  ceux  qui,  par  la  foi  ou  par 
l’obédience ,  se  trouvent  séparés  de  l’Eglise  ;  puisque  très  cer¬ 
tainement  l'intention  du  Christ  est  de  les  réunir  tous  dans  un 
seul  bercail  sous  un  seul  Pasteur. 

Aujourd’hui  que  Nous  voyons  s’approcher  le  terme  de  Notre 
vie,  Nous  éprouvons  plus  vivement  que  jamais,  le  désir  de 
recommander  à  l'Esprit  saint,  qui  est  Amour  vivifiant,  l'œuvre 
de  Notre  Apostolat,  telle  que  nous  l'avons  conduite  jusqu’ici, 
afin  que  cet  Esprit  la  rende  féconde  et  en  fasse  mûrir  les  fruits^ 
Nous  avons  résolu,  pour  que  ces  fruits  soient  meilleurs  et  plus 
abondants,  de  vous  adresser  la  parole  aux  environs  des  fêtes 
de  la  Pentecôte,  en  vous  parlant  de  la  présence  et  de  la  vertu 
merveilleuse  de  l'Esprit  saint ,  et  en  vous  rappelant  combien, 
soit  dans  l'Eglise  en  général,  soit  dans  chaque  âme,  Il  agit,  et 
exerce  d’heureuses  influences,  grâce  à  l’admirable  abondance 
de  ses  dons  supérieurs.  De  là  vient  —  chose  que  Nous  dési- 
rous  avec  ardeur  —  que  la  foi  dans  le  mystère  de  l’auguste 
Trinité  s’entretient  et  se  ranime  dans  les  esprits,  et  que  surtout 
la  piété  augmente  et  s’embrase  à  l’égard  de  l’Esprit  divin,  à 
qui  tout  homme  doit  principalement  rendre  grâce  toutes  les 
fois  qu’il  obtient  de  suivre  les  voies  de  la  vérité  et  de  la  justice. 
Car,  comme  l’a  dit  saint  Basile,  «  qui  niera  que  les  dons  faits 
à  l’homme  par  Dieu  et  par  Notre  Sauveur  Jésus-Christ  selon 
la  bonté  de  Dieu,  produisent  leurs  fruits  par  la  grâce  de 
l’Esprit  ?  »  (De  spiritu  sancto,  c.  xvi,  n°  39.) 


Avant  de  traiter  notre  sujet,  il  Nous  plaît  et  il  sera  utile  de 
dire  quelques  mots  de  la  très  sainte  Trinité.  Ce  mystère,  en 
effet,  est  appelé  par  les  docteurs  sacrés  la  «  substance  du 
Nouveau  Testament,  »  c’est-à-dire  le  plus  grand  de  tous  les 
mystères,  la  source  et  le  fondement  de  tous  les  autres.  C’est 
pour  le  connaître  et  le  contempler  que  les  anges  ont  été  créés 
dans  le  ciel  et  les  hommes  sur  la  terre.  Ce  mystère  était  voilé 
dans  l'Ancien  Testament,  et  c’est  pour  le  manifester  plus  clai¬ 
rement  que  Dieu  lui-mème  est  descendu  vers  les  hommes. 
«  Personne  n’a  jamais  vu  Dieu  :  le  Fils  unique  de  Dieu,  qui 
est  dans  le  sein  du  Père,  l’a  révélé  lui-même.  »  (Joan.  i,  18). 
Quiconque  donc  parle  ou  écrit  de  la  Trinité  doit  avoir  devant 
les  yeux  le  conseil  prudent  du  Docteur  Angélique  :  «  Lorsque 
nous  parlons  de  la  Trinité,  il  faut  être  prudent  et  sage,  parce 
que,  comme  le  dit  saint  Augustin,  il  n’y  a  pas  de  matière  où 
une  erreur  soit  plus  dangereuse,  il  n'y  en  a  pas  où  les  inves¬ 
tigations  soient  plus  laborieuses  ni  où  les  vérités  trouvées 
soient  plus  fructueuses.  »  (Summ.  th.  1:>  q.  xxxi,  a.  2.  —  De 
Trin.  liv.  I,  c.  ni).  Le  danger  est  que,  dans  la  foi  ou  dans  le 
culte,  on  ne  confonde  entre  elles  les  Personnes  divines  et 
qu’on  n'introduise  la  variété  dans  leur  unique  nature  ;  car  «  la 
foi  catholique  est  celle-ci  :  que  nous  vénérons  un  seul  Dieu 
dans  la  Trinité  et  la  Trinité  dans  l'unité.  »  C’est  pourquoi 
Innocent  XII,  Notre  prédécesseur,  refusa  d’autoriser  certaines 
cérémonies  qu'on  demandait  la  permission  d’instituer  en 
l'honneur  spécial  du  Père.  Si  l’on  célèbre  en  certaines  fêtes 
les  mystères  particuliers  du  Acerbe  Incarné,  toutefois  le  Verbe 
n'est  célébré  par  aucune  fête  spéciale  en  raison  seulement  de 
sa  nature  divine  ;  et  la  fête  de  la  Pentecôte  elle-même  n’a  pas 
été  fondée  dès  les  premiers  temps  pour  honorer  l’Esprit  saint 
tout  seul,  en  lui-même,  mais  pour  rappeler  sa  descente,  c’est- 
à-dire  sa  mission  d’origine  extérieure  à  Lui.  Tout  cela  a  ôté 
décidé  sagement,  afin  que  personne,  en  vue  de  distinguer 
entre  elles  les  personnes  divines,  ne  fût  entraîné  à  leur  prêter 
plusieurs  natures  divines.  Pin  outre  l’Eglise,  pour  maintenir 
ses  enfants  dans  l’intégrité  de  la  foi ,  a  institué  la  fête  de  la 
très  sainte  Trinité,  que  Jean  XXII  ordonna  plus  tard  de  célé¬ 
brer  partout.  Elle  permit  de  dédier  à  la  Trinité  des  autels  et 
des  temples,  et  ce  n’est  pas  sans  une  certaine  volonté  céleste 
qu  elle  approuva  régulièrement  un  Ordre  religieux  fondé  pour 
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la  délivrance  des  captifs,  ordre  entièrement  dévoué  à  la  Trinité, 
dont  il  porte  le  nom. 

Beaucoup  de  choses  confirment  ce  qui  précède.  En  effet,  le 
culte  voué  aux  habitants  des  cieux,  aux  anges,  à  la  Vierge 
mère  de  Dieu,  au  Christ,  retombe  finalement  sur  la  Trinité 
elle-même.  Dans  les  prières  adressées  à  l’une  des  trois  Foi¬ 
sonnes,  mention  est  faite  des  autres.  Dans  les  supplications 
où  une  seule  est  invoquée  expressément,  on  introduit  une 
invocation  commune  à  toutes  les  trois.  A  tous  les  psaumes  et 
à  toutes  les  hymnes  s'ajoute  une  louange  en  l'honneur  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Les  bénédictions,  les  céré¬ 
monies  rituelles,  les  sacrements  sont  accompagnés  ou  suivis 
d'une  prière  à  la  sainte  Trinité.  Et  ces  pratiques  étaient  depuis 
longtemps  contenues  en  germe  dans  la  parole  de  l’Apôtre  : 
«  Car  tout  est  de  Lui,  par  Lui  et  en  Lui  ;  gloire  à  Lui  dans  les 
siècles,  »  signifiant  d’une  part  la  trinité  des  personnes ,  affir¬ 
mant,  d’autre  part,  l'unité  de  nature.  Et  c’est  parce  que  cette 
nature  est  la  même  pour  chaque  Personne,  que  l’on  doit  à 
chacune,  comme  à  un  seul  et  même  Dieu ,  la  gloire  éternelle 
due  à  la  majesté  de  Dieu.  Saint  Augustin ,  citant  ce  témoi¬ 
gnage,  ajoute  :  «  Il  ne  faut  pas  prendre  dans  un  sens  vague 
ces  mots  de  l’Apôtre  :  De  lui-même,  par  lui-même  et  en  lui- 
même;  il  dit  de  lui-même ,  à  cause  du  Père,  par  lui-même ,  à 
cause  du  Fils,  en  lui-même ,  à  cause  du  Saint-Esprit.  »  (De  Trin. 
liv.  VI,  c.  x  ;  liv.  I,  c.  vi.) 

(A  suivre). 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

—  M»r  l’Évêque  de  Chartres  a  adressé  à  son  clergé  une  lettre  por¬ 
tant  publication  de  l’Encyclique  Divinum  de  S.  S.  Léon  XIII,  sur 
le  culte  dû  au  Saint  Esprit.  Sa  Grandeur  a  prescrit  la  récitation, 
avant  la  messe,  du  Veni  Creator  et  du  Regina,  pour  chaque  jour, 
du  29  mai  au  6  juin.  Indulgence  de  7  ans  et  7  quarantaines  chaque 
jour,  Indulgence  plénière  le  jour  de  la  Pentecôte. 

Confirmation.  —  M®1  1’Évêque  de  Chartres  donnera  la  confirma¬ 
tion  :  le  6  juin,  fête  de  la  Pentecôte,  à  Nogent-le-Rotrou  —  le  8,  à 
Saint-Loup. 

Comité  de  secours  aux  blessés  militaires  de  la  Croix  rouge.  — 

C’est  le  mercredi,  2  juin,  qu’a  eu  lieu,  à  l’autel  principal  de 
la  crypte,  la  messe  de  Requiem,  célébrée  par  M.  l’abbé  Hervé, 
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aumônier  du  Cercle  militaire,  pour  Mec  le  duc  d’Aumale,  président 
de  l’œuvre  et  pour  Mesdames  du  comité  central:  comtesse  de 
Serrurier,  Moreau,  Nélaton,  Léon  de  Gosselin  et  sa  fille  comtesse 
Minerel.  victimes  dans  l’incendie  du  Bazar  de  la  Charité.  Une 
touchante  allocution  a  été  prononcée  par  M.  l’abbé  Rettig,  vicaire 
de  Saint- Aignan. 

—  Une  cérémonie  funèbre  pour  le  même  but  que  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  a  eu  lieu  cette  semaine  à  Saint-Valérien  de 
Châteaudun. 

A  la  chapelle  des  Sœurs  de  Bon-Secours.  —  Le  mardi,  1er  juin, 
plusieurs  postulantes  ont  reçu  le  saint  habit  des  Sœurs  de  Bon- 
Secours  dans  la  chapelle  de  la  Communauté.  La  cérémonie  a  été 
présidée  par  le  Supérieur,  M.  le  chanoine  Pouclée.  Le  prédicateur 
était  M.  l’abbé  Macaire,  chanoine  honoraire  de  Versailles,  curé- 
doyen  de  Rambouillet. 

La  messe  de  l’Ascension.  —  La  presse  chartraine  a  rendu  compte 
avec  beaucoup  d’éloges  de  la  messe  à  grand  orchestre  entendue  à 
la  Cathédrale  le  jour  de  l’Ascension.  Comment,  en  effet,  n’auraient 
pas  produit  une  impression  profonde  ces  œuvres  de  l’illustre 
compositeur  Ch.  Gounod,  exécutées  par  un  personnel  de  150  chan¬ 
teurs  ou  instrumentistes  bien  préparés?  Nous  aussi  nous  avons  été 
heureux  de  l’effet  obtenu,  comme  du  zèle  apporté  au  succès  d’une 
telle  musique  religieuse  par  les  exécutants  ;  que  tous  veuillent 
bien  agréer  ici  nos  remerciements  !  Avons-nous  besoin  d’ajouter 
que,  vivement  désireux  du  beau  dans  l’office  divin,  nous  ne 
sommes  point  de  ceux  qui  croient  à  l’incompatibilité  des  émou¬ 
vantes  harmonies  modernes  avec  la  prière  publique. 

Le  31  mai.  —  Le  quarante-deuxième  anniversaire  du  Couronne¬ 
ment  de  Notre-Dame  de  Chartres,  au  nom  du  Souverain  Pontife,  a 
été  célébré  avec  une  grande  solennité.  Cette  cérémonie  du  soir, 
au  31  mai  de  chaque  année,  depuis  1855,  plaît  tant  aux  chartrains! 

Ils  sont  venus  en  grande  foule,  et,  au  moment  de  la  procession 
où  l’on  porte  la  vénérée  Madone  du  Pilier,  l’assistance  a  envahi 
toutes  les  nefs.  —  Avant  la  procession,  le  R.  P.  Ragot  a  donné 
dans  la  grande  chaire  son  dernier  sermon  du  mois  de  Marie.  Ce 
que  nous  dit  le  temple  sacré  de  N.-D.  de  Chartres  avec  ses  splen¬ 
deurs  et  les  faits  historiques  qu’il  rappelle  ;  ce  que  nous  dit  elle- 
même  notre  auguste  Mère  pour  nous  faire  profiter  des  grâces 
reçues  dans  sa  basilique  :  tel  a  été  le  sujet  de  cet  important  dis¬ 
cours.  Sous  l’impression  des  chaleureuses  paroles  de  l’orateur, 
l’assemblée  s’est  pieusement  unie  aux  invocations  des  Litanies  que 
les  prêtres,  les  lévites  et  les  congréganistes  de  la  Sainte  Vierge 
répétaient  le  long  des  nefs,  oii  ils  s’avançaient,  un  cierge  a  la 
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main,  pour  faire  cortège  à  la  Madone  —  Au  salut,  dans  le  grand 
chœur  illuminé,  les  chants  ont  été  plus  beaux  encore  —  La  béné¬ 
diction  du  Saint  Sacrement  a  couronné  toutes  ces  prières  dites  ou 
chantées  ;  le  divin  Sauveur  aime  à  bénir  les  enfants  de  Marie. 

La  statue  de  la  Vierge  de  la  chapelle  de  Couasnon.  —  11  y  avait, 
jadis,  dans  la  chapelle  domestique  du  château  de  Couasnon,  à 
Olivet,  une  magnifique  statue  en  marbre  peint  et  doré  de  la  Sainte 
Vierge.  Les  uns  l’attribuaient  à  l’école  italienne,  d’autres,  plus 
érudits,  à  «  l’école  des  bords  de  la  Loire  au  XVIe  siècle  ».  Vendue 
à  un  marchand  d’antiquités  par  la  famille  de  Mainville,  qui  possé¬ 
dait  le  château  au  moment  de  la  Révolution,  elle  est  maintenant 
au  Musée  du  Louvre ,  dans  la  salle  de  Michel  Colombe. 

Cette  statue  qui  eût  été  pour  le  Musée  d’Orléans  un  véritable 
joyau,  est  bien  de  l’école  française  «  des  bords  de  la  Loire.  » 
M.  l’abbé  Bossebœuf,  membre  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine,  croit  pouvoir  préciser  davantage,  grâce  à  une  inscrip¬ 
tion  qu’il  a  découverte  sur  l’agrafe  du  manteau  :  c’est  un  mono¬ 
gramme  renfermant  toutes  les  lettres  du  nom  de  Marchand.  Selon 
toute  vraisemblance,  cette  statue  serait  l’œuvre  du  sculpteur 
François  Marchand,  ou  Marchant  (1500-1543),  «  ymaigier  a  Orléans  ». 
En  1543,  François  Marchant,  «  ymaigier,  tailleur  de  marbre  et  de 
pierre  »,  est  dit  «  demeurant  à  Chartres  »,  où  il  travaille  aux 
sculptures  de  la  Cathédrale  et  au  Jubé  de  Saint- P ère-en-  Vallée. 
(Annales  rel.  d’Orléans). 

Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  On  nous  écrit  pour  lu 

Voix  : 

«  Mercredi  dernier,  le  Petit  Séminaire  a  eu  la  visite  de  M.  l’abbé 
Theuré,  curé  de  Loigny.  M.  le  Supérieur  en  a  profité  pour  lui 
demander  le  récit  de  la  bataille  du  2  décembre  1870.  Quelles  leçons 
de  choses  pour  ces  jeunes  gens  qui  demain  seront  des  soldats  et 
des  prêtres  que  ces  grands  souvenirs .  et  que  la  vue  du  légen¬ 

daire  curé ,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  lauréat  de  la  Société 
nationale  d’encouragement  au  bien  (couronne  civique)  et  de  l’Aca¬ 
démie  française  (grand  prix  Montyon)  ! 


N  ÊCRO  LOGI  E 

Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron.  —  Eugène-Louis  ALBESSARD. 

Le  jeudi  13  mai,  une  vingtaine  de  petits  séminaristes  de  Saint- 
Cheron,  conduits  par  leur  Supérieur  et  par  trois  de  leurs  maîtres, 
se  rendaient  aux  funérailles  d’un  élève  de  la  maison,  mort  à 
Épernon,  dans  sa  famille,  le  mardi  précédent. 

Eugène-Louis  Albessard  avait  17  ans  :  il  allait  terminer  sa  qua¬ 
trième.  Entré  au  Relit  Séminaire  le  5  octobre  1893,  intelligent  et 
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laborieux,  il  prit  tout  de  suite  la  tête  de  sa  classe,  et  remporta  de 
brillants  succès  en  septième  et  en  sixième.  Au  début  de  sa  cin¬ 
quième,  un  mal,  que  son  énergie  domina  et  dissimula  trop  long¬ 
temps,  lui  avait  fait  perdre  quelque  chose  de  son  entrain  et  de 
sa  gaîté  ordinaires.  Bientôt  hélas  !  se  déclarait  une  péritonite  tuber¬ 
culeuse,  qui  le  conduisit  aux  portes  du  tombeau.  Pourtant  grâce 
aux  bons  soins  qu’il  reçut,  d’abord  au  séminaire,  dans  sa  famille 
ensuite  ;  grâce  surtout,  croyons-nous,  aux  neuvaines,  aux  ferventes 
prières  qui  furent  faites  pour  lui,  le  cher  enfant  revint  pour  ainsi 
dire  à  la  vie,  et  doucement,  bien  doucement  à  un  état  de  conva¬ 
lescence  qui  nous  étonnait  sans  nous  rassurer  entièrement.  Dieu 
nous  le  rendait-il  ?  ou  bien  le  voulait-il  purifier  quelque  temps 
encore  avant  d’en  faire  un  élu  ?  L’avenir  devait  nous  l’apprendre 
bientôt. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Eugène  put  revoir  son  cher  Petit  Séminaire.  Il 
prit  sa  bonne  part  de  notre  deuil,  lors  de  la  mort  du  vénéré 
M.  Ychard  qu’il  aimait  beaucoup  et  dont  il  était  beaucoup  aimé.  11 
put  suivre  les  exercices  de  la  retraite  de  fin  d’année,  que  nous 
donnait  l’éloquent  abbé  Garnier.  Il  eut  alors  une  grande  joie  :  celle 
d’ètre  admis,  le  jour  de  sainte  Anne,  dans  la  Congrégation  de  la 
Très  Sainte  Vierge. 

Les  vacances  le  reposèrent  et  améliorèrent  encore  un  peu  son 
état  de  santé.  Il  nous  revint  dans  la  deuxième  semaine  d’octobre 
pour  profiter  de  la  retraite  que  nous  donnait  le  P.  de  Chabannes, 
et  pour  rester.  On  lui  rendait  la  vie  aussi  douce  que  possible  !  il 
avait  sa  petite  chambre,  chauffée,  un  ordinaire  spécial,  un  règle¬ 
ment  mitigé.  Il  était  bien  reconnaissant  de  tout  ce  qu’on  faisait 
pour  lui  ;  mais  surtout  il  était  heureux  de  se  retrouver  dans  son 
cher  Séminaire  et  d’y  pouvoir  suivre  sa  classe.  La  maladie  n’avait 
point  affaibli  ses  facultés,  et,  quand  il  pouvait  concourir  avec  ses 
condisciples,  il  reprenait  sur  eux  ses  positions  et  ses  avantages. 
Tout  alla  bien  ainsi  jusque  vers  la  fin  du  carême,  où  une  fatigue 
des  yeux  et  des  maux  de  tète  l’obligèrent  au  repos.  On  l’envoya 
dans  sa  famille  passer  la  semaine  sainte  et  les  fêtes  de  Pâques.  Il 
ne  devait  pas  revenir.  Une  grippe,  m’écrivait-on,  empêchait  son 
retour  au  jour  convenu.  Puis  quelques  jours  plus  tard,  il  disait  lui- 
même  à  sa  mère  :  «  Maman,  ce  n’est  pas  la  grippe  que  j’ai,  c’est  la 
méningite,  et  je  vais  mourir!  »  Il  prophétisait...  Il  devait  revenir 
le  samedi  Ur  mai,  veille  de  la  lro  communion  au  Séminaire.  Impos¬ 
sible.  Le  jeudi  6,  nous  apprenions  la  triste  réalité.  Il  était  atteint 
d’une  méningite  tuberculeuse  qui  ne  laissait  aucun  espoir.  Le 
délire  était  presque  continuel,  et,  parmi  des  paroles  incohérentes, 
revenaient  sans  cesse  sur  ses  lèvres  ces  mots  :  le  bon  Dieu  !...  le 
Ciel  !...  Saint-Cheron  !...  Garnier  !...  Monseigneur!...  et  les  noms  de 
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son  supérieur  et  de  ses  professeurs.  Je  partis  aussitôt  pour  Épernon. 
Hélas!  dans  quel  état  je  trouvais  mon  cher  enfant!...  sans  voix... 
presque  sans  connaissance.  Il  me  reconnut  pourtant,  à  plusieurs 
reprises ,  dans  de  courts  intervalles  lucides:  j’en  profitai  pour 
ajouter  une  absolution  à  celle  qu’il  avait  déjà  reçue  de  son  zélé  et 
tout  dévoué  pasteur,  qui  avait  reposé  sur  lui  ses  plus  tendres 
affections  et  ses  meilleurs  espérances,  et  qui  administra  le  cher 
moribond  aussitôt  après  mon  départ.  Je  ne  devais  plus  le  revoir 
en  vie.  Le  mardi  suivant,  au  reçu  de  nouvelles  plus  alarmantes, 
je  retournais  à  Épernon,  mais  je  n’y  trouvais  plus  qu’un  cadavre... 
Deux  jours  après  avaient  lieu  les  funérailles,  au  milieu  d’une  assis¬ 
tance  nombreuse  et  des  plus  sympathiques.  Ce  cher  Eugène  !  pen¬ 
dant  ses  petites  vacances,  on  l’avait  trouvé  bien  mieux  :  on  l’avait 
cru  sauvé...  et  il  était  mort!  L'émotion  était  grande  dans  tous  les 
cœurs  chrétiens  de  la  paroisse  ;  elle  l’avait  été  bien  autrement  au 
Séminaire,  quand  on  y  avait  appris  la  triste  nouvelle... 

Les  anciens  camarades  d’école  du  défunt  faisaient  l’office  de 
porteurs  ;  quatre  petits  séminaristes  d’Épernon  tenaient  les  cordons 
du  poêle. 

Monsieur  le  Curé  me  pria  de  dire,  avant  l’absoute,  le  dernier 
adieu  au  cher  défunt.  Il  se  déclarait  incapable  de  le  faire  lui- 
même  :  les  sanglots  étoufferaient  sa  voix.  Je  dus  me  rendre  à  son 
désir.  Ces  paroles  de  la  Sainte  Écriture  :  «  Son  âme  avait  plu  à 
Dieu  ;  c’est  pourquoi  il  s’est  hâté  de  le  retirer  du  milieu  des  ini¬ 
quités,  »  me  servirent  de  texte,  et  comme  de  cadre  a  des  réflexions 
et  a  des  traits  qui  touchèrent  vivement  l’auditoire.  L’émotion  fut 
au  comble  quand  on  m’entendit  citer  les  derniers  mots  que  le  cher 
enfant  avait  écrits  sur  un  son  petit  journal  :  «  C’est  bien  ennuyeux 
de  ne  pas  pouvoir  travailler  :  mais  qu’importe?  puisque  en  souf¬ 
frant  on  sert  tout  de  môme  le  bon  Dieu!  »  Belles  paroles,  sur  les¬ 
quelles  je  veux  laisser  les  lecteurs  de  la  Voioc,  et  qui  du  reste 
n’ont  pas  besoin  de  commentaire. 

L’âme  d’Eugène  était  mûre  pour  le  Ciel  !...  Abbé  Deuzet. 

UNE  COMMUNICATION  AUX  LECTEURS  DE  LA  VOIX 

La  lettre  suivante  que  nous  venons  de  recevoir  nous  semble 
utile  et  intéressante  pour  nos  abonnés  comme  pour  nous  ;  aussi 
nous  n’hésitons  pas  à  leur  en  faire  part. 

Monsieur  le  Directeur, 

Comme  dans  le  fond  de  ma  campagne  on  ne  connaît  guère  les 
phrases  et  les  périphrases,  je  ne  puis  que  vous  dire  très  simple¬ 
ment:  Je  ne  suis  pas  content,  ou  si  mieux  vous  aimez,  je  suis 
mécontent,  très  mécontent,  et  cela  pour  trois  raisons. 
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Si  vous  le  permettez,  je  commencerai  par  la  première  et  la  prin¬ 
cipale.  Il  s’agit  d’une  dame,  une  Brabançonne,  s’il  vous  plaît,  (on 
est  cependant  si  chrétien  en  ce  pays!)  qui  refuse  l’entrée  de  sa  mai¬ 
son,  de  son  établissement  a  l'Evangile ,  exactement,  dirait  un 
saint  Vincent  Ferrier,  pour  la  même  raison  qui  détermina  certains 
habitants  de  Gérasa  à  refuser  de  recevoir  chez  eux  Celui  qui  est 
la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 

Donc,  il  y  a  de  cela  un  mois  à  peine,  l’abbé  M***,  un  de  ces 
prêtres  au  cœur  d’apôtre,  qui,  dans  la  protestante  Angleterre,  font 
tant  aimer  l’Eglise  et  la  France,  traversait  la  Belgique,  mendiant  le 
pain  de  70  pauvres  petits  orphelins,  et,  est-il  besoin  de  le  dire  7 
trouvant  partout  bon  accueil  et  une  générosité  toute  française  : 
M“e  Tatillonnigrette,  la  Brabançonne  en  question,  très  désireuse, 
sinon  de  délier  les  cordons  de  sa  bourse,  du  moins  de  faire  admi¬ 
rer  son  établissement  et  le  site  ravissant  qui  ajoute  encore  aux 
charmes  de  cette  demeure  vraiment  privilégiée,  fit  mille  instances 
pour  obtenir  de  l’abbé  M***  une  visite  à  ses  élèves,  qui  seraient  si 
heureuses,  ajoutait-elle,  de  connaître  le  progrès  de  la  foi  catholi¬ 
que  en  Angleterre. 

Tout  allait  à  souhait:  les  élèves,  comme  les  maîtresses,  ne 
tarissaient  point  en  questions  sur  les'  moyens  employés  pour 
gagner  la  confiance  des  protestants,  pour  attirer  les  enfants,  les 
instruire  et  les  préparer  à  la  réception  des  Sacrements  ;  sur  les 
livres  de  piété,  les  offices,  les  cérémonies.  On  ne  pouvail  se  lasser 
d’écouter  l’abbé  M***.  Il  se  disposait  à  partir,  lorsque,  se  croyant 
sans  doute  en  pays  protestant,  il  eut  la  malencontreuse  idée  de 
demander  quelle  édition  du  Nouveau  Testament  les  élèves  avaient 
entre  les  mains. 

A  peine  a-t-il  achevé,  que  la  scène  change  tout  a  coup.  La 
malheureuse  Brabançonne  pâlit,  rougit,  bleuit,  bref  passe  à  peu 
près  par  toutes  les  couleurs  de  l’arc-en-ciel. 

Brusquement,  la  séance  est  levée,  et  à  peine  est-on  sorti  de  la 
salle,  que  le  pauvre  abbé ,  effrayé  et  ne  comprenant  absolument 
rien  a  ce  changement  de  décors,  se  tourne  vers  M,ae  Tatillonnigrette, 
et  entre  eux  s’échange  le  dialogue  suivant  : 

—  Mais,  Madame ,  qu’avez-vous  donc  ? 

—  Comment,  Monsieur,  vous  êtes  donc  aussi  Jésuite? 

—  Jésuite  !  reprend  l’abbé,  qui  comprend  de  moins  en  moins, 
expliquez-vous,  je  vous  prie,  Madame,  et  veuillez  me  dire  ce  que 
peuvent  bien  faire  des  Jésuites  en  cette  affaire. 

Et,  sans  remarquer  la  pointe  d’ironie  qui  perce  dans  la  question, 
notre  Directrice,  explique,  avec  accompagnement  de  gestes 
indignés  et  de  protestations  des  plus  véhémentes,  que  c’est  encore 
un  Jésuite  qui,  il  y  a  quelques  mois  à  peine,  a  eu  l’imprudence, 
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la  témérité  de  dédier  à  la  Jeunesse  des  écoles  (vous  avez  bien  lu  : 
à  la  Jeunesse  !  car  c’est  en  ces  trois  mots  que  gît  le  corps  du  délit), 
une  traduction  des  Saints  Evangiles  avec  sommaires,  notes,  etc. 

—  Mais,  Madame,  hasarde  timidement  l’abbé,  iusqu’ici  on  avait 
cru  que  l’Evangile  est  le  livre  par  excellence  du  chrétien,  le  livre 
de  tous  les  âges,  des  savants  et  des  ignorants. 

Ils  le  croient  aussi  ces  Evêques  qui,  assemblés  en  Concile, 
écrivaient,  il  y  a  quelques  années,  à  leurs  diocésains  :  «  Que 
«  chaque  soir  au  moins,  à  une  heure  fixée,  la  famille  entière  se 
»  rassemble  pour  les  prières,  suivies  d’une  courte  lecture  des 
Saintes  Ecritures  !...  Il  peut  être  à  peine  nécessaire  pour  nous, 
»  bien  aimés  frères,  de  vous  rappeler  que  le  trésor  le  plus  précieux 
»  de  toute  bibliothèque  de  famille,  celui  dont  il  faut  se  servir 
»  le  plus  fréquemment  et  avec  le  plus  d’amour,  doit  être  la 
»  sainte  Ecriture...  Nous  espérons  qu’aucune  famille  parmi  nous 
»  n’est  sans  une  version  correcte  des  Saintes  Ecritures.  » 

—  Sans  doute,  sans  doute,  répond  M",e  Tatillonnigrette,  l’Evan¬ 
gile  peut  être  mis  avec  profit  entre  les  mains  de  personnes  pieuses, 
instruites ,  intelligentes,  capables  surtout  de  comprendre  et  de 
goûter  cette  lecture.  Mais  vouloir  mettre  l’Evangile  entre  les  mains 
d’enfants  de  12  à  14  ans,  quelle  aberration,  quelle  inconséquence  !.. 
Trouvez  donc,  Monsieur  l’abbé,  trouvez  donc,  en  dehors  des 
collèges  et  des  pensionnats  dirigés  par  les  Jésuites  ou  des  per¬ 
sonnes  qui  suivent  leurs  inspirations,  trouvez  donc  des  prêtres 
sérieux,  des  hommes  d’expérience,  des  curés,  par  exemple,  qui 
aient  jamais  songé  à  mettre  entre  les  mains  des  enfants  un 
Nouveau  Testament. 

—  Rien  de  plus  facile,  ma  bonne  Dame.  Le  temps  des  vacances 
approche.  Accompagnez  celle  de  vos  maîtresses  qui  doit  venir 
achever  à  Cambridge  l’étude  de  l’Anglais,  et  vous  y  apprendrez 
bientôt  que,  en  Angleterre ,  l’Ecriture  Sainte  est  dans  toutes  les 
maisons  comme  dans  toutes  les  écoles ,  et  cela  chez  les  catholiques 
comme  chez  les  protestants. 

Vous  y  apprendrez  qu’en  Angleterre ,  les  enfants  des  écoles  ont 
parmi  leurs  livres  des  traités  élémentaires  sur  le  Nouveau  Testa¬ 
ment,  qui  sont  des  chefs-d’œuvre  typographiques,  et  qui,  cepen¬ 
dant  ne .  coûtent  que  0  fr.  60.  Ils  sont  solidement  reliés  et 
contiennent  une  douzaine  de  cartes  géographiques ,  une  petite 
concordance,  les  tableaux  chronologiques  des  paraboles,  des 
miracles,  de  la  vie  de  Notre-Seigneur;  et  de  plus ,  un  diction¬ 
naire  des  noms  de  villes,  des  plantes,  des  animaux,  des  rivières 
nommés  dans  la  Bible. 

En  un  mot,  on  fait  pour  la  Sainte  Ecriture,  pour  la  parole  de 
Dieu,  pour  Notre-Seigneur,  au  moins  autant  qu’on  fait  dans  les 
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livres  de  classe  des  enfants ,  pour  la  mythologie,  pour  la  parole  de 
Molière,  de  Lafontaine  et  autres,  qui  peuvent  être  des  génies,  mais 
dont  la  parole  ne  mérite  pourtant  pas  plus  de  considération  que 
celle  de  Dieu  lui-même. 

Enfin  vous  apprendrez  qu’en  Angleterre,  dans  les  prisons, 
chaque  prisonnier  trouve  clans  sa  cellule  un  Nouveau  Testament 
et  un  livre  de  commentaires  courts  et  intéressants. 

A  cet  exposé  des  faits,  dont  il  est  facile  de  vérifier  la  réalité, 
notre  Tatillonnigrette,  nullement  déconcertée,  crut  se  tirer  d’affaire 
en  répliquant  par  un  argument  à  la  Gambetta.  Elle  ne  dit  point  : 
l’Anticléricalisme  n’est  pas  un  article  d’exportation,  mais,  s’ins¬ 
pirant  d’une  pensée  qui  n’est  pas  sans  une  frappante  analogie 
avec  celle  qu’exprime  le  mot  désormais  célèbre,  et  que  plus  d’une 
fois  nous  avons  eu  la  douleur  d’entendre  formuler  par  des  per¬ 
sonnes  sincèrement  chrétiennes  : 

—  Monsieur  l’Abbé,  reprit-elle  avec  un  aplomb  qui  touchait  de  bien 
près  l’impertinence,  chaque  pays,  chaque  usage  ;  vous  paraissez 
oublier  que  nous  sommes  en  pays  catholique ,  et  qu’en  Angleterre 
vous  êtes  chez  les  protestants,  ce  qui  est  bien  différent.  Ce  qui  se 
fait  ailleurs  ne  se  fait  pas  chez  nous.  Ce  qui  chez  les  peuples 
dont  le  catholicisme  est  la  religion  dominante,  est  inutile,  im¬ 
prudent,  dangereux  même,  je  veux  bien  vous  l’accorder,  peut  être 
très  utile  et  très  avantageux  chez  les  hérétiques  et  les  infidèles. 

—  D’où  il  faut  conclure,  reprend  l’abbé,  péniblement  affecté, 
qu’en  ce  qui  touche  le  saint  Evangile,  il  est  plus  avantageux  pour 
les  jeunes  gens  et  les  jeunes  personnes  de  vivre  en  pays  protes¬ 
tant  qu’en  pays  catholique. 

Oh  !  Madame,  votre  raisonnement  ne  le  montre  que  trop, 
combien  le  Père  Jésuite  contre  lequel  vous  paraissez  si  courroucée, 
a  raison  d’écrire  :  «  On  ne  se  nourrit  pas  de  l’Évangile;  on  ne  le 
»  médite  pas,  on  ne  le  lit  même  pas,  on  l’ignore.  On  laisse  cela 
»  aux  Protestants  !  Aussi  le  véritable  esprit  chrétien  s’affaiblit, 
»  même  chez  les  meilleurs.  La  vigueur  du  tempérament  chré- 
»  tien  s’alanguit,  parce  qu’on  oublie  de  manger  son  pain.  » 

Vous  dites,  Madame  :  Cela  ne  se  fait  pas  chez  nous. 

J’ignore  ce  qui  peut  se  faire  chez  vous.  Mais  ce  que  je  puis  vous 
affirmer,  c’est  qu’heureusement  les  nations  protestantes  ou  infidèles 
ne  sont  pas  les  seules  où  un  catholique  puisse,  dès  la  jeunesse, 
connaître,  étudier,  goûter  l’Évangile,  et  manger  chaque  jour  «  ce 
Pain  vivant  descendu  du  ciel  pour  la  vie  du  monde.  »  Car,  dit 
encore  le  Père  Jésuite  en  question,  «  Le  Verbe  de  Dieu,  venu  ici- 
»  bas  pour  le  salut  de  l’humanité,  réside  au  milieu  d’elle  sous  deux 

formes  sensibles  :  l’Eucharistie  et  l’Évangile.  » 

Et  pour  ne  parler  que  de  la  France,  vous  trouveriez  facilement. 
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des  écoles,  des  institutions  laïques,  mais  sérieusement  chrétiennes, 
de  nombreuses  familles  riches  et  pauvres,  où  le  livre  des  Saints 
Évangiles  est  pour  chacun  le  trésor  par  excellence.  Afin  de  ne  pas 
faire  de  personnalités,  je  citerai  le  diocèse  de  Chartres.  Dans  l’un 
des  pèlerinages  que  tous  les  quatre  ans  j’ai  le  bonheur  de  faire  à 
Notre-Dame  du  Pilier,  j’eus  le  bonheur  d’assister  à  la  messe  de 
Paroisse.  (1)  Or  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  et  ma  joie,  lorsque 
sur  la  terre  de  France  (car  Chartres  n’est  pas  en  Angleterre,  en  pays 
protestant).  J’entendis  le  Vicaire  chargé  de  faire  le  prône  annoncer 
qu’il  allait  continuer  l'explication  du  texte  évangélique. 

Et  il  ne  s’agissait  pas  de  l’explication  d’un  texte  pris  au  hasard , 
ou  du  simple  commentaire  de  l’Évangile  du  jour,  mais  bien  d'une 
suite  d'instructions  déterminées  d’après  un  plan  mûrement  étudié 
et  disposé  de  manière  à  donner  aux  fidèles  une  connaissance 
sérieuse  de  l’Évangile,  la  suite  et  l’enchaînement  des  faits. 

J’ai  su  depuis  que,  dans  plusieurs  cathédrales  et  dans  nombre 
d’autres  églises,  on  a  adopté  ce  mode  d’instructions  suivies  sur  le 
dogme,  la  morale  et  les  Sacrements,  qui  seul  permet  de  donner  un 
enseignement  régulier  et  suffisant  des  connaissances  religieuses 
nécessaires  a  un  chrétien  de  nos  jours.  Et  ne  suit-on  pas  en 
cela  les  conseils,  les  directions  de  Léon  XIII  ? 

Vous  me  dites,  Madame:  Ce  n’est  pas  l’usage  chez  nous.  Voyons, 
raisonnons  un  peu.  Je  suppose  que,  guidée  par  la  charité,  vous 
engagiez  tel  de  vos  parents  à  sanctifier  le  dimanche,  à  faire  la 
communion  pascale,  et  qu’à  vos  pressantes  et  affectueuses  exhor¬ 
tations  il  réponde  :  inutile,  inutile,  car  ce  n’est  pas  chez  nous 
l’usage  d’aller  à  la  messe  le  dimanche ,  de  communier  le  jour  de 
Pâques,  trouveriez-vous  cette  réponse  concluante  ? 

—  Après  tout,  Monsieur  l’abbé,  inutile  d’insister,  et  j’aurais  dû  y 
songer  dès  le  début,  permettez-moi  de  vous  dire  que  vous  vous 
montrez  plus  exigeant  que  la  sainte  Église  elle-même.  Car  l’Église 
elle-même,  dans  ses  offices,  ne  fait  lire  aux  fidèles  que  des  extraits 
de  la  Sainte  Écriture. 

—  Et  vous  en  concluez,  Madame,  que  cela  suffit,  quand  on  peut 
faire  plus  ? 

—  Mais  vous,  qu’en  concluez-vous  ? 

—  J’en  conclus,  Madame,  que  la  Sainte  Église,  en  agissant 
ainsi,  semble  dire  à  ses  enfants  :  Puisque  vous  ne  pouvez  tous  lire 
et  méditer  toute  la  Sainte  Écriture,  écoutez  du  moins  ces  quelques 
extraits,  afin  qu’ils  vous  soient  lumière,  force  et  consolation  pen¬ 
dant  le  jour. 

S’armer  des  épi  très  et  évangiles  de  chaque  dimanche  pour  un 
raisonnement  comme  le  vôtre,  c’est  se  tromper  aussi  bien  que  celui 

(1)  C’était  pendant  le  mois  d’août  1894. 
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qui,  de  l’obligation  imposée  par  l’Église  de  communier  une  fois 
à  Pâques,  en  conclurait  que  le  désir  de  l’Église  n’est  pas  qu’on 
communie  plus  souvent. 

Il  faut  vraiment  venir  en  pays  catholique  pour  entendre  émettre 
de  pareilles  théories.  Trouvez  donc  un  protestant,  un  juif,  un 
schismatique  auquel  l’idée  soit  jamais  venue  que  Dieu  puisse 
avoir  écrit  à  l’humanité  ces  lettres  divines  qui  forment  la  Bible, 
sans  désirer  qu’elles  soient  lues  entièrement  par  ceux  auxquels 
ils  les  a  écrites. 

(A  suivre )  Duquosete  Ecimmi. 


FAITS  DIVERS 

Le  27  mai  à  Rome.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  les  cérémonies  de 
la  canonisation  des  Bienheureux  Fourier  et  Zaccaria  dans  la  basi- 

4  f 

lique  Yaticane,  àRome,  le  jour  de  l’Ascension,  avaientéte  splendides. 
Illumination  magnifique  :  plus  de  20,000  cierges  disposés  en  cou¬ 
ronnes  sur  des  lustres  ;  décors  et  tentures  des  plus  riches  ;  peintures 
admirables  représentant  les  nouveaux  saints.  Autour  du  Souverain 
Pontife,  33  cardinaux,  250  évêques  ;  ambassade  française  ;  corps 
diplomatique  ;  aristocratie  romaine  ;  foule  immense.  M»r  Foucault, 
évêque  de  Saint-Dié  et  par  conséquent  de  Mattaincourt,  dont  fut 
curé  saint  Pierre  Fourier,  était  là  avec  1,200  Lorrains  auxquels 
S.  S.  Léon  XIII  a  accordé,  dans  les  jours  suivants,  des  audiences 
spéciales.  —  Chants  de  motets  exécutés  par  un  chœur  de  130 
hommes  et  de  180  enfants.  Illuminations  dans  Rome. 

Lettre  de  M.  le  Comte  de  Mun  au  Président  Brisson.  —  (C’est  celle 
qu’en  maintes  communes  de  France  les  catholiques  collent  sur  les 
murs  vis-à-vis  du  scandaleux  discours  présidentiel  dont  la 
Chambre  a  voté  l’affichage). 

«  Monsieur  le  président, 

»  Je  n’étais  pas  présent  à  l’ouverture  de  la  séance  de  mardi  et  je 
n’ai  pas  entendu  votre  allocution.  Si  j’avais  été  là  j’aurais  certai¬ 
nement  protesté  contre  vos  paroles  en  combattant  la  proposition 
d’affichage  de  votre  discours. 

»  J’espérais  le  faire  aujourd’hui,  à  l’occasion  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance;  mais  vous  m’avez  fait  observer  qu’aucun  usage 
parlementaire  ne  pouvait  vous  autoriser  à  me  faire  donner  la  parole 
dans  ces  conditions. 

»  Il  m’est  impossible  cependant  de  ne  pas  faire  entendre  publi¬ 
quement  la  déclaration  que  j’aurais  voulu  porter  à  la  tribune. 

»  Le  président  de  la  Chambre  me  paraît,  en  effet,  avoir  outrepassé 
son  droit,  en  opposant  à  la  thèse  formulée  hors  de  cette  assemblée 
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et  du  fauteuil  où  sa  parole  est  soustraite  à  toute  discussion,  une 
réponse  directe,  qui  est,  elle-même,  une  thèse  doctrinale  présentée 
dans  une  forme  blessante  pour  la  foi  catholique. 

»  Un  tel  langage  ne  pouvait  à  mes  yeux  être  tenu  aux  membres 
de  la  Chambre.  L’affichage  de  votre  discours,  Monsieur  le  Président, 
en  aggravant  cette  manifestation,  en  fait  une  offense  contre  les 
sentiments  chrétiens  d’une  grande  partie  de  la  nation.  Elle  appelle 
une  ferme  protestation. 

'>  La  catastrophe  du  4  mai  était  un  malheur  assez  grand  pour 
n’éveiller  dans  les  âmes  que  de  douloureuses  pensées  et  des  mé¬ 
ditations  dont  la  conscience  de  chacun  peut,  seule,  dicter  l’inspi¬ 
ration. 

»  Les  familles  qu’elle  a  cruellement  frappées  ne  trouvent  leur 
consolation  que  dans  la  foi  «qui  les  soutient,  et  si  la  compassion 
publique  leur  est  de  quelque  soulagement,  c’est  à  la  condition 
qu’elle  ne  s’exprime  pas  qlans  une  sorte  d’injure  aux  croyances, 
qui  n’en  ferait,  pour  elle,  qu’une  douleur  de  plus. 

»  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  président,  etc. 

»  A.  de  Mun.  » 

Fêtes  de  Jeanne  d’Arc,  à  Paris,  a  Lille,  etc.  le  dimanche  30  mai; 
elles  ont  été  magnifiques. 


BIBLIOGRAPHIE 

Sous  le  titre  de  «  Regardons  le  Ciel!  La  Grande  Catastrophe.  — 
Dédié  aux  familles  de  nos  victimes  de  la  charité.  » 

Le  T.  R.  P.  Marie-Antoine,  le  missionnaire  capucin,  si  cunnu  et  si  vénéré, 
vient  de  résumer  en  une  brochure  de  32  pages  les  sentiments  inspirés  à  son 
cœur  d’apôtre,  par  la  catastrophe  du  Bazar  de  la  Charité.  Rien  n’est  plus 
consolant  et  fertifiant  que  ces  pages  pleines  du  sens  de  Dieu.  —  (En  vente  à  la 
Librairie  Religieuse  U.  Oudin,  Paris,  10,  rue  de  Mézières,  et  à  Poitiers.  — 
Prix  :  30  centimes  franco,  au  profit  des  œuvres  de  charité  ;  25  francs  le  cent  : 
150  fr.  le  mille. 

Les  Victimes  de  la  Charité,  par  la  Comtesse  D.  de  Beaurepaire  de 
Louvagny.  1  vol.  in-8°  illustré.  Prix  :  5  ir.  (Ancienne  maison  Ch.  Douniol, 
Téqui,  successeur,  29,  rue  de  Tournon,  Paris.) 

L’incendie  de  la  rue  Jean-Goujon  devait  inspirer  à  quelque  âme  généreuse  la 
noblo  pensée  de  fixer  dans  une  œuvro  durable  le  souvenir  des  infortunées 
victimes  qui  ont  trouvé  la  mort  dans  l’épouvantable  catastrophe.  Cette  œuvre 
M",c  la  comtesse  de  Louvagny,  vient  de  la  réaliser  dans  un  livre  qui  va  paraître 
à  l’ancienne  maison  Douniol,  sous  ce  titre  :  Les  Victimes  de  la  Charité.  Collabo¬ 
ratrice  de  ces  femmes  admirables,  la  comtesse  de  Beaurepaire,  qui  devait  vendre 
au  comptoir  de  l’OEuvre  Saint-Michel  le  jour  même  de  la  catastrophe,  paie  en 
quelque  sorte  un  tribut  en  leur  mémoire,  en  disant  une  fois  de  plus  les  mérites 
de  celles  dont,  sans  une  circonstance  particulière,  elle  eitt  sans  doute  partagé 
le  sort.  Ce  long  martyrologe,  dans  lequel  la  première  place  appartient  à  M“'  la 
duchesse  d’Alençon,  constitue  un  livre  précieux  que  beaucoup  voudront  possé¬ 
der  comme  un  document  important  daus  les  annales  de  la  Charité  chrétienne. 
Les  photogravures  qui  orneront  cet  ouvrage  feront  connaître  ces  figures  tout 
empreintes  de  charité,  à  ceux  qui  ne  les  ont  pas  vues,  et  en  feront  revivre  le 
souvenir  à  ceux  qui  les  connaissent. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 


Chartres,  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  1&. 


N°  19. 


SAMEDI  12  JUIN  1897 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 


(2e  SUPPLÉMENT  DE  JUIN) 


^INIPAKlTWSig 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
fS.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv  iq). 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendia 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera , 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

( Disc,  de  MSr 
l'Ev.  de  Poitiers , 
Si  Mai  I8SS-) 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 

2 o  centimes. 

Notre-Dame  de  Sous  ■ 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je 


* 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
;  hebdomadaires. 

!  Prix  du  Supplément: 
■I 5  centimes. 

- Terre 

enfanter  à  la  Grâce  et 
recevoir  dans  votre  sein 
ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  13  juin,  l»1  dimanche  après  la  Pentecôte, 
FÊTE  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ,  double  de  2e  classe,  avec  mémoire  du  dimanche 
et  de  saint  Antoine  de  Padoue. —  A  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement.  A  9  h., 
messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.  none,  vêpres,  complies, 
procession  et  salut.  A  4  h,  1/2,  après  l’office  capitulaire,  cérémonie  paroissiale 
pour  la  Bénédiction  des  Roses  :  sermon  par  le  R.  P.  Defortris,  Dominicain. 

—  Le  mercredi  16,  à  3  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement,  1“  vêpres  de  la 
Fête-Dieu;  à  6  h.,  matines  et  laudes. 

—  Le  jeudi  17,  FÊTE-DIEU.  A  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement  pour  la 
journée  (Il  en  sera  ainsi  jusqu’au  25  juin  inclusivement).  A  9  h.,  procession 
eucharistique  aux  trois  reposoirs  dans  la  cathédrale  et  messe  capitulaire.  A  3  h. , 
vêpres.  A  6  h.,  matines  et  laudes. 

—  Le  18  et  le  19,  à  9  h.  grand’messe,  à  3  h.  vêpres,  à  6  h.  matines  et  laudes 
suivies  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Fête  de  la  Sainte  Trinité,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  Exposition  et  procession  du  T.  S.  Sacrement  — Jeudi,  Fête  du  Saint 
Sacrement,  messe  à  7  h.,  salut  à  8  h.  du  soir,  ainsi  que  pendant  l’octave.  Tous 
les  jours  avant  la  messe  de  7  h.,  exercice  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

PAROISSE  SAINT- AIGN AN .  —  Dimanche  prochain,  Fête  de  la  Sainte  Trinité, 
Exposition  du  Saint-Sacrement.  Après  vêpres,  Réunion  de  la  Confrérie  et  pro¬ 
cession  du  Saint-Sacrement. 

—  Jeudi,  Fête-Dieu.  Solennité  de  PREMIÈRE  COMMUNION.  Messe  à  8  h  , 
vêpres  à  3  h.  —  Vendredi,  messe  d’actions  do  grâces  à  9  h.  Le  soir,  à  3  h., 
vêpres  et  procession  des  Enfants  à  Notre-Dame. 

ASILE  DES  PETITES  SOEURS  DES  PAUVRES.  —  Le  jeudi  de  la  Fête-Dieu,  à 
4  h.,  procession  du  Saint-Sacrement,  présidée  par  M.  l’abbé  Légué,  vicaire 
général.  Elle  aura  lieu  dans  les  jardins  de  l’asile,  et  les  fidèles  du  dehors  y 
seront  admis.  Après  la  procession,  quête  au  profit  de  la  chapelle,  pour  aider  à 
payer  les  frais  des  récents  travaux  de  restauration. 
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Études  publiées  pni*  les  Pères  do  la  Compagnie  de  Jésus.  — 

Sommaire  de  la  livraison  du  16  juin  1897  :  I.  Le  Théâtre  chrétien,  par  le  P.  V. 
Delaporte. —  IL  Le  Problème  de  la  Foi  chez  M.  Paul  Janet,  par  le  P.  L.  Roure.  — 
111.  Une  vieille  Question  de  collège,  parle  P.  J.  Burniohon.  —  IV.  Formation 
mécanique  du  système  du  monde  (deuxième  article),  par  le  P.  J.  de  Joannis.  — 
V.  Le  Duc  d’Aumale,  par  le  P.  H.  Chérot.  —  VI.  La  plus  ancienne  Représenta¬ 
tion  du  sacrifice  Eucharistique  :  Fractio  Panis,  pur  le  P.  G.  Sortais.  —  VII. 
Livres.  —  Événements  de  lu  quinzaine. 

Ucviic  du  Clergé  Français,  (n“  du  1«  juin),  Etude  de  M.  Klein  sur  le 
P.  Hacker,  le  grand  mystique  américain  qui  a  fondé  l’ordre  des  Paulistes.  — 
Troisième  article  de  M.  BatilTol  sur  l’Origine  des  Évangiles.  —  Biographie  du 
B.  P.  Lécuycr,  par  le  P.  Reynier.  —  Travail  historique  sur  un  Évêque  Jureur, 
par  le  R.  P.  Roussel,  de  l’Oratoire.  —  La  partie  scientifique  comprend  une 

Chronique  scientifique,  de  M.  Colomb;  un  entretien  sur  la  Force,  par  le  R.  P. 
Lécuycr;  quatre  conférences  ecclésiastiques,  par  M.  Bricout,  et  plusieurs 
réponses  de  M.  Fédou  à  des  questions  d’administration  paroissiale  (Abonne¬ 
ment  :  20  fr.,  un  an;  11  fr.  0  mois,  Editeurs  Letouzey  et  Ané,  17,  rue  du  Vieux- 
Colombier,  Paris). 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pèlerinage  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  —  Un  de  nos  amis  qui 
en  faisait  partie,  et  qui  a  toujours  montré  beaucoup  de  dévotion 
envers  N.-D-  de  Chartres,  nous  a  écrit  au  lendemain  de  ce  pèle¬ 
rinage  du  7  juin  : 

«  Laissez-moi  vous  dire  quelque  chose  de  mes  impressions  ; 
mais  n’attendez  pas  que  je  vous  retrace  par  le  menu  la  physio¬ 
nomie  des  exercices  religieux  qui  remplirent  cette  journée  ;  ils  se 
renouvellent  dans  le  même  ordre  chaque  année.  —  Nous  étions 
près  de  cinq  cents  parisiens  de  St-Sulpice,  et  cent  soixante  autres 
de  St-Ambroise,  avec  leur  vénérable  curé,  s’étaient  joints  à  nous. 
Dans  cet  ensemble  d’environ  650  pèlerins,  vous  aurez  remarqué  les 
vingt  ecclésiastiques,  élèves  de  l’Institut  catholique,  d’autres 
prêtres  de  paroisse,  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes ,  des  Sœurs 
de  St-Vincent,  de  Ste  Marie,  de  la  Miséricorde,  de  l’Immaculée- 
Conception.  Parmi  les  nombreux  fidèles  que  vous  ne  pouviez 
connaître,  combien  la  Sainte  Vierge  en  aura  distingués  qui  avaient 
dû  faire  de  vrais  sacrifices  pour  pouvoir  entreprendre  leur  voyage  ! 
il  y  a  eu  certaines  ouvrières  qui  ont  économisé  longtemps  et  cha¬ 
que  jour  quelques  sous  dans  ce  but;  on  nous  a  parlé  d’une  pauvre 
femme  qui  n’est  arrivée  a  trouver  l’argent  nécessaire  qu’en 
vendant  sa  chevelure... 

A  Chartres,  on  a  été  très  édifié,  paraît-il,  du  bon  nombre  de  com¬ 
muniants  ;  on  pensait  au  jeûne  de  la  longue  matinée  qui  précéda 
l’heure  de  la  communion  ;  cet  acte  saint  n’est-il  pas  du  reste  le 
plus  touchant  et  le  plus  salutaire  du  pèlerinage? 

Nous  avons  entendu,  sur  l’explication  du  Virgini  Parituræ  et  le 
rôle  de  Marie  dans  l’Église,  un  bien  intéressant  discours  de 
M.  l’abbé  Jouvenet,  prêtre  de  la  communauté  de  Saint-Sulpice, 
nouvellement  incorporé  dans  le  clergé  de  notre  chère  paroisse. 
M.  l’abbé  Méritan,  notre  bien-aimé  pasteur,  a  été,  comme  toujours, 
éloquent  et  pieux  dans  son  exhortation  et  ses  recommandations 
aux  prières. 

Pourquoi  ne  pas  vous  faire  part  de  la  déconvenue  des  pèlerins 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Le  13  juin,  l01'  dimanche  après  la  Pentecôte, 
FÊTE  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ,  double  de  2°  classe,  avec  mémoire  du  dimanche 
et  de  saint  Antoine  de  Padoue. —  A  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement.  A  9  h., 
messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.  none,  vêpres,  complies, 
procession  et  salut.  A  4  h.  1/2,  après  l’office  capitulaire,  cérémonie  paroissiale 
pour  la  Bénédiction  des  Roses  :  sermon  par  le  R.  P.  Defortris,  Dominicain. 

—  Le  mercredi  16,  à  3  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement,  Ie5  vêpres  de  la 
Fête-Dieu;  à  6  h.,  matines  et  laudes. 

—  Le  jeudi  17,  FÊTE-DIEU.  A  6  h.,  exposition  du  Saint-Sacrement  pour  la 
journée  (11  en  sera  ainsi  jusqu’au  25  juin  inclusivement).  A  9  h.,  procession 
eucharistique  aux  trois  reposoirs  dans  la  cathédrale  et  messe  capitulaire.  A  3  h. , 
vêpres.  A  6  h.,  matines  et  laudes. 

—  Le  18  et  le  19,  à  9  h.  grand’messe,  à  3  h.  vêpres,  à  6  h.  matines  et  laudes 
suivies  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Fête  de  la  Sainte  Trinité,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  Exposition  et  procession  du  T.  S.  Sacrement  — Jeudi,  Fête  du  Saint 
Sacrement,  messe  à  7  h.,  salut  à  8  h.  du  soir,  ainsi  que  pendant  l’octave.  Tous 
les  jours  avant  la  messe  de  7  h.,  exercice  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

PAROISSE  SAINT- AIGNAN.  —  Dimanche  prochain,  Fcte  de  la  Sainte  Trinité, 
Exposition  du  Saint-Sacrement.  Après  vêpres,  Réunion  de  la  Confrérie  et  pro¬ 
cession  du  Saint-Sacrement. 

—  Jeudi,  Fête-Dieu.  Solennité  de  PREMIÈRE  COMMUNION.  Messe  à  8  li., 
vêpres  à  3  h.  —  Vendredi,  messe  d’actions  do  grâces  à  9  h.  Le  soir,  à  3  h., 
vêpres  et  procession  des  Enfants  à  Notre-Dame. 

ASILE  DES  PETITES  SOEURS  DES  PAUVRES.  —  Le  jeudi  de  la  Fête-Dieu,  à 
4  h.,  procession  du  Saint-Sacrement,  présidée  par  M.  l’abbé  Légué,  vicaire 
général.  Elle  aura  lieu  dans  les  jardins  do  l’asile,  et  les  fidèles  du  dehors  y 
seront  admis.  Après  la  procession,  quête  au  profit  de  la  chapelle,  pour  aider  à 
payer  les  frais  des  récents  travaux  de  restauration. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Pèlerinage  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  —  Un  de  nos  amis  qui 
en  faisait  partie,  et  qui  a  toujours  montré  beaucoup  de  dévotion 
envers  N.-D.  de  Chartres,  nous  a  écrit  au  lendemain  de  ce  pèle¬ 
rinage  du  7  juin  : 

«  Laissez-moi  vous  dire  quelque  chose  de  mes  impressions  ; 
mais  n’attendez  pas  que  je  vous  retrace  par  le  menu  la  physio¬ 
nomie  des  exercices  religieux  qui  remplirent  cette  journée  ;  ils  se 
renouvellent  dans  le  même  ordre  chaque  année.  —  Nous  étions 
près  de  cinq  cents  parisiens  de  St-Sulpice,  et  cent  soixante  autres 
de  St-Ambroise,  avec  leur  vénérable  curé,  s’étaient  joints  à  nous. 
Dans  cet  ensemble  d’environ  650  pèlerins,  vous  aurez  remarqué  les 
vingt  ecclésiastiques,  élèves  de  l’Institut  catholique,  d’autres 
prêtres  de  paroisse,  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  des  Sœurs 
de  St-Vincent,  de  Ste  Marie,  de  la  Miséricorde,  de  l’Immaculée- 
Conception.  Parmi  les  nombreux  fidèles  que  vous  ne  pouviez 
connaître,  combien  la  Sainte  Vierge  en  aura  distingués  qui  avaient 
dû  faire  de  vrais  sacrifices  pour  pouvoir  entreprendre  leur  voyage  ! 
il  y  a  eu  certaines  ouvrières  qui  ont  économisé  longtemps  et  cha¬ 
que  jour  quelques  sous  dans  ce  but  ;  on  nous  a  parlé  d’une  pauvre 
femme  qui  n’est  arrivée  a  trouver  l’argent  nécessaire  qu’en 
vendant  sa  chevelure... 

A  Chartres,  on  a  été  très  édifié,  paraît-il,  du  bon  nombre  de  com¬ 
muniants  ;  on  pensait  au  jeûne  de  la  longue  matinée  qui  précéda 
l’heure  de  la  communion  ;  cet  acte  saint  n’est-il  pas  du  reste  le 
plus  touchant  et  le  plus  salutaire  du  pèlerinage  ? 

Nous  avons  entendu,  sur  l’explication  du  Virgini  Pariturœ  et  le 
rôle  de  Marie  dans  l’Église,  un  bien  intéressant  discours  de 
M.  l’abbé  Jouvenet,  prêtre  de  la  communauté  de  Saint-Sulpice, 
nouvellement  incorporé  dans  le  clergé  de  notre  chère  paroisse. 
M.  l’abbé  Méritan,  notre  bien-aimé  pasteur,  a  été,  comme  toujours, 
éloquent  et  pieux  dans  son  exhortation  et  ses  recommandations 
aux  prières. 

Pourquoi  ne  pas  vous  faire  part  de  la  déconvenue  des  pèlerins 
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en  apprenant  que  S.  G.  M?r  Mollien  était  ce  jour-là  même  en 
tournée  de  confirmation  ?  Nous  aurions  tous  voulu  voir  Sa  Gran¬ 
deur  présider  nos  exercices.  Monseigneur,  paraît-il,  a  hâté  son 
retour  dans  l’après-midi,  pour  voir,  avant  leur  départ,  la  visite 
des  prêtres  du  pèlerinage. 

Maintenant  à  quoi  bon  vous  parler  de  la  procession  aux  flam¬ 
beaux  dans  la  Crypte  ?  Elle  ne  présentait  pas,  comme  les  années 
précédentes,  ce  recueillement  et  cet  ordre  qui  la  rendent  d’ordinaire 
si  touchante?  Je  ne  veux  pourtant  pas  croire  qu’il  y  ait  lieu 
d’appliquer  ici  le  fameux  dicton  :  Assueta  vilescunt.  Non  certes  ; 
ce  n’est  pas  cela,  la  raison  c’est  que  nos  maîtres  de  cérémonie 
n’ont  pas  dirigé  la  foule  après  le  passage  du  clergé.  Je  l’ai  regretté 
pour  ma  part,  car  j’avais  amené  a  N.-D.  de  Chartres  une  personne 
que  j'aurais  désiré  toucher  justement  par  l’émouvant  spectacle  de 
cette  procession....  Quoi  qu’il  en  soit,  toute  notre  journée  a  été 
bénie,  par  la  Sainte  Vierge.  » 

Un  groupe  de  pèlerins  de  Corbeil.  —  Le  7  juin  aussi  arrivait  à 
Chartres,  une  heure  après  les  pèlerins  de  Paris,  un  groupe  de 
pèlerins  de  Corbeil  (Seine-et-Oise).  C’étaient  vingt-sept  jeunes  gens 
du  Patronage  catholique  de  cette  ville,  avec  des  Frères  de  l’Ecole 
Chrétienne  et  le  zélé  directeur  du  Patronage,  M.  l’abbé  Tissard, 
premier  vicaire  de  l’église  Saint-Spire,  à  Corbeil.  Ces  jeunes  gens 
et  leurs  maîtres  étaient  heureux  de  voir  enfin  de  près  Notre-Dame 
de  Chartres  qu’on  leur  apprend  à  connaître  depuis  longtemps.  Le 
Frère  directeur  de  l’école  est  un  chartrain  ;  l’ancien  curé  de  la 
paroisse  était  aussi  un  chartrain;  le  curé  actuel,  originaire  de  la 
Beauce,  a  été  l’un  de  nos  bons  prédicateurs  de  neuvaines  de  la 
Nativité  dans  la  cathédrale  de  Chartres. 

Après  une  excellente  journée  pieusement  couronnée  par  un  petit 
sermon  et  le  salut  du  Saint-Sacrement  dans  la  Crypte,  les  pèlerins 
sont  repartis  pour  Corbeil  par  Auneau  et  Juvisy,  emportant  dans 
leur  cœur  un  doux  souvenir  de  leur  visite  à  Notre-Dame  de 
Chartres  et  le  désir  de  renouveler  leur  pèlerinage  une  autre  année 
en  compagnie  de  nombreux  Corbeillois  entraînés  par  leur  exemple. 

—  Le  jeudi  10,  des  Sœurs  de  la  Sagesse  sont  venues  de  la 
paroisse  Saint-Marceau  d’Orléans,  avec  leurs  élèves,  prier  N.-D. 
de  Chartres. 

L’Adoration  à  Saint-Paul.  —  C’est  dans  la  chapelle  de  la  Commu¬ 
nauté  de  Saint-Paul  qu’a  eu  lieu  la  fête  mensuelle  d’Adoration  en 
juin.  Elle  a  été  célébrée,  le  jeudi  10,  avec  toute  la  pompe  que 
savent  déployer  pour  de  telles  fêtes  les  communautés  religieuses. 
Une  très  bonne  instruction  a  été  donnée  par  M.  l’abbé  Simon, 
professeur  à  l’Institution  Notre-Dame. 


—  293  — 


Confirmation  à  Nogent-le-Rotrou.  —  Bien  que  la  ville  de  Nogent- 
le-Rotrou  n’ait  pas  été  comprise  dans  le  programme  officiel  de  la 
tournée  pastorale,  M°r  Mollien  a  bien  voulu  accéder  à  la  demande 
qui  lui  était  faite  de  venir  donner  la  confirmation  aux  enfants  des 
trois  paroisses.  Il  avait  fixé  lui-même,  pour  ces  cérémonies,  le  jour 
de  la  Pentecôte  et  le  lundi  suivant. 

Dimanche  dernier,  en  effet,  le  6  juin,  Sa  Grandeur  arrivait  en 
gare  de  Nogent,  à  8  heures  et  demie  du  matin.  Elle  descendit 
d’abord  au  presbytère  de  Saint-Hilaire,  dont  M.  l’abbé  Percebois, 
retenu  au  lit  par  la  maladie,  ne  put  malheureusement  lui  faire  les 
honneurs.  A  9  heures  et  demie,  la  cérémonie  commença  par  la 
messe  célébrée  par  M.  Fournier,  vicaire  général.  M.  l’abbé  Pillet, 
vicaire  de  la  paroisse,  adressa  à  Monseigneur  le  compliment 
d’usage.  Avec  des  accents  d’une  éloquence  émue,  il  exprima  le 
regret  que  causait  a  tous,  en  un  pareil  jour,  l’absence  du  vénéré 
pasteur.  Monseigneur  répondit  que  le  dévoùment  de  M.  le  Curé  à 
cette  paroisse  de  Saint-Hilaire  depuis  plus  de  40  ans,  ne  lui  était 
pas  inconnu  et  marqua  son  estime  pour  une  carrière  si  honorable¬ 
ment  remplie  pour  le  bien  des  âmes.  La  cérémonie  de  la  confirma¬ 
tion,  très  bien  ordonnée,  parut  donner  toute  satisfaction  à  notre 
nouveau  pontife. 

A  1  heure  et  demie,  Monseigneur  se  rendit  en  voiture  à  la  cure 
de  N.-D.  Là,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  de  réception  officielle  à  cause 
du  deuil  récent  dont  Monseigneur  a  été  atteint,  les  principales 
autorités  de  la  ville  et  une  députation  du  corps  des  officiers  vin¬ 
rent  présenter  à  Sa  Grandeur  leurs  respectueux  hommages.  Les 
congrégations  religieuses,  MM.  les  membres  du  Comité  des  Écoles 
libres,  des  députations  des  œuvres  de  piété  et  de  charité  furent 
également  reçus  avec  cette  amabilité  pleine  d'abandon  et  cette 
distinction  native  qui  caractérisent  le  vénéré  prélat. 

A  2  heures  et  demie,  les  enfants  de  la  paroisse  N.-D.,  qui,  le 
matin,  avaient  fait  leur  première  communion,  se  réunissaient  a 
l’église  pour  la  rénovation  des  vœux  du  baptême  et  la  consécration 
à  la  sainte  Vierge.  Vers  3  heures,  au  milieu  d’une  affluence  énorme. 
Monseigneur  fit  son  entrée  solennelle.  M.  le  Curé  lui  adressa  le 
compliment  de  bienvenue.  S’inspirant  du  souvenir  d’Hàmard  de 
Denonvilie,  conseiller  d’État  sous  François  1er,  qui,  après  avoir  été 
évêque  de  Mâcon  et  cardinal,  fut  évêque  d’Amiens  (1538-1540)  où 
il  mérita  le  surnom  de  Bon  Pasteur ,  M.  le  Curé  rappelle  que  cet 
illustre  personnage,  dont  la  cathédrale  d’Amiens  garde  les  cendres 
en  un  beau  mausolée,  fut  aussi  prieur-doyen  de  Saint- Denis  de 
Nogent-le-Rotrou.  Les  liens  créés  alors  entre  les  deux  villes  se 
resserrent  aujourd’hui  par  l’arrivée  du  Bon  Pasteur  qu’Amiens  à 
son  tour  nous  envoie.  Puis  évoquant  le  souvenir  de  ses  predéces- 
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seurs,  MM.  Brière  et  Nasse,  d’une  part,  M.  Dancret,  M.  Légué  et 
M«r  Foucault,  de  l’autre,  M-  le  Curé  résume  ce  que  la  paroisse  doit 
a  leur  zèle ,  a  leur  intelligence ,  à  leur  piété  et  lait  l’énumération 
des  œuvres  qui ,  en  dépit  de  l’esprit  d’indilférence ,  maintiennent 
encore  dans  les  cœurs  les  sentiments  religieux,  et  sauvegardent  la 
pureté  de  la  foi.  Dans  un  langage  plein  de  grâce,  Monseigneur 
répondit  à  M.  le  Curé  de  la  manière  la  plus  aimable  et  adressa 
ensuite  aux  parents  et  aux  enfants  des  conseils  pleins  d’autorité 
et  de  sagesse,  qui  porteront  leurs  fruits. 

La  confirmation  eut  lieu  ensuite ,  pendant  laquelle  les  élèves  de 
l’Institution  de  M"e  Guéry,  firent  entendre  de  beaux  chants.  Après 
le  salut,  la  foule,  qui  n’avait  pu  toute  pénétrer  dans  l’église,  se 
précipita  sur  les  pas  de  l’Évêque  et  lui  présenta  les  petits  enfants. 
Monseigneur  répandit  avec  effusion  ses  plus  paternelles  bénédic¬ 
tions. 

Le  lendemain  matin ,  à  7  heures  et  demie ,  aux  accents  harmo¬ 
nieux  de  la  fanfare,  le  Petit  Séminaire  recevait  à  son  tour  le  chef 
du  diocèse.  Monseigneur  avait  voulu  honorer  cet  établissement 
d’une  visite  spéciale  et  confirmer  les  élèves  dans  leur  propre 
chapelle.  Avec  des  encouragements  mérités,  il  témoigna  à  M.  le 
Supérieur  et  à  MM.  les  Professeurs  toute  la  satisfaction  qu’il  avait 
éprouvée  du  spectacle  édifiant  dont  il  avait  été  témoin. 

A  9  heures  et  demie,  une  nouvelle  cérémonie  commençait  à 
Saint-Laurent.  Reçu  à  l’entrée  de  l’église  par  M.  le  Curé,  Monsei¬ 
gneur,  en  réponse  au  compliment  du  pasteur,  fit  un  éloge  élo¬ 
quent  de  l’esprit  de  charité  qui  se  manifeste  d’une  manière  si 
évidente  dans  la  paroisse.  Il  adjura  les  parents  de  veiller  avec  soin 
à  l’éducation  religieuse  de  leurs  enfants  et  il  exhorta  ardemment 
ces  derniers  à  persévérer  dans  les  bons  sentiments  dont  ils  étaient 
actuellement  animés. 

La  paroisse  de  Margon  s’était  jointe  à  celle  de  N.-D.;  celles  de 
Souancé,  Saint-J ean-Pierre-Fixte  et  Trizay-Coutretot-Saint-Serge, 
a  celle  de  Saint-Laurent. 

Al  heure  de  l’après-midi.  Monseigneur  quittait  Nogent-le-Rotrou 
pour  rentrer  à  Chartres,  afin  de  pouvoir  saluer  les  pèlerins  de 
Saint-Sulpice  avant  leur  départ. 

De  ce  voyage  rapide,  Monseigneur  gardera,  lions  l’espérons, 
un  agréable  souvenir,  malgré  la  fatigue  qu’ont  dû  nécessairement 
lui  causer  des  cérémonies  multipliées.  Il  peut  en  être  sûr  aussi, 
le  clergé  nogentais  et  la  population  tout  entière  lui  conserveront 
une  vive  reconnaissance  pour  l’amabilité  et  la  bonté  dont  il  s’est 
plu  à  multiplier  les  preuves.  G.  C. 

—  Monseigneur  confirmera  dimanche  à  Fains  ;  mardi,  15,  à 
Mainlenon  ;  mercredi  16,  à  Villemeux  ;  jeudi  17,  a  Dreux. 
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La  rue  du  Cardinal-Pie.  —  Le  Conseil  municipal  de  Chartres 
vient  de  rendre  hommage  a  l’un  de  nos  plus  illustres  compatriotes, 
qui  a  été  ma  prince  de  l’Eglise.  D’après  un  récent  arrêté 
du  Conseil,  la  rue  du  Marché-à-la-  Filasse,  où  habita  longtemps  le 
prêtre,  le  vicaire  général  qui  devait  être,  de  1849  à  1880,  le  glorieux 
évêque  de  Poitiers,  s’appellera  désormais  rue  du  Cardinal-Pie. 

Un  dignitaire  de  l’Eglise  de  Saint-Dié.  —  Parmi  les  nominations 
faites  par  Mar  Foucault,  en  mémoire  du  grand  évènement  dont  se 
réjouit  la  France  chrétienne  et  particulièrement  le  diocèse  de 
Saint-Dié,  savoir  :  la  canonisation  de  Saint  Pierre  Fourier,  nous 
devons  en  signaler  une  dont  Sa  Grandeur  parle  en  ces  termes  : 

« .  Je  veux  encore,  dans  ces  circonstances  exceptionnelles, 

m’offrir  une  satisfaction  de  cœur,  en  nommant  Vicaire  général 
honoraire,  mon  ami  d’enfance,  M.  le  chanoine  Beauchet,  déjà 
Vicaire  général  honoraire  de  Chartres  et  curé  de  Saint- Aignan...  » 

Nos  sincères  félicitations  à  M.  le  chanoine  Beauchet  ! 

Dreux.  —  Œuvre  des  Campagnes.  —  Le  sermon  annuel  pour 
cette  œuvre  a  eu  lieu  dans  l’église  de  Dreux,  le  jour  de  l’Ascension. 
Le  prédicateur  était  M.  l’abbé  Protois,  premier  vicaire  de  N.-D. 
des  Batignolles,  chanoine  honoraire  de  Langres.  Au  commence¬ 
ment  de  son  beau  discours,  M.  l’abbé  Protois  a  rendu  hommage  a 
la  mémoire  de  Mme  ia  Duchesse  d’Alençon,  présidente  de  l’Œuvre, 
et  des  dix-sept  autres  dames  patronnesses  qui  succombèrent,  le 
4  mai,  au  Bazar  de  la  charité. 

Nogent-le-Rotrou.  —  Petit  Séminaire.  —  On  nous  écrit  :  C’était, 
le  jeudi  3  juin,  jour  de  réunion  pour  l’Association  amicale  des  Anciens 
Élèves.  Une  centaine  de  prêtres  et  de  laïques  s’y  trouvèrent  réunis. 
Un  bon  nombre  d’ecclésiastiques  retenus  par  les  retraites  de  pre¬ 
mière  communion  avaient  tenu  d’ailleurs  a  s’excuser  par  lettres 
ou  télégrammes. 

La  matinée  fat,  comme  toujours,  consacrée  à  la  prière,  et  une 
messe  de  Requiem  fat  célébrée  pour  nos  défunts  par  M.  l’abbé  Cuni. 
Inutile  de  dire  que  ni  la  gaité  ni  l’entrain  de  bon  aloi  ne  man¬ 
quèrent  aux  fraternelles  agapes  du  soir,  dont  les  toasts  de 
M.  l’abbé  Bordeau  et  de  M.  J.  Brizard  furent  cependant  le  meilleur 
assaisonnement. 

A  signaler  le  splendide  drapeau  national  qui,  le  jour  de  la 
Confirmation,  fit  l’admiration  de  Monseigneur  C’est  un  beau  sou¬ 
venir  dù  à  la  générosité  des  élèves  anciens  et  nouveaux.  On  trou¬ 
vera  plus  loin  l’allocution  prononcée  par  M.  le  Supérieur  à  l’occa¬ 
sion  de  cette  cérémonie.  X. 

Une  conférence  à  Chartres.  —  Mardi  prochain,  15  juin,  a  8  h.  1/2 
du  r,oir,  une  Conférence  scientifique  sur  les  Explorations  polaires 
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sera  faite  dans  la  Salle  Sainte-Foy,  par  M.  A.  de  Lapparent,  pro¬ 
fesseur  de  géologie  à  l’Institut  catholique  de  Paris,  à  l’occasion  de 
sa  visite  annuelle  pour  l’inspection  des  études  à  l’Institution  Notre- 
Dame. 

Les  Salésiens  à  Oran.  —  M.  le  vicaire-général  Légué  vient  de 
nous  faire  part  d’une  lettre  à  lui  adressée  et  partie  d’Oran-Eckmühl 
(Algérie)  le  28  mai.  —  Dans  cette  lettre,  Dom  Ch.  Bellamy,  de 
Chartres,  supérieur  de  l’établissement  Salésien  (de  Dom  Bosco)  à 
Oran,  l’informe  d’un  terrible  accident,  épreuve  nouvelle  pour  son 
œuvre  d’éducatiou  d’enfants  pauvres  et  sa  mission  qui  se  recom¬ 
mandent  plus  que  jamais  à  la  charité  des  fidèles.  Citons  : 

»  Hier,  fête  de  l’Ascension ,  (et  pour  nous  Solennité  de  Notre- 
Dame  Auxiliatrice),  au  signe  de  croix  du  commencement  de  la 
grand’messe  que  je  chantais,  un  bruit  épouvantable  nous  avertit 
que  le  vent,  d’une  violence  inouïe,  venait  de  renverser  totalement 
et  jusqu’aux  fondements  la  nouvelle  construction  qui  avait  reçu  sa 
toiture  pour  ce  jour  même  !  I  !  Quelques  iustants  auparavant,  nous 
avions  visité  à  l’intérieur  le  nouveau  bâtiment  en  compagnie  du 
bon  Evêque  qui  présidait  notre  fête. 

SU  nomen  Domini  benedictum  !  11  ne  s’agit  pas  de  se  lamenter, 
il  faut  réparer  par  un  redoublement  d’énergie  et  de  confiance  en 
Marie. 

Priez  pour  nous,  pour  moi. 

Votre  affectionné  dans  le  Seigneur  Jésus 

Ch.  Bellamy.  » 

Les  jeunes  Aveugles.  —  L’Institution  nationale  des  Jeunes 
Aveugles,  à  Paris,  est  bien  connue  comme  œuvre  de  bonne  édu¬ 
cation  et  spécialement  de  préparation  aux  carrières  musicales.  Elle 
est  soutenue  par  la  bienfaisance  publique  et  la  bienfaisance  privée. 
Une  Société  de  placement  et  de  secours  en  faveur  des  élèves  sortis 
de  cette  Institution,  a  son  siège,  56,  boulevard  des  Invalides  ;  le 
minimum  de  cotisation  annuelle  est  de  5  francs  ;  on  devient 
membre  perpétuel  en  versant  une  somme  de  cent  francs. 

C’est  en  faveur  de  cette  Société  qu’il  y  a  eu  cérémonie  religieuse 
et  quête  dans  l’église  de  Saint-Aignan  de  Chartres  le  mardi 
10  juin.  Pour  ce  salut  solennel,  pour  cette  audition  de  musique 
sacrée  les  artistes  aveugles  ont  montré  un  grand  talent.  Les  chan¬ 
teurs,  le  grand  orgue ,  le  violon ,  le  violoncelle,  n’ont  fait  entendre 
que  des  compositions  magistrales  et  d’un  beau  style  religieux. 

Deuil  et  charité.  —  A  l’occasion  des  obsèques  de  M.  le  duc 
d’Aumale,  et  sur  l’ordre  de  M.  le  duc  de  Chartres,  M.  d’Autremont 
vient  de  faire  remettre  aux  œuvres  et  établissements  de  charité 
de  la  ville  de  Dreux,  une  somme  de  3,000  francs  ainsi  répartis  : 
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1°  A  M.  le  Maire  de  Dreux,  pour  le  Bureau  de  Bienfaisance, 
1,500  fr.  ;  pour  l’Asile  des  vieillards,  150  fr.  ;  à  l’Œuvre  des  Daines 
de  Charité,  500  fr.  ;  à  la  Conférence  de  Saint-Vincent-de-Paul,  500  fr.  ; 
à  l’Ouvroir  des  Sœurs  de  Saint-Paul,  350  fr. 

A  la  suite  de  ce  don,  le  Bureau  de  Bienfaisance  a  décidé  qu’une 
première  distribution  de  bons  de  pain  et  de  bons  de  viande  serait 
faite  aux  pauvres  de  la  ville,  le  10  juin,  à  8  heures  du  matin,  a  la 
Rotonde. 


ALLOCUTION 

Prononcée  devant  les  anciens  Elèves 

A  LA  BÉNÉDICTION  DU  DRAPEAU 
par  M.  l’abbé  VERRET 

Supérieur  du  Petit-Séminaire  Notre-Dame  de  Nogent-le-Rotrou 

Le  3  juin  1897. 

Messieurs,  mes  Enfants, 

Dans  l’armée  française,  quand  les  recrues ,  apres  les  premiers 
mois  de  service,  sont  initiées  aux  devoirs  de  la  vie  militaire,  le 
colonel  leur  fait  prendre  les  armes.  On  les  réunit,  dans  la  tenue 
solennelle  des  grands  jours,  dans  la  cour  du  quartier,  et  là,  devant 
les  vétérans,  devant  les  officiers  survivants  des  luttes  héroïques, 
au  son  des  fanfares  éclatantes,  on  présente  les  jeunes  soldats  au 
drapeau  du  régiment. 

C’est  ainsi,  mes  enfants,  que  j’ai  l’honneur  aujourd’hui,  devant 
vos  Anciens,  de  vous  présenter  au  drapeau  du  Séminaire. 

C’est  une  noble  idée  que  celle  qui  fait  ainsi  du  drapeau  la  per¬ 
sonnification  du  groupement  social  auquel  on  appartient,  le 
symbole  permanent  de  la  famille  dans  laquelle  on  passe  en  se 
dévouant,  l’emblème  vivant  de  la  fraternité  dans  laquelle  on  vit  et 
pour  laquelle  on  meurt. 

Si  toutes  les  choses  ont  leur  langage,  le  drapeau  a  le  sien.  Il 
rayonne,  il  reflète  le  dévouement,  l’abnégation,  le  devoir,  la  vertu, 
l’honneur.  Le  P.  Monsabré  disait  :  «  Les  fastes  historiques  d’un 
peuple,  ses  institutions,  ses  lois,  ses  coutumes,  sa  vie  nationale, 
tout  est  là  dans  ses  plis,  la  dans  ce  morceau  d’étoffe  que  les  vents 
tourmentent  ou  qui  pend  négligemment  sur  sa  hampe.  Il  se  lève, 
on  se  lève  avec  lui  ;  il  marche,  on  le  suit  ;  il  s’agite  dans  la  mêlée, 
on  l’entoure,  on  le  défend  au  péril  de  sa  vie.  Les  sabres,  les  balles, 
la  mitraille,  se  disputent  ses  lambeaux.  Ce  n’est  plus  qu’une 
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guenille ,  et  devant  cette  guenille  abreuvée  de  gloire,  les  tambours 
battent,  les  soldats  présentent  les  armes.  Debout ,  citoyens  !  Voilà 
la  France  qui  passe.  Vive  la  France  !  » 

Cette  idée  de  sacrifice,  d’immolation  volontaire  qui  les  enveloppe, 
fait  que  tous  les  drapeaux  sont  respectables,  et  méritent  l’hom¬ 
mage  et  le  salut  de  tous  ceux  qui  ont  une  intelligence  pour 
comprendre  et  un  cœur  pour  sentir  les  nobles  choses. 

Rameaux  de  gui  des  vieux  Gaulois  nos  ancêtres,  labarum  de 
Constantin ,  gonfanons  de  Roland  et  des  paladins  de  Charlemagne, 
blasons  flottants  des  croisés,  oriflamme  de  Saint-Denis,  étendard 
de  Jeanne  d’Arc,  panache  de  Henri  IV,  drapeau  blanc  de  la 
monarchie  qui  resplendit,  avant  de  disparaître,  sur  les  mosquées 
d’Alger,  en  nous  ouvrant  la  France  africaine,  drapeaux  tricolores 
des  armées  de  la  République  et  de  l’Empire,  bannière  des  Zouaves 
Pontificaux  de  Loigny,  nous,  mes  enfants,  qui  ne  croyons  pas  que 
notre  patrie  ait  commencé  seulement  en  1789,  nous  qui  ne  divisons 
pas  la  France,  nous  qui  vous  enseignons  moins  à  la  juger  qu’à 
l’aimer,  et  à  l’aimer  tout  entière,  dans  les  phases  diverses  de  son 
histoire ,  nous  saluons  de  loin  tous  ces  signes  du  patriotisme  ; 
nous  nous  inclinons  devant  eux  avec  quelque  chose  des  senti¬ 
ments  que  nous  éprouvons  quand  nous  nous  agenouillons  devant 
la  croix  du  Calvaire  ;  nous  nous  disons  que  partout  où  un  drapeau 
a  flotté ,  une  idée  magnanime  a  été  émise ,  un  sang  précieux  a  été 
répandu,  sang  des  veines  ou  sang  des  âmes,  et  c’est  a  l’ombre  de 
tous  ces  trophées  de  gloire  ou  de  malheur,  de  tous  ces  emblèmes 
d’héroïsme,  d’énergie,  de  vigueur  et  d’espérance,  que  nous  plaçons 
notre  drapeau,  le  drapeau  du  Séminaire. 

II 

Le  voici  devant  vous.  C’est  votre  drapeau,  Messieurs  :  c’est  votre 
drapeau,  mes  enfants. 

Vous  avez  voulu  qu’il  vous  fût  commun.  L’idée  qui  vous  fut 
soumise  a  conquis  de  suite  vos  suffrages  et  provoqué  votre  géné¬ 
rosité.  Je  vous  en  remercie. 

L’idée  était  celle-ci  :  —  Il  s’agit  de  montrer  que  dans  l’œuvre 
supérieure  de  l’éducation  chrétienne  et  sacerdotale  nous  cherchons 
ce  qui  rapproche  et  non  ce  qui  divise,  que  nous  formons  des 
citoyens  et  des  prêtres  pour  les  temps  présents,  pour  les  débuts 
du  XXe  siècle,  que  tout  notre  enseignement  ici,  réunissant  sous  le 
même  toit  et  dans  la  même  fraternité,  les  élevés  du  sanctuaire  et 
l’élite  des  candidats  aux  diverses  carrières  sociales,  puise  son 
inspiration,  plus  que  tout  autre,  dans  l’amour  de  Dieu  et  de  la 
Patrie,  que  nous  sommes,  au  premier  chef,  une  école  de  foi  et  de 
patriotisme. 


C’est  pour  dire  tout  cela  que  nous  avons  voulu  mettre  a  notre 
tête,  dans  nos  marches  solennelles,  dans  les  circonstances  où 
paraîtra  le  Séminaire  dans  son  unité  vivante,  le  drapeau  national, 
avec  l’image  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  de  ce  Jésus  qui  a  tant  aimé 
les  hommes ,  et  surtout  (comme  le  disait  le  préambule  de  la  loi 
salique)  qui  a  tant  aimé  les  Francs. 

De  cette  idée,  l’artiste  a  fait  une  réalité  digne  d’elle  avec  l’or  de 
ses  broderies  et  la  soie  de  ses  trois  couleurs. 

Il  est  si  beau  votre  drapeau,  mes  enfants,  que  quelque  chose 
même  de  votre  âme  semble  s’être  reflété  dans  ses  plis.  Il  est  bleu 
comme  vos  espérances,  il  est  blanc  comme  votre  innocence,  il  est 
rouge  comme  votre  vaillance.  Au  sommet,  près  de  la  hampe,  dans 
l’azur  qui  fait  penser  au  ciel  à  gagner,  il  porte  le  nom  de  Dieu  ;  en 
bas,  dans  la  pourpre  qui  se  déploie  au  vent  et  qui  fait  penser  au 
sang  à  répandre,  il  porte  le  nom  de  la  Patrie,  et  entre  ces  deux 
noms  sacrés,  entourant  le  Sacré-Cœur  d’un  cercle  d’or,  ces  simples 
mots:  «Petit  Séminaire  Notre-Dame — Nogent-le-Rotrou.  — »  Telles 
la  jeune  et  la  vieille  garde  qui,  à  l’appel  de  l’Empereur,  se  serrant 
ensemble,  répondaient  par  un  seul  cri  —  «  Présent  —  ». 

Nous  n’avons  point  mis  de  date ,  Messieurs,  parce  que  c’est  une 
œuvre  impersonnelle.  C’est  l’image  de  la  permanence  de  la  famille. 
C’est  la  personnification  du  Séminaire  d’hier,  d’aujourd’hui,  de 
demain,  de  ce  Séminaire  qui  a  surgi  en  1853  du  cœur  d’un  jeune 
vicaire,  aujourd’hui  archiprêtre  de  la  cathédrale,  de  ce  Séminaire 
qui  a  déjà  donné  des  prêtres  presque  par  centaines  au  diocèse  de 
Chartres,  aux  diocèses  circonvoisins,  aux  ordres  religieux  et  aux 
missions,  de  ce  Séminaire  qui  a  produit  par  milliers  des  chrétiens 
vaillants  pour  toutes  les  carrières  où  l’on  peut  servir  la  France, 
armée,  magistrature,  professions  liberales,  commerce,  agri¬ 
culture,  industrie,  de  ce  Séminaire  à  qui  la  nature  a  fait,  dans  l’air 
pur  qu’on  y  respire,  dans  le  pittoresque  des  coteaux,  dans  la 
richesse  des  vallées  percheronnes,  un  horizon  incomparable  qui 
est  l’image  même  des  œuvres  morales  qui  s’accomplissent  en  son 
enceinte,  de  ce  Séminaire  qui  a  grandi  des  labeurs  obscurs,  de  la 
sainteté,  et  souvent  des  multiples  épreuves  de  ses  maîtres,  de  ce 
Séminaire  qui  trouvera  encore,  j’en  suis  sûr,  sa  vie  et  son  essor 
dans  la  protection  paternelle  de  Sa  Grandeur,  dans  vos  sympathies 
réconfortantes,  Messieurs,  et  (si  cela  peut  compter  pour  quelque 
chose)  dans  les  efforts  communs  que  nous  ferons,  mes  enfants, 
pour  ne  pas  démériter  de  nos  aînés... 

Vous  connaissez  cet  épisode  admirable  d’une  affaire  des  plus 
chaudes  en  1870. 

—  «  Couchez-vous  a  terre  !  »  crie  un  officier  à  ses  soldats,  en 
voyant  arriver  les  obus.  Les  soldats  se  couchent... 
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—  «  Et  vous,  Monsieur  l’aumônier,  demande  l'officier  à  l’abbé 
du  Marhallac,  pourquoi  ne  vous  couchez-vous  pas  ?  » 

—  «  Moi,  je  dois  rester  debout  pour  les  bénir...  » 

Ainsi  fera  dans  nos  rangs  notre  drapeau.  Dans  nos  luttes  jour¬ 
nalières  pour  le  travail,  pour  la  science,  pour  la  vertu,  pour  la 
trempe  des  caractères,  il  nous  bénira,  rien  que  par  sa  vue,  rien 
que  par  son  souvenir... 

Et  maintenant  qu’il  s’incline  sous  les  prières  de  l’Eglise,  au 
milieu  des  invocations  que  nous  allons  adresser  aux  saints  pro¬ 
tecteurs  de  la  France,  Ste  Clotilde,  dont  c’est  la  fête  aujourd’hui, 
S.  Remi,  Ste  Bathilde,  S. Louis,  S.  Michel,  Ste  Catherine,  Ste  Mar¬ 
guerite  —  les  voix  de  Jeanne  d’Arc  !  —  au  chant  du  De  profundis 
que  nous  allons  réciter  pour  tous  les  nôtres,  citoyens,  enfants, 
prêtres  ou  soldats,  qui  sont  tombés  en  servant  ou  en  se  préparant 
à  servir,  d’une  manière  quelconque,  le  drapeau  de  la  France  —  et 
aux  fiers  accents  de  la  Nogentaise  qui  dira  les  vœux  et  les  espé¬ 
rances  de  la  jeunesse  catholique  et  française  élevée  dans  ce  cher 
Séminaire... 


UNE  COMMUNICATION  AUX  LECTEURS  DE  LA  VOIX  (Suite)  il). 

Mais  j’arrive  à  l’argument  décisif.  Je  le  tire  du  texte  même  de 
l’Evangile  du  Dimanche.  En  effet,  lorsque  la  date  des  faits  n’est 
pas  précisée,  comme  c’est  le  cas  le  plus  ordinaire,  l’Evangile  du 
dimanche  commence  par  ces  mots  :  In  illo  tempore,  En  ce  temps- 
la.  Or,  ces  paroles,  vous  ne  l’ignorez  pas,  ou  ne  signifient  rien,  ou 
signifient  :  Dans  le  temps  où  se  sont  passés  les  autres  faits  dont 
l’Evangile  de  ce  jour  continue  la  narration. 

D’où  il  suit  que  non  seulement  l’Eglise  désire  qu’on  lise  le  texte 
entier  du  Nouveau  Testament,  mais  qu’elle  suppose  que  les  fidèles 
assistant  à  la  messe,  ont  lu  ce  quj  précède,  et  l’ont  encore 
présent  à  la  mémoire. 

Avouez,  Madame,  qu’il  est  bien  douloureux  pour  un  prêtre  de 
constater  que  ce  n’est  pas  chez  les  infidèles,  mais  auprès  de 
catholiques  convaincus,  pratiquants,  qu’il  est  plus  difficile  de  faire 
rendre  à  l’Evangile  la  place  qui  lui  convient. 

—  Après  tout,  Monsieur  l’abbé,  nos  enfants  ont  entre  les  mains 
les  épîtres  et  évangiles  de  chaque  dimanche.  Us  ont  déjà  beaucoup 
de  peine  à  les  comprendre.  Si  on  leur  met  entre  les  mains  le  texte 
complet  du  Nouveau  Testament,  ne  voyez-vous  pas  qu’ils  com¬ 
prendront  encore  moins? 

—  Mais  non,  Madame  ,  non  seulement  je  ne  vois  pas  cela,  mais 


(1)  Suite  de  la  lettre  commencée  dans  le  Supplément  du  5  Juin. 
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je  vois  tout  le  contraire.  Jugez  vous-même.  On  vient,  je  le  sup¬ 
pose,  de  lire  aux  élèves  d’une  de  vos  classes  le  récit  du  Baptême 
de  Clovis  et  de  ses  3,000  Francs.  Ces  élèves  n’ont  pas  plus  de  11  à  12 
ou  13  ans.  Veuillez,  je  vous  prie,  me  faire  comprendre  comment  ce 
récit  leur  deviendrait  moins  intelligible  parce  que,  dans  leurs 
Cours  d’Histoire,  elles  apprendraient  que  ce  qui  décida  Clovis  a  se 
faire  baptiser  ce  fut  la  Victoire  de  Tolbiac,  que  ces  événements  se 
passèrent  avant  et  non  après  la  bataille  de  Vendée  ? 

Poser  la  question,  est,  ce  me  semble,  la  résoudre. 

Mais  alors,  en  quoi  la  page  de  l’Evangile  qui  contient  la  formule 
de  l’Oraison  dominicale  deviendra-t-elle  moins  intelligible  à  une 
enfant  de  12  ans,  parce  qu’en  recourant  au  texte  complet  de 
l’Evangile,  elle  apprendra  que  c’est  dans  le  sermon  sur  la  mon¬ 
tagne  que  le  Divin  Maître  nous  a  enseigné  cette  prière;  parce  qu’à 
l’aide  d’une  petite  concordance  et  d’une  table  chronologique  des 
principaux  faits  rapportés  dans  l’Evangile,  elle  saura  que  le  Ser¬ 
mon  sur  la  Montagne  a  été  prononcé  pendant  la  deuxième  année 
de  la  vie  publique  de  Notre-Seigneur  ?  Inutile  de  multiplier  les 
exemples. 

Avec  de  pareilles  théories,  avez-vous  songé,  Madame,  aux 
tristes  et  douloureux  résultats  auxquels  on  arrive  ?  On  arrive  à 
trouver  des  fidèles  très  assidus  aux  offices,  qui  pendant  six  ou 
sept  ans  d’école  ont  appris  fidèlement  les  épitres  et  évangiles  de 
chaque  dimanche,  et  qui,  en  fait  de  chronologie  évangélique,  ne 
connaissent  guère  que  cette  indication:  En  ce  temps-là.  Est-ce 
bien  là  le  moyen  de  faire  connaître  et  aimer  l’Evangile  et  les 
offices  de  l’Eglise  ? 

Et  remarquez-le,  certaine  excuse  justifiable  il  y  a  50  ans,  no  l’est 
plus  aujourd’hui.  Ce  qui  existe  en  Angleterre  et  autres  contrées 
protestantes,  existe  aussi  en  France.  En  France  les  éditions  du 
Nouveau  Testament  sont  assez  nombreuses,  assez  variées  pour 
rendre  maintenant  inexcusable  la  négligence  dans  l’étude  parexcel- 
lence.  Il  en  est  qui  ont  été  publiées  spécialement  pour  la  jeunesse. 
Ecoutez  plutôt,  et  relisez  attentivement  ces  paroles  de  M.  l’abbé 
Verret,  dans  la  préface  de  sa  belle  édition  des  Quatre  Evangiles. 
Elles  expriment  et  résument  très  heureusement  la  pensée  et  les 
désirs,  non  seulement  de  l’Episcopat,  mais  de  tous  les  Educateurs 
dignes  de  ce  nom  :  «  Nos  élèves  ont  aujourd’hui  des  manuels  de 
»  littérature ,  d’histoire,  de  géographie...  jusqu’à  des  livres  de 
»  mythologie  qui  sont  presque  des  chefs-d’œuvre  d’érudition  et 
»  d’élégance  typographique. 

»  Pour  l’Evangile,  nos  livres  de  messe  nous  donnent  les  extraits 
»  qui  se  lisent  aux  cinquante-deux  dimanches  et  aux  principales 
»  fêtes  de  l’année  :  et  c'est  tout.  En  sorte  qu’on  peut  trouver,  non 
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»  pas  des  enfants,  mais  des  adolescents,  des  jeunes  filles,  des 
»  hommes  et  des  femmes  qui  sont  quelquefois  l’élite  de  nos 
»  collèges,  de  nos  pensionnats  ou  de  nos  paroisses,  et  qui  n'ont 
»  jamais  lu,  par  exemple,  les  pages  sublimes  qu’on  appelle  la 
»  Guérison  de  l’ Aveugle-Né,  le  Discours  sur  la  Montagne,  les 
»  Discours  après  la  Gène  ou  la  Résurrection  de  Lazare.  » 

»  Sans  doute,  il  y  a  d’excellentes  éditions  du  Nouveau  Testa- 
»  ment...  Mais  ne  restait-il  pas  à  faire  autre  chose?  C’est-a-dire  un 
»  livre  qui  put  être  lu  par  tous,  par  les  élèves  de  nos  institutions 
»  libres  et  des  lycées,  par  les  jeunes  filles  des  pensionnats,  par  les 
»  élèves  des  Frères  dans  leurs  écoles?... 

»  Nous  l’avons  cru,  et...  nous  avons  rédigé  le  livre  que  voici  :  » 
Et  comment  est  fait  ce  livre  ?  Gomme  devraient  être  faits  tous 
nos  livres  d’enseignement  classique  :  catéchismes,  histoires,  etc., 
c’est-à-dire  avec  tous  les  perfectionnements  que  la  pédagogie 
donne  ordinairement  à  ses  manuels  d’histoire,  de  sciences,  de 
lettres,  etc. 

En  effet,  dans  le  beau  livre  de  M.  l’abbé  Verret,  «  une  concor- 
»  dance  ou  synopse  permet  de  trouver  immédiatement  la  synthèse 
»  des  quatre  narrations  évangéliques  ;  une  table  des  extraits,  qui 
»  se  lisent  à  la  messe,  facilite  la  lecture  ou  l 'étude  de  l'Evangile 
»  propre  à  chaque  dimanche  et  à  chaque  fête ;  enfin  une  carte  de 
»  Palestine  spécialement  dessinée.pour  cet  ouvrage,  de  nombreuses 
»  gravures  rendent  partout  l’intelligence  du  texte  plus  complète  et 
»  plus  précise. 

Les  quatre  Evangiles  ne  vous  suffisent-ils  pas  ? 

Prenez  la  belle  traduction  des  Evangiles  et  des  Actes  des  Apôtres 
publiée  par  le  Père  Burnicbon.  Elle  renferme  Concordances,  Som¬ 
maires  et  Notes  précieuses.  Elle  est  enrichie  d’une  carte  des 
Voyages  des  Apôtres. 

Voulez-vous  davantage  encore  ? 

Prenez  la  splendide  édition  du  Nouveau  Testament,  de  l’abbé 
Gaume,  qui  restera  toujours  la  principale,  la  plus  complète,  avec 
sa  magistrale  introduction,  ses  sommaires  et  ses  notes  si  précieuses, 
sans  parler  de  la  Concordance,  de  la  Chronologie,  de  la  table  des 
Epitres  et  Evangiles  de  chaque  dimanche. 

Ne  pas  oublier,  Madame,  qu’il  existe  de  cette  traduction,  approu¬ 
vée  à  Rome,  une  édition  petit  format,  qui  met  l’ouvrage  à  la  portée 
de  tous  (1). 

Ici  l’abbé  M...  s’arrêta,  croyant  sincèrement  avoir  ébranlé  cet 

(1)  Celte  charmante  édition  diamant,  on  peut  se  la  procurer  convenablement 
reliée,  au  prix  do  1  fr.  90.  chez  M.  Selleret,  place  des  Halles,  Chartres;  il  eu 
est  le  dépositaire.  On  en  trouve  aussi  des  exemplaires  chez  M"1'  Durand-Pie, 
cloître  Notre-Dame, 
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adversaire  d’un  nouveau  genre.  Mais  le  siège  de  notre  Braban¬ 
çonne  était  fait  ;  et  quand  l’abbé  lui  demanda,  si  du  moins,  elle 
consentirait  à  procurer  l'Evangile  à  celles  de  ses  élèves  qui, 
autorisées  par  leurs  parents,  lui  en  feraient  la  demande  : 

—  Du  tout,  du  tout,  répondit-elle  sèchement,  les  notes  des  élèves 
sont  déjà  bien  assez  longues.  Les  parents  les  trouvent  toujours 
trop  chargées. 

Enfin,  la  vraie  raison,  lq  petit  bout  d’oreille  apparaissait.  L’in¬ 
térêt,  la  question  d’argent  : 

—  C’est  cela,  réplique  alors  l’abbé,  mais  du  ton  de  l’apôtre  indi¬ 
gné,  quand  il  s’agit  de  grammaires,  de  piano,  de  rubans,  etc.,  on 
se  charge  volontiers  de  fournir  le  tout,  et  au  besoin,  on  sait 
insister,  démontrer  aux  pareats,  l’importance,  la  pressante  néces¬ 
sité  de  ces  dépenses. 

Mais  s’agit-il  de  la  seule  science  nécessaire ,  du  livre  par  excel¬ 
lence  ,  non  seulement  on  ne  lui  attribue  pas  l’importance  d’une 
géographie,  d’un  cours  de  danse,  mais  des  chrétiennes,  des  catho¬ 
liques,  refusent  même  de  le  procurer  à  qui  le  leur  demande. 

—  Et  après,  Monsieur  ! 

—  Et  après,  Madame,  je  n’ai  plus  qu’à  vous  dire  la  pensée  que 
m’inspire  votre  étrange  façon  d’agir. 

Jérémie  dit  que  les  petits  enfants  ont  demandé  du  pain  et  qu’il 
n’y  avait  personne  pour  le  leur  rompre.  Mais  il  ne  lui  vient  pas  à 
la  pensée  qu’on  le  leur  ait  refusé. 

Sans  doute  les  juifs  voulurent  empêcher  Notre  Seigneur  de 
prêcher  ;  mais,  dit  l’apôtre,  s’ils  avaient  connu  la  sagesse  de  Dieu 
renfermée  dans  le  mystère  de  l’Incarnation  de  son  Fils,  ils 
n’eussent  jamais  crucifié  le  Seigneur. 

Quant  à  vous,  Madame,  vous  le  connaissez  ce  Seigneur,  vous  savez 
que  l’Evangile  est  sa  parole,  vous  savez  qu’il  réside  au  milieu  de 
nous  «  sous  deux  formes  sensibles  :  l’Eucharistie  et  l’Evangile  »,  et 
entre  l'Evangile  et  un  cours  de  Mythologie,  vous  n’hésitez  pas  ! 

Inutile  d’ajouter  que  la  Brabançonne  ne  fit  aucune  instance  pour 
retenir  l’abbé  M... 

Voilà,  M.  le  Directeur,  pour  la  première  raison  de  mon  mécon¬ 
tentement.  La  trouvez-vous  légitime?  Un  chrétien  peut-il  ne  pas 
flétrir  la  conduite  de  toute  Institutrice  dans  les  idées  de 
notre  Brabançonne  ?  J’ai  pensé  que  le  faire  dans  notre  chère  Voix 
de  Notre-Dame  ne  pourrait  qu’être  souverainement  agréable  à 
Marie  qui  gardait  si  pieusement  dans  son  cœur  la  parole  et  les 
enseignements  de  son  divin  Fils  pour  les  rappeler  et  les  expli¬ 
quer  aux  Apôtres,  et  utile  à  vos  pieux  lecteurs,  en  les  prému¬ 
nissant  contre  les  arguments  de  la  paresse  ou  d’un  sordide  intérêt, 
et  surtout  en  stimulant  leur  zèle  pour  l’étude  et  la  méditation  de 
l’Évangile.  (A  suivre). 
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FAITS  DIVERS 

Iles  Salomon.  —  Le  Saint-Siège  vient  de  confier  aux  Pères  Mariâtes 
l’évangélisation  des  îles  Salomon,  encore  toutes  païennes  et  même 
cannibales. 

En  annonçant  le  prochain  départ  des  cinq  missionnaires  qui 
vont  essayer  de  planter  la  croix  sur  ces  rivages  inhospitaliers,  le 
vicaire  apostolique,  Vidal,  a  rappelé  le  sort  des  deux  premières 
caravanes  d’apôtres  qui  y  furent  envoyées. 

Dès  1845,  le  chef  de  la  première  caravane,  Mgr  Epalle,  Évêque 
mariste ,  tombait  frappé  sous  le  casse-tête  des  sauvages.  Peu  après, 
trois  de  ces  missionnaires  étaient  non-seulement  massacrés,  mais 
encore  rôtis  et  mangés.  Puis  deux  autres  eurent  le  même  sort ,  avec 
cette  particularité  effrayante  que  l’un  deux ,  étant  trouvé  trop 
maigre ,  fut  engraissé  pendant  plusieurs  semaines  avant  d’être 
servi  sur  la  table  de  ces  cannibales.  Les  fièvres  enfin  et  les 
privations  causèrent  la  mort  de  ceux  qui  avaient  pu  échapper 
aux  coups  et  à  la  dent  de  ces  terribles  insulaires. 

La  deuxième  caravane,  fournie  par  le  séminaire  des  Missions 
étrangères  de  Milan,  eut  aussi  un  martyr,  le  P.  Mazzuconi, 
massacré  en  1852. 

Ses  compagnons  furent  rappelés  par  leur  supérieur,  qui  ne  jugea 
pas  opportun  de  les  laisser  exposés  au  danger  à  peu  près  certain 
d’être  tous  égorgés. 

C’est  donc  après  cinquante  ans  que  de  nouveaux  missionnaires 
vont  porter  à  leur  tour,  au  prix  des  mêmes  dangers,  le  nom  de 
Jésus -Christ  à  ces  peuplades,  et  la  charité  catholique,  comme  le 
demande  M*1'  Vidal,  ne  peut  manquer  de  les  aider  de  ses  prières  et 
de  ses  offrandes. 

Lucerne.  —  Congrès  scientifique.  —  Le  9  août  prochain,  le 
quatrirme  congrès  scientifique  international  des  catholiques  se 
tiendra  à  Fribourg  (Suisse).  Il  est  d’un  haut  intérêt  que  la  France 
soit  brillamment  représentée  à  cette  assemblée,  tant  par  le  nombre 
des  congressistes  que  par  les  travaux  adressés  aux  sections. 
Ceux-mêmes  qui  ne  peuvent  faire  le  voyage  sont  assurés  de 
contribuer  efficacement  au  succès  de  l’œuvre  par  l’envoi  d’une 
modeste  souscription,  amplement  compensée,  d’ailleurs,  par  le 
droit  qu’ils  auront  ainsi  de  recevoir  le  compte  rendu  in  extenso. 
Ils  prouveront,  par  la,  leur  désir  de  voir  prospérer  de  plus  en  plus 
une  institution  qui  a  déjà  fait  beaucoup  de  bien,  en  donnant  aux 
savants  catholiques  une  meilleure  conscience  de  leur  nombre 
comme  de  leur  force,  et  en  les  habituant  a  des  manifestations  qui 
ont  contraint  leurs  adversaires  au  respect. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Dimanche  20  juin,  SOLENNITÉ  Dü  SAINT- 
SACREMENT.  A  6  li.,  exposition  du  Saint-Sacrement.  Messes  basses  au 
Grand  chœur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  .3/4,  office  capitulaire.  A  2  h. 
none,  vêpres,  compiles.  Puis  procession  dans  la  haute  ville.  — Itinéraire:  Rue 
des  Changes,  place  Billard,  rue  des  Grenets,  rue  Saint-Michel,  place  Saint- 
Michel,  boulevard  Chasles,  rues  Delacroix  et  du  Grand-Cerf  Marché  aux  Fleurs, 
rues  du  Soleil  d’Or  et  rue  Percheronne,  (la  rue  Saint-Même  étant  obtruée  par  les 
travaux),  rue  du  Cheval-Blanc,  rentrée  rue  de  l’Horloge.  En  sortant  de  la  rue 
Percheronne,  le  clergé  se  détachera  du  reste  de  la  procession  pour  aller  jusqu’au 
reposoir  de  la  Préfecture.  C’est  par  erreur  qu’un  autre  itinéraire,  celui  de  la 
fête  de  l’Assomption,  a  été  indiqué  jeudi  dernier  à  la  rédaction  du  Journal  de 
Chartres. 

Les  jours  suivants  :  lundi,  mardi  et  mercredi,  exposition  du  S.  Sacrement  et 
le  soir  à  6  h.  matines  et  laudes,  suivis  de  la  Bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

—  Le  jeudi,  Fête  de  Saint-Jean  Baptiste,  double  de  1™  classe  ;  une  seule  grand’ 
messe  à  10  h.,  vêpres  à  3  h.  La  procession  du  Saint-Sacrement  et  le  Salut, 
clôtureront  l’octave  de  la  Fête-Dieu. 

—Le  vendredi  25,  Fête  du  Sacré-Cœur,  Exposition  du  S.  S.  a  6  h.  Offices  capi¬ 
tulaires  aux  heures  ordinaires.  A  8  h.  du  soir,  salut.  (La  quête  pour  l’église  du 
Vœu  National  de  Montmartre  aura  lieu  le  dimanche  27). 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Solennité  du  Saint- Sacrement.  A  10  h.,  grand’ 
messe.  A  2  h.,  vêpres,  puis  départ  pour  la  procession.  Tous  les  soirs  pendant 
l’octave,  et  aussi  le  vendredi,  fête  du  Sacré-Cœur,  salut  à  8  h. 

PAROISSE  S AIN’T- AIGN’AN .  —  Dimanche  de  la  Fête-Dieu.  A  10  h.  grand’ 
messe.  A  2  h.,  vêpres.  Après  Magnificat,  Départ  pour  Notre-Dame. 

—  Jeudi  à  10  h.,  fête  de  la  Sainte-Enfance. 

TRIDUDM  en  l’honneur  du  S.-C.,  prêché  par  le  R.  P.  de  Bigault,  S.  J., 
Ouverture  jeudi  soir,  à  8  h.  Vendredi  et  samedi,  Méditations  à  7  h.  1/2  du  matin, 
sermon,  le  soir,  à  8  h. 

—  Dimanche  27,  Messe  de  communion  générale  à  7  h.  Grand’messe  en  musique 
à  10  h.,  et  clôture  du  Triduum.  —  Le  soir,  à  vêpres,  Confirmation. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION’.  —  Solennité  du  Sacré-Cœur ,  avec  octave. 
Vendredi  25  juin,  fête  du  Sacré-Cœur.  Messes  à  5  h.  1/2,  6  h.,  7  h.  A  9  h.,  grand’ 
messe  ;  à  3  h.  1/2,  vêpres  solennelles.  Sermon  par  le  R.  P.  Olu,  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus,  prédicateur  de  l'octave.  Amende  honorable  au  Salut.  S.  G.  Mgr 
l’Évêque  de  Chartres  présidera.  Les  offices  de  la  journée  seront  chantés  par 
tous  les  élèves  du  Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron. 

—  Samedi  26  et  les  jours  suivants  de  l’octave,  messes  à  5  h.  1/2,  6  h.,  7  h.,  le 
soir,  à  4  h.,  sermon  et  salut  solennel.  Distribution  de  scapulaires. 

—  Vendredi  2  juillet,  l*1'  vendredi  du  mois,  fête  de  la  Visitation,  messes  à 
5  h.  1/2,  6  h.  et  7  h.  A  8  h.,  messe  solennelle.  A  4  h.,  sermon  par  le  Révérend 
Père  Olu.  Salut  de  clôture.  Consécration  au  Sacré-Cœur. 
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ENCYCLIQUE  SUR  L’ESPRIT-SAINT  (Suite). 

Le  Saint  Père,  après  avoir  précisé  la  doctrine  sur  le  mystère  de 
la  Sainte  Trinité,  examine  ce  qui  est  propre  à  chacune  de  ces  trois 
personnes  divines  :  il  expose  la  manifestation  de  l’Esprit  Saint 
dans  l’Eglise,  son  mode  d’habitation  dans  les  âmes  des  justes,  ses 
dons,  ses  fruits. 

Venant  ensuite  à  parler  du  double  devoir  d’adoration  et  d’amour 
qui  nous  incombe  à  l’égard  de  cet  Esprit  divin,  Sa  Sainteté 
conclut  ainsi  : 

Il  faut  cependant  bien  prendre  garde  que  cet  amour  ne 
consiste  pas  dans  une  aride  reconnaissance  et  dans  une  défé¬ 
rence  purement  extérieure,  mais  qu’il  soit  prompt  à  agir,  qu’il 
évite  surtout  le  péché,  d’autant  plus  coupable  qu’il  vise  spé¬ 
cialement  le  Saint-Esprit.  Tous  tant  que  nous  sommes,  en 
effet,  nous  dépendons  de  la  bonté  divine,  qui  est  attribuée 
principalement  au  Saint-Esprit;  celui  qui  pèche  offense  cet 
Esprit  bienfaiteur;  abusant  de  Ses  dons  et  de  Sa  bonté,  il 
devient  chaque  jour  plus  audacieux. 

Ajoutez  à  cela  que  cet  Esprit  est  l’Esprit  de  vérité,  si  quel¬ 
qu’un  pèche  par  faiblesse  ou  par  ignorance ,  il  aura  peut-être 
une  excuse  auprès  de  Dieu,  mais  celui  qui  par  malice  s’oppose 
à  la  vérité  ou  se  détourne  d’elle  pèche  très  gravement  contre 
le  Saint-Esprit.  Or  ce  vice  a  pris  de  notre  temps  des  développe¬ 
ments  tels,  qu’elle  semble  arrivée  cette  époque  perverse  prédite 
par  saint  Paul,  où  les  hommes  aveuglés  par  le  très  juste  juge¬ 
ment  de  Dieu,  regarderont  ce  qui  est  faux  comme  la  vérité,  et 
croiront,  comme  s’il  était  le  maître  du  vrai,  au  prince  de  ce 
monde ,  qui  est  menteur  et  le  père  du  mensonge  :  «  Dieu  leur 
enverra  des  artisans  d’erreur  afin  qu’ils  croient  au  mensonge 
(II  Thess.,  II,  10).  Dans  des  temps  prochains,  certains  s’éloi¬ 
gneront  de  la  foi,  s’attachant  à  l’esprit  d’erreur  et  aux  doctrines 
des  démons.  » 

Mais  puisque  l’Esprit-Saint,  comme  nous  l’avons  dit  plus 
haut,  habite  en  nous  ainsi  que  dans  son  temple,  il  y  a  lieu  de 
rappeler  ce  conseil  de  l’Apôtre  :  «  Ne  contristez  pas  le  Saint- 
Esprit  de  Dieu,  dont  vous  portez  le  signe.  »  (Eph.,  IV,  30.)  Et 
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il  ne  suffit  pas  de  fuir  le  mal  ;  le  chrétien  doit  en  outre 
briller  de  l’éclat  de  toutes  les  vertus,  afin  de  plaire  à  un  hôte 
si  puissant  et  si  bienfaisant  ;  parmi  ces  vertus  viennent  en 
premier  lieu  la  pureté  et  la  sainteté  qui  sont  les  caractères 
convenant  à  un  temple. 

C’est  pourquoi  le  même  apôtre  a  dit  :  »  Ne  savez-vous  pas 
que  vous  êtes  le  temple  de  Dieu  et  que  l’esprit  de  Dieu  habite 
en  vous?  Or  si  quelqu’un  viole  le  temple  de  Dieu,  Dieu  le 
perdra;  le  temple  de  Dieu  est  saint,  en  effet,  et  c’est  ce  que 
vous  êtes.  »  (I  Cor.  III,  16,  17.)  Menaces  terribles,  certes,  mais 
bien  justes. 

Enfin  il  faut  prier  et  supplier  l’Esprit-Saint,  car  il  n’est  per¬ 
sonne  qui  n’ait  plus  grand  besoin  de  son  aide.  Chacun  en  effet 
est  dépourvu  de  sagesse,  de  forces,  accablé  d’épreuves,  porté 
au  mal  ;  chacun  par  conséquent  doit  chercher  un  refuge  près 
de  Celui  qui  est  la  source  éternelle  de  la  lumière,  de  la  force, 
de  la  consolation,  de  la  sainteté. 

Et  ce  bien  si  nécessaire  aux  hommes,  qui  est  la  rémission  des 
péchés,  c’est  à  Lui  surtout  qu’il  faut  le  demander  :  «  Le  propre 
du  Saint-Esprit,  c’est  qu’il  est  le  don  du  Père  et  du  Fils  ;  la 
rémission  des  péchés  se  fait  par  l’Esprit-Saint  comme  par  un 
don  de  Dieu.  »  ( Summ .  th.  3»,  q.  III,  a  8  ad  3  n.)  Cet  Esprit  est 
l’objet  d’une  assertion  plus  explicite  dans  le  rituel  :  «  Il  est  la 
rémission  des  péchés.  »  (Fer.  III  post.  Pent.) 

De  quelle  manière  il  faut  Le  prier,  l’Eglise  nous  l’enseigne 
très  clairement.  Elle  le  supplie  et  l’adjure  par  les  noms  les  plus 
doux  :  «  Venez,  père  des  pauvres,  venez,  distributeur  des 
grâces,  venez,  lumière  des  cœurs,  consolateur  excellent,  doux 
hôte  de  l’âme,  notre  doux  refuge.  »  Elle  le  conjure  de  laver,  de 
purifier,  de  baigner  nos  esprits  et  nos  cœurs,  de  donner  à  ceux 
qui  ont  confiance  en  lui  le  mérite  de  leurs  vertus ,  une  heureuse 
mort  et  la  joie  éternelle...  Et  l’on  ne  peut  douter  qu'il  entendra 
ces  prières,  Celui  dont  il  a  été  écrit  :  «  L'Esprit  lui-même 
supplie  pour  nous  avec  des  gémissements  inénarrables.  » 
(Rom.,  VIII,  26). 

Enfin  il  faut  lui  demander  assidûment  et  avec  confiance  de 
nous  éclairer  de  plus  en  plus  vivement,  et  de  nous  brûler  pour 
ainsi  dire  des  feux  de  son  amour,  afin  qu’appuyés  sur  la  foi  et 
sur  la  charité  nous  marchions  avec  ardeur  vers  les  récompenses 
éternelles,  car  II  est  le  gage  de  notre  héritage.  (Eph.,  I,  14). 
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Vous  connaissez  maintenant,  Vénérables  Frères,  les  avis  et 
les  exhortations  qu'il  Nous  a  plu  de  publier  pour  promouvoir 
le  culte  de  l'Esprit-Saint.  Nous  n’en  doutons  pas,  ces  conseils, 
avec  le  secours  de  votre  zèle,  porteront  des  fruits  excellents 
parmi  le  peuple  chrétien. 


L'ÉVANGILE  AU  PENSIONNAT  ET  A  L’ECOLE  [Suite). 

On  nous  adresse,  en  date  du  8  juin  189T,  la  lettre  qui  suit.  Elle  se  rattache  à  la 
communication  importante  et  intéressante  qui  terminait  nos  deux  derniers 
Suppléments  de  la  Voix  et  au  sujet  de  laquelle,  disons-le  en  passant,  nous  sont 
arrivées  des  félicitations. 

La  tante  à  la  Brabançonne ,  c’est  ainsi  que  depuis  hier,  lundi  de 
la  Pentecôte,  les  fermiers  de  la  comtesse  de  R*  d’abord,  et  la  plu¬ 
part  des  habitants  ensuite,  ont  baptisé  la  pauvre  Dame  L’Hargent’hie. 
(Prière  de  respecter  l’orthographe,  et  surtout  les  deux  apostrophes, 
sous  peine  d’attentat  à  la  dignité  de  la  dite  dame.) 

En  deux  mots,  voici  comment  la  chose  est  arrivée.  Le  lundi  de 
la  Pentecôte,  après  vêpres,  dans  cette  causerie  du  dimanche  que 
pour  tout  au  monde  personne  ne  voudrait  manquer,  notre  vieux 
curé  nous  avait  lu  et  commenté  l’histoire  de  Tatillonnigrette 
publiée  dans  le  dernier  numéro  de  la  Voix  de  Notre-Dame  (1). 

Or,  hier,  comme  chaque  année  à  pareille  époque,  notre  proprié¬ 
taire,  ou  mieux,  notre  vénérable  châtelaine,  que  bien  vous 
connaissez,  paraît-il,  nous  réunissait  avec  tout  le  personnel  de  sa 
maison,  dans  une  vaste  salle,  autour  d’une  table  chargée  de  rafraî¬ 
chissements,  fruits  et  friandises  de  toute  espèce.  Chacun  s’entre¬ 
tenait  de  l’allocution  que  venait  d’adresser  notre  vieux  Curé  aux 
Enfants  de  Marie  à  la  suite  du  salut  du  Saint-Sacrement,  lorsque 
la  sœur  de  la  femme  de  chambre,  M,n0  L’Hargent’hie,  sous-direc¬ 
trice  et  un  peu  le  factotum  d’un  excellent  pensionnat  de  J.,  elevant 
la  voix,  une  voix  aigre  et  harmonieuse  comme  le  son  de  deux  ou 
trois  grelots  fêlés  : 

—  Singulier,  fit-elle  avec  un  geste  dédaigneux,  singulier,  votre 
curé,  singulier,  singulier! 

A  cette  entrée  en  matière  tout  à  fait  imprévue,  les  conversations 
cessent,  tout  les  yeux  se  portent  sur  l’étrangère.  Et  comme  la 
digne  châtelaine  demande  ce  qui  a  bien  pu  lui  paraître  si  choquant 
dans  les  conseils  toujours  si  sages,  si  goûtés  du  vénérable  pasteur: 

—  Mon  Dieu,  Madame  la  Comtesse,  reprend  la  L’Hargent’hie, 
toute  heureuse  d’attirer  l’attention  sur  sa  personne  et  sa  toilette, 
personne,  excepté  votre  Curé,  n’ignore  que  l’Eglise  condamne  la 


1  Dans  cette  histoire,  page  301,  lisez  bataille:  de  Vouillé  et  non  de  Vendée. 
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propagande  que  font  les  protestants,  de  la  Bible,  et  particulière¬ 
ment  de  l’Evangile  et  des  Epitres,  qu’ils  vous  offrent  à  la  porte 
des  Expositions,  des  concerts,  des  casinos,  etc.  Et  votre  Curé, 
comme  un  simple  clergyman,  ne  va-t-il  pas  recommander  a 
toutes  les  Enfants  de  Marie,  dont  1’aînée  n’a  pas  quinze  ans,  de  se 
procurer,  d’introduire  dans  leurs  familles,  de  propager  le  Nouveau 
Testament.  Oui,  je  le  répète,  il  est  bien  singulier,  bien  singulier,  ce 
curé.  Oh  !  l’ignorant  1  Du  reste,  on  le  voit,  on  est  ici  a  la  campagne. 

Cette  dernière  impertinence  soulève  une  tempête  de  protesta¬ 
tions  bientôt  réprimées  par  un  geste  de  la  bonne  Comtesse  qui 
réclame  l’honneur  de  défendre  et  de  venger  le  pasteur  tant  aimé. 

Madame,  dit-elle,  avec  le  plus  grand  calme  à  la  L’Hargent’hie, 
que  vous  méprisiez  ou  nom  les  gens  de  la  campagne  au  milieu 
desquels  vous  êtes  cependant  assez  heureuse  de  revenir  chaque 
année,  que  vous  trouviez  ou  non  les  prônes  de  notre  cher  Curé  à 
la  hauteur  de  votre  intelligence  et  de  votre  profond  savoir,  c’est  ce 
qu’il  ne  nous  plaîtpas  de  rechercher  maintenant.  Mais  jamais,  vous 
l’entendez,  Madame,  jamais  en  notre  présence  on  n’altèrera,  on  ne 
travestira  l’enseignement  de  notre  bien-aimé  pasteur,  enseignement 
toujours  si  parfaitement  conforme  aux  régies  de  l’orthodoxie  et 
d’une  prudence  consommée. 

Et,  j’en  atteste  toutes  les  personnes  ici  présentes  qui,  comme 
vous,  Madame,  ont  assisté  au  salut  et  ont  entendu  l’allocution  qui 
paraît  vous  avoir  mis  eq  si  mauvaise  humeur,  oui  ou  non,  M.  le 
Curé,  en  recommandant  la  lecture  de  la  Sainte-Ecriture  en  général 
et  du  Nouveau  Testament  en  particulier,  a-t-il  redit  ce  que  chaque 
année,  depuis  30  ans,  il  ajoute  à  son  exhortation  qui,  j’en  conviens, 
est  toujours  à  peu  près  la  même  ;  a-t-il  ajouté  à  peu  près  textuel¬ 
lement  ces  trois  observations  ? 

1°  11  est  défendu  de  lire  la  Bible  dans  une  traduction  qui  ne 
serait  ni  accompagnée  de  notes,  ni  revêtue  de  l’approbation  de 
l’Ordinaire  (1), 

2°  Tout  chrétien  sérieux  devrait  faire  ses  délices  de  la  lecture  et 
de  la  méditation  du  Nouveau  Testament  et  du  livre  des  Psaumes. 

3°  Quant  aux  autres  livres  de  l’Ancien  Testament,  on  ne  doit 
pas  s’en  permettre  la  lecture  ou  la  conseiller,  sans  avoir  consulté 
les  pasteurs  qui  ont  mission  de  préparer  les  fidèles  à  la  lecture 
des  Livres  Saints. 

Et  c’est  après  avoir  entendu  ces  sages  recommandations,  que, 
pour  un  peu,  vous  nous  auriez  représenté  notre  cher  Curé  comme 

(1)  Pourquoi  faut-il  qu’on  tienne  si  peu  compte  de  cette  règle,  et  qu'on  trouve 
si  souvent  encore,  chez,  les  personnes  les  plus  pieuses,  et  même.,...  ailleurs,  des 
traductions  de  la  Sainte  Ecriture  et  surtout  de  l’Evangile  et  des  Epitres 
condamnées  par  l’Eglise.  (Note  de  la  Kédac  tion). 


un  ignorant,  comme  un  vulgaire  colporteur  de  Bibles  protes¬ 
tantes  ! 

Sachez-le,  Madame,  Notre  Seigneur  n’a  établi  le  sacerdoce  que 
pour  se  donner  lui-même  dans  son  Sacrement  d'amour  et  dans 
sa  parole  qui  est  l'Évangile. 

Ce  qu’on  reproche  aux  Protestants,  ce  n’est  donc  pas  de  pro¬ 
pager  la  lecture  de  la  sainte  Écriture,  mais  bien  de  la  falsifier  et 
de  la  distribuer  à  tort  et  à  travers,  sans  discernement. 

Et  maintenant,  Madame,  que  trouvez  encore  à  redire  dans  le 
sermon  de  notre  Curé ,  comme  vous  dites  si  élégamment  ? 

—  Si  Madame  la  Comtesse  le  permet,  reprend  la  L’Hargent’hie, 
déjà  beaucoup  moins  fringante,  je  lui  ferai  observer  que  je  ne  vois 
pas  trop  pourquoi  imposer  la  dépense  d’un  Nouveau  Testament  à 
chaque  élève.  N’est-ce  pas  là  vraiment  dépenser  l’argent  pour  le 
plaisir  de  le  dépenser  ?  Ne  suffit-il  pas  que  la  maîtresse  fasse  la 
lecture  du  texte  et  donne  les  explications  nécessaires  ?...  Et  puis, 
il  fait  si  cher,  si  cher  vivre  ici  ! 

—  Oh!  ma  chère  dame,  dit  la  comtesse  en  souriant,  inutile 
d’insister,  je  connais  ce  refrain  pour  l’avoir  entendu  vingt  fois 
déjà  (1).  Pour  la  vingt-unième  fois  donc,  laissez-moi  vous 
répondre  : 

Si  vous  m’objectiez  que  vous  ne  pouvez  mettre  l'Évangile  entre 
les  mains  de  toutes  les  élèves,  soit  parce  qu’elles  ne  veulent  pas 
l’accepter  (2),  soit  surtout  parce  que  les  parents  refusent  de  faire 
cette  dépense,  je  pourrais  peut-être  ne  pas  aller  plus  loin.  Mais  la 
question,  telle  que  vous  la  posez,  et  que  la  posent  les  personnes 
dont  le  sens  chrétien  et  les  connaissances  en  matière  de  religion 
laissent  par  trop  à  désirer,  se  résout  ordinairement  par  un  grand 
nombre  d’autres.  Répondez  seulement  aux  suivantes,  et  je  vous 
tiens  quitte  du  reste. 

1°  Vous  voulez,  et  qui  pourrait  vous  blâmer?  que  chaque 
élève  ait  un  exemplaire  des -cours  d’histoire,  de  géographie,  de 
littérature  etc.,  suivis  dans  votre  école!  Est-ce  que,  par  hasard, 
l’histoire  de  .Jésus-Christ,  le  texte  de  ses  enseignements  aurait 

(\)  Hélas  !  combien  <le  pieux  et  saints  prêtres  ont  vu  leurs  elforts  et  parfois 
leurs  prières,  leurs  supplications  échouer  devant  cette  misérable  lin  de  non 
recevoir!...,  et  cela,  ailleurs  que  dans  les  écoles  laïques.  Une  longue  et  doulou¬ 
reuse  expérience  nous  fait  prévoir  avec  quelle  joie  et  quelle  reconnaissance  nos 
vénérés  confrères  accueilleront,  pour  les  faire  connaître  et  les  expliquer  au 
plus  grand  nombre  possible,  les  si  importantes  communications  de  Duquosote 
Ecimmi  [Note  de  la  Rédaction). 

ri)  Inutile  de  faire  remarquer  l’inanité  de  cette  raisqu.  Chacun  sait  que  l'enfant 
esl  toujours  heureux  d’avoir  un  nouveau  livre;  chacun  sait  que  l’enfant  aime  ou 
méprisé  les  livres  que  scs  maîtres  lui  apprennent  a  aimer  ou  a  mépriser. 


moins  de  prix  à  vos  yeux  que  la  prose  d’un  manuel  d’enseigne¬ 
ment  civique  quelconque  ? 

2°  Vous  êtes  chrétienne,  et  chrétienne  pratiquante,  je  le  sais 
et  vous  en  félicite.  A  vous  donc  on  peut  demander  :  si  pour  15  ou 
20  élèves,  il  n’y  a  qu’un  seul  exemplaire  du  Nouveau  Testament, 
comment  voulez-vous  que  s’y  prenne  le  Confesseur  qui  veut 
donner  à  la  direction  des  âmes  une  de  ses  qualités  fondamentales  : 
l’amour,  V Esprit  de  l'Evangile,  qui  est  bien,  vous  m’accorderez 
cela,  l’essence  du  Christianisme  ?  Ou  bien,  croyez-vous  pouvoir 
obliger  chaque  élève  sortant  du  confessionnal,  à  venir  trouver  sa 
maîtresse  et  la  prier  de  lui  lire  tel  ou  tel  passage  de  l’Évangile 
que  son  directeur  lui  aura  donné  a  lire  avec  telle  ou  telle  prière  1 
Direz-vous  que  l'unique  exemplaire  du  Nouveau  Testament  sera 
prêté  successivement  à  toute  élève  qui  en  aura  besoin  ?  Mais  alors 
la  dernière  élève  aura  le  temps  d’oublier  sa  pénitence  ou  même 
de  mourir  avant  de  l’avoir  achevée.  Qu’en  pensez-vous  ? 

3°  Un  seul  exemplaire  suffit  pour  toutes  les  élèves.  Elles  sont 
trop  jeunes  encore  pour  en  tirer  quelque  profit,  dit-on. 

Je  l’avoue,  cette  lin  de  non  recevoir  est  peut-être  de  toutes  celle 
qui  m’a  toujours  le  plus  douloureusement  impressionnée,  et  j’en¬ 
tends  encore  un  digne  et  saint  prêtre  (un  curé  de  campagne, 
comme  vous  diriez,  chère  Madame),  donnant  a  quelques  mères  de 
famille  cette  sévère  mais  si  juste  admonestation  :  «  La  lecture  de 
l’Évangile,  inutile  à  des  enfants  de  12  à  13  ans!!  Mais  qui  êtes 
vous  donc,  Mesdames  ?  D’où  venez-vous  ?  Quelle  idée  vous  faites 
vous  de  la  parole  de  Dieu  ?  Ne  faites-vous  donc  aucune  dilférence 
entre  elle  et  la  parole  humaine  ?  Quelle  est  donc  votre  foi  ?  Ecarter 
l’Évangile  des  mains  et  du  cœur  de  l’enfant,  vous  dirait  un 
illustre  écrivain,  est  un  crime  semblable  à  celui  d'une  mère  qui, 
au  désert,  aurait  privé  son  enfant  de  la  manne,  ce  pain  mira¬ 
culeux  qui,  pour  être  la  nourriture  des  forts  n’en  était  pas  moins 
l’aliment  des  faibles.  Est-ce  que  votre  parole,  ô  mon  Dieu,  à  l’âme 
de  l’enfant  aussi  bien  qu’au  cœur  brisé  par  les  épreuves  de  la  vie, 
n’est  pas  plus  douce  que  le  miel  ? 

Et  si  «  écouler  d’une  oreille  insouciante  la  parole  de  Dieu  est  le 
«  même  crime  que  de  laisser  tomber  à  terre  par  sa  négligence 
»  la  sainte  hostie,  »  que  penser  d’une  personne  qui,  de  parti  pris, 
sans  autre  raison  que  son  caprice ,  refuse  obstinément  de  faciliter 
aux  âmes  qui  lui  sont  confiées  la  lecture  et  la  méditation  du 
Saint  Évangile? 

Vous  me  trouvez  trop  sévère.  Eh  bien,  alors,  dites-moi  jusqu’à 
quel  âge  une  jeune  personne  doit  être  regardée  connue  incapable 
de  tirer  aucun  profit  dif  la  lecture  de  ces  pages  qui  nous  ra¬ 
content  la  résurrection  de  Lazare,,  les  souffrances  et  la  mort  de 


Notre-Seigneur,  les  égarements  et  le  repentir  de  l'Enfant  pro¬ 
digue. 

Dites-moi  quel  âge  il  fallait  avoir  pour  tirer  profit  des  paroles, 
des  enseignements  et  des  miracles  du  Divin  Maître.  Notre- 
Seigneur  se  serait-il  trompé  à  cet  égard,  le  jour  où  il  recommandait 
si  expressément  aux  apôtres  de  laisser  venir  à  lui  les  petits 
enfants  ?  Je  crois  plutôt  que  ce  sont  ceux-là  qui  se  trompent,  qui 
en  écartant  les  petits  enfants  de  cette  nourriture  divine,  les  em¬ 
pêchent  d’aller  à  Jésus  ;  et  qu’il  serait  grand  temps  de  laisser  cette 
triste  besogne  aux  laïcisateurs  déjà  beaucoup  trop  nombreux. 

Et  le  zélé  pasteur  termina  ainsi  ce  sermon  à  domicile  : 

«  L’aimable  Sainte  Cécile,  lisons-nous  dans  l’office  de  sa  fête, 
»  portait  toujours  sur  sa  poitrine  l’Évangile  du  Christ.  Aussi,  le 
»  jour  où  il  fallut  confesser  sa  foi,  il  se  trouva  que  dans  cette 
»  poitrine  d’enfant  battait  un  cœur  héroïque  dont  ni  les  tourments 
»  ni  la  mort  ne  purent  faire  fléchir  le  courage.  » 

Mesdames,  je  souhaite  qu’à  15  ans,  le  livre  de  prédilection  de 
vos  jeunes  filles  soit  le  saint  Évangile.  Si  mon  souhait  se  réalise, 
vous  aurez  moins  à  trembler  pour  l’avenir,  et,  peut-être,  moins  a 
pleurer  et  à  rougir. 

4°  Enfin,  car  j’ai  promis  de  ne  pas  tout  dire,  et  je  conviens  que 
j’ai  sans  doute  abusé  de  votre  patience  en  vous  racontant  encore 
le  sermon  d’un  curé  de  campagne ,  si  ce  n’est  pas  au  Pensionnat 
qu’une  jeune  personne  reçoit  et  apprend  à  connaître,  à  aimer  le 
premier  de  tous  les  livres,  où  pensez-vous  donc  qu’on  le  lui 
recommandera,  qu’on  pourra,  plus  facilement  qu'au  Pensionnat 
ou  à  l'école ,  le  lui  mettre  entre  les  mains  ?  Aux  examens  pour  le 
certificat  d’études  ou  pour  le  Brevet? 

La  bonne  châtelaine  attendait  la  réponse  de  Madame  L’Hargent’hie. 
Mais  vainement  Madame  L’Hargent’hie  tortillait,  retortillait  un 
pauvre  petit  mouchoir  qui  n’était  absolument  pour  rien  dans  l’em¬ 
barras  de  sa  maîtresse, . . .  aucune  réponse  ne  venait. 

—  Allons,  allons,  lui  dit  notre  chère  comtesse  qui  avait  hâte  de 
congédier  la  L’Hargent’hie,  bonne  santé,  bonne  fin  d’année  !  Puis¬ 
sent  vos  élèves,  dans  leurs  rapports  avec  vous  et  leurs  maîtresses, 
ne  mettre  en  pratique  que  les  maximes  et  les  conseils  de  l’Evangile, 
et  vous  serez  la  plus  heureuse  des  maîtresses  de  classe. 

Comme  vous  le  voyez,  Monsieur  le  Directeur,  vos  deux  articles 
sur  la  question  si  importante  de  l’Evangile  au  Pensionnat  ont  été 
lus  chez  nous.  J’ai  pensé  que  peut-être  on  vous  saurait  gré  de 
livrer  aux  méditations  de  personnes  sincèrement  chrétiennes,  mais 
qui  trop  souvent  mettent  une  opposition  désastreuse  a  l’apostolat 
de  prêtres  vénérables  qui  ont  blanchi  dans  les  rudes  labeurs  du 
saint  ministère,  les  considérations  si  sérieuses,  si  actuelles  de 
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notre  vénérable  châtelaine,  et  qui  me  paraissent  compléter  ce  que 
vous  avez  dit  dans  les  deux  derniers  numéros  de  la  Voix  de  Notre- 
Dame. 

Daigne  la  Vierge  Marie,  qui  n’aime  pas  moins  les  enfants  que 
son  Divin  Fils,  vous  donner  la  joie  de  voir  enfin  les  bons  chrétiens 
rompre  avec  de  tristes  préjugés!  Qu’ils  sachent  redire  selon  les 
désirs  et  les  enseignements  du  Divin  Maître  :  Laissez  venir  à  Jésus 
les  petits  enfants,  laissez-les  venir  à  lui  au  Tabernacle,  à  la  Table 
de  l’autel  sacré,  pour  employer  le  langage  de  l’Imitation,  et  à  la 
table  de  la  loi  divine,  au  Saint  Evangile  !  —  Demandez  à  Notre- 
Dame  de  bénir  votre  bien  respectueusement  dévoué  et  reconnaissant. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  20  au  27  Juin. 

20.  2e  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Solennité  de  la  Fête  Dieu. 
Mémoire  de  S.  Silvère,  martyr. 

Ah  !  vraiment,  c’est  bien  la  fête  du  Bon  Dieu  que  la  fête  de 
l’Eucharistie.  Où  Dieu  peut-il  nous  montrer  plus  son  amour  qu’en 
ce  sacrement  dans  lequel  il  vient  se  donner  en  nourriture  spiri¬ 
tuelle  à  nos  âmes? 

Assistons  avec  recueillement  et  dévotion  à  la  procession  solen¬ 
nelle  du  T.  S.  Sacrement.  Pribns  N.  S.  de  bénir  nos  maisons,  nos 
biens,  nos  familles  et  nous-mêmes,  en  passant  dans  nos  rues  et 
dans  nos  champs.  Prions-le  pour  ceux  qui  ne  prient  plus,  et  qui 
veulent  même  empêcher  les  autres  de  prier  et  de  rendre  à  Dieu 
les  honneurs  qui  lui  sont  rendus. 

21  Lundi.  —  S.  Louis  de  Gonzague ,  confesseur. 

S.  Louis  de  Gonzague,  S.  Stanislas  Kostka,  S.  Jean  Berckmans, 
trois  saints  de  la  compagnie  de  Jésus,  trois  modèles  et  patrons 
des  jeunes  gens,  se  sont  sanctifiés  surtout  par  trois  vertus  prin¬ 
cipales  :  la  pureté,  la  mortification  et  l’obéissance,  bien  repré¬ 
sentées  par  le  lys,  la  croix  et  le  livre  de  leurs  règles,  qu’on 
leur  donne  ordinairement  pour  attributs. 

22.  Mardi  de  l 'octave.  —  Mémoire  de  S.  Paulin ,  évêque. 

Depuis  jeudi,  tous  les  soirs,  il  y  a  salut  du  S.  Sacrement  dans 

beaucoup  d’églises  de  France  et  du  monde  entier.  Allons  saluer 
N.  S.  c’est-à-dire  lui  rendre  nos  hommages  d’adoration  et  de 
reconnaissance. 

23.  Mercredi  de  Yuclave.  —  Vigile  de  S.  Jean-Baptiste. 

Dans  les  chapelles  des  religieux  et  des  religieuses,  dans  les 
cathédrales,  et  dans  lès  autres  églises  où  cela  est  possible,  il  y  a, 
tous  ces  .jours  de  l’octave,  exposition  du  S.  Sacrement,  des  offices 
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solennels:  messe,  vêpres,  salut,  bénédiction,  quelquefois  sermon. 
Passons  du  moins  toute  cette  octave  dans  la  dévotion  au  S.  Sacre¬ 
ment,  et  renouvelons-la  au  fond  de  nos  âmes,  si  nous  trouvons 
que  nous  ne  sommes  pas  assez  animés  de  charité  envers  N.  S. 
J.  G.  notre  hôte,  notre  Pasteur  et  notre  Père. 

24.  Jeudi.  —  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste ,  double  de  lre  classe 
avec  octave..?  —  Que  pensez-vous  que  sera  cet  enfant? disait-on  à  la 
naissance  de  S.  Jean-Baptiste.  Car  on  voyait  les  miracles 
s’opérer  de  toutes  parts  :  son  père  devient  subitement  muet  dans 
le  temple  à  la  suite  d’un  entretien  mystérieux  avec  un  ange  ;  sa 
mère  stérile  l’enfante  dans  sa  vieillesse.  La  langue  du  père  se 
délie,  quand  on  lui  demande  le  nom  qu’il  veut  donner  à  l’enfant  : 
Jean  est  son  nom.  Jean  qui  signifie  joie  parce  qu’il  devait  être  le 
précurseur  du  Messie  et  par  conséquent  l’annonce  du  salut. 
Aujourd’hui  même,  on  fait  encore  des  feux  de  joie  pour  signaler 
la  naissance  de  cet  enfant  de  prédilection. 

25.  Vendredi.  —  Fête  du  S.  Cœur  de  Jésus,  double  de  l1-0  classe 
avec  exposition  du  S.  Sacrement. 

Toutes  les  fêtes  de  la  religion  sont  des  fêtes  qui  rappellent  des 
témoignages  d’amour  de  Dieu  pour  les  hommes  ;  mais  aujourd’hui 
c’est  la  fête  de  l’amour  lui-même  substantiellement  et  divinement 
présent  en  N.  S.  au  T.  S.  Sacrement. 

Aujourd’hui  nous  nous  adressons  au  cœur,  symbole  et  organe 
de  l’amour  de  N.  S.  pour  Dieu  son  Père  et  pour  les  hommes, 
amour  qui  s’est  manifesté  tant  de  fois  depuis  son  incarnation 
jusqu’à  nos  jours.  Cette  fête  du  S.  Cœur  nous  rappelle  parti¬ 
culièrement  les  apparitions  de  N.  S.  à  la  B.  Marguerite-Marie,  ses 
promesses  si  magnifiques,  qui  intéressent  notre  salut,  le  salut  du 
monde  et  de  la  France.  Consacrons-nous  donc  à  ce  divin  Cœur, 
avec  toute  notre  famille  et  la  société  tout  entière. 

26.  Samedi.  —  S.  Jean  et  S.  Paul,  martyrs.  —  Anniversaire  de 
l 'élection  de  Monseigneur  l’évêque  de  Chartres.  Il  fut  élu  le  25  juin, 
mais  cette  année,  à  cause  de  la  fête  du  S.  Cœur,  l’anniversaire 
a  été  remis  au  lendemain.  Prions  Dieu  et  N.  D.  de  conserver  long¬ 
temps  à  notre  vénération  et  à  notre  amour  le  Pontife  qui  régit  ce 
diocèse  pour  notre  bonheur. 

27.  3e  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Solennité  du  S.  Cœur. 


Va  Quinzaine,  Paris,  45,  rue  Vanneau.  —  Directeur  :  M.  George  Fonse- 
grive.  Sommaire  du  numéro  du  15  juin  :  Mariage  de  raison  (Première  partie), 
Pierre  Clésio.  —  L'Afrique  du  Nord.  La  Tunisie  en  1897.  Paul  Thirion.  —  La 
Banque  de  France  et  le  Trésor,  Eugène  Flornoy.  —  De  Saint-Péterbourg  à 
Samarkande  (fin),  P,,  de  Souhesmes.  —  La  réforme  du  Baccalauréat,  au  puint°de 
vue  de  l’enseignement  libre,  A.  Scalla.  —  [Jn  apôtre  de  la  beauté  :  John  Ruskin, 
Paul  Renaudin . —  Lettres  a  ma  cousine  :  Paradoxe  sur  la  bonté,  Gabriel  Aubray. 
Livres  et.  Idées  —  Les  Jeunes  catholiques  et  la  Démocratie.  U.  F.  —  Nouvelles 
scientifiques  et  littéraires.  —  Bibliographie.  —  Revue  des  Revin  s. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Retraites.  —  La  première  retraite  des  Sœurs  de  Bon-Secours 
vient  d’être  prêcliée  par  le  R.  P.  Durand,  rédemptoriste. 

La  retraite  d’ordination  va  commencer,  au  Grand  Séminaire,  le 
jeudi  soir,  24  juin.  Prédicateur  ,  le  P.  Tournade,  S.  J. 

Travaux  à  la  Cathédrale.  —  Bonne  nouvelle  pour  les  admirateurs 
de  la  cathédrale.  Le  Gouvernement  vient  d’allouer  170,000  francs 
répartis  en  trois  années  pour  la  restauration  du  porche  méridional, 
et  les  travaux  commenceront  prochainement.  On  doit  le  démolir 
en  entier,  pierre  par  pierre  :  les  statues  elles-mêmes  seront  des¬ 
cendues  de  leurs  colonnes.  Tous  les  morceaux  seront  soigneuse¬ 
ment  étiquetés  pour  être  ensuite  remis  'fidèlement  a  leurs  places  ; 
ceux  qui  ont  subi  quelques  mutilations  seront  préalablement 
réparés;  et,  quand  toute  cette  œuvre  délicate  sera  accomplie,  notre 
portail  apparaîtra  dans  la  fraîcheur  de  sa  jeunesse  première. 

Le  but  essentiel  de  ce  grand  travail  est  d’assurer  la  solidité  de 
ce  portail.  On  a  remarqué  que  depuis  longtemps  il  était  soutenu 
par  de  vilaines  poutres  de  bois ,  et  l’on  aperçoit  aussi  très  bien  les 
tiges  de  fer  que  l’on  a  dû  mettre  dès  la  plus  haute  antiquité  pour 
rattacher  ensemble  les  pierres  brisées  par  leur  charge.  C’est  qu’en 
effet  il  y  a  eu  dès  le  début  un  grave  défaut  dans  la  première 
construction  de  ce  porche.  Il  n’avait  pas  été  prévu  dans  le  plan 
primitif  du  moins  avec  cette  forte  saillie,  et  la  façade  méridionale 
ne  présentait  d’abord,  du  haut  en  bas,  qu’une  surface  plate  et 
unie.  Elle  était  contrebutée  par  des  contreforts  saillants,  dont  on 
aperçoit  encore  très  bien  la  partie  supérieure ,  et  qui  descendaient 
jusqu’e^i  bas  en  s’éloignant  plus  ou  moins  à  leur  base.  Lorsqu’on 
résolut,  après  coup,  dans  la  seconde  moitié  du  XIIIe  siècle, 
d’ajouter  trois  baies  profondes  en  avant  des  trois  portes,  on  dut, 
pour  les  rejoindre  intimement  au  monument,  couper  les  bases  des 
contreforts  et  faire  reposer  leur  partie  supérieure  sur  le  porche 
lui-même.  On  crut  sans  doute  prendre  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  que  ce  poids  considérable  ne  causât  point 
d’accidents  à  l'œuvre  d’art  sur  laquelle  on  l’appuyait.  On  n’y 
réussit  point.  Bientôt  les  linteaux  du  porche  furent  brisés,  et  sa 
solidité  demeura  compromise.  Il  n’y  eut  point  cependant  d’urgence 
dans  le  danger  :  car  les  choses  sont  restées  dans  cet  état  sans 
notable  aggravation  jusqu’à  nos  jours. 

Le  porche  septentrional  se  trouve  dans  le  même  cas  que  son 
frère  du  midi  et  pour  les  mêmes  raisons.  Lui  aussi ,  espérons-le^ 
ne  tardera  pas  à  être  consolidé  et  surtout  restauré. 

Conférence  scientifique.  —  M.  de  Lapparent  a  donné  mardi  soir, 
a  la  salle  Sle-Foy,  la  conférence  annoncée  :  M.  l’abbé  Tissier  l’a 
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présenté  à  l’assistance  fort  nombreuse  dans  les  termes  les  plus 
élogieux  pour  le  savant  professeur  de  l’Institut  catholique  ;  cet 
éloge  a  été  de  nouveau  et  ^amplement  justifié  par  la  somme  de 
connaissances  condensées  dans  la  causerie  scientifique  de 
M.  de  Lapparent,  et  par  la  forme  élégante  et  spirituelle  de  son 
entretien. 

L’éminent  conférencier  a  exposé  le  but,  les  énormes  difficultés 
et  les  résultats  du  dernier  voyage  de  Nanssen  au  pôle  Nord.  Il  a 
démontré  que  cette  expédition  héroïque  avait  étendu  les  conquêtes 
de  la  science,  à  la  grande  joie  des  géographes,  des  météorologistes 
et  des  physiciens,  comme  aussi  au  profit  de  la  marine. 

Le  vif  intérêt  avec  lequel  le  suivaient  les  auditeurs  nous  donne 
à  penser  quels  avantages  trouvent  auprès  de  tels  professeurs  les 
étudiants  de  l’Institut  catholique. 

Paroisse  où  l’on  ne  danse  pas.  —  On  nous  a  adressé  la  lettre  sui¬ 
vante,  avec  prière  instante  de  l’insérer  telle  : 

«  Un  curé  tout  dévoué  au  bonheur  de  la  jeunesse  chrétienne, 
attentif  à  lui  procurer  les  plaisirs  innocents,  mais  qui  a  horreur 
pour  elle  des  divertissements  dangereux,  demande  une  paroisse  où 
l’on  ne  danse  pas.  Si  petite  qu’elle  soit,  il  s’empressera  de  solliciter 
auprès  de  Monseigneur  l’Evêque  la  faveur  d’en  être  le  fortuné  curé. 

Prière  aux  âmes  charitables  qui  connaîtraient  l’heureux  village 
d’en  informer  le  postulant...  » 

Le  bon  et  zélé  curé  qui  s’adresse  en  ces  termes  au  public  par 
l’intermédiaire  de  la  Voix ,  a  exprimé  le  désir  que  son  nom  et  son 
adresse  parfissent  ici  intégralement.  Ne  suffit-il  pas,  pour  remplir 
le  but  de  sa  demande,  que  nous  promettions  de  lui  envoyer  sans 
retard  les  réponses  qui  nous  seront  adressées  à  nous-même  ?... 

Barjouville.  —  Dimanche  dernier,  le  joli  petit  pays  de  Barjouville 
était  en  fête,  on  y  érigeait  un  chemin  de  la  Croix.  Une  personne 
généreuse,  qui  tient  absolument  à  garder  l’anonyme ,  offrait  à  l’é¬ 
glise  un  beau  chemin  de  la  Croix  peint  sur  toile. 

A  trois  heures,  toute  la  population  se  réunit  dans  la  petite 
église  ;  quatorze  hommes  ou  jeunes  gens  prennent  les  tableaux 
des  quatorze  stations,  autant  de  petites  filles  portent  les  croix,  et  la 
procession  se  déroule  en  chantant  au  milieu  des  prés  et  à  l’ombre 
des  arbustes  qui  bordent  la  rivière. 

L’orphelinat  de  Sainte-Elisabeth  prête,  comme  toujours,  son 
concours  le  plus  dévoué. 

Au  retour,  M.  l’abbé  Le  Bel,  professeur  à  l’Institution  Notre-Dame, 
explique  le  sens  de  chaque  station.  Inutile  de  faire  l’éloge  de 
l’orateur  ;  d’ailleurs  les  braves  gens  de  Barjouville  s’en  sont  char¬ 
gés  eux-mêmes.  En  circulant  dans  les  groupes  après  la  cérémonie, 
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j’entends  dire  que  tout  le  monde  a  parfaitement  compris  l’orateur, 
c’est  la  un  éloge  qui  n’est  point  banal. 

Après  le  chant  du  Te  Deurn  chacun  se  disperse  en  commu¬ 
niquant  ses  impressions  et  en  remerciant  l’âme  charitable  qui  a 
bien  voulu  se  souvenir  de  cette  humble  église  de  campagne  et  lui 
faire  un  si  beau  cadeau.  Un  'promeneur. 

Viabon.  —  Une  mission,  placée  sous  les  auspices  de  N.-D.  de 
Chartres,  a  été  prêchée  dans  la  paroisse  de  Viabon  par  le  R.  P. 
Mautor,  S.  J.,  de  Bourges,  devenu  bientôt  Tardent  apôtre  de  la 
Beauce. 

Du  23  mai  au  6  juin,  l’église  parfois  trop  petite,  était  remplie 
chaque  soir  par  une  foule  empressée  et  recueillie. 

Les  hommes  se  sont  toujours  distingués  par  leur  bonne  tenue  et 
le  très  grand  nombre.  Des  retours  bien  consolants  ont  réjoui,  à  la 
lin  de  la  mission,  le  cœur  de  N.-D.,  celui  de  l’infatigable  etdévoué 
missionnaire  et  du  pasteur. 

Grâces  soient  rendues  à  N.-D.  !  Puisse-t-elle  rendre  féconde  et 
conserver  la  divine  semence  tombée  avec  abondance  dans  des  cœurs 
sympathiques  et  bien  disposés  ! 

Notre  mission  a  été  terminée  par  notre  pèlerinage  annuel  à 
Baignolet,  où,  au  nombre  de  plus  de  300,  nous  demandions  à  Saint 
Sébastien  de  fortifier  notre  foi.  Chaude  allocution  du  R.  P.  et  de 
M.  le  Curé  de  Fontenay. 

Le  P.  Mazel.  —  Derniers  renseignements.  On  nous  écrit  :  Paris, 
9  juin  1897.  —  «  Vénéré  Monsieur  le  Directeur.  Dans  une  lettre  que 
vous  avez  bien  voulu  insérer  au  numéro  du  1er  Mai,  je  vous  annon¬ 
çais  la  mort  du  P.  Mazel;  les  détails  viennent  d’arriver  et  je 
m’empresse  de  vous  les  transmettre. 

Le  P.  Mazel  était  en  voyage  pour  se  rendre  au  poste  assigné 
par  son  Evêque  lorsqu’il  apprit  qu’une  caravane  assez  nombreuse 
avait  été  pillée,  sur  la  route  qu’il  suivait  lui-même,  par  une  troupe 
de  rebelles  chassés  du  Tong-King.  11  expédia  aussitôt  un  courrier  à 
un  autre  missionnaire,  lui  demandant  des  porteurs  chrétiens  pour 
son  palanquin  et  le  priant  d’intervenir  au  mandarinat  afin  d’obtenir 
mie  escorte.  Le  missionnaire  était  absent,  et  quand  l’escorte  arriva 
il  était  trop  tard.  Les  rebelles,  apprenant  qu’il  y  avait  un  Français 
dans  le  pays  et  furieux  de  leur  expulsion,  cherchèrent  le  Père.  Un 
matin,  vers  4  heures,  ils  entourèrent  la  maison  où  le  P.  Mazel  était 
couché  et  enfoncèrent  la  porte  à  coups  de  massue  pendant  que 
d’autres,  perçant  le  papier  des  fenêtres,  déchargeaient  dans  l’inté¬ 
rieur  leurs  fusils  et  leurs  revolvers.  Réveillé  par  le  bruit,  le  P.  Mazel 
se  leva  mais  au  même  moment  il  reçut  trois  balles,  une  dans  la 
tempe  et  deux  dans  la  poitrine  ;  la  mort  a  dû  être  instantanée. 
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Circonstance  à  noter  :  Au  moment  de  l’apparition  des  brigands 
la  ville  de  Lo-Li,  où  eut  lieu  le  meurtre,  était  abondamment  pourvue 
de  troupes  chinoises  et  pas  un  soldat  ne  bougea  ;  l’afïaire  a  été 
portée  à  Pékin. 

Veuillez  agréez,  etc. 

F.  J.  Cl.  de  N.-D,  de  Ch.,  Asp.  Miss. 

Pèlerinage.  —  Le  jeudi  de  la  Fête-Dieu,  les  Sœurs  de  la  Sainte 
Enfance  de  Corbeil  (Seine-et-Oise)  ont  amené  une  trentaine  de 
leurs  pensionnaires  en  pèlerinage  a  N.-D.  de  Chartres. 

Fains.  —  Belles  cérémonies  dans  cette  paroisse  le  dimanche  13, 
pour  la  consécration  de  l’autel  et  la  confirmation.  On  nous  a  pro¬ 
mis  des  détails  sur  cette  fête. 


VICHÈRES.  -  COMMUNION  INTERPARQISSIALE 

Si  Monseigneur,  qui  a  tant  recommandé  partout  dans  ses  tournées 
de  confirmation  la  formation  chrétienne  de  l’enfance  et  de  la  jeu¬ 
nesse,  avait  assisté,  le  10  juin,  à  la  fête  Eucharistique  de  Vichères, 
sans  doute  il  eût  été  content. 

Vichères  est  un  village  délicieux  au  centre  de  la  Suisse  perche¬ 
ronne,  mais  dont  l’accès  n’est  pas  facile.  C’est  là  que  se  dresse  le 
fameux  hêtre  «  le  fouteau  de  Vichères  »  planté,  dit-on,  au  point  le 
plus  élevé  du  département. 

C’est  là  aussi  que,  le  10  juin,  les  organisateurs  de  la  Fête  Eucha¬ 
ristique  ont  trouvé  moyen  de  réunir  trois  cents  communiants. 
L’an  dernier,  à  Coudray-au-Perche ,  sur  le  chemin  de  fer,  à  la 
porte  de  Nogent,  ils  étaient  huit  cents.  Cette  année,  vu  les  difficultés 
vaincues,  ce  n’était  pas  moins  bien  ;  c’était  presque  mieux. 

On  n’ignore  plus  ce  que  sont  ces  fêtes  Eucharistiques,  ou  mieux 
ces  communions  interparoissiales.  Un  rapport  les  concernant  a 
été  lu,  au  Congrès  ecclésiastique  de  Reims,  en  août  1896,  par  M.  le 
chanoine  Drouin ,  curé  de  Beaumont-les- Autels.  Il  a  été  souligné 
par  les  éloges  de  M*r  Péchenard,  de  M.  l’abbé  Lemire,  et  par  les 
applaudissements  des  sept  cents  prêtres  présents.  Il  figure  in- 
extenso  et  en  belle  place  au  Compte-rendu  du  Congrès  de  Reims , 
qui  vient  de  paraître,  1,  rue  Feydeau,  Paris. 

Les  trois  grands  obstacles  à  la  persévérance  chrétienne,  dans 
nos  campagnes,  sont  l’indifférence,  le  respect  humain,  et  l’isole¬ 
ment,  l’isolement  des  âmes  et  l’isolement  des  prêtres.  Alors,  nos 
curés  se  sont  dit  que,  pour  vaincre  l’indifférence,  ils  continueraient, 
après  la  première  communion ,  à  ramener  leurs  enfants  tous  les 
mois  à  la  sainte  table,  et  que,  pour  vaincre  le  respect  humain  et 
l’isolement,  ils  les  réuniraient  tous  les  ans  dans  une  magnifique 
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Solennité  Eucharistique  en  commun.  Ainsi  ils  se  sentiraient  les 
coudes,  ils  se  sentiraient  les  cœurs.  Le  petit  pâtre  de  la  ferme, 
voyant  près  de  lui  l’étudiant  de  la  ville,  et  la  pauvre  ouvrière 
voyant  près  d’elle  la  demoiselle  de  condition,  tous  se  diraient  que 
le  Dieu  de  nos  tabernacles  est  encore  aimé  par  un  grand  nombre, 
et  tous  comprendraient  que  l’Eucharistie  n’est  pas  seulement  un 
mystère,  qu’elle  est  principalement,  et  pour  chaque  chrétien,  un 
aliment.  Et  surtout,  le  pauvre  curé,  condamné  trop  souvent  à  prier 
seul  dans  son  église  vide,  serait  consolé  par  cette  aflluence  :  il  se 
dirait  qu’au  moins  il  est  le  gardien  d’un  Dieu  qu’on  aime  encore;  il 
le  verrait  ce  jour-là,  adoré  et  reçu  par  des  âmes  ferventes,  son 
Dieu,  son  Dieu  a  lui,  le  Dieu  de  son  église  et  de  son  ciboire  ; 
longtemps  après,  quand  tout  serait  rentré  dans  le  silence,  les 
Anges  du  sanctuaire  lui  transmettraient  l’écho  de  toutes  ces  prières 
entendues  et  la  vibration  de  toutes  ces  âmes  ardentes  qui,  un  ins¬ 
tant,  étaient  venues  réconforter  la  sienne... 

C’est  qu’on  parle  en  effet  dans  ces  fêtes  eucharistiques.  On  parle 
tout  le  temps.  Un  prêtre  ne  quitte  pas  la  chaire.  Il  indique,  il 
suggère  les  prières,  les  aspirations,  les  cris  d’amour,  les  protes¬ 
tations  de  fidélité,  les  demandes  de  grâces,  et  tout  le  monde  prie 
ensemble,  tout  haut,  comme  on  faisait  aux  catacombes,  comme 
on  fait  à  Lourdes,  comme  on  fait  partout  où  s’exhale  un  sentiment 
vif  et  partagé.  —  C’est  admirable,  et  je  sais  des  hommes  qui,  pour 
n’être  pas  plus  naïfs  que  d’autres,  ont  dû  y  aller  de  leurs  larmes... 
D’autres,  tout  aussi  émus,  pensaient  tout  bas:  «Que  voilà  bien 
notre  admirable  clergé  !  C’est  l’homme  de  l’Evangile  qui  tire  du 
trésor  de  son  cœur  des  choses  nouvelles  et  des  choses  anciennes. 
Ils  continuent  les  plus  vieilles  traditions  du  christianisme ,  mais 
ils  approprient  leur  méthode  à  nos  temps  et  pour  rappeler  un  mot 
de  piété, 

Sur  des  pensers  anciens  font  des  œuvres  nouvelles...  » 

Je  nommerais  bien  les  paroisses  ou  les  maisons  qui,  le  10  juin, 
étaient  représentées  à  Vichères.  Mais  à  quoi  bon?  Celles  que  les 
difficultés  des  communications  ont  retenues  en  auraient  peut-être 
du  chagrin,  et  elles  ont  si  grande  volonté  d’en  être  l’année  pro¬ 
chaine  ! 

On  peut  d’ailleurs  demander  tous  les  renseignements  utiles  pour 
l’organisation  de  ces  Communions  interparoissiales  a  M.  le  Curé 
de  Beaumont-les-Autels.  S.  V. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Filioli  met 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

f  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  ig  J  ■ 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(  Dis  c.  de  MS* 
l’Év.  de  Poitiers, 
3 /  Mai  rSsj.J 


Notre-Dame  de  Sous-Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLI*  Année.  —  JUILLET  1897 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  ia  rédaction  à  M.  le  Oirecteu 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancês  du  Pèlerinage 
.  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 

(€»  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  olficiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’eniants  d’élite, 
de  quelque  pays  p’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  iortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconlrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Égbse  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  tnois  et  le  samedi  de  chaque  semaine;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  imes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l'Archiconf rérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Dame-de-LoretteJ 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  ou  mandat  snr  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre  -Dame. . 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nom  est  Impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 


7e  Numéro  VOIX.  Juillet  1897 

DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 


SOMMAIRE 

AVIS  AUX  ABONNÉS.  —  LA  VIERGE  A  L’OISEAU  DANS  LA  CATHEDRALE.  —  LA  MERE 
MARIE  DE  JÉSUS  ET  LA  GARDE  d’iIONNEUR  —  LES  CARMELITES  DE  COMPÏEGNE  : 
ROSE  CHRÉTIEN.  —  SEMAINE  LITURGIQUE.  —  CHRONIQUE:  PELERINAGE,  ETC.  — . 
OFFICES.  —  BIBLIOGRAPHIE. 


Avis  aux  abonnés.  —  Nous  prions  humblement  ceux 
do  nos  abonnés  qui  sont  trop  en  retard  pour  le  paiement 
de  nous  adresser  au  plus  tôt  leur  cotisation. —  L’Administra¬ 
tion  delà  Voix  leur  enverra,  le  6  Juillet  prochain,  sans  autre 
avis  préalable,  une  traite  postale,  augmentée  des  frais  de 
recouvrement. 


LA  VIERGE  A  L’OISEAU,  DANS  LA  CATHÉDRALE 
DE  CHARTRES. 

Parmi  les  statues  de  Marie  qui  ornent  notre  belle  cathédrale 
de  Chartres,  il  en  est  une  peu  connue  et  qui  pourtant  mérite 
d’attirer  l’attention  des  chartrains  et  des  pèlerins. 

Elle  est  située  à  l'entrée  de  la  chapelle  Saint-Piat,  au-dessus 
de  la  porte.  Elégante  et  gracieuse,  elle  ne  serait  pas  sans 
inspirer  une  grande  piété  à  qui  viendrait  se  prosterner  à  ses 
pieds. 

Marie  est  debout.  Une  robe  traînante  cache  scs  pieds.  Un 
manteau  est  .jeté  sur  ses  épaules.  Sa  tète,  que  couvre  un  long 
voile,  est  ceinte  d’un  magnifique  diadème.  Sa  main  droite 
tient  un  sceptre,  malheureusement  mutilé.  Malgré  la  douceur 
de  ses  yeux  et  la  modestie  de  son  maintien,  le  regard  du  pèlerin 
se  porte  de  préférence  sur  l’Enfant  .Jésus.  Assis  sur  le  bras 
gauche  de  sa  divine  Mère,  la  tète  penchée,  il  donne  la  becque¬ 
tée  à  un  charmant  oiseau. 

Pourquoi  cette  attitude?  Que  signifie  ce  petit  oiseau  ? 

A  ce  sujet  l’on  raconte  quelque  part  une  histoire  naïve  et 
touchante. 

Dans  une  pauvre  chaumière,  une  jeune  mère  se  mourait.  En 
vain,  avait-elle  demandé  aux  hommes  et  à  Dieu,  sa  guérison. 
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La  maladie  suivait  son  cours,  la  fin  semblait  imminente . 

Quitteï  la  vie  à  la  ileur  (le  l’àgë,  mourir  sans  avoir  goûté  au 
bonheur,  c'est  un  sacrifice  dur,  bien  dur.  La  pauvre  malade 
l'aurait  pourtant  accepté,  sinon  avec  joie,  du  moins  avec  rési¬ 
gnation,  si  elle  eût  été  seule  sur  cette  terre.  Mais  près  de  son 
lit  de  douleurs  jouait  un  petit  enfant  !  Déjà,  il  avait  perdu  son 
père.  Le  bon  Dieu  lui  enlèverait-il  encore  sa  mère  ? 

Cette  pensée  remplit  ses  yeux  de  larmes.  L’enfant  s’en 
aperçut,  sans  bien  comprendre  le  malheur  qui  le  menaçait  (il 
était  si  jeune  !)  il  ne  put  voir  sa  mère  pleurer,  sans  pleurer 
lui-même.  Et  puis,  il  y  avait  si  longtemps  que  sur  ces  lèvres 
blanches,  qui  jadis  se  collaient  souvent  contre  sa  chevelure 
bouclée,  il  n’avait  vu  s’épanouir  le  sourire  qui  le  ravissait 
comme  un  rayon  de  soleil.  Pourquoi  sa  mère  était-elle  si  pâle? 
Ne  demandait-il  pas,  chaque  matin  et  chaque  soir,  dans  sa 
prière  pour  elle,  la  santé  et  le  bonheur"?  Petit  Jésus  resterait- 
il  toujours  sourd  à  ses  supplications? 

Pendant  que,  les  lèvres  appuyées  sur  la  main  de  sa  mère, 
l’enfant  faisait  ces  réflexions,  une  pensée  lui  vint  :  dans  une 
cage,  il  possédait  un  charmant  oiseau  dont  il  aimait  le  ramage. 
S’il  le  dormait  à  l’Enfant  Jésus,  celui-ci  serait  content,  et 
guérirait  sa  mère.  Immédiatement  il  courut  à  la  cage  ;  de  ses 
petites  mains  saisit  le  cher  captif,  et  le  porta  à  l’église  voisine. 
Il  aurait  fallu  le  voir,  à  deux  genoux  sur  le  marchepied,  les 
larmes  dans  les  yeux,  et  offrant  son  précieux  trésor  au  petit 
Jésus,  à  condition  qu’il  guérît  sa  mère. 

Jésus  ne  put  résister  à  la  touchante  prière  d’un  de  ses  petits 
frères  de  la  terre.  Il  sourit,  et,  chose  merveilleuse,  prit  le  bel 
oiseau  dans  ses  divines  mains.  Heureux,  l’enfant  revint  en 
hâte  à  la  maison;  son  attente  n’était  pas  trompée,  sa  mère  allait 
mieux.  Au  bout  de  quelques  jours,  elle  était  complètement 
guérie.  Plein  de  reconnaissance ,  il  revint  aux  pieds  de  la  statue, 
remercier  Jésus  et  aussi  pour  revoir  son  cher  oiseau.  Illes  trouva 
comme  nous  les  voyons  encore  sur  la  porte  de  Saint-Piat  : 
le  petit  Jésus  tenait  toujours  l’oiseau,  mais  l’oiseau  était  de 
]  lierre. 

E«es  Victimes  de  la  Charité,  par  Mrao  la  comtesse  D.  de  Beaurepaire  de 
Louvagny,  1  vol.  in-8  illustré,  prix  franco,  5  fr.  (Ancienne  maison  Ch.  Douniol, 
P.  Téqui,  successeur,  29,  rue  de  Tournon,  Paris),  Cet  ouvrage  contient,  outre 
de  nombreuses  photogravures  et  des  dessins  à  la  plume  de  l’un  de  nos  meilleurs 
artistes,  la  biographie  de  toutes  les  personnes  qui  ont  été  blessées  ou  qui  ont 
trouvé  la  mort  dans  la  terrible  catastrophe  de  la  rue  Jean-Goujon. 
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LA  MÈRE  MARIE  DE  JÉSUS 
Fondatrice  des  Filles  du  Cœur  de  Jésus 

»  J'ai  été  consacrée  à  Notre-Dame-de-Grâce  huit  mois  avant 
»  ma  naissance;  et  sur  un  vieux  calendrier  de  1841  nous 
»  avons  découvert  avec  consolation  que  je  suis  née  dans  le 
»  cénacle,  c'est-à-dire  dans  les  10  jours  qui  précédent  la 
»  Pentecôte.  Portée  dès  le  lendemain  de  ma  naissance  pour  y 
«  recevoir  le  saint  baptême,  je  n’ai  passé  que  quelques  heures 
»-  trop  longues  encore  sous  l’empire  du  démon.  » 

Tel  est  le  pieux  récit  que  la  mère  Marie  faisait  un  jour  à 
ses  tilles  spirituelles.  Elle  avait  reçu  au  baptême  les  noms  de 
Marie-Caroline-Philomène.  Son  père,  M.  Deluil-Martigny , 
était  un  avocat  distingné  du  barreau  de  Marseille  ;  il  avait 
épousé  Anaïs  de  Solder,  qui  réunissait  en  elle  tout  ce  qu’il  y 
a  de  meilleur  dans  la  tendresse  d’épous.e,  la  bonté  de  la  mère 
et  la  charité  chrétienne.  Combien  cette  famille  a  été  aimée 
du  Sacré-Cœur!  Vers  les  premières  années  du  XVIIIe  siècle,  au 
fond  d’un  couvent  de  la  Visitation  de  Marseille ,  une  pauvre 
petite  religieuse,  presque  une  enfant,  la  sœur  Anne-Madeleine 
Rémusat  recevait  de  Notre-Seigneur  la  mission  de  continuer 
l’œuvre  de  la  Bienheureuse  Marguerite-Marie,  en  propageant 
le  culte  du  divin  Cœur  de  Jésus.  Elle  fit  agir  pour  ce  noble 
but  l’héroïque  Belzunce,  qui  établit  sur  ses  indications  la  fête 
du  Sacré-Cœur  et  consacra  sa  ville  et  son  diocèse  au  cœur  du 
divin  Maître.  Or,  l'humble  religieuse  avait  une  sœur,  Marie 
Rémusat.  Anaïs  de  Sollier  était  son  arrière-petite-tille.  A  plus 
de  cent  ans  de  distance,  il  naquit  dans  la  même  famille  une 
autre  propagatrice  du  culte  du  Sacré-Cœur,  qui  allait  recevoir 
et  accomplir,  elle  aussi,  sa  mission  :  c’était  Marie  Deluil- 
Martigny. 

Marie  avait  le  tempérament  de  son  pays ,  l'intelligence 
ouverte,  l’entrain  joyeux  de  tout  bon  Marseillais;  toute  petite 
encore  elle  faisait  pressentir  une  existence  peu  commune,  et 
sur  elle,  sur  la  vie  de  son  corps,  sur  la  beauté  de  son  âme, 
veillait  avec  une  tendresse  toute  maternelle  la  Providence  de 
Dieu.  Quand  approcha  pour  Marie  l'année  de  sa  première 
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communion,  ses  parents  la  confièrent  aux  religieuses  du 
premier  couvent  de  la  Visitation  de  Marseille.  Le  monastère 
était  plein  du  souvenir  de  son  arrière -grand’ tante,  la  véné¬ 
rable  Anne-Madeleine  Rémusat,  dont  le  cœur  y  était  précieu¬ 
sement  conservé  ;  la  dévotion  dont  elle  avait  été  l'ardente 
propagatrice  y  régnait  avec  la  ferveur  primitive,  et  Marie 
Deluil-Martigny  allait  être  initiée  de  plus  en  plus  à  la 
connaissance  et  à  l’amour  du  Sacré-Cœur.  Marie  avait  quinze 
ans;  intelligente,  sérieuse,  beaucoup  plus  instruite  que  ne 
l’était  alors  une  jeune  fille  de  sa  condition  ,  elle  allait  rentrer 
au  sein  de  sa  famille  pour  aider  sa  mère  dans  l’éducation  de 
ses  plus  jeunes  sœurs,  lorsque,  pour  des  raisons  de  santé  et 
de  famille,  M.  et  Mme  Deluil-Martigny  se  décidèrent  à  mettre 
sa  sœur  cadette,  Amélie,  au  Sacré-Cœur  de  la  Ferrandière,  à 
Lyon.  Marie  devait  rester  quelques  jours  dans  ce  couvent 
pour  y  habituer  sa  sœur;  mais  elle  fit  de  telles  instances  pour 
y  rester  plus  longtemps  que  ses  parents  se  décidèrent  à  la 
laisser  pour  y  suivre  un  cours  supérieur.  Dans  cette  haute 
culture  intellectuelle  et  morale,  l’âme  de  Marie  sœlevait  de 
plus  en  plus;  mais  elle  avait  dix-sept  ans,  sa  présence  était 
impérieusement  réclamée  au  foyer  paternel.  Avant  de  partir, 
elle  fit,  sous  la  direction  du  R.  Père  Boucliand,  de  la  Compa¬ 
gnie  de  Jésus,  une  retraite  qui  paraît  avoir  été  décisive  pour 
sa  vocation. 

Avec  sa  double  mission  de  piété  filiale  dans  la  famille  et  de 
zèle  dans  les  œuvres,  Marie  avait  une  vie  sérieusement 
remplie.  Toutefois  elle  allait  se  rapprocher  du  but  suprême  et 
Notre-Seigneur,  qui  voulait  qu'elle  fût  par  élection  et  par  état 
une  victime  de  son  cœur  adorable,  l’associait  bientôt  au  fait 
religieux  qui  est  le  plus  grand  honneur  de  notre  siècle ,  l'ex¬ 
tension  inouïe  de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur.  On  était  en 
1863,  les  grandes  douleurs  de  l’Eglises  avaient  commencé.  Un 
jour  on  apprit  qu’une  poignée  de  braves,  le  meilleur  du  sang 
chrétien,  était  tombé  à  Casteliidardo.  Que  faire  dans  cet  état 
douloureux  des  temps  et  de  choses?  Il  fallait  donc  que  tout  ce 
qui  avait  de  la  foi  implorât  miséricorde  ;  mais  d’autre  part 
comment  ne  pas  se  reprendre  à  espérer  en  voyant  les  progrès 
que  faisait  chaque  jour  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  ? 

L’immortel  Pie  IX  avait,  en  1836,  prescrit  au  monde  la  célé¬ 
bration  de  la  fête  de  ce  cœur  adorable,  et  en  1864,  il  ajoutait 


aux  actes  glorieux  de  son  pontificat  la  béatification  de  l’humble 
Marguerite-Marie,  à  laquelle  Jésus  avait  révélé  les  trésors  de 
son  cœur.  Les  évêques,  s’inspirant  des  mêmes  pensées,  éle¬ 
vaient  des  sanctuaires  au  S.  Cœur,  proposaient  aux  âmes  pieuses 
cette  dévotion  nouvelle  et  commençaient  à  organiser  des  pèleri¬ 
nages  qui  depuis  ont  jeté  sur  les  chemins  de  Paray-le-Monial, 
d’Issoudun  et  de  Montmartre,  des  millers  de  chrétiens.  Ce  fut 
en  ce  moment  là  que  la  Garde  d’honneur  naquit,  imperceptible 
d'abord,  source  ignorée  au  fond  d'un  monastère.  L’idée  était 
d'une  étonnante  simplicité  :  «  on  se  succéderait  pour  aimer  et 
-  consoler  le  Sacré-Cœur.  Chacun  choisirait  une  heure  qui 
»  serait  consacrée  spécialement  au  Cœur  adorable  de  Jésus.  » 
Le  but  de  l’œuvre  admirable  de  la  garde  d’honneur  est  de 
répondre  à  cette  douloureuse  plainte  du  Sauveur  :  «  J’ai 
»  désiré  quelqu’un  qui  compatit  à  mes  maux  et  je  n’en  ai  pas 
»  trouvé.  »  Les  associés  de  cette  œuvre  sublime  remplissent 
cette  mission  de  consoler  le  cœur  blessé  de  Jésus,  abreuvé  de 
douleur  par  l’oubli  et  l’ingratitude  des  hommees.  La  garde 
d'honneur  a  pris  pour  étendard  un  cadran  horaire  portant  au 
centre  l’image  du  cœur  de  Jésus,  et  au  sommet  cette  légende  : 
«  Gloire,  amour,  réparation.»  Chaque  associé  reçoit  un  de  ces 
cadrans  sur  lequel  est  inscrit  l’heure  qu’il  a  choisie  pour  se 
rendre  en  esprit,  tout  en  vaquant  à  ses  occupations  ordinaires, 
au  poste  d’amour  du  tabernacle.  Ils  offrent  aux  divins  pri¬ 
sonniers  des  actes  de  réparation  et  de  tendre  compassion. 
«  Quand  autrefois  le  regard  désolé  de  Jésus  tomba  du  haut  de 
»  la  Croix  et  s'abaissa  vers  la  terre ,  il  y  rencontra  un  petit 
»  groupe,  petit  par  le  nombre,  mais  grand  par  la  fidélité  et 
»  par  l’amour  :  c’était.  Jean,  c’était  Madeleine,  c’était  Marie  !  » 
c’était  déjà  la  garde  d'honneur  qui  naissait  sous  le  regard  mou¬ 
rant  de  Jésus-Christ.  Une  des  anciennes  maîtresses  de  Marie 
lui  ayant  présenté  une  notice  intitulée  :  Garde  d’honneur ,  elle  la 
lut  avec  enthousiasme.  Une  telle  œuvre  devait  plaire  à  la 
jeune  fille  dont  nous  esquissons  l’histoire.  Elle  écrivit  à  Bourg, 
au  monastère  de  la  Visitation ,  qui  fut  le  berceau  de  l’œuvre 
et  qui  en  reste  le  centre,  pour  demander  à  la  Supérieure  de 
vouloir  bien  inscrire  son  nom  au  Cadran  de  la  Garde  d’honneur. 
Dès  cette  première  lettre,  on  comprit  à  quelle  nature  d’élite  on 
avait  affaire:  une  active  correspondance  s’engagea  entre  la 
Sœur  fondatrice  et  la  petite  Marie,  comme  on  l’appelait; 
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la  jeune  fille  reçut  bientôt  le  titre  officiel  de  première  zélatrice 
de  la  Garde  d’honneur  et  ce  ne  fut  pas  un  vain  titre.  La  Garde 
d'honneur  existait  dans  tous  ses  éléments  constitutifs  et,  sauf 
quelques  améliorations  de  détail,  trente  ans  de  vie  n’y  ont  rien 
ajouté.  Aucun  objet  de  propagande  ne  circulait  encore,  à  part 
la  première  petite  feuille  qui  était  tombée  entre  les  mains  de 
Marie.  Les  lenteurs  qu’une  pareille  organisation  apportait  à 
l’extension  de  l’œuvre  irritaient  le  zèle  ardent  de  la  jeune  fille  ; 
elle  prit  sur  elle  le  soin  du  matériel  à  créer  :  imprimés, 
médailles,  images;  le  plus  clair  de  la  pension  que  lui  faisaient 
ses  parents  y  passait;  quelle  joie  pour  elle,  c’était  pour  le 
Sacré-Cœur!  Jamais,  écrivait-on  de  la  Visitation  de  Bourg, 
sans  le  concours  actif  et  intelligent  de  Mlle  Deluil-Martigny, 
l’humble  Visitandine  chargée  de  la  mission  de  la  Garde 
d’honneur,  ne  fût  arrivée,  au  fond  de  son  monastère,  à  triom¬ 
pher  des  obstacles,  des  contradictions  et  des  périls  qui  assailli¬ 
rent  l'omvre  dès  son  berceau.  Ce  concours  précieux,  la  chère 
première  zélatrice  le  consacra  sans  limites  à  la  Garde  d’honneur 
depuis  sa  fondation.  Sous  la  plume  active  et  brûlante  de  cette 
jeune  tille  de  23  ans,  Dieu  mit  certainement  des  grâces  d'apos¬ 
tolat. 

Elle  venait  d’obtenir  que  la  Garde  d’honneur  fût  érigée  à 
Saint-Giniez ,  paroisse  ou  ses  parents  avaient  une  maison  de 
campagne.  La  première  réunion  allait  avoir  lieu;  tout  était 
prêt  pour  la  cérémonie,  quand  elle  s'aperçoit  qu'il  n’y  a  pas 
de  cantique  à  faire  chanter  à  toute  l’assistance.  Elle  se  met  à 
son  bureau  et  jette  toutes  vives  sur  le  papier  les  strophes  si 
souvent  répétées  depuis  du  chant  de  la  Garde  d’honneur. 

11  y  eut  à  Marseille,  le  3  juin  1864,  au  lendemain  de  la  pro¬ 
cession  annuelle  du  Sacré-Cœur,  une  fête  splendide  qui  attira 
une  multitude  d’étrangers. 

S.  E.  le  Cardinal  de  Yillecourt,  assisté  d’un  grand  nombre 
d’évêques  français  et  de  Prélats,  consacra  solennellement  la 
nouvelle  église  de  N.-D.  de  la  Garde.  Or,  au  milieu  de  l'en- 
lhousiasme  général,  Mario  Deluil-Martigny  songeait  à  son 
œuvre  chérie.  Mer  de  Langalerie  avait  accepté  l’hospitalité 
que  lui  avait  offerte  ses  parents.  Evêque  du  diocèse  où  la  Garde 
d'honneur  avait  été  fondée,  le  pieux  prélat  promit  d’appuyer 
loutes  les  démarches  de  Marie  auprès  de  ses  vénérés  frères 
dans  l’épiscopat.  Le  cardinal  de  Yillecourt,  le  cardinal  Pitra, 


l’archevêque  d’Avignon  s'inscrivirent  comme  membres  de.  la 
Garde  d’honneur  ;  les  autres  évêques  présents  ne  tardèrent 
pas  à  prendre  leur  heure  de  garde:  presque  tous,  un  peu  plus 
tard,  accordèrent  des  indulgences  à  la  confrérie.  Le  plein  succès 
qu'elle  avait  obtenu  redoubla  l’ardeur  de  Marie;  elle  lit  de 
nombreuses  démarches  auprès  des  personnes  du  monde; 
frappa  à  là  porte  de  tous  les  couvents,  en  faisant  entrer,  avec 
l’idée  de  l’œuvre,  la  flamme  qui  la  consumait  elle-même;  de  là 
l'étincelle  volait  partout  portant  au  loin  la  foi  et  l’amour  et 
créant  chaque  jour  de  nouveaux  foyers  :  comme  récompense 
de  son  zèle  un  jour  il  lui  vint  de  Rome  un  encouragement 
bien  doux,  Pie  IX  se  faisait  gloire  d’être  le  premier  garde 
d’honneur,  et  Léon  XIII  disait  à  M*T  l’Evêque  de  Belley  (1): 
Je  suis  garde  d’honneur:  on  m’envoie  mon  billet  tous  les 
mois  et  je  fais  ma  garde  tous  les  jours.  »  Le  grain  de  sénevé 
est  devenu  un  grand  arbre  !... 

(A  suivre)  C.  de  C. 


LES  CARMÉLITES  DE  COMPÏÈGNE.  —  ROSE  CHRÉTIEN 

Un  procès  de  béatification  qui  intéresse  plusieurs  diocèses,  et 
particulièrement  celui  de  Chartres,  s’instruit  en  ce  moment  à  Paris. 

Sainte  Thérèse,  qui  avait  tant  désiré,  dans  son  enfance,  de  ré¬ 
pandre  son  sang  pour  Jésus-Christ,  vit  seize  de  ses  filles  de  France 
monter  à  l’échafaud,  à  Paris,  le  17  juillet  1794. 

Lorsque,  en  1792,  l’on  chassa  les  religieuses  carmélites  de  Cômpiè* 
gne,  quatorze  d’entre  elles  et  deux  de  leurs  tourières  restèrent  dans 
la  ville.  Elles  choisirent  des  maisons  qui  leur  servaient  de  cloître, 
virent  peu  de  personnes  du  monde,  mais  se  visitèrent  entre  elles, 
priant  en  commun  et  ne  cessant  d’édifier  par  leurs  vertus.  Depuis 
un  an  elles  priaient  pour  les  détenus  de  leur  patrie,  dit  Béraud- 
Bercastel. 

Accusées  de  conspiration,  elles  furent  arrêtées  dans  les  premiers 
jours  de  mai  1794,  transférées  à  Paris  vers  le  milieu  de  juin  et 
enfermées  à  la  Conciergerie. 

La  Mère  Prieure  Lidoine,  appelée  en  religion  Thérèse  de  Saint- 
Augustin,  avait  été  élevée  dans  la  maison  de  Saint-Denis  avec  sœur 
Louise  de  France  qui  obtint  pour  elle  de  la  Reine  Marie  I.ecsinska 

(1)  Cet  article  a  un  intérêt  spécial  pour  les  pieux  fidèles,  puisque,  le  4  juin, 
Mgr  Mollicn  a  autorisé  l'érection  en  confrérie  do  la  Garde  d’honneur  dans  la 
chapelle  de  la  Visitation  de  Chartres.  S’adresser  à  ce  monastère  pour  tous  les 
renseignements  concernant  cette  belle  oeuvre. 
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la  (loi  qui  lui  était  nécessaire  pour  entrer  au  couvent.  Par  recon¬ 
naissance,  elle  prit  lenom  de  cette  religieuse,  Thérèse  de  Saint- 
Augustin. 

Dans  la  prison  de  la  capitale,  les  Carmélites  récitaient  ensemble 
leur  office,  à  deux  heures  du  matin,  Mme  de  Chainboran,  religieuse 
carmélite  de  Saint-Denis,  venait  de  consommer  son  sacrifice  sur 
l’échafaud  ;  la  Prieure  de  Compiègne  dit  à  ses  compagnes  :  Mes 
»  ülles,  nous  avons  plus  de  sujet  de  nous  en  réjouir  que  de  nous  en 
»  affliger.  Ah  !  si  le  Seigneur  nous  réservait  un  sort  aussi  beau, 
»  souvenons-nous  de  ce  que  nous  lisons  dans  notre  règle,  que  nous 
»  sommes  en  spectacle  aux  hommes  et  aux  anges:  il  serait  en  effet 
»  trop  honteux  qu’une  épouse  d’un  Dieu  crucifié  ne  sut  souffrir  et 
»  mourir.  » 

Le  17  juillet,  elles  furent  appelées  devant  le  tribunal  révolution¬ 
naire  et  accusées  :  1°  d’avoir  renfermé  des  armes  dans  leur 
monastère,  pour  les  émigrés  :  2°  d’exposer  le  Saint-Sacrement,  les 
jours  de  fête,  sous  un  pavillon  qui  avait  à  peu  près  la  forme  d’un 
manteau  royal  ;  3“  d’avoir  des  correspondances  avec  les  émigrés  et 
de  leur  faire  passer  de  l’argent. 

La  Prieure,  pour  réporïdre  au  premier  chef,  montra  le  Crucifix  que 
les  Carmélites  portent  toujours  sur  elles,  et  dit  au  juge:  «  Voilà  les 
»  seules  armes  que  nous  avons  dans  notre  monastère;  il  serait 
»  impossible  d’en  montrer  d’autres.  » 

Au  second  chef  elle  répondit  :  «  Due  le  pavillon  du  Sainl-Sacre- 
»  ment  était  un  ancien  ornement  de  leur  autel;  que  sa  forme  n’avait 
»  rien  qui  ne  fût  commun  aux  ornements  de  cette  espèce  ;  qu’il 
»  n’avait  aucun  rapport  avec  le  projet  de  contre-révolution  dans 
»  lequel  on  voulait  les  impliquer  à  cause  de  ce  pavillon;  qu’elle  ne 
»  concevait  pas  qu’on  voulut  sérieusement  leur  en  faire  un  crime.  » 

La  Prieure  répondit  au  troisième  chef  :  «  Si  j’ai  reçu  quelques 
»  lettres  de  l’ancien  confesseur  du  couvent  prêtre  déporté  . ,  elles 
»  sont  des  lettres  purement  spirituelles.  Quant  à  mes  lilies,  elles 
»  n’ont  reçu  aucune  lettre:  la  règle  le  leur  défend  formellement; 
»  elles  ne  peuvent  même  pas  correspondre  avec  leurs  parents  sans 
»  permission.  S’il  vous  faut  une  victime,  me  voici;  frappez  moi, 
»  mais  épargnez  mes  filles  :  elles  sont  innocentes.  » 

«  —  Elles  sont  tes  complices  »,  dit  le  président  du  tribunal. 

La  Sous-Prieure  voulut  parler;  les  juges  refusèrent  de  l’entendre. 
La  Prieure  tenta  alors  de  sauver  les  deux  tourières. 

«  De  quoi  pouvez-vous  les  accuser  ?  Elles  ne  pouvaient  qu’obéir.  » 

«  —  Tais-toi,  reprit  le  président;  leur  devoir  était  de  prévenir 
»  la  nation.  » 

Et  les  quatorze  religieuses,  avec  les  deux  tourières,  furent 
condamnées  à  mort  comme  royalistes  et  fanatiques.  Ce  dernier 
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mot,  alors  synonyme  de  chrétien,  leur  indiqua  la  véritable  cause 
de  leur  mort  et  les  remplit  de  joie. 

Un  séculier,  nommé  Mulot  de  la  Ménardière,  parent  de  l’une  des 
religieuses,  fût  arrêté  avee  les  Carmélites,  comme  étant  leur  au¬ 
mônier.  En  vain  il  prouva  qu’il  était  marié,  que  son  épouse  était 
détenue  à  Chantilly  ;  en  vain  il  appela  en  témoignage  un  de  ses 
juges,  frère  du  maire  de  Compiègne,  qui  lui  dit  :  <s  Je  ne  te  connais 
pas.  »  Il  fut  donc  condamné  et  mis  à  mort  comme  prêtre  ré¬ 
fractaire. 

Après  avoir  pris  ensemble  une  dernière  collation ,  les  religieuses 
Carmélites  récitèrent  l'office  des  morts ,  montèrent  ensuite,  vêtues 
de  blanc,  sur  une  charrette  qui  devait  les  traîner  à  l’échafaud.  Le 
plus  profond  silence  régnait  sur  leur  passage,  malgré  la  foule 
immense  qui  les  environnait.  Dans  la  traversée  de  la  prison  au 
lieu  du  supplice ,  elles  dirent  les  prières  des  agonisants. 

Arrivées  sur  la  place  de  la  Barrière-du-Trône,  elles  chantèrent 
le  Te  Deum,  et,  au  pied  de  l’échafaud,  elles  récitèrent  le  Veni 
Creator ,  qu’on  leur  laissa  achever;  puis  toutes  ensemble,  à  haute 
voix,  elles  renouvelèrent  leurs  vœux  de  religion.  L’une  d’elle 
ajouta  :  «  Mon  Dieu,  trop  heureuse,  si  ce  léger  sacrifice  peut 
apaiser  votre  colère  et  diminuer  le  nombre  des  victimes  !  »  Chose 
remarquable  et  remarquée,  la  Terreur  cessa  aussitôt  après  leur 
mort,  observe  Bérault-Bercastel. 

La  Prieure,  semblable  à  la  mère  de  Machabées,  demanda 
comme  une  faveur  d’être  exécutée  la  dernière. 

La  première  appelée  fut  la  sœur  Constance,  novice.  Elle  se  mit 
aux  genoux  de  la  mère  Prieure,  demanda  sa  bénédiction  et  la  per¬ 
mission  de  mourir  et  se  livra  aux  bourreaux.  La  même  scène 
émouvante  se  répéta  pour  les  autres.  Elle  a  fait  le  sujet  d’un 
magnifique  tableau. 

Le  procès  de  béatification  s’instruit  à  Paris  pour  ces  religieuses , 
dont  voici  les  noms  et  les  lieux  de  naissance  : 

Madeleine-Claudine  Lidoine,  sœur  Marie-Thérèse  de  Saint- 
Augustin,  Prieure,  Paris  ;  —  Marie-Anne-Françoise  Brideau,  sœur 
Saint-Louis,  Belfort ;  —  Marie-Anne  Piedcourt,  sœur  de  Jésus- 
Crucifié,  Paris  ;  —  Anne-Marie-Madeleine  Charlotte  Thouret,  sœur 
de  la  Résurrection ,  Mouy  (Oise)  ;  —  Marie-Claude-Cyprienne  Brard  , 
sœur  Euphrasie  de  l’Immaculée-Conception,  Bourth  (Eure);  — 
Marie-Françoise-Gabrielle  de  Croissy,  sœur  Henriette  de  Jésus, 
Paris  ;  —  Marie-Anne  Ilannisset ,  sœur  Thérèse  du  Cœur  de  Marie, 
Reims ;  —  Marie-Gabrielle  Trézel,  sœur  Thérèse  de  Saint-Ignace, 
Compiègne  ;  —  Rose  Chrétien,  sœur  Julie-Louise  de  Jésus,  Loreau 
(Eure-et-Loir)-,  —  Annette  Pebras,  sœur  Marie-IIenriette  de  la 
Providence,  Cajarc  (Lot)  ;  -Marie-Jeanne  Meunier,  sœur  Constance’ 


Saint-Denis ;  —  Angélique  Roussel,  sœur  Marie  du  Saint-Esprit, 
Fresne;  —  Marie  Dufour,  sœur  Sainte-Marthe,  B  eau  ne';  — 
Elisabeth-Juliette  Vérolot,  sœur  Saint-François-Xavier  ;  —  Louise- 
Catherine  Soiron,  tourière,  Compïègne ;  —  Thérèse  Soiron, 
tourière,  Compïègne.  » 

—  Nous  devons  au  Bulletin  religieux  de  Reims ,  les  détails  qu’on 
vient  de  lire.  Naturellement,  ce  qui  a  le  plus  frappé  notre  atten¬ 
tion  dans  la  nomenclature  finale,  c’est  l’indication  relatives  Sœur 
Louise  de  Jésus,  diocésaine  de  Notre-Dame  de  Chartres.  Disons 
quelques  mots  de  sa  paroisse  natale: 

Du  Loreau,  village  situé  dans  le  diocèse  de  Chartres,  entre 
Èpernon  et  Hanches,  et  sur  le  territoire  actuel  de  celte  dernière 
commune,  quoique  plus  près  d’Epernon,  il  ne  reste  plus  qu’une 
ferme,  assez  importante  d’ailleurs,  avec  son  grand  enclos  de  champs 
et  de  bois.  Jadis  c’était  une  paroisse,  dont  faisaient  partie  les 
hameaux  de  Vinarville  et  de  Savonnière.  L’emplacement  de  l’an¬ 
cienne  église  est  a  deux  ou  trois  mètres  de  la  ligne  ferrée,  là  où  se 
trouve  une  fontaine,  dite  de  la  Trinité,  fête  patronale  du  Loreau. 
On  y  voyait,  il  y  a  50  ans,  un  Calvaire  qui,  depuis,  a  été  transporté 
plus  près  du  Paty.  C’est  au  milieu  du  XVIIIe  siècle  que  la  paroisse 
du  Loreau  fut  réunie  à  celle  de  Flanches.  Le  dernier  curé,  M.  Faron, 
y  resta  jusqu’en  1748.  Quant  au  château  dépendant  de  cette  an¬ 
cienne  paroisse,  et  dont  parlent  les  anciens  registres  paroissiaux, 
il  n’en  reste  plus  trace. 

Ainsi  disparaissent  peu  à  peu  les  choses  même  les  plus  respec¬ 
tables  de  ce  monde.  Ce  qui  survit  le  mieux  aux  ravages  des 
temps,  c’est  la  gloire  dont  le  Seigneur  sc  plaît  à  honorer  la  vertu. 
On  a  oublié  les  générations  qui  se  sont  succédé  au  Loreau.  Les 
noms  de  quelques  prêtres  et  de  quelques  autres  personnages 
dépendant  de  la  châtellenie  demeureront  inconnus  même  dans  la 
contrée,  bien  que  fixés  aux  pages  des  vieux  registres.  Mais  il  en 
est  un  que  Dieu  semble  avoir  destiné  à  l'illustration  méritée  par 
le  martyre;  c’est  celui  de  Rose  Chrétien. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  2/  Juin  au  1  Juillet. 

27.  :5e  dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Solennité  du  S.  Cœur. 

N.  S.,  dans  une  de  ses  apparitions  à  la  R.  Marguerite-Marie,  lui 
avait  demandé  de  faire  établir  une  fête  en  l’honneur  de  son  divin 
cœur.  La  Bienheureuse  se  mit  à  l’œuvre  ;  mais  ce  ne  fut  que  long¬ 
temps  après  que  cette  fête  put  être  instituée  en  France,  et  plus 
tard  étendue  à  l’Église  universelle. 


Aujourd’hui  la  fête  du  S.  Cœur,  non  seulement  a  été  établie,  mais 
elle  a  été  élevée  au  rang  des  plus  grandes  solennités,  on  voit 
partout  les  images,  les  statues  du  S.  Cœur:  des  autels,  des  églises, 
de  superbes  basiliques  sont  érigées.  Encore  quelques  années  et 
l’église  du  vœu  national  à  Paris  recevra  sa  dernière  consécration. 

28.  Lundi.  —  Vigile  des  Saints  apôtres,  (dont  le  jeûne  est  trans¬ 
féré  au  samedi  suivant).  S.  Léon,  pape  et  confesseur. 

S.  Léon,  deuxième  du  nom,  vivait  au  temps  de  l’empereur 
Constantin.  Il  présida  par  ses  légats  le  fie  concile  général  tenu  a 
Constantinople.  Il  fut  vraiment,  dit  le  bréviaire  romain,  le  père 
des  pauvres  ;  non  seulement  il  leur  donnait  son  argent,  mais 
encore  il  subvenait  aux  besoins  des  veuves  et  des  orphelins  par 
ses  travaux  et  ses  conseils.  De  plus,  il  édifiait  chacun  autant  par 
ses  exemples  que  par  ses  instructions.  Il  joignait  donc  ensemble 
les  œuvres  de  miséricorde  corporelles  et  spirituelles,  qui  lui  méri¬ 
tèrent  une  mort  précieuse  devant  le  Seigneur. 

29.  Mardi.  —  Les  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul,  double  de  lr° 
classe- avec  octave.  Mémoire  de  tous  les  saints  apôtres. 

La  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  nous  rappelle  le  martyre  de 
ces  deux  apôtres,  sous  le  règne  de  l’empereur  Néron.  Tirés  tous 
deux  de  la  prison  Mamertine,  où  ils  avaient  été  enfermés  pour  la 
Foi,  ils  furent  conduits  au  lieu  du  supplice  ;  St  Pierre  fut  attaché 
en  croix  la  tète  en  bas  comme  il  l’avait  demandé,  et  S.  Paul  en 
sa  qualité  de  citoyen  romain  eut  la  tête  tranchée. 

L’Église,  dans  son  office,  parle  surtout  de  l’apôtre  S.  Pierre:  Elle 
se  réserve  de  faire  une  mention  spéciale  de  l’apôtre  S.  Paul  au 
jour  suivant. 

S.  Pierre  et  S.  Paul  sont  les  deux  chefs  de  l’Église.  S.  Pierre  fut 
choisi  par  N.  S.  pendant  sa  vie  mortelle,  S.  Paul  fut  élu  pour  être 
l’apôtre  des  nations  depuis  l’ascension  de  N.  S. 

30.  Mercredi.  —  Commémoration  de  S.  Paul ,  apôtre,  double 
majeur.  Mémoire  de  S.  Pierre. 

Dans  cette  fête,  nous  honorons  surtout  S.  Paul  comme  l’apôtre 
des  Gentils  :  selon  que  nous  le  dit  l’Église  dans  son  office  :  S.  Paul, 
apôtre  prédicateur  de  la  vérité,  et  docteur  des  nations,  priez  pour 
nous  Dieu,  qui  vous  a  choisi.  —  Et  encore:  Vous  êtes  un  vase  d’élec¬ 
tion,  ô  grand  apôtre,  qui  avez  évangélisé  le  monde  entier.  Vous 
avez  mérité  d’occuper  un  des  douze  trônes  apostoliques  par  votre 
foi  et  par  votre  zèle. 

JUILLET. 

Ce  mois  est  consacré  au  Précieux  sang. 

1.  Jeudi.  —  Octave  de  S.  Jean-Baptiste. 

Le  nom  de  Jean  rappelle  surtout  sa  naissance  ;  le  nom  de 


Baptiste ,  qui  veut  dire  celui  qui  baptise,  désigne  son  ministère- 
S.  Jean  dès  son  enfance  s’éluit  retiré  dans  le  désert:  et  quand  il 
fut  grand  il  se  tenait  sur  les  bords  du  Jourdain,  prêchant  le 
baptême  de  la  pénitence  pour  la  rémission  des  péchés.  C’est  en 
cotte  qualité  qu’il  baptisa  X.  S.  dont  il  était  le  précurseur. 

2.  Vendredi.  —  Visitation  dota  T.  S.  Vierge ,  double  de  2°  classe. 
Mémoire  de  S.  Processe  et  ses  Compagnons ,  martyrs. 

Imitons  la  T.  S.  Vierge  dans  sa  charité  envers  sa  cousine  Elisa¬ 
beth,  nous  devons  rendre  à  notre  prochain  tous  les  services  qui 
sont  en  notre  disposition.  Aimons  aussi  à  sanctifier  nos  visites 
par  de  saintes  conversations  et  des  bonnes  œuvres,  Rappelons- 
nous  qu’il  nous  sera  demandé  compte  d’une  seule  parole  inutile. 

3.  Samedi.  —  Jeune,  Stc  Monègonde ,  veuve. 

Cette  sainte  veuve  de  Chartres,  après  sa  conversion,  donna 
l’exemple  d’une  sévère  pénitence,  qui  lui  mérita  le  don  des 
miracles.  Craignant  de  succomber  à  la  vaine  gloire,  elle  résolut  de 
se  réfugier  dans  la  solitude  auprès  de  la  basilique  de  S.  Martin  à 
Tours.  Là  encore  elle  fut  le  modèle  des  vierges  qu’elle  avait 
réunies  dans  un  monastère,  et  là  de  même  sa  sainteté  opérait  un 
grand  nombre  de  prodiges. 

4.  4e  dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  du  Précieux  Sang  de 
N.  S.  J.  C.,  double  de  2e  classe. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  98  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  juin,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  63  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10  ;  devant  saint  Joseph, 
3  ;  devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2;  devant  saint  Antoine, 
3  ;  à  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  10. 

Consécration  des  enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  juin,  60  enfants  dont  23  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinages.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte  des  prêtres 
appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres,  Paris,  Versailles, 
Nantes,  Rennes,  Orléans,  Saint-Dié,  Cantorbérv  (Angleterre). 

Parmi  les  groupes  de  pèlerins  qui  sont  venus,  en  juin,  saluer  et 
invoquer  N.-D.  de  Chartres,  nous  avons  à  citer  d’abord  les 
650  pèlerins  de  Paris,  amenés  le  7  par  M.  le  Curé  de  Saint-Sulpice; 
le  patronage  catholique  de  jeunes  gens  de  Corbeil  ;  des  Sœurs  de 
la  Sagesse,  venues  de  Saint-Marceau  d’Orléans,  avec  leurs  pen¬ 
sionnaires  sourdes-muettes  ;  les  Sœurs  de  la  Sainte-Enfance, 
venues  de  Corbeil  avec  un  bon  nombre  de  leurs  élèvës  ;  un  prêtre 


américain,  venu  de  Yénézuéla  avec  des  religieuses,  Sœurs  des 
Pauvres,  qu’il  conduisait  à  Rome  ;  des  Sœurs  Marianites  de  Sainte- 
Croix,  venues  du  Mans  avec  leur  aumônier;  d’aulres  religieuses 
de  divers  diocèses  ;  des  enfants  de  première  communion  venus 
avec  leur  curé,  de  diverses  paroisses. 

Confirmation.  —  M»r  l’Évêque  de  Chartres  administrera  le  sacre¬ 
ment  de  confirmation,  le  dimanche  27  :  à  11  heures,  dans  la  cha¬ 
pelle  de  Saint-Paul,  aux  premières  communiantes  du  matin  ;  à 
3  heures,  dans  l’église  de  Saint-Aignan,  aux  premiers  commu¬ 
niants  du  17  ;  et  le  lundi  28,  à  Epernon. 

Ordination. —  Sa  Grandeur  ordonnera,  le  29  juin,  dans  la 
cathédrale  de  Chartres,  neuf  prêtres,  vingt-deux  sous-diacres, 
dix-huit  minorés  et  dix-neuf  tonsurés. 

Les  neuf  prêtres  à  ordonner  sont  :  MM.  Levêteau,  Couillin, 
Dhuit,  Larsonneau,  Leluc,  Balthasar.  Mauvais,  Pellerin,  Vaccherini. 
Quatre  d’entre  eux  sont  déjà  dans  le  professorat. 

Départ  pour  les  missions.  —  Le  9  juin,  trois  sœurs  de  Saint-Paul 
se  sont  embarquées  pour  La  Guadeloupe  et  La  Martinique. 

Procession  de  la  Fête-Dieu.  —  Au  milieu  du  débordement  d’im¬ 
piétés  et  de  scandales  qui  contristent  les  catholiques  de  notre 
pauvre  France  et  qui  attirent  sur  elle  d’incessants  fléaux,  il  est 
doux  d’avoir  à  contempler  de  temps  à  autre  de  grandes  manifes¬ 
tations  religieuses,  hommages  publics  d’amende  honorable  au 
Dieu  infiniment  juste,  mais  infiniment  bon.  Des  solennités  comme 
celle  de  Marseille  lors  de  ses  récentes  missions  de  Carême,  comme 
celles  de  Limoges  pour  la  célèbre  ostension  de  ses  reliques,  comme 
les  cérémonies  eucharistiques  pour  les  hommes  à  la  métropole  de 
Paris  et  à  Montmartre,  comme  enfin  les  pèlerinages  aux  sanc¬ 
tuaires  les  plus  renommés,  reposent  les  âmes  chrétiennes  des 
tristesses  que  répandent  dans  le  monde  tant  de  scènes  de 
corruption  et  de  folie. 

C’est  dimanche  dernier  surtout  que  la  réparation  des  outrages  à 
Xotre-Seigneur  a  pu  avoir  un  exceptionnel  éclat.  Le's  processions 
de  la  Fête-Dieu  ont  été  magnifiques  dans  quantité  de  villes  et  de 
villages  ;  elles  l’eussent  été  partout,  si  partout  le  peuple  eût  été 
libre  de  les  faire.  En  face  de  l’opposition  des  sectaires  interdisant 
la  rue  aux  cérémonies  publiques,  combien  a  été  admirable  du 
moins  l’élan  des  populations  se  rendant  en  masse  aux  églises  pour 
y  adorer  l’Eucharistie  ! 

A  Chartres,  Dieu  merci  !  la  dévotion  populaire  de  la  Fête-Dieu 
ne  rencontre  point  d’obstacles.  La  procession  générale  du  20  juin 
a  été  superbe,  cette  année  comme  les  précédentes.  Monseigneur 
présidait  et  portait  le  Saint-Sacrement.  Le  cortège  des  prêtres,  des 
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clercs,  des  congrégations  et  associations,  des  élèves  d’institutions» 
de  pensionnats  et  d’écoles,  était  d’une  interminable  longueur  avec 
multiplicité  et  variété  d’insignes  et  de  bannières.  Les  sept 
reposoirs  ont  fait  l’admiration  de  tous  les  spectateurs  ;  la  foule 
affluait  immense  dans  toutes  les  rues,  et  l’attitude  générale  a 
témoigné  de  sa  foi. 

Les  Chartrains  à  Montmartre.  —  Nous  avons  appris  avec  édifica¬ 
tion  et  bonheur  que  Chartres  avait,  cette  année  encore,  ses  repré¬ 
sentants  à  l’église  du  Vœu  national  pour  les  veilles  saintes 
auxquelles  participent  successivement  des  chrétiens  de  Paris  et  de 
la  province  —  Dix  membres  de  la  conférence  de  Saint- Vincent  de 
Paul  de  Chartres  ont  passé  en  adoration  dans  cette  basilique  du 
Sacré-Cœur  la  nuit  du  23  au  24  juin.  — ■  Un  groupe  de  membres 
de  l’Union  fraternelle  de  Chartres  doit  y  passer  de  même  la  nuit  du 
20  au  27. 

Nomination.  —  M.  l’abbé  Laigneau,  curé  d’Aunay,  a  demandé  à 
changer  de  paroisse  pour  cause  de  santé.  Il  est  nommé  curé  de 
Montboisier. 

Noces  d’or.  —  Le  mardi  22  juin,  M.  l’abbé  Denizet,  curé  deSaint- 
Valérien,  de  Châteaudun,  a  célébré  sa  cinquantaine  sacerdotale 
par  une  messe  solennelle  chantée  dans  son  église,  devant  une 
assistance  nombreuse.  Beaucoup  de  prêtres  sont  venus  s’unir  à 
ses  chers  paroissiens  et  à  d’autres  amis  pour  appeler  par  leurs 
prières  de  nouvelles  bénédictions  sur  ce  pasteur  vénéré.  Le  sermon 
a  été  prêché  par  M.  l’abbé  Lemoine,  aumônier  du  Lycée,  ancien 
vicaire  de  M.  l’abbé  Denizet.  Pouvait-on  choisir  un  orateur  plus 
compétent  et  plus  sympathique  pour  une  telle  circonstance? 

—  Une  fête  du  même  genre  est  attendue  à  Ouarville  pour  le  29. 
M.  l’abbé  Couturier,  curé  de  cette  paroisse,  se  propose  de  célébrer 
ce  jour-là  son  jubilé  cinquantenaire  de  prêtrise. 

Consécration  d’autel.  —  Confirmation  à  Fains,  13  juin  1897.  — 
Une  consécration  d’autel  !  c’est  une  cérémonie  qui  n’a  lieu  qu’une 
fois  dans  une  paroisse,  et  à  laquelle  on  ne  peut  trop  se  préparer. 
C’est  ce  qu’ont  bien  compris  le  13  juin,  les  habitants  de  Fains. 

Dès  le  mardi  précédent,  le  R.  P.  Mautor,  prédicateur  de  la 
Mission  de  l’an  dernier,  commençait,  le  soir,  des  exercices  ;  ils  ont 
été  bien  suivis  et  couronnés  de  succès.  Une  retraite  de  jeunes 
filles,  prêchée  conjointement  avec  la  retraite  de  confirmation,  se 
terminait  le  dimanche  matin  par  une  Messe  avec  chants  et  une 
communion  générale. 

Mais  voici  9  heures.  Le  clairon  retentit,  le  carillon  résonne. 
Après  la  présentation  du  Conseil  Municipal,  du  Conseil  de  Fabrique, 
de  la  Compagnie  de  Sapeurs-Pompiers,  le  cortège  des  enfants,  des 


jeunes  filles  en  blanc  se  met  en  marche  pour  conduire  Monsei¬ 
gneur  du  presbytère  à  l’Eglise. 

Elle  est  coquette  et  gracieuse  comme  on  sait  l’être  dans  la  jeu¬ 
nesse.  Mais  l’arc  de  triomphe  qui  la  précède,  les  splendides 
oriflammes  qui  la  décorent,  à  l’extérieur  comme  à  l’intérieur,  en 
rehaussent  encore  la  beauté.  Pendant  que  se  déroulent  les  symbo¬ 
liques  cérémonies  de  la  Consécration  de  l’autel,  dû  à  la  générosité 
d’une  famille  bien  connue  dans  le  pays  et  dont  un  des  membres  a 
évangélisé  la  paroisse  il  y  a  un  an,  le  chœur  de  chant  a  exécuté 
plusieurs  morceaux  de  circonstance,  aussi  bien  enlevés  qu’accom¬ 
pagnés.  Après  l’Evangile,  M.  le  curé,*  empruntant  la  parole  de 
saint  Thomas  d’Aquin  à  son  Crucifix  qui  lui  demandait  :  Tu  es 
bien  écrit  de  moi,  quelle  récompense  désires-tu?  Seigneur,  rien 
que  vous-même  —  a  refait  l’historique  de  la  reconstruction  du 
temple  matériel  pendant  ces  dix  dernières  années  et  de  la  régéné¬ 
ration  spirituelle  de  la  paroisse.  Il  a  montre  à  Sa  Grandeur  que 
l’ancien  pasteur,  dans  l’embellissement  où  il  a  mis  tout  son  talent 
et  tout  son  cœur,  la  municipalité  dans  ses  sacrifices  pécuniaires, 
les  paroissiens,  dans  leur  générosité,  n’avaient,  eux  aussi,  cherché 
comme  récompense  que  la  gloire  de  Dieu,  et  qu’ils  avaient  été 
comblés  puisqu’ils  jouissaient  de  la  présence  de  leur  Evêque. 

Monseigneur  a  répondu  qu’on  lui  avait  bien  parlé  pour  la  gloire 
de  Dieu,  pour  la  dignité  du  sacerdoce  et  pour  l’honneur  des 
paroissiens  qu’il  a  félicités  de  leur  union  et  qu’il  a  encouragés  à 
terminer  l’ornementation  de  leur  gracieuse  église. 

Après  la  cérémonie,  Monseigneur  a  été  reconduit  au  château,  non 
sans  avoir  été  gratifié  d’un  compliment  et  d’un  bouquet  des  jeunes 
filles  du  Patronage  à  qui  il  voulut  rendre  visite,  des  vivats  des 
enfants  des  classes  sous  la  conduite  de  leurs  maîtresses  si  zélées 
et  si  aimées,  et  enfin  d’une  joyeuse  fanfare  des  sapeurs- 
pompiers. 

La  cérémonie  intime  était  terminée.  Le  soir,  c’était  la  fête  des 
enfants  de  Yiabon,  de  Villeau  et  de  Villars.  Bien  avant  la  céré¬ 
monie,  l’église  était  envahie  par  les  parents  des  140  enfants  dési¬ 
reux  de  contempler  leur  Evêque  pour  la  première  fois.  La  confir¬ 
mation  fut  ce  qu’elle  est  partout.  Rien  de  remarquable  que 
l’instruction  solide  de  M.  le  Vicaire  général  montrant  comment  les 
sept  dons  du  Saint-Esprit  nous  donnent  les  grâces  nécessaires  et 
suffisantes  pour  faire  de  nous  des  soldats  de  Dieu,  et  que  le  chant 
de  deux  cantiques  du  R.  P.  Mautor  :  «  Je  suis  chrétien» et:  Dieu  le 
veut  »,  exécutés  sous  sa  direction. 

Si  Monseigneur  est  reparti  enchanté  de  l’accueil  de  nos  popula¬ 
tions  beauceronnes,  nombreux  sont  ceux  qui  ont  reçu  un  témoi¬ 
gnage  de  son  amabilité,  qui  en  gardent  le  souvenir  dans  leur 
cœur,  et  qui  lui  disent  :  Dans  quatre  ans!  Un  assistant. 


La  Fête-Dieu  chez  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres.  —  On  nous 

écrit  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Jeudi  dernier,  c’était  grande  fête  chez  les  Petits  Sœurs  des 
Pauvres  :  on  faisait  la  procession  de  la  Fête-Dieu. 

Si  vos  nombreuses  occupations  vous  avaient  permis  de  descendre 
jusque  chez  nous,  nous  eussions  été  au  comble  de  la  joie,  car 
vous  vous  seriez  chargé  du  compte  rendu.  Songez  donc,  j’approche 
de  mes  quatre-vingts  ans. 

L’an  dernier,  vous  en  souvenez-vous?  j’avais  été  choisi,  grâce  à 
mon  instruction  ;  je  connais  les  quatre  règles  et  je  lis  dans  tous 
les  livres,  comme  secrétaire  de  la  chambrée,  et  je  vous  écrivais  : 
Beaucoup  de  gens  diront  :  que  peut-on  faire  de  beau  chez  les 
Petites  Sœurs  des  Pauvres?  et  je  leur  donnais  rendez-vous,  pour 
cette  année,  au  Jeudi  de  la  Fête-Dieu. 

Tous  les  grincheux'  sont-ils  venus  à  l’heure  indiquée  par  la 
Voix ?  Je  l’ignore,  mais  ce  que  je  sais  pour  l’avoir  vu,  c’est  que 
notre  chapelle,  fraîchement  restaurée,  était  trop  petite  pour  la 
foule  recueillie.  Aussi  nos  vieillards,  hommes  et  femmes,  ont-ils 
été  réduits,  pendant  le  salut,  à  monter  la  garde  à  la  porte. 

Intérieurement  et  presque  à  haute  voix,  je  disais  aux  présents 
et  aux  absents  :  Voyez,  chez  nous,  on  fait,  avec  presque  rien,  de 
belles  choses,  on  utilise  tout ,  jusqu’aux  papiers  qui  enveloppent 
les  cierges,  mais  il  faut  voir  avec  quelle  ardeur  les  Petites  Sœurs  et 
les  bonnes  femmes  tirent  l’aiguille,  coupent  et  piquent  les  lleurs 
sur  les  draps. 

Que  de  guirlandes  de  papier,  a  la  voûte,  sur  les  murs,  dans  le 
vestibule.,  aux  arbres  !  J’avais  beau  frotter  mes  lunettes,  je  n’y 
voyais  que  du  bleu,  du  blanc,  du  rouge,  du  jaune,  etc.,  c’était  un 
petit  arc-en-ciel,  un  avant-goût  du  Paradis  ! 

On  dit  que  Dimanche ,  à  la  cathédrale ,  il  y  a  eu  une  belle  pro¬ 
cession.  Ah  !  à  coup  sûr,  elle  n’était  pas  aussi  belle  que  chez  nous. 

Vous  aviez  les  grosses  voix  de  dix  chantres  soutenues  par  deux 
ophicléïdes,  et  la  musique  des  Frère^.  Nous,  nous  avions  un  chœur 
de  dix  voix,  cinq  religieuses  et  cinq  vieillards.  Une  Petite  Sœur 
chante  à  ravir,  et  de  nos  chantres,  l’un  sait,  quant  il  le  faut,  faire 
les  piano ,  car  il  connaît  la  musique,  l’autre  adore  les  forte  ;  mais 
quel  entrain!  Un  ancien  maître  de  chapelle  aurait  pu  en  juger 
mieux  que  nous. 

La  butte  des  Charbonniers,  qui  domine  notre  jardin,  était  noire 
de  monde  et,  du  côté  opposé,  les  Sœurs  de  Bon-Secours,  heureuses 
de  recevoir  au  passage  la  bénédiction  du  bon  Jésus,  étaient  toutes 
aux  fenêtres  de  leur  communauté. 

A  la  tête  de  la  procession  était  une  bannière  de  la  T.-S.  Vierge 
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portée  par  une  Petite  Sœur,  et  dont  les  glands  étaient  aux  mains  de 
quatre  fillettes  habillées  comme  au  jour  de  la  première  communion. 

Les  hommes  étaient  précédés  par  la  bannière  de  Saint- Joseph, 
qu’avait  donnée  une  bienfaitrice  généreuse  et  que  portait  haut  et 
ferme  un  des  plus  forts  parmi  nous. 

Un  beau  suisse  de  la  cathédrale  marchait  devant  notre  humble 
croix  de  Lois  :  Combien  nous  l’aimons  notre  chère  petite  croix!  elle 
nous  conduit  au  Ciel. 

Enfin,  et  c’était  le  plus  ravissant.  (Je  ne  veux  point  vous  parler 
de  nos  enfants  de  chœur  ordinaires.  Ils  portent  bravement  leurs 
soixante-seize  et  soixante-douze  ans,  et  manœuvrent  leurs  encen¬ 
soirs  comme  à  vingt  ans.  Hélas  !  a  cette  époque  ils  n’avaient  pas 
la  taille  même  avec  leurs  bottes). 

Devant  le  dais  marchaient  quatre  petits  chérubins,  quatre  petites 
filles  parfaitement  dressées  par  notre  bonne  Mère  supérieure  et 
jetant  à  pleines  mains  les  fleurs  dont  leurs  corbeilles  étaient  abon¬ 
damment  fournies.  La  plus  petite,  de  rose  habillée,  voulait  tout 
donner  à  son  petit  Jésus,  elle  lançait  ses  fleurs  par  dessus  la  table 
de  communion,  puis,  lasse  de  cet  exercice,  elle  les  introduisit 
toutes  entre  les  barreaux. 

J’étais  tellement  ravi  du  spectacle  de  la  procession,  que,  par 
deux  fois,  j’ai  failli  laisser  tomber  ma  lanterne,  car  j’étais  dans  les 
honneurs,  à  côté  du  T.  S.  Sacrement  :  pour  cette  fonction,  on  avait 
choisi  les  deux  plus  beaux  hommes,  et  plusieurs  fois  j’ai  oublié  ma 
jambe  malade  à  quarante  centimètres  derrière  l’autre. 

Où  donc  est  le  temps  où  j’étais  artilleur  ! 

Nous  n’avions  que  deux  reposoirs,  mais  qu’ils  étaient  beaux, 
qu’ils  étaient  frais  !  Vous  ne  pouvez  pas  avoir  mieux  en  ville.  Le 
premier  était  d’étoffe  jaune,  le  second  de  plumes  vertes  et  de 
papier  bleu  et  blanc.  La  Petite  Sœur  architecte  avait  pris  quinze 
cents  plumes  qu’elle  avait  eu  la  patience  de  teindre  et  d’attacher 
pour  ce  petit  chef-d’œuvre. 

Monsieur  le  Directeur,  remerciez  bien,  par  la  Voix ,  toutes  les 
Petites  Sœurs,  qui  ont  eu  tant  de  mal  pour  nous  procurer  une 
journée  de  bonheur;  remerciez  nos  bienfaiteurs  et  bienfaitrices  qui 
ont  procure  la  gloire  du  bon  Dieu;  remerciez  la  nombreuse  assis¬ 
tance  qui  nous  a  tant  édifiés  par  son  attitude  et  sa  piété,  et  dites  à 
tous  :  à  l’an  prochain  ! 

.Je  suis,  etc.  Henri  Loupince. 

Charretier  en  retraite  chez  les  Petites  Sœurs  des  Pauvres. 

Chartres,  21  juin  1897. 

Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  en  juin  dans  les  Supplé¬ 
ments  de  la  Voix. 

Sommaire  diu  3  :  Encyclique  sur  le  Saint-Esprit.  —  Chronique 
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diocésaine:  Confirmation  ;  comité  de  la  Croix-rouge;  cérémonie 
de  vêture  religieuse  à  Bon-Secours;  l’office  capitulaire  de 
l’Ascension  ;  le  31  mai.  —  Nécrologie;  le  jeune  E.-L.  Albcssard.  — 
Faire  lire  l’Évangile. 

Sommaire  du  12  :  Chronique  diocésaine:  Pèlerinages:  Saint- 
Sulpice,  Corbeil,  Orléans;  l’adoration  à  Saint-Paul;  confirmation 
à  Nogent-le-Rotrou;  la  rue  du  Cardinal-Pie;  un  dignitaire  de 
l’église  de  Saint-Dié;  œuvre  des  campagnes  à  Dreux  ;  une  fête  au 
Séminaire  de  Nogent;  les  Salésions  à  Oran  ;  l’Institution  des 
aveugles,  cérémonie  pour  eux  à  Saint- Aignan  ;  deuil  et  charité. — 
Allocution  de  M.  l’abbé  Verret.  —  Faire  lire  l’Évangile  suite  .  — 
Faits  divers. 

Sommaire  du  19  :  Encyclique  sur  le  Saint-Esprit  (suite  .  —  L’é¬ 
vangile  au  Pensionnat  et  à  l’École  suite).  —  Semaine  liturgique.  — 
Chronique  diocésaine  :  Retraites  ;  travaux  au  porche  méridional  de 
la  Cathédrale  ;  conférence  de  M.  de  Lapparent  ;  paroisse  où  on  ne 
danse  pas;  chemin  de  croix  à  Barjouville;  mission  de  Viabon; 
détails  sur  le  P.  Mazel.  —  Vichères,  communion  interparoissiale. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Vu  l’amélioration  obtenue  dans  la  santé  du  malade  que  je 
vous  avais  prié  de  recommander,  je  désire  une  lampe  à  la  crypte. 

B.,  à  F.,  diocèse  de  Chartres  . 

2.  Pendant  tout  le  temps  qu’a  duré  dans  notre  contrée  l’épidémie 
qui  faisait  beaucoup  de  victimes,  j’ai  tenu  une  petite  lampe  allumée 
chez  nous  en  son  honneur,  et  pas  une  des  dix-sept  personnes  qui 
se  trouvaient  dans  notre  habitation  n’a  été  atteinte  par  le  fléau. 
Nous  avons  vu  là  une  protection  spéciale  de  Notre-Dame,  et  je 
veux  lui  rendre  action  de  grâces.  L.,  à  N.) 

3.  Merci  du  fond  du  cœur  a  Notre-Dame  de  Chartres!  Le  malade 
pour  lequel  je  vous  avais  supplié  de  prier,  est  en  pleine  voie  de 
guérison.  Le  jeudi,  au  moment  où  je  vous  écrivais,  il  inspirait  de 
très  vives  inquiétudes  au  docteur.  Le  samedi,  jour  où  vos  prières 
ont  commencé,  un  mieux  tellement  sensible  s’est  manifesté,  que 
j’ai  vu  là  encore  la  protecFon  bien  évidente  de  Notre-Dame  de 
Chartres.  (Une  Alsacienne'. 

4.  Veuillez,  aux  pieds  de  N.-D.  de  Chartres,  unir  vos  remer¬ 
ciements  aux  nôtres  pour  ia  guérison  de  notre  jeune  malade.  L.  D., 
à  L.  M.,  diocèse  de  Blois). 

5-  Une  personne  qui  devait  subir  une  grave  opération  avait  été 
recommandée  à  N.-D.  de  Chartres.  La  guérison  est  complète.  Mille 
action  de  grâces  à  la  Bonne  Mère!  (M.  B.,  diocèse  du  Mans  . 


6.  Je  viens  vous  remercier,  car  je  suis  guéri.  Je  ne  saurais  com¬ 
ment  témoigner  ma  reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  et  je 
m’engage  à  lui  adresser  tous  les  jours  une  invocation.  Veuillez 
faire  brûler  un  cierge  à  mes  intentions.  (M.  C.,  à  G.,  diocèse  de 
Chartres). 

7.  Il  y  a  deux  mois,  je  me  trouvais  dans  un  grand  embarras 
pour  paiement  de  dette;  et  par  suite  dans  une  cruelle  incertitude 
sur  mon  avenir.  J'ai  été  à  Chartres  et  ia  j’ai  sollicité  ardemment  le 
secours  de  Notre-Dame,  avec  un  engagement  auquel  j’ai  été  fidèle. 
Quelques  jours  après,  la  Sainte  Vierge  venait  à  mon  aide.  Merci  à 
Notre-Dame!  V.  B.,  à  M.,  diocèse  de  Versailles). 

8.  Reconnaissance  à  N.-D.  de  Chartres  qui  a  obtenu  la  grâce  de 
recevoir  les  derniers  sacrements  à  un  malade  bien  cher!  (A.,  à  A.,). 

9.  Action  de  grâces  à  N.-D.  pour  deux  guérisons  obtenues!  H., 
du  diocèse  de  Cambrai  . 

10.  Merci  de  m’avoir  suggéré  l’idée  d’invoquerN.-D.  de  Chartres. 
J’ai  fait  une  neuvaine  et  j’ai  été  bien  soulagée.  N.,  du  diocèse  de 
Paris  . 

11.  Je  reconnais  devoir  ma  guérison  à  N.-D.  de  Chartres.  Romer- 
ciez-la  avec  moi.  M.,  du  diocèse  de  Saint  Brieuc). 


N  ÉCRO  LOGI E 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Théodora,  née  Augusta  Schnitzspah.net,  décédée  le  27  mai, 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  70  ans  dont  49  de 
religion. 

Sœur  Paul-Joseph,  née  Constance  Ducbon,  décédée  le  4  juin, 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  70  ans  dont  37  de 
religion. 

Sœur  Marie-Noémi  Goblet,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  30  mai,  au  Neubourg,  âgée  de  57  ans  dont  34  de 
religion. 

Sœur  Saint-Privat,  née  Philippine  Remise,  de  la  Communauté  de 
Saint-Paul,  décédée  le  8  juin,  à  Saint-Sauveur  (Manche),  âgée  de 
62  ans  dont  35  de  religion. 

Sœur  Marie  de  Jésus,  Millier,  de  la  Communauté  de  Saint-Paul, 
décédée  le  18  mai,  à  Saigon,  âgée  de  58  ans  dont  30  de  religion. 

Mn,e  v»  Georgeon-Allain,  rue  Collin-d’Harleville.  —  M.  Désiré 
J. -B.  Vovelle,  rue  de  la  Clouterie,  à  Chartres.  —  Mme  V°  Montloin, 
à  Chartres.  —  Mme  Argant,  à  Houville.  —  M.  Wibaux-Motte,  à 
Roubaix.  —  M.  et  Mme  Dumas-Vorzet,  à  Paris.  —  M1,les  Beaumont, 
Auguste  Thuillier  et  Lhotellier-Bullot,  à  Amiens.  —  Mm«  Deroques, 
à  Versailles.  —  Mnie  Broust-Moreau,  zélatrice  de  1a,  Confrérie  N.-D. 
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de  Chartres,  à  Longny.  —  Mme  Lécot,  zélatrice  de  la  Confrérie,  à 
Versailles.  —  Frère  Juminius,  directeur  des  Frères  à  Saint-Catien, 
de  Tours,  décédé  dans  la  communauté  de  N.-D.  du  Rancher. 

Frère  Cyrus.  —  Assistant  du  Supérieur  général  de  l’Institut  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  depuis  1884,  et  Directeur  du  district 
du  Mans  depuis  1894,  après  avoir  été  successivement  directeur  des 
pensionnats  de  Nantes  et  de  Poitiers,  et  visiteur  à  Clermont-Fer¬ 
rand.  Il  est  décédé  saintement,  le  1er  juin,  à  Saint-Omer.  Le  cher 
frère  Cyrus,  natif  de  Saint-Christophe-du-Jambet,  entra  de  bonne 
heure  dans  l’Institut  du  Bienheureux  de  la  Salle,  et  s’y  lit  toujours 
remarquer  par  son  esprit  droit  et  franc.  Homme  du  devoir  avant 
tout,  le  frère  Cyrus  ne  connut  durant  sa  longue  carrière  de  reli¬ 
gieux  et  de  maître  chrétien,  aucun  de  ces  calculs  d’amour-propre 
qui  trop  souvent  paralysent  le  bien  ;  il.  ne  voyait  qu’une  chose  :  la 
volonté  de  Dieu  manifestée  par  sa  règle.  Partout  où  l’obéissance 
l’a  placé,  il  se  montra  un  modèle  de  piété  et  de  régularité. 

Frere  Cyrus  aimait  beaucoup  le  pèlerinage  de  N.-D.  de  Chartres, 
les  Frères  de  notre  ville  furent  longtemps  sous  sa  juridiction  spé¬ 
ciale. 


COURS  DE  VACANCES 
Organisés  au  Petit-Séminaire  mixte  de  Nogent-le-Rotrou. 

On  nous  communique  l’avis  suivant  qui  répondra  certainement 
aux  désirs  de  beaucoup  de  familles  chrétiennes,  soucieuses  des 
vacances  de  leurs  enfants  : 

Organisation.  —  On  a  souvent  réclamé  de  l’enseignement  libre 
la  fondation  de  Cours  de  vacances  où  nos  élèves  trouveraient  le 
travail  nécessaire,  les  garanties  de  tout  ordre  auxquels  eux  et  leurs 
parents  sont  habitués,  et  ainsi  la  possibilité  de  regagner  en 
octobre  leur  collège  chrétien  sans  en  avoir  perdu  l’esprit. 

C’est  chose  faite.  Sur  le  conseil  de  hautes  personnalités  du 
Comité  de  l'Alliance  des  Maisons  d'éducation  chrétienne ,  des 
Cours  de  vacances  sont  organisés  su  Petit  Séminaire  Notre-Dame 
de  Nogent-le-Rotrou,  pendant  les  mois  d’août  et  de  septembre, 
pour  tous  les  élèves  de  l’enseignement  libre  qui  auraient  à  tra¬ 
vailler  sous  la  direction  d’un  maître,  et  spécialement  pour  les 
candidats  à  la  session  de  novembre  du  baccalauréat. 

Ces  Cours  de  Vacances  n’ont  rien  des  internats  si  peu  sains  des 
grandes  villes.  Ils  allient  l’étude  à  la  vie  de  famille,  les  distractions 
hygiéniques  à  l’application  surveillée,  et  les  promenades  pitto¬ 
resques,  les  agréments  variés  à  la  préparation  sérieuse  des 
examens  ou  de  la  classe  future. 

La  situation  du  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou ,  au  milieu 


de  ce  qu’on  a  si  justement  appelé  la  Suisse  percheronne ,  en  fait 
un  séjour  de  choix  —  si  bien  que  la  ville  de  Paris  envoie  chaque 
année  en  ce  pays  ses  colonies  scolaires. 

Régime.  —  Le  régime  des  Cours  cle  Vacances  est  celui  d’une 
Maison  de  Famille  bien  tenue.  Les  élèves,  en  petit  nombre,  vivent 
sans  cesse  sous  les  yeux  de  prêtres  éprouvés,  pourvus  de  leurs 
grades  universitaires,  rompus  à  la  pratique  des  examens  de 
Sorbonne  et  de  tous  les  détails  de  l’éducation,  qui  se  partagent  la 
surveillance  de  tous  les  instants,  la  correction  sérieuse  des  devoirs 
et  la  direction  des  promenades  et  excursions. 

Les  cours  commenceront  le  2  août  pour  finir  vers  le  20  septembre. 

Conditions.  —  Pour  les  conditions,  qui  peuvent  varier  suivant  les 
désirs  variés  des  familles,  s’adresser  à  Monsieur  le  Supérieur  du 
Petit-Séminaire  Notre-Dame  de  Nogent-le-Rotrou  (Eure-et-Loir.) 

L’Abbé  S.  Yerret, 

Licencié  ès-lettres,  ancien  élève  de  l'Institut 
Catholique  de  Paris,  Chanoine  honoraire. 

faits  divers 

La  médaille  miraciüeuse  —  Un  prêtre  de  Paris,  dans  une  lettre 
écrite  au  directeur  delà  Semaine  de  Luçon  sur  la  catastrophe  du 
Bazar  de  la  Charité,  relate  ce  touchant  épisode  : 

«  Je  le  tiens  d’un  vénérable  curé  de  Paris,  qui  visite  une  famille 
où  la  mère  et  la  fille  ont  été  brûlées  grièvement,  mais  sans  danger 
pour  leur  vie.  Elles  étaient  allées,  vers  trois  heures,  au  Bazar,  avec 
leur  frère,  éloigné,  hélas  !  comme  tant  d’autres,  de  toute  pratique 
religieuse.  A  4  heures,  l’incendie  éclate,  et  le  jeune  homme  prend 
sa  mère  dans  ses  bras,  et  est  assez  heureux  pour  la  jeter  dehors, 
mais  au  prix  de  quelques  brûlures  ;  il  se  précipite  pour  entraîner 
sa  sœur,  un  ange  de  piété,  et  la  sauver.  Le  feu  l’entoure,  et  une 
poutre  enflammée  tombe  sur  son  chapeau  sans  lui  faire  plus  de  mal 
et  sans  le  brûler.  Sa  pauvre  sœur  est  sauvée,  n’ayant  que  quelques 
brûlures  graves  sans  doute,  mais  qui  ne  mettent  pas  sa  vie  en 
danger. 

«  Le  lendemain  causant  avec  ses  chères  malades,  le  jeune  homme 
disait  à  sa  sœur  :  «  C’est  égal,  c’est  vraiment  extraordinaire  de  voir 
qu’ayant  reçu  sur  la  tête  cette  poutre  enflammée  je  n’ai  pas  été 
brûlé  le  moins  du  monde;  si  j’étais  dévot,  je  dirais  même  que  c’est 
miraculeux. 

<■<  —  Et  pourquoi  ne  le  dirais-tu?  reprend  sa  sœur.  Mon  ami,  va 
chercher  ton  chapeau.  »  Etonné,  le  jeune  homme  va  chercher  son 
chapeau  en  souriant.  —  «  Regarde  au  fond  et  vois  ce  que  j’y  ai 


mis  une  heure  avant  de  partir  pour  la  vente  de  charité.  »  De  plus 
en  plus  intrigué,  le  jeune  homme  trouve  avec  émotion,  au  fond  de 
sod  chapeau  une  médaille  miraculeuse...  —  «  Dieu  soit  à  jamais 
béni!  s’écrie  le  jeune  sauveteur,  je  reconnais  le  miracle,  et  demain 
matin,  je  veux  me  confesser  et  communier  en  action  de  grâce. 

Le  Bienheureux  de  La  Salle,  gloire  et  modèle  du  Clergé ,  2  fr.  50 
et  le  port  en  sus,  colis  postal  60  centimes,  par  M.  l’abbé  Cellier, 
curé  d’Ectot-les-Baons,  par  Motteville,  Seine-Inférieure. 

L’auteur  de  cet  ouvrage  a  reçu  des  lettres  bien  encourageantes. 
A  l'occasion  des  retraites  pastorales  qui  vont  commencer,  des 
Semaines  religieuses  ont  voulu  attirer  de  nouveau  l’attention  sur 
la  propagande  de  ce  bon  livre,  voyant  là  avec  raison  une  œuvre 
vraiment  édifiante. 

«  La  lecture  de  votre  ouvrage,  écrit-on  du  diocèse  de  Limoges, 
m’a  suggéré  un  désir  que  je  voudrais  bien  voir  se  réaliser;  c’est 
celui  de  faire  insérer  dans  le  propre  de  notre  diocèse  l'office  du 
B.  de  La  Salle  ou  du  moins  une  Commémoraison.  Le  saint  fonda¬ 
teur  de  l'Ecole  chrétienne  protégerait  davantage  tous  nos  chers 
enfants,  et  multiplierait  parmi  nous  les  écoles  libres  si  rares  et  si 
nécessaires.  » 

L’office  dont  il  est  question  ici  se  trouve  dans  le  livre  de  M.  l’abbé 
Cellier. 

Le  Mans.  Une  profession  religieuse.  —  La  reine  Adélaïde,  veuve 
du  roi  dom  Miguel  de  Portugal,  a  prononcé  ses  vœux  au  couvent 
des  Bénédictines  de  Solesmes,  où  elle  vient  de  terminer  son  année 
de  noviciat.  La  nouvelle  bénédictine  est  née  le  3  avril  1831,  en 
Franconie;  elle  épousa  en  1851,  le  roi  dom  Miguel  Ie',  dont  elle  eut 
sept  enfants,  le  duc  de  Bragance,  la  princesse  Alphonse  de  Bourbon, 
l’archiduchesse  Charles-Louise  d’Autriche,  la  duchesse  Charles- 
Théodore  de  Bavière,  la  comtesse  de  Bardi  et  la  duchesse  de  Parme. 

La  France  du  travail  à  Rome.  —  Sous  ce  titre  s’organise  un 
Pèlerinage  ouvrier  Délégations  des  populations  agricoles  et  indus¬ 
trielles  de  France),  sous  la  présidence  d’honneur  de  S.  E.  le  cardi¬ 
nal  Langénieux,  archevêque  de  Réims.  Les  ecclésiastiques  seront 
admis  à  en  faire  partie,  mais  a.  condition  qu’ils  aient  groupé  autour 
d’eux  quatre  laïques.  11  y  aura  un  train  partant  de  Paris  le  2  août 
à  2  h.  25  du  soir,  arrivant  à  Rome  le  4,  a  9  h.  17  du  matin,  pour 
en  repartir  le  9  août  à  9  h.  10  du  matin  et  rentrer  à  Paris  le  11  août 
à  5  h.  du  matin.  Il  y  aura  deux  autres  trains  partant  l’un  le  3  de 
Marseille  el  l’autre  le  5  de  Lyon.)  Pour  les  voyageurs  du  train  de 
Paris,  prix  en  2e  classe  151  fr.  ou  avec  hôtels  216  fr.  ;  en  3e  classe 
120  fr.  ou  avec  hôtels  185  fr.  Les  prix  des  places  comprennent  le 
billet  de  chemin  de  fer  aller  et  retour,  du  point  de  départ  du  train  ; 
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la  nourriture  en  route,  à  l’aller,  à  partir  de  la  frontière  italienne,  au 
retour  jusqu’à  Paris  exclusivement  ;  logement  et  nourriture  à  Rome 
durant  cinq  jours  complets.  Directeur  du  pèlerinage,  M.  Léon 
Harmel  au  Val-des-Bois,  Marne;  Secrétaire,  M.  François  Champion, 
même  adresse.  Ecrire  au  Yal-des-Bdls,  ou  préférablement  aux 
correspondants  diocésains.  Voici  ceux  du  diocèse  de  Chartres  : 
Chartres,  M.  l’abbé  Roussillon  et  M.  l’abbé  Garancher  ;  Ghâteaudun, 
M.  l’abbé  Chasles;  Nogent-le-Rotrou,  M.  l’abbé  Claireaux;  Dreux, 
M.  de  Saint-Blanquat;  Union  Fraternelle ,  a  Chartres,  13  rue  Muret, 
M.  E.  Damoiseau. 

Le  Canada.  —  On  annonce  un  pèlerinage  national  du  Canada  à 
Lourdes  :  Départ  de  Montréal,  le  31  juillet;  arrivée  à  Londres  le 
9  août  et  à  Paris  le  13;  à  Tours  le  16  ;  à  Bordeaux  le  17  ;  à  Lourdes 
le  18.  'Retour  à  Poitiers  le  23  et  à  Paris  le  23;  la  séjour  jusqu’au 
17  septembre.  Puis  départ  pour  le  Canada  par  Liverpool. 

Troisième  pèlerinage  d’Hippone.  —  Le  pèlerinage  annuel  d’IIip- 
pone  au  tombeau  de  saint  Augustin  et  aux  principaux  sanctuaires 
d’Afrique  aura  lieu  cette  année  pendant  les  vacances. 

Les  pèlerins  partiront  de  Paris,  le  21  août,  s’embarqueront  à 
Marseille,  le  22,  pour  débarquer  à  Tunis,  le  24.  Leur  arrivée  à 
Hippone  coïncidera  avec  la  fête  de  saint  Augustin.  Après  le  Tri- 
dtuum,  qui  sera  célébré  en  cette  circonstance  dans  la  Basilique  de 
la  Paix,  les  pèlerins  se  rendront  a  Constantine,  Biskra,  El-Kantara. 
Bat.na,  Lambèse,  Timgad,  etc.  Le  pèlerinage  se  terminera  à  Alger 
au  célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dame  d’Afrique.  —  Rembarquement 
à  Alger,  le  14  ou  15  septembre.  Il  y  aura  deux  principaux  groupes. 
La  durée  du  voyage  complet,  de  Paris  a  Paris,  sera  de  vingt-huit 
jours. 

Le  prix  total,  tous  frais  compris,  de  Marseille  à  Marseille,  pour 
le  premier  groupe,  sera  :  en  première  classe,  de  565  francs;  en 
deuxième  classe,  485  fr.  ;  en  troisième  classe,  399  fr. 

Pour  tout  ce  qui  regarde  les  renseignements,  les  demandes  de 
programmes  et  les  admissions,  prière  de  s’adresser  à  M.  l’abbé 
Henry  Potard,  chapelain  d’Iiippone,  25,  rue  Humboldt,  à  Paris. 

L'Église  et  l’État.  —  Saint  Augustin  a  écrit  ce  qui  suit  : 

Ceux  qui  disent  que  la  doctrine  du  Christ  est  contraire  au  bien 
de  l’Etat,  qu’ils  nous  donnent  une  armée  de  soldats  tels  que  les 
fait  la  doctrine  du  Christ;  qu’ils  nous  donnent  de  tels  gouverneurs 
de  provinces,  de  tels  maris,  de  telles  épouses,  de  tels  parents,  de 
tels  enfants,  de  tels  maîtres,  de  tels  serviteurs,  de  tels  rois,  de  tels 
juges,  de  tels  contribuables  enfin,  et  des  percepteurs  du  fisc  tels 
que  les  veut  la  doctrine  chrétienne  ! 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  CATHÉDRALE.  —  Dimanche  27  juin,  3mc  dimanche  après  la  Pen¬ 
tecôte,  semi-double.  Mais  au  choeur  SOLENNITÉ  DU  SACRÉ-CŒUR  DE  JÉSUS, 
avec  exposition  du  Saint-Sacrement.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  wipres,  compiles,  procession  eucharistique  et 
salut.  —  A  tous  les  offices,  quête  pour  l’église  du  Sacré-Cœur  de  Montmartre. 

• —  Lundi  28,  vigile  des  Saints  Apôtres  (Le  jeûne  est  transféré  au  3  juillet, 
veille  de  la  solennité).  A  3  h.,  premières  vêpres. 

—  Mardi  29,  Fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  Ordination  générale  à  7  h. 

—  Mercredi  30,  fête  de  Saint  Paul,  trois  premières  messes  de  jeunes  prêtres 
à  l’autel  de  N.-D.  de  Sous-Terre  :  l’une  à  G  h.,  une  seconde  à  6  h.  3/4 — A  7  h.  1/2, 
la  troisième  plus  solennelle,  dite  en  présence  de  la  maîtrise,  avec  allocution  et 
chants  :  les  nouveaux  prêtres,  clercs  de  Notre-Dame  seront  au  sanctuaire.  Ne 
pas  oublier  qu’il  y  a  des  indulgences  à  gagner  pour  l’assistance  à  la  promièro 
messe  d’un  prêtre  nouvellement  ordonné. 

—  Vendredi,  2  juillet,  messe  à  7  h.,  au  Sacré-Cœur  et  salut  à  8  h.  du  soir. 

—  Samedi,  3,  au  soir,  Retraite  de  première  communion.  Prédicateur:  M.  l’abbé 
de  Lappa relit. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Solennité  du  Sacré-Cœur,  grand’messe  à  10  h., 
vêpres  à  2  h.  suivies  de  la  procession  du  Saint-Sacrement  dans  la  paroisse.  (La 
procession  suivra  les  rues  Saint-Pierre,  des  Ecuyers,  du  Bourg,  de  la  Foulerio, 
du  Pont-Saint-Hilaire  et  place  Sainl-Piorre. 

PAROISSE  SAINT-AIOXAW  —  Dimanche  27  juin,  Messe  de  communion  géné¬ 
rale  à  7  h.  avec  allocution,  à  10  h.  grand’messe  en  musique  de  Théodore  Dubois, 
et  clôture  du  Triduum  en  l’honneur  du  S.-C.  —  A  3  h. ,  vêpres  et  Confirmation. 

—  Vendredi  soir,  à  8  h.,  allocution  et  salut  en  l’honneur  du  S.-C. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION.  —  Vendredi  2  juillet,  l”1'  vendredi  du  mois, 

fête  de  la  Visitation,  messes  à  5  h.  1/2,  G  h.  et  7  h.  A  8  h.,  messe  solennelle, 
A  4  h.,  sermon  par  le  B,  P.  Olu.  Salut  de  clôture.  Consécration  au  S.-C. 

BIBLIOGRAPHIE 

M.  P  ni»  lié  Ycluird,  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  du 
Petit  Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Goussard, 
directeur  de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  in-8°  écu  d’environ  150  pages,  avec 
portrait  du  défunt.  —  Prix  :  1  fr.  75  et  parla  poste,  2  fr. 

Vient  de  paraître  :  Chanoine  Gauine,  I,es  Saints  Evangiles  et  les  Actes 
îles  Apôtres,  traduction  française  avec  concordance,  sommaires  et  notes,  approu. 
vée  à  Rome  et  publiée  avec  l’autorisation  de  l’Ordinaire,  nouvelle  édition, 
enrichie  d’une  Carte  de  Voyages  des  Apôtres  et  précédée  d’une  Lettre-Dédicace 
aux  jeunes  gens,  du  R.  P.  .1.  Btirnichon,  de  la  Compagnie  de  Jésus. Un  vol.  in-18 
jésus,  1  fr.  75;  Le  même  ou v  rage,  élégamment  cartonné  en  percaline  souple,  2 . 25  ; 
le  même,  reliure  trancho  rouge  ou  dorée,  titre  or,  3  fr.;  le  même,  jolie  reliure 
anglaise,  tranche  et  titre  or  :  5  fr.  (Librairie  (iaumo  et  C‘",  r.  de  l’Abbaye,  3,  Paris) 

Études  publiées  par  les  Pères  de  In  Compagnie  de  Jésus.  — 
Sommaire  do  la  livraison  du  20  juin  1897  :  I.  Un  Jubilé  royal  (1837-1897),  parle 
P.  H.  Prélot.  —  IL  Le  Dogme  de  l’Expiation,  par  le  P.  F.  Tournebi/.e. —  III.  Le 
Due  d’Aumale  (deuxième  article),  par  le  P.  H.  Cliérot.  —  IV.  Les  Fonctions  de 
l'État  dans  la  Société  civile,  par  le  P.  G.  Sortais.  —  V.  Juifs  et  romains,  par  le 
P.  R.-M.  de  la  Broise.  —  VI.  Le  Bulletin  paroissial,  par  le  P.  H.  Watrigant,  etc. 

Hcvuc  du  Clergé  Français,  (Abonnement:  20  fr.,  un  an;  11  fr.  6  mois, 
Editeurs  Lelou/.ey  et  Allé,  17,  rue  du  Vieux-Colombier,  Paris). 
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Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoirc. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  16. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 

DE  JUILLET  1897 

Jeudi,  1er  Juillet.  —  Octave  de  S.  Jean  Baptiste,  double ,  messe  De  ventre. 

2,  Vendredi.  —  Fête  de  la  Visitation  de  la  B.  V.  M.,  double  de  2e  classe,  messe 
Salve. 

3,  Samedi.  —  Ste  Monégonde,  veuve,  semid.,  messe  Coynovi  ( Jeûne  el  abstinence, 
comme  veille  de  la  Solennité  des  SS.  Apôtres). 

4,  DIMANCHE,  IVe  après  la  Pentecôte,  fête  du  Précieux  Sang  de  N.  S.  J.  G., 
double  de  2e  classe,  messe  Redemisti.  — •  Au  chœur,  Solennité  de  St  Pierre  et 
de  St  Paul,  apôtres,  messe  N  une  scio.  Mémoire  du  dim.  et  de  St  Martin,  évêque. 

5,  Lundi.  —  Ste  Irénée,  évêque  et  mart.,  double,  messe  Lex  veritatis. 

6,  Mardi.  — Octave  des  SS.  Apôtres,  double,  messe  Nunc  scio. 

7,  Mercredi.  —  SS.  Cyrille  et  Méthode,  évêques,  double ,  messe  Sacerdotes. 

8,  Jeudi.  —  Ste  Elisabeth,  reine,  veuve,  semid.,  messe  Cocjnovi. 

9,  Vendredi.  —  Notre-Dame  des  Prodiges,  double  majeur,  messe  Salve. 

10,  Samedi.  —  Les  SS.  Sept  Frères,  mart.,  semid.,  messe  Laudale. 

11,  DIMANCHE,  Ve  après  la  Pentecôte.  Commémoration  de  tous  les  SS.  Papes, 
double,  messe  Conyregate.  —  Vêpres  de  la  fête  ;  depuis  le  Capitule,  de  St  Jean  ; 
mém.  des  SS.  Papes,  du  dim.  et  des  SS.  Nabor  et  ses  Compagnons,  mart. 

12,  Lundi.  —  St  Jean  Gualbert,  abbé,  double,  messe  Os  justi. 

13,  Mardi.  —  St  Anaclet,  pape  et  mart.,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

14,  Mercredi.  — -  St  Bonaventure,  évêque  et' docteur,  double ,  messe  In  medio. 

15,  Jeudi.  —  St  Henri,  empereur,  semid.,  messe  Os  justi. 

16,  Vendredi.  —  Notre-Dame  du  Mont  Carmel,  double  majeur,  messe  Gaudeamus. 

17,  Samedi.  —  St  Alexis,  confesseur,  semid.,  messe  Os  justi. 

18,  DIMANCHE,  VI0  après  la  Pentecôte,  St  Camille  de  Lellis,  confesseur, 
double ,  messe  Majorem  \  mém.  de  St  Arnoult,  mart.  —  lre”  vêpres  de  St  Vincent; 
mém.  de  St  Camille  et  du  dim. 

19,  Lundi.  —  St  Vincent  de  Paul,  confesseur,  double  majeur,  messe  Pauperes. 

20,  Mardi.  —  St  Jérôme  Emilien,  confesseur,  double,  messe  Effusum  est  ;  mém  de 
Ste  Marguerite,  vierge  et  mart. 

21,  Mercredi.  —  Notre-Dame  de  Grâce  (du  5  juin),  double  majeur,  messe;  mém. 
de  Ste  Praxède. 

22,  Jeudi.  —  Ste  Marie-Madeleine,  pénitente,  double  ma].,  m.  Me  expectaverunt. 

23,  Vendredi.  —  St  Apollinaire,  évêque  et  mart.,  double,  messe  Sacerdotes. 

24,  Samedi.  —  Vigile  de  St  Jacques,  office  votif  de  l’immaculée  conception,  semid., 
messe  Gaudens.-,  mém.  de  Ste  Christine  V.  et  M. 

25,  DIMANCHE,  VIIe  après  la  Pentecôte,  St  Jacques,  apôtre,  double  de  2e  classe, 
messe  Mihi  autem  ;  mém.  de  St  Christophe.  —  2<*  vêpres  de  la  fête,  mém.  de 
Ste  Anne. 

26,  Lundi.  —  Fête  de  Ste  Anne,  mère  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  de  2e  classe, 
messe  Gaudeamus. 

27,  Mardi.  —  St  Pantaléon,  martyr,  simple  —  (SS.  Apôtres). 

28,  Mercredi.  —  St  Nazaire  et  ses  Comp.,  mart.,  semid.,  messe  Intret. 

29,  Jeudi.  —  Ste  Marthe,  vierge,  double  majeur,  messe  Dilexisti. 

30,.  Vendredi.  —  Les  SS.  Abdon  et  Sennen,  mart.,  simple  —  (de  la  Passion). 

31,  Samedi.  —  St  Ignace  de  Loyola,  confesseur,  double,  messe  In  nomine;  mém. 
de  S.  Germain  l' Auxerrois,  évêque. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  Jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 
Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 
Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres. — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l'unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M“*  la  Comt"*  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  to  c.  l’exem.,  t  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l'abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin .  60 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . »  30 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
\(*)j  la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  de  Sous 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je 


-Terre 

enfanter  à  la  Grâce  et 
recevoir  dans  votre  sein 
ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTKES.  —  cathédrale.  —  Le  4  juillet,  4e  dimanche  après 
la  Pentecôte,  FÊTE  DU  PRÉCIEUX  SANG  DE  N.-S.,  double  de 
2m°  classe.  Au  chœur,  Solennité  des  Saints  Apôtres,  avec  mémoire 
du  Précieux  Sang,  du  dimanche  et  de  saint  Martin.  A  9  h.,  messe 
de  paroisse.  A  10  h.  %,  office  capitulaire,  avec  procession.  A  3  h., 
none,  vêpres,  compiles,  salut.  Ensuite  réunion  mensuelle  de  la 
Confrérie. 

Le  mercredi  7,  Fête  de  la  Première  Communion,  messe  de  la 
première  communion  à  7  h.  1/2.  Vêpres  à  3  h.,  avec  sermon,  par 
M.  l’abbé  de  Lapparent,  de  la  Société  des  Missionnaires  diocésains 
de  Paris. 

Le  jeudi  8,  à  8  heures,  messe  d’action  de  grâces  au  chœur  de 
paroisse  ;  à  4  h.,  salut  et  procession  des  premières  Communiantes 
à  N.-D.  de  la  Brèche.  —  La  messe  et  les  vêpres  du  Chapitre  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  Solennité  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  à  7  h.,  messe  de  communion  répa¬ 
ratrice,  à  10  h.,  grand’messe  en  musique  parle  chœur  de  chant  de 
la  paroisse.  Le  plain-chant  sera  interprété  par  les  Élèves  du  Petit- 
Séminaire  de  Saint-Cheron.—  A  3  h.,  les  vêpres  en  faux-bourdons. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  Solennité  de 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 


BIBLIOGRAPHIE 

Impressions  et  Souvenirs  :  llomreiuy  et  le  Monument  national  de 

Jeanne  d’Arc  avec  plans,  dessins  et  portraits  divers,  par  M.  l’abbé  V.  Mourot, 
Rédacteur  à  la  Voix  de  Jeanne  cl’Arc.  —  Un  volume  in-12  de  600  pages,  3  fr.  25. 
—  Ajouter  0  fr.  65  pour  envoi  par  la  poste.  Reioisu  pour  envois  par  chemin  de 
1er.  Cet  ouvrage  a  été  honpré  4e  plusieurs  approbations  épiscopales,  Mgr  l’évêque 
de  Saint-Dié,  écrit  à  l’autour  : 

«  Vous  n’avez  point  quhiié  4e  nous  montrer,  éclqse  à  l’ombre  de  notre 
sanctuaire,  cette  magnifique  fipraison  d’œuvres  pnffnjliques ,  la  prière  pour 
l’armée  surtout,  qui  donnent  S  notre  pieuse  entreprise  un  caractère  si  chrétien 
el  si  patriotique. 

Quiconque  voudra  connaître  Pnmrein.V  ep  le  MPnnment  national  devra  vous 
prendre  pour  guide.  » 

En  NotiscripUnn  à  l’Imprimerie  Nt-D,  des  Ppés,  Neuville-sous-Montreuil 
(Pas-de-Calais).  Daclprfs  eçstatiçi  I).  Dyonisii  Cartusicùii  opéra  ornnia  in  unttm 
corpus  dipesta  ad  fide.m  editionum  fnltinieiisiitm  cura  et  labnre  monachorum  sacri 
ordini.s  cartusiensis  favente  Vont.  Nax.  Leone  XIII. 

L’ouvrage  formera  48  volumes  in-4”  à  2  colonnes.  Prix  net  pour  les  sous¬ 
cripteurs,  8  fr.  le  volume,  le  port  en  sus.  La  souscription  close,  le  prix  de 
chaque  volume  sera  porté  à  15  fr.  (Il  paraîtra  environ  trois  volumes  par  an.  Le 
premier  étant  prêt  sera  envoyé  immédiatement  aux  souscripteurs.) 
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APQSTOLICITÉ  DE  NOS  ÉGLISES 

(A  propos  d’an  récent  ouvrage  de  M.  l'abbé  M.  Constant ,  docteur 
en  théologie  et  lauréat  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  sur 
les  origines  du  Christianisme  dans  les  Gaules.  —  Imprimerie  du 
Patronage  de  Saint-Pierre,  à  Nice). 

Un  rédacteur  ou  correspondant  de  la  Vérité ,  qui  signe:  Docteur 
Francus,  a  publié  dans  ce  journal  (n°  du  20  juin)  un  savant  article 
qui  intéresse  l’histoire  de  notre  Église  chartraine  comme  celle  de 
bien  d’autres. 

Il  nous  semble  utile  de  reproduire  ce  qui  suit  : 

«  Ces  questions  ont  été,  surtout  dans  ces  derniers  temps,  soi¬ 
gneusement  examinées ,  à  l’aide  d’éléments  nouveaux  recueillis 
par  les  auteurs  de  monographies  locales  ;  et  ce  qu’on  appelle 
l’école  traditionnelle  a  regagné,  au  moins  en  partie,  le  terrain 
perdu,  si  bien  que  Mer  Freppel  a  pu  dire  avec  vérité,  dans  un 
de  ses  discours  sur  l'Eloquence  sacrée  :  «  Plus  la  science  histo¬ 
rique  fait  des  progrès,  plus  elle  s’éloigne  du  sentiment  adopté 
au  XVIII0  siècle  par  l'école  de  Launoy,  pour  se  rapprocher 
de  la  tradition  constante  de  l’Eglise  de  France  sur  l'époque 
où  vécurent  ses  premiers  fondateurs  ». 

Les  missions  de  saint  Crescent  à  Lyon,  de  saint  Trophime 
à  Arles,  de  saint  Maximin  à  Aix,  de  saiilT.  Front  à  Périgueux, 
de  saint  Martial  à  Limoges,  de  saint  Austremoine  à  Clermont, 
de  saint  Georges  au  Puy,  de  saint  Urcin  à  Bourges,  etc.,  ne 
sont  plus  écartées,  comme  précédemment,  par  une  dédai¬ 
gneuse  fin  de  non-recevoir.  Bref,  les  traditions  et  les  mo¬ 
numents  liturgiques  recueillis  dans  diverses  Eglises,  mais 
surtout  dans  le  Midi,  se  présentent  avec  un  ensemble 
si  imposant,  que  les  plus  endurcis  critiques  se  sont  mis  eux- 
mêmes  à  hésiter,  et  que  bon  nombre  ont  reconnu  qu’il  y  avait 
matière  à  un  nouvel  examen. 


—  324  — 


En  18G9,  Tin  curé  de  la  Haute-Loire,  M.  Frugère,  a  traité  la 
question  au  point  de  vue  particulier  du  Yelay  (1).  Il  s’est 
attaché  à  prouver  par  la  date  de  fondation  des  sept  diocèses 
d’Arles,  Limoges,  Narbonne,  Toulouse,  Clermont-Ferrand, 
Tours  et  Paris,  que  la  foi  avait  été  implantée  dans  les  Gaules 
au  temps  même  des  apôtres  et  par  leurs  délégués  directs.  Et 
des  documents  qu’il  cite,  il  semble  bien  ressortir,  en  effet, 
que  saint  Georges,  l’apôtre  du  Yelay,  fut  envoyé  par  saint 
Pierre,  avec  saint  Front,  l’apôtre  du  Périgord. 

L’ouvrage  de  l’abbé  Frugère  contient  une  lettre  de  M.  Paulin 
Paris,  en  date  du  22  décembre  1868,  qui  résume  fort  bien  les 
raisons  par  lesquelles  on  peut,  après  avoir  été  anti-traditionnel, 
cesser  de  l’être  ou  le  devenir  beaucoup  moins,  en  présence 
des  nouveaux  témoignages  apportés,  et  en  raison  de  la  vrai¬ 
semblance  historique  qui  ne  peut  guère  admettre  un  intervalle 
de  trois  siècles  entre  l'arrivée  de  saint  Pierre  à  Rome  et  la 
diffusion  du  christianisme  dans  les  Gaules.  Voici  un  passage 
de  cette  lettre  : 

«...  J’ai  exprimé  très  rapidement,  dans  les  notes  des  pre¬ 
miers  volumes  de  Y  Histoire  littéraire,  mon  opinion  sur  les  pre¬ 
mières  prédications  évangéliques  en  France,  et  les  raisons  qui 
m’avaient  fait  changer  sur  ce  point  de  conviction,  depuis  mon 
rapport  de  1858  sur  les  antiquités  de  France,  lu  dans  la  séance 
publique  de  notre  académie  des  inscriptions.  L’antiquité  de  ces 
prédications  a  bien  mieux  été  prouvée  par  l’abbé  Arbellot,  à 
l’occasion  de  Saint-Martial,  et  par  l’abbé  Darras,  dans  son 
livre  sur  saint  Denis,  évêque  de  Paris.  Pour  moi,  j’ai  soutenu 
que  le  passage  de  Sulpice-Sévère,  allégué  pour  prouver  que  le 
christianisme  n’avait  été  apporté  en  Gaule  que  sous  le  règne 
de  Marc-Aurèle,  prouvait  seulement  que  les  proconsuls  envoyés 
de  Rome  n’avaient  pas  été  aussi  persécuteurs  en  Gaule  qu’en 
Italie  et  en  Orient;  mais  que  la  vraie  religion  avait  pu  être 
longtemps  prêchée  auparavant,  sinon  généralement  acceptée. 
J’ajoutais  qu’il  est  moralement  impossible  que  les  Gaules,  cen¬ 
tre  des  écoles  philosophiques  et  littéraires  dans  les  premiers 
siècles  de  Rome;  les  Gaules,  où  tous  les  jeunes  Romains,  qui 
voulaient  se  perfectionner  dans  l’éloquence  et  les  belles-lettres, 
étaient  envoyés,  soit  à  Bordeaux,  soit  à  Marseille,  à  Lyon,  à 
Arles,  etc.;  il  était,  dis-je,  impossible  d’admettre  que  la  foi 

(1)  L’apostolieité  de  l’Église  du  Velay. 


nouvelle  n’y  eût  pas  été  prècliée  dès  le  temps  des  premiers 
papes,  et  que  l’Allemagne,  l’Espagne,  l’Angleterre  en  eussent 
reçu  les  bienfaits  avant  elles.  Le  retentissement  de  la  nouvelle 
foi  avait  été  trop  grand,  pour  n’avoir  pas  d’abord  frappé  les 
oreilles  de  nos  ancêtres,  et  quand  le  fameux  passage  de  saint 
Grégoire  de  Tours  ne  se  réfuterait  pas,  et  de  lui -même,  et 
par  ce  que  le  même  historien  dit  ailleurs,  il  n'en  serait  pas 
moins  démontré ,  aux  yeux  de  tout  critique  non  prévenu,  que 
le  christianisme  a  été  apporté  chez  nous,  non  à  la  lin  du 
IIe  siècle  ou  au  IIIe,  mais  dès  le  temps  du  premier  Clément...  » 

L’ouvrage  de  M.  l’abbé  Constant  vient  à  point  pour  faire 
ressortir  la  sagesse  des  observations  de  M.  Paris,  comme  aussi 
pour  faire  réfléchir  son  collègue  de  l’Institut,  M.  l’abbé  Du- 
chesne.  Ce  dernier  a  demandé  à  l’école  traditionnelle  des  textes 
antérieurs  au  VIIe  siècle.  Le  nouveau  livre  nous  semble  avoir 
rempli  la  condition,  en  mettant  sous  les  yeux  du  public  soixante- 
douze  textes  sacrés  ou  profanes,  de  la  qualité  requise,  qui,  tous, 
assurent  que  l’Evangile  a  été  prêché  à  toutes  les  nations  dès  le 
temps  des  apôtres. 

Quand  Sénèque  écrivait  au  Ier  siècle  :  «  Cette  religion,  qui 
prit  naissance  sous  Tibère,  a  déjà  gagné  toutes  les  parties  de 
l’empire  romain  »,  on  ne  peut  guère  admettre,  surtout  si  l’on 
se  reporte  à  la  lettre  de  M.  Paulin  Paris,  qu’il  ait  entendu 
exclure,  pour  la  circonstance,  les  Gaules  de  l’empire  romain. 

Mais  laissons  de  côté  les  textes  qui  parlent,  d’une  manière 
générale ,  de  la  diffusion  de  l’Evangile  sur  toute  la  terre ,  et 
bornons-nous  à  deux  ou  trois  de  ceux  —  il  y  en  a  dix-sept  — 
où  la  Gaule  est  nommée. 

Le  premier  est  de  saint  Paul  lui-même.  Le  témoignage  de 
cet  apôtre  se  trouve  dans  l’Epitre  à  Timothée,  où  il  est  dit  que 
Crescent  est  allé  évangéliser  Galatiam  —  mot  qui,  au  témoi- 
gnagne  de  Strabon,  d’Ammien  Marcellin  et  d’autres,  doit  être 
traduit  non  par  Galatie  mais  par  Gaule.  Plutarque,  dans  sa 
Vie  de  César ,  ne  l’emploie  jamais  que  dans  ce  sens. 'Saint 
Epiphane,  après  avoir  traduit  ce  texte  de  saint  Paul,  en  disant 
que  Crescent  est  allé  prêcher  dans  les  Gaules,  ajoute  :  «  Car 
ce  n’est  point  la  Galatie  qu’il  faut  lire,  comme  il  a  plu  à  quel¬ 
ques-uns  de  l’interpréter  faussement,  mais  la  Gaule  (TcAW.  ). 
Eusèbe  de  Césarée,  Théodoret,  la  chronique  d’Alexandrie,  etc. 
interprètent  le  mot  de  la  même  manière.  Enfin,  la  découverte 
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du  manuscrit  sinaïtique  de  Reichendorff  porte  TEùiv..  La 
question  n’est-elle  pas  entièrement  tranchée? 

A  Arles,  au  Ve  siècle,  dix-neuf  évêques ,  réunis  en  concile, 
proclament,  comme  un  fait  de  notoriété  publique  dans  toutes 
provinces  des  Gaules,  et  qui  n’est  point  ignoré  par  l’auguste 
et  sainte  Eglise  romaine,  que,  la  première  sur  le  sol  gaulois, 
la  cité  d’Arles  a  eu  l’honneur  de  recevoir  dans  ses  murs  le 
prêtre  saint  Trophime,  envoyé  par  le  bienheureux  apôtre 
Pierre. 

A  qui  fera-t-on  croire  que  ces  évêques,  dont  le  témoignage 
d’ailleurs  n’est  pas  unique,  en  savaient  moins  sur  l’origine  des 
Egüses  des  Gaules  que  les  écrivains  modernes,  qui,  mùs  par 
des  préoccupations  faciles  à  deviner,  semblent  avoir  pris  à 
tâche  de  prouver  l’évangélisation  tardive  de  notre  pays?...  « 

A  L’OCCASION  DE  L’ORDINATION  DU  29  JUIN 

«  Monsieur  le  Directeur, 

»  C’est  une  poésie  que  je  vous  adresse.  Voudriez-vous  lui  faire 
les  honneurs  d’une  insertion  dans  la  Voix  de  N.  D.  Elle  a  pour 
auteur  l’abbé  J.  Marchand,  un  nom  bien  cher  à  tous  ceux  qui  l’ont 
connu.  De  plus,  elle  est  de  circonstance,  car  elle  a  pour  titre: 

AU  SOIR  D’UNE  PREMIÈRE  MESSE 

Puisque  j’ai  bu  l’ivresse  à  la  coupe  divine, 

Puisque  a  ma  voix  la  Manne  est  tombée  ici-bas  ; 

Puisque  l’Ange  aujourd’hui  devant  l’homme  s’incline, 

Étonné  d’un  pouvoir  que  lui-même  il  n’a  pas 
Puisque,  comme  un  agneau,  se  cachant  dans  l’Hostie, 

Jésus,  pour  m’obéir,  est  descendu  des  cieux, 

Puisque,  les  yeux  en  pleurs,  puisque,  l’âme  ravie* 

Nos  lèvres  se  sont  dit  des  mots  mystérieux  ; 

Puisqu’il  me  fut  donné  de  tenir  le  calice, 

Le  calice  sacré  du  breuvage  étemel. 

Puisque  j’ai,  de  mes  mains,  offert  le  sacrifice 
Où  le  sang  du  Calvaire  a  jailli  sur  l’autel; 

Puisque  je  porte  au  front  le  plus  beau  diadème, 

Puisque  de  tous  nos  jours  le  plus  beau  jour  a  lui. 

Puisque  enfin  je  suis  prêtre,  et  puisque  sur  moi-même 
L’aube  qui  ne  meurt  pas  s’est  levée  aujourd’hui, 

Misères  de  la  vie,  ennuis,  dédain,  outrage, 

Vous  pouvez  maintenant  me  frapper  sans  remords  : 

Mena  âme  a  plus  d’amour  que  vous  n’avez  de  rage  ; 

Mon  cœur  est  plus  puissant  qu’unis  tous  vos  efforts. 


»  L’abbé  Marchand  est  mort  le  matin  même  où  ses  condisciples 
recevaient  l’onction  sacerdotale,  la  veille  du  jour  où  il  aurait  dû 
célébrer  sa  première  messe.  Il  n’a  donc  pas  connu  ce  qu’il  exprime 
a*ec  tant  de  vérité.  11  n’est  pas  étonnant,  malgré  cela,  qu’il  ait  eu 
des  intimes  impressions  d’une  première  messe  un  sentiment  si 
vif;  car,  durant  les  longs  jours  de  sa  longue  maladie,  toutes  ses 
aspirations  le  portaient  vers  l’autel.  D’avance,  il  en  escomptait  les 
joies  ;  et  dans  ses  rêves,  aux  heures  d’accalmie,  il  vivait  de  cet 
espoir  comme  d’une  réalité. 

»  Alors  il  écrivait  :  l’inspiration  coulait  de  source  et,  sous  sa 
plume,  prenait  une  forme  toujours  délicate  et  poétique. 

»  Aussi  j’ai  souvent  pensé  à  l’intérêt  que  pourrait  avoir  un  petit 
recueil  des  nombreuses  pièces  de  vers  qu’il  a  composées.  La 
difficulté  serait  de  les  réunir.  J’en  ai  déjà  quelques  unes  entre  les 
mains.  C’est  ce  qui  me  fait  désirer  le  reste  plus  vivement.  Je  serais 
très  reconnaissant  à  tous  ceux  qui  en  possèdent  de  vouloir  bien 
me  les  adresser.  Je  sais  qu’aux  temps  libres  de  son  séminaire, 
c’est  en  vers  qu'il  aimait  à  confier  au  papier  ses  impressions.  Les 
amis,  j’en  suis  sûr,  seraient  charmés  de  les  relire. Ils  retrouveraient, 
sans  doute,  cette  teinte  mélancolique  qu’il  jetait  sur  ses  impressions. 
Il  avait  dans  son  âme  l’idéal  si  haut,  mais  le  mal  qui  alanguissait 
son  corps  était  si  redoutable,  que  dans  tous  ses  sourires  il  y  avait 
une  larme  et  que  la  tristesse  se  mêlait  à  presque  toutes  ses  joies. 
N’est-ce  pas  là,  du  reste,  la  source  habituelle  de  l’inspiration?  En 
tout  cas,  outre  son  charme  littéraire,  ce  petit  recueil  serait  un 
souvenir  précieux  de  ce  cher  défunt. 

»  Daignez  agréez,  etc.,  »  Abbé  J.  Simon.  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  4  au  1 1  Juillet. 

4.  IV'-  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  du  Précieux  saur/ 
de  IV.  S.,  double  de  2e  classe,  mémoire  du  dimanche  et  de 
S.  Martin ,  évêque. 

Solennité  des  saints  apôtres.  Déjà  la  quatrième  semaine  de 
carême,  a  été  célébrée  une  fête  du  Précieux  sang,  dans  laquelle 
l’Eglise,  selon  nous,  a  voulu  rappeler  les  souffrances  que  N.  S. 
J.-C.  a  endurées  en  répandant  son  sang  précieux  pour  l’amour  de 
nous. 

Dans  celte  nouvelle  fête  et  pendant  tout  le  mois  de  juillet,  n’a-t- 
elle  pas  eu  l’intention  d’exalter  les  nombreux  bienfaits  qui  ont 
découlé  de  l’effusion  du  sang  précieux?  Toutes  les  grâces  qu’un 
chrétien  reçoit  pour  cette  vie  et  pour  l’autre  sont  dues  aux  mérites 
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du  sang  de  N.  S.  et  nous  ne  pouvons  assez  l’en  remercier,  surtout 
au  saint  sacrifice  de  la  messe. 

5.  Lundi.  —  S.  Irénée,  évêque  et  martyr  ;  mémoire  de  l’octave. 
S.  Irénée,  évêque  de  Lyon,  est  un  des  hommes  qu’on  appelle  apos¬ 
toliques,  parce  qu’ils  ont  succédé  aux  apôtres  ou  aux  disciples  des 
apôtres.  En  effet,  S.  Irénée  était  disciple  de  S.  Polycarpe,  lequel 
l’avait  été  lui-même  de  l’apôtre  S.  Jean.  Il  a  été  comme  l’une  des 
sources  de  la  doctrine  évangélique  dans  les  Gaules. 

6.  Mardi.  —  Octave  des  saints  apôtres. 

Tenons-nous-en  toujours  à  la  foi  que  nous  ont  transmise  les 
apôtres,  soit  par  leurs  écrits,  soit  par  leurs  exemples.  En  particu¬ 
lier,  lisons  les  épîtres  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul.  Imitons  le  zèle  de 
ces  deux  apôtres  et  défendons  la  religion  de  J.-C.  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices. 

7.  Mercredi.  —  S.  Cyrille  et  S.  Méthode,  évêques  et  confesseurs. 

S.  Cyrille  et  S.  Méthode  ont  été  les  apôtres  des  peuples  d’origine 

slave  :  qui  comprennent  les  Russes,  les  Polonais  et  les  habitants 
des  provinces  danubiennes.  Leur  fête,  déjà  très  ancienne  dans 
cette  contrée,  a  été  étendue  par  le  pape  Léon  XIII  à  l’Église  uni¬ 
verselle.  Dans  les  hymnes  propres  qui  ont  été  composées  en 
l’honneur  de  ces  deux  saints,  on  les  invoque  pour  la  conversion  du 
pays  qu’ils  ont  évangélisé  autrefois,  on  demande  que  les  brebis 
égarées  se  réunissent  sous  la  houlette  d’un  même  pasteur. 

8.  Jeudi.  —  Sainte  Elisabeth ,  reine  de  Portugal. 

Cette  pieuse  reine,  profitant  de  la  liberté  que  lui  laissait  le  roi, 
son  mari,  se  lit,  au  milieu  de  la  cour,  une  règle  de  conduite  qui 
approchait  fort  de  la  vie  des  religieuses  les  plus  exactes.  Imitons 
Sainte  Élisabeth  en  réglant  tous  nos  exercices  et  les  moments  du 
jour  où  nous  devons  les  faire,  afin  de  fixer  notre  inconstance.  La 
iidélité  à  observer  cette  règle  est  plus  difficile  qu’on  ne  pense  ; 
mais  regardons-la  comme  une  partie  de  notre  pénitence  qui  sera 
agréable  à  Dieu. 

9.  Vendredi.  —  Fête  des  Prodiges  de  la  T.  S.  Vierge,  ou  de 
N.-D.  de  la  Paix ,  double  majeur. 

Dans  tous  les  temps,  la  T.  S.  Vierge  a  opéré  de  nombreux  pro¬ 
diges.  Remercions-la  des  miracles  qu’Elle  a  fait  éclater  sur 
l’Église  ;  mais  nous  lui  devons  également  de  grandes  actions  de 
grâce  pour  les  faveurs  spirituelles  ou  temporelles  qu’Elle  nous  a 
obtenues  de  Dieu.  Quel  est  celui  d’entre  nous  qui  n’ait  pas  été 
favorisé  de  Marie  d’une  manière  toute  particulière  ? 

Dans  cette  fête  de  N.-D.  de  la  Paix,  demandons  à  la  T.  S.  Vierge 
qu’Elle  nous  fasse  jouir  surtout  de  la  paix  delà  bonne  conscience, 
gage  de  la  paix  éternelle,  dont  Elle  est  aussi  la  Reine  dans  les 
Cieux. 
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10.  Samedi.  —  Fête  des  Sept  Frères ,  martyrs. 

Sainte  Félicité  est  une  des  plus  illustres  martyres  qui  aient 
souffert  dans  la  ville  de  Rome.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle 
vécut  dans  la  retraite,  occupée  de  la  prière'  et  de  l’éducation  de  ses 
enfants.  Elle  avait  sept  garçons  à  qui  la  grandeur  de  la  naissance 
pouvait  faire  espérer  les  premières  dignités  romaines.  Mais  Félicité 
leur  inspira  de  bonne  heure  du  dégoût  pour  tous  les  vains  honneurs 
du  siècle,  et  elle  demandait  sans  cesse  à  Dieu  d’en  faire  des 
citoyens  du  ciel,  plutôt  que  des  hommes  distingués  dans  le 
monde. 

Le  premier  devoir  des  parents  est  d’élever  les  enfants  chrétienne¬ 
ment  ;  mais  il  faut  commencer  par  leur  donner  l’exemple. 

11.  Ve  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Commémoration  de  tous 
les  Souverains  Pontifes  romains  ;  mémoire  de  S.  Pie  /,  martyr. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Retraite  pastorale.  —  Elle  commencera  au  soir  du  1er  août. 

Nomination.  —  M.  l’abbé  Sémen,curé  du  Boullay-Thierry,  est 
nommé  chapelain  de  Saint-Louis,  à  Dreux. 

Missionnaires  chartrains.  —  Trois  des  aspirants  missionnaires 
qui  ont  été  ordonnés  prêtres,  le  dimanche  27  juin,  dans  l’église 
des  Missions  Etrangères  (rue  du  Bac,  Paris)  appartiennent  au 
diocèse  de  Chartres  ;  ils  ont  fait  leurs  études  littéraires  a  la  Maî¬ 
trise  et  à  St-Cheron,  et  deux  d’entre  eux  ont  passé  quelque  temps 
au  grand  Séminaire  de  Chartres.  Ce  sont  :  M.  l’abbé  Chapelain,  de 
La  Ferté-Villeneuil  ;  M.  l’abbé  Francis  Jumentier,  de  Chartres  ; 
M.  l’abbé  Thieux,  de  Nogent-le-Rotrou.  Ces  trois  clercs  de  Notre- 
Dame  sont  venus  dire  leur  seconde  messe  à  Chartres,  en  l’église 
de  N.-D.  de  Sous-Terre.  Après  une  quinzaine  de  jours  passés  dans 
leur  famille,  ils  s’embarqueront  pour  les  missions  d’Asie.  Voici  la 
destination  que  leur  ont  donnée  leurs  supérieurs  de  Paris  : 
M.  Chapelain  doit  se  rendre  en  Corée  ;  M.  Jumentier,  en  Birmanie; 
M.  Thieux,  au  Cambodge,  où  se  trouve  depuis  longtemps  le 
P.  Pianet,  autrefois  du  clergé  de  Chartres. 

Puisque  nous  parlons  du  P.  Pianet,  ancien  professeur  à  Saint- 
Cheron,  donnons  de  ses  nouvelles  en  reproduisant  quelques 
lignes  du  Compte-rendu  imprimé  des  travaux  de  1896  dans  la 
Société  des  Missions  Etrangères  : 

«  District  de  Ba-nam  (Cambodge)  :  2  missionnaires,  1  prêtre  indi¬ 
gène  ;  4  chrétientés,  1622  chrétiens;  23  baptêmes  d’adultes, 
70  d’enfants  de  païens.  —  Ce  district  est  dirigé  par  M.  Pianet  qui, 
malgré  sa  maladie,  travaille  avec  un  courage  et  une  assiduité 
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dignes  de  tout  éloge.  Les  difficultés  survenues  l’année  précédente, 
ont  arrêté  le  mouvement  des  conversions  qui  avait  été  fort 
remarquable  dans  cette  partie  de  la  mission.  La  chrétienté  de 
Ba-nam,  fondée  par  notre  regretté  M*r  Cordier,  occupe  un  terrain 
trop  exigu  pour  sa  population;  depuis  quatre  ans,  113  habitants 
ont  du  partir  et  s’établir  ailleurs.  Notre  confrère  a  déjà  fondé  sur 
le  Song-bé  deux  petites  stations  qu’il  a  confiées  à  un  prêtre 
annamite  ;  il  se  propose  d'v  amener  le  trop-plein  de  Ba-nam  et  d’y 
fonder  un  nouveau  centre  d’action.  » 

Pèlerinage.  —  Le  mardi,  29  juin,  35  jeunes  personnes  de  l’Ins¬ 
titution  Sainte-Marie  (paroisse  de  Notre-Dame-des-Champs  i 
conduites  par  leur  aumônier  et  quatre  ou  cinq  religieuses,  sont 
venues  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Sous-Terre.  Elles  ont 
assisté  à  la  messe,  chanté,  et  quelques-unes  ont  communié  malgré 
l’heure  avancée.  Elles  étaient  déjà  venues  il  y  a  cinq  ans. 

Les  premières  messes  à  la  Crypte.  —  Quatre  des  nouveaux 
prêtres  ont  dit,  le  30  juin,  leur  première  messe  a  N.-D.  de  Sous- 
Terre  :  MM.  Mauvais,  Larsonneau,  Dhuit  et  Leluc.  —  A  la  messe  de 
M.  Leluc,  professeur  à  l’Institution  N.-D.,  assistaient  tout  le  per¬ 
sonnel  et  de  nombreux  amis  de  l’établissement.  — A  celle  deM.  Dhuit, 
célébrée  en  présence  de  la  Maîtrise,  la  cérémonie  été  parti¬ 
culièrement  touchante  a  cause  d’une  circonstance  que  nous  aimons 
à  signaler.  Le  célébrant  a  été  accompagné  au  saint  autel  par  son 
propre  frère,  jeune  prêtre  de  la  congrégation  de  Dom  Bosco;  et  aux 
premiers  rangs  de  l’assistance  étaient,  avec  leurs  père  et  mère  et 
d’autres  parents,  leurs  deux  sœurs  religieuses  de  Saint-Paul. 
Quelle  journée  de  bénédiction  pour  cette  bonne  famille  ! 

La  neuvaine  du  Sacré-Cœur  à  la  Visitation.  —  Elle  va  finir  quand 
paraîtra  le  présent  numéro.  Nous  pouvons  dire  dès  maintenant 
qu’elle  a  été  bien  suivie.  Le  P.  Olu,  jésuite,  a  donné  une  série 
de  solides  instructions  sur  la  Dévotion  au  Sacré-Cœur.  La  plupart  des 
associations  pieuses  de  la  ville  ont  eu  leur  jour  spécial  de  pèleri¬ 
nage  et  beaucoup  d’autres  personnes  se  sont  rendues  plusieurs  fois 
aux  exercices  de  la  neuvaine. 

Nécrologie.  —  M.  l'abbé  Lubin  (Clair-Ambroise),  ancien  cure- 
doyen  de  Janville,  est  décédé,  le  28  juin,  à  Louville-la-Chenard,  où 
il  s’était  retiré  en  1889,  auprès  de  ses  parents,  à  cause  de  sa  cécité, 
qui  lui  rendait  impossible  tout  ministère.  Sa  vie  pieuse  et  régu- 
lière,  et  surtout  les  souffrances  de  ses  dernières  années,  lui  auront 
mérité,  nous  l’espérons  bien,  une  belle  et  prompte  récompense  au 
paradis,  où  il  désirait  rejoindre  le  bienheureux  prélat,  Mê'r  d’Hulst, 
qui  fui,  ici-bas,  si  charitable  pour  sa  vieillesse,  et  dont  la  mort  lui 
causa  une  si  vive  affiiction. 
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M.  l’abbé  Lubin,  né  à  Ghâtenay  en  1817,  a  été  ordonné  prêtre 
en  1841,  et  nommé,  après  son  ordination,  curé  de  Vert-en-Drouais. 
Il  devint,  en  1844,  curé  de  Dangeau,  et,  en  1883,  curé-doyen  de 
Janville. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  a  Louville  le  30  juin. 

La  Bazoche-Gouet.  —  On  annonce  pour  dimanche  prochain, 

4  juillet,  une  cérémonie  présidée  par  Monseigneur  dans  cette 
paroisse.  Ce  sera  la  consécration  du  bel  autel  que  vient  d’ériger,  à 
ses  frais,  M.  le  Curé,  à  l’occasion  de  ses  noces  d’argent  de  prêtrise 
et  des  noces  d’or  de  ses  parents. 

Visite  à  Dreux  par  l’Institution  Notre-Dame.  —  Nous  lisons  dans 
le  Journal  de  Dreux  : 

«  Les  élèves  de  l’Institution  Notre-Dame  de  Chartres,  au  nombre 
de-  plus  de  200,  sont  venus,  le  24,  à  Dreux,  sous  la  conduite  de  leur 
Supérieur,  M.  l’abbé  Tissier,  et  de  plusieurs  de  leurs  professeurs, 
parmi  lesquels  M.  I’abbé  Le  Bel,  dont  on  se  rappelle  les  remar¬ 
quables  conférences  'dé  carême  en  notre  église  Saint-Pierre.  Ces 
jeunes  gens,  musique,  clairons  et  tambours  en  tète,  se  sont 
d’abord  rendus  au  Pensionnat  Saint-Pierre  puis  a  l’église,  où  ils 
ont  fait  entendre,  pendant  la  messe,  des  chants  religieux,  exécutés 
par  les  chœurs  de  l’iDstitution  avec  accompagnement  d’orchestre. 
Leur  repas  de  midi  avait  été  préparé  au  Pensionnat  Saint-Pierre. 
Dans  l’après-midi,  par  groupes,  ils  ont  parcouru  et  visité  la  ville  ; 
beaucoup  parmi  eux,  munis  d’appareils  photographiques,  ont  pris, 
des  vues  de  nos  principaux  monuments. 

»  Le  soir,  à  cinq  heures  et  demie,  les  chœurs  et  l’orchestre  se 
sont  de  nouveau  fait  entendre  au  salut  solennel  célébré  en  l’église 
Saint-Pierre  devant  une  assistance  considérable.  M.  l’abbé  Tissier, 
le  très  distingué  directeur  de  l'Institution,  a  prononcé  une  allo¬ 
cution. 

»  Belle  et  agréable  journée  dont  ces  jeunes  gens  garderont  sans 
doute  le  meilleur  souvenir.  Quant  à  eux,  par  leur  excellente  tenue, 
ils  ont  fait  en  ville,  c’est  une  justice  à  leur  rendre,  la  meilleure 
impression.  >> 

Service  anniversaire.  —  Le  service  de  bout  de  l’an  pour  le  repos 
de  l’âme  de  M*r  le  duc  de  Nemours,  a  été  célébré  le  samedi  26,  a 
la  chapelle  Saint-Louis  de  Dreux. 

La  fête  du  22  juin  à  Châteaudun.  —  Nous  aurions  voulu  parler 
plus  longuement  de  cette  fête  des  noces  d’or  de  M.  l’abbé  Denizet 
dans  le  dernier  numéro  de  la  Voix;  les  détails  nous  manquaient. 
Depuis,  V Echo  Dunois  a  donne  un  beau  récit  dont  voici  des 
extraits  : 

«  Dix  heures  sonnaient  quand  M.  l’abbé  Denizet  fit  son  entrée 
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(dans  son  église  de  Saint-Valérien),  revêtu  de  la  belle  chasuble, 
don  de  ses  paroissiens,  brodée  avec  autant  de  goût  que  de  richesse. 

L’église  était  toute  décorée  et  illuminée.  Sur  l’autel  se  trouvaient 
un  calice  et  un  missel  offerts  à  M.  le  Curé,  le  premier  par  M.  l’abbé 
Renard,  né  sur  la  paroisse  Saint-Valérien,  le  second  par  ses  parois¬ 
siens. 

La  Grand’Messe  a  été  célébrée  par  M.  Denizet  lui-même  et  en 
grande  partie  chantée  par  quatre  prêtres. 

Les  élèves  du  Pensionnat  de  Sainte-Cécile  ont  fait  entendre  aussi 
un  chant  de  fête.  (Un  très  beau  tapis  a  été  offert  par  elles  pour 
l’autel  de  la  Sainte  Vierge  à  l’occasion  de  la  fête). 

Le  pain  bénit  fut  offert  par  une  dizaine  de  petits  neveux  et 
nièces  de  M.  le  Curé. 

Après  l’Évangile,  M.  l’abbé  Lemoine  prononce  une  touchante 
allocution  :  il  montre  que  la  mission  du  prêtre  de  la  Beauce, 
pour  être  dépourvue  des  dangers  auxquels  est  exposé  le  prêtre 
qui  prêche  l’Évangile  aux  peuples  barbares,  n’est  pas  pour  cela 
exempte  de  difficultés  ;  il  redit  le  zèle  et  le  dévouement  du  bon 
curé  de  Saint-Valérien  et  rappelle  que,  fidèle  à  sa  paroisse, 
M.  Denizet  a  toujours  refusé  de  la  quitter  pour  une  situation  plus 
importante. 

La  cérémonie  s’est  terminée  par  la  bénédiction  solennelle  du 
Saint- Sacrement  et  par  un  Te  Deum,  chanté  pour  remercier  Dieu 
d’avoir  conservé  jusqu’à  ce  jour  à  la  paroisse  son  bien-aimé 
pasteur. 

Toutes  les  familles  chrétiennes  par  lui  soutenues,  consolées,  tous 
les  paroissiens  édifiés  par  son  exemple,  souhaitent  ardemment  de 
le  voir  longtemps  encore  au  modeste  poste  qu’il  occupe  si  digne¬ 
ment  depuis  34  ans,  de  l’entendre  longtemps  encore  célébrer  la 
sainte  messe  dans  la  vieille  église  qu’il  a  en  partie  restaurée  et 
qu’il  a  toujours  à  cœur  d’embellir. 

A  la  sortie  de  l’église,  une  allocution  a  été  adressée  à  M.  Denizet 
par  une  jeune  élève  du  Pensionnat  de  SaiDte-Cécile. 

Puis  un  dîner  a  réuni  a  la  même  table  prêtres,  famille,  membres 
du  Conseil  de  Fabrique,  employés  de  l’église... 

Jusqu’au  moment  de  la  séparation,  les  plus  vifs  et  les  plus 
sincères  témoignages  d’estime  et  d’affection  ont  été  prodigués  à 
notre  bon  curé.  » 

Ouarville.  —  La  cinquantaine  sacerdotale  de  M.  l’abbé  Couturier, 
curé  d’Ouarville,  a  donné  lieu  à  une  fête  analogue  à  celle  de  Saint- 
Valérien  racontée  plus  haut. 

C’était  le  mardi  29,  en  la  fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 
Admirable  a  été  l’élan  de  la  paroisse  pour  participer  à  la  solennité 
annoncée  ;  la  municipalité  du  pays  donnait  l’exemple.  Un  grand 


—  333 


nombre  de  prêtres,  dont  plusieurs  de  Chartres,  entouraient  le 
vénéré  pasteur  ;  bien  entendu,  son  digne  frère,  M.  l’abbé  Coutu¬ 
rier,  curé  de  Pierres,  était  au  premier  rang,  heureux  de  contribuer 
à  l’organisation  de  toutes  choses  et  de  diriger  les  cérémonies. 
M.  l’abbé  Tissier  avait  été  invité  à  prendre  la  parole  ;  son  beau 
discours  sur  le  sacerdoce  a  été  à  la  fois  une  précieuse  instruction 
pour  les  paroissiens  et  un  éloge  pour  le  pasteur.  La  grand’messe 
a  été  célébrée  par  M.  le  Curé,  avec  chants  bien  exécutés  par  50 
prêtres. 

Après  cette  magnifique  et  touchante  cérémonie,  un  festin  a  réuni 
plus  de  soixante  convives  autour  du  jubilaire.  Là,  plusieurs 
compliments  ont  exprimé  de  nouveau  les  vœux  formés  par  de 
nombreux  amis  et  spécialement  par  les  paroissiens  d’Ouarville 
pour  que  le  Seigneur  comble  M.  le  Curé  de  bénédictions. 

Nogent-le-Rotrou.  —  On  nous  écrit  : 

Le  vendredi  25  juin,  la  Communauté  de  l’immaculée  Conception 
était  en  fête.  Trois  postulantes,  répondant  à  l’appel  divin,  y  pre¬ 
naient  le  Saint  Habit. 

M.  l’abbé  Fournier,  vicaire-général  de  Mer  Mollien,  venu  de 
Chartres  pour  la  circonstance,  présidait  cette  pieuse  cérémonie. 

Le  prédicateur  était  M.  l’abbé  Hamel,  vicaire  à  Saint-Jacques  de 
Lisieux.  Le  texte  de  son  discours  a  été  cette  parole  du  Saint  Évan¬ 
gile  :  Maria  optimam  partem  elegit,  Marie  a  choisi  la  meilleure 
part.  Il  l’a  développée  avec  beaucoup  d’éloquence  et  dans  un 
langage  vraiment  apostolique,  faisant  ressortir,  avec  une  vérité 
incontestable,  les  avantages  réels  réservés,  même  dès  cette  vie, 
aux  âmes  religieuses. 

La  veille,  au  soir,  M.  le  Vicaire  général  avait  béni  une  petite 
chapelle  élevée  sous  le  vocable  du  Sacré-Cœur. 

Désirée  depuis  si  longtemps,  cette  chapelle  sera  pour  notre 
Communauté  un  véritable  lieu  de  pèlerinage  où  nos  Sœurs  vien¬ 
dront  réchauffer  leur  amour  envers  le  Cœur  de  Jésus  et  prier  Dieu 
pour  le  triomphe  de  ces  deux  patries  qui  s’appellent  l’Église  et  la 
France. 

Pontgouin.  —  Le  dimanche,  27  juin,  après  plusieurs  jours  d’une 
chaleur  torride,  de  2  à  3  heures  du  matin  un  violent  orage  s’est 
déchaîné  sur  Pontgouin,  accompagné  d’une  trombe  qui,  grossissant 
tout-à-coup  la  rivière  et  les  ruisseaux  voisins,  a  inondé  plusieurs 
habitations. 

A  un  moment  les  éclairs  se  succédèrent  sans  interruption  ;  les 
éclats  du  tonnerre  étaient  effrayants,  deux  ou  trois  coups  surtout 
retentirent  avec  un  fracas  inouï.  La  foudre  était  tombée  sur  le 
clocher  de  l’église  nouvellement  restaurée. 


—  334  - 

On  put  dès  le  matin  constater  les  dégâts.  M.  le  Maire,  M.  le 
Curé,  le  sacristain,  ainsi  que  plusieurs  habitants,  s’étaient  rendus 
dans  le  jardin  du  presbytère  examinant  les  traces  laissées  par  la 
foudre.  Un  faitage  de  plusieurs  mètres,  reliant  la  tour  à  la  nef 
principale,  a  été  enlevé,  les  tuiles  ont  été  dispersées,  quelques-unes 
projetées  a  plusieurs  mètres  de  distance,  une  pièce  de  bois  a  été 
brisée  et  déchiquetée. 

Le  tonnerre  paraît  avoir  pénétré  dans  l’église  par  le  trou  de  la 
corde  de  la  cloche,  et  sortant  de  la  sacristie  a  visité  la  chapelle  de 
la  Ste  Vierge,  enlevant  la  couronne  en  cuivre  doré  de  l’enfant 
Jésus,  brûlant  plusieurs  fleurs  en  plume  d’une  belle  auréole, 
enlevant  plusieurs  dorures  de  l’autel,  déchirant  la  nappe,  noircissant 
les  canons  dorés,  faisant  quelques  dégâts  à  la  boiserie  ;  puis  de  là, 
martelant  la  muraille  comme  de  coups  de  pique,  brisant  et 
disloquant  deux  belles  stations  du  Chemin  de  Croix  en  carton  pierre, 
s’est  fait  un  trou  dans  le  mur  par  où  il  est  sorti. 

Heureusement  qu’il  n’y  a  pas  eu  d’incendie,  les  dégâts,  qui 
peuvent  s’élever  à  douze  ou  quinze  cents  francs,  eussent  été  sans 
aucun  doute  bien  plus  considérables. 


FAITS  divers 

Les  processions  Eucharistiques.  —  Nous  citons  la  Croix  de  Paris 
du  28  juin: 

Partout  où  les  processions  n’ont  pas  été  entravées,  elles  ont  eu 
lieu  au  milieu  des  populations  sympathiques.  La  ville  musulmane 
de  Tunis  mérite  une  mention  spéciale.  En  plusieurs  grandes  cités 
où  les  municipalités  sectaires  ont  interdit  les  processions ,  les 
catholiques  ont  énergiquement  revendiqué-  leurs  droits,  en  par¬ 
courant  les  rues,  drapeau  en  tête. 

A  Nancy  et  à  Versailles,  la  police  a  soulevé  des  incidents 
tumultueux. 

Versailles.  —  Dimanche  dernier,  27,  la  procession  de  Versailles, 
bien  que  faite  à  l’intérieur  des  porches  de  l’église,  a  donné  lieu  à 
des  scènes  de  brutalités  épouvantables  de  la  part  d’agents.  Des 
femmes  ont  été  outragées,  battues  :  les  enfants  du  Petit  Séminaire, 
essayant  de  les  défendre,  ont  été  traînés  par  les  pieds,  les  sou¬ 
tanes  des  prêtres  déchirées. 

Le  brave  général  de  Geslin,  qui  défendait  les  chrétiens,  voulait 
qu’on  l’arrêtât  ;  on  a  refusé ,  et  il  n’a  pu  que  protester  et  traiter  de 
lâches  les  agresseurs. 

Les  sectaires  avaient  préparé  le  coup  depuis  huit  jours. 

Une  journée  pareille,  par  ses  excès  mêmes,  équivaut  à  une  vic¬ 
toire  dont  ne  se  relèveront  pas  les  tyranneaux  qui  troublent  la  paix 
religieuse  et  veulent  combattre  la  politique  Pontificale. 
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Montmartre  —  Très  belle  cérémonie  au  Sacré-Cœur,  à  Mont¬ 
martre  ,  à  l’occasion  de  la  consécration  de  P  «  Union  fraternelle  du 
Commerce  et  de  l’Industrie.  »  Trois  mille  personnes  y  assistaient.  — 
Le  cardinal  Richard  présidait.  —  Il  a  prononcé  une  paternelle 
allocution  où  il  a  dit  ses  vœux  pour  le  développement  de  cette 
belle  œuvre,  créée  par  M.  Léon  Harmel, 

M.  le  Curé  de  Donzy.  —  M.  l’abbé  Bailly,  curé-doyen  de  Donzy, 
déjà  privé  de  son  traitement  depuis  près  d’un  an,  ayant  fait  sortir 
la  procession  de  sa  paroisse,  malgré  les  arrêtés  municipaux,  fut 
condamné  à  deux  jours  de  prison.  Ses  paroissiens,  lorsqu’il  rentra 
au  milieu  d’eux,  l’accueillirent  comme  un  triomphateur,  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  comme  un  confesseur  de  la  Foi.  Il  trouva 
à  son  presbytère  une  lettre  de  son  évêque,  Mgr  l’évêque  de  Nevers 
qui  lui  envoyait  sa  bénédiction,  ses  félicitations. 

L’évêque  terminait  ainsi  : 

«  Cette  leçon  profitera  aux  habitants  de  Donzy  et  â  d’autres  encore, 
je  l’espère.  Beaucoup  d’honnêtes  gens  ouvriront  enfin  les  yeux;  ils 
comprendront  quelles  responsabilités  s’attachent  à  leur  droit 
d'électeur  et  quel  devoir  de  conscience  c’est  pour  eux  de  s’abstenir 
de  voter  et  surtout  de  ne  donner  leurs  suffrages  qu’à  des  hommes 
respectueux  des  droits  et  des  libertés  de  l’Eglise.  » 

Le  gouvernement,  parait-il,  à  déféré  cette  lettre  au  Conseil  d’Etat! 

L’opinion  catholique  a  donné  son  plein  assentiment  aux  paroles 
épiscopales. 

Noces  d’or  de  Notre-Dame  de  la  Salette.  —  En  cette  année  du 
cinquantenaire  de  l’Apparition,  le  Pèlerinage  des  Vacances  à  la 
montagne  de  la  Salette  aura  lieu  du  25  août  au  3  septembre. 
Stations  à  Ars,  à  Notre-Dame  de  Fourvière,  à  la  Grotte  de  Lourdes 
de  Saint-Joseph-de-Rivière,  à  la  Grande-Chartreuse,  à  Paray-le- 
Monial.  Pour  l’organisation  matérielle  de  ce  pèlerinage,  Y Œuvre  de 
Sainte,  Philomène  s’adresse  à  P  Agence  des  Voyages  économiques. 
Cette  combinaison  offre  bien  des  avantages.  Etre  exempt  de  tout 
souci  en  ce  qui  concerne  les  voitures,  le  logement,  les  repas;  être 
attendu  partout,  n’avoir  qu’à  se  présenter  pour  recevoir  l’accueil 
le  plus  prévenant,  voilà  qui  enlève  mille  préoccupations  ennuyeuses 
et  qui  permet  de  prier,  de  méditer,  d’admirer  tout  à  son  aise.  Et 
certes  il  y  a  de  quoi  !  Ceux-là  seuls  qui  ont  accompli  le  pèlerinage 
de  la  Salette  peuvent  redire  les  beautés  naturelles  de  son  site  et 
le  pieux  intérêt  qu’il  offre  à  l’âme  chrétienne. 

Chacune  des  stations  du  Pèlerinage  des  Vacances  produit  égale¬ 
ment  dans  les  âmes  des  impressions  inoubliables. 

Prix  comprenant  tous  les  billets  de  chemin  de  fer,  les  transports 
en  voitures,  les  repas  et  le  logement:  lre  classe,  188  francs  ; 


2e  classe,  163  francs;  3e  classe,  145  francs.  Le  prix  des  billets, 
comprenant  tous  les  frais  du  pèlerinage ,  doit  être  adressé  en  un 
mandat  sur  la  poste,  à  M.  Louis  Petit,  prêtre  de  la  Congrégation 
des  F.  F.  de  Saint-Vincent-de-Paul,  directeur  de  Y  Œuvre  de 
Sainte  Philomène,  3,  rue  de  Dantzig,  Paris-Vaugirard.  Dès  main¬ 
tenant  on  peut  demander  à  l’adresse  ci-dessus  le  programme- 
horaire. 

Œuvre  du  septième  lit.  —  Voici  une  nouvelle  Œuvre,  fondée  dans 
une  pensée  bien  louable  : 

En  présence  de  la  diminution  progressive  de  la  population  en 
France,  et  en  vue  d’aider  les  familles  nombreuses  dans  l’accomplis¬ 
sement  de  leur  mission  religieuse,  patriotique  et  sociale,  une  Œuvre 
dite  :  du  Septième  Lit  est  fondée,  sous  les  auspices  de  Jeanne  d’Arc 
libératrice  de  la  Patrie,  dans  le  but:  1°  d’adopter  le  septième  en¬ 
fant  des  familles  ouvrières  françaises,  de  l’élever  gratuitement 
jusqu’à  sa  vingt-unième  année,  et  de  lui  apprendre  un  état;  2° 
de  le  suivre  à  l’armée  ;  3°  de  le  patronner  pendant  sa  vie. 

Cette  tEuvre  est  due  à  la  chrétienne  initiative  d’un  prêtre  : 
M.  l’abbé  J.  Pailler  ;  cinq  grandes  maisons  sont  à  la  disposition 
du  fondateur,  pour  le  placement  des  enfants.  Pour  tous  rensei¬ 
gnements,  écrire  à  M.  le  directeur  des  Fondations  Jeanne  d’Arc  à 
Gevigney  (Haute-Saônei.  ■ 

Tant  que  j’ai  cru  en  Dieu.  —  La  Croix  du  Pas-de-Calais  raconte 
cette  histoire  authentique: 

Un  ouvrier  ajusteur,  ivrogne  fieffé,  exposait,  un  soir,  au  cabaret, 
ses  idées  sociales  à  un  «copain»  : 

Plus  de  patrons  !  —  Plus  de  gendarmes  !  —  Plus  de  curés  !  — 
Les  curés!  oh!  là  là!...  ricana  l’ajusteur,  imagine-toi  que  ma 
femme,  dans  les  premiers  temps,  s’était  mis  dans  la  tête  d’aller 
à  la  messe  et  de  faire  maigre  le  vendredi!... 

—  Pas  possible  !... 

—  Si!...  tu  sais...  ça  n’a  pas  été  long!... 

Il  rentre  chez  lui  et  trouve  un  attroupement  de  la  police  et  de  la 
foule  devant  sa  porte.  Il  monte...  Il  trouve  sa  femme  et  ses  trois 
enfants  gisant  axphyxiés  sur  le  lit  conjugal,  avec  ce  billet  en  guise 
d’adieu  : 

Tant  que  j’ai  cru  en  Dieu,  j’ai  eu  la  force  de  suppporter  ma 
misère.  A  présent  que  mon  bourreau  de  mari  a  fait  de  moi  une 
désespérée  et  une  impie,  je  ne  veux  pas  que  mes  enfants  soient 
malheureux  comme  moi,  et  je  m’en  vais  avec  eux. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoice. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.—  cathédrale.  —  Le  11  juillet,  5e  dimanche  après 
la  Pentecôte,  Commémoraison  de  tous  les  saints  Papes ,  double.  A 
9  h.,  messe  de  paroisse. A  10  h.  3/4,  office  capitulaire,  A  3  h.,  none, 
vêpres,  compiles,  salut.—  Réunion  de  la  Confrérie  avec  procession. 

—  Du  mardi  au  samedi,  à  la  chapelle  St-Piat,  messe  à  5  h.  1/2, 
pour  les  Tertiaires  de  saint-François,  en  retraite. (La  retraite  com¬ 
mence  le  lundi). 

—  Le  jeudi  15,  Adoration  réparatrice  à  4  h.  1/2. 

—  Le  samedi  17,  à  8  h.  du  soir,  salut  à  l’autel  du  Saint-Cœur  de 
Marie. 

paroisse  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  Commémo¬ 
raison  des  SS.  Pontifes.  PREMIÈRE  COMMUNION  des  Enfants. 
grand’messe  à  8  h.,  vêpres  à  3  h.  —  Lundi,  à  9  h.,  Confirmation, 
A  3  h.,  vêpres  et  pèlerinage  à  N.-D.  de  Chartres.  —  Mardi  à  9  h., 
messe  d’actions  de  grâces. 

paroisse  saint-aignan— Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

CHAPELLE  DU  MONT-CARMEL. —  Fête  de  N.-D.  du  Mont- Carmel. 
Vendredi  16  juillet  1897. 

La  veille  de  la  fête,  exposition  du  Très-Saint-Sacrement  à  2  h.,  et 
salut  à  5  h.  —  Le  jour  de  la  fête,  exposition  du  T.-S.  Sacrement  à 
5  h.  1/4,  suivie  de  la  première  messe,  la  seconde  à  6  h.,  la  troisième  à 
0  h.  1/2.  A  7  h., messe  solennelle.  A  4  h.  1/2,  sermon  par  M.  le  chanoine 
Goussard  et  Bénédiction  solennelle  donnée  par  Sa  Grandeur  Mgr 
l’Évêque. 

On  n’oubliera  pas  l’indulgence  plénière  totiès  quotiès,  à  l’instar 
de  la  Portioncule,  pouvant  être  gagnée  dans  la  chapelle  du  Carmel 
depuis  l’heure  des  vêpres  du  15  jusqu’au  soir  du  16. 

—  Triduum  en  l'honneur  de  la  Bienheureuse  Jeanne  de  Toulouse , 
du  Tiers-Ordre  du  Carmel ,  les  15,  16  et  17  juillet  1897  ;  le  T.  S.  S. 
sera  exposé  pendant  le  Triduum. 

La  Congrégation  des  Indulgences  accorde  :  1°  Une  indulgence 
plénière  à  tous  ceux  qui,  s’étant  confessés  et  ayant  communié  l’un 
des  jours  du  Triduum,  visiteront  une  église  du  Carmel  et  prieront 
aux  intentions  du  Souverain  Pontife;  2°  Une  indulgence  de  sept 
ans  et  de  sept  quarantaines  (une  fois  chaque  jour  du  Triduum),  à 
tous  ceux  qui  visiteront  une  église  du  Carmel  et  prieront  aux 
mêmes  intentions. 

Le  salut  du  T.-S.  Sacrement,  le  samedi  17  juillet,  à  5  heures  du 
soir,  terminera  le  Triduum. 


Étude*  publiée*  par  le*  Père*  «le  la  Compagnie  de  désu*.  — 

Sommaire  de  la  livraison  du  5  juillet  1897  :  I.  La  Philosophie  et  la  Théologie 
dans  leurs  relations,  d’après  M.  Paul  Janet,  par  le  P.  L.  llouro. —  II.  Un  jubilé 
royal  1897-1897  (lin),  parle  P.  H.  Prélot.  —  III.  L’Evangile  et  la  Critique,  par 
le  P.  F.  Prat.  —  IV.  Dans  le  monde  mathématique  (premier  article),  par  le  P.  A. 
Poulain.  —  V.  La  Prosodie  et  les  Quarante,  par  le  P.  V.  Delaporte.  —  VI.  Bulle¬ 
tin  d’histoire  ecclésiastique  du  Moyen-Age,  par  le  P.  .1.  Do/.ié.  —  VII.  Bevue 
des  livres.  —  VIII.  Évènements  do  la  quinzaine. 
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LE  TIERS-ORDRE  DU  CARMEL 

Le  Jubilé  de  la  Bienheureuse  Jeanne  de  Toulouse,  membre 
du  Tiers-Ordre  du  Carmel,  nous  donne  occasion  de  parler  de 
cette  belle  institution  destinée  à  conduire  des  âmes  dans  la  voie 
de  la  perfection  chrétienne. 

Le  Tiers-Ordre  de  N.-D.  du  Carmel,  approuvé  et  confirmé 
par  le  pape  Grégoire  XVI,  le  7  juin  .1837,  est  une  sainte 
association  à  tout  l’Ordre  de  personnes  pieuses  de  l'un  et 
de  l’autre  sexe,  qui,  remplies  de  la  plus  tendre  dévotion 
envers  Marie,  Reine  et  Mère  du  Carmel,  reçoivent  son  saint 
habit  avec  les  cérémonies  prescrites,  se  soumettent  à  des 
règles  religieuses  et  approuvées,  et  se  consacrent  à  Dieu 
par  des  vœux  simples  de  chasteté  et  d’obéissance,  dans  les 
choses  qui  sont  d'obligation  pour  une  vie  exemplaire. 

Elles  se  proposent  d’honorer,  par  la  vie  humble  et  cachée, 
obéissante  et  laborieuse,  l’Incarnation  et  les  anéantissements 
de  N.  S.  à  Nazareth  ;  de  réparer,  par  les  prières  et  les  péni¬ 
tences,  les  outrages  faits  à  l’Eucharistie  ;  de  demander  la 
conversion  des  pécheurs  ;  d’obtenir  pour  l’Église,  par  l’inter¬ 
cession  de  la  T.  S.  Vierge,  des  ministres  zélés,  instruits  et 
capables  de  travailler  à  la  propagation  de  la  foi  et  au  triomphe 
de  notre  sainte  religion.  Les  tertiaires  du  Carmel  participent, 
en  qualité  de  religieuses,  aux  grâces,  privilèges  et  indulgences 
dont  jouissent  les  Carmes  et  les  Carmélites. 

C’est  en  1860  que  le  Tiers-Ordre  du  Carmel  trouva  ses  pre¬ 
miers  adhérents  dans  le  diocèse  de  Chartres.  Il  s’établit  au 
chef-lieu  du  diocèse  en  1862,  mais  pendant  dix  ans  les 
membres  de  l’Association  relevèrent  des  Supérieur  et  Direc¬ 
teur  du  Mans.  En  1872,  M.  l’abbé  Dallier  fut  nommé  directeur 
pour  le  diocèse,  et  l’Association  devint  indépendante  et  llo- 
rissante.  M.  l’abbé  Dancret,  successeur  de  M.  Dallier  à  la  cure 
de  la  Cathédrale,  fut  chargé  à  son  tour  de  la  direction  des 
Tertiaires-Carmes.  Leur  nombre  actuellement  dépasse  cin¬ 
quante;  il  y  en  a  qui  habitent  en  dehors  de  Chartres-,  mais 
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qui  s’y  rendent  autant  que  possible  pour  la  retraite  annuelle, 
préparatoire  à  la  fête  de  sainte  Thérèse,  pour  certaines  réu¬ 
nions  extraordinaires,  et  même  pour  les  réunions  ordinaires, 
fixées  au  second  dimanche  de  chaque  mois. 

Que  N.-l).  du  Carmel,  que  sainte  Thérèse  et  la  B.  Jeanne 
les  protègent  ! 


LE  DOGME  DE  L’EXPIATION  L 

A  propos  d’une  catastrophe  trop  connue,  le  mot  d’expiation 
a  été  prononcé.  Des  incroyants  en  ont  pris  prétexte  pour 
blasphémer  contre  la  bonté  et  la  justice  de  Dieu,  et  prêter  aux 
théologiens  catholiques  une  doctrine  odieuse.  Dieu  ne  déchaîne 
pas  tout  exprès  les  fléaux  qui  atteignent  ses  amis.  Il  laisse 
aux  causes  secondes  leur  jeu  régulier.  Mais  il  peut  agréer  en 
compensation  des  fautes  d’autrui  les  épreuves  que  lui  offrent 
les  âmes  généreuses,  et  faire  servir  à  l’expiation  de  crimes, 
soit  privés,  soit  sociaux,  certains  malheurs  amenés  par  les  lois 
naturelles. 

Cette  loi  de  la  solidarité,  la  raison  la  proclame,  l’Évangile 
l’atteste.  Si  le  Christ  a  satisfait  à  la  justice  de  Dieu  pour  les 
membres  de  son  corps  mystique,  pourquoi  les  fidèles  ne 
pourraient-ils  pas,  à  l’imitation  de  leur  chef,  souffrir  les  uns 
pour  les  autres  ? 

Sans  doute  Notre-Seigneur  a  payé  pleinement  la  rançon 
des  dettes  humaines,  et  cependant  saint  Paul  s'écriait  :  «  Je 
complète  ce  qui  manque  aux  souffrances  du  Christ  »  (Col.  I. 
24).  L’apôtre  s’offrait  en  victime,  et  souhaitait  de  souffrir  à  la 
place  de  ses  frères  le  châtiment  qu'ils  avaient  mérité.  Les 
peines  revêtent  souvent  un  caractère  tout  objectif,  et  peuvent, 
même  dans  la  législation  humaine,  être  subies  par  d’autres 
que  les  délinquants.  Depuis  dix-huit  siècles  les  victimes  volon¬ 
taires  n’ont  pas  manqué  et  ont  obtenu  aux  coupables  la  grâce 
de  la  conversion. 

Mais  telles  catastrophes  sont-elles  spécialement  permises  à 
litre  d’expiation,  et  pour  payer  une  dette  précise  ?  En  bien  des 
cas  il  est  difficile  de  l’affirmer,  et  dans  la  circonstance  présente, 
aucun  indice  infaillible  ne  rattache  à  l’expiation  de  crimes 
nationaux  la  mort  des  132  victimes  du  Bazar  de  la  Charité. 

(1).  Cl.  études  publiées  par  les  P.  P.  do  la  C.  de  Jésus,  20  juin  1897. 
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Dieu  n’a  pas  fait  de  miracle  pour  empêcher  le  désastre,  mais 
en  rappelant  à  lui  des  âmes  au  moment  où  le  double  rayon  de 
la  Charité  donnait  à  leur  vie  son  plus  vif  éclat,  il  a  trouvé 
moyen  de  manifester  sa  bonté,  et  nous  pouvons  espérer  qu’il 
les  a  fait  jouir  sans  tarder  de  la  récompense.  Elles-mêmes, 
dans  le  cri  suprême  de  leur  âme,  n’ont-elles  pas  désigné  la 
France,  comme  légataire  d’une  large  part  du  mérite  de  leur 
sacrifice?  Tout  nous  permet  de  croire  qu'elles  l’ont  fait,  et 
qu’une  fois  de  plus,  le  sang  catholique  sera  une  semence 
féconde. 


L’ENSEIGNEMENT  DE  L’ÉVANGILE 

Un  curé  de  notre  diocèse  vient  de  nous  écrire  : 

Les  articles  de  la  Voix  en  faveur  de  l’étude  de  l’Évangile  dans 
nos  maisons  d’éducation  m’ont  vivement  intéressé,  moi  aussi.  Que 
la  France  revienne  à  l’Évangile  et  elle  sera  sauvée,  c’est  là  l’idée 
que  sème  par  toute  la  France  l’infatigable  abbé  Garnier  et  par 
son  journal  et  par  ses  prédications. 

Mais  ce  qui  doit  plus  intéresser  encore  la  grande  majorité  de  vos 
lecteurs,  surtout  les  nombreux  curés  abonnés  à  votre  pieuse 
revue,  c’est  la  manière  de  répandre  la  connaissance  du  saint 
Évangile  dans  nos  paroisses,  dans  nos  campagnes. 

Permettez  au  plus  modeste  des  «  braves  petits  curés  de  cam¬ 
pagne  »  de  vous  dire  ce  qu’il  a  vu  tenter  autour  de  lui,  ce  qu’il  a 
essayé  lui-même  pour  cette  sainte  cause. 

D’abord,  et  ceci  est  facile,  il  faut  lire  et  expliquer  l’Évangile  du 
haut  de  la  chaire.  Je  serais  reconnaissant  à  celui  qui  répondrait  a 
cet  article  en  indiquant  quels  sont  les  meilleurs  livres  parus  sur 
ce  sujet.  Qui  sait  mieux  que  d’autres  ne  doit  pas  laisser  sa  lumière 
sous  le  boisseau.  Je  connais  quelqu’un,  qui  depuis  bien  des  années 
ne  donne  que  du  cardinal  La  Luzerne  à  ses  paroissiens,  faute  de 
mieux  ;  il  leur  faudrait  pourtant  une  nourriture  plus  variée  et 
moins  vieillie. 

Mais  n’expliquer  perpétuellement  que  l’évangile  du  dimanche 
me  semble  aussi  une  méthode  incomplète.  Que  de  faits  éclatants 
demeurent  par  là  toujours  inconnus  à  nos  bonnes  gens  !  Je  connais 
un  confrère  qui,  pendant  trois  années,  a  suivi  en  rang,  l’un  après 
l’autre,  les  quatre  évangiles,  en  glanant  ça  et  là  les  passages  les 
plus  instructifs  ;  un  autre  qui,  avec  les  saints  livres,  a  raconté  la 
vie  de  N.-S.  de  la  naissance  de  saint  Jean  au  mystère  de  la 
Pentecôte,  et  cela  dans  une  longue  suite  d’instructions.  C’est 
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l’ordre  méthodique  pour  donner  une  notion  aussi  complète  que 
possible  de  Celui  qui  est  tout  pour  nous. 

L’enseignement  de  l’Évangile  en  chaire  ne  suffit  pas  —  il  faut 
encore  cet  enseignement  au  catéchisme. 

Autrefois,  nos  bons  vétérans  du  sacerdoce  faisaient  apprendre 
aux  enfants  l’évangile  du  dimanche.  Nous  l’avons  appris  lorsque 
nous  étions  sur  les  bancs.  Les  enfants  les  mieux  doués  faisaient 
entrer  à  peu  près  intégralement  dans  leur  mémoire  cette  longue 
leçon  ;  la  grande  majorité  se  dispensait  de  tant  d’efforts. 

Depuis  que  les  écoles  ne  sont  plus  pour  nous,  dans  les  pensions 
même  les  plus  religieuses,  les  curés  les  plus  zélés  ont  été  obligés 
de  renoncer  à  cette  leçon,  la  chose  est  devenue  impossible. 

Résignons-nous  à  nous  contenter  du  seul  catéchisme  pour  nos 
pauvres  enfants,  disions-nous  entre  confrères. 

Mais  ce  que  j’ai  trouvé  établi  dans  ma  nouvelle  paroisse  et  dans 
plusieurs  paroisses  voisines  m’a  dessillé  les  yeux. 

Dne  fois  par  semaine,  les  enfants  viennent  au  catéchisme  sans 
leçon  à  apprendre.  Cela  ne  leur  déplaît  pas ,  certes  ;  la  réunion 
n’en  est  que  plus  attrayante  à  leur  avis.  On  leur  distribue  les 
quatre  évangiles  de  l’abbé  Garnier  ;  c’est  un  fort  beau  volume 
illustré  de  magnifiques  gravures  à  chaque  page.  Ce  sont  des 
images  qui  captiveront  leurs  regards  pendant  que  le  prêtre  les 
leur  expliquera,  soit  en  faisant  lire  le  texte  qui  s’y  rapporte,  soit 
en  résumant  le  fait  qui  y  est  rapporté.  Rien  de  plus  intéressant  à 
examiner  que  des  images  pour  des  enfants.  Et  sur  ce  point, 
combien  de  grandes  personnes  resteront  enfants  toute  leur  vie  ! 

Pour  cette  séance  de  catéchisme  tout  le  travail  incombe  au  curé. 
Il  doit  s’y  préparer  avec  grand  soin,  coordonner  d’avance  ses 
images  selon  qu’il  a  pour  plan  ou  de  raconter  la  vie  de  N.-S.  ou  de 
grouper  ensemble  les  guérisons,  les  miracles,  les  conversions,  les 
paraboles  de  Jésus. 

Les  petits  auditeurs  n’ont  que  le  mal  de  feuilleter  leur  livre 
en  tout  sens  à  l’indication  qui  leur  est  faite.  Ce  peut  être  parfois 
une  cause  de  dissipation  ;  voilà  le  seul  inconvénient  du  système. 
On  montrera  plus  de  sévérité,  voilà  tout. 

Pour  mon  compte,  je  déclare  avoir  trouvé  dans  cette 
manière  d’exposer  l’histoire  et  la  doctrine  évangélique,  un 
charme  incroyable  ;  le  travail  préparatoire  lui -même  m’était 
agréable.  En  deux  ans,  avec  une  séance  par  semaine,  on  peut 
expliquer  l’évangile  tout  entier,  et  on  peut,  à  chaque  période 
bi-annuelle,  varier  son  plan. 

Cet  enseignement  par  les  images  suffit.  Il  prend  l’enfant  par 
tous  ses  sens,  il  est  à  la  portée  des  intelligences  les  plus  dépour¬ 
vues.  Je  suis  certain  que  la  grande  majorité  de  mes  enfants 
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connaissent  bien,  cette  année,  tous  les  détails  de  la  passion  et  des 
apparitions  de  N. -S.  L’examen  nous  l’a  prouvé.  ; 

Pour  descendre  dans  la  pratique  de  la  question,  le  hic  est  d’avoir 
des  exemplaires  de  l’ouvrage  en  nombre  suffisant.  D’abord  on  peut 
ne  distribuer  qu’un  évangile  pour  deux  ou  trois  enfants. 

Le  volume  coûte  1  fr.  broché,  1  fr.  50  relié.  Pour  couvrir  les  frais 
d’achat,  relativement  élevés,  un  moyen  de  se  procurer  des  ressources 
que  j’ai  trouvé  établi  ici  :  c’est  une  quête  trimestrielle  pour  la  biblio¬ 
thèque  paroissiale.  Je  ne  l’ai  pas  laissé  tomber  en  désuétude. 
Nous  avons  fréquemment  des  quêtes  en  faveur  des  œuvres  catho¬ 
liques  ou  diocésaines,  c’est  bien  ;  songeons  aussi  un  peu  à  nos 
œuvres  paroissiales. 

A  mon  humble  avis,  il  vaut  mieux  ne  pas  vendre  d’évangiles  à 
nos  enfants  du  catéchisme,  surtout  ne  pas  les  leur  donner  gratui¬ 
tement;  dans  mon  ancienne  paroisse  j’en  ai  semé  ainsi  à  profusion, 
et  je  demandais  qu’on  les  apportât  le  dimanche  pour  la  lecture  en 
commun  et  l’explication.  Mais  la  plupart  des  propriétaires  du  livre 
arrivaient  les  mains  vides,  ils  l’avaient  oublié.  Aussi  me  semble- 
t-il  préférable  que  le  curé  ait  à  lui  un  bon  stock  d’exemplaires,  et 
les  prête  seulement  lors  de  la  séance.  Vous  me  pardonnerez, 
Monsieur  le  Rédacteur,  d’entrer  en  ces  menus  détails,  d’oser  ainsi 
vous  exposer  mes  idées  personnelles.  Des  prêtres  n’aiment-ils  pas 
à  s’éclairer  mutuellement  sur  ce  qu’il  faut  faire  pour  retenir  la  foi 
qui  disparaît  ? 

Veuillez  agréer,  etc...  E.  H. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  1 1  au  18  Juillet. 

H-  Ve  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Commémoration  de  tous 
les  Souverains  Pontifes  romains.  Mémoire  de  saint  Pie  I,  martyr. 

Pendant  l’année,  l’Eglise  célèbre  la  fête  de  nombreux  Pontifes  de 
Rome  qu’elle  a  élevés  sur  les  autels,  mais  combien  n’y  en  a-t-il  pas 
d’autres,  qui  jouissent  du  souverain  bonheur  et  dont  Elle  ne  fait 
point  une  mémoire  spéciale.  C’est  une  espèce  de  Toussaint  des  Pon¬ 
tifes  romains  que  l’Eglise  célèbre  en  ce  jour.  Unissons-nous  à  Elle, 
pour  honorer  nos  Pasteurs  suprêmes ,  et  attirer  leur  protection  sur 
cette  Eglise  qu’ils  ont  gouvernée  autrefois,  et  à  laquelle  ils  s’inté¬ 
ressent  encore  davantage  dans  le  Ciel.  Prions-les  pour  leur  succes¬ 
seur.  qui  suit  aujourd’hui  si  dignement  leurs  traces  sur  le  siège  de 
S.  Pierre  et  illumine  toute  l’Église  par  l’Eclat  de  ses  vertus  et  de  sa 
doctrine. 

12.  Lundi.  S.  Jean  Gualbert ,  abbé.  Mémoire  de  S.  Nabor  et  ses 
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compagnons,  martyrs.  S.  Jean  Gualbert  nous  a  donné  un  grand 
exemple  de  charité  chrétienne.  Ayant  rencontré  un  jour  de  ven¬ 
dredi  saint  le  meurtrier  de  son  frère,  qui  se  présenta  devant  lui  les 
bras  en  croix,  il  lui  pardonna  en  souvenir  de  la  passion  du  Sauveur. 
Et  étant  ensuite  entré  dans  une  église  pour  y  prier,  il  vit  le  Crucifix 
qui  inclina  la  tête  devant  lui,  comme  pour  approuver  son  action. 
Ce  fut  l’occasion  de  sa  vocation  religieuse  ! 

Pardonnons  à  nos  ennemis  comme  N.-S.  J.-C.  a  pardonné  sur  la 
croix  à  ses  bourreaux. 

13.  Mardi.  S.  Anaclet,  pape  et  martyr.  Mémoire  de  S.  Turiaf, 
évêque. 

S.  Turiaf,  évêque  de  Dol  en  Bretagne,  est  honoré  par  l’Eglise  de 
Chartres  parce  que  la  cathédrale  possédait  autrefois  de  ses  reliques. 
Son  corps,  à  cause  de  l’invasion  des' Normands,  avait  été  trans¬ 
porté  à  Paris  dans  l’église  de  S.  Vincent  qui  est  aujourd’hui  sous 
le  vocable  de  Saint-Germain-des-Prés. 

14.  Mercredi.  S.  Bonaventure,  évêque  et  docteur. 

S.  Bonaventure  nous  donne  l’exemple  de  l’humilité  au  milieu  des 
grandeurs.  Etant  général  de  l’ordre  des  Frères  mineurs,  il  s’em¬ 
ployait  aux  plus  bas  offices  de  la  cuisine.  C’est  dans  cette  occu¬ 
pation  que  les  nonces  du  pape  Grégoire  X  le  trouvèrent,  lorsqu’ils 
vinrent  lui  apporter  le  chapeau  de  cardinal.  Ils  se  contraignirent 
pour  ne  point  faire  paraître  la  peine  que  leur  causait  ce  spectacle  ; 
mais  il  ne  se  contraignit  point  pour  eux,  et  témoigna  même  a  ses 
frères  le  regret  qu’il  avait  de  l’échange  qu’on  lui  faisait  faire  des 
fonctions  paisibles  du  cloître  contre  les  nouvelles  obligations 
qu’on  lui  imposait. 

15.  Jeudi.  S.  Henri ,  confesseur.  L’Eglise  elle-même,  dans  la 
collecte  de  ce  jour,  nous  indique  quel  doit  être  l’objet  de  notre 
imitation  dans  la  vie  du  saint  Henri,  empereur.  O  Dieu,  dit-elle, 
qui  en  ce  jour  avez  fait  passer  le  bienheureux  Henri  du  sommet 
des  grandeurs  terrestres  à  votre  royaume  éternel,  nous  vous 
demandons  humblement  que,  de  même  que  par  le  secours  de  votre 
grâce  vous  l’avez  préservé  des  séductions  du  siècle,  de  même 
aussi  pour  son  imitation  vous  nous  fassiez  éviter  les  vains  attraits 
du  monde  et  parvenir  dans  la  pureté  de  notre  âme  à  la  récom¬ 
pense  éternelle. 

16.  Vendredi.  N.-D.  du  Mont-Carmel ,  double-majeur.  Cette  fête 
a  pour  objet  la  T.  S.  Vierge,  honorée  sur  le  Mont-Carmel.  Elle 
nous  rappelle  en  même  temps  l’ordre  religieux  des  Carmes,  qui 
font  remonter  leur  origine  jusqu’au  prophète  Elie,  dont  la  rési¬ 
dence  ordinaire  était  le  Mont-Carmel.  Elle  nous  fait  souvenir  aussi 
et  surtout  du  scapulaire,  qui  porte  ce  nom,  révélé  par  la  T.  S.  Vierge 
a  S.  Simon  Stock,  moine  anglais,  et  dont  les  privilèges  sont  si 


extraordinaires.  Faisons-nous  une  douce  habitude  de  porter  ce  saint 
habit,  et  rempli ssons-en  fidèlement  les  obligations.  Ce  scapulaire? 
d’après  un  décret  venu  de  Rome,  doit  être  tissé  et  non  pas  seule¬ 
ment  foulé  comme  on  le  trouve  ordinairement  dans  le  commerce- 

17.  Samedi.  S.  Alexis ,  confesseur.  S.  Alexis,  par  vertu,  resta 
inconnu,  même  à  sa  famille ,  qui  ne  découvrit  son  nom  qu’après 
sa  mort  ;  nous,  par  humilité,  et  selon  les  maximes  de  l’Evangile, 
aimons  à  être  inconnus  et  à  n’être  comptés  pour  rien. 

18.  VI»  Dimanche  après  la  Pentecôte,  S.  Camille  de  Lellis , 
confesseur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  M.  l’abbé  Bellanger  Ev.,  vicaire  de  la  Madeleine 
à  Châteaudun,  est  nommé  curé  d’Aunay-sous-Auneau.  —  M.  l’abbé 
Mélisson,  curé  de  Chartainvilliers ,  est  nommé  vicaire  de  La 
Madeleine. 

Distribution  de  Prix.  —  Elles  auront  lieu  :  Ala  Maîtrise,  le  dimanche 
soir,  25  juillet.  —  A  Saint-Cheron,  le  lundi  26,  à  1  heure.  —  Au 
Petit  Séminaire  de  Nogent,  le  mardi  27.  —  A  l’Institution  N.-D. 
de  Chartres,  le  jeudi  29,  à  1  heure,  sous  la  double  présidence  de 
Monseigneur  et  de  M.  Paul  Lerolle,  conseiller  municipal  de  Paris , 
qui  prononcera  le  discours.  —  Aux  écoles  des  Frères  de  Chartres, 
dans  la  cour  de  l’Institution  N.-D.,  le  lundi,  2  août. 

Petit  Séminaire  de  St-Cheron.  —  M9r  l’Evêque  de  Chartres  y  don¬ 
nera  la  confirmation  le  dimanche  25  et  y  présidera  la  distribution 
des  Prix  le  lendemain.  —  L’examen  des  aspirants  au  Petit  Sémi¬ 
naire  se  fera  le  27,  de  9  heures  du  matin  à  5  heures  du  soir. 

Travaux  de  la  Cathédrale.  —  En  exécution  du  règlement  de 
comptabilité  et  en  raison  de  la  nature  spéciale  des  travaux  de 
restauration  à  exécuter  au  porche  sud  de  la  Cathédrale,  il  a  été 
procédé,  le  26  juin,  à  l’adjudication  restreinte  des  travaux  dont  il 
s’agit. 

Ces  travaux  étaient  divisés  en  trois  lots  :  maçonnerie.  —  Char¬ 
pente  et  menuiserie.  —  Serrurerie  et  peinture. 

Les  adjudicataires  sont  :  pour  la  maçonnerie,  M.  Meunier, 
aîné,  de  Pierrefonds,  qui  a  soumissionné  5,25  %  —  pour  la  char¬ 
pente  et  la  menuiserie,  M.  Vital,  de  Troyes,  5,75  °/o  —  pour  la 
serrurerie  et  la  charpente,  M.  Laurent,  serrurier  à  Chartres,  4  %>. 

M.  Bouthemard ,  depuis  de  longues  années  entrepreneur  des 
travaux  d’entretien  de  la  Cathédrale,  n’a  pas  soumissionné. 

Asile  Sainte-Cécile.  —  Nos  lecteurs,  dirons-nous  avec  la  Croix 
d’Eure-el-Loir ,  savent  que  l’asile  Saint-André,  à  Chartres,  vient 
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d’être  laïcisé.  L’administration  a  procuré  aux  petits  enfants  une 
institutrice  laïque.  Mais  les  parents  chrétiens  ne  peuvent  envoyer 
leurs  enfants  baptisés  à  une  école  où  l’on  ne  prononce  pas  le  nom 
du  bon  Dieu,  de  Jésus  et  de  Marie. 

11  s’est  donc  formé  un  comité  qui  a  entrepris  la  fondation  d’un 
asile  catholique.  Le  terrain  est  acheté  dans  le  quartier  de  la  Brèche 
et  de  Saint-André.  La  nouvelle  école  portera  le  nom  d 'Asile  Sainte- 
Cécile.  Le  comité  d’organisation  a  voulu  que  cette  école  enfan¬ 
tine  fût  établie  dans  le  quartier  même  où  se  trouve  l'ancien  asile 
autrefois  si  bien  tenu  par  la  regrettée  Sœur  Colombe. 

La  population  ouvrière  de  la  basse  ville  aura  ainsi  son  asile 
chrétien,  dirigé  par  des  Sœurs,  comme  elle  a  déjà  l’école  Saint- 
Benoît,  dirigée  par  les  Frères. 

Mais  pour  construire  un  asile,  il  faut  des  ressources.  L’argent 
est  le  nerf  de  la  guerre,  dit-on.  Des  personnes  généreuses  ont 
envoyé  déjà  de  magnifiques  offrandes  au  Comité.  On  est  encore 
loin  d’avoir  la  somme  nécessaire. 

Nos  lecteurs  et  amis  pourront  envoyer  leurs  offrandes  et  sous¬ 
criptions  à  La  Croix  d'Eure-et-Loir  ou  à  la  Voix  de  N.-D.  qui  se 
chargent  de  les  transmettre  au  comité  organisateur.  Nous  espérons 
que  notre  appel  ne  restera  pas  sans  écho. 

Au  nom  du  bon  Dieu  et  pour  l’âme  des  petits  enfants,  donnez, 
donnez  avec  générosité.  L’œuvre  de  l’éducation  chrétienne  est 
la  plus  importante.  Donnez  :  Dieu  vous  le  rendra  au  centuple. 

Prédicateurs.  —  A  la  fête  de  Saint-Paul,  dans  la  chapelle  de  la 
Maison-Mère  des  religieuses  de  Saint-Paul,  le  sermon  a  été  prêché 
par  M.  l’abbé  Leronne,  curé  de  Sartrouville  (Seine-et-Oise).  Le 
4  juillet,  en  la  solennité  patronale  des  saints  Apôtres,  dans  l’église 
de  Saint-Pierre,  le  prédicateur  a  été  M.  l’abbé  Fournier,  vicaire 
général. 

Toury.  —  Mission.  —  Une  mission  de  trois  semaines  a  été  donnée, 
dans  la  paroisse  de  Toury.  par  les  R.  R.  P.  P.  Jutteau  et  l’ougeray, 
des  Frères  prêcheurs. 

A  certains  jours,  l’église,  malgré  ses  vastes  dimensions,  était 
remplie  d’auditeurs  recueillis  et  attentifs.  Les  réunions  d’hommes 
ont  été  particulièrement  édifiantes.  Ces  vaillants  chrétiens  ne  dis¬ 
simulaient  pas  le  plaisir  qu’ils  éprouvaient  à  entendre  la  parole 
éloquente  des  prédicateurs. 

D’assez  nombreuses  conversions  ont  couronné  les  efforts  géné¬ 
reux  des  missionnaires.  Grâces  soient  donc  rendues  au  Seigneur 
pour  le  bien  accompli! 

Châteaudun.  —  Dernièrement  a  eu  lieu  en  l’église  de  Saint-Jean,  le 
couronnement  de  MUc  Peiller.  Mmc  Guérin  et  sa  fille  avaient  bien 
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voulu  accepter  de  couronner  la  rosière.  Après  le  chant  des  vêpres, 
M.  l’abbé  Lemarié,  curé  de  la  paroisse,  a  prononcé  une  très  courte 
allocution  dans  laquelle  il  a  invité  les  parents  à  surveiller  leurs 
enfants  et  à  les  préparer  à  recevoir  la  récompense  fondée  par 
Mme  Boutroue  ;  la  quête  a  été  faite  par  M|le  Marie  Carnelle. 

Après  l’allocution,  la  procession,  escortant  la  jeune  rosière,  s’est 
développée  dans  le  chœur  et  la  nef,  puis  M"6  Peiller  est  venue  se 
placer  devant  Mme  Guérin,  qui  après  lui  avoir  mis  la  couronne  sur 
la  tête  l’a  embrassée.  Toutes  les  jeunes  filles  en  blanc  ont 
reconduit  chez  elle  la  rosière  qui  reçut  les  félicitations  de  toute 
l’assistance.  (Echo  dunois.) 

Première  communion  à  la  Cathédrale.  —  Plus  de  300  enfants,  y 
compris  les  renouvelants.  Le  prédicateur,  M.  l’abbé  de  Lapparent, 
fort  goûté.  Ravissante  cérémonie,  mais  vifs  regrets  de  l’absence 
forcée,  de  M.  le  Curé,  gravement  malade  ;  il  n’a  pas  été  oublié  dans 
les  prières  de  l’assistance. 

Restauration  nécessaire.  —  On  nous  écrit  i  En  ce  moment  où 
l’on  s’apprête  à  tirer  d’une  ruine  commencée  un  des  portails  de  la 
cathédrale,  il  me  semble  à  propos  d’appeler  l’attention  du  public 
sur  une  autre  partie  ruinée  de  notre  beau  monument.  Je  veux 
parler  du  grand  orgue. 

Bien  des  gens  ne  se  doutent  pas  de  l’état  misérable  dans 
lequel  est  tombé  cet  instrument.  Ses  vieux  tuyaux  ont  conservé, 
ou  peut-être  acquis  par  l’antiquité  même  une  qualité  de  son  admi¬ 
rée  des  connaisseurs.  Aussi  quand  les  fidèles  de  Notre-Dame  l’en¬ 
tendent  vibrer  sous  des  doigts  habiles,  ils  sont  loin  de  soupçonner 
la  misère  d’un  si  beau  chanteur.  Elle  n’est  que  trop  réelle  pourtant. 
Il  y  a  une  quinzaine  d’années  on  a  procédé  à  une  restauration  partielle 
qu’on  a  été  obligé  d’arrêter  parce  que  les  fonds  manquaient.  Il  n’y 
eut  alors  de  réparé  que  le  mécanisme  du  clavier.  Quant  au  reste 
il  est  demeuré  dans  un  état  de  délabrement  qui  n’a  fait  que  s’ac¬ 
centuer  depuis.  Une  quantité  de  tûyaux  ne  parlent  plus,  beaucoup 
ne  tiennent  que  par  des  prodiges  d’équilibre.  Je  ne  voudrais  pas 
effrayer  les  personnes  placées  au-dessous,  mais  d’ici  peu  leur 
situation  manquera  absolument  de  sécurité. 

Eh  bien  !  la  fabrique  i  dira-t-on,  pourquoi  ne  songe-t-elle  pas  à 
remédier  à  un  état  de  choses  devenu  menaçant  ?  Hélas  !  la  fabrique  ! 
elle  a  bien  d’autres  dépenses  pour  grever  son  pauvre  budget.  Elle 
voit  le  mal  mais  aussi  son  impuissance.  Et  elle  gémit  tout  bas. 

Aussi  je  veux  faire  appel  à  toutes  les  personnes  chrétiennes  et 
généreuses.  Et  je  ne  m’adresse  pas  seulement  à  celles  que  leur 
sens  artistique  peut  rendre  sympathiques  à  une  œuvre  musicale, 
mais  encore  à  celles  bien  plus  nombreuses  chez  qui  la  charité 
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éveille  le  souci  de  la  sécurité  publique.  A  moins  donc  qu’il  ne 
faille  attendre,  avant  de  songer  à  cette  restauration  nécessaire, 
d’avoir  à  déplorer  un  malheur  irréparable.  Daniel  Maglon. 

Une  consécration  d’autel  à  la  Bazoche-Gouet.  —  Le  Dimanche 
4  juillet,  Monseigneur  venait  à  LaBazoche-Gouet  consacrer  l’autel 
principal,  don  précieux  qu’ofl'rait  à  l’église  M.  le  curé  à  l’occasion 
de  ses  25  ans  de  prêtrise  et  des  noces  d’or  de  ses  parents. 

Pour  la  première  fois,  Sa  Grandeur  allait  faire  son  entrée  dans 
cette  ville  ;  aussi  les  habitants  avaient-ils  eu  à  cœur  de  dresser 
plusieurs  arcs  de'  triomphe  du  meilleur  goût  sur  le  parcours  de  la 
gare  à  l’église  dont  le  vieux  portail  disparaissait  littéralement 
sous  les  sapins  et  les  fleurs. 

A  9  heures,  Monseigneur,  assisté  de  M.  l’abbé  Légué,  vicaire- 
général,  M.  l’abbé  Renard,  directeur  au  Grand  Séminaire,  M.  le 
Curé,  M.  le  Supérieur  du  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou  et 
plusieurs  autres  prêtres,  commençait  les  belles  et  imposantes 
cérémonies  de  la  consécration  devant  une  nombreuse  assistance. 

Après  l’évangile,  M.  le  Curé  lit  un  éloquent  historique  des  travaux 
remarquables  exécutés  dans  son  église.  Depuis  dix  ans,  elle  s’est 
enrichie  de  nombreuses  et  splendides  verrières,  d’un  carrelage 
élégant,  d’une  tribune,  d’une  table  de  communion,  d’une  chaire, 
d’un  confessionnal,  de  bancs  en  chêne  sculpté  dans  un  style  très 
pur  et  d’un  chemin  de  Croix  sur  émail  d’une  grande  valeur  artistique. 
Enfin  comme  digne  couronnement  de  toutes  les  merveilles,  on 
venait  d’ériger  et  de  consacrer  un  autel. 

Avec  la  délicatesse  et  l’humilité  d’un  vrai  prêtre,  M.  le  Curé 
adressa  des  remerciements  à  tous  ceux,  riches  et  pauvres,  qui  de 
leurs  dons  ou  de  leur  obole  avaient  contribué  à  la  restauration  du 
temple  de  Dieu:  il  n’oublia  que  lui-même.  Monseigneur  était 
heureusement  là  pour  rétablir  les  faits  et  rendre  justice  aux  mérites 
du  pasteur  plein  d’abnégation,  de  zèle  et  de  piété  filiale.  Sa  Grandeur 
le  lit  avec  une  onction  apostolique  et  un  à-propos  touchant  qui  ne 
pouvait  manquer  d’aller  au  cœür  des  assistants  et  d’émouvoir 
jusqu’aux  larmes  les  vénérés  parents  de  M.  le  Curé. 

La  messe  terminée,  tous  les  membres  du  Conseil  de  fabrique,  un 
bon  nombre  de  Conseillers  municipaux  et  les  jeunes  filles  de  la 
Confrérie  tinrent  à  honneur  de  présenter  leurs  hommages  respec¬ 
tueux  à  Monseigneur. 

La  fanfare  elle-même,  dirigée  par  M.  l’abbé  Reulier  fit  entendre, 
aux  applaudissements  de  tous,  deux  des  plus  beaux  morceaux  de 
son  répertoire. 

En  un  mot,  touchante  cérémonie  qui  laissera  dans  tous  les  cœurs 
un  souvenir  bien  doux  puisquelle  rappellera  la  bonté  de  Monseigneur, 
le  dévoûment  inépuisable  de  M.  le  Curé,  l’esprit  chrétien  des 
paroissiens.  X- 
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Pèlerinage  national  à  Lourdes.  —  Du  mardi  17  août  au  mer¬ 
credi  25  août.  —  Prix  des  places,  aller  et  retour,  de  Paris ,  par 
Poitiers  ou  Bordeaux,  lre  classe,  95  fr.  ;  2e  classe,  60  ;  3e  classe,  40  fr. 
Les  malades  pauvres  peuvent  seuls  obtenir  des  billets  gratuits. 

En  allant,  séjour  à  Poitiers,  du  mercredi  matin,  18  août,  jusqu’au 
jeudi  après-midi,  19.  —  Un  programme  spécial  fixera  les  exercices 
de  Poitiers  et  la  cérémonie  de  plantation  de  croix  à  Migné. 

Les  pèlerins  du  groupe  de  Chartres  en  partiront  le  17  par 
le  train  de  l’État  n°  223,  à  7  heures  6  du  soir,  pour  prendre  à  Voves 
le  train  de  pèlerinage  n°  3  qui  repart  de  Voves  à  8  heures  20.  — 
Au  retour,  ils  ariveront  à  Voves,  à  5  heures  55  du  matin,  le  25  août 
et  la  prendront  le  train  214  de  l’État  qui  les  ramènera  à  Chartres 
a  7  heures  39. 

Écrire  à  M.  le  chanoine  Roussillon,  directeur  diocésain  de  N.-D. 
du  Salut,  à  Chartres. 

La  Ferté-Villeneuil.  —  Dimanche  dernier,  la  paroisse  de  la  Ferté- 
Villeneuil  a  assisté  à  une  cérémonie  bien  touchante,  la  première 
messe  d’un  de  ses  enfants,  M.  l’abbé  Chapelain,  futur  missionnaire 
en  Corée.  Il  était  assisté  a  l’autel  par  deux  ecclésiastiques  de 
la  Ferté,  MM.  l’abbé  Tafforeau  et  Nouvellon.  Dans  un  éloquent 
discours,  l’aîné  des  prêtres  du  pays,  M.  l’abbé  Laigret,  curé  de 
Frétigny,  après  avoir  montré  à  la  nombreuse  assistance  ce  qu’est 
le  sacerdoce  au  point  de  vue  du  bonheur  social,  fit  ressortir 
l’héroïsme  du  missionnaire,  qui  abandonne  tout,  parents,  amis, 
patrie,  pour  aller  porter,  en  des  contrées  lointaines  et  meurtrières, 
l’amour  de  Dieu  et  de  la  France.  —  Le  lendemain,  un  service  pour 
les  défunts  de  la  paroisse  réunit  encore  à  l’église  de  nombreux 
fidèles.  Les  pauvres  n’ont  point  été  oubliés  dans  cette  fête,  car 
à  l’issue  de  la  cérémonie  funèbre,  36  familles  indigentes  reçurent, 
d’une  main  sacerdotale,  chacune  un  pain  de  quatre  livres. 

Tous  les  offices  ont  été  chantés,  avec  aisance  et  grâce,  en  plain- 
chant  grégorien,  par  le  chœur  des  petites  filles  de  l’école,  qui  ont 
su  également  enlever  avec  vigueur  le  «  chant  du  départ  des 
missionnaires.  » 

Nécrologie.  —  Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts 
suivants  : 

M.  l’Abbé  Sévestre.  —  Dans  la  matinée  du  2  juillet,  les  habitants 
de  Hanches  apprenaient  avec  consternation  la  mort  de  leur  curé 
qu’on  venait  de  trouver  étendu  sans  vie  sur  le  plancher  de  sa 
chambre;  il  avait  succombé  à  une  affection  cardiaque  dont  il 
souffrait  depuis  longtemps. 

M.  l’abbé  Charles-Eugène  Sévestre  est  né  à  Authon-la-Plaine 
(Seine-et-Oise),  le  3  juin  1858.  11  arriva  très  jeune  à  la  Maîtrise 
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de  Chartres,  où  le  plaçait  son  oncle,  M.  l’abbé  Bouthemard,  curé 
de  Saint-Martin-de-Nigelles.  Il  fit  donc  ses  études  de  latin  d’abord 
à  la  maison  des  Clercs  de  Notre-Dame,  puis  à  Saint-Cheron,  et  il 
entra  au  grand  Séminaire  à  17  ans  pour  en  sortir  à  21  et  aller  pro¬ 
fesser  à  Saint-Cheron.  Il  fut  ordonné  prêtre  le  11  juin  1881;  quitta 
le  professorat  pour  aller  au  vicariat  de  Saint-Hilaire  de  Nogent- 
le-Rotrou,  le  1er  octobre  1883;  devint  curé  d’Umpeau  le  15  juillet 
1886  et  de  Hanches  le  1er  jun  1888. 

M.  l’abbé  Sévestre  était  un  prêtre  aimable  et  érudit;  il  avait  de  la 
distinction  dans  son  extérieur,  dans  son  langage  et  son  style;  ce 
qui  vaut  mieux  encore  que  ces  qualités  si  justement  appréciées, 
il  affectionnait  son  ministère  et  désirait  être  utile  aux  âmes.  Sa 
carrière  n’a  pas  été  longue,  du  moins  il  l’a  fournie  en  prêtre  pieux, 
toujours  fidèle  à  la  dévotion  envers  Notre-Dame  qui  bénit  sa 
jeunesse.  Il  y  a  quelques  mois  seulement,  il  avait  saisi  avec 
bonheur  l’occasion  de  lui  payer  un  tribut  d’amour  filial  en  venant 
prêcher  pour  la  fête  de  l’adoration  dans  la  Crypte  de  la  Cathédrale. 
Le  21,  dix  jours  avant  son  décès,  il  nous  écrivait  encore  une  lettre 
où  nous  aimions  à  reconnaître  l’affectueux  clerc  de  Notre-Dame. 

La  mort  l’a  surpris;  nous  espérons  bien  qu’elle  l’aura  trouvé 
prêt,  grâce  aux  bénédictions  de  Marie.  A  ses  obsèques,  qui  ont  eu 
lieu  dimanche  dernier  à  l’heure  des  vêpres,  se  trouvaient  en  foule 
les  paroissiens  dont  au  moins  150  hommes.  M.  l’abbé  Grandet, 
curé-doyen  de  Maint'enon,  qui  présidait  entouré  de  prêtres  nom¬ 
breux,  a  prononcé  l’éloge  funèbre. 

Nous  offrons  nos  vives  condoléances  aux  parents  désolés  du 
défunt  et  particulièrement  au  vénérable  abbé  Bouthemard.,  qui , 
dans  la  personne  du  curé  de  Hanches ,  perd  non  seulement  un 
neveu  bien-aimé,  mais  un  précieux  auxiliaire  pour  sa  laborieuse 
vieillesse. 

Sœur  Marie- Hortense  CA  Y,  de  la  Communauté  des  Filles  de 
N. -D.de  Chartres. 

Sœur  Hortense  avait  fait  jadis  la  classe,  comme  religieuse  insti¬ 
tutrice,  à  Prunay-le-Gillon.  Ensuite  elle  dirigea  l’école  libre  des 
Sœurs  à  Marolles  ;  puis  elle  est  restée  dans  cette  paroisse  en  s’y 
réservant  uniquement  le  soin  des  malades  pauvres.  Combien  à 
Marolles,  à  Coudreceau  et  dans  les  environs  ont  reçu  ses  soins 
dévoués  ! 

Depuis  de  longs  mois,  un  mal  cruel,  supporté  par  elle  avec  une 
résignation  toute  chrétienne,  minait  ses  forces.  Le  lundi  28  juin, 
elle  expirait  après  quatre  jours  d’agonie,  à  l’âge  de  61  ans.  Le 
mercredi  30,  une  foule  très  nombreuse  et  recueillie  suivait  le 
convoi.  On  remarquait  parmi  les  assistants  les  Membres  du  Conseil 
de  Fabrique,  la  majorité  des  Membres  du  Conseli  municipal  qui,  la 
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veille  avait  manifesté  sa  reconnaissance  à  l’égard  de  la  défunte , 
en  lui  votant  à  l’unanimité  une  concession  à  perpétuité.  Avant 
l’absoute,  M.  le  curé  de  Coudreceau  retraça  la  vie  et  les  vertus  de 
la  religieuse  décédée. 

Au  cimetière,  M.  le  comte  Etienne  de  la  Tullaye,  maire  de 
Marolles,  se  fit  l’interprète  des  sentiments  de  tous  dans  un  touchant 
discours  que  nous  reproduisons  : 

«  Après  les  bonnes  paroles  qui  viennent  de  vous  être  adressées 
à  l’église,  je  suis  sûr  d’être  ici  l’interprète  de  chacun,  en  disant  un 
dernier  adieu  à  notre  vénérée  supérieure,  Mère  Hortense. 

»  Cette  foule  nombreuse  qui  est  venue  spontanément,  non  seu¬ 
lement  de  la  commune,  mais  encore  des  environs,  rendre  hommage 
à  celle  que  nous  pleurons,  prouve  suffisamment  le  respect  et  l’af¬ 
fection  qu’elle  avait  su  inspirer. 

»  Elevée  au  sein  d’une  famille  très  chrétienne,  instruite  par  les 
Dames  du  Saint-Sacrement  de  Saint-Claude,  elle  puisa  auprès 
d’elles  cet  esprit  de  foi  et  de  charité  qui  la  guida  toute  sa  vie. 

»  A  10  ans,  elle  suivit  sa  sœur  chez  les  Filles  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  et  après  avoir  passé  ses  premières  années  à  Prunay-le- 
Gillon,  elle  fut  envoyée  à  Marolles  le  15  octobre  1865. 

»  Depuis  son  arrivée  dans  notre  commune,  elle  a  dépensé  ses 
forces  et  sa  santé  à,  instruire  les  enfants,  à  soulager  toutes  les 
misères,  à  consoler  les  affligés. 

»  Au  moindre  appel  d’un  malade,  vous  la  voyiez,  le  jour  et  la 
nuit,  courir  à  son  chevet,  et,  par  des  soins  aussi  éclairés  que 
dévoués,  arrêter  souvent  les  maladies  à  leur  début. 

»  Voilà  le  dévouement  et  la  charité  que,  de  nos  jours,  on  essaye 
vainement  de  remplacer  par  l’assistance  médicale,  soi  -  disant 
gratuite. 

»  Une  longue  et  cruelle  maladie  est  venue  briser  cette  vie  si 
précieuse,  en  nous  donnant  la  consolation  de  voir  veiller  à  ses 
côtés  celles  pour  lesquelles  elle  s’était  toujours  dépensée  avec  un 
zèle  constant. 

»  Dans  ma  famille,  nous  n’oublierons  jamais  les  soins  admi¬ 
rables  qu’elle  a  prodigués  avec  tant  de  cœur  à  ceux  qui  nous 
étaient  si  chers. . . 

»  11  en  sera  de  même  pour  tous  les  habitants  de  Marolles,  car 
j’ai  été  touché  de  voir  les  représentants  de  la  Commune  lui  té¬ 
moigner  leur  reconnaissance,  en  lui  donnant  à  perpétuité  un  lieu 
de  repos  au  milieu  d’eux. 

»  Que  nos  larmes,  que  nos  regrets  soient  adoucis  par  la  ferme 
confiance  de  retrouver  dans  celles  qui  lui  succéderont  les  mêmes 
sentiments  d’abnégation  et  de  sacrifice  qui  font  la  gloire  des 
Congrégations  religieuses  ! 


»  Sachons  profiter  des  exemples  qu’elle  nous  adonnés;  n’ou¬ 
blions  pas  ses  conseils,  et  nous  aurons  la  joie  de  la  retrouver  un 
jour.  » 
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UNE  BONNE  ŒUVRE  !  —  (Nous  n’avons  pas  l’habilude  d’insérer 
des  annonces  commerciales.  Une  exception  nous  sera  permise  en 
faveur  de  cette  œuvre)  —  Malvoisie  de  Samos,  de  la  propriété  des 
Missionnaires  français  de  l’ile.  Vin  de  dessert  recommandé  pour 
les  eslomacs  délicats  et  pour  tous  autres. 

Pour  recevoir  franco  30  bouteilles,  envoyer  60  fr.  au  Supérieur  de 
la  Société  des  Missions  Africaines  (1),  ou  à  M.  Emile  Clarisse, 
propriétaire,  zélateur  de  leur  apostolat  à  Saint-Omer  (Pas-de-Calais. 

(1)  La  Société  des  Missions  Africaines  a  fait  et  fait  encore  un  bien  immense  au 
Dahomey,  au  Niger,  à  la  Côte  d’Or  et  partout  où  elle  peut  prêcher  l'Évangile. 
Les  lecteurs  de  la  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  ne  sauraient  trop  lui  venir 
en  aide  ,  tant  les  besoins  de  cette  Société  grandissent  par  la  création  de  ses 
Ecoles  apostoliques,  de  ses  séminaires  etc,  etc.  La  devise  de  ces  zélés  Mission¬ 
naires  est  toujours  :  Dieu  et  les  dînes 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.—  cathédrale.  —  Le  18  juillet,  6e  dimanche  après 
la  Pentecôte,  saint  Camille  de  Lellis,  double.  A  9  h.,  messe  de  pa¬ 
roisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire,  none,  A  3  h.,  vêpres,  complies 
et  salut. 

—  Le  jeudi,  à  4  h.  1/2,  Adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan. —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

CHAPELLE  DE  L  HOTEL-DIEU.  —  Fête  de  Saint  Vincent  de 
Paul,  lundi  19  juillet  1897. 

La  veille  de  la  fête,  ouverture  de  l’octave  par  le  salut  du  T.  S. 
Sacrement. 

Le  jour  de  la  fête  :  messes  basses  à  5  h.  1/2,]  7  h.,  8  h.  et  9  h. 
Crand’messe  à  10  h.,  chantée  par  le  chœur  de  chant  de  la  maison. 
—  Vêpres  à  3  h.,  suivies  du  sermon  par  M.  l’abbé  Simon,  professeur 
à  l’Institution  N.-D.  —  Salut  solennel  du  Très  Saint  Sacrement. 

L’exercice  du  soir  sera  présidé  par  Sa  Grandeur  Mgr  l’Évêque. 

—  Indulgence  plénière  le  jour  de  la  fête  ou  l’un  des  jours  de 
l’octave.  Tous  les  jours  de  l’octave,  du  20  au  26  juillet,  salut  le  soir 
à  5  h.  1/2. 
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ter  sa  rançon  ne  témoignent-t-elles  pas  de  la  nécessité  de  la  Pénitence  ?  —  Qui 
redira  aux  foules  le  message  céleste  ?  Qui  le  commentera  de  verbe  et  d’action  ? 
Le  Prêtre.  Or  le  prêtre  pour  demeurer  dans  la  beauté  et  la  fécondité  de  sa 
mission  a  devant  les  yeux,  depuis  plus  d’un  demi-siècle  la  grande  figure  du 
curé  d’Ars.  C’est  elle  que  M.  l’abbé  Petit  veut  faire  resplendir  dans  la  vie  sacer¬ 
dotale.  Procurer  la  sanctification  du  Clergé  et  la  Conversion  du  peuple ,  voilà  le 
double  but  qu’il  se  propose  on  rappelant  en  quelques  pages  suggestives,  le  fait 
de  la  Salette  et  les  vertus  héroïques  de  l'abbé  Vianney.  Le  décret  pontifical  y 
est  commenté.  Cette  étude  est  comme  la  préface  du  pèlerinage  sacerdotal  que 
M.  Petit  organise  du  25  août  au  3  septembre  pour  visiter  Ars,  la  Salette  et 
plusieurs  autres  sanctuaires.  R.  Castellane. 

IM.  l’abbé  Ycliar.d,  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  de 
Petit  Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Goussard. 
directeur  de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  in-8»  écu  d’environ  150  pages,  avec 
portrait  du  défunt.  —  Prix  :  1  fr.  75  et  par  la  poste,  2  fr. 
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LE  PRÊTRE  DANS  NOS  CONTRÉES 

(Extrait  du  discours  prononcé  par  M.  l’abbé  Lemoine,  aumônier  du  Lycée  de 
Chartres,  à  St-Valérien  de  Châteaudun,  pendant  la  cérémonie  du  Jubilé  de 
M.  le  Curé.) 

La  vie  de  nos  curés  de  la  Beauce  et  du  Perche  n’est  pas 
fertile  en  incidents.  Dans  ces  contrées  paisibles,  la  vie  sacer¬ 
dotale  s’écoule  uniforme,  toujours  semblable  à  elle-même  dans 
l’accomplissement  du  devoir  quotidien.  Elle  n’a  pas  le  puis¬ 
sant  relief  de  la  vie  du  missionnaire  en  Chine,  au  Tbibet,  dans 
le  Sud  africain.  La  vie  d’un  François-Xavier,  et  plus  récem¬ 
ment  d’un  Perboyre,  d’un  Chanel  et  de  tant  d’autres,  la  vie 
de  dix  prêtres  de  notre  diocèse  qui  travaillent  en  ce  moment  à 
la  conversion  des  infidèles,  et  spécialement  celle  de  cet  infati¬ 
gable  Apôtre,  originaire  de  Châteaudun,  et  qui  sera  l’une  de 
vos  gloires,  lequel  évangélise  les  îles  Fidji  pour  la  seconde 
fois,  après  avoir  porté  la  bonne  nouvelle  aux  Hébrides,  la  vie 
de  ces  prêtres  intrépides  offre  des  situations  mouvementées, 
et  donne  lieu  fréquemment  de  montrer  les  hautes  vertus  du 
sacerdoce.  Ces  pilotes  des  âmes  peuvent  dire  que  leur  navire 
est  souvent  assailli  par  la  tempête.  Mais  nous,  qui  vivons  dans 
ces  contrées,  au  milieu  de  ces  populations  exclusivement 
adonnées  à  leur  négoce,  à  leurs  travaux  agricoles,  nous 
devons  reconnaître  que  nous  naviguons  sur  l’Océan  pacifique... 

S’en  suit-il  que  nous  n’ayons  point  de  difficultés  à  vaincre  ? 

Gardez-vous  bien  de  le  croire.  On  a  dit  que  les  peuples 
heureux  n’ont  pas  d’histoire,  mais  de  ce  que  nos  curés  de  la 
Beauce  n’ont  pas  d’histoire,  n’allez  pas  en  conclure  qu’ils 
soient  toujours  heureux.  Leur  lot  quotidien  à  eux,  c’est  la 
souffrance  morale.  Levons  seulement  un  coin  du  voile  qui 
cache  ces  tribulations.  C’est  peut-être  inopportun  dans  ce 
beau  jour,  mais  c'est  le  vrai  moyen  de  connaître  le  passé  du 
bon  pasteur  que  nous  fêtons. 

En  beaucoup  d’endroits,  le  prêtre  se  trouve  forcément  en 
relation  avec  des  personnes  qui  ont  l’immense  malheur  de 
haïr  la  Religion,  sans  bien  savoir  pourquoi,  qui  tiennent  à  lui 


faire  connaître  leur  hostilité  et  lui  en  donnent  des  preuves 
affligeantes.  Que  faire  en  face  de  ces  adversaires  déclarés?  Le 
prêtre  leur  rendra-t-il  haine  pour  haine  ?  Des  ennemis  '?  Le 
prêtre  n’en  veut  pas,  le  prêtre  n'en  accepte  pas.  Mais  quelle 
angoisse  cruelle  il  éprouve  en  pensant  à  ces  âmes  dont  il  a  la 
charge,  dont  il  lui  sera  demandé  compte,  qui  sont  passagères 
sur  son  navire,  qu’il  aurait  tant  de  bonheur  à  sauver,  et  qui 
refusent  obstinément  le  don  de  Dieu  !  il  prie  pour  ces  parois¬ 
siens  qu’il  aime  quand  même,  il  intercède  pour  eux  dans  la 
solitude  de  sou  église  ou  de  son  presbytère,  et  quand  il  est 
debout  à  l'autel,  au  Memento  des  vivants,  ce  sont  leurs  noms 
qui  lui  reviennent  les  premiers  à  la  mémoire. 

11  se  trouve  en  rapport  avec  d’autres  personnes  dont  les 
sentiments  généreux  lui  sont  connus,  mais  qui  sont  atteintes 
par  les  influences  malsaines  de  l’impiété  contemporaine,  et 
n’ont  plus  dans  l’âme  que  les  vérités  diminuées  dont  parle  le 
Prophète.  Chez  ces  personnes,  le  sens  chrétien  n’est  pas 
détruit,  mais  il  est  amoindri  sur  plusieurs  points,  et  faussé  sur 
d’autres.  Le  sens  chrétien  !  si  vivace,  si  profondément  enra¬ 
ciné  en  France  avant  que  vint  ce  déluge  de  doctrines  immo¬ 
rales  et  impies  qui  nous  a  submergés  ;  le  sens  chrétien,  frère 
du  bon  sens,  sauvegarde  de  l'intelligence  et  du  cœur  1  Ces 
personnes  disent  volontiers  que  leur  curé  est  un  excellent 
homme,  mais  qu’il  n’est  pas  assez  de  son  temps.  11  est  trop 
sévère  sur  certains  points  de  morale,  trop  obstiné  à  défendre 
certaines  opinions  dogmatiques.  Il  est  visible  qu'il  n'est  pas 
assez  au  courant  de  la  science  moderne  ;  qu’il  n'a  pas  suivi 
assez  loin  les  investigations  philosophiques  modernes. 

Science  moderne!  Progrès  moderne  !  Sachez-donc,  une  fois 
pour  toutes,  que  le  prêtre  apprécie  tous  leurs  mérites,  applau¬ 
dit  à  tous  leurs  efforts.  Investigations  philosophiques 
modernes  !  Le  prêtre  en  est  un  de  ces  investigateurs,  et  non 
le  moins  actif.  Il  est  au  courant  de  toutes  les  solutions,  et  il 
peut  affirmer  qu’il  n’y  a  jamais  rien  trouvé  qui  ne  fût,  non 
pas  une  condamnation,  tant  s’en  faut,  mais  une  confirmation 
des  vérités  auxquelles  il  a  voué  sa  foi.  Quelle  souffrance 
morale  n’est-ce  pas  pour  lui  de  voir  tant  de  bonnes  gens  se 
laisser  prendre  à  ces  mots  de  passe,  lancés  à  dessein  dans  la 
circulation  pour  éblouir  les  simples  et  jeter  le  discrédit  sur  le 
ministère  sacerdotal  !  À  toutes  ces  récriminations  injustes,  le 


prêtre  oppose  ses  dénégations  tranquilles,  ses  explications 
lumineuses,  et  si  on  ne  l’écoute  pas,  il  s'en  va,  le  bréviaire 
sous  le  bras,  le  chapelet  à  la  main,  dans  son  église  ou  quel¬ 
que  autre  part,  demander  à  Dieu  de  continuer  à  développer  le 
génie  de  l’homme,  de  multiplier  ses  découvertes  qui  ne  peu¬ 
vent,  en  fin  de  compte,  que  tourner  à  sa  gloire,  mais  aussi 
qu'il  veuille  bien  ne  pas  permettre  qu'au  milieu  de  ces  splen¬ 
deurs  scientifiques  nous  perdions  le  calme,  la  sagesse,  et 
surtout  ce  bon  sens  dont  nos  pères,  heureusement  pour  nous, 
ont  fait  si  large  provision. 

L’amoindrissement  de  la  vérité  religieuse  devait  fatalement 
amener  une  diminution  des  pratiques  chrétiennes.  Dans  beau¬ 
coup  de  paroisses  s’est  produite  une  désertion  lamentable  des 
offices  publics,  de  la  messe,  de  la  chaire,  de  la  sainte  table. 
Ah  !  voilà  la  blessure  mortelle  pour  le  cœur  du  prêtre ,  la 
coupe  de  fiel,  le  crucifiement!  Il  y  a  des  persécutions,  des 
emprisonnements,  des  fuites  dans  la  montagne,  des  supplices 
moins  redoutables  que  ce  désolant  abandon.  Que  fait  le  prêtre 
alors  ?  Il  continue  son  ministère  de  la  parole,  n’eût-il  pour 
auditeurs  que  quelques  personnes.  Le  cœur  navré,  il  enseigne, 
il  exhorte,  il  supplie,  il  réprimande,  selon  la  recommandation 
très  précise  de  l’Apôtre  Saint-Paul,  à  laquelle  il  11e  saurait  se 
soustraire  sans  gravement  prévariquer.  Et,  pour  comble  de 
malheur,  savez-vous  à  quoi  il  aboutit,  en  faisant  ainsi  son 
devoir  avec  un  zèle  qui  n’admet  pas  d’intermittence  ?  A  se 
faire  traiter  d’homme  intolérant.  Oui,  il  en  vient,  excepté 
auprès  d'un  très  petit  nombre  de  gens  qui  voient  les  choses  de 
plus  haut,  il  en  vient  à  perdre  la  popularité  qu’il  pouvait 
avoir.  Ah  !  la  popularité  !  c’est  un  levier  puissant  pour  le  bien, 
elle  est  chose  très  désirable,  mais  à  la  condition  qu’elle  soit 
de  bonne  marque  et  de  bon  aloi,  et  qu’elle  ne  soit  pas  gagnée 
au  détriment  des  intérêts  de  l'Eglise,  à  laquelle  le  prêtre  doit 
penser  plus  qu’à  lui-même  et  dont  il  porte  l’honneur  entre  ses 
mains. 

Voilà  quelques-unes  des  épreuves  ordinaires  qui  viennent 
traverser  la  vie  du  prêtre  dans  nos  contrées.  J’en  passe,  et  des 
plus  caractérisées  qui  lui  viennent  des  temps  actuels.  Ce  qu’il 
faut  de  patience,  d’esprit  de  sacrifice  et  de  persévérance  pour 
passer  sa  vie  ainsi,  vous  le  devinez  sans  peine,  et  vous,  savez 
bien  que  l’homme  qui  vit  dans  ces  conditions  n'a  en  perspective, 
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pour  récompense  ici-bas,  que  l’espoir  de  mourir  avec  la 
grâce  de  Dieu,  d’emporter  l’estime  et  l'affection  de  quelques 
cœurs  reconnaissants,  et  d’avoir  une  modeste  tombe  au  pied 
de  son  clocher. 

Vous  me  pardonnerez,  M.  F.,  ces  familières  confidences  : 
elles  nous  donnent  un  aperçu  général  de  la  vie  de  notre 
vénéré  Jubilaire,  dans  le  passé  vers  lequel  il  porte  en  ce 
moment  son  regard  (1). 


UNE  LARME  DE  SAINT  VINCENT  DE  PAUL 

Un  jour,  saint  Vincent  de  Paul  apprend  qu’une  fête  splendide 
■se  prépare  à  la  cour  d’Anne  d’Autriche,  pieuse  mère  de 
Louis  XIV,  à  laquelle  il  avait  souvent  donné  des  conseils;  à 
ce  titre,  il  avait  ses  entrées  à  la  cour,  à  toute  heure.  Il  est 
doublement  préoccupé ,  de  la  Reine  qui  dépense  tant  d’argent 
pour  plaire  aux  vaniteux  ce  soir-là,  et  de  ses  enfants  trouvés, 
qui  vont  mourir  de  faim  si  l’on  cesse  d’être  généreux.  Il 
n’hésite  pas,  il  arrive  jusqu’aux  salons  avec  son  pauvre  habit, 
sa  barbe  inculte  et  ses  cheveux  blancs  ;  les  courtisans  parfumés 
se  mettent  à  sourire.  «  Reine,  dit-il,  vous  allez  à  une  fête.  Il 
me  tarde  aussi  de  procurer  une  fête  aux  pauvres  oiselets 
mourant  de  faim  dans  leurs  nids  et  qui  sont  les  enfants  trouvés. 
Mes  mains  sont  vides,  mais  bénie  soit  leur  misère,  pour 
vous,  car  vous  n’avez  jamais  refusé  de  les  secourir.  » 

Anne  d’Autriche  avait  l'âme  grande  et  sensible  ;  elle 
se  regarde  et  rougit  de  son  luxe  comme  d'autres  de  leur 
dénuement,  et,  détachant  les  pierreries  de  son  front,  les* 
bracelets  de  ses  poignets,  elle  jette  le  tout  dans  la  main  du 
pauvre  prêtre.  «  Que  faites-vous,  madame?  Vous  vous  privez 
de  ces  magnifiques  perles,  en  un  pareil  soir!  dit  une  dame. 
Votre  coiffure  est  tout  en  désordre  :  comment  réparer  tout 
cela?  »  Et,  sans  s’émouvoir,  la  reine  cueille  aux  nombreux 
bouquets  une  gracieuse  rose,  et,  bipassant  dans  ses  cheveux  : 

«  Cette  rose  est-elle  laide?  Cela  ne  vaut-il  pas  des  bijoux 
taillés  par  les  mains  des  hommes?  »  Et  puis,  voyant  briller 
une  larme  dans  les  yeux  du  saint,  chargé  comme  un  roi,  elle 
ajoute  :  «  Quelles  perles,  du  reste,  aurait  l’éclat  d’une  seule 
larme  tombée  des  yeux  de  M.  Vincent!  » 

(l)  Nous  a  vous  trouvé  ce  discours,  dans  l'Echo  Dunois ,  (n°  du  8  juillet  1897.) 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  18  au  85  Juillet. 

18.  VIe  dimanche  après  la  Pentecôte.  —  S.  Camille  de  Lellis, 
confesseur.  Mémoire  de  sainte  Symphorose  et  de  ses  fds,  mar¬ 
tyrs,  et  de  S.  Arnoult,  martyr. 

A  l’exemple  de  S.  Camille  de  Lellis,  ayons  une  grande  charité 
pour  les  malades,  aimons  à  les  visiter  pour  les  soulager,  les 
consoler,  et  surtout  leur  procurer  les  secours  de  la  religion  dans 
leurs  derniers  moments. 

Espérons  que  Dieu  en  récompense  nous  procurera  les  mêmes 
secours  pour  nous  faire  passer  heureusement  du  temps  à  l’éternité. 

19.  Lundi.  —  S.  Vincent  de  Paul,  confesseur,  double  majeur. 

Cet  apôtre  de  la  charité  nous  enseigne  a  avoir  soin  des  pauvres, 

des  malades,  des  petits  enfants  abandonnés,  Donnons-leur  de 
notre  cœur  et  de  notre  bourse. 

Mais  ne  nous  contentons  pas  des  soins  corporels;  comme 
S.  Vincent,  exerçons  envers  nos  frères  les  œuvres  de  miséricorde 
spirituelles.  Prêchons-les  d’exemple  plus  encore  que  de  parole. 
Et,  si  nous  le  pouvons,  participons  à  toutes  les  associations  qui  ont 
pour  but  le  salut  des  âmes.  Ne  leur  ménageons  pas  nos  prières  et 
nos  aumônes. 

20.  Mardi.  —  S.  Jérôme  Emilien,  confesseur.  Mémoire  de  Sainte 
Marguerite ,  vierge  et  martyre. 

S.  Jérome  Emilien  est  surtout  connu  pour  sa  charité  envers  les 
orphelins,  à  qui  il  servit  de  protecteur  et  de  père.  Puissions-nous 
comme  lui  avoir  un  grand  amour  pour  ces  pauvres  enfants  !  mais 
en  général  portons  notre  affection  sur  tous  les  enfants  dont  l’âme 
court  aujourd’hui  de  si  grands  dangers;  faisons-nous,  si  nous  le 
pouvons,  leurs  catéchistes,  et  remplaçons  auprès  d’eux  leurs 
parents,  leurs  maîtres  qui  les  ont  abandonnés.  Ramenons-les  par 
nos  leçons  a  leur  Père  qui  est  dans  les  deux,  et  à  leur  mère,  la 
sainte  Église.  C’est  là  une  grande  œuvre  de  charité,  qui  intéresse 
tous  les  chrétiens  dans  les  temps  présents. 

21.  Mercredi.  —  N.-D.  de  Grâce  idu  5  juin),  double  majeur, 
mémoire  de  Sainte  Praccède ,  vierge. 

La  T.  S.  Vierge  a  été  pleine  de  grâce,  selon  les  paroles  de  l’ange. 
Aimons  a  lui  donner  souvent  cette  louange,  qui  renferme  toutes 
les  autres.  Elle  a  été  comblée  des  grâces  de  Dieu  dès  sa  concep¬ 
tion  immaculée.  C’est  par  elle  aussi  que  nous  est  venu  le  Sauveur; 
c’est  par  elle  que  nous  recevons  toutes  les  grâces,  qui  •  nous 
conduiront  à  la  dernière  et  à  la  suprême  grâce,  la  vie  éternelle. 

22.  Jeudi.  —  Sainte  Marie  Madeleine ,  pénitente,  double 
majeure. 


Il  11’est  point  d’état  qui  ne  puisse  trouver  d’exemple  dans  les 
saints  dont  l’église  célèbre  la  fête.  Avec  sainte  Marie  Madeleine, 
nous  avons  l’exemple  de  la  pénitence  et  de  l’amour  de  Dieu. 
Recourons  aux  larmes  de  la  penitence.  Mais  après  que  nous  aurons 
déposé  notre  fardeau  dans  le  sein  du  prêtre,  aimons  Dieu  par 
dessus  toute  chose  et  faisons  chaque  jour  de  nouveaux  progrès 
dans  cette  voie  de  la  charité.  Ce  sera  le  plus  sûr  moyen  de  réparer 
nos  péchés  et  de  conquérir  le  ciel. 

23.  Vendredi.  —  S.  Apollinaire,  évêque  et  martyr.  Mémoire  de 
S.  Liboire,  évêque  et  confesseur. 

S.  Apollinaire,  disciple  de  S.  Pierre,  vint  d’Autriche  à  Rome  avec 
son  maître,  qui  l’ordonna  évêque  et  l’envoya  à  Ravenne  prêcher 
l’évangile.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  part  des  prêtres  des 
idoles.  Contraint  de  s’exiler,  il  revint  cependant  à  Ravenne,  on  il 
subit  le  martyre  ! 

24.  Samedi.  —  Vigile  de  S ■  Jacques.  Office  votif  de  l’immaculée 
Conception.  Mémoire  de  Sainte  Christine ,  vierge  et  martyre. 

Sainte  Christine,  s’étant  convertie  et  s’étant  fait  baptiser,  prit 
ce  nom,  qui  rappelait  N.  S.  J.  C.  Nous  portons  aussi  le  nom  de 
chrétien,  qui  signifie  que  nous  sommes  les  disciples  de  J.  C.,  sui¬ 
vons  sa  doctrine  et  ses  exemples  pour  aller  un  jour  retrouver 
notre  maître  dans  le  ciel. 

25.  VIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.^ —  S.  Jacques ,  apôtre, 
double  de  2e  classe. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  de  Monseigneur,  ont  été  nommés  : 

Vicaire  de  Nogent-le-Roi  :  M.  l’abbé  Quentin,  précédemment  curé 
de  Saint-Maurice-Saint-Germain.  (M.  le  Doyen  de  Nogent,  son  oncle, 
sera  heureux  de  l'avoir  pour  auxiliaire.) 

Vicaire  de  Saint-Hilaire,  à  Nogent-le-Rotrou:  M.  l’abbé  Tronchet, 
précédemment  vicaire  de  Brou. 

Curé  de  Saint-Maurice  :  M.  l’abbé  Lallemand,  précédemment 
curé  de  Flacey. 

Vicaire  de  Senonchcs  :  M.  l’abbé  Balthasard,  prêtre  de  la  der¬ 
nière  ordination. 

Curé  de  Flacey  :  M.  l’abbé  Vecchierini ,  prêtre  de  la  dernière 
ordination. 

Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Distribution  des  prix. 
La  distribution  solennelle  des  prix  aura  lieu  au  Petit  Séminaire  le 
mardi  27  juillet,  à  une  heure  très  précise  de  l’après-midi,  sous  la 
présidence  du  S.  G.  MKr  l’Evêque  de  Chartres. 
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M.  le  Supérieur  prie  tous  les  amis  du  Séminaire  qui  n’auraient  pas 
reçu  de  lettre  d’invitation  de  considérer  le  présent  avis  comme  en 
tenant  lieu. 

Examen  des  aspirants.  —  M.  le  Supérieur  a  l’honneur  de  prévenir 
MM.  les  Curés  qui  auraient  des  aspirants  ecclésiastiques  à  lui  pré¬ 
senter  qu’il  se  tiendra  particulièrement  à  leur  disposition,  soit  le 
•27  juillet,  au  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou,  soit  le  lundi 
2  août,  au  Grand  Séminaire  de  Chartres. 

Distribution  de  Prix.  —  Au  pensionnat  des  Dames-Blanches,  à 
Chartres,  le  mercredi  28  juillet  ;  au  pensionnat  de  Mllc  Henou,  le 
vendredi  30  juillet:  au  pensionnat  de  Saint-Paul,  le  samedi 
31  juillet;  au  pensionnat  de  la  Providence,  le  3  août. 

Pèlerinage  national  de  Lourdes.  —  Nous  l’avons  déjà  annoncé; 
la  date  et  les  conditions  en  sont  connues.  Aujourd’hui  nous  dési¬ 
rons  surtout  attirer  l’attention  sur  les  offrandes  en  faveur  des 
malades  pauvres  qui  demandent  à  faire  partie  du  Pèlerinage. 

Un  tronc  destiné  à  recevoir  ces  offrandes  est  en  permanence  dans 
le  sanctuaire  de  N.-D.  du  Pilier,  a  la  cathédrale;  on  peut  aussi  les 
adresser  directement  aux  membres  du  Comité  chartrain  d’organi¬ 
sation.  L’important,  c’est  qu’elles  arrivent  et  diminuent  les  charges 
auxquelles  s’est  engagé  le  Comité  général,  vis-à-vis  du  bon  nombre 
de  malades  de  notre  diocèse  déjà  inscrits.  Une  aumône,  comme 
celle  que  nous  proposons,  sera  un  acte  de  charité  certainement 
méritoire  et  béni  par  la  Sainte  Vierge  ;  ne  peut-elle  pas  valoir  à 
certains  bienfaiteurs  telle  ou  telle  grâce  qu’ils  iraient  demander 
eux-mêmes  à  Lourdes,  si  des  obstacles  majeurs  n’empêchaient 
leur  voyage? 

Les  malades  guéris  a  Lourdes  depuis  l’origine  du  pèlerinage 
national  annuel,  c’est-à-dire  depuis  25  ans,  sont  spécialement 
invités  à  s’y  rendre  cette  année  pour  la  manifestation  générale 
d’actions  de  grâces  qui  s’y  fera  le  22  août. 

Prédicateurs.  —  La  retraite  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François  a 
été  prêchée,  à  la  cathédrale,  par  le  P>.  P.  Amé,  gardien  du  couvent 
franciscain  de  Paris  (rue  des  Fourneaux,  83).  —  La  retraite  pasto¬ 
rale  du  1er  au  au  7  août  sera  prêchée  par  le  Pv.  P.  Billot,  jésuite, 
notre  prédicateur  du  carême  dernier  à  la  cathédrale. 

Confirmation.  —  Monseigneur  a  donné  la  Confirmation,  le  di¬ 
manche  11  juillet,  dans  l’église  de  Mainvilliers. 

Sœurs  pour  les  missions.  —  Trois  sœurs  de  Saint-Paul  viennent 
de  s’embarquer  à  destination  du  Tonkin,  pour  desservir  les  hôpi¬ 
taux  militaires. 


Asile  de  Sainte-Cécile.  —  Pour  encourager  de  nouveau  l’aumône 
sollicitée  instamment  en  faveur  de  l’Asile  catholique  en  construc¬ 
tion  près  de  la  chapelle  de  la  Brèche,  nous  allons  citer  les  paroles 
suivantes  de  Don  Bosco,  le  Vincent  de  Paul  de  l’Italie,  décédé  il  y 
a  quelques  années.  Il  disait  un  jour  aux  bienfaiteurs  de  ses  éta¬ 
blissements  :  «  L’œuvre  la  plus  efficace  pour  obtenir  le  pardon  des 
péchés  et  s’assurer  la  vie  éternelle,  c’est  la  charité  faite  aux  petits 
enfants  :  selon  l’assurance  que  nous  en  avons  du  Maître  Jésus.  En 
ces  derniers  temps,  en  présence  de  la  grande  pénurie  de  moyens 
et  de  ressources  pour  élever,  par  soi  ou  par  d’autres,  dans  la  foi  et 
les  bonnes  mœurs,  les  enfants  les  plus  pauvres  et  abandonnés,  la 
sainte  Vierge  s’est  constituée  elle-même  leur  protectrice  et, 
à  ce  titre,  elle  obtient  à  leurs  bienfaiteurs  et  à  leurs  bienfai¬ 
trices  des  grâces  spirituelles  et  même  temporelles,  nombreuses 
et  extraordinaires. 

Plusieurs  de  nos  bienfaiteurs,  instruits  par  l’expérience,  m’ont 
répété  sous  une  forme  ou  sous  un  autre  les  paroles  suivantes  ou 
d’autres  semblables  :  «  Je  ne  veux  pas  que  vous  me  disiez  merci 
quand  je  fais  l’aumône  a  vos  enfants  ;  c’est  moi  qui  vous  dois  des 
actions  de  grâces  quand  vous  venez  la  chercher.  Depuis  que  j’ai 
commencé  à  les  secourir,  ma  fortune  a  doublé.  » 

Un  missionnaire  Chartrain  au  Mississipi.  —  Un  journal  anglais 
des  Etats-Unis  d’Amérique,  que  l’on  nous  a  communiqué,  contient 
un  article  qui  convient  pour  la  Voix  et  dont  nous  donnons  la 
traduction  : 

At  the  Bay,  13  juin  1897.  —  Les  cérémonies  pour  la  consécration 
de  la  nouvelle  église  de  Wolftown  ont  été  splendides.  Le  Rév. 
Père  Sorin,  jeune  prêtre,  un  des  plus  zélés  et  fidèles  serviteurs 
dans  la  vigne  du  Seigneur,  a  déjà  fait  beaucoup  de  bien  dans  les 
paroisses  des  Rivières  dont  il  a  été  chargé:  il  a  réussi  à  bâtir  une 
église  (gothique  -.  L’édifice,  situé  au  milieu  des  pins,  des  chênes  et 
magnolias,  où  les  oiseaux  chantent  et  où  les  hommes  demeurent 
si  près  de  la  nature,  a  une  longueur  de  55  pieds  et  une  largeur 
de  30  ;  l’œuvre  est  achevée  et  magnifique  au  dedans  comme  au 
dehors.  En  arrière  de  l’autel,  qui  est  pourvu  de  tous  les  ornements 
nécessaires,  est  une  grande  statue  de  la  Bénie  Mère  (N.-D.  de 
Bonne  Espérance,  à  qui  est  dédiée  l’église),  et  d’autres  rappellent 
le  divin  Maître  et  ses  disciples  bien-aimés.  Le  jour  de  la  dédicace 
c’était  grande  fête  a  Wolftown,  petit  village  dans  les  bois  ;  l’arrivée 
de  l’Évêque  (M9r  lleslin)  et  d’autres  personnages  éminents  était  un 
évènement  dans  l’histoire  de  la  contrée...  (Suit  la  description  des 
décors  artistement  disposés  par  une  trentaine  de  personnes  qui 
avaient  gratuitement  consacré  leur  travail  de  plusieurs. jours  a 
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cette  ornementation).  Le  récit  continue  en  signalant  l’éloquent 
sermon  de  l’Évêque. 

«  Monseigneur  parla  en  termes  ardents  du  fidèle  jeune  prêtre 
qui  a  laissé  sa  maison  et  son  pays  pour  venir  dans  cette  nouvelle 
terre  travailler  au  salut  des  âmes.  11  loua  le  Père  Sorin  pour  ses 
efforts  dans  la  construction  de  l’église,  et  pour  son  ministère  spi¬ 
rituel...  »  Puis  Monseigneur  donna  la  sainte  communion  à  un 
grand  nombre  de  personnes  et  administra  le  sacrement  de  confir¬ 
mation...  » 

Le  Père  Sorin,  dont  il  est  question  dans  l’article  que  l’on  vient 
de  lire,  est  un  de  nos  clercs  de  N.-D.  de  Chartres.  Né  dans  le  dio¬ 
cèse  d’Angers,  il  a  commencé  ses  études  à  la  Maîtrise  de 
Chartres  et  ne  nous  a  quittés  que  grand  séminariste  pour 
se  rendre  en  Amérique.  Sa  résidence  actuelle  de  missionnaire  est 
Delisle  Harrison  C°  dans  le  diocèse  de  Natchez  (Mississipi).  11  nous 
a  écrit  qu’il  a  autour  de  lui  des  italiens,  des  espagnols,  des  autri¬ 
chiens,  mais  que  la  majorité  de  ses  paroissiens  est  composée  de 
braves  gens,  descendants  de  français  émigrés.  11  se  recommande, 
lui  et  sa  mission,  aux  prières  faites  dans  l’église  de  N.-D.  de 
Chartres. 

Le  Patronage  Saint- Joseph.  —  Les  25  ans  d'un  directeur. 

Le  lundi  12  juillet,  les  Ouvriers  et  Apprentis  et  les  Anciens 
Membres  du  Patronage  Saint-Joseph  de  Chartres  offraient  une 
fête  au  Cher  Frère  Georges ,  à  l’ocasion  de  ses  «  noces  d’argent  » 
comme  Directeur  de  ce  patronage.  Ils  avaient  organisé  à  cet  effet, 
dans  la  grande  Salle  de  l’Ecole  Saint-Ferdinand,  une  Soirée 
Récréative,  dont  le  programme  comprenait  notamment  une  Comé¬ 
die-Proverbe,  composée  en  1876,  par  M.  Dubreuil,  pour  les  jeunes 
gens  du  Patronage  Saint-Joseph. 

Cette  comédie,  un  autre  drame  d’un  caractère  sérieux,  les  mono¬ 
logues,  les  saynettes  et  les  chansons,  tout  a  été  merveilleusement 
interprété,  comme  c’est  de  tradition  dans  les  fêtes  des  Frères  de 
Saint-Ferdinand.  La  très  nombreuse  assistance  s’est  intéressée 
vivement  à  cette  récréation  de  famille.  Mais  un  charme  plus  puis¬ 
sant  encore  que  celui  dont  nous  venons  de  parler  avait  attiré  ces 
centaines  de  spectateurs,  parmi  lesquels  un  vicaire  général,  beau¬ 
coup  d’autres  ecclésiastiques,  des  membres  de  la  conférence  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  des  Messieurs  et  des  Dames  dont  les  noms 
figurent  habituellement  sur  les  listes  des  œuvres  chrétiennes. 
Chacun  voulait  jouir  avant  tout  du  plaisir  de  saluer  le  bon  Frère 
Georges,  de  rendre  hommage  à  ses  mérites  et,  par  contre-coup,  à 
ceux  de  tous  les  disciples  du  B.  de  La  Salle,  surtout  à  ceux  de  sa 
Communauté  chartraine. 


Au  début  de  la  séance,  un  enfant  du  Patronage  a  lu  un  compli¬ 
ment  très  applaudi  du  public.  C’était  une  jolie  poésie  d’un  style 
tantôt  élevé,  tantôt  plus  familier,  dont  nous  avons  deviné  facile¬ 
ment  l’auteur,  ancien  élève  des  Frères,  aujourd’hui  sous-diacre 
M.  l’abbé  Is..  de  Chartres). 

On  nous  saura  gré  de  la  reproduire  presque  en  entier,  malgré  sa 
longueur  certes  bien  autorisée  pour  la  circonstance. 


Vingt-cinq  ans!  c’est  beaucoup  dans  une  vie  humaine, 

Que  faut-il  ajouter,  quand  cette  vie  est  pleine. 

Pleine  d’efforts  obscurs,  de  travaux  entassés, 

Pleine  du  dévouement  prodigué  pour  les  autres, 

Pleine  des  mille  exploits  qu’enfantent  les  apôtres, 

Sans  jamais  dire  :  «  c’est  assez?  » 

J’en  appelle  aux  anciens  :  Je  suis  trop  jeune  encore  ; 

Ils  ont  apprécié  l’ardeur  qui  vous  dévore, 

Et  leur  persévérance  en  est  le  meilleur  fruit. 

Vous  les  avez  aimés  ;  ils  ont  su  vous  le  rendre  ; 

Leur  conduite  aujourd’hui  vient  tout  haut  nous  apprendre 
Le  bien  que  vous  faites  sans  bruit. 

Qui  dira  les  projets  de  votre  tendre  enfance 
Dans  la  vieille  province  au  centre  de  la  France, 

Dans  l’Auvergne  où  Pascal  jette  de  son  éclat, 

Terre  aux  cœurs  bien  trempés,  aux  volontés  tenaces? 
Lorsque  Dieu  fait  son  choix  au  sein  de  fortes  races. 

11  escompte  un  apostolat. 

Cher  frère,  le  dirai-je  ?  En  vos  rêves  sans  doute, 

Vous  demandant  plus  tard  que  serait  votre  route, 

Vous  choisissiez  la  Croix  et  ses  divins  tourments, 

L’àge  est  venu;  la  croix  a  poussé  ses  racines, 

EL  vous  avez  cueilli,  lleurs  au  sein  des  épines, 

Des  centaines  d’âmes  d’enfants. 

Et  voilà  l’heureux  fruit  d’une  existence  entière  ! 
Aujourd’hui  reportant  vos  regards  en  arrière, 

Vous  sentez  qu’il  est  doux  de  n’avoir  point  failli; 

Quarante  ans  ont  passé,  vingt-cinq  au  patronage, 

Et  puis  les  cheveux  blancs.  .  .  mais  qu’importe  donc  l’âge, 
Lorsque  le  cœur  n’a  pas  vieilli! 

Vous  êtes  bien  le  père  au  sein  de  sa  famille, 

Encouragent  l’effort,  couvrant  la  peccadille, 

Et  tout,  jusqu’au  sourire,  a  chez  vous  sa  raison. 

Les  dimanche  et  jeudi,  conduisant  les  sorties, 

Frère  Georges  préside  à  toutes  les  parties, 

Comme  un  bon  maitre  de  maison. 
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Est-ce  là  tout  ?  non  pas.  Providence  ambulante, 

On  le  voit  pour  notre  œuvre  affronter  la  tourmente. 

Et,  la  bourse  à  la  main,  sourire  comme  ici. 

On  prétend,  mais  c’est  faux,  que  dans  son  escarcelle. 
Bien  au  fond,  frère  George  a  plus  d’une  ficelle, 

Et  sait  fort  bien  dire  :  Merci. 

Amis  et  bienfaiteurs  de  la  chère  jeunesse, 

S’il  vient  dans  vos  foyers  quêter  une  largesse  , 

Vous  le  reconnaîtrez  à  son  air  engageant. 

Dites  :  «  C’est  le  bon  Dieu  qui  nous  l’envoie  en  course.  » 
Ouvrez-lui  votre  porte  et  surtout  votre  bourse , 

Vous  verrez  comme  il  est  content  ! 

Un  blâme  pour  finir  ...  la  chose  en  vaut  la  peine  ! 

(Cet  âge  est  sans  pitié,  dit  papa  Lafontaine 
Parlant  du  privilège  exclusif  à  l’enfant.) 

Frère  Georges  hélas,  en  vingt-cinq  ans  de  route, 

A  commis  un  excès.  .  .  un  gros  excès  sans  doute  ! 

Oui.  .  .  c’est  l’excès  du  dévouement. 

Des  aumôniers  qu’a  vus  passer  sa  longue  vie , 

Il  vous  dira  par  cœur  la  généalogie , 

Comme  eux  tous,  il  est  vrai,  se  souviennent  de  lui; 

S’il  me  fallait  parler  sur  le  présent  régime, 

Monsieur  l’abbé  (1)  dirait  tout  bas  au  for  intime. 

«  On  n’est  plus  discret  aujourd’hui.  » 

Je  n’ai  pas  comme  lui  des  raisons  de  me  taire, 

J’ai  la  permission  de  notre  Jubilaire , 

D’associer  deux  noms  dans  mon  double  merci , 

S’il  faut  être  à  la  peine  avant  d’être  à  la  gloire, 

Tous  deux  ont  mérité  (l’on  voudra  bien  m’en  croire) 

Que  nous  les  acclamions  ici. 

*** 

Frère ,  dans  le  sillon  que  trace  la  charrue , 

Le  grain  germe  d’abord,  et  la  saison  venue, 

Une  moisson  d’épis  s’épanouit  aux  champs. 

Ouvrier  du  bon  Dieu,  vous  semez  les  mains  pleines , 
Ici-bas,  puis  là-haut,  un  des  fruits  de  vos  peines, 

Sera  l’amour  de  vos  enfants. 

Us  sont  là  tout  joyeux  formant  votre  couronne. 

C'est  la  fête  du  cœur ,  amis  qu’on  me  pardonne, 

Mais  je  sens  le  besoin  de  le  redire  encor; 

Si  j’avais  moi  tout  seul  organisé  la  fête, 

On  aurait  vu  ces  mots,  au-dessus  de  sa  tête, 

Inscrits,  gravés  en  lettres  d’or. 

(1)  M.  l’abbé  Homet,  aumônier  du  Patronage. 
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FAITS  DIVERS 

Médaille-insigne  pour  les  Confréries  du  T.  S.  Sacrement.  —  Le 

Bureau  des  Œuvres  Eucharistiques  vient  de  faire  exécuter  une 
magnifique  médaille  destinée  à  servir  d'insigne  aux  membres  des 
Confréries  du  T.  S.  Sacrement. 

Il  n’y  avait  pas,  jusqu’ici,  d’insigne  distinctif  pour  les  confréries; 
nous  félicitons  le  Bureau  des  Œuvres  Eucharistiques  d’avoir 
comblé  cette  lacune. 

Le  modèle  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  des  plus  gracieux 
et  d’un  ftni  parfait.  C’est  une  médaille  en  bronze,  mesurant  6  cent, 
sur  3  1/2,  de  forme  ovale;  l’encadrement,  dentelé  à  l’intérieur  et  a 
l’extérieur,  entoure  un  joli  ostensoir  découpé  à  jour  et  ressortant 
admirablement  sur  l’ensemble  du  dessin.  Les  mots  «  Confréries  du 
T.  S.  Sacrement  »  sont  gravés  sur  le  cadre  extérieur.  Un  anneau 
permet  de  fixer  la  médaille.  Le  prix  en  est  très  réduit.  Franco  : 
Vernie,  50 cent;  argentée,  70  cent;  dorée,  90  cent.  —  Tout  en  argent 
5  fr.  85  ;  en  argent  massif,  9  fr.  En  vermeil,  les  premières  7  l'r.  25, 
les  secondes  11  fr. 

Adresser  toutes  les  demandes  au  Bureau  des  Œuvres  Eucharis¬ 
tiques,  23,  avenue  Friedland,  Paris. 

Cause  du  B.  de  La  Salle.  —  A  la  suite  de  la  récente  venue  à 
Rome  du  T.  H.  Frère  Gabriel-Marie,  supérieur  général  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes,  et  de  l’instance  spéciale  qu’il  a  présentée, 
une  nouvelle  impulsion  va  être  donnée  à  la  cause  de  canonisation 
du  Bienheureux  de  La  Salle.  Tout  est  prêt  d’ailleurs  pour  commen¬ 
cer  la  discussion  des  deux  miracles  de  premier  ordre.  La  discussion 
s’ouvrira,  le  20  juillet. 

Le  Frère  Exupérien.  —  Le  T.  C.  Frère  Exupérien,  premier  assis¬ 
tant  du  supérieur  général  des  Frères  des  écoles  chrétiennes, 
vient  d’être  nommé  membre  du  conseil  supérieur  de  l’instruction 
publique,  en  remplacement  du  T.  IL  Frère  Gabriel-Marie,  supérieur 
général,  démissionnaire. 

Le  T.  IL  Frère  Gabriel-Marie  avait  lui-même  succédé  dans  le 
conseil  supérieur  de  l’instruction  publique  au  Frère  Joseph,  son 
prédécesseur,  comme  supérieur  général  de  l’Institut  des  Frères. 

Institution  Saint-Vincent  de  Paul,  à  Rennes.  —  L’Institution  Saint- 
Vincent  de  Paul,  à  Rennes,  vient  de  remporter,  au  concours  de 
Saint-C.yr,  un  succès  bien  rare  dans  les  annales  des  Ecoles  prépa¬ 
ratoires.  Sur  22  élèves  qui  se  sont  présentés  à  ces  longs  et  difficiles 
examens,  18  ont  été  sous-admissibles.  Nous  sera-t-il  cependant 
permis  de  dire  que,  si  nous  sommes,  avec  tout  le  diocèse,  heureux 
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et  fiers  d’un  pareil  résultat,  nous  n’en  sommes  pas  surpris,  connais¬ 
sant  d'une  part  la  compétence  et  le  dévouement  des  professeurs, 
et,  d’autre  part,  le  travail  assidu  des  élèves.  Ajoutons  que  nous 
aimons  à  voir  dans  ce  succès  une  récompense  des  sentiments  de 
foi  et  de  piété  qui  animent  ces  chersjeunes  gens.  ( Sem .  de  Rennes]. 

La  Médaille  miraculeuse.  —  La  dévotion  à  la  Médaille  mira¬ 
culeuse  eut  pour  origine,  chacun  le  sait,  f apparition  de  Marie 
Immaculée  à  une  jeune  novice  des  filles  de  la  Charité,  sœur 
Catherine  Labouré,  en  1830,  dans  la  communauté,  rue  du  Bac, 
Paris.  La  statue  de  la  Vierge,  érigée  depuis  dans  ce  sanctuaire,  sur 
le  modèle  de  l’apparition,  va  être  l’objet  d’un  grand  honneur  :  elle 
sera  couronnée  solennement,  au  nom  du  Souverain  Pontife,  par 
Mgr  le  Cardinal-Archevêque  de  Paris,  le  26  juillet  prochain,  jour 
final  de  l’octave  de  la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul. 

Procès  de  canonisation.  —  La  Congrégation  des  rites,  réunie  au 
Vatican  sous  la  présidence  des  Eminentissimes  cardinaux  Pa- 
rocchi,  Aloisi  Masella  et  Vincent  Vannutelli,.  a  prononcé  sur  les 
questions  suivantes  :  1°  Sur  la  validité  des  procès  apostoliques 
engagés  devant  les  curies  ecclésiastiques  de  Nice  et  de  Belley  au 
sujet  de  deux  miracles  qu’on  assure  avoir  été  opérés  de  Dieu  par 
l’intercession  du  bienheureux  Pierre-Louis-Marie  Chanel,  martyr, 
prêtre  mariste,  pro-vicaire  apostolique  de  l’Océanie  occidentale. 
2°  Sur  la  validité  du  procès  ordinaire  engagé  devant  la  curie  ec¬ 
clésiastique  de  Lyon,  au  sujet  de  l’absence  de  culte  rendu  au 
vénérable  Marcellin  Champagnat,  prêtre  mariste,  fondateur  des 
Petits-Frères  de  Marie,  à  Saint-Genis-Laval  i  Rhône). 

La  nouvelle  Aumônerie  militaire  coloniale.  —  Plusieurs  mères 
chrétiennes,  vivement  émues  de  l’abandon  religieux  dans  lequel 
les  lois  maçonniques  ont  placé  nos  soldats  à  Madagascar,  au  Tonkin 
et  dans  toutes  nos  colonies ,  où  ils  sont  à  peu  près  totalement  privés 
d’aumôniers  militaires,  ont  résolu  de  remédier  aux  principaux 
inconvénients  de  cette  triste  situation.  Elles  ont  fondé,  sous  la 
haute  présidence  d’honneur  de  S.  E.  le  cardinal  Richard,  l'aumô¬ 
nerie  militaire  coloniale  qui  fait  appel  à  toutes  les  mères,  sœurs 
ou  fiancées  de  nos  soldats  du  Tonkin  et  des  autres  colonies.  Un 
Comité  sera  établi  dans  les  principales  villes  de  France.  Cinq  francs 
de  cotisation  annuelle  donnent  droit  au  titre  de  membre ,  vingt 
francs  à  celui  de  bienfaiteur .  Enfin,  le  don,  en  une  fois,  d'au  moins 
500  francs,  donne  le  droit  au  titre  de  fondateur.  Cette  œuvre  est 
vivement  recommandée  aux  personnes  intéressées. 

—  Les  évêques  russes  dont  la  nomination  est  arrêtée,  à  la  suite 
des  accords  intervenus  entre  le  Saint-Siège  et  le  gouvernement  du 
tsar,  sont  au  nombre  de  sept. 
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—  Le  Congrès  national  catholique  de  1897  se  tiendra  a  Paris  dans 
le  courant  du  mois  de  décembre  prochain,  avec  l’assentiment  de 
S.  E.  le  cardinal  Richard,  Archevêque  de  Paris. 

Autriche.  —  L’Autriche  va  avoir  au  parlement  un  centre 
catholique.  Ce  succès  est  dù  au  zèle  ardent  de  M.  Lueger,  qui  a 
été  bien  secondé  pendant  plusieurs  années  par  un  nonce  éminent, 
aujourd’hui  cardinal,  M*1’  Agliardi. 

L’Autriche  emploie  aussi,  pour  se  relever,  les  moyens  surnaturels. 
Elle  élève,  à  l’aide  d’une  souscription  nationale,  une  église  votive 
au  Sacré-Cœur.  Puisse  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  grouper  un  jour 
toute  l’Europe  chrétienne  dans  une  vaste  fédération!  Ce  serait 
l’aurore  du  règne  de  Jésus-Christ  dans  le  monde  entier. 

Dieu  e|t  Charité!  —  Un  matin  de  l’année  1832,  à  l’époque  des  plus 
affreux  ravages  du  choléra,  M,n0  Garnier,  la  future  fondatrice  de 
l’Œuvre  des  Dames  du  Calvaire,  pénétrait,  à  Lyon,  dans  une 
échoppe  du  faubourg  de  la  Croix- Rousse,  et  se  trouvait  en  présence 
d’une  malheureuse  créature,  gisant  sur  un  grabat  et  dévorée 
par  un  cancer.  Mme  Garnier  fit  l’aumône  à  cette  femme,  lui  promit 
de  s’occuper  d’elle,  et  la  quitta  en  lui  disant:  «  A  bientôt,  ma  chère 
amie,  ayez  confiance  en  Dieu  !  — Dieu  ?  s’écrie  la  malheureuse  en 
se  dressant,  farouche,  sur  son  lit  de  copeaux,  Dieu?  s’il  existait, 
je  ne  serais  pas  dans  l’état  où  je  suis?  »  Pour  toute  réponse,  Mm° 
Garnier  lui  baisa  la  main,  avec  un  de  ces  élans  de  tendresse  qui 
ne  trompent  pas,  et  sortit  en  silence.  Elle  savait  que  le  silence  est 
le  seul  discours  qui  convienne,  quand  on  est  face  a  face  avec 
les  grandes  douleurs.  Mais  elle  revint  assidûment  soigner  elle-même 
cette  pauvre  femme.  Elle  lui  donna  un  lit,  du  linge,  améliora  son 
triste  sort  :  ce  qui  n'empêcha  point  la  mort  de  venir  à  grands  pas. 
Un  jour  Mrae  Garnier  aperçut  sa  chère  protégée  qui  pleurait: 
«  Vous  souffrez  plus  qu’à  l’ordinaire,  mon  enfant?  »  lui  dit  elle.  — 
Non,  Madame,  repartit  en  sanglotant  la  pauvre  mourante,  mais  je 
pensais  qu’il  fallait  un  bon  Dieu  pour  récompenser  une  sainte 
comme  vous.  »  Ainsi  la  charité  avait  magnifiquement  justifié  la 
Providence  et  rouvert  à  cette  âme  désespérée  par  la  douleur  les 
portes  de  l’espérance  et  de  l’immortalité. 

Vendredi,  2  h.  de  l’aprés-midi.  —  M.  le  supérieur  du  (Irand 
Séminaire,  administré  hier  soir,  parait  être  à  la  dernière  extré¬ 
mité.  Prions  pour  lui. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.—  Cathédrale.  —  Le  25  juillet,  7e  dimanche  après 

la  Pentecôte,  Saint  Jacques,  apôtre ,  double  de  2e  classe.  A  9  h., 
messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none, 
vêpres,  compiles  et  salut. 

Le  lundi  26,  fête  de  Sainte  Anne,  messe  à  la  Crypte  dans  la 
chapelle  de  Sainte- Anne  et  de  Saint-Joacliim. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.— Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

MONASTÈRE  DE  LA  visitation.  —  Jeudi  29  juillet  1897,  FÊTE 
DE  L’ADORATION  DU  T. -S.  SACREMENT.  A  6  h.,  exposition  du 
Saint-Sacrement,  suivie  de  la  messe.  A  6  h.  3/4,  seconde  messe. 
A  7  h.  1/2,  messe  conventuelle  avec  chants.  — A4  h.,  sermon  par 
M.  l’abbé  Faligan,  vicaire  de  Saint-Pierre;  salut  solennel.  Amende 
honorable.  —  Indulgence  plénière. 
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Imprimerie  Franciscaine  Missionnaire,  16,  rue  de  Clamai  t,  à  Vanves  (Seine). 
Itinéraire  de  Pâme  il  Dieu,  par  Saint  Bonaventure,  de  l’Ordre  des  Frères 
Mineurs,  Cardinal-Evêque  d’Albano,  nouvelle  traduction  enrichie  d’une  Intro¬ 
duction  de  Notes  et  du  Résumé  de  chaque  chapitre,  par  le  R.  P.  Charles,  de 
Bordeaux,  lraneiscain  de  la  province  de  Saint-Louis  d’Anjou.  1  vol.  in-12  de 
200  pages.  Prix  :  1  lr.  10,  franco  1  fr.  35. 

Saint  Bonaventure  écrivit  ce  traité  sur  les  hauteurs  du  mont  Alverne,  où  le 
Séraphin  aux  six  ailes  de  feu  décora  saint  François  du  signe  glorieux  des 
stigmates  ;  c’est  ainsi  que  l 'Itinéraire  composé  dans  la  solitude  et  la  retraite 
révèle  la  suavité  et  l’acuité  du  génie  du  saint  d’une  manière  spéciale.  Ce  livre 
s’adresse  à  tous  les  fidèles,  mais  de  préférence  aux  intelligences  réfléchies,  aux 
esprits  philosophiques  et  particulièrement  aux  étudiants  ecclésiastiques,  aux 
Religieux  et  aux  ministres  du  sahetuairo  La  nouvelle  traduction  du  R.  P.  Charles 
est  parfaite  sous  tous  les  rapports  :  clarté  d’expression,  analyse  de  chaque 
chapitre,  notes  lumineuses,  tout  éclaire  et  repose  l'esprit  du  lecteur.  Puisse-t- 
ollc  se  répandre  partout  !  Elle  fera  le  plus  grand  bien. — Fr.  Norbert,  Franciscain. 
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SAINTE  ANNE 

A  droit  à  nos  hommages. 

Il  est  de  foi  que  le  culte  des  Saints  est  non  seulement  per¬ 
mis,  mais  encore  très  agréable  à  Dieu  et  très  salutaire  pour 
nous.  Interprète  infaillible  de  la  vérité ,  l'Eglise  catholique  a 
condamné  ceux  qui  le  niaient.  Et  son  enseignement  est  appuyé 
autant  sur  l'Ecriture  et  sur  la  saine  raison,  que  sur  la  tradi¬ 
tion  constante  des  peuples  chrétiens.  Saint  Paul  veut  que 
nous  honorions  ceux  à  qui  l’honneur  est  dû.  Or,  qui  est  plus 
digne  d’honneur  que  ces  grands  serviteurs  de  Dieu,  ces 
membres  glorieux  de  Jésus-Christ,  ces  temples  du  Saint-Esprit, 
lesquels  ont  tant  contribué  par  leurs  travaux,  leurs  exemples, 
leurs  souffrances,  leurs  prières,  à  la  gloire  divine  et  au  salut 
des  âmes  !  Et  Dieu  ne  nous  a-t-il  pas  enseigné  lui-même  à  les 
honorer,  en  leur  accordant  le  don  des  miracles  pendant  leur 
vie  et  après  leur  mort?  Au  ciel,  grande  est  leur  puissance 
d'intercession.  Unis  à  Dieu,  délivrés  des  misères  de  cette  vie, 
et  affranchis  du  danger  de  se  perdre,  ils  n’ont  plus  de  souci 
que  pour  leurs  frères  encore  exilés  ici-bas  ? 

Entre  tous  les  saints  qui  régnent  dans  la  gloire,  il  en  est  peu 
qui  ait  plus  de  droits  à  nos  hommages  que  sainte  Anne.  Ne 
suffit-il  pas,  pour  le  prouver,  de  dire  qu'elle  est  mère  de  Marie? 
Le  même  titre  nous  fait  comprendre  combien  cette  dévotion 
nous  est  avantageuse.  Marie  est  notre  grande  et  universelle 
Médiatrice  auprès  de  Jésus-Christ  ;  c’est  elle  qui  fait  agréer 
par  lui  nos  prières  et  les  appuie  de  sa  toute-puissante  interces¬ 
sion  ;  c’est  elle  qui  ouvre  à  son  gré  le  trésor  des  mérites  de 
Jésus-Christ,  et  y  puise  quand  elle  veut,  autant  qu’elle  veut, 
pour  qui  elle  veut.  De  sorte  que,  mériter  la  faveur  de  Marie, 
c’est  la  même  chose  que  d’écrire  son  nom  au  livre  de  la  pré¬ 
destination.  Telle  est  la  doctrine  de  tous  les  saints.  Or,  qui  ne 
voit  qu’un  sûr  moyen  de  fixer  sur  nous  les  regards  de  la  misé¬ 
ricorde  de  cette  puissante  Reine,  est  d'honorer  sa  mère?  L  Es- 
prit-Saint  veut  que  nous  vénérions  nos  parents;  parce  que  sans 
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eux  nous  n’existerions  pas.  Cette  loi  concerne  Marie  comme 
tous  les  enfants  d'Adam  :  après  Dieu,  elle  doit  à  saint  Joachim 
et  à  sainte  Anne  son  existence  ;  et  quelle  existence  !  la  plus 
glorieuse,  la  plus  heureuse  qui  fut  jamais,  et  qui  n’aura 
jamais  son  égale.  Marie  tient  le  premier  rang  dans  l’univers 
après  son  divin  Fils.  Je  le  répète,  ce  bonheur,  elle  en  est 
redevable,  après  Dieu,  à  saint  Joachim  et  à  sainte  Anne  : 
combien  donc  elle  les  aime,  avec  quelle  joie  voit-elle  les 
honneurs  qu’on  leur  rend  ! 

Ce  n'est  pas  au  reste  que  sainte  Anne  ait  besoin  de  nos 
hommages  :  elle  est  parfaitement  heureuse,  et  tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  pour  elle  n’est  rien  en  comparaison  des 
honneurs  qu’elle  reçoit  des  saints,  des  anges,  de  saint  Joseph, 
de  Marie,  de  Jésus.  Elle  nous  fait  beaucoup  d’honneur  en 
agréant  les  marques  de  notre  dévotion,  comme  une  grande 
reine  assise  sur  son  trône  au  milieu  de  sa  cour  ferait  beau¬ 
coup  d’honneur  à  un  simple  paysan,  si  elle  daignait  lui  rendre 
le  salut.  Mais  elle  est  si  bonne,  quelle  est  très  sensible  à  nos 
moindres  pratiques  de  piété  en  son  honneur  ;  en  un  sens,  elle 
les  reçoit  même  avec  plus  de  plaisir  que  les  louanges  des 
habitants  du  ciel  parce  que,  comme  tous  les  grands  cœurs, 
comme  Marie,  comme  Jésus,  comme  le  Père  éternel,  elle  aime 
à  s'incliner  de  préférence  vers  les  misérables.  Elle  aime  nos 
prières  parce  qu’elles  lui  donnent  l'occasion  de  nous  faire  du 
bien.  X. 


NÉCROLOGIE.  —  M.  LE  CHANOINE  PIAU 

M.  le  chanoine  Piau  (Joseph-Avit-Zacharie),  supérieur  du 
Grand  Séminaire  de  Chartres,  a  rendu  son  âme  à  Dieu,  le 
vendredi  16  juillet,  vers  6  heures  du  soir,  à  l’âge  de  33  ans. 
Le  glas  sonné  par  le  bourdon  de  la  cathédrale,  aussitôt  après 
la  mort,  annonçait  à  la  ville  cette  douloureuse  nouvelle  ;  le 
lendemain,  le  clergé  et  les  habitants  de  Chartres  étaient 
informés  officiellement  par  une  lettre  de  l’Évêché  et  une 
lettre  de  la  famille,  qui  compte  deux  autres  ecclésiastiques: 
M.  l’abbé  F.  Piau,  curé  de  Thiron,  frère  aîné  du  défunt,  et 
M.  l’abbé  H.  Piau,  curé  des  Corvées,  son  neveu. 

Voici  les  dates  principales  remarquées  dans  la  carrière  sa¬ 
cerdotale  de  M.  le  chanoine  Piau. 
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Ordonné  prêtre  le  15  octobre  1863,  par  M»1'  Régnault.  (Il 
était  né  à  Ozoir-le-Breuil  ie  17  juin  1842).  Curé  d’Ecublé,  le 
19  octobre  1865;  vicaire  de  Saint-Aignan,  à  Chartres,  le 
15  mai  1868;  aumônier  militaire,  le  14  octobre  1870  pour  plu¬ 
sieurs  mois  ;  professeur  de  théologie  morale  au  Grand  Sémi¬ 
naire,  le  7  octobre  1873  ;  chapelain  du  Carmel,  le  Ier  octobre  1874; 
confesseur  des  Sœurs  de  Bon-Secours,  le  1er  juillet  1876  ;  doc¬ 
teur  en  théologie  après  examen  subi  à  Rome,  le  21  août  1877  ; 
chanoine  honoraire,  le  16  mai  1880;  promoteur  de  l’Officialité 
diocésaine,  le  19  mars  1882  ;  supérieur  du  Grand  Séminaire,  le 
14  septembre  1884;  supérieur  de  la  Visitation  de  Dreux,  le 
1er  avril  1887;  supérieur  du  Carmel,  à  Chartres,  en  1893  ; 
membre  du  Conseil  épiscopal  pour  la  première  fois  en  1889  ; 
vicaire  général  honoraire  pour  la  première  fois  le  3  avril  1890. 

Cette  nomenclature ,  indiquant  les  fonctions  successives  ou 
simultanées  de  M.  le  chanoine  Piau,  laisse  deviner  la  variété 
de  ses  aptitudes  et  de  ses  mérites.  On  voit  que  le  zèle,  si 
intelligent  et  si  pieux,  de  cet  ouvrier  apostolique  eut  à  se 
déployer  dans  toute  sorte  de  culture  aux  champs  du  Père  de 
famille;  il  y  fit  ce  qui  était  bon,  ce  qui  était  selon  la  jus¬ 
tice  et  la  vérité.  Operatus  est  boniim  et  rectum  et  verum  in 
universel  culturel  ministerii  donnes  Domini  (Parab.  11,  31-21). 
Au  jour  de  ses  obsèques,  l’office  chartrain  de  Saint-Vincent- 
de-Paul  nous  a  mis  ce  texte  sous  les  yeux,  et  il  nous  a  paru 
bien  résumer  l’éloge  du  confrère  que  nous  pleurons. 

Il  faut  convenir  que  toute  son  éducation  avait  admirable¬ 
ment  préparé  cette  belle  vie  de  prêtre.  Auprès  de  sa  pieuse 
mère,  à  l’école  de  son  père,  instituteur  très  chrétien  comme  il 
y  en  avait  beaucoup  autrefois,  il  fut  aisément  initié  à  la  vertu 
ainsi  qu’aux  premières  leçons  de  la  science.  A  Saint-Clieron  et 
au  Grand  Séminaire,  ses  études  furent  brillantes;  nous  en 
donnerons  une  preuve  suffisante  en  disant  qu'il  fut  constam¬ 
ment  le  digne  émule  d’un  futur  évêque,  resté  l’un  de  ses 
meilleurs  amis  à  Saint-Dié  comme  à  Chartres. 

A  la  fin  de  ses  cours,  la  promotion  à  la  prêtrise  le  conduisait 
au  ministère  paroissial,  objet  de  ses  rêves  ;  il  était  curé  à  la 
campagne  pour  deux  ans  et  demi  ;  les  paroissiens  d’Écublé 
ont  gardé  de  son  passage  au  milieu  d’eux  le  meilleur  souvenir. 

De  là  il  revint  au  chef-lieu  du  diocèse  pour  être  vicaire  de 
Saint-Aignan.  Des  deux  curés  qui  l'eurent  comme  auxiliaire, 
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le  premier  vit  encore,  et,  dans  sa  retraite ,  le  bon  vieillard, 
actuellement  presque  nonagénaire,  aime  à  rappeler  les  ser¬ 
vices  que  rendaient  à  ses  fidèles,  l'activité,  la  sagesse,  les 
talents  de  l’abbé  Piau.  C’est  en  plein  exercice  du  vicariat  que 
celui-ci  fut  surpris  par  des  préoccupations  relatives  aux  inté¬ 
rêts  spirituels  des  soldats.  L'invasion  prussienne  de  1870  qui 
arrachait  tant  de  jeunes  gens  à  leurs  foyers  et  en  faisaient 
des  défenseurs  de  la  patrie,  ne  laissait  point  le  clergé  indiffé¬ 
rent;  les  prêtres  songeaient  avec  émotion  à  ces  jeunes  gens 
qui,  dans  un  péril  continuel,  ne  pouvaient  se  passer  des  conso¬ 
lations  religieuses,  et  beaucoup  de  prêtres  volèrent  à  leur 
secours.  M.  Piau  fut  de  ce  nombre.  Habitué  au  dévouement, 
il  se  livra  aux  difficultés  de  la  vie  militaire,  entre  les  champs 
de  bataille  et  les  ambulances,  dans  l’espoir  d’être  utile  aux 
âmes.  Et  quand  cessa  l’horrible  guerre,  il  retourna,  fatigué 
mais  satisfait,  à  ses  habitudes  plus  paisibles  de  Saint-Aignan. 

En  octobre  1873,  il  y  eut  changement  de  personnel  pour  la 
direction  du  Grand  Séminaire.  M.  l’abbé  Bourlier,  ancien 
professeur  de  rhétorique  et  de  philosophie,  devenu  supérieur, 
demandait  à  son  évêque,  comme  professeur  de  théologie 
morale,  un  prêtre  qu’il  connaissait  à  fond  ;  c’était  l’un  de  ses 
meilleurs  élèves  d’autrefois,  un  homme  de  règle,  d’études,  de 
doctrine  ;  on  le  lui  accorda  ;  ce  prêtre  de  choix  était  le  pre¬ 
mier  vicaire  de  Saint-Aignan.  A-t-il  répondu  aux  espérances 
d’alors?  Nous  croyons  que  le  clergé  diocésain  serait  unanime 
à  l’affimer.  L’abbé  Piau  se  montra  tout  de  suite  vrai  docteur 
en  théologie,  avant  d’en  avoir  le  diplôme  qu’il  ne  penserait  à 
demander  que  bien  plus  tard.  Droiture  de  vues,  perspicacité 
ot  finesse  d’esprit,  ténacité  du  travail,  attachement  inébran¬ 
lable  aux  principes  de  saint  Thomas  et  de  saint  Liguori, 
tout  assurait  la  solidité  de  son  enseignement  non  seulement 
dans  la  chaire  morale  et  de  droit  canon,  mais  dans  la  direction 
des  consciences. 

Et,  sur  ce  point  aussi,  Dieu  lui  avait  réservé  de  grands 
labeurs.  Car  ce  n’était  pas  seulement  vis  à  vis  de  séminaristes 
qu’il  avait  à  exercer  ce  qu’on  a  appelé  l’art  des  arts  :  regimen 
animarum ,  le  gouvernement  des  âmes  ;  c’était  aussi  vis  à  vis 
de  personnes  vertueuses  vivant  dans  le  monde,  vis  à  vis  sur¬ 
tout  de  soeurs  appartenant  à  diverses  communautés.  Soit 
comme  confesseur  de  clercs  et  de  religieuses,  soit  comme 
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supérieur  de  monastères,  charge  qu’il  remplit  dans  les  six 
dernières  années  de  sa  carrière,  il  fit  beaucoup  pour  affermir 
la  piété  autour  de  lui,  et  y  il  arriva  par  la  plus  sûre  des  mé¬ 
thodes,  qui  consiste  à  tenir  son  propre  cœur  bien  haut  près 
de  Dieu:  Gubernavit  ad  Dominum  cor  ipsius,  et...  corroboravit 
pietatem. 

En  1884,  M.  le  chanoine  Bourlier  ayant  résilié  ses  fonctions 
du  Grand  Séminaire  pour  cause  de  maladie,  le  nouveau  supé¬ 
rieur  fut  M.  Piau.  Son  long  professorat,  ses  qualités  bien 
connues  et  surtout  son  expérience  dans  la  conduite  des  élèves 
du  sanctuaire,  promettaient  un  heureux  avenir.  Maîtres  et 
élèves  accueillirent  avec  joie  cette  nomination;  et  aujourd’hui, 
après  ses  treize  ans  de  supériorité,  on  peut  se  rendre  compte 
des  services  rendus  et  de  l'influence  acquise.  Des  centaines  de 
prêtres  disent  en  termes  d’affection  reconnaissante  ses  efforts 
continus  et  certainement  efficaces  pour  le  maintien  de  l'esprit 
lévitique  et  des  fortes  études,  et  particulièrement  pour  la 
préparation  aux  œuvres  nécessitées  par  les  besoins  de  notre 
temps. Décidément,  l’héritage  de  MM.Verguin,  Bonnet,  Paquert, 
Fauchereau  et  Bourlier  était  tombé  en  bonnes  mains. 

Régnault  jugea  bien  M.  Piau  et,  dès  1887,  il  lui  donna 
un  nouveau  témoignage  de  profonde  estime  en  le  nommant, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  membre  du  Conseil  épis¬ 
copal.  Depuis  lors,  M.  le  Supérieur  ne  cessa  plus  d’avoir  part 
à  l’administration  diocésaine-,  du  reste  ses  relations  de  plus  en 
plus  agrandies  avec  le  clergé  le  mettaient  à  même  de  fournir 
à  l’Ordinaire  les  indications  et  renseignements  les  plus  utiles. 
M-r  Lagrange  le  savait  très  instruit  en  théologie,  littérateur 
dans  la  forme  de  ses  discours,  amateur  délicat  dans  les  ques¬ 
tions  de  beaux-arts  et  spécialement  en  ce  qui  concerne  l’ico- 
nographie  ;  pour  ces  raisons  et  pour  d’autres  il  le  considérait 
comme  un  ecclésiastique  de  haute  valeur. 

Quant  au  vénéré  Prélat  qui  gouverne  actuellement  le  dio¬ 
cèse,  chacun  sait  que,  dès  son  arrivée  parmi  nous,  il  admira 
les  belles  qualités  de  M.  le  Supérieur;  mais  déjà  M.  Piau  était 
malade  et  l’on  pouvait  prévoir  que  l’état  de  cette  santé  compro¬ 
mise  irait  en  s’aggravant,  et  menaçait  le  Séminaire  d’une 
perte  sensible  et  probablement  peu  éloignée.  Environ  cinq 
mois  après,  le  21  février,  M.  le  Supérieur,  condamné  à 
un  repos  complet  et  à  un  traitement  spécial,  allait  résider  à 


l'asile  sacerdotal  de  Bon -Secours,  où  rien  ne  pouvait  lui 
manquer  pour  l'atténuation  de  ses  souffrances,  mais  où  il 
devait  mourir.  Sœurs,  médecin,  prêtres  de  l’établissement, 
tous  lui  prodiguèrent  soins  ou  témoignages  de  respectueuse 
sympathie  ;  pour  tous  son  attitude  pieuse  et  résignée  fut  un 
sujet  constant  d'édification.  Il  songeait  surtout  à  son  cher 
Séminaire,  à  ses  communautés,  aux  œuvres  dont  il  avait  en¬ 
couragé  la  formation ,  telles  que  l'Œuvre  dominicale ,  celle  de 
la  Croix ,  celle  de  l'enseignement  chrétien  libre,  et  il  priait. 

Enfin,  au  mois  de  juillet,  il  comprit  que  le  mal  intérieur 
qui  rongeait  sa  vie  ne  laissait  aucun  espoir  de  guérison,  et  il 
s’occupa  de  la  préparation  dernière  au  départ  de  ce  monde. 
Il  prit  toutes  ses  dispositions  en  conséquence  et  avec  un  calme 
parfait.  La  fête  de  Notre-Dame  du  Mont -Carmel  approchait, 
fête  qui  lui  était  bien  chère,  à  lui  Supérieur  des  Carmélites; 
la  veille  de  ce  grand  jour,  après  les  vêpres,  il  reçut  l’extrê¬ 
me-onction  et  ne  s’occupa  plus  que  des  choses  du  ciel;  il  avait 
fait  ses  adieux  à  ses  parents  et  à  ses  amis.  Le  16,  c’était 
l'agonie;  et  le  soir,  peu  après  le  dernier  office  de  la  chapelle 
du  Carmel,  où  le  prédicateur  avait  recommandé  le  mourant 
aux  ferventes  prières  des  vierges  du  cloître,  le  père  spirituel 
de  cette  famille  sainte  rendait  le  dernier  soupir.  Notre-Dame 
du  Carmel  était  venue  sans  doute  recueillir  son  âme  comme 
une  des  plus  belles  fleurs  de  sa  fête  pour  la  présenter  à  Dieu. 

Les  restes  du  défunt  ont  été  transportés  de  Bon-Secours  au 
Séminaire;  c’est  là  que  venaient  les  chercher,  le  19,  à  dix 
heures  du  matin,  pour  les  obsèques  solennelles,  le  Chapitre, 
le  clergé  paroissial  et  une  grande  partie  du  clergé  diocésain. 
Environ  250  prêtres ,  tout  le  personnel  des  séminaires  et  de  la 
maîtrise,  des  délégations  des  communautés  religieuses,  et 
beaucoup  d’autres  personnes  de  la  ville  assistaient  à  la  céré¬ 
monie.  La  famille  et  les  directeurs  du  Grand  Séminaire  condui¬ 
saient  le  deuil. 

L’office  funèbre  a  été  très  solennel  à  la  cathédrale.  M.  l'abbé 
Genet,  curé  de  Saint-Pierre,  vicaire  général  honoraire,  a 
chanté  la  messe.  Monseigneur  a  donné  l’absoute.  M.  le  doyen 
du  chapitre,  qui  avait  présidé  la  levée  du  corps,  a  présidé 
également  l’inhumation  au  cimetière  de  Saint-Cheron. 

Et  maintenant  que  la  dépouille  mortelle  du  chanoine  Piau 
repose  dans  la  tombe,  et  que  son  âme  a  paru  devant  le 


Seigneur,  continuons  -  lui  le  secours  de  nos  prières  avec 
confiance  en  la  divine  Miséricorde  ! 

A.-F.  G. 


LE  TIERS-ORDRE  DE  SAINT-FRANÇOIS  ET  LA  PAROISSE 

Pour  entrer  dans  les  intentions  du  Souverain-Pontife,  nous 
publions  une  courte  et  substantielle  étude  sur  le  Tiers-Ordre 
par  rapport  à  la  paroisse. 

Pour  agir  efficacement  sur  la  masse  indifférente  et  opérer 
la  transformation  de  la  paroisse,  le  pasteur  réclame  quatre 
choses:  1°  une  piété  sérieuse  de  la  part  des  personnes  qui 
fréquentent  les  sacrements;  2°  leur  assistance  régulière  aux 
offices  ;  3°  l’esprit  de  déférence  et  de  soumission  ;  4°  le 
concours  actif  pour  ses  œuvres. 

Or,  le  Tiers-Ordre  nous  procure  ces  quatre  éléments  né¬ 
cessaires. 

1°  Piété  solide.  —  Dès  son  entrée  dans  le  Tiers-Ordre,  le 
chrétien  foule  aux  pieds  le  respect  humain  et  fait  profession 
ouverte  de  suivre  la  croix  de  Jésus-Christ. 

Il  renonce  aux  divertissements  dangereux,  repousse  toute 
mauvaise  lecture  et  ne  pactise  plus  avec  les  maximes  perfides 
du  monde. 

La  mondanité,  qu'une  piété  de  faux  aloi  cherche  à  retenir, 
il  la  chasse  de  son  cœur  et  de  ses  habitudes. 

Il  s’attache  à  la  pratique  de  ses  devoirs  d’état. 

Mettre  ordre  à  ses  affaires,  se  détacher  de  l’esprit  de  lucre, 
accomplir  ses  devoirs  d’époux  et  de  parent  chrétien,  procurer 
la  paix  chez  lui  et  autour  de  lui,  donner  le  bon  exemple  à  sa 
famille,  y  faire  régner  l’observation  des  lois  de  l’Eglise,  pré¬ 
sider  la  prière,  ce  sont  tout  autant  de  préceptes  de  la  règle 
qu’il  embrasse.  Ce  sera  désormais  un  genre  de  vie  qu'il  rendra 
de  plus  en  plus  parfait  par  sa  persévérance. 

La  charité,  si  souvent  blessée  dans  les  conversations,  est 
puissamment  sauvegardée  parla  règle  du  Tiers-Ordre.  Toute 
animosité  est  éteinte  par  son  esprit  d’amour,  qui  est  l’àme  de 
cette  institution  séraphique. 

La  persistance  dans  la  haine  est  fortement  retranchée  par 
les  moyens  énergiques  dont  elle  dispose. 

2°  L’assistance  régulière  aux  offices.  —  C’est  un  point 
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essentiel  de  la  règle.  Autrefois,  les  Tertiaires  assistaient  aux 
offices  de  nuit.  Ils  doivent  encore,  selon  leur  pouvoir,  assister 
chaque  jour  à  la  sainte  Messe,  à  plus  forte  raison  aux  Vêpres 
de  la  paroisse. 

Quand  l’église  s’ouvre  le  matin,  ce  sont  les  Tertiaires  qui  y 
accourent  les  premiers  pour  y  faire  le  Chemin  de  la  Croix  ou 
la  Méditation;  et  quand,  sur  le  soir,  son  enceinte  est  déserte, 
ce  sont  eux  qui  viennent  visiter  le  saint  Sacrement. 

3°  La  soumission  et  la  déférence  dues  au  pasteur.  —  Nul 
plus  que  saint  François  n’a  professé  l’attachement  au  Saint- 
Siège,  ni  plus  de  soumission  et  de  respect  envers  le  clergé.  Le 
plus  simple  prêtre  est  pour  lui  l'image  du  Fils  de  Dieu,  et  il 
l’appelle  son  Seigneur.  Cet  esprit  de  vénération  et  de  sou¬ 
mission,  il  l’a  transmis  à  ses  enfants  et  le  Tiers-Ordre 
franciscain  en  a  toujours  fait  un  caractère  distinctif. 


La  prééminence  du  Scapulaire  de  N.-D.  du  Mont-Carmel 

Au  commencement  de  ce  siècle  s’introduisit  l’usage  de  bénir  et 
d’imposer  en  même  temps  cinq  scapulaires,  en  employant,  pour  les 
conférer,  une  formule  brève  approuvée  par  la  S.  Congrégation  des 
Indulgences-.  Ces  scapulaires  sont  ceux  de  la  Très-Sainte  Trinité,  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  de  l’immaculée  Conception,  de  N.-D. 
des  Sept-Douleurs,  et  de  la  Passion  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ. 

Le  pouvoir  d’agir  ainsi  fut  d’abord  accordé  à  un  institut  religieux, 
qui  ne  devait  en  user  que  durant  les  pieux  exercices  des  missions 
paroissiales.  11  fut  ensuite  accordé  à  d’autres  ordres  ou  congréga¬ 
tions  religieuses  et  même  à  des  prêtres  séculiers,  et  l’on  arriva  à 
s’en  servir  même  en  dehors  des  temps  de  mission. 

Le  Général  de  l’Ordre  du  Carmel  présenta  à  ce  sujet,  à  la 
S.  Congrégation  des  Indulgences,  de  respectueuses  observations. 

Si  cet  usage  a  pu  contribuer  à  propager  le  port  des  scapulaires,  il 
a  cet  inconvénient  de  diminuer  le  respect  principal  dont  les  fidèles 
ont  de  tout  temps  honoré  le  scapulaire  du  Mont-Carmel,  et  d'affaiblir 
la  dévotion  particulière  qui  lui  est  due.  La  noblesse  de  son  origine, 
son  antiquité  vénérable,  sa  diffusion  dans  le  monde  chrétien,  sa 
salutaire  efficacité  pour  la  piélé,  et  les  insignes  miracles  dont  il  a 
été  glorifié  semblent  demander  que,  dans  le  rite  même  de  la 
réception,  une  distinction  d'honneur  lui  soit  accordée,  qu’il  ne  soit 
point  conféré  confusément  avec  les  autres  et  mis  sur  un  pied 
d’égalité,  mais  qu’il  jouisse  du  privilège  que  la  T. -S.  Vierge  a  voulu 
lui  accorder,  en  l’instituant  elle-même,  en  le  donnant  au  B.  Simon 
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Stock  comme  l’insigne  propre  de  son  Ordre,  en  le  favorisant  de 
grâces  et  de  privilèges  tout  particuliers. 

La  S.  Congrégation  des  Indulgences  prit  ces  observations  en 
grande  considération.  A  la  question  qui  lui  fut  posée  :  «  Est-il 
convenable  de  donner  le  scapulaire  de  N--D.  du  Mont-Carmel 
indistinctement  et  séparément  des  autres.,  par  honneur  et  senti¬ 
ment  de  dévotion,  plutôt  que  de  le  joindre  à  quatre  ou  cinq 
autres ,  et  de  le  bénir  et  de  l'imposer  confusément  avec  ceux-ci  ?  » 

Dans  sa  séance  du  26  mars  1887,  la  S.  Congrégation  étudia  cette 
question  et,  après  sérieux  examen,  répondit  :  «  Oui,  cela  est 
convenable.  » 

Puis,  elle  résolut  de  demander  à  N.  S.  P.  le  Pape  s’il  ne  serait  pas 
bon  de  revenir  sur  l’induit  accordé  à  certaines  Congrégations  et 
Ordres  religieux  de  donner  le  scapulaire  du  Mont-Carmel  confusé¬ 
ment  avec  d’autres,  de  limiter  ce  pouvoir  à  un  certain  temps 
déterminé  et  de  ne  plus  l’accorder  par  la  suite. 

Le  secrétaire  de  la  Congrégation  soumit  cette  question  à 
Sa  Sainteté  dans  l’audience  du  27  avril  1887.  N.  S.  P.  approuva  la 
réponse  donnée  par  la  Sacrée  Congrégation,  puis  décréta  que 
l’induit  en  question  ne  vaudrait  plus  que  pour  dix  ans,  sous 
quelque  forme  qu’il  ait  été  concédé,  et  enfin  qu’il  ne  serait  plus 
accordé  à  l’avenir. 

Nous  sommes  heureux  de  rapporter  ce  décret,  qui  fait  comprendre 
aux  fidèles  en  quelle  particulière  estime  ils  doivent  tenir  le 
scapulaire  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  25  Juillet  au  l‘:T  Août. 

25.  VIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  S.  Jacques,  apôtre. 
Double  de  2e  classe.  Mémoire  de  S.  Christophe. 

S.  Jacques,  surnommé  le  majeur,  fils  de  Zébédée  et  frère  de 
S.  Jean,  s’en  alla  en  Espagne  après  l’Ascension  de  N.  S.  Il  prêcha 
l’évangile  dans  ces  contrés  et  y  établit  le  culte  de  la  T. -S.  Vierge. 

On  dit  que,  de  son  vivant  même,  la  T. -S.  Vierge  apparut  à  S. 
Jacques  dans  la  ville  de  Saragosse,  et  que  les  Anges  y  déposèrent 
sa  statue  sur  une  colonne  de  marbre.  D’où  vient  le  nom  de  la 
Vierge  del  Pilar  ou  du  Pilier,  qui  est  honorée  d’un  célèbre  pèleri¬ 
nage.  S.  Jacques  est  lui-même  vénéré  à  Compostelle  par  tous  les 
pèlerins  de  l’univers. 

S.  Christophe,  qui  mérita,  dit-on,  de  porter  le  Dieu  fort,  doit  être 
le  patron  de  tous  les  chrétiens,  qui  sont  tous  des  porte-Dieu.  Ils 
portent  Dieu  dans  l’Eucharistie,  quand  ils  la  reçoivent  dans  la 
sainte  communion. 
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26.  Lundi.  —  Sainte  Anne,  mère  de  la  T. -S.  Vierge.  Double  de 
2e  classe. 

En  sa  qualité  de  mère  de  la  T. -S.  Vierge,  Sainte  Anne  est  pro¬ 
posée  pour  patronne  aux  mères  chrétiennes. 

On  la  représente  ordinairement  apprenant  à  lire  à  sa  lille  bien- 
aimée.  Qu’elle  préside  aussi  à  l’instruction  des  enfants,  et  surtout 
des  jeunes  filles,  qu’elle  en  fasse  plus  tard  de  bonnes  mères  de 
famille  ! 

Tant  que  ce  solide  fondement  de  l’enseignement  chrétien  sera 
posé,  il  n’y  aura  rien  à  craindre  pour  la  prospérité  de  la  religion. 

Dans  le  diocèse  de  Chartres,  il  y  a  beaucoup  de  pèlerinages  en 
l’honneur  de  Sainte  Anne  ;  et  il  n’est  pas  étonnant  que  dans  le 
diocèse  de  Marie,  on  honore  sa  mère  d’un  culte  particulier. 

27.  Mardi.  —  S.  Pantaléon ,  martyr.  Office,  votif  des  Saints 
Apôtres. 

S.  Pantaléon  de  Nicomédie  était  médecin.  Il  doit  être  pris  pour 
patron  par  les  médecins  chrétiens,  qui,  à  son  exemple,  favoriseront 
la  religion  chrétienne  de  tout  leur  pouvoir. 

Qu’ils  procurent  surtout  le  baptême  des  petits  enfants  en  danger, 
et  avertissent  les  prêtres  de  l’état  des  moribonds  ! 

28.  Mercredi.  —  S.  Nazaire  et  ses  compagnons,  martyrs. 

S.  Nazaire  fut  baptisé  par  S.  Léon,  pape.  Il  convertit  Celse  qui 
était  encore  enfant  et  le  baptisa. 

Tous  deux  furent  martyrisés  à  Milan,  sous  le  règne  de  Néron. 
Leurs  corps  furent  découverts  plus  tard  par  S.  Ambroise. 

S.  Victor ,  pape,  fut  martyrisé  sous  le  règne  de  l’empereur  Sévère. 
C’est  lui  qui  régla  définitivement  comment  se  célébrerait  la  fête 
de  Pâques. 

S.  Innocent ,  pape  et  confesseur  vécut  du  temps  de  S.  Jérôme  et 
de  S.  Augustin,  qui  en  font  le  plus  grand  éloge,  et  recommandent 
sa  foi  et  sa  doctrine. 

29.  Jeudi.  —  Sainte  Marthe ,  vierge.  Mémoire  de  S.  Félix  et  de  ses 
compagnons,  martyrs.  Sainte  Marthe,  fidèle  hôtesse  de  N. -S.  après 
l’Ascension,  fut  abandonnée  par  les  juifs  dans  un  navire  sans  voile 
avec  son  frère  Lazare,  sa  sœur  Marie,  S.  Maximm,  un  des  72  disci¬ 
ples  et  beaucoup  d’autres  chrétiens.  Elle  aborda  par  miracle  à  la 
ville  de  Marseille,  où  elle  donna  l’exemple  de  la  sainteté  et  de  la 
charité  la  plus  parfaite.  Elle  se  retira  ensuite  dans  la  solitude  avec 
plusieurs  autres  femmes  qu’elle  édifia  par  sa  piété  et  sa  prudence, 
et  mourut  enfin  dans  la  ville  de  Tarascon,  où  son  corps  est  en 
grande  vénération. 

30.  Vendredi.  —  S.  Abdon  et  S.  Sennen,  martyrs.  Office  votif  de 
la  Passion. 

Tous  les  vendredis  de  l’année,  rappelons-nous  le  Vendredi-Saint, 


381  — 


dans  lequel  N. -S.  J.-C.  est  mort  sur  la  croix  pour  nos  péchés. 
Assistons  ce  jour  à  la  sainte  messe,  faisons  le  chemin  de  la  croix, 
donnons  au  moins  une  pensée  à  la  Passion  de  notre  divin  Sauveur. 

31.  Samedi.  —  S.  Ignace  de  Loyola,  confesseur.  Mémoire  de 
S.  Germain ,  évêque 

De  S.  Ignace  de  Loyola,  rappelons-nous  au  moins  de  cette 
maxime  qu’il  a  laissée  à  ses  disciples:  A  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Ad  majorem  Dei  Gloriam.  C’est  le  précepte  de  l’apôtre: 
Quoi  que  vous  fassiez  ,  faites  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  ;  et  il  suivait  en  cela  le  précepte  et  l’exemple  de  N.-S.  qui  est 
venu  en  ce  monde  pour  réparer  la  gloire  de  Dieu  otl'ensée  par  le 
péché. 

1er  Août.  —VIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  S.  Pierre  ès  liens, 
double  majeur.  Mémoire  des  SS.  Machabées,  martyrs. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  sont  nommés  : 

Curé  de  Saint-Jean-de-la-Chaîne,  à  Châteaudun,  en  remplace¬ 
ment  de  M.  l’abbé  Lemarié,  démissionnaire  pour  cause  de  santé, 
M.  l’abbé  Juteau,  précédemment  cure  de  Saint-Symphorien. 

Curé  du  Boullay-Thierry,  M.  l’abbé  Lhomme  Gabriel,  précé¬ 
demment  curé  de  Poinville. 

Curé  de  Saint-Symphorien,  M.  l’abbé  Harranger,  précédemment 
curé  de  La  Chapelle-du-Noyer. 

Crypte  de  la  cathédrale.  —  Désormais,  pour  les  messes  et  pour 
les  visites  dans  la  journée,  l’entrée  de  la  crypte  du  côté  méridional 
se  fera  par  le  couloir  qui  est  à  gauche  du  portique  et  qui  était 
resté  fermé  jusqu’ici.  Tout  accès  à  l’église  souterraine  près  de  la 
Maîtrise  est  empêché  par  l’enceinte  réservée  aux  travaux  actuels. 

L’Œuvre  du  dimanche.  —  L’Association  de  l’CEuvre  dominicale  a 
demandé  une  messe  à  la  cathédrale  pour  le  repos  de  l’àme  de  son 
directeur  défunt,  M.  le  chanoine  Piau.  Elle  sera  dite  le  mercredi 
28  juillet,  a  8  heures,  à  l’autel  de  la  communion.  Les  zélatrices  et 
les  associés  de  l’Œuvre  sont  spécialement  invités  à  y  assister. 

Petit-Séminaire  de  Saint-Cheron.  —  Dimanche  matin  aura  lieu 
dans  la  chapelle  de  Saint-Cheron  une  double  cérémonie  :  Il  y  aura 
confirmation,  et  Monseigneur  y  rehaussera  de  sa  présence  la 
solennité  donnée  chaque  année  en  pareil  jour  a  la  réception  de  la 
soutane  par  plusieurs  séminaristes. 

Le  19  juillet  chez  les  Filles  de  la  Charité.  —  Belle  comme  toujours 
a  été  la  fête  de  Saint  Vincent-de-Paul,  à  Chartres.  Les  Sœurs  de 
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l’Ouvroir  Saint-Michel  ont  eu  le  matin  leur  principal  office,  et  tout 
d’abord  la  messe  célébrée  par  M«r  Mollien.  A  l’Hôtel-Dieu,  messe 
et  vêpres  ont  été  chantées  avec  toute  la  pompe  des  grandes 
fêtes  ;  Monseigneur  a  fait  son  entrée  dans  la  chapelle  pontifica- 
lement  pour  le  sermon  et  le  salut.  Le  prédicateur,  M.  l’abbé 
Simon,  professeur  a  l’Institution  Notre-Dame,  a  mis  en  relief  les 
phases  principales  de  la  vie  de  saint  Vincent,  et  a  fait  suivre  ses 
intéressants  tableaux  de  leçons  pratiques  prises  dans  le  vif  du 
sujet.  Les  instrumentistes  et  les  chanteurs  placés  à  la  tribune  ont 
fait  entendre  une  musique  sacrée  très  agréable  a  l’assistance. 

Le  16  juillet  au  Carmel.  —  La  nécrologie  insérée  plus  haut  a 
montré  comment  cette  fête  de  N.-D.  du  Mont-Carmel  avait  Uni  dans 
le  deuil.  Disons  ici  que,  malgré  la  tristesse  causée  par  l’approche 
certaine  de  la  mort  du  supérieur,  un  doux  sentiment  de  piété 
semblait  pénétrer  toute  l’assemblée,  les  fidèles  aussi  bien  que  les 
religieuses,  pendant  ces  heures  consacrées  à  la  prière  dans  le  lieu 
saint.  On  pouvait  espérer  tant  de  grâces  du  Triduum  en  l’honneur 
de  la  B.  Jeanne  de  Toulouse,  puis  des  visites  pour  les  indulgences, 
et  de  la  bénédiction  continue  de  Notre-Dame.  Le  sermon  a 
commenté  l’invocation  :  Janua  cœl? ,  spécialement  appliquée  à  la 
Reine  du  Carmel,  a  cause  du  scapulaire.  Monseigneur  a  donné  le 
salut,  et  ensuite  a  été,  dans  l’intérieur  du  cloître,  rendre  visite  à  la 
Communauté  rassemblée  et  dire  aux  religieuses  ses  sentiments 
d’estime  et  d’affectueuse  sympathie  pour  le  chanoine  Piau. 

A  Notre-Dame  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Comme  les  années  précé¬ 
dentes  et  suivant  une  tradition  qui  remonte  au  temps  de  M.  l’abbé 
Brière,  la  fête  de  Saint  Vincent-de-Paul  a  été  célébrée,  lundi  der¬ 
nier,  en  l’église  Notre-Dame,  de  la  manière  la  plus  solennelle  et 
devant  une  assistance  des  plus  nombreuse.  Inutile  de  parler  de  la 
décoration  du  lieu  saint;  on  sait  ce  que  peuvent  faire  les  Filles  de  la 
Charité  quand  il  s’agit  d’honorer  leur  vénéré  fondateur.  Les  offices 
ont  été  présidés  par  un  prêtre  originaire  de  la  paroisse,  M.  l’abbé 
V.  Couturier,  curé  de  Pierres.  Les  chants  ont  été  exécutés  en 
musique,  d’une  manière  remarquable,  par  les  élèves  du  Petit- 
Séminaire,  sous  la  direction  de  M.  l’abbé  Fessier.  La  musique 
instrumentale,  dirigée  par  M.  l’abbé  Guédon,  a  fait  entendre  éga¬ 
lement  quelques  beaux  morceaux  de  son  répertoire.  L’orateur  de  la 
fête  était  M.  l’abbé  Cuni,  curé  de  Châteauneuf.  Après  avoir  retracé 
dans  une  série  de  brillants  tableaux  les  grandes  œuvres  exté¬ 
rieures  de  Saint  Vincent-de-Paul,  il  a  montré,  dans  une  étude 
pleine  d’intérêt,  qu’elles  procédaient  d’une  vie  intérieure  très 
intense.  Des  applications  fort  heureuses  à  notre  temps  relevaient 
encore  le  charme  de  ce  discours,  unanimement  goûté. 


—  383  — 


Une  messe  de  saison  à  l'Immaeulée-Conception.  —  Une  messe  en 
plein  air  a  son  charme  et  son  utilité.  Dans  une  communauté 
surtout,  au  plus  fort  de  l’été,  on  en  apprécie  le  bienfait.  Elle  rompt  la 
monotonie  de  la  règle,  réveille  la  ferveur,  répand  dans  les  âmes 
comme  un  frisson  de  fête...  Cette  idée  de  progrès  suggérée  par  la 
piété  et  la  reconnaissance ,  les  Sœurs  de  l’Immaeulée-Conception 
de  Nogent-le-Rotrou,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  l’ont 
enfin  réalisée. 

Vendredi  16  juillet,  à  6  heures  du  matin,  religieuses  novices, 
sourds-muets,  pensionnaires,  s’agenouillaient  pour  la  troisième 
fois  à  l’entrée  de  leur  jardin,  devant  leur  nouvel  oratoire  dédié  au 
Sacré-Cœur. 

Coquettement  adossé  à  un  monticule  émaillé  de  fleurs  et  cou¬ 
ronné  d’arbustes,  cet  oratoire  semble  placé  là  pour  fermer  et  pro¬ 
téger  l’hémicycle  des  bâtiments  en  réunissant  la  chapelle  à 
l’infirmerie.  Les  arbres,  disposés  en  étage  qui  l’enveloppent  par 
devant,  en  font  comme  «  un  nid  de  mousse  blanche  tapi  dans  un 
bosquet.  »...  Ajoutez  à  cela  la  brise  du  matin,  le  chant  des  oiseaux, 
le  bruissement  des  feuilles  que  dorent  les  premiers  rayons  du 
soleil  :  le  pittoresque  de  la  nature  et  les  douceurs  de  la  solitude, 
tout  ce  qu’il  faut  pour  mettre  le  corps,  à  l’aise  et  prier  de  son  mieux. 

On  sait  l’ardeur  et  l’effet  de  ces  prières  matinales,  quand,  au 
signal  de  l’harmonium,  on  a  entendu  vibrer  l’âme  des  enfants, 
dans  leur  hymne  au  Sacré-Cœur,  l’O  Salutaris  à  l’unisson,  le  can¬ 
tique  d’action  de  grâces,  et  admiré  le  recueillement  de  chacun  avant 
comme  apres  la  communion.  On  le  sait  mieux  encore,  quand  on  a 
reçu  l’aveu  enthousiaste  de  leurs  impressions.  Songer  d’avance  à 
leur  «  messe  de  famille  »  ce  jour-là ,  messe  du  certificat ,  est  pour 
tous  un  bonheur  ;  s’en  entretenir  après,  une  jouissance.  Ce  qu’ils 
ont  particulièrement  remarqué,  c’est  le  prêtre,  accompagné  de 
deux  novices,  allant  porter  aux  malades  ravies  l’hostie  mise  en 
réserve,  «  l 'hostie  du  Sacré-Cœur  ».  On  s’explique  cette  heure  de 
fête,  quand  on  connaît  le  zèle  intelligent  de  l’aumônier.  Il  tire  si 
bien  parti  des  circonstances.  «  Toute  la  nature  veut  honorer  Dieu 
autant  qu’elle  en  est  capable.  Elle  ne  peut  voir,  elle  se  montre;  elle 
ne  peut  adorer,  elle  nous  y  porte,  et  le  Dieu  qu’elle  n’entend  pas, 
elle  ne  nous  permet  pas  de  l’ignorer.  C’est  ainsi  qu’inparfaitement 
et  à  sa  manière  elle  glorifie  le  Père  Céleste...  » 

Ces  paroles  où  Bossuet  fait  de  l’homme  «le  père  de  la  création», 
commentées  là  par  une  voix  autorisée,  empruntent  aux  lieux, 
l’éloquence  et  l’à  propos  d’une  leçon  de  choses... 

Nos  félicitations  aux  religieuses  de  l’immaculée  qui  inculquent 
à  leurs  enfants,  d’une  façon  aussi  agréable  et  aussi  pratique,  les 
enseignements  et  l’amour  de  la  sainte  Messe.  X. 
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FAITS  DIVERS 

Pèlerinage  en  Afrique  au  tombeau  de  saint  Augustin  a  Hippone 
et  aux  sanctuaires  de  Tunis,  de  Carthage,  de  Constantine  et  de 
N.-D.  d’Afrique  à  Alger. 

Deux  groupes  :  1er  groupe,  durée  du  voyage,  28  jours  :  1*  classe, 
563  francs  ;  2e  classe,  485  fr.  ;  3e  classe,  399  fr.  ;  —  2e  groupe,  durée 
du  voyage,  14  jours  :  1™  classe,  260  fr.  ;  2e  classe,  225  fr.  ;  3e  classe, 
165  fr. 

Pour  ces  prix  très  réduits,  les  pèlerins  suivent  le  plus  bel  itiné¬ 
raire  que  l’on  puisse  se  tracer  en  Algérie  et  l’époque  du  pèlerinage 
n’a  absolument  rien  de  redoutable.  Il  ne  reste  plus  que  quelques 
semaines  avant  le  départ;  que  ceux  qui  hésitent  encore  se  hâtent 
donc  d’envoyer  leur  adhésion.  Pour  tous  renseignements,  s’adresser 
à  M.  l’abbé  Henry  Potard,  aumônier  et  chapelain  d’Hippone,  23, 
rue  Humboldt,  à  Paris. 

Devoirs  des  électeurs  catholiques.  —  Dans  un  sentiment  de  noble 
solidarité  avec  M9r  Lelong,  évêque  de  Nevers,  en  ce  moment  pour¬ 
suivi  comme  d’abus,  pour  avoir  protesté  dans  une  lettre  publique 
contre  la  suppression  du  traitement  et  la  condamnation  du  curé  de 
Donzy,  M<?r  Isoard,  évêque  d’Annecy,  vient  d’adresser  à  M.  Darlan, 
ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  une  lettre  très  ferme  dans 
laquelle  il  déclare  «  adhérer  sans  réserve  »  à  la  lettre  de  M9r  de 
Nevers  et  proclame  injuste  toute  suppression  de  traitement.  Par¬ 
lant  des  devoirs  des  électeurs  catholiques  dans  l’exercice  du  droit 
électoral,  Ms*4  l’Évêque  d’Annecy  déclare  :  «  Aucun  catholique,  et 
aucun  homme  ayant  l’intelligence  de  la  liberté,  ne  peut  donner  sa 
voix  à  un  candidat  qui  s’annonce  comme  devant  prendre  place 
parmi  les  membres  du  Sénat  ou  de  la  Chambre  des  Députés,  qui 
composent,  depuis  vingt  années,  la  majorité  dans  ces  assemblées. 

C’est  ce  qu’a  dit  M9r  l’Évêque  de  Nevers  ;  c’est  ce  que  j’aime  à 
redire  après  lui  ». 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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PETIT  JOURNAL  EN  L’HONNEUR  DE  MARIE 

HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 
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Notre-Dame  rie  Sous-Terre 

Invocation.  —  U  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLIe  Année.  —  AOUT  1897 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  s  M .  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  iui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 
,  à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
U®)  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enfants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias- 
tipe ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez-nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  35  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  ofirent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2»  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l'octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  TArchiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.j. 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu'ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l'affiliation  de  cette 
éghse  à  NOTRE-DAMB-DE-LORETrE.j 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 

mois,  le  samedi. 

ün  numéro  supplémentaire  parait  les  antres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  nue  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Dodc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  poste. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu  on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  Impossible  de  taire  droit  aux  réclamations 
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SIXIÈME  CENTENAIRE  DE  SAINT  LOUIS  D'ANJOU 

L'année  1897,  amenant  le  sixième  centenaire  de  la  mort  de 
saint  Louis  d’Anjou,  évêque  de  Toulouse,  franciscain,  petit- 
neveu  du  roi  Saint-Louis,  h  la  France  surtout  incombe  le 
devoir  particulier  d'honorer  le  saint  évêque.  La  foi  en  son 
intercession  obtiendra  encore  des  merveilles  ;  tous  les  fidèles 
de  notre  bien-aimée  patrie  sont  invités  à  en  faire  l’essai  ! 

Le  Comité  formé  pour  fêter  à  Rome  le  centenaire  de  saint 
Louis  d'Anjou  (19  août),  se  propose  de  faire  célébrera  l'église 
de  TAracœli,  un  Triduum  exclusivement  aux  intentions  de  la 
France. 

Avec  enthousiasme,  les  âmes  françaises  s’associeront  par  la 
prière,  les  désirs  et  une  légère  offrande  à  cet  acte  public  de 
supplication  et  de  reconnaissance  qui  se  fera  en  leur  nom. 
Saint  Louis  d’Anjou  leur  prouvera  que  la  source  de  sa  charité 
n’est  point  tarie. 

Les  deux  autres  nations  latines,  l’Espagne  et  l’Italie,  où  le 
saint  a  passé  quelques-uns  des  précieux  moments  de  sa  vie 
ont  été  également  appelées  à  célébrer  son  sixième  centenaire: 
l’Espagne,  qui  a  possédé  saint  Louis  durant  sept  années  et  qui 
possède  encore  ses  insignes  reliques,  déposées  dans  la  cathé¬ 
drale  de  Valence,  aura  aussi  son  triduum  à  Saint-François,  à 
Ripa  ;  et  l’Italie,  où  le  cher  saint  a  été  ordonné  prêtre, 
consacré  évêque,  admis  à  la  profession  religieuse,  aura  ses 
fêtes  et  ses  prières  dans  l’église  des  Saints-Apôtres. 


Iff.  l'abbé  Icliord,  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  de 
Petit  Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Goussard, 
directeur  de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  in-8°  écu  d’environ  150  pages,  avec 
portrait  du  défunt.  —  Prix  :  1  Ir.  75  et  parla  poste,  2  fr. 
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ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES 


LA  MÈRE  MARIE  DE  JÉSUS 
Fondatrice  des  Filles  du  Cœur  de  Jésus 

(Suite.) 

Dans  un  premier  article,  nous  avons  montré  le  zèle  de 
Marie  Deluil-Martigny  pour  propager  au  moyen  de  la  garde 
d’honneur  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Ce  divin  cœur 
avait  sur  elle  des  vues  encore  plus  élevées,  la  destinant  à  être 
la  fondatrice  d'un  ordre  qui  lui  serait  spécialement  consacré. 
Marie  Deluil-Martigny  était  arrivée  à  l'àge  de  25  ans  et  avait, 
comme  sainte  Jeanne  de  Chantal,  soupiré,  pleuré,  prié  de  longues 
années  pour  connaître  le  guide  spirituel  que  Notre-Seigneur 
lui  réservait,  quand  enfin  elle  reçut  du  Ciel  cette  faveur. 

Le  R.  P.  Calage,  de  la  Société  de  Jésus,  fut  l'homme  envoyé 
de  Dieu  pour  la  conduire  dans  la  voie  de  la  perfection.  Le 
père  vit  de  suite  que  cette  âme  d’élite  était  appelée,  non  seu¬ 
lement  à  la  vie  religieuse,  mais  à  la  fondation  d’une  congréga¬ 
tion  spécialement  consacrée  au  Cœur  de  Jésus.  Le  pieux 
directeur  lui  fit  faire  par  écrit  un  récit  complet  de  ses  aspira¬ 
tions;  cet  écrit  traçait  en  effet  le  plan  de  la  future  œuvre  dans 
toute  sa  largeur  et  sa  beauté,  en  voici  un  court  aperçu.  Tout, 
dans  la  future  association,  doit  être  pour  le  cœur  de  Jésus, 
organe  et  foyer  de  son  amour.  Le  désir  des  associées  est  de 
réparer  par  l’amour  et  l’Immolation  les  blessures  faites  à 
l’amour  de  Jésus,  et  surtout  celles  qui  l’ont  plus  cruellement 
blessé.  N.  S.,  disait-elle,  m’a  donné  une  vive  lumière  à  ce 
sujet,  les  âmes  de  l'institut  futur  seront  des  miroirs  vivants  de 
Jésus  immolé.  Un  premier  vendredi  du  mois,  renouvelant  par 
écrit  l’acte  de  toutes  ses  donations  et  tous  ses  vœux,  elle  signa 
«  Marie  de  Jésus,  / ille  du  cœur  de  Jésus.  »  C’était  la  première 
fois  que  ce  titre  se  trouvait  sous  sa  plume;  ni  le  P.  Calage  ni 
elle  n’avaient  encore  parlé  du  nom  à  donner  à  l’institut  futur; 
aujourd’hui  il  tombait  du  cœur  de  la  jeune  fille  tout  naturelle¬ 
ment,  comme  une  conséquence  de  ses  attraits  intérieurs: 
c’était  l’amour  divin  qui  l’avait  dicté.  Désormais  la  future 
fondatrice  ne  signera  plus  que:  Marie  de  Jésus.  La  garde 
d’honneur  l’avait  mise  on  rapport  avec  un  pieux  et  savant 


prélat  de  Belgique,  ardent  apôtre  de  la  dévotion  au  S.  Cœur. 
Elle  ne  tarda  pas  à  s’apercevoir  que  Me*'  Van  den  Berghe  était 
avec  elle  en  complète  union  d’idées,  sur  le  sacerdoce  de  la 
mère  de  Dieu,  et  sur  la  raison  d’être  d’une  communauté  de 
Vierges  qui  seraient,  comme  l’avait  été  Marie,  vouées  à  l’im¬ 
molation  intérieure  et  à  l’oblation  constante  de  la  Victime  Eu¬ 
charistique.  Tout  annonçait  que  le  distingué  prélat  pourrait 
donner  à  l'œuvre  un  précieux  concours.  En  effet  elle  faisait 
bientôt  en  Belgique  de  précieuses  conquêtes:  Ms1'  Van  den 
Berghe  avait  transmis  la  flamme  qu’il  avait  reçue  ;  un  certain 
nombre  d’âmes  qu’il  connaissait  11e  demandaient  qu’à  se 
grouper  dans  une  pensée  de  sacrifice,  de  réparation  et  d'union 
au  sacerdoce  de  Jésus-Christ.  11  partit  pour  Rome  afin  d’ex¬ 
poser  le  but  de  l’œuvre  au  Saint-Père  et  d’implorer  sur  elle 
ses  bénédictions.  Pie  IX  accueillit  avec  joie  le  pieux  projet  et 
s’empressa  de  donner  à  M°r  Van  den  Berghe  le  bref  le  plus 
approbateur.  MUe  Deluil-Martigny  avait. promis  au  pieux  évêque 
de  faire  le  voyage  en  Belgique  quand  le  moment  serait  venu: 
Le  Père  Calage  l’engageait  à  entrer  immédiatement  en  relation 
avec  les  personnes  qui  voulaient  faire  partie  de  l’institut  futur  ; 
il  fallait  qu’elle  les  connut  de  près,  qu’elle  échangeât  avec  elles 
ses  vues  et  ses  désirs.  Ce  fut  avec  la  plus  grande  joie  que 
Msr  Van  den  Berghe  reçut  la  famille  Deluil-Martigny.  Le  zélé 
prélat,  qui  voyait  dans  cette  visite  un  pas  décisif  fait  vers  la 
fondation  de  sa  chère  œuvre,  s’empressa  de  mettre  Marie  en 
rapport  avec  les  personnes  qu’il  savait  désirer  d’y  entrer.  Dès 
la  première  entrevue,  leur  confiance  fut  gagnée  ;  elles  trou¬ 
vèrent  dans  la  jeune  fondatrice  une  mère  si  affectueusement 
bonne  et  si  simplement  surnaturelle,  qu’elles  se  donnèrent  à 
elle  du  premier  coup.  Les  éléments  de  l’œuvre  semblaient 
trouvés.  Il  ne  fallait  plus  que  l’approbation  de  l’ordinaire.  Le 
siège  archiépiscopal  de  Malines  était  occupé  par  M«r  Dechamp, 
un  prélat  dont  les  travaux  du  Vatican  venaient  de  mettre  en 
relief  la  puissante  personnalité.  Il  se  fit  présenter  Marie.  «  Eh 
»  bien,  lui  dit-il,  nous  allons  donc  fonder  quelque  chose 
ensemble  ».  Et  alors  il  raconta  qu’une  de  ses  pénitentes  lui 
avait  annoncé  sept  mois  auparavant  qu’il  se  préparait  une 
œuvre  spéciale  de  réparation  et  de  prières  pour  le  sacerdoce, 
et  que  c’était  lui  qui  devait  la  fonder  dans  son  diocèse.  Il 
invita  Marie  à  lui  expliquer  comment  elle  concevait  l’union 
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des  âmes  au  sacerdoce.  Et  comme  elle  parlait  de  la  règle  de 
saint  Ignace,  adoptée  pour  l’Institut  futur:  «  C’est  pour  vous 
la  meilleure,  dit-il  ;  saint  Ignace  a  fait  cette  règle  par  une 
inspiration  d’en  haut  et  pour  les  temps  modernes  ».  Sa  Grandeur 
l’engagea  à  s'installer  à  Anvers.  Après  cette  conversation,  Marie 
retourna  à  Marseille.  Le  Cœur  de  Jésus  lui  ménageait  une 
dernière  grâce  ;  c’était  d’aller  porter  l’Institut  naissant,  à  Paray- 
le-Monial,  sur  l’autel  même  ou  Notre-Seigneur  avait  manifesté 
les  divers  désirs  que  pour  sa  part  Marie  de  Jésus  allait  essayer 
de  réaliser:  elle  se  joignit  an  pèlerinage  de  six  cents  pèlerins 
Marseillais.  Son  zèle  fit  violence  à  son  humilité  et  la  força  à 
se  mettre  en  avant  pour  une  idée  qui  jaillit  tout  à  coup  de  la 
générosité  de  son  cœur.  Elle  souffrait  à  la  pensée  que  le  tom¬ 
beau  du  Père  de  la  Colombière  ne  fût  pas  gardé  par  les  reli¬ 
gieux  qui  avaient  le  bonheur  d’être  ses  frères.  La  Compagnie 
de  Jésus  n’avait  pas  d’installation  à  Paray.  Elle  organisa  une 
souscription  parmi  les  pèlerins  et,  en  moins  d’un  jour,  réunit 
les  fonds  nécessaires. 

La  résidence  des  Jésuites  était  fondée;  mais  par  une 
circonstance  particulière  la  maison  ne  fut  ouverte  que  plus 
tard.  Le  dernier  acte  de  MUe  Deluil-Martigny  dans  le  monde 
avait  été  un  acte  de  reconnaissance  et  de  dévouement  à  cette 
Compagnie  qu’elle  aimait  si  profondément  et  sous  les  lois  de 
laquelle  elle  allait  vivre.  Elle  retourna  à  Marseille,  passa  deux 
semaines  encore  avec  ses  parents,  et  le  15  juin  1873,  elle 
s’arrachait,  aux  effusions  de  leur  tendresse  et  partait  pour  la 
Belgique.  Un  matin,  à  Bechesmen-lez-Anvers,  dans  une 
maison  de  modeste  apparence,  à  laquelle  les  ouvriers  travail¬ 
laient  encore,  le  son  argentin  d’une  petite  cloche  annonçait 
qu’une  nouvelle  famille  religieuse  venait  de  se  former.  Quel¬ 
ques  personnes  pieuses  se  rendirent  à  la  chapelle,  et  là,  à 
travers  les  grilles  de  bois  qui  les  séparaient  du  chœur  et  d’une 
enceinte  réservée,  elles  virent  dans  son  humilité  native  le 
nouvel  institut.  Outre  quatre  postulantes  qui  portaient  encore 
les  livrées  du  siècle,  quatre  religieuses  avaient  le  saint  habit. 
Une  grande  robe  de  laine  blanche  était  recouverte  d’un  long 
scapulaire  de  même  étoffe  et  de  même  teinte,  et  d’un  voile  qui 
descendait  de  la  tète  sur  les  épaules  ;  l’habit  de  chœur  en  laine 
également  tombait  jusqu’à  terre  en  forme  de  manteau  long  et 
traînant.  A  voir  ce  vêtement  qui  avait  les  couleurs  du  lis  de  la 
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Vierge  Immaculée,  on  eût  cru  à  des  apparitions  célestes  ; 
seuls  deux  cœurs  rouges,  entourés  d’épines  et  posés  sur  la 
poitrine,  rappelaient  les  immolations  sanglantes  que  les 
nouvelles  soeurs  demandaient  à  Dieu  comme  leur  part.  La 
petite  société  des  filles  du  Cœur  de  Jésus  était  la  plus  ignorée 
comme  la  plus  jeune  des  familles  religieuses.  Notre  Seigneur 
vint  la  tirer  de  son  obscurité,  en  l’associant  à  une  œuvre  de 
haute  importance.  Le  8  décembre  1868  ,  les  Evêques  de 
Belgique  avaient,  d’un  commun  accord,  mis  leur  pays  sous  la 
protection  du  Sacré-Cœur.  La  Belgique  voulut  avoir  comme  la 
France  son  sanctuaire  national  dédié  au  Sacré-Cœur. 

L’emplacement  choisi  fut  Berghem,  et  c’est  ainsi  que  la 
communauté  reçut  la  garde  de  ce  monument  érigé  en 
Basilique. 

Après  les  fêtes  de  l’inauguration,  une  cérémonie  non  moins 
touchante  attirait  la  foule  à  l'église.  La  mère  Marie  de  Jésus 
et  les  quatre  premières  professes  allaient  prononcer  leurs 
derniers  vœux  pour  s’unir  indissolublement  à  leur  divin  Maître. 
Maintenant  la  petite  maison  de  jadis  a  été  détruite  et  un 
monastère  s’élève  à  côté  de  la  basilique  qui  est  le  centre  en 
Belgique  de  la  Garde  d’honneur  et  d’autres  œuvres  consacrées 
à  la  gloire  du  cœur  de  Jésus.  Ce  n’était  pas  sans  regret  que  la 
mère  Marie  de  Jésus  avait  fondé  la  première  maison  de  l’œuvre 
ailleurs  qu’en  France.  Et  même  en  1872,  quand  elle  fit  ce  voyage 
en  Belgique  qui  allait  être  décisif,  en  route  elle  ne  cessait  de 
répéter  :  Mon  Dieu,  donnez  cette  œuvre  à  mon  pays;  son  désir 
fut  en  partie  exaucé.  Elle  revint  plusieurs  fois  en  France  et 
dans  un  de  ces  voyages,  elle  fonda  une  maison  à  Aix,  en 
Provence.  Ayant  hérité  à  la  mort  de  ses  parents  d’une  propriété 
appelée  la  Servianne,  près  de  Marseille,  elle  transforma  cette 
maison  de  famille  en  monastère.  Au  moment  des  expulsions,  le 
père  Calage  se  réfugia  à  la  Servianne  et  il  devint  le  père 
spirituel  et  le  chapelain  de  la  nouvelle  communauté.  A  l’exté¬ 
rieur  la  vie  se  déroulait  pour  la  vénérée  mère  sans  incidents 
extraordinaires,  vie  de  souffrances  et  de  prières,  entre  la 
pratique  des  vertus  et  le  gouvernement  des  deux  maisons  où 
régnaient  la  joie  et  la  charité.  Cependant  elle  ressentait  cruelle¬ 
ment  en  son  cœur  le  triomphe  de  l’impiété  et  des  exécrables 
attentats  de  la  Franc-Maçonnerie  :  «  Que  ne  puis-je,  disait-elle, 
»  les  laver  dans  mon  sang!  »  Déjà,  du  vivant  de  la  Pie  IX , 
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mère  Marie  de  Jésus  lui  avait  écrit  pour  se  dévouer  comme 
victime  à  toutes  ses  intentions;  en  1882,  elle  s’offrit  une  fois 
encore  par  les  mains  de  Léon  XIII.  Le  martyre  était  désiré  et 
instamment  demandé  ;  il  ne  devait  pas  tarder  à  couronner  de  si 
généreuses  aspirations.  Des  personnes  charitables,  voulant 
relever  du  vice  un  individu  nommé  Louis  Chave,  qui  avait 
toujours  mené  une  vie  de  bohème,  mais  qui  semblait  vouloir 
revenir  à  de  meilleurs  idées,  prièrent  la  supérieure  de  la 
Servianne  de  le  prendre  comme  aide  jardinier,  mais  malgré  la 
douceur  et  la  patience  des  sœurs,  elles  furent  obligées  de  le 
renvoyer  à  cause  de  sa  paresse  et  de  ses  insolences.  Il  résolut 
de  se  venger;  c’était  un  anarchiste  très  dangereux  et  affilié  à 
de  mauvaises  sectes.  Il  voulait  donner  la  mort  aux  religieuses 
et  incendier  les  monastères.  Pendant  plusieurs  jours  il  guetta 
le  moment  propice  pour  exécuter  son  abominable  dessein.  Le 
mercredi  des  Cendres,  fe  27  février  1884,  pendant  que  la  mère 
Marie  de  Jésus  se  trouvait  dans  une  allée  du  jardin,  il  se 
précipita  sur  elle;  la  saisissant  par  la  tête,  il  appuya  le  canon 
de  son  arme  sur  la  veine  carotide  et  fit  feu  deux  fois  ;  puis, 
lâchant  sa  victime,  il  déchargea  trois  coups  de  revolver  sur 
l’assistante  qui  accompagnait  la  mère.  Un  bûcheron,  travaillant 
dans  le  voisinage,  accourut  aux  cris  d'alarme  poussés  par  la 
communauté  et  mit  l'assassin  en  fuite.  Les  paysans  et  les 
gendarmes  arrivèrent  pour  se  saisir  du  meurtrier  qui  lit  feu 
sur  ceux  venus  pour  l’arrêter;  c’est  alors  que  le  brigadier, 
comme  si  la  main  de  Dieu  avait  dirigé  son  bras,  tira  et 
l’étendit  mort  à  ses  pieds,  atteint  au  même  endroit  que  sa 
victime. 

Cependant,  la  pauvre  mère,  soutenue  par  deux  de  ses  filles, 
après  quelques  pas  n’avait  pas  tardé  à  s’affaisser  eh  prononçant 
d’une  voix  qui  allait  s’affaiblissant  «  Je  lui  pardonne!...  Pour 
l'œuvre!  pour  l’œuvre. . .  »  Aux  cris  déchirants  poussés  par 
les  sœurs,  le  père  Calage  accourait;  après  avoir  donné  l’absolu¬ 
tion  à  la  mère  assistante,  qui  avait  deux  blessures  à  la  poitrine, 
il  arriva  auprès  de  la  mère  Marie  de  Jésus,  qui  était  à  terre, 
baignée  dans  son  sang,  le  saint  religieux  lève  les  yeux  au  ciel 
et  prononce  sur  sa,  fille  une  dernière  absolution;  peu  de  temps 
après,  la  douce  victime  recevait  la  récompense  de  sa  généreuse 
immolation,  couronnnement  suprême  de  toutes  les  vertus. 
Seul  le  cœur  de  Jésus  peut  récompenser  de  pareils  dévoue- 


ments,  comme  seul  il  les  inspire.  Une  foule  immense  assitait 
aux  funérailles,  un  grand  nombre  de  personnes  portaient  des 
palmes  et  les  agitaient  en  signe  de  victoire;  cette  marche 
triomphale  faisait  penser  à  celle  du  ciel,  où  à  la  suite  de 
l’Agneau  les  vierges  martyres  portent  leurs  palmes  à  la 
main.  (1) 

C.  de  C. 


ROSE  CHRÉTIEN  —  NOTES  HISTORIQUES  SUR  LE  LOREAU. 

Nous  avons  dit,  au  n°  de  la  Voix  mensuelle  de  juillet  que,  parmi 
les  Carmélites  de  Compiègne  martyrisées  pendant  la  Révolution, 
se  trouvait  une  diocésaine  de  Chartres,  nommée  Rose  Chrétien. 
Voilà  que  nous  arrive  une  petite  brochure  de  da  Société  Saint- 
Augustin,  de  Lille,  intitulée:  Les  Carmélites  de  Compiègne.  L’auteur, 
M.  l’abbé  Odon,  curé  de  Tilloloy  (Somme)  écrit  les  lignes  sui¬ 
vantes  sur  notre  compatriote  : 

«  Rose  Chrétien,  en  religion  Sœur  Julie-Louise  de  Jésus,  née  à 
Loreau,  près  d’Epernon,  diocèse  de  Chartres,  était  âgée  de 
53  ans.  Veuve,  après  cinq  ou  six  ans  de  mariage,  de 
M.  Chrétien  de  La  Neuville,  son  cousin-germain,  elle  entra  au 
Carmel,  où  elle  se  sentait  appelée  de  Dieu  depuis  sa  première 
communion.  Fidèle  enfin  à  la  grâce  qui  agissait  puissamment  en 
elle,  elle  devint  douce,  humble,  affable,  aussi  ingénieuse  à  mortifier 
ses  sens  qu’elle  l’avait  été  autrefois  à  les  satisfaire ,  et  marcha  à 
grands  pas  dans  la  perfection.  Malgré  son  extrême  frayeur  de  la 
guillotine,  elle  voulut  rester  avec  ses  compagnes  et  partager  leur 
sort.  » 

D’autre  part,  M.  l’abbé  Sainsot,  doyen  de  Terminiers,  nous  a 
adressé  des  notes  historiques  sur  Le  Loreau,  qu’on  lira  avec 
intérêt  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Aux  renseignements  que  la  Voix  de  Notre-Dame  (juillet  1897, 
p.  134)  a  donnés  sur  l’ancienne  paroisse  du  Loreau,  vous  pourriez,  si 
vous  désirez  les  compléter,  ajouter  les  suivants,  qui  ne  paraîtront 
peut-être  pas  dépourvus  d’intérêt. 

Le  Loreau  a  vu  naître  un  grand  personnage,  François  de  la 
Guelle,  qui  fut  archevêque  de  Tours  et  mourut  à  Paris,  pendant 
une  session  de  l’assemblée  du  Clergé  de  France,  le  30  octobre  1614. 
Il  fut  inhumé  dans  l’église  du  Loreau,  auprès  de  son  aïeul,  messire 
Jean  de  la  Guelle,  président  au  Parlement  de  Paris,  et  qui  était 

(1)  Extrait  de  l’édifiant  ouvrage  de  M.  l’abbé  Laplacc. 


décédé  au  Loreau,  et  de  son  père,  messire  Jacques  de  la  Guelle, 
procureur  général,  qui  avait  fondé  la  paroisse  du  Loreau,  et  qui 
était  décédé  à  Paris,  le  .3  janvier  1612.  Son  aïeule,  Marie  du  Poiret, 
veuve  de  Messire  Jean  de  la  Guelle,  décédée  en  1617,  y  fut 
inhumée  également. 

Si  la  petite  église  de  ce  village  a  vu  de  pompeuses  cérémonies 
funèbres,  elle  en  a  vu  d’un  caractère  bien  différent.  La  seigneùrie 
du  Loreau  étant  passée  aux  mains  de  la  famille  de  Bobusse,  un 
rejeton  de  cette  famille,  Jacques,  fils  de  noble  homme  Estienne 
de  Bobusse,  conseiller  du  roi,  élu  en  l’élection  de  Chartres, 
eut  l’honneur  d’avoir  pour  parrain  Messire  Jacques  Lescot,  par  la 
grâce  de  Dieu  et  autorité  apostolique,  évêque  de  Chartres  ;  et 
celui-ci  remplit  en  personne  la  fonction  qu’il  avait  acceptée,  car  il 
signa  au  registre  avec  damoiselle  Françoise  de  Grois,  la  marraine 
(19  mai  1648). 

La  seigneurie  du  Loreau  fut  ensuite  possédée  par  la  famille  de 
Cherré,  et  enfin  par  cette  illustre  et  pieuse  famille  Fleuriau  d’Arme- 
nonville,  dont  un  écrivain  moderne  a  dit  :  «  En  ce  temps-là,  vers 
l’année  1725,  les  Fleuriau,  d’une  élévation  récente,  sont  peut-être  la 
famille  la  plus  considérable  de  l’Etat  ;  pendant  que  le  fils  dirige  les 
relations  extérieures, le  père,  Fleuriau  d’Armenon ville,  est  chancelier, 
et  l’oncle,  un  autre  Fleuriau  d’Armenonville,  évêque  d’Orléans,  est 
un  vénéré  prélat  (1).  » 

Ce  fut  en  1696  que  l’intendant  des  finances  vint  habiter  Le 
Loreau  (2).  Deux  ans  après,  son  frère,  Messire  Louis-Gaston,  était 
nommé  à  l’évêché  d’Aire  en  Gascogne.  Il  fut  sacré  en  grande 
solennité  à  Paris,  mais  l’église  du  Loreau  dut  avoir  quelque  écho 
de  ces  cérémonies,  car  les  deux  frères  étaient  très  liés  et  il  n’est 
pas  téméraire  de  supposer  que  le  nouveau  prélat  exerça  quelque 
fonction  épiscopale  dans  l’église  de  sa  famille. 

On  sera  porté  à  croire  que,  s’il  en  a  été  ainsi,  l’église  du  Loreau 
fut  alors  témoin  de  pompes  religieuses  qui  lui  étaient  inconnues 
jusque-là.  Et  pourtant,  moins  de  cinquante  ans  plus  tôt,  elle  en 
avait  vu  d’autres  qui  ne  devraient  guère  le  céder  à  celles-ci,  si 
nous  en  croyons  le  récit  suivant  (3). 

Lorsque  M.  Olier,  le  futur  fondateur  de  Saint-Sulpice,  cher¬ 
chait  encore  sa  voie,  il  donnait  avec  quelques  jeunes  .prêtres 
qui  s’étaient  attachés  à  lui,  des  missions  qui  produisaient 

(1)  Le  champ  de  bataille  de  Loigny,  par  Henri  de  Lacombe,  p.  24. 

(2)  Annales  diocésaines,  par  M.  l’abbé  Métais.  Pièces  détachées,  p.  219. 

(3)  Ce  récit  se  lit,  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  dans  la  Vie  de  M.  Bour- 
doise,  par  l’abbé  Descourveaux,  livre  5;  dans  la  Vie  de  M.  Olier,  par  M.  l’abbé 
Faillon,  I,  p.  236  ;  d.ms  Le  Saint  Abbé  Bonrdoisc ,  par  Jean  Darche,  II,  p.  146. 
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les  plus  heureux  fruits.  Le  P.  de  Condren,  le  pieux  successeur  du 
Cardinal  de  Bérulle  à  la  tête  de  l’Oratoire,  lui  fit  comprendre 
qu’avant  de  travailler  à  la  sanctification  du  peuple,  il  fallait 
d’abord  sanctifier  le  clergé.  Pour  se  préparer  à  cette  œuvre,  il 
fallait  trouver  une  retraite  où  l’on  pût  étudier  à  loisir  tout  ce  qu’il 
faudrait  apprendre  aux  autres.  Un  jeune  missionnaire  offrit  la 
maison  de  campagne  qu’il  possédait  au  Loreau  (1).  La  petite 
compagnie  vint  donc  s’y  établir  au  mois  d’août  1640  et  elle 
commença  par  s’appliquer  avec  ardeur  à  l’étude  de  la  liturgie  et 
de  tout  ce  qui  concerne  le  culte  divin.  Un  homme  était  tout  indi¬ 
qué  pour  les  instruire  en  cette  partie  :  c’était  M.  Bourdoise,  qui 
possédait  à  fond  la  science  pastorale  et  cléricale  et  qui  avait  un 
don  particulier  pour  la  communiquer  aux  autres. 

En  se  rendant  a  Chartres,  M.  Bourdoise,  le  grand  artisan  de  la 
réforme  du  clergé,  alla  visiter  et  encourager  ceux  qui  se  desti¬ 
naient  à  une  œuvre  à  laquelle  il  avait  lui-même  consacré  toute  sa 
vie.  Il  fut  reçu  avec  une  grande  joie  par  M.  Olier  qui  l’appelait  son 
maître,  avec  un  profond  respect  pour  ses  amis  qui  regardaient 
M.  Bourdoise  comme  l’apôtre  de  la  liturgie  et  de  la  sainteté  sacer¬ 
dotale.  Celui-ci  leur  parla  avec  son  abondance  et  son  énergie 
ordinaires  des  choses  qui  les  intéressaient  ;  mais  des  paroles  ne 
suffisaient  pas  à  M.  Bourdoise  qui  était  avant  tout  un  homme 
d’action. 

C’était  le  21  septembre,  jour  de  saint  Mathieu,  dont  la  fête  était 
alors  chômée.  M.  Bourdoise  voulut  qu’on  célébrât  cette  fête  par  une 
messe  solennelle,  et  il  choisit  sur  le  champ  ceux  qui  devaient 
officier.  «  M.  le  Curé  qui  sait  chanter,  dit-il,  fera  choriste  avec 
M.  Brandon.  »  Puis  s’adressant  à  un  Père  Jésuite  qui  se  trouvait 
là  :  «  Le  Piévérend  Père  fera  célébrant,  je  ferai  diacre  et  conduirai 
les  officiers  de  l’autel.  Le  sous-diacre,  les  acolytes  et  les  thuri¬ 
féraires  furent  pris  parmi  les  autres  ecclésiastiques  de  la  compa¬ 
gnie.  Le  père  Jésuite,  surpris  d’une  invitation  si  brusque,  fit 
d’abord  quelque  difficulté  ;  il  se  rendit  néanmoins  comme  les 
autres,  et  tout  se  passa  si  bien  que  non  seulement  le  peuple  en 
retira  une  grande  édification,  mais  que  tous  ceux  qui  avaient 
rempli  quelque  fonction  s’en  montrèrent  très  satisfaits,  tout  en 
exprimant  leur  surprise  d’avoir  réussi  dans  une  chose  qui  leur 
était  si  nouvelle. 

M.  Bourdoise  ne  s’en  tint  pas  là  ;  il  lui  aurait  semblé  que  la  fête 

(1)  Les  compagnons  de  M.  Olier  au  Loreau  ne  sont  pas  nommés  par  son  his¬ 
torien.  C’étaient  probablement  Messieurs  Amelotte  (leur  supérieur  quoique  le 
plus  jeune),  de  Foix,  du  Ferricr,  de  Bassoncourt,  Brandon,  Meyster,  et  quelques 
autres,  tous  aussi  éminents  par  leurs  talents  que  par  leur  zèle  apostolique. 
On  ne  sait  auquel  d’entre  eux  appartenait  Le  Loreau. 
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était  incomplète  si  les  vêpres  n’avaient  pas  été  aussi  solennelles 
que  la  messe.  Chacun  y  contribua  selon  son  talent  ;  le  P.  de 
Condren,  qui  était  venu  rendre  visite  aux  jeunes  solitaires,  prit  le 
surplis  et  la  chape  pour  faire  choriste  avec  le  R.  P.  Jésuite,  et 
tout  le  monde  remercia  le  vénérable  liturgiste  de  la  belle  fête  qu’il 
leur  avait  procurée. 

«  Il  rendit  ces  Messieurs  tellement  affectionnés  à  la  paroisse,  dit 
l’abbé  Bouchont,  un  de  ses  historiens,  qu’ils  menaient  à  celle  du 
Loreau  tous  les  ecclésiastiques  qui  venaient  les  voir  et  les  y  fai¬ 
saient  assister  en  surplis  à  tout  office.  »  Ces  heureuses  dispositions 
furent  dues  à  la  présence  de  M.  Bourdoise  au  Loreau,  car  aupa¬ 
ravant  tous  faisaient  leurs  exercices  de  piété  dans  la  chapelle  de 
la  maison. 

Après  un  court  séjour  à  Saint-Maur-des-Fossés  et  à  Paris,  la 
société  naissante  se  retrouva  au  Loreau  en  1641,  pour  y  vaquer  à 
l’oraison  et  à  l’instruction  du  peuple.  Selon  toute  apparence,  ce  fut 
du  Loreau  (ou  d’Épernon  qu’il  habita  aussi)  que  M.  Olier  se  rendit 
auprès  de  Notre-Dame  de  Chartres  (1)  pour  y  être  délivré  de  ses 
peines  intérieures. 

La  paroisse  du  Loreau  n’eut  qu’une  existence  bien  éphémère  : 
elle  commença  avec  le  XVIIe  siècle,  et  au  milieu  du  XVIIIe  elle 
était  devenue  un  simple  hameau  de  Hanches.  On  voit  que 
néanmoins  elle  eu  ses  fastes  glorieux  plus  que  bien  d’autres 
paroisses  qui  lui  ont  survécu;  il  nous  a  semblé  bon  d’en  conserver 
le  souvenir. 


LES  SŒURS  DE  SAINT-PAUL  DE  CHARTRES  EN  ORIENT 

Dans  le  livre  de  la  Société  des  Missions  étrangères,  intitulé  : 
Compte  rendu  des  travaux  de  1896,  se  trouvent  passim  des  rensei 
gnements  relatifs  à  nos  religieuses  chartraines  en  Asie.  Nous 
avons  relevé  ces  détails  pour  en  faire  part  à  nos  lecteurs  : 

Cochinchine  occidentale.  —  Les  petites  chrétientés  se  déve¬ 
loppent,  grâce  à  la  présence  presque  continuelle  des  prêtres  indi¬ 
gènes.  A  Travinh,  les  Sœurs  de  Saint-Paul  ont  installé  un  hôpital, 
un  orphelinat  et  une  école.  Cela  fait  grand  bien  dans  le  pays.  Il 
semble  que  les  païens  ont  une  tendance  à  se  rapprocher  de  nous. 
Les  catéchumènes  augmentent  du  côté  de  Giongrum,  de  Mac- 
bai  et  de  Bai-xan.  Dans  cette  dernière  localité,  450  suivent  les  ins¬ 
tructions  religieuses  à  l’époque  où  les  travaux  des  rizières  le  leur 

(1)  L’église  cathédrale  de  Chartres  fut  le  lieu  où,  selon  ses  expressions,  il 
Commença  à  respirer  intérieurement.  Vie  de  M.  Olier,  par  M.  Faillon,  a  1  année 
1641. 
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permettent  ;  on  y  construit,  dans  le  courant  de  l’année,  une  église 
et  un  presbytère. 

Japon.  Tokio.  —  La  communauté  des  Sœurs  de  Saint-Paul 
de  Chartres  comptait,  cette  année-ci,  au  pensionnat  :  48  élèves; 
à  l’école,  170;  à  l’orphelinat,  162  enfants,  et  à  J’ouvroir  40. 

Elle  a  aussi  apporté  son  précieux  contingent  à  l’œuvre  des 
baptêmes,  mnL seulement  en  procurant  directement  la  grâce  de  la 
régénération  à  40  malades,  à  l’article  de  la  mort,  mais  encore  en 
contribuant  à  assurer  la  même  grâce  a  plus  de  200  autres  malades 
se  trouvant  dans  la  même  situation. 

L’orphelinat  de  garçons  entretient  124  enfants,  dont  60  ap¬ 
prennent  des  métiers  dans  l’intérieur  de  l’établissement  ;  les  autres 
suivent  les  classes  attachées  également  à  la  maison.  Il  n’y  a  rien 
de  particulier  a  signaler,  sinon  que  la  chapelle,  s’élève  enfin.  Comme 
à  part  les  fondations ,  elle  sera  l’œuvre  à  peu  près  exclusive  des 
petits  apprentis  de  l’orphelinat,  dirigés  par  leur  maître  charpentier, 
on  les  voit  y  mettre  une  grande  bonne  volonté  et  peut-être  un 
peu  d’amour-propre,  ce  qu’il  ne  faut  pas  trop  condamner.  Puissent- 
ils  y  mettre  aussi  beaucoup  d’amour  de  Dieu!  Dès  maintenant,  il 
est  permis  d’espérer  que  le  résultat  matériel  sera  très  satisfaisant. 

Japon.  Hakodaté.  —  Je  suis  heureux  de  constater  que  depuis 
le  printemps  dernier  l’école  des  Sœurs  marche  de  mieux  en  mieux. 
La  distribution  des  diplômes  a  été  faite  cette  année  sous  la  prési¬ 
dence  de  M.  le  Préfet,  accompagné  de  toutes  les  notabilités  de  la 
ville.  En  face  des  progrès  obtenus,  progrès  auxquels  il  ne 
s’attendait  point  du  tout ,  il  n’a  pu  s’empêcher  d’adresser  les  féli¬ 
citations  les  plus  élogieuses  aux  maîtres,  maîtresses  et  élèves.  Il 
a  été  émerveillé  de  ce  qu’il  constatait,  a-t-il  dit,  et  il  n’a  pas  craint 
de  déclarer  publiquement  que  c’était  l’école  la  mieux  tenue  de 
toute  la  ville  et  de  tout  le  département,  et  il  suppliait  les  parents 
qui  désiraient  donner  une  éducation  soignée  à  leurs  lilles,  de  les 
envoyer  à  l’école  des  Sœurs.  Les  journaux  de  la  ville  se  sont  faits 
l’écho  de  ces  éloges  et  aussitôt  on  a  vu]  le  nombre  des  élèves 
augmenter  de  plus  du  double  en  quelques  jours. 

Tonkin  occidental.  —  Nos  écoles  de  Hanoï  nous  donnent  tou¬ 
jours  pleine  satisfaction  ;  les  Sœurs  de  Saint-Paul  ont  eu  cette 
année  104  élèves,  et  les  Frères  257.  Ces  derniers  occupent  encore 
une  installation  provisoire  qu’il  faut  absolument  améliorer,  si  nous 
voulons  que  leur  œuvre  se  développe  et  puisse  lutter  avantageu¬ 
sement  contre  tous  les  obstacles. 

Quant  à  notre  hospice  pour  les  indigènes,  par  suite  de  retards 
imprévus,  les  religieuses  de  Saint-Paul  n’ont  pu  en  prendre  la 
direction  que  le  l<r  mai  dernier.  Leur  dévouement  si  apprécié  des 
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Annamites  leur  a  vite  amené  une  nombreuse  clientèle.  Dès  la  fin 
de  juin,  on  comptait  1 50  entrées,  aujourd’hui  le  chiffre  dépasse  350; 
il  y  a  eu  100  décès,  dont  87  de  païens  qui  se  sont  convertis  à 
l’heure  de  la  mort.  Le  jour  delà  Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  les 
travaux  d’aménagements  étaient  achevés,  nous  avons  fait  la  béné¬ 
diction  de  rétablissement.  Le  même  jour,  la  messe  a  été  célébrée 
pour  la  première  fois  dans  la  chapelle,  et  le  Saint-Sacrement 
déposé  dans  le  tabernacle.  Cette  fondation  pouvant  compter  sur 
l’appui  du  Gouvernement,  son  avenir  nous  parait  assuré  ;  et  j’ai 
la  conviction,  vu  les  résultats  obtenus,  qu’un  grand  nombre  de 
païeiqs  y  trouveront  leur  salut  éternel. 

Corée.  Séoul.  —  A  la  Sainte  Enfance  de  Séoul,  les  résultats 
passent  ceux  des  années  précédentes.  L’orphelinat  des  Sœurs 
compte  actuellement  242  enfants;  211  baptêmes  y  ont  été  admi¬ 
nistrés,  sans  compter  21  enfants  ondoyés  à  l’article  de  la  mort. 
Le  chiffre  des  entrées  pour  cette  année  seulement  est  de  259,  et 
ces  temps  derniers  surtout,  l’insuffisance  du  local  et  le  manque  de 
ressources  obligent  les  Sœurs  à  refuser  beaucoup  d'admissions. 

Comme  vous  le  savez  déjà,  le  cher  M.  Coste  qui  s’occupait  avec 
tant  de  zèle  de  cetle  œuvre  bénie  nous  a  été  ravi  par  la  mort  à  la 
lin  de  l’hiver  ;  sa  mémoire  restera  toujours  en  vénération  près  des 
Sœurs  et  des  orphelins  ;  nous  aussi,  nous  garderons  pieusement 
le  souvenir  de  ce  saint  prêtre,  le  modèle  des  missionnaires  et  le 
type  accompli  de  l’amabilité  et  de  la  charité. 

Trois  semaines  après  le  décès  de  M.  Coste,  les  Sœurs  perdaient 
aussi  une  des  leurs,  jeune  religieuse  morte  très  pieusement  a 
l’aurore  de  la  fête  de  saint  Joseph.  Une  autre  avait  été  auparavant 
conduite  parla  même  lièvre  typhoïde  jusqu’aux  portes  du  tombeau, 
mais  elle  est,  grâce  à  Dieu,  revenue  à  la  santé. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  au  8  Août. 

1.  VIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte,  S.  Pierre  es  liens ,  double 
majeur,  mémoire  de  S.  Paul,  du  dimanche  et  des  saints  Machabées, 
martyrs. 

S.  Pierre  fut  mis  en  prison  par  Hérode  ;  mais  il  fut  délivré  la 
nuit  par  un  ange.  Demandons  à  Dieu,  par  l’intercession  de  l’apôtre, 
d’être  délivrés  des  liens  du  péché. 

Demandons-lui  aussi  qu’il  mette  fin  à  la  captivité  du  Souverain 
Pontife  ;  et,  comme  les  premiers  fidèles  ne  cessaient  de  prier  pour 
S.  Pierre,  persévérons  dans  la  prière,  afin  d’obtenir  la  délivrance  de 
son  successeur. 
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Quoique  les  Macliabées  aient  souffert  près  de  deux  siècles  avant 
la  naissance  de  J.-C.  on  les  regarde  néanmoins  comme  apparte¬ 
nant  à  l’Eglise  du  Nouveau  Testament,  parce  que  la  foi  dans  le 
Médiateur  les  vivifiait  et  les  animait. 

2.  Lundi.  S.  Béthaire,  évêque  de  Chartres. 

S.  Béthaire  se  fit  remarquer  surtout  par  sa  grande  charité  :  Il 
mérita  d’être  appelé  le  père  des  pauvres,  des  veuves  et  des  orphe¬ 
lins.  Puissions-nous  ressentir  nous-mêmes  les  effets  de  sa  puis¬ 
sante  protection  dans  le  ciel  ! 

3.  Mardi.  Invention  du  corps  de  S.  Etienne ,  premier  martyr. 

A  la  découverte  du  corps  de  S.  Etienne,  il  se  fit  beaucoup  do 
miracles,  qui  prouvent  la  légitimité  du  culte  des  saintes  reliques. 
Honorons  toujours  avec  beaucoup  de  dévotion  les  restes  authen¬ 
tiques  des  saints,  et  rappelons-nous  que  ces  corps  précieux 
ressusciteront  un  jour  pour  la  gloire,  comme  les  nôtres,  si  nous 
avons  mérité  ce  bonheur  par  nos  bonnes  œuvres. 

4.  Mercredi.  S.  Dominique ,  confesseur,  double  majeur. 

5.  Dominique,  si  célèbre  comme  fondateur  d’ordre  et-  instituteur 
du  S.  Rosaire,  ne  mérite  pas  moins  d’être  connu  pour  sa  compassion 
envers  les  pauvres  et  les  affligés.  Au  temps  où  l’Espagne  était 
tourmentée  d’une  cruelle  famine,  S.  Dominique  ne  se  contenta  pas 
de  donner  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avait  d’argent,  il  vendit  encore 
tous  ses  meubles  et  jusqu’à  ses  livres  pour  les  assister.  Une  pauvre 
femme  le  pria  un  jour  de  lui  faire  quelque  aumône  pour  l’aider  à 
racheter  son  frère,  captif  chez  les  Maures  ;  comme  il  n’avait  pas 
alors  de  quoi  donner,  il  s’offrit  lui-même  en  échange  de  celui  qui 
était  dans  l’esclavage. 

5.  Jeudi.  Notre-Dame  des  Neiges ,  double-majeur. 

C’est  la  fête  de  la  Dédicace  d’une  église  de  Rome,  en  l’honneur 
de  la  T.  S.  Vierge.  On  appelle  cette  église  N.-D.  des  Neiges,  à 
cause  d’un  miracle  qui  eut  lieu  à  cette  occasion  :  Il  tomba  de  la 
neige  dans  le  temps  des  plus  grandes  chaleurs,  et  cette  neige 
couvrit  tout  le  terrain  qu’il  fallait  pour  bâtir  une  église. 

Honorons  la  T.  S.  Vierge  de  nos  biens,  et  entretenons  ses  églises, 
ses  autels  avec  le  plus  de  magnificence  que  nous  pourrons. 

6.  Vendredi.  Transfiguration  de  N. -S.  J.-C.,  double  majeur. 
Mémoire  de  S.  Sixte  et  ses  compagnons,  martyrs. 

Les  mêmes  apôtres  qui  furent  témoins  de  la  gloire  de  N.- S.  J.-C. 
sur  le  Thabor,  le  furent  aussi  de  son  agonie  au  Jardin  des 
Oliviers.  Cette  transfiguration,  toute  pleine  de  mystères,  fut  un  des 
moyens  dont  J. -G.  se  servit  pour  fortifier  la  foi  de  .ses.  disciples,  et 
les  convaincre  de  sa  divinité. 

Ne  cherchons  point  l’élévation  ;  mais  quand  Dieu  permet  qu’elle 
nous  arrive,  n’oublions  pas  de  nous  humilier  à  l’exemple  de  J.-C. 
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Ecoutons  J. -G.  comme  le  docteur  de  la  vérité;  mais  écoutons- 
le  pour  faire  ce  qu’il  nous  dit. 

Seigneur,  apprenez-nous  à  souffrir,  et  que  la  vue  de  votre  gloire 
nous  anime  à  porter  votre  croix. 

7.  Samedi.  S.  Cajetan,  confesseur;  mémoire  de  S.  Donat,  évêque 
et  martyr. 

S.  Cajetan,  fondateur  de  l’ordre  des  théatins  en  Italie  voulut 
donner  à  ses  disciples  une  règle  de  vie  conforme  aux  maximes 
apostoliques.  Il  avait  une  extrême  confiance  en  la  divine  Provi¬ 
dence,  qui  ne  lui  manqua  jamais  au  milieu  de  ses  plus  grands 
besoins.  Les  religieux  de  son  ordre,  foulant  aux  pieds  les  espé¬ 
rances  terrestres ,  non  seulement  ne  possédaient  aucun  revenu,  et 
ne  demandaient  point  l’aumône,  mais  ils  ne  recevaient  rien  qui  ne 
leur  fût  spontanément  offert. 

8.  IX°  Dimanche  après  la  Pentecôte  —  mémoire  de  S.  Cyriaque 
et  ses  compagnons  martyrs. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Ex-voto.  —  Une  très  belle  chape  en  velours  rouge  avec  riches 
broderies  en  or,  pour  la  cathédrale.  Un  cœur  offert  en  reconnais¬ 
sance  de  la  guérison  d’un  enfant. 

Lampes.  —  96  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  juillet,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  70  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph,  3; 
devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2  ;  devant  saint  Antoine,  2  ; 
à  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  4. 

Consécration  d’enfants.  —  Ont  été  consacrés  a  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  juillet,  52  enfants,  dont  15  de  diocèses  étrangers. 

Messes  à  la  Crypte.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte,  en 
juillet,  des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres, 
Versailles,  Le  Mans,  Orléans,  Laval,  Amiens,  Alger,  Paris,  Angers, 
Besançon,  Lyon,  Bayeux,  Viviers,  Rouen,  Rodez,  Coutances, 
Avignon,  Montréal  (Canada),  Tolima,  (Colombie).  —  Mgr  Gaspari, 
de  Rome. 

Retraite  pastorale.  —  Elle  commencera  à  Chartres,  dimanche  soir, 
Ie'-  août,  prêchée  par  le  R.  P.  Billot.  Prions  pour  les  prêtres. 

Nominations.  —  M.  l’abbé  Lhuillery,  précédemment  curé  de 
Crécy.  est  nommé  curé  de  Saint-Arnoult-des-Bdis.  M.  l’abbé  Fret, 
vicaire  de  Senonches,  est  nommé  curé  d’Happonvilliers.  M.  l’abbé 
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Reulier,  vicaire  de  La  Bazoclie,  est  nommé  curé  de  La  Chapelle- 
du-Noyer.  M.  l’abbé  Mauvais,  jeune  prêtre,  est  nommé  vicaire  de 
La  Bazoche.  M.  l’abbé  Pellerin,  jeune  prêtre,  est  nommé  vicaire  de 
Brou.  M.  l’abbé  Foulon  est  nommé  curé  de  Poinville.  M.  l’abbé 
Breginoux  est  nommé  curé  de  Crécy. 

Départ  de  Sœurs  pour  les  Missions.  —  Le  10  juillet,  six  Sœurs  de 
la  Communauté  de  Saint-Paul  de  Chartres  se  sont  embarquées 
pour  l’Extrême-Orient. 

Indulgence  de  la  Portioncule.  —  L’Indulgence  plénière  toliès 
quoliès,  dite  de  la  Portioncule,  telle  qu’elle  fut  concédée  primiti¬ 
vement  à  l’église  de  N.-D.  des  Anges  d’Assise,  et  ensuite  à  toutes 
les  églises  franciscaines,  peut  être  gagnée  dans  la  cathédrale  de 
Chartres,  d’après  un  induit  spécial  qui  a  été  renouvelé  encore  une 
fois  cette  année.  —  Les  visites  à  l’eglise  pour  gagner  l’indulgence 
commenceront  le  dimanche  1er  août  à  2  heures  et  finiront  lundi  au 
coucher  du  soleil.  La  communion  requise  peut  être  faite  le  1er  août  ; 
la  confession  de  quinzaine  suffit  pour  les  personnes  qui  ont  ainsi 
l’habitude  de  se  confesser  chaque  quatorze  jours.  A  chacune  des 
visites,  il  faut  prier  aux  intentions  du  Pape  ;  on  peut  réciter  cinq 
fois  le  Pater  et  l 'Ave  ou  toute  autre  prière  équivalente. 

Châteaudun.  —  Le  dimanche  23,  la  paroisse  de  La  Madeleine  de; 
Châteaudun  célébrait  la  solennité  de  sainte  Madeleine,  sa 
patronne.  M.  le  vicaire-géneral  Fournier,  archidiacre  de  Châteaudun, 
était  le  célébrant  et  le  prédicateur. 

Abondant.  —  Il  y  a  quinze  jours,  M.  le  vicaire  général  Légué, 
présidait  à  Abondant  une  cérémonie  d’érection  de  chemin  de 
croix. 

Récit  d’un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Chartres,  au  18e  siècle.  — 

Ce  serait  manquer  à  rendre  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  est  due,  que  de 
passer  sous  silence  la  protection  toute  visible  que  reçut  la  paroisse 
d’Armenonville  par  l’intercession  de  la  Saincte  Vierge  en 
l’année  167...  11  y  eut  un  si  grand  nombre  de  malades  que  durant 
la  quinzaine  de  Pasques  on  en  enterrait  tous  les  jours,  et  quelque¬ 
fois  trois  ou  quatre  par  jour,  ce  qui  consterna  de  telle  sorte  tous 
les  habitons  qu’il  n’y  en  eut  que  douze  ou  quinze  qui  peussent 
s’appliquer  à  faire  leur  communion  paschalle  le  jour  de  Pasques  ; 
ce  qui  me  fut  une  occasion  d’exciter  fortement  ces  pauvres  affligés 
au  repentir  de  leurs  fautes,  et  à  avoir  recours  à  Dieu  par  l’inter¬ 
cession  de  la  saincte  Vierge  dans  l’exhortation  que  je  leur  fis  de 
l’absolution  généralle  qui  se  donne  avant  la  grande  messe,  et  ces 
bonnes  gens  promirent  à  Dieu,  par  ma  bouche,  d’aller  tous  à  un 
jour  nommé  à  Notre-Dame  de  Chartres,  où  je  présentay,  de  la  part 
de  toute  la  paroisse,  un  cierge  blanc  de  saise  livres,  pour  estre 
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consommé  devant  l'autel  de  la  chapelle  Sous-Torre,  et  ce  cierge 
avait  esté  payé  des  deniers  que  ces  pauvres  gens  m’aportaient 
selon  leur  petite  faculté.  11  n’y  euL  qu’un  seul  laboureur  qui  ne 
voulut  pas  estre  de  cette  dévotion,  qui  mourut  quelque  année 
après  sa  femme  en  un  mesme  jour.  Il  faut  donc  nous  dire  que  Dieu 
n’attendit  pas  l’exécution  de  ce  vœu,  pour  en  accorder  la  requeste, 
car  aussy  tost  qu’il  fut  fait,  on  vit  un  changement  notable  dans 
tous  les  malades,  dont  pas  un  ne  mourut,  pas  mesme  ceux  qui 
avoient  receu  l’Extrême-Onction  ;  et  c’est  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
procession  qui  se  fait  tous  les  ans  en  action  de  grâce  au  jour  le 
plus  commode  après  la  Pasque ,  à  Nostre-Dame  de  la  Fontaine  ;  ce 
que  j’espère  que  Messieurs  nos  successeurs  auront  la  piété  de 
continuer.  (Chronique  d’Armenon ville,  publiée  par  M.  l’abbé  Métais 
dans  ses  Archives  du  diocèse  de  Chartres,  page  215,  numéro  du 
26  mai  1897). 

Succès  d’examen.  —  M.  l’abbé  Pédoux,  professeur  au  Petit-Sémi¬ 
naire  de  Saint-Cheron ,  vient  d’être  reçu  licencié  ès-lettres  ;  il 
suivait  depuis  un  an  les  cours  de  l’Institut  catholique  de  Paris. 

Plusieurs  jeunes  gens,  appartenant  aux  maisons  ecclésiastiques 
du  diocèse  de  Chartres,  ont  déjà  subi  leur  examen  du  baccalauréat 
et  avec  succès  ;  nous  donnerons  leurs  noms  plus  tard. 

Quant  aux  diplômes  de  baccalauréat  secondaire  moderne,  ou 
du  brevet  de  capacité  obtenus  par  les  élèves  du  Pensionnat  des 
Frères  de  Dreux,  leur  nombre  ne  fait  que  s'accroître  chaque  année; 
le  palmarès  de  1897  nomme  trente-sept  diplômes  de  ce  genre 
obtenus  dans  l’année  scolaire  qui  finit. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  contenues  dans  les  Supplé¬ 
ments  de  la  Voix  en  juillet. 

Sommaire  du  3  :  Apostolicité  de  nos  églises.  —  Première  messe 
(poésie).  Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  Nomination 
(M.  Sémen,  chapelain  de  St-Louis  à  Dreux)  ;  Missionnaires  char- 
trains  ;  Pèlerinage  ;  Les  premières  messes  à  la  Crypte  ;  la  neuvaine 
du  Sacré-Cœur  ;  Nécrologie,  M.  l’abbé  Lubin  ;  Cérémonies  à  La 
Bazoche-Gouet,  à  Dreux,  à  Châteaudun,  à  Ouarville,  à  Nogent-le- 
Rotrou  ;  L’église  de  Pontgouin.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  10  :  Le  Tiers-Ordre  du  Carmel.  —  Le  dogme  de 
l’expiation.  —  L’enseignement  de  l’évangile.  —  Semaine  liturgique. 
—  Chronique  :  Nominations  :  (M.  Bellanger,  à  Aunay  ;  M.  Melisson, 
vicaire  de  la  Madeleine  à  Châteaudun)  ;  Travaux  à  la  Cathédrale  ; 
Asile  Sainte-Cécile  à  Chartres  ;  Mission  à  Toury  ;  Rosière  à  Châ¬ 
teaudun  ;  Consécration  d’autel  à  la  Bazoché  ;  Le  grand  orgue  de 
Chartres  ;  Première  messe  à  la  Ferté-Viileneuil  ;  Nécrologie  : 
M.  l’abbé  Sevestre. 
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Sommaire  du  i  7:  Le  prêtre  dans~nos  contrées.  —  Une  larme"dc 
saint  Vincent  de  Paul.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocé¬ 
saine  :  Nominations:  (  M.  Quentin,  vicaire  à  Nogent-le-Roi  ; 
M.  Tronchet,  vicaire  à  Brou;  M.  Lallemand,  curé  de  Saint-Maurice; 
M.  Vecchierini,  curé  de  Flacey  ;  M.  Balthasard,  vicaire  de  Senonches); 
Pèlerinage  de  Lourdes  ;  Un  missionnaire  chartrain  (P.  Sorin),  au 
Mississipi  ;  Noces  d’argent  du  Fr.  Georges  au  Patronage  saint 
Joseph  ;  Asile  Sainte-Cécile. 

Sommaire  du  24  :  Sainte  Anne.  —  Nécrologie  :  M.  le  chanoine 
Piau.  —  Le  Tiers-Ordre  et  la  paroisse.  —  La  prééminence  du  sca¬ 
pulaire  du  Mont-Carmel.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  dio¬ 
césaine  :  Nominations  :  (M.  Juteau,  curé  de  St-Jean  de  Châteaudun; 
M.  Harranger,  curé  de  Saint-Symphorien  ;  M,  Lhomme,  G.,  curé  de 
Boulay-Thierry '  ;  La  fête  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  Chartres  et  à 
Nogent-le-Rotrou  ;  La  fête  de  N.-D.  du  Mont-Carmel  ;  Une  messe 
de  saison  à  l’Immaculée-Conception  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Faits 
divers. 

NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

M.  LE  CHANOINE  DANCRET 

Le  dimanche  25  juillet,  est  pieusement  décédé  dans  le 
Seigneur,  M.  l’abbé  Hippolyte-Barthélemy  Dancret,  curé- 
archiprètre  de  Notre-Dame  de  Chartres,  chanoine  titu¬ 
laire,  vicaire  général  honoraire  ;  il  était  dans  sa  77e  année. 
Nous  devons  ici  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  ce  bon 
pasteur,  que  tant  de  personnes  ont  connu  et  aimé.  Commen¬ 
çons  par  indiquer  les  dates  principales  de  sa  vie. 

Né  à  Paris  le  16  juin  1821  ;  élève  au  Petit-Séminaire  de 
Saint-Cheron,  du  15  novembre  1832  à  la  fin  de  juillet  1830  ; 
grand  séminariste  à  Chartres  en  octobre  suivant  ;  ordonné 
sous-diacre  le  17  décembre  1842  ;  professeur  à  Saint-Cheron 
en  octobre  1843  jusqu’à  la  prêtrise  ;  ordonné  prêtre  le  10  no¬ 
vembre  1844;  nommé  vicaire  de  Brou,  le  24  novembre  sui¬ 
vant  ;  vicaire  de  Notre-Dame  de  Nogent-le-Rotrou,  le  ^décem¬ 
bre  1844;  premier  directeur,  en  avril-mai  1853,  de  l’Institution 
Notre-Dame  qu'il  fondait  à  Nogent  et  qui  reçut  bientôt  le 
nom  de  petit  séminaire;  vicaire  d’Illiers,  le  12  août  1855; 
professeur  de  rhétorique  à  Saint-Cheron,  le  1er  octobre  1861  ; 
curé  de  Mézières-en-Drouais,  le  1er  octobre  1865;  chanoine 
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honoraire,  le  13  novembre  1866;  curé-doyen  d'Autlion,  agréé 
du  Gouvernement  le  20  juin  1871  et  installé  le  12  juillet  1871  ; 
curé-doyen  de  N.-D.  de  Nogent-le-Rotrou,  agréé  le  l1  juil¬ 
let  1879  et  installé  le  14  décembre  suivant;  chanoine  titulaire 
agréé  le  28  novembre  1883  et  installé  le  18  décembre  1883; 
nommé  en  même  temps  curé  de  la  cathédrale  et  installé,  en 
cette  qualité,  le  dimanche  13  janvier  1884;  nommé  vicaire 
général  honoraire  par  Mer  Lagrange  en  1890,  et  nommé  de 
nouveau  à  cette  dignité  par  Ms'r  Mollien  en  1896. 

La  belle  existence  dont  nous  venons  d’indiquer  les  étapes 
principales  a  été  racontée  en  partie  dans  la  Voix  déjà 
deux  fois,  savoir  :  après  l’installation  de  M.  le  chanoine 
Dancret  comme  curé  de  la  cathédrale  (voir  n°  février  1884),  et 
après  sa  fête  de  noces  d'or  (voir  supplément  du  17  no¬ 
vembre  1894).  Pin  cette  dernière  circonstance,  nous  reprodui¬ 
sions  les  paroles  prononcées  en  chaire  pendant  la  messe  de 
cinquantaine  sacerdotale  par  M.  le  chanoine  Piau.  Le  prédi¬ 
cateur,  louant,  à  la  fin  de  son  discours,  les  vertus  et  les 
mérités  qui  couronnaient  la  vieillesse  du  pasteur  vénéré, 
disait  :  «  La  vieillesse...  quand  on  prononce  ce  mot  dans  une 
fête  de  famille  comme  celle-ci,  il  projette  je  ne  sais  quelle 
ombre  sur  la  joie  universelle.  C’est  qu’il  évoque  pour  tous  la 
pensée  d’un  départ,  d’une  séparation  qu’on  ne  peut  plus  se 
faire  l’illusion  d’apercevoir  dans  un  lointain  très  reculé.  » 

Le  temps  nous  semble  avoir  marché  vite  depuis  cette  solen¬ 
nité  du  1 1  novembre  1894  ;  il  n’y  a  pas  trois  ans  d’écoulés  ;  la 
vieillesse  du  pasteur  a  trouvé  son  terme,  et  neuf  jours  avant 
ce  terme  d’une  sainte  et  laborieuse  carrière,  le  prédicateur 
qui  en  avait  fait  le  dernier  éloge  public,  achevait  lui-mème  la 
sienne  sainte  et  laborieuse,  elle  aussi,  comme  nous  avons 
essayé  de  le  montrer  dans  notre  plus  récente  nécrologie. 
Aujourd'hui  ce  n'est  donc  plus  seulement  l’ombre  sur  la  joie, 
à  cause  d’une  perspective  triste  mais  lointaine;  c’est  toute  juie 
chassée  par  le  deuil,  à  cause  d’une  triste  et  actuelle  réalité. 

M.  le  chanoine  Dancret  a  souffert  longtemps  de  la  maladie 
qui  l'a  emporté;  il  était  atteint  d’un  cancer  au  foie.  De  plus 
en  plus  fatigué  par  les  crises  hépatiques,  il  quitta  son  pres¬ 
bytère  vers  la  tin  de  juin,  dans  l’espoir  de  trouver  des  soins 
plus  faciles,  avec  plus  d’air  et  plus  de  repos,  dans  l'asile  sacer¬ 
dotal  de  Bon-Secours.  Lui  seul  alors  comptait  sur  une  amé- 
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lioration  sérieuse  et  durable.  Le  médecin  et  les  religieuses,  en 
l’entourant  de  leur  sollicitude  bien  connue,  avaient  la  prévi¬ 
sion  du  fatal  dénouement  qui  vient  de  se  produire.  Il  ne  cessait 
pourtant  pas  de  s'occuper  de  sa  paroisse  ;  MM.  les  Vicaires 
allaient  prendre  ses  avis  ;  il  put  encore  régler  avec  eux  tous 
les  préparatifs  de  la  fête  de  première  communion. 

C'est  le  samedi  3  juillet  qu’il  reçut  l’Extrême-Onction  ;  il 
en  résulta  pour  lui  sans  doute,  entre  autres  avantages  spiri¬ 
tuels,  un  accroissement  de  force  morale  qui  l’aida  à  se  sancti¬ 
fier  dans  les  dernières  souffrances. 

Elles  furent  grandes  ;  il  lui  fallait  jusqu’à  la  fin  le  dur 
exercice  de  cette  patience  qui  a  été  l'un  des  principaux  carac¬ 
tères  de  sa  vie.  Se  souvint-il  alors  de  cette  parole  qu'il  avait 
dite,  à  ses  noces  d’or,  eu  saluant  ses  paroissiens?  «  Si 
Dieu  me  laisse  encore  quelques  jours,  avec  quel  bonheur  je 
vous  les  consacrerai  !  Etre  au  ciel,  ce  serait  bien  meilleur  : 
Multo  magis  melius  (  Philip.  1-23)...  Allons  vers  le  ciel  non  pas 
ad  multos  annos,  mais  ad  perpétuas  œternitates  !  »  Peut-être 
le  texte  ne  s'est-il  pas  représenté  à  sa  mémoire  ;  la  pensée  du 
moins  était  là  présente  et  consolatrice. 

Il  avait  consacré  assez  d’années  au  labeur  pastoral,  ce  serait 
bientôt  l'heure  de  la  récompense  destinée  aux  directeurs  des 
âmes  dans  la  voie  de  la  justice  :  la  splendeur  céleste,  l’éclat  de 
l’étoile  au  firmament  ad  perpétuas  œternitates  (Dan.  12-3). 
Pour  gagner  cette  gloire,  M.  le  chanoine  Dancret,  nous  en 
avons  eu  bien  des  preuves  pour  l’affirmer,  s’était  attaché  à 
faire  peu  de  cas  de  tous  les  honneurs  d'ici-bas  ;  pourtant  ils 
ne  lui  manquèrent  point  dans  les  dernières  périodes  de  son 
sacerdoce. 

A  partir  du  jour  où,  sur  la  demande  d’un  ami,  jadis  son 
associé  de  cœur  et  à  distance  pour  sa  fondation  de  Nogent, 
M.  Dancret  fut  transféré  du  vicariat  d’Illiers  (1)  à  un  poste 
plus  en  rapport  avec  ses  antécédents,  on  lui  fit  monter 
successivement  plusieurs  degrés  de  la  hiérarchie  ecclésias¬ 
tique  ;  sans  rien  demander,  sans  rien  refuser,  il  arriva  ainsi, 

(1)  Au  temps  ou  des  malentendus  étrangers  amenaient  pour  M.  Dancret  un 
changement  pénible  de  situation  et  le  conduisaient  de  la  direction  de  son 
séminaire  au  vicariat  d’IUicrs  (1855),  il  informait  de  ses  dispositions  M.  l’abbé  Y... 
son  confident  de  Chartres,  par  des  lettres  que  nous  possédons.  Les  sentiments 
admirables  qu’elles  expriment  sont  vraiment  ceux  d’un  homme  de  Dieu. 
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mené  par  l'obéissance,  jusqu’au  premier  rang  près  de  son 
évêque.  Partout  il  a  paru  aussi  humble,  aussi  ennemi  du  bruit 
et  de  la  prétention.  Une  seule  chose  semblait  le  préoccuper  : 
travailler  pour  Dieu  au  bien  des  âmes  en  toute  charité,  sim¬ 
plicité  et  paix. 

Ce  travail  sacerdotal  excédait  certainement  ses  forces  dans 
ses  dernières  années,  bien  qu’allégé  par  ses  dévoués  collabo- 
rateurs.  Curé  d  une  si  grosse  paroisse  et,  à  ce  titre,  retenu 
chaque  jour  plusieurs  heures  au  confessionnal,  sans  parler 
des  autres  fonctions  à  remplir  dans  son  église  ;  de  plus,  supé¬ 
rieur  de  la  Visitation  et  de  la  Maison  du  Saint-Cœur-de-Marie, 
confesseur  des  religieuses  d’autres  Communautés,  directeur 
du  Tiers-Ordre  du  Carmel  et  de  l’Œuvre  des  Mères  chré¬ 
tiennes,  membre  actif,  sinon  président  de  divers  comités  pour 
œuvres  diocésaines  ou  paroissiales,  de  religion  ou  de  charité, 
il  passait  calme  d'une  occupation  à  l’autre  ;  mais  en  se  ren¬ 
dant  si  volontiers  utile  à  autrui,  il  se  dépensait  à  la  façon  de 
saint  Paul  :  super impendar. 

Les  paroissiens  de  la  cathédrale  se  rappelleront  spéciale¬ 
ment  ses  allocutions  paternelles,  ses  conseils  précis  et  pru¬ 
dents  ;  ceux  de  Nogent,  l’entrain  de  sa  jeunesse  pour  se  vouer 
à  l’éducation  et  plus  tard  sa  charité  comme  son  zèle  de 
pasteur;  ceux  d’Authon,  sa  belle  restauration  d’église;  ceux 
de  Mézières,  son  ardeur  efficace  pour  l’extension  des  associa¬ 
tions  pieuses  ;  partout  où  il  a  dirigé  des  âmes,  on  se  sou¬ 
viendra  de.  son  sage  et  fructueux  ministère  ;  et  la  reconnaissance 
provoquera  des  prières  à  son  intention. 

De  ferventes  prières  l’avaient  déjà  aidé  pour  la  préparation 
à  une  mort  sainte  ;  elles  se  sont  multipliées  à  la  nouvelle  de 
cette  mort  annoncée  par  le  glas  de  dimanche  soir. 

Le  mercredi  28  juillet,  elles  ont  pris  une  forme  plus  solen¬ 
nelle  dans  la  cérémonie  de  ses  funérailles.  Une  foule  consi¬ 
dérable  accompagna  les  restes  mortels  du  défunt  sur  le  chemin 
du  presbytère  à  l’église,  et  de  l’église  au  cimetière  ;  pendant 
l’office  de  la  cathédrale,  le  chœur  et  les  nefs  étaient  remplis 
par  des  personnes  de  tout  rang  et  de  toute  condition.  Le  nom¬ 
breux  clergé,  les  délégations  de  toutes  les  Communautés,  les 
confréries,  les  élèves  d'institutions  et  d’écoles  chrétiennes, 
les  nombreux  fidèles  recommandaient  ensemble  au  Seigneur 
un  prêtre  modèle,  un  pasteur  bien  cher,  le  meilleur  des  amis. 
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M.  le  Doyen  du  Chapitre  a  présidé  la  levée  du  corps  et 
l’inhumation  ;  M.  le  chanoine  Onillon  a  chanté  la  messe. 
L'absoute'a  été  donnée  par  Monseigneur  qui  tenait  à  témoi¬ 
gner,  cette  fois  encore,  de  son  affectueuse  estime  pour  l’archi- 
prètre  vénéré  de  tous.  Les  vicaires  de  la  cathédrale  condui¬ 
saient  le  deuil. 

Notre-Dame  de  Chartres  avait  béni  M.  Dancret  enfant, 
faisant  sa  première  communion  à  la  cathédrale  ;  jeune  homme, 
y  recevant  les  ordres  sacrés  ;  prêtre,  souvent  pèlerin  près 
d'elle  ;  et  enfin,  chanoine  et  recteur  de  paroisse  dans  sa  basi¬ 
lique.  Puisse-t-elle  être  promptement,  si  elle  ne  l’a  pas  encore 
été,  son  introductrice  au  séjour  de  Féternelle  joie  ! 

A.  P.  G. 

Sœur  Marie-Hortense  Gay,  de  la  Communauté  des  Sœurs  de 
N.-D.  de  Chartres,  décédée  le  28  juin  à  Marolles-les-Bois,  âgée  de 
61  ans  dont  40  de  religion. 

—  Cinq  religieuses  de  la  Communauté  de  Saint-Paul,  de  Chartres, 
savoir  : 

Sœur  Laurencie,  née  Rosalie  Alingrin,  décédée  le  18  mai  à 
Cayenne,  âgée  de  22  ans,  dont  3  de  religion. 

Sœur  Marie-Caroline  Trigan,  décédée  le  5  juillet,  âgée  de  GO  ans, 
dont  40  de  religion. 

Sœur  Bénigne,  née  Eulalie  Breux  décédée  le  16  juillet,  âgée  de 
83  ans,  dont  64  de  religion. 

Sœur  Françoise  Muramotsu,  (Japonaise)  décédée  à  Tokio  (Japon), 
le  8  juin,  âgée  de  23  ans,  dont  4  de  religion. 

Sœur  Marie-Louise,  née  Louise  Blandin,  décédée  le  28  juillet, 
âgée  de  21  ans,  dont  4  ans  de  religion. 

—  Frère  Barthélemy  Louis-Ambroise  Bernier,  de  la  Congrégation 
de  Sainte-Croix,  à  Notre-Dame  d’Indiana  (Etats-Unis  d’Amérique) 
et  primitivement  à  Sainte-Croix  du  Mans.  Ce  bon  religieux,  natif 
de  Corancez,  près  Chartres,  est  décédé  le  16  juin  1897,  à  l’âge  de 
73  an*r  II  se  recommandait  de  temps  en  temps,  lui  et  sa  commu¬ 
nauté,  à  N.-D.  de  Chartres. 

—  M.  Noël  Davaye,  rue  des  Grenets,  à  Chartres.  —  Mme  la  Mar¬ 
quise  de  Pontoi-Pontcarré,  née  Denois ,  décédée  à  Paris.  — 
Mmc  Ve  Noury,  à  Chartres.  —  M.  L.-P.  Tuvache,'  entrepreneur  de 
fumisterie,  rue  au  Lait,  Chartres.  —  M"«  Y.  Manceau,  cloître 
N.-D.  à  Chartres.  —  M^e  Ve  Em.  Bretheau,  place  Billard,  Chartres. 

Mme  Cachin  de  Fruncé,  à  Nice,  MUo  Clémentine  Maincent,  à  Sour 
deval  .Manche ).  Mm|-  Octavie  Douin-Roquet,  a  Chartres.  Mme  Rodary 
Poussielgue,  à  Paris.  Mme  Barthélemy -Maury  née  Bourges,  à 
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Chartres.  M">c  Bataille,  a  Limay.  Mmo  Saintié,  M™e  V*  Laporte  et 
Mi'-  Jouy-Quentin,  à  Mantes.  M1!e  Dumellenger  etM.  René  Gaillard, 
à  Alençon. 

Sœur  Gabriel.  —  Jeudi  22  juillet,  les  enfants  de  la  Maîtrise  condui¬ 
saient  a  sa  dernière  demeure  sœur  Gabriel,  (née  Joséphine- 
Gabrielle  Douillet),  supérieure  des  religieuses  de  la  maison,  morte 
après  plusieurs  mois  de  grandes  souffrances,  courageusement 
supportées  ;  elle  était  âgée  de  64  ans.  Bretonne  d’origine,  d’une 
famille  assez  aisée,  elle  entra,  il  y  a  30  ans,  dans  la  Communauté 
de  l’Immaculée-Conception  de  Nogent-le-Rotrou.  Dans  les  différents 
postes  qu’elle  occupa,  elle  montra  de  grandes  qualités  de  piété,  de 
dévoûment,  de  volonté,  d’intelligence  et  de  tact.  Elle  était  estimée 
au  plus  haut  point  de  toutes  les  personnes  graves  avec  qui  elle 
se  rencontrait  et  sé  les  attachait  intimement.  Pendant  son  court 
passage  à  la  Maîtrise,  elle  a  rendu  de  très  grands  services  : 
d’ailleurs  elle  avait  promptement  compris,  avec  son  cœur  bon  et 
lin,  tout  ce  qu’avait  d’intéressant  pour  une  âme  attentive  cette 
œuvre  sacerdotale,  toute  pauvre,  toute  simple,  toute  dévouée  à 
N.-D.  de  Chartres,  mais  où  il  faut  tant  travailler  et  tant  se  confier 
à  la  Providence.  Son  dernier  désir  fut  ou  de  vivre  pour  elle  ou 
de  mourir.  La  Maîtrise,  très  affligée  de  sa  mort,  invite  toutes  les 
personnes  qui  l’aiment,  à  prier  pour  le  repos  de  l’âme  de  celle 
qu’elle  regarde  comme  une  vraie  bienfaitrice. 


FAITS  DIVERS 

Congrès  eucharistique  international  à  Paray-le-Monial.  —  C’est 
le  dixième  ;  il  aura  lieu  du  20  au  24  septembre  1897,  sous  la  prési¬ 
dence  de  S.  E.  le  Cardinal  Perraud. 

Les  frais  du  Congrès  et  du  Comité  permanent  sont  couverts  à 
l’aide  de  dons  volontaires  et  du  montant  du  prix  des  cartes  de 
congressistes. 

La  carte  de  congressiste,  nominative  et  personnelle,  donne  droit: 
1°  à  prendre  part  à  toutes  les  séances  du  Congrès,  et,  pour  les 
dames,  à  assister  aux  assemblées  générales;  2°  à  une  place 
réservée  dans  les  cérémonies  religieuses;  et  3°  au  compte-rendu 
détaillé  (beau  volume  in-octavo)  des  travaux  du  Congrès. 

Le  prix  est  de  10  francs.  On  peut  s’en  procurer  d’avance  en 
échange  de  l’envoi  de  cette  somme. 

Toutes  les  demandes  d’inscriptions  et  communications  relatives 
au  Congrès  doivent  être  adressées  à  M.  de  Pèlerin  (secrétaire 
général  du  Comité  permanent),  5,  rue  Bayard,  à  Paris,  ou  à 
M.  l’abbé  Guillot,  supérieur  des  Chapelains  (secrétaire  général  du 
Comité  local),  à  Paray-le-Monial  (Saône-et-Loire ). 
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Une  lettre  de  Mgr  l’Archevêque  de  Tours.  —  A  l’occasion  du 
XVe  centenaire  de  la  mort  de  saint  Martin,  Msr  l’Archevêque 
de  Tours  adresse  une  lettre  à  tous  les  évêques  de  France  ;  il  les 
informe  qu’il  a  formé  le  dessein  de  solliciter  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII  qu’elle  daigne  proclamer  saint  Martin  patron  de  la 
nation  française.  Chaque  évêque  est  invité  à  revêtir  de  sa  signa¬ 
ture  une  supplique  adressée  au  Saint-Père  à  ce  sujet. 

Fêtes  en  l’honneur  de  saint  Pierre  Fourier.  —  Du  4  au  18  juillet, 
ce  n’était  qu’une  suite  de  magniliques  pèlerinages  à  Mattaincourt. 
Le  dimanche  18,  c’était  la  clôture  avec  sermon  par  Mer  de  Verdun, 
et  grande  procession  de  reliques.  MS1  l’Évêque  de  Saint-Dié  s’est 
prodigué  dans  ces  fêtes  pour  leur  donner,  par  ses  démarches  et  sa 
parole,  toute  la  splendeur  attendue. 

Vannes.  —  Mort  du  R.  F.  Cyprien.  —  Le  Révérend  Frère  Cyprien 
(Pierre  Chevreau),  supérieur  général  des  Frères  de  l’instruction 
chrétienne,  est  décédé  le  14  juillet,  à  la  Maison-Mère  de  Ploërmel, 
à  l’âge  de  quatre-vingts  ans  et  onze  mois  ;  il  avait  succédé  au  fon¬ 
dateur,  le  24  janvier  1861. 

Né  le  7  août  1816,  à  Maure  (Ille-et-Vilaine),  il  entra,  dés  1830, 
dans  l’Institut  fondé,  en  1816-1817,  par  les  vénérables  abbés  Jean- 
Marie  de  La  Mennais  et  Gabriel  Deshayes.  Il  revêtit  l’habit  reli¬ 
gieux  le  13  février  1833.  Son  noviciat  terminé,  il  fut  placé  successi¬ 
vement  a  Quintin,  Paimpol  et  Pordic  (Côtes-du-Nord). 

Religieux  fervent,  instituteur  zélé,  le  Frère  Cyprien  sut,  dans  ces 
diverses  localités,  se  concilier  l’affection  de  ses  nombreux  élèves. 
Architecte  habile,  il  dressa,  dans  le  style  du  XIIIe  siècle,  les  plans 
de  l’église  paroissiale  de  Pordic. 

Grenoble.  —  Le  Jubilé  de  la  Salette,  publié  sur  la  sainte 
Montagne ,  le  19  septembre  1896,  va  être  solennellement  célébré 
à  l’occasion  du  cinquantième  anniversaire  de  l’Apparition,  jusqu’à 
la  fin  de  septembre  prochain. 

Des  caravanes  nombreuses  s’annoncent  de  tous  les  coins  de  la 
France  et  de  l’étranger. 

Plusieurs  cérémonies  auront  un  éclat  particulier.  Outre  la  béné¬ 
diction  du  bourdon  jubilaire,  et  la  présence  de  plusieurs  évêques, 
la  Salette  reverra  sur  ses  sommets  le  congrès  de  l’œuvre  domini¬ 
cale  de  France,  qui  se  tiendra  à  l’occasion  de  son  vingt-cinquième 
anniversaire. 


Lh  Saint  Alors  (Le  saint  Clou  de  Carpentras)  et  son  reliquaire,  par  Mon¬ 
seigneur  Terris,  évêque  de  Fréjus,  ancien  curé  de  Saint-Siffren,  à  Carpentras, 
Se  vend  au  profit  des  écoles  libres,  à  Carpentras,  Imprimerie  Joseph  Séguin. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  1“  août,  S™0  dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  Saint- Pi  erre-aux-Liens,  double-majeur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  3,1 
office  capitulaire.  A  3  h.,  nonc,  vêpres,  compiles  et  salut.  Après  le  salut,  réunion 
de  la  Confrérie,  avec  procession  et  recommandations. 

—  Le  jeudi  5,  adoration  réparatrice,  à  4  h.  1/2. 

—  Le  vendredi  fi  août,  fête  de  la  Transfiguration.  Pendant  la  messe  capitu¬ 
laire,  bénédiction  du  raisin  nouveau.  Lo  matin  à  7  h.,  messe  do  l’Apostolat  de 
la  prière,  et  le  soir,  à  8  h.,  salut  au  Sacré-Cœur. 

PAROISSE  SAIAT-PIKRRK.  — Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires. 

PAROISSE  SA1AT-A1GA A\ .  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures 
ordinaires. 

IM 0\ ASTER E  DE  LA  VISITATION.  —  Le  6  août,  Exercices  du  premier  ven¬ 
dredi  du  mois.  A  G  h.  3/4,  messe  conventuelle  avec  exposition  du  T.  S.  Sacre¬ 
ment.  —  A  4  h.,  sermon  suivi  du  salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

Vient  de  paraître  :  Choix  «le  Méditations,  par  J. -B.  Aubry,  docteur  en 
théologie,  un  fort  volume  in-3°,  franco,  4  fr.  (Le  demander  au  frère  de  l’auteur, 
M.  l’abbé  Aubry,  curé  de  Dreslincourt,  par  Ribécourt,  Oise),  Remise  par  12 
exemplaires  aux  supérieurs  de  Séminaires  et  de  liaisons  religieuses. 

Ce  nouvel  ouvrage,  attendu  depuis  longtemps  par  les  souscripteurs  et  les 
amis  du  P.  Aubrv,  est  un  livre  de  saine  et  de  haute  spiritualité.  Il  s’adresse  sur¬ 
tout  aux  personnes  consacrées  à  Dieu,  soit  dans  le  sacerdoce,  soit  dans  la  vie 
religieuse.  La  doctrine  du  renoncement,  les  dangers  de  l’affadissement  des  voca¬ 
tions,  la  manière  de  s’élever  à  la  contemplation  de  la  foi,  la  dévotion  à  la  Sainte 
Vierge,  à  l'Eucharistie  et  au  Sacré-Cœur,  autant  de  points  que  l'éminent  théolo¬ 
gien  traite  de  main  de  maître.  Particulièrement,  les  Conseils  sur  la  vie  intérieure, 
sur  la  vocation  virginale,  dialogue  entre  N. -S.  et  l’âme  qui  veut  se  donner  à  lui, 
respirent  la  plus  exquise  spiritualité,  le  sens  théologique  et  mystique  le  plus 
pur. 

Études  publiées  par  les  Pères  de  In  Compagnie  de  Jésus.  — 

Sommaire  delà  livraison  du  20  juillet  1897  :  I.  De  l’Apologétique  «traditionnelle» 
et  de  T  Apologétique  «  moderne  »,  par  le  P.  X.-M.  Le  Bachelet.  —  II  Morale  et 
Chimie,  par  le  P.  H.  Martin.  —  III.  La  Genèse  des  Exercices  de  saint  Ignace 
(deuxième  article),  par  le  P.  II.  Watrigant.  —  IV.  Dans  le  monde  mathématique 
(deuxième  article),  par  le  P.  A.  Poulain.  —  V.  Un  Sanatorium,  par  le  P.  F.  G.— 
VI.  Mysticisme,  par  le  I’.  L.  Rourc.  —  VII.  Les  Classes  ouvrières  en  Angle¬ 
terre,  par  le  P.  J.  Forbes.  —  VIII.  «  Les  Libertins  en  France  au  XVII”  siècle  », 
par  le  P.  H.  Chérot.  —  IX.  Malherbe,  par  lo  P.  L.  Chervoillot.  —  X.  Revue  des 
Livres:  P.  Villard  ;  P.  Ant.  de  Roanne;  E.  Dunac  ;  Ch.  Perraud  ;  Passion; 
G.  Kocnigs  ,•  W.-Fr.  Meyer;  Fontcné;  Maleissye;  P.  Doit  ;  F.  Hémon  ;  F.  .1.: 
Carpuat;  M.  llabnt;  Comtesse  Olga;  M.  Stéphane;  F.  de  Nocé  ;  Vicomtesse  de 
Pitray  ;  M.  de  Uarcoct;  F.  Bournand;  Cosseron  de  Villenoisy  ;  Conrad  de  Buis, 
suret  :  J.  d’Ars  ;  P.  Baur  ;  T.  d’Ulmès;  E.  Rondeaux  du  Houx;  Th.  Ilotrel  ;  Ch. 
Le  Rov-Villars  ;  M.  la  pine  ;  E.  Co /,  ;  J.  de  Monthéas  ;  Géline.  —  ÏX .  Évènements 
de  la  quinzaine. 

c--ccXÿ:iC>Xêyifér')  ,Ç>y>  » 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
D’AOUT  1897 

DIMANCHE  1er  Août,  VIIIe  après  la  Pentecôte,  St-Pierre-aux-Liens ,  double 
majeur ,  messe  Nunc  scio.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Paul,  de  St  Béthaire, 
du  dim.  et  de  St  Etienne,  pape. 

2,  Lundi.  _ St  Béthaire,  évêque  de  Chartres,  double,  messe  Statuit, 

3,  Mardi.  —  Invention  du  corps  de  St  Étienne,  semid.,  messe  Sederunt. 

4,  Mercredi.  —  St  Dominique,  confesseur,  double  majeur,  messe  Os  justi, 

5,  Jeudi.  —  Notre-Dame  des  Neiges,  double  majeur ,  messe  Salve. 

6,  Vendredi,  —  Transfiguration  de  N.-S.-J.-C.,  double  majeur,  messe  Illuxerunt, 

7,  Samedi.  —  St  Cajetan,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

8,  DIMANCHE,  IXe  après  la  Pentecôte,  semid.,  messe  Ecce  Deus.  —  Vêpres  de 
St  Alphonse  mém.  du  dim.  des  SS.  Cyriaque,  etc. . .  et  de  St  Romain,  mart. 

9,  Lundi.  —  St  Alphonse  de  Lignori,  évêque  et  docteur,  double,  messe  Spiritus. 

10,  Mardi.  —  St  Laurent,  mart.,  double  de  2e  classe  avec  octave,  messe  Confessio, 
mém.  de  la  Susception  de  la  Couronne  d’Epines. 

11,  Mercredi.  —  St  Taurin,  évêque,  double,  messe  Sacerdotes, 

12,  Jeudi.  —  Ste  Claire,  vierge,  double ,  messe  Dilexisti. 

13,  Vendredi.  —  Ste  Radegonde,  reine,  semid.,  messe  Cognovi.  —  Mém.  des  SS. 
Cassien  et  Hippolyte,  martyrs. 

14,  Samedi. —  Vigile  de  l’Assomption,  jeûne  et  abstinence,  messe  Vultum,  mém.  de 
St  Eusèbe. 

15,  DIMANCHE,  IXe  après  la  Pentecôte,  fête  de  l’ASSOMPTION  de  la 
T.  Ste  Vierge.  —  Double  de  Pe  classe  avec  octave,  messe  Gaudeamus.  — 
Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Roch  et  du  dim.  —  Procession  solennelle  exté¬ 
rieure  en  l’honneur  de  N.-D.,  dite  Vœu  de  Louis  XIII. 

16,  Lundi.  —  St  Roch,  confesseur,  double,  messe  Os  juxti. 

17,  Mard.  —  Octave  de  St  Laurent,  double,  messe  Confessio. 

18,  Mercredi.  —  St  Hyacinthe,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

19,  Jeudi.  — Ste  Philomène,  vierge  et  mart.,  double,  rnesse  Loquebar,  mém.  de 
St  Louis,  évêque  de  Toulouse. 

20,  Vendredi.  —  St  Bernard,  abbé,  docteur,  double,  messe  In  medio, 

21,  Samedi.  — Ste  Jeanne-Françoise  de  Chantal,  veuve,  double,  messe  Cognovi. 

22,  DIMANCHE,  Xe  après  la  Pentecôte.  —  St  Joachim,  père  de  la  Ste  Vierge, 
double  de  2e  classe,  messe  Dispersit,  mém.  de  l’octave  de  l’Assomption  et  du 
dim.  —  Vêpres  de  St  Joachim,  mém.  de  St  Philippe,  de  l’oct.  et  du  dim. 

23,  Lundi.  —  St  Philippe  Beniti,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

24,  Mardi.  —  St  Barthélemy,  apôtre,  double  de  2e  classe,  messe  Mihi. 

25,  Mercredi.  —  St  Louis,  roi  de  France,  double  de  2e  classe,  messe  In  virtute. 

26,  Jeudi.  —  Office  votif  du  St  Sacrement,  semid.,  messe  Cibavit. 

27,  Vendredi.  —  St  Joseph  Calasanz,  confesseur,  double,  messe  Venite, 

28,  Samedi.  —  St  Augustin,  évêque  et  docteur,  messe  In  medio. 

29,  DIMANCHE,  XIe  après  la  Pentecôte,  fête  du  Très  Saint  Cœur  de  Marie 
double  majeur,  messe  Omnis  gloria.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  Ste  Rose,  du 
dim.  et  des  SS.  Félix  et  Adaucte,  mart  —  A  Chartres,  Procession  intérieure  en 
l’honneur  de  N.-D.  en  mémoire  de  la  délivrance  du  choléra  en  1832  et  de  la  res¬ 
tauration  de  la  cathédrale  en  1836. 

30,  Lundi.  —  Ste  Rose  de  Lima,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

31,  Mardi.  —  St  Raymond  Nonnat,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 


AVIS  DIVERS 


Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu'une  lampe  brûle  à' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours. —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Sain:  -  Joseph  ,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Nenvaines.  —  Les  neuvames  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu'on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prie  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’ Immaculée- Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  1 ur  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chaj'e- 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  (le  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  Ir.  25 
l'unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  6;>  c.  I  unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  Mm’  la  Comt‘“  de  Ciiabannes  .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  lexem.,  i  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  préchées  par  M.  l’abbé  l'oirier  1  Ir.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  ■  •  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin 
Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Poix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  cle  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.—  cathédraee.  —  Le  8  août,  9e  dimanche  après  la 
Pentecôte,  avec  mémoire  de  saint  Cyriaque  et  de  ses  compagnons, 
semi-double.  A  9  h.  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capi¬ 
tulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

—  Le  12,  fête  de  sainte  Claire,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

—  Le  14,  vigile  de  l’Assomption,  jeûne.  —  A  3  h.,  lres  vêpres  de 
la  fête.  —  A  6  h.,  matines  et  laudes. 

PAROISSE  saiat-pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

paroisse  sahvt-aignan. — Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 


BIBLIOGRAPHIE 

Vient  de  paraître  :  Le  Livre  «l’or  «les  Martyrs  «le  la  Charité.  — 

Hommage  aux  victimes  de  la  catastrophe  du  1  mai,  par  le  R.  P.  Charmetant 
(Vendu  au  profit  des  victimes  d’Arménie.  Prix  :  5  fr.,  franco  0  fr.  Paris,  rue  du 
Regard,  20,  au  Rureau  des  OEuvres  d’Orient.) 

Ce  beau  volume  in-4°,  orné  de  nombreuses  gravures  représentant  les  diverses 
phases  de  la  catastrophe,  l’aspect  du  Bazar  avant  et  après  l’incendie,  le  sauve¬ 
tage  des  victimes  et  le  portrait  d’un  grand  nombre  d’entre  elles,  contient  en 
outre  les  details  les  plus  complets  sur  la  catastrophe,  le  récit  des  témoins  et  les 
meilleurs  articles  parus  sur  ce  drame  émouvant  dans  les  principaux  journaux. 

La  Quinzaine^  (Paris,  45,  rue  Vanneau,  Directeur  :  M.  Georges  Fonsegrive). 
Sommaire  duJ15  juillet  :  Un  méchant  coup  de  plume,  Souvenirs  de  Sicile,  Masson- 
Forestier.  —  L’Évangile  et  le  Théâtre  de  Dumas  fils,  Gabriel  Audiat.  -  L’orga¬ 
nisation  des  Chemins  de  fer  en  France  II,  Georges  Guillaumot.  —  Mariage  de 
raison  (Quatrième  partie),  Pierre  Clésio.— Le  côté  social  de  la  Question  d’Orient, 
Charles  Loiseau.  —  Poésie  .  l’Aumônier,  Charles  Audic.  —  Impressions  d’art, 
Exposition  de  Céramique,  Paul  Gaultier.  —  Les  Idées  et  les  Faits.  Individua¬ 
lisme  et  caractère.  Georges  Fonsegrive.  —  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires. 

Loigny  et  le  «Irapean  «lu  S.-C,  par  l’abbé  Louis-Marie  Dubois.  — 
Musique  par  M.  l’abbé  Chérion.  Prix  :  1  lr.  10  ;  franco  1  fr.  30.  Imprimerie  fran¬ 
ciscaine  missionnaire,  16,  route  de  Clamart,  Vnnves  (Seine). 

Loigny  et  le  drapeau  du  Sacrc-Cceur,  ce  titre  nous  rappelle  une  des  pages  des 
plus  glorieuses  de  l’année  terrible  avec  Sonis,  Charette,  Verthamon,  du  Bourg. 
Cazenove  de  Pradines,  les  volontaires  de  l’Ouest. 

Le  poète  a  voulu  faire  revivre  tous  ces  noms.  Seulement  dans  ce  beau  drame 
ne  paraissent  que  des  femmes. 

C’est  une  mère,  Mme  de  Brière,  qui  accompagne,  avec  sa  tille,  les  zouaves  du 
Pape.  Ses  deux  tils,  bientôt  ses  trois  fils,  vont  combattre  sous  l’étendard  du 
Sacré-Cœur.  Elle  s’est  faite  ambulancière.  Trois  actes  montrent  la  beauté  de  ce 
caractère.  Dans  le  premier,  la  mère,  la  Française  prie  en  tenant  le  drapeau  encore 
immaculé.  Sa  prière  pleine  d’angoisse  a  des  accents  d’un  héroïsme  sublime.  — 
Dans  le  second  elle  suit  les  phases  de  la  bataille.  Une  page  magnifique  de  style 
et  de  poésie  décrit  et  annonce  à  la  mère  la  mort  de  ses  trois  enfants  tombés  en 
défendant  la  sainte  bannière. —  Le  troisième  acte  est  particulièrement  émouvant. 
Il  fait  ressortir  la  grande  et  noble  ligure  de  Sonis  qui  vient  d’être  amputé  dans 
le  presbytère  de  Loigny.  La  mère  est  là,  près  du  cercueil  de  ses  enfants.  On 
lui  remet  bientôt  le  drapeau  du  Sacré-Cœur  taché  de  sang,  le  sang  des  siens. 
Quels  cris  de  douleur  î  mais  aussi  quels  accents  de  foi  !  De  même  quel  courage 
quand  Mme  de  Brière  oublie  sa  douleur  pour  convertir  sa  fermière,  qui  avait 
trahi  lus  Français  i 
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DISCOURS  PRONONCÉ  PAR  M.  LE  CHANOINE  GOUSSARD 

A  la  Distribution  des  Prix  des  écoles  des  Frères  de  Chartres 

(Écoles  de  Saint-Ferdinand  et  de  Saint-Benoit  réunies). 

(  Le  2  août'  1897.) 

Un  soir,  il  y  a  peu  de  temps  de  cela,  assis  près  de  ma  fenêtre 
ouverte,  je  songeais.  A  pareille  heure, 

«...  Que  faire  en  un  gîte  à  moins  que  l’on  ne  songe?  » 

Et  voilà  qu’arrive  à  mon  oreille  une  conversation  d’enfants. 
Entre  deux  parties  de  jeu,  ils  causaient  science.  —  Oui,  science, 
les  pauvres  petits  !  —  On  a  donc  eu  raison  de  dire  que  de  nos 
jours  les  enfants  ne  sont  plus  des  enfants.  —  L’un  parlait  de  la 
mer  et  des  vaisseaux,  peut-être  à  cause  de  la  cathédrale,  superbe 
vaisseau  sur  terre.  Un  camarade  parla  des  montagnes,  et  précisa 
plus  ou  moins  exactement  la  hauteur  du  Mont-Blanc,  supérieure  à 
celle  de  notre  grand  clocher  qu’il  montrait  du  doigt.  Pour  un 
beauceron,  parler  ainsi  de  montagnes,  vous  avouerez  que  ce  n’est 
guère  obéir  à  une  inspiration  locale. 

Ces  petits  bonshommes,  me  dis-je,  vont  bien  sûr  me  défiler  tous 
les  paragraphes  de  leur  manuel  étudiés  aujourd’hui  en  classe.  Ce 
serait  intéressant,  si  l’entretien,  où  viennent  se  croiser  une  dou¬ 
zaine  de  voix  criardes,  ressemblait  moins  au  concert  de  certains 
oiseaux  logés  gratis  dans  les  galeries  et  les  combles  de  la  basili¬ 
que.  Fermons  la  fenêtre. 

J’avais  du  moins  constaté  un  fait  :  c’est  que  dans  les  écoles 
chartraines  ce  qu’on  appelle  les  leçons  de  c/ioses  ne  restent  pas 
toutes  sans  écho,  sans  profit. 

Eh  !  bien  soit,  continuons  les  leçons  de  choses,  mais  sachons  les 
choisir  et  les  distribuer  dans  une  mesure  convenable  à  l’àge  des 
jeunes  auditeurs.  Surtout  appliquons-nous  aux  notions  fonda¬ 
mentales,  à  celles  qui  agrandissent  le  plus  l’horizon  des  intelligen¬ 
ces,  et  servent  le  mieux  à  régler  la  vie...  Appliquons-nous  à 

Enseignement  moral  ! 

Fixer  l’attention  des  enfants  et  exciter  leur  ardeur  relativement 
aux  connaissances  qui  peuvent  orner  leur  esprit  et  diriger  leur 
conduite,  vous  vous  y  entendez  à  merveille,  chers  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  ;  vous  avez  toujours  excellé  dans  la  mise  à 
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exécution  des  meilleures  méthodes  d’ enseignement  classique  :  les 
nombreux  diplômes  obtenus  chaque  année  par  vos  élèves  ont 
toujours  et  partout  justifié  votre  réputation  d’hommes  qui  savent 
instruire. 

Instruire ,  dans  le  sens  trop  restreint  qu’on  donne  ordinairement 
à  ce  mot,  pour  vous  ce  n’est  pas  assez.  Votre  désir  est  de  cultiver 
et  de  fortifier  dans  l’enfant  et  l’adolescent  toutes  les  facultés 
physiques,  intellectuelles  et  morales  qui  constituent  en  nous  la 
dignité  humaine,  c’est-à-dire  que  vous  prétendez  donner  a  la  jeu¬ 
nesse  Y  Education  dans  toute  son  intégrité.  Poser  les  bases  de 
l’édifice  scientifique,  inculquer  aux  enfants  les  éléments  des 
lettres,  des  sciences  et  des  arts,  c’est  bien.  Leur  faire  connaître  et 
goûter  les  principes  de  la  vertu  et  les  conditions  du  bonheur,  c’est 
mieux  encore. 

L'enseignement  moral  ne  nuit  à  aucun  autre  ;  et  il  doit  s’allier 
à  tout  autre,  en  y  ajoutant  un  lustre  particulier  qui  attire  l’estime 
et  la  sympathie. 

L’enseignement  moral  :  l’explication  des  devoirs  envers  Dieu, 
envers  le  prochain  et  envers  soi-même,  avec  les  sanctions  qui 
encouragent  l’accomplissement  de  ces  devoirs,  quel  vaste  champ 
à  parcourir  dans  l’œuvre  de  l’éducation  !  L’enfant  attend  de  ses 
maîtres  des  lumières  qui  développent  celles  de  la  conscience,  et  de 
plus  une  suite  d’impulsions  qui  hâtent  sa  marche  dans  la  bonne 
voie.  Un  guide  lui  est  nécessaire  dans  le  discernement  du  juste  et 
de  l’honnête,  comme  dans  l’amour  du  vrai,  du  beau  et  du  bien.  Il 
lui  faut  des  influences  sur  son  caractère  pour  le  fortifier,  sur  sa 
volonté  pour  la  dresser  et  l’affermir,  sur  son  cœur  pour  lui  inspirer 
une  sensibilité  généreuse  et  de  bon  aloi. 

A  toute  personne  chargée  d’élever  un  enfant  nous  assignons  là 
une  rude  tâche. 

Nous  ne  voudrions  contrister  aucun  des  chefs  de  famille,  aucun 
des  assistants  venus  a  la  joyeuse  fête  qui  nous  rassemble.  Aussi 
les  questions  suivantes,  qu’on  veuille  bien  le  croire,  ont  dans 
notre  esprit  une  portée  qui  dépasse  cette  enceinte. 

Est-il  donc  vrai  que  beaucoup  de  parents  se  désintéressent 
chez  eux  de  tout  soin  concernant  l’enseignement  moral,  tel  que 
nous  venons  de  l’expliquer  ?  Est-il  vrai  que  beaucoup  considèrent 
l’instituteur  comme  seul  responsable  de  la  formation  du  cœur  dans 
le  jeune  âge  ?  Est-il  vrai  enfin  que  les  leçons  de  savoir-vivre,  la 
discipline  des  mœurs,  le  langage  si  pénétrant  du  bon  exemple  sont 
souvent  choses  inconnues  au  foyer  domestique?...  J’ai  deviné  les 
réponses  et  je  continue. 

Quand  l’enseignement  moral  n’est  pas  mis  en  oubli  dans  la 
demeure  paternelle,  l’école  n’a  plus  qu’à  continuer  l’œuvre  com- 
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mencée  et  a  la  compléter  sous  peine  d’anéantir  le  bien  déjà  acquis. 
Quand  la  famille  au  contraire  n’a  rien  fait  pour  cet  enseignement, 
double  sera  le  travail  de  l’instituteur  à  ce  point  de  vue.  Supprimez 
dans  la  famille  et  dans  l’école  l’éducation,  l’enfant  livré  à  lui-même 
n’est-il  pas  condamné  d’ordinaire  à  une  perpétuelle  ignorance  du 
vrai  but  de  sa  vie?  Son  âme  sera  la  fleur  qui  s’étiole  faute  de  sève. 

11  lui  manquera  la  force  qui  s’appuie  sur  la  vérité.  Dès  lors  pas  de 
frein  aux  inclinations  mauvaises;  pas  de  vertu.  Et  si,  n’importe 
quel  peuple  jusqu’alors  civilisé,  devait  voir  la  généralité  de  ses 
enfants  élevés  sans  l’enseignement  moral,  il  descendrait  bientôt  à 
la  condition  misérable  des  Kanaks  et  des  Touaregs.  La  civilisation 
vraie  et  durable  est  celle  qui  atteint  le  cœur  et  qui,  par  le  cœur 
beaucoup  plus  que  par  l’esprit,  forme  les  gens  de  bien. 

Ces  considérations  peuvent  singulièrement  encourager  l’institu¬ 
teur  dans  sa  besogne  ardue  ;  elles  lui  disent  d’où  ses  fonctions 
pédagogiques  tirent  leur  câcbet  de  grandeur.  «  Quoi  de  plus 
grand,  répéterons-nous  après  un  docteur  antique  surnommé  la 
Bouche  d’Or,  quoi  de  plus  grand  que  de  régler  l’esprit  des  jeunes 
gens,  que  de  former  leurs  mœurs  et  leurs  cœurs  ?  Assurément, 
l’homme  capable  de  cette  mission  est  bien  supérieur  à  tous  les 
peintres,  à  tous  les  statuaires  du  monde...  » 

Chers  Frères,  j’ai  dit  que  les  leçons  de  l’instituteur  devaient 
conduire  à  la  vertu.  Et  jusqu’ici,  me  conformant  a  la  terminologie 
officielle  des  livres  académiques,  j’ai  qualifié  ces  leçons  d’Ensei- 
gnement  moral!  Vous,  certainement,  vous  ne  me  pardonneriez  pas 
de  m’en  tenir  à  cette  épithète  insuffisante.  Si  je  m’en  contentais,  il 
me  semble  qu'un  reproche  me  viendrait  d’en  haut.  Au-dessus  de 
nos  tètes,  je  me  figure  une  image  qui  plane  rayonnante:  l’image 
d’un  grand  homme  qui,  depuis  deux  siècles,  a  fait  pour  l’éducation 
vraie  de  l’enfance  plus  que  toutes  les  Académies  du  monde;  l’image 
d’un  serviteur  de  Dieu,  maintenant  béatifié.  Bienheureux,  oui,  de 
sa  gloire  céleste.  Bienheureux  aussi  de  la  fidélité  de  ses  disciples 
à  ses  préceptes  et  à  ses  exemples.  C’est  le  porte-étendard  du  sacri¬ 
fice  et  du  dévouement  au  profit  de  la  jeunesse,  et  par  suite  au 
profit  des  familles  et  de  la  Patrie  ! 

Ses  trois  miracles  les  plus  authentiques,  aujourd’hui  étudiés  en 
cour  de  Rome,  lui  donneront  droit  bientôt,  nous  l’espérons,  aux 
honneurs  de  la  canonisation. 

Eh  !  bien,  dans  ce  Chartres,  où  vécut  plusieurs  jours  le  Bienheu¬ 
reux  de  La  Salle,  nous,  heureux  de  le  rappeler  à  votre  vénération, 
nous  vous  proposerions  volontiers  de  lui  demander,  en  faveur  de 
la  France  entière  une  nouvelle  merveille  qui  ressemblerait  peut- 
être  à  un  miracle  : 

C’est  qu’il  obtienne  à  tous  les  esprits  intelligents  de  France,  le  . 
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courage  de  proclamer  bien  haut,  une  vérité  affirmée  par  les  phi¬ 
losophes  païens  eux-mêmes ,  une  vérité  que  certains  sectaires 
commencent  à  se  dire  tout  bas  et  que  les  gendarmes  doivent 
connaître  depuis  longtemps  ;  la  voici  :  L’Enseignement  moral  est 
une  théorie  sans  résultats  sérieux  et  durables  s’il  n’est  avant  tout 
et  franchement  religieux. 

Avec  un  peu  d’imagination,  ôtez  à  notre  cathédrale  plus  de  six 
fois  séculaire,  d’abord  son  ornementation  tant  admirée,  ses  statues 
et  ses  dentelles  de  pierre;  puis  ses  faisceaux  de  colonnettes  qui 
dissimulent  leur  rôle  de  support  sous  un  aspect  de  pur  enjolive¬ 
ment  ;  remplacez  ensuite  par  de  frêles  étais  les  contreforts  et  les 
colonnes  massives  ;  enfin  supposez-la  debout  sans  fondations 
plantées  bien  avant  dans  le  sol.  En  tel  état  le  monument,  réputé 
jadis  inébranlable,  n’attendra  point  la  secousse  d’un  cyclone  pour 
disparaître. 

Ainsi  en  serait-il  de  la  morale  dite  naturelle  qui  ne  réclame  que 
l’honneur  et  l’intérêt  personnel  pour  mobiles  des  actions  —  Sans 
Dieu  comme  principe  et  comme  fin,  sans  ses  ordres  comme  ligne 
de  conduite  à  suivre,  sans  la  perspective  de  ses  châtiments  et  de 
ses  récompenses,  sans  son  amour  pour  aide,  votre  morale  est  un 
petit  château  branlant,  une  tente  qui  s’affaisse  aux  premiers  souf¬ 
fles  de  la  tempête. 

Ne  cherchez  pas  à  contredire  cette  déclaration  en  nous  montrant 
certaines  existences  sans  peur  et  sans  reproche,  quoique  sans 
religion  apparente.  Nous  vous  répondrions  que  l’idée  religieuse, 
dont  s’imprégna  votre  éducation  première,  est  une  chose  qui  survit 
souvent  a  bien  des  oublis,  à  bien  des  ruines  ;  que,  bon  gré  mal  gré 
elle  restera  au  fond  de  vos  habitudes,  à  moins  d’une  lutte  opiniâtre 
et  malheureuse  contre  ses  influences. 

Allons  plus  loin  :  —  Si,  par  impossible,  la  France  entière,  infidèle 
à  ses  plus  belles  traditions,  la  France  formée  autrefois  par  les 
Evêques  comme  une  ruche  par  les  abeilles,  voulait  débarrasser  de 
l’idée  religieuse  sa  morale,  elle  n’y  parviendrait  pas  de  sitôt,  croyons- 
nous  ;  trop  de  bienfaits  du  christianisme  ont  passé  sur  son  cœur  ! 
Dieu  merci  ;  il  reste  pour  longtemps  du  catéchisme  dans  son  tempé¬ 
rament  national  1 

Vous,  chers  Frères,  vous  la  développez  hardiment  en  vos  élèves, 
l’idée  religieuse ,  aussi  doivent-elles  être  fécondes  pour  la  pratique 
vos  théories  d 'Enseignement  moral  ! 

J’en  dirai  autant  de  votre  Enseignement  civique ,  c’est-à-dire  des 
notions  qu’impose  le  programme  moderne  dans  le  but  de  préparer 
des  hommes  de  société,  des  citoyens,  des  électeurs.  Cette  nouvelle 
étude,  visant  le  respect  mutuel,  le  respect  de  la  propriété,  le  respect 
de  l’autorité,  l’amour  du  pays  jusqu’au  sacrifice,  se  rattache  aux 
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prescriptions  de  nos  codes  français  ;  elle  doit  tenir  bien  plus  forte¬ 
ment,  selon  nous,  au  Code  promulgué  sur  le  Sinaï  et  éclairé,  par 
l’Évangile. 

Les  Saintes  Ecritures  nous  montrent  autour  du  sacerdoce  antique 
les  Lévites  portant  le  livre  de  la  loi  du  Seigneur,  et  parcourant  les 
villes  de  Juda  pour  enseigner  le  peuple  (11  Parai.  17.  9.) 

Vous  aussi,  portant  dans  vos  mains,  sur  vos  lèvres  et  en  vos 
cœurs  le  livre  de  la  loi  du  Seigneur,  vous  instruisez  les  petits  et 
les  pauvres,  et,  en  leur  apprenant  tout  ce  qu’ils  doivent  savoir, 
vous  êtes,  selon  l’avis  du  Bienheureux  de  La  Salle,  les  coopérateurs 
de  Jésus-Christ. 

Et  vous,  enfants,  pourquoi  ne  préféreriez-vous  pas  à  tout  autre  le 
livre  du  Seigneur,  qui  vous  donnera  des  leçons  de  choses  de  pre¬ 
mier  ordre.  Ce  qui  ne  vous  empêchera  point  de  recevoir  avec  un 
légitime  empressement  les  magnifiques  volumes  d’un  ordre 
inférieur  d’idées,  mais  toutefois  riches  de  forme  et  de  fond, 
réservés  aux  lauréats  de  ce  jour. 

Votre  vénéré  Directeur  va  vous  appeler.  Et  vos  succès  seront 
applaudis  par  une  honorable  assemblée  où  nous  sommes  heureux 
de  saluer,  avec  vos  maîtres,  des  magistrats  qui  s’intéressent  au 
bonheur  de  tous  les  enfants  de  la  ville,  des  ecclésiastiques  qui  vous 
aiment  et  en  tête  desquels  se  fût  trouvé  leur  Évêque,  sans  les 
exigences  de  fonctions  à  remplir  ailleurs,  des  membres  du  Comité 
de  l’Enseignement  chrétien  libre  dont  le  dévouement  vous  est  si 
précieux  ! 

Et  maintenant,  habiles  musiciens  de  l’Harmonie-Saint-Ferdinand, 
lauréats  des  concours  artistiques,  à  vous  de  vous  faire  entendre  ! 

—  On  nous  promet  pour  le  supplément  du  14  août  les  discours 
prononcés  à  l’Institution  N.-D.  Nous  les  avions  espérés  pour 
aujourd’hui. 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  8  au  15  Août. 

8.  —  IXe  Dimanche  après  la  Pentecôte,  mémoire  de  saint  Cyr laque 
et  ses  compagnons  martyrs. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  dimanches  après  la  Pentecôte  rap¬ 
pellent  les  temps  qui  se  sont  écoulés  depuis  la  descente  du  Saint 
Esprit,  et  qui  s’écouleront  jusqu’à  la  lin  du  inonde.  Dans  ce  pre¬ 
mier  dimanche,  libre  de  fêtes  de  saints,  nous  pouvons  nous  ima¬ 
giner  les  trois  cents  ans  de  persécution  qui  ont  commencé 
l’histoire  de  l’Église,  et  honorer  les  saints  martyrs  qui  ont  versé 
leur  sang,  comme  saint  Cyriaque  et  ses  compagnons,  pour  la  foi 
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de  J. -G.  Supportons  patiemment  nos  souffrances;  unies  à  celles  de 
J.-C.  et  des  martyrs,  elles  nous  mériteront  la  gloire  éternelle. 

9.  Lundi.  —  Vigile  de  saint  Laurent.  —  Saint  Alphonse  Marie  de 
Liguori,  évêque  et  docteur  (transférée  du  2  de  ce  mois).  Mémoire 
de  saint  Romain,  martyr. 

Un  saint  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  prédit  aux  parents 
de  saint  Alphonse  encore  enfant,  qu’il  vivrait  jusqu’à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  qu’il  serait  évêque,  et  qu’il  contribuerait  beau¬ 
coup  au  bien  de  l’Église.  Il  mourut  en  effet  presque  nonagénaire, 
fut  évêque  de  Sainte  -  Agathe  des  Goths,  travailla  au  bien  de 
l’Église  par  ses  disciples,  connus  sous  le  nom  de  Rédemptoristes,  et 
par  ses  nombreux  ouvrages  de  théologie  et  de  piété,  qui  l’ont  fait 
élever  par  Pie  IX  au  rang  de  Docteur. 

10.  Mardi.  —  Saint  Laurent ,  martyr.  —  Double  de  2e  classe  avec 
octave.  Mémoire  de  la  Susception  de  la  sainte  couronne  d’épines. 

Saint  Laurent  était  diacre  de  l’église  de  Rome,  et  en  cette  qua¬ 
lité  avait  soin  des  pauvres.  Le  Préfet  lui  ayant  ordonné  de  lui 
livrer  les  trésors  de  l’Église,  le  saint  diacre  rassembla  les  pauvres, 
et  dit  au  préfet  :  Voilà  les  trésors  que  je  vous  avais  promis.  Il  fut 
condamné  a  être  brûlé  vif  sur  un  gril,  avec  lequel  on  le  repré¬ 
sente  ordinairement.  Regardons-nous  les  pauvres  comme  les 
richesses  des  chrétiens?  Demandons  à  Dieu  qu’il  nous  fasse  sacri¬ 
fier  notre  corps  par  la  pénitence ,  et  par  une  soumission  entière  à 
sa  sainte  volonté. 

11.  Mercredi.  —  Saint  Taurin,  évêque  et  confesseur.  —  Mémoire 
de  saint  Tiburce  et  de  sainte  Suzanne,  martyrs. 

Saint  Taurin,  évêque  d’Evreux,  est  honoré  a  Chartres,  à  cause 
d’une  grande  partie  de  ses  reliques  qui  y  sont  conservées.  On  in¬ 
voque  saint  Taurin  pour  obtenir  de  la  pluie.  Souvent,  dit  le  bré¬ 
viaire,  ses  reliques  ont  été  transportées  de  la  Cathédrale  à  l’église 
de  Saint-Martin-en-Vallée ,  aujourd’hui  Saint-Brice,  et  le  Ciel  jus¬ 
que-là  d’airain,  a  laissé  tomber  une  pluie  bienfaisante. 

12.  —  Jeudi.  —  Sainte  Claire,  vierge. 

Cette  sainte,  née  à  Assises,  fut  avec  saint  François  la  fondatrice 
des  Clarisses  ou  des  pauvres  dames ,  dont  la  pénitence  extraor¬ 
dinaire  édifie  encore  l’Église,  confond  la  lâcheté  des  personnes  du 
siècle  et  sert  d’aiguillon  à  la  vertu  même  des  justes.  Heureux  les 
pauvres  d’esprit  !  dit  J.-C.,  heureux  les  riches!  dit  le  monde  ;  qui 
devons-nous  croire? 

13.  Vendredi.  —  Sainte  Radégonde ,  reine,  veuve,  mémoire  de 
saint  Hippolyte  et  de  saint  Gassien,  martyrs. 

Sainte  Radégonde,  fille  et  épouse  de  rois,  donna  de  grands 
exemples  de  vertu  sur  le  trône  et  dans  le  cloître;  avec  l’assenti¬ 
ment  de  Clotaire,  son  époux,  elle  se  retira  à  Poitiers,  où  elle 
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fonda  un  monastère  de  religieuses,  sous  la  règle  de  saint  Césaire 
d’Arles.  Le  culte  de  sainte  Radégonde  est  encore  en  grand  honneur 
a  Poitiers,  où  s’opèrent  sans  cesse  de  nombreux  miracles  par  son 
intercession. 

14.  Samedi.  —  Vigile  de  l'Assomption ,  jeûne.  —  Mémoire  de 
l’octave  de  saint  Laurent  et  de  saint  Eusèbe,  confesseur. 

Préparons-nous  par  le  jeûne,  l’abstinence,  ou  au  moins  par  la 
pénitence  à  bien  célébrer  la  plus  grande  fête  de  la  T. -S.  Vierge  ! 
Un  chrétien,  dévot  à  la  T. -S.  Vierge,  se  confessera  et  communiera 
en  sa  fête  de  l’Assomption. 

15.  IXe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Assomption  de  la  T. -S. 
Vierge.  —  Double  de  lre  classe  avec  octave. 


LES  ENFANTS  DANS  LES  FERMES 

La  Réforme  sociale  du  16  juillet  dernier  publie  un  document 
qui  intéresse  notre  département.  Ce  travail,  présenté  par  M.  le  cha¬ 
noine  Drouin,  curé  de  Beaumont-les-Autels,  et  lu  en  séance  solen¬ 
nelle  au  Congrès  (mai  1897)  des  Unions  de  la  Paix  sociale  est  un 
exposé  sobre  et  exact  de  la  situation  morale  faite  aux  enfants  en 
service  dans  les  fermes  du  Perche. 

La  question  n’est  plus  nouvelle.  C’est  la  Voix  de  Notre-Dame 
qui,  vers  1890 ,  signala  la  première  à  l’attention  des  catholiques 
d’Eure-et-Loir  la  condition  inférieure  de  ces  enfants.  Plusieurs 
rapports  furent  présentés  à  M»1,  Lagrange  :  le  résultat  fut  une 
enquête  générale  étendue  à  tout  le  Perche  et  un  rapport  détaillé 
confirmant  et  aggravant  tout  ce  qui  avait  été  dit  jusque-là.  C’est 
ce  long  travail,  dont  nous  savons  qu’une  copie  a  été  remise  à 
Monseigneur  l’Evêque  de  Chartres,  que  la  Réforme  sociale  vient 
de  reproduire. 

Cette  publication  nous  fait  espérer  que  les  catholiques  d’Eure-et- 
Loir,  les  grands  propriétaires,  les  inspecteurs  d’enseignement  pri¬ 
maire,  les  archidiacres  diocésains  et  les  maires  dps  communes 
les  plus  importantes  du  Perche  se  feront  un  devoir  d’étudier  eux- 
mêmes  et  d’observer  sur  place  la  situation  des  enfants  du  Perche 
et  les  conséquences  de  cette  situation. 

On  ne  peut  tolérer  que  l’enfant  de  nos  campagnes  soit  dès  l’âge 
de  7  à  8  ans  astreint,  pour  un  prix  dérisoire,  aux  travaux  agricoles, 
au  risque  de  sa  formation  intellectuelle  et  morale.  On  ne  peut 
tolérer  que  les  familles  se  fassent  un  revenu  du  travail  et  surtout 
de  l’absence  de  leurs  petits  enfants. 

On  ne  peut  tolérer  le  mutisme  voulu  des  instituteurs,  des  ins¬ 
pecteurs  et  des  commissions  scolaires.  On  ne  peut  tolérer  que  les 
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bureaux  de  bienfaisance  refusent,  dès  le  mois  de  mai,  de  soutenir 
les  enfants  obligés  de  suivre  les  classes  et  les  catéchismes.  On  ne 
peut  tolérer  que  le  sort  des  enfants  assistés  transplantés  dans  les 
communes  du  Perche  soit  supérieur  (plus  humain  et  plus  moral1, 
au  sort  des  enfants  indigènes. 

Dans  cette  grosse  affaire  il  y  a  de  flagrantes  injustices.  Je  ne 
veux  pas  eu  accuser  toujours  la  mauvaise  volonté  des  parents  ou 
l’avarice  des  maîtres.  Non,  l’habitude ,  les  préjugés,  les  circons¬ 
tances  expliquent,  si  elles  ne  justifient  pas,  ce  triste  état  de  choses. 
Mais  il  est  temps  de  le  changer.  Et  pour  opérer  ce  changement 
tous  les  concours  sont  nécessaires. 

Depuis  quelque  temps  les  instituteurs  du  Perche  semblent 
gémir,  de  façon  à  être  entendus  de  leurs  supérieurs  hiérarchiques, 
sur  la  situation  qui  leur  est  faite  d’enseigner  pendant  dix  mois  de 
l’année  des  enfants  qui  ne  suivent  l’école  que  six  mois  seulement 
et  qui  leur  reviennent  des  champs  absolument  brouillés  avec 
l’alphabet  et  les  rudiments  de  la  grammaire.  Les  inspecteurs  chu¬ 
chotent  entre  eux  que  le  respect  des  lois  scolaires,  même  pour  ce 
qu’elles  ont  de  bon,  s’en  va  tout  à  fait,  et  ils  se  demandent  s’il 
n’est  pas  temps  de  faire  quelque  opposition. 

Que  ces  Messieurs  de  l’enseignement  se  mettent  donc  à  l’œuvre; 
les  prêtres  du  Perche  qui,  les  premiers,  ont  voulu  intéresser  le 
public  et  les  autorités  au  soin  des  petits  enfants,  ne  les  jalouse¬ 
ront  pas  ;  au  contraire,  ils  leur  prêteront  une  active  collaboration, 
heureux  s’ils  voient  enfin  aboutir  cette  belle  œuvre  d’affranchis¬ 
sement.  D.  G- 

CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

PETIT  SÉMINAIRE  DE  NOGENT-LE-ROTROU 

Le  mardi  27  juillet,  devant  une  affluence  qui  atteignait  bien  un 
millier  de  personnes,  avait  lieu  au  Petit  Séminaire  la  distribution 
solennelle  des  Prix.  Monseigneur  l’Evêque  de  Chartres  présidait, 
ayant  à  ses  côtés  M.  l’abbé  Fournier,  vicaire-général,  M.  l’abbé 
Glaireaux,  curé-doyen  de  Notre-Dame,  et  messieurs  les  curés  de 
la  ville,  une  députation  du  corps  des  officiers,  M.  le  vicomte  des 
Plas,  président  du  Comité  des  Ecoles  libres  de  Nogent-le-Rotrou, 
plus  de  soixante  prêtres  des  diocèses  de  Chartres  et  de  Séez, 
parmi  lesquels  un  bon  nombre  do  chanoines  et  de  doyens,  les 
parents  des  élèves,  les  membres  de  l’Association  Amicale  des 
Anciens  Elèves.  C’était,  sur  l’estrade,  la  personnification  de  ce  qui 
fait  le  caractère  propre  du  Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou, 
le  o.rnelève  mixte,  le  mélange  des  ecclésiastiques  et  des  laies. 
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Tel  fut,  d’ailleurs,  le  sujet  du  discours  prononcé  par  M.  l’abbé 
Verret,  supérieur  du  Petit  Séminaire. 

Elle  est  présentée  avec  un  remarquable  talent,  cette  thèse  en 
faveur  du  système  d’éducation  adopté  autrefois  par  Mgr  Régnault, 
mais  pour  Nogent  exclusivement.  On  en  jugera  par  les  extraits  qui 
nous  ont  été  communiqués  : 

Monseigneur,  Mesdames,  Messieurs, 

«  L’Ecriture  sainte  inspirée  de  Dieu  est  utile  à  tout  ;  on  y  ren¬ 
contre  tous  les  genres  d’enseignement.  Voyez  plutôt.  Au  premier 
livre  des  Rois,  écrit  quelque  mille  ans  avant  Jésus-Christ  il  m’a 
semblé  trouver  comme  une  esquisse  anticipée  du  Petit  Séminaire 
mixte  de  Nogent-le-Rotrou. 

11  y  avait,  dit  l’historien  sacré,  deux  jeunes  gens  qui  s’appelaient 
Jonathas  et  David.  Et  l’àme  de  Jonathas  se  fondit  avec  celle  de 
David.  Ils  se  jurèrent  une  alliance  éternelle.  Ils  s’aimaient  chacun 
comme  on  aime  sa  vie,  si  bien  que  Jonathas  se  dépouilla,  pour  les 
donner  à  David,  de  sa  tunique  et  de  ses  armes,  jusqu’à  son  épée, 
son  arc  et  son  baudrier. 

Or,  Jonathas  c’était  le  fils  du  roi  Saiil.  C’était  le  jeune  homme 
de  haute  lignée,  destiné  à  la  première  des  carrières  civiles.  C’était 
l’héritier  présomptif.  Le  trône  l’attendait,  s’il  n’était  tombé  bientôt 
près  de  son  père  sur  les  monts  Gelboë. 

David,  c'était  l’enfant  du  peuple,  à  qui  Dieu  avait  fait  entendre 
sa  voix,  et  qu’il  avait  choisi  pour  présider  à  un  régime  théocratique 
où  tout  se  mélangeait,  la  royauté,  la  prophétie  et  le  sacerdoce. 
C’était  presque  un  :  futur  prêtre. 

Et  de  voir  ainsi  dans  l’Ecriture  sainte  la  juxtaposition  de  ces 
deux  adolescences,  l’une  guerrière,  l’autre  mystique,  prenant  leur 
noblesse  l’une  dans  la  naissance,  l’autre  dans  l’élection  divine,  j’ai 
pensé  à  nos  Petits  Séminaires  mixtes,  où  s’abritent  ensemble  les 
élèves  laïcs  et  les  élèves  ecclésiastiques. 

Ici,  aussi  nous  avons  des  David  et  des  Jonathas  dont  les  coudes 
se  touchent,  dont  les  yeux  se  regardent,  dont  les  intelligences  fra¬ 
ternisent,  dont  les  cœurs  se  compénètrent ,  dont  les  âmes  se 
fondent.  Eux  aussi  se  communiquent  les  uns  aux  autres,  comme 
on  fait  quand  on  s’aime,  ce  qu’ils  ont  de  meilleur.  C’est  entre  eux, 
pour  le  présent  et  pour  l’avenir,  un  échange  perpétuel  de  services, 
pour  le  plus  grand  bien  de  l’Eglise  et  de  la  Patrie. 

Ce  sont  ces  avantages  des  petits  séminaires  mixtes  que  je  vous 
demande  la  permission,  Monseigneur,  d’exposer  devant  vous. 


L’orateur  expose  en  effet,  d’après  Mer  Dupanloupet  M.  Planus,  que 
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la  rencontre  et  le  mélange  d’élèves  destinés  les  uns  au  sacerdoce,  les 
autres  à  la  vie  chrétienne  dans  le  monde,  ne  sont  pas  en  principe 
et  comme  fatalement  contraires  à  l’éclosion  de  la  vocation  ecclé¬ 
siastique.  Il  se  demande  si  l’on  ne  pourrait  pas  aller  plus  loin  et 
reconnaître  qu’au  temps  où  nous  sommes,  ce  système  d’éducation, 
cette  fusion,  a  du  bon  pour  tous  et  comporte  de  très  heureuses 
conséquences  qu’il  examine  en  détail. 

Nous  citons  textuellement  une  partie  du  développement  et  la 
conclusion  : 

Nous  avons  vu  nous-même  pendant  douze  ans,  a  l’Institution 
Notre-Dame,  quelle  influence  donnait  à  l’aîné  d’entre  nous,  sur  le 
monde  laïc,  sa  qualité  d’ancien  élève  de  la  maison,  et  le  seul  fait 
d’avoir  grandi  sur  les  mêmes  bancs,  d’avoir  connu  et  aimé  les 
mêmes  maîtres,  d’avoir  vécu  la  même  histoire,  de  s’être  imprégné 
du  même  esprit.  De  ces  hommes  du  monde  disséminés  maintenant 
dans  toutes  les  carrières,  il  avait  été  autrefois  le  compagnon  exem¬ 
plaire.  Il  reste  aujourd’hui  leur  soutien,  leur  conseil,  leur  appui  et 
leur  guide.  Et  souvent,  bien  souvent,  j’ai  pensé  à  ce  qui  serait 
advenu  de  tant  d’âmes,  si  l’amitié  d’enfance,  si  la  camaraderie  de 
jeunesse  au  même  collège,  n’avait  pas  établi  entre  le  prêtre  et  ces 
hommes  ce  trait  d’union  qui  fut  pour  tant  d’entre  eux  le  chemin 
du  retour  au  bien  et  à  la  foi  de  leur  mère. 

Or,  voilà  ce  que  fait  par  essence  le  Petit  Séminaire  mixte. 

Comment,  aujourd’hui  surtout,  méconnaître  la  très  grande  utilité 
des  liens  persistants  qui  se  nouent  au  Séminaire  entre  les  repré¬ 
sentants  de  la  religion  et  les  représentants  des  différentes  classes 
de  la  société  ? 

On  se  plaint  aujourd’hui,  en  France,  et  à  bon  droit,  de  l’isole¬ 
ment  où  le  prêtre  est  rejeté  par  les  hommes  du  monde.  11  semble 
trop  souvent  que  ceux-ci  et  ceux-là  suivent  deux  voies  parallèles 
qui  ne  se  rencontrent  jamais,  marchent  à  distance,  mutuellement 
et  systématiquement  séparés.  Cette  tendance  désolante  n’existe 
nulle  part  ailleurs,  ni  en  Suisse,  ni  en  Belgique,  ni  en  Allemagne, 
ni  en  Autriche-Hongrie,  ni,  à  plus  forte  raison,  en  Europe  et  en 
Italie.  «  A  l’étranger,  dit  M.  Anatole  Lerov-Beaulieu,  il  n’y  a  point 
entre  ie  prêtre  et  le  laïc  le  même  divorce  que  chez  nous. 

Or,  dans  une  humble  mesure  sans  doute,  mais  une  mesure 
néanmoins  apréciable,  n’est-il  pas  évident  que  les  amitiés  contrac¬ 
tées  au  Petit  Séminaire  entre  futurs  prêtres  et  futurs  hommes  du 
monde,  peuvent  contribuer  à  faciliter  un  rapprochement  plus  que 
désirable,  tout  à  fait  nécessaire  ? 

Je  connais  un  Petit  Séminaire  mixte  où,  dans  une  réunion  de 
cours,  paraît  tous  les  ans  à  côté  de  ses  anciens  camarades,  curés 
de  campagne  ou  autres,  un  général  commandant  de  corps  d’armée. 
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Je  n’ai  point  encore,  Monseigneur,  parmi  nos  anciens  élèves,  de 
général  à  vous  présenter.  Nos  débuts,  débuts  modestes,  ne  datent 
que  de  1833.  Mais  nous  avons  déjà  un  certain  nombre,  d’épaulettes 
d’officiers,  et  en  attendant  le  jour  où  la  plume  blanche  d’un  général 
en  chef  piquera  sa  note  gaie  sur  nos  uniformes  sombres,  je  me 
demande  si  on  n’aura  pas  fait  un  pas  considérable  vers  la  pacifi¬ 
cation  des  esprits  qui  est  le  rêve  de  tous,  vers  la  réconciliation  de 
l’Église  et  de  la  démocratie  qui  est  le  but  poursuivi  si  splendide¬ 
ment  par  Léon  XIII,  quand  les  membres  de  nos  Conseils  munici¬ 
paux,  de  nos  Conseils  d’arrondissement,  de  nos  Conseils  généraux, 
de  notre  députation  au  Parlement,  se  trouveront  avoir  été,  au 
Petit  Séminaire,  les  condisciples  et  les  amis  de  vos  curés,  de  vos 
doyens,  de  vos  chanoines  et  de  vos  vicaires  généraux. 

Quand  toutes  les  influences  sociales,  fortune,  caractère,  talents, 
situation,  se  trouveront  aux  mains  d’hommes  qui  auront  été  chez 
nous  les  élèves  de  l’enseignement  ecclésiastique,  qui  auront  vu  de 
près  notre  esprit,  notre  vie  et  nos  œuvres,  je  me  flatte  (et  j’appuie 
cette  conviction  sur  la  générosité  bien  connue  du  caractère  fran¬ 
çais  et  sur  le  bon  cœur  de  nos  anciens),  je  me  flatte  que  ceux-là, 
que  les  dépositaires  de  toutes  les  influences  sociales,  nous  connais¬ 
sant,  nous  rendront  justice,  et  rendre  justice  à  l’Église  et  à  l’Église 
de  France  en  particulier,  c’est  se  pénétrer  pour  elle  de  sympathie, 
de  reconnaissance,  de  haute  estime  et  d’entier  dévouement. 

Voilà  qui  avancera  singulièrement  la  solution  de  la  crise 
actuelle  ;  voilà  ce  dont  le  XXe  siècle  à  ses  débuts  saluera  l’aurore, 
espérons-le  du  moins  ;  voilà  ce  qu’en  tout  cas,  dans  la  mesure  de 
nos  forces,  nous  préparons  dans  nos  Petits  Séminaires  mixtes  ; 
voilà  ce  qu’a  voulu  faire  le  vénérable  archiprêtre  de  la  cathédrale 
de  Chartres  qui  vient  de  descendre  dans  la  tombe,  plein  d’œuvres 
et  de  mérites.  En  1853,  jeune  vicaire  de  Notre  Dame  de  Nogent-le- 
Rotrou,  M.  l’abbé  Dancret  fonda  le  Petit  Séminaire.  Il  en  fut  le 
premier  directeur,  et,  nous  aimons  à  le  dire,  tout  ce  qui  s’y  est 
fait  de  bien  a  procédé  depuis  de  son  esprit  de  distinction,  de  mo¬ 
destie,  de  science  et  de  piété. 

Et  c’est  parce  que  vous  comprenez  tout  cela,  Mesdames  et  Mes¬ 
sieurs,  que  vous  entourez  notre  maison  de  sympathie  persévérante 
qui  est  notre  honneur,  notre  force,  et,  après  la  conscience  du 
devoir  accompli,  notre  meilleure  récompense.  Je  ne  saurais  vous 
en  remercier  assez,  et,  je  tiens  a  redire  devant  Monseigneur 
combien  facilement  on  s’attache  à  Nogent,  quand  on  a  saisi  sur  le 
fait  la  rectitude  des  esprits,  la  profondeur  des  dévouements  et  la 
bonté  des  cœurs  nogentais. 

Dans  la  cathédrale  d’Orléans  on  a  érigé,  il  y  a  quelques  années, 
le  monument  funéraire  du  grand  champion  des  Petits  Séminaires 
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mixtes,  M*r  Dupanloup.  Tout  y  est  symbolique.  Sur  son  lit  de 
sangle,  le  grand  évêque  dort  son  dernier  sommeil,  pendant  qu’au- 
dessus  de  sa.  tête  un  ange  déploie  l’étendard  de  Jeanne  d’ Arc,  pour 
la  cause  de  laquelle  il  avait  tant  fait.  Au-dessous,  dans  un  bas- 
relief,  l’artiste  (Chapu  )  a  représenté  l’évêque  d’Orléans  au  milieu 
des  élèves  du  Petit  Séminaire  mixte  de  La  Chapelle-Saint-Mesmin. 
A  ses  côtés,  on  reconnaît  le  cardinal  Couillié,  MOT  Bougaud ,  notre 
vénéré  Lagrange.  Puis,  à  droite  et  a  gauche,  comme  pour 
garder  le  monument  ou  plutôt  pour  personnifier  les  deux  carac¬ 
tères  du  grand  évêque  et  ce  qu’il  voulait  faire  et  former  dans  son 
Petit  Séminaire  mixte,  l’artiste  a  dressé  deux  statues  admirables, 
de  grandeur  naturelle.  L’une  représente  un  docteur,  l’autre  un 
chevalier. 

Le  docteur,  le  front  serein,  l’œil  sublime,  cherche  dans  les  pages 
d’un  livre  la  forme  nouvelle  qu’il  pourra  donner  à  l’illumination 
de  la  vérité.  Le  chevalier,  armé  de  pied  en  cap,  les  mains  appuyées 
sur  une  longue  épée,  regarde  devant  lui,  comme  pour  attendre  les 
ennemis  du  bien,  de  la  foi  et  de  l’honneur, 

Des  docteurs  et  des  chevaliers,  des  savants  et  des  vaillants,  des 
intelligences  qui  s’éclairent  et  des  cœurs  qui  aiment,  des  esprits  qui 
n’ignorent  rien  et  des  caractères  qui  se  dévouent,  n’est-ce  pas  là 
ce  que  réclame  avant  tout  la  société  contemporaine?  Et  travailler 
à  produire,  comme  le  font  les  Petits  Séminaires  mixtes ,  ces  deux 
formes  de  l’idéal  humain,  de  l’idéal  chrétien,  de  l’idéal  français, 
n’est-ce  pas  bien  mériter  de  nos  familles,  de  l’Église  et  de  la  Patrie? 
N’est-ce  pas  travailler,  comme  nous  l’avons  mis  sur  notre  drapeau, 
pour  Dieu  et  pour  la  France?  » 

—  Mgr  Mollien  a  présidé  la  distribution  des  prix  à  la  Maîtrise,  à 
Saint-Cheron,  à  l’Institution  Notre  -Dame  et  en  des  établissements 
dirigés  par  des  religieuses. 

Retraite  pastorale.  —  A  l’heure  où  sera  distribué  le  présent 
numéro,  la  retraite  pastorale  sera  finie.  Elle  a  été  présidée  par 
Monseigneur  et  prêchée  par  le  R.  P.  Billot,  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  comme  nous  l’avions  annoncé;  la  moitié  des  prêtres  du 
diocèse  y  ont  assisté  ;  ils  s’en  iront  chacun  à  leurs  fonctions  ordi¬ 
naires,  heureux  des  grâces  reçues  et  des  bonnes  paroles  entendues. 
Le  missionnaire  qui  avait  à  les  entretenir  sur  leurs  devoirs  et 
leurs  besoins  spirituels,  a  rempli  sa  mission  avec  un  zèle  ardent 
et  délicat  servi  par  un  langage  facile  et  distingué,  par  une  doc¬ 
trine  sûre  et  une  expérience  visible  de  la  vie  sacerdotale  et  apos¬ 
tolique.  11  peut  compter  sur  le  souvenir  reconnaissant  du  clergé 
devant  le  Seigneur.  —  Les  retraitants  ont  eu  sermon  et  salut  à  la 
Crypte  vendredi  soir. 
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M.  l’abbé  Dancret.  —  Dans  le  cours  de  la  semaine,  la  plupart  des 
associations  pieuses  ayant  leur  centre  sur  la  paroisse  de  N.-D.  de 
Chartres,  ont  fait  célébrer  des  messes  à  la  cathédrale  pour  le 
repos  de  l’âme  du  cher  et  vénéré  archiprêtre,  inhumé  le  27  juillet. 

Service  pour  Mar  Régnault.  —  Il  a  été  chanté,  le  3  août,  comme 
chaque  année.  C’était  pendant  la  retraite  pastorale  ;  aussi  un  très 
grand  nombre  de  prêtres  ont-ils  assisté  à  cet  office  de  la  cathé¬ 
drale.  Notre  Evêque  défunt,  Mgr  Régnault,  a  droit  à  une  part  privi¬ 
légiée  dans  nos  suffrages. 

A  la  Cour-Pétral.  —  Nous  avons  rarement  l’occasion  de  parler  de 
ce  pieux  monastère,  placé  dans  une  vaste  solitude  aux  confins  du 
diocèse.  Du  reste,  les  religieuses  qui  s’y  sanctifient  ont  tellement 
l’habitude  da  silence  chez  elles,  qu’elles  semblent  ne  demander  que 
le  silence  sur  leur  compte  en  dehors  de  leur  ermitage.  Nous  ne 
croyons  pourtant  pas  manquer  à  la  discrétion  en  disant  qu’a  la 
fin  du  mois  de  juillet  elles  ont  eu  une  fête  exceptionnelle,  à  l’oc¬ 
casion  des  vingt-cinq  ans  de  supériorité  de  la  Rév.  Mère 
Madeleine.  Selon  le  désir  de  la  Communauté,  ses  noces  d’argent  à 
ce  titre  ont  été  grandement  célébrées,  mais  comme  on  sait  le  faire 
dans  un  cloître.  Ainsi,  pour  citer  quelques  détails,  le  chant  des 
matines  était  plus  solennel  et  commençait  une  demi-heure  plus 
tôt  qu’à  l’ordinaire,  par  conséquent  à  1  heure  1/2  du  matin,  comme 
aux  fêtes  de  premier  ordre.  Puis  il  y  a  eu  office  pontifical  :  le 
Révérendissime  Abbé  mitré  de  la  Grande-Trappe  se  trouvait  là 
avec  plusieurs  autres  religieux  de  son  ordre  et  plusieurs  prêtres 
du  diocèse;  et  il  a  chanté  la  grand’messe  et  présidé  les  vêpres 
selon  tous  les  rites  solennels  suivis  par  les  évêques  dans  leur 
cathédrale.  Le  prédicateur  était  M.  l’abbé  Genet,  curé-doyen  de 
Saint-Pierre  de  Chartres  ;  son  instruction  bien  encourageante  sur 
les  avantages  de  la  vie  religieuse  répondait  parfaitement,  selon 
nous,  aux  sentiments  qui  étaient  dans  tous  les  cœurs.  Puisse  aux 
vœux  et  prières  de  ce  jour  répondre  une  continuité  de  bénédictions 
célestes  en  faveur  de  la  Rév.  Mère  prieure  et  de  sa  fervente 
communauté  ! 

Châteaudun.  —  École  des  Frères.  —  Dimanche,  dit  l'Écho  Dunois , 
plusieurs  distributions  de  prix  ont  eu  lieu  dans  notre  ville. 

Celle  de  l’école  libre  des  Frères  était  présidée  par  M.  l’abbé 
Denizet,  curé  de  Saint-Valérien;  la  salle  aménagée,  pour  cette 
solennité,  s’est  trouvée  trop  petite,  car  le  grand  nombre  des  assis¬ 
tants  a  dépassé  toutes  les  prévisions.. . 

M.  l’abbé  Denizet  a  prononcé  une  allocution  qui  a  été  très  ap¬ 
plaudie;  il  a  montré  que  l’enseignement  religieux  avait  fait  la 
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France  grande,  forte  et  honorée.  Il  nous  a  dit  que  l’Angleterre, 
la  Hollande  et  la  Suisse  revenaient  a  cet  enseignement. 

Malheureusemeut  la  France,  entre  les  mains  de  sectaires,  n’en 
est  pas  encore  là;  grâce  au  mot  d’ordre  des  loges,  l’enseignement 
religieux  est  banni  des  écoles  du  gouvernement,  des  écoles  pour 
le  peuple,  entendons-nous,  car  dans  les  lycées  et  collèges,  l’ensei¬ 
gnement  religieux  existe  encore,  nos  gouvernants  savent  bien 
qu’en  le  supprimant  ils  feraient  le  vide  complet  dans  ces  établis¬ 
sements  qui  déjà  grèvent  le  budget  très  lourdement. 

La  distribution  a  été  coupée  par  des  intermèdes:  les  jeunes  gens 
étaient  très  heureux  de  se  faire  applaudir  devant  leurs  parents  et 
amis  et  encore  plus  de  recevoir  le  prix  de  leurs  travaux. 

On  se  sentait  réellement  à  l’aise,  c’était  une  vraie  fête  de  famille. 

Cloyes.  —  Cette  paroisse  a  célébré  le  dimanche  1er  août  sa  fête 
de  la  Sainte-Enfance.  C’était  à  l’office  des  vêpres;  le  prédicateur, 
M.  l’abbé  Sauvé,  curé  deVerdes,  a,  dans  son  éloquente  instruction, 
présenté  le  tableau  de  la  famille  vraiment  chrétienne  en  opposition 
avec  celui  de  la  famille  païenne  de  tous  les  temps.  Il  a  vivement 
exhorté  à  seconder  les  missionnaires  et  les  religieuses  qui  vont 
dans  l’Extrême-Orient  répandre  l’Évangile  et,  par  là,  améliorer  les 
mœurs,  sauver  les  âmes,  et  par  conséquent  arracher  les  enfants 
au  malheur. 

En  terminant  son  discours,  M.  l’abbé  Sauvé  a  raconté  l’histoire 
de  ce  petit  berger  de  la  vallée  du  Loir,  Etienne  de  Cloyes,  qui  vers 
l’an  1213  fut  le  chef  d’une  croisade  d’enfants.  Il  a  conjuré  ses 
jeunes  auditeurs,  d’être  aussi,  à  leur  manière,  de  petits  «  Croisés  » 
pour  que  le  règne  du  Christ  s’étende  là-bas,  dans  ces  grandes 
plaines  asiatiques,  où  le  Paganisme  domine  encore  et,  avec  lui, 
l’abaissement,  la  démoralisation  de  la  famille... 

Méfiez-vous.  —  Une  circulaire  vient  de  nous  arriver,  demandant 
l’envoi  d’aumônes  à  l’adresse  d’un  abbé  de  Paris  pour  la  construc¬ 
tion  de  l’Ecole  et  de  l’orphelinat  de  Notre-Dame  du  Saint-Rosaire 
(Eure-et-Loir).  En  quelle  localité  sera  cette  école?  Quels  sont  les 
titres  et  fonctions  de  cet  abbé  ?  Mystères  !  De  plus  sa  demande 
ne  porte  la  preuve  d’aucune  autorisation  de  quête. 

Msr  l’Evêque  de  Chartres  a  prié  ses  prêtres  de  mettre  les  fidèles 
en  garde  contre  des  sollicitations  de  ce  genre. 

Les  pèlerins  français  à  Rome.  —  Grande  réception  par  le  pape  à 
Saint-Pierre,  le  samedi  7. 

- — I — - - 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanome. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  rne  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.—  CATHÉDRALE.  —  Le  15  août,  9e  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  de  l 'ASSOMPTION  DE  LA  T.-S.  VIERGE,  double 
de  Ve  classe  avec  octave.  A  9  h.  messe  de  paroisse.  A  10  h.  1/2, 
office  pontifical  avec  procession.  A  2  h.  1/2,  vêpres.  A  l’issue  des 
vêpres,  vers  3  h.,  procession  du  Vœu  de  Louis  XIII,  présidée 
par  Monseigneur,  dans  les  rues  de  la  ville  ;  on  y  porte  la  Sainte 
Châsse.  Au  retour  dans  la  cathédrale,  compiles  et  salut.  Indul¬ 
gence  plénière  pour  la  visite  pieuse  (aux  conditions  ordinaires;  à  la 
cathédrale,  depuis  les  premières  vêpres  de  l’Assomption  jusqu’au 
soir  de  la  fête  (Bref  du  2  septembre  1854). 

Le  lundi  16,  fête  de  Saint  Roch.  Avant  la  messe  capitulaire  de 
9  h  ,  procession  dans  l’intérieur  de  la  cathédrale.  Les  fidèles  sont 
invités  à  y  assister.  Saint  Roch  est  invoqué  spécialement  contre  la 
peste  et  autres  calamités  publiques. 

—  Le  jeudi  19,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

—  Le  vendredi  20,  messe  de  l’Apostolat  de  la  prière  à  1  h.,  et 
salut  à  l’autel  du  Sacré-Cœur  à  8  h.  du  soir. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  15  août,  Solennité  de 
V Assomption,  à  7  h . ,  messe  de  communion  générale  réparatrice  ; 
à  10  h.,  grand’messe.A  2  h.,  vêpres, puis  départ  pour  la  procession, 
générale 

paroisse  saint-aignan. — Dimanche  15,  grand’messe  a  10  h., 
et  vêpres  à  2  h.  Après  les  vêpres,  départ  pour  la  procession. 

monastère  de  la  visitation.  —  Samedi  21  août,  fête  de 
sainte  Chantal.  Messe  à  6  h.  Messe  à  7  h.,  avec  chants.  Exposition 
du  Très  saint  Sacrement.  A  4  h.,  sermon  ipar  M.  l’abbé  Deuzet, 
supérieur  du  Petit-Séminaire  de  Saint-Cheron.  Salut  solennel, 
vénération  des  saintes  Reliques.  —  Indulgence  pléniere. 
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PAROLES  PRONONCÉES  A  LA  DISTRIBUTION  DES  PRIX 
DE  L’INSTITUTION  N.-D.  DE  CHARTRES. 

L’orateur  annoncé  était  M.  Paul  Lerolle,  avocat  à  la  cour  d’appel, 
conseiller  municipal  de  Paris,  qui,  avec  MSr  Mollien,  présidait  la 
cérémonie.  Voici  d’abord  en  quels  termes  gracieux  l’a  présenté  au 
public  M.  le  Directeur  de  l’Institution,  après  avoir  complimenté 
Monseigneur. 

ALLOCUTION  DE  M.  L’ABBÉ  TISSIER 

Mesdames,  Messieurs, 

Quand  l’ouvrier  a  fini  sa  tâche,  et  qu’il  est  en  somme  content  de 
son  labeur,  parce  qu’il  y  a  mis  du  moins  cette  chose  intime  et 
personnelle  qui  donne  un  prix  inestimable  aux  œuvres  les  plus 
humbles,  je  veux  dire  toute  son  âme,  il  appelle  son  maître,  il  con¬ 
vie  ses  amis  au  spectacle  de  ses  efforts,  et  il  leur  demande  la  con¬ 
sécration  de  son  travail  et  l’encouragement  de  ses  futurs  combats. 

Nous  sommes,  Monseigneur,  à  la  fin  de  cette  année  scolaire, 
comme  des  ouvriers  heureux,  fiers  de  vous  présenter,  dans  ces 
jeunes  gens  et  dans  ces  enfants  qui  sont  les  vôtres,  l’œuvre  aimée 
de  notre  sacerdoce,  œuvre  imparfaite  sans  doute,  mais  pleine 
d’espoir  pourtant,  si  on  la  juge  à  l’idéal  qui  l’inspire. 

Une  grande  pensée  anime  ici  l’éducation  :  c’est  la  conviction 
profonde  que  la  jeunesse  est  une  semence  d’avenir,  mais  d’éternel 
et  divin  avenir. 

Aussi  nos  ambitions  vont-elles  plus  loin  que  les  carrières 
humaines  qui  nous  appartiennent  comme  aux  autres  ;  plus  loin 
que  la  conquête  égoïste  et  toujours  hasardeuse  des  diplômes  ;  plus 
loin  que  l’intérêt  légitime  et  l’honneur  des  familles  ;  plus  loin  que 
le  service  même,  le  service  nécessaire  et  sacré  de  la  patrie.  Elles 
s’élèvent  franchement  et  sans  peur  jusqu’à  Dieu  qui  consacre  tout, 
qui  met  une  auréole  suprême  à  nos  œuvres,  et  qui  seul  garantit 
efficacement  tous  les  progrès,  parce  que  Dieu,  c’est  toujours  l’au- 
delà  qui  appelle,  et  chacun  de  nos  progrès  est  comme  une  ascen¬ 
sion  humaine  vers  sa  perfection  infinie. 

J’ai  la  joie  de  vous  dire,  Monseigneur,  que  les  maîtres  dont 
Votre  Grandeur  m’assure  la  collaboration  dévouée,  et  pour  plusieurs 
déjà  longue,  vivent  de  ce  programme,  et  que  nos  jeunes  gens  en 
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acceptent  avec  tout  l’élan  de  leurs  âmes  les  nobles  et  fécondes 
idées.  Vous  me  pardonnerez  l’orgueil  de  le  proclamer  en  ce  mo¬ 
ment  :  il  est  si  naturel  au  cœur  des  pères  et  des  mères  de  trouver 
bien  l’enfant  qui  grandit  sous  leurs  soins  et  sous  leurs  caresses  ! 
Et  ne  sommes-nous  pas  au  jour  où  tous  les  mérites  se  publient*? 

Le  temps  vous  permettra  d’en  juger.  Pour  nous,  nous  poursui¬ 
vrons  d’une  âme  contiante,  sous  vos  regards  attentifs ,  cette  œuvre 
que  votre  vénéré  prédécesseur  avait  faite  si  vivante,  et  que  conti¬ 
nuent  d’entourer  tant  de  sympathies  venues  de  tous  les  rangs,  du 
clergé,  de  l’armée,  de  la  cité  et  des  campagnes,  et  par  un  heu¬ 
reux  privilège  nous  pouvons  ajouter  ici,  même  des  pouvoirs  pu¬ 
blics. 

Je  suis  bien  sûr,  Monsieur  le  Président,  que  cette  assemblée  où 
tout  ce  qu’il  y  a  de  bons  et  généreux  sentiments  se  trouve  réuni  : 
la  jeunesse  ardente,  l’amour  filial  et  paternel,  le  dévouement  au 
bien,  le  respect  de  l’autorité,  l’intérêt  grandissant  de  tous  pour  la 
cause  aujourd’hui  passionnante  de  l’éducation;  je  suis  sûr  que 
cette  assemblée  parle  a  votre  âme,  et  que,  s’il  a  manqué  à  notre 
enseignement  à  nous,  un  peu  de  cette  énergie,  un  peu  de  cette 
élévation  encore  et  de  cette  grandeur  morale  qui  font  les  œuvres 
fortes  et  les  œuvres  durables,  votre  éloquente  parole  va  suppléer  à 
nos  faiblesses  dans  cette  dernière  et  solennelle  leçon  que  vous 
avez  bien  voulu  venir  donner  a  nos  enfants. 

Car  M.  Lerolle,  Messieurs,  s’il  avait  besoin  de  vous  être  pré¬ 
senté,  est  un  infatigable  semeur  d'idées  ;  nous  disons  en  langage 
chrétien  un  apôtre  :  apôtre  des  œuvres  sociales  et  populaires,  apôtre 
de  la  jeunesse  catholique  des  écoles  dont  il  a  la  confiance  et  qui  le 
regarde  comme  un  pasteur  d’âmes  ;  apôtre  et  soldat,  tenant  d’une 
main  l’épée  des  combats  politiques  et  de  l’autre  pansant  les  plaies 
que  nos  luttes  publiques  font  de  plus  en  plus  vives,  toujours  prêt 
à  se  donner  à  toute  cause  chrétienne  qui  le  réclame,  si  modeste 
qu’elle  soit. 

Quand  j’eus  l’idée,  Monsieur,  de  vous  inviter  à  présider  cette 
fête  scolaire,  je  pris  conseil  d’un  de  nos  illustres  amis  que  nous 
entendions  naguère  et  à  qui  l’Académie  des  Sciences  vient  d’ou¬ 
vrir  glorieusement  ses  portes,  et  il  me  dit  en  souriant  :  Que  vous 
êtes  audacieux  !...  Avec  le  nom  qu’il  porte,  M.  Lerolle  ne  pourra 
pas  vouloir.... 

Il  venait  bien,  lui . La  fortune  sourit  toujours  aux  hardis...  Et 

sans  nous  connaître  spécialement,  vous  êtes  venu  à  ma  simple 
demande  parce  que  vous  avez  entrevu  une  bonne  parole  à  dire, 
une  bonne  œuvre  a  faire,  un  champ  de  plus  à  ensemencer. 

Et  dans  ce  pays,  la  terre  est  bonne.  Quand  la  graine  est  de 
choix,  elle  pousse  par  milliers  les  épis  d’or.  Versez-la  donc  à 
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pleines  mains  dans  ces  jeunes  âmes  ouvertes.  Nous  la  retrou¬ 
verons,  nous,  bientôt  abondante  et  mûre. 

Merci,  Monsieur,  de  nous  l’apporter  ce  soir  ;  nous  sommes  à 
vous  ! 

DISCOURS  DE  M.  PAUL  LEROLLE. 

Pendant  que  M.  le  Directeur  me  présentait  à  vous,  en  termes 
que  je  devrais  trouver  excessifs,  si  je  n’y  apercevais  avant  tout  la 
preuve  d'une  bienveillance  qui  m’est  précieuse,  en  voyant  devant 
moi  cette  grande  assemblée,  jemereporlais  naturellement  aux  jours 
lointains  de  mon  enfance.  Alors,  moi  aussi,  comme  vous  j’assistais 
ému,  pour  mon  compte,  aux  distributions  des  prix  et,  je  m’en  souviens 
bien,  quand  le  président  se  levait,  nous  ne  nous  demandions  pas 
s’il  serait  éloquent,  mais,  avec  une  certaine  anxiété,  nous  nous 
disions  les  uns  aux  autres  :  «  Sera-t-il  long?»  Rassurez-vous,  ce 
souvenir  vous  protège  et  vous  assure  la  brièveté  de  mon  discours. 

Mais,  qu’il  me  soit  permis  au  moins  de  remercier  vos  maîtres, 
de  l’honneur  très  grand  qu’ils  me  font  en  m’associant,  pour  la  pré¬ 
sidence  de  cette  cérémonie,  à  MBr  l’Évêque  de  Chartres.  Permettez- 
moi  de  dire  ici  publiquement  ma  vive  et  sincère  sympathie  pour 
cette  Institution  de  N.-D.,  véritable  maison  d’éducation  où,  en  por¬ 
tant  à  la  plus  haute  puissance  possible  les  dons  que  vous  avez 
reçus  de  Dieu  dans  votre  intelligence  et  dans  votre  cœur,  on  sait 
faire  de  vous  des  hommes,  véritablement  heureux,  dont  l’intelli¬ 
gence  est  élargie  par  l’instruction,  dont  le  cœur  est  gardé  et 
ennobli  par  la  religion,  des  hommes  d’énergique  caractère,  de 
solides  et  sincères  convictions. 

Ce  n’est  pas  sans  dessein,  croyez-le,  que  je  vous  parle  ici  de 
convictions  solides.  La  chose  n’est  pas  banale,  et  le  grand  mal  de 
notre  temps  est  surtout  dans  celte  absence,  trop  facile  à  constater, 
des  fortes  convictions.  On  se  contente  trop  facilement,  et  en  toutes 
choses,  de  ces  opinions  faites  a  la  hâte,  variant  suivant  les  im¬ 
pressions  et  quelquefois  suivant  les  intérêts;  on  n’a  plus  assez  ces 
idées  précises  sur  les  choses  fondamentales  de  l’être  qui,  apprises 
dans  l’enfance,  contrôlées  par  la  raison  de  l’homme  et  volontaire¬ 
ment  acceptées,  dirigent  et  dominent  toute  la  vie. 

Et  ce  mal  n’a  pas  seulement  pour  cause  je  ne  sais  quelle  fai¬ 
blesse  humaine  qui  ainsi  s’accuserait,  mais  un  véritable  parti  pris. 

Le  vrai  est  absolu.  Si  dans  la  pratique,  la  tolérance  est  chose 
nécessaire  et  bonne,  d’autant  plus  facile  qu’elle  n’est  après  tout 
que  le  respect  du  libre  arbitre  que  Dieu  a  donné  à  l’homme ,  dans 
le  domaine  de  la  pensée,  il  n’y  a  pas  de  conciliation  possible  entre 
la  vérité  et  l’erreur. 

Or,  vous  remarquerez  combien  d’hommes  de  ce  temps  ont  la 
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crainte  de  l’absolu,  la  terreur  instinctive  de  ce  qu’un  auteur 
célèbre  a  appelé  «  l’horrible  manie  de  la  certitude.  »  Cet  état 
d’esprit,  ce  goût  de  l’à  peu  prés  et  des  vagues  affirmations,  on 
affirme  que  cela  constitue  un  progrès  de  l’intelligence  humaine. 
Ilélas  !  je  n’v  peux  voir,  moi,  qu'une  marque  d’impuissance  intellec¬ 
tuelle,  c’est  le  phénomène  qui  a  signalé  la  fin  de  toutes  les  civili¬ 
sations  disparues. 

Pour  ces  esprits,  dont  je  parle,  en  dehors  des  lois  ptosiques,  il 
n’y  a  pas  de  vérités,  mais  simplement  des  hypothèses  plus  ou 
moins  ingénieuses,  intéressantes  à  étudier,  et  entre  lesquelles,  sans 
tenir  compte  des  contradictions  par  où  elles  semblent  s’exclure, 
l’intelligence  peut  choisir  à  sa  guise.  Mais  pas  de  vérité,  pas  de 
base  certaine  au  devoir,  et  la  vie  forcément  devient  chose  vaine, 
sans  but,  et  souvent  stérilement  douloureuse.  Qu’en  fera-t-on? 

Des  hommes  distingués  par  leur  éducation,  d’intelligence 
raffinée,  d’une  sensibilité  tellement  vive  qu’elle  en  est  un  peu 
maladive,  ont  voulu  échapper  aux  conséquences  déplorables  de 
cette  négation  de  l’absolu,  en  ne  cherchant  plus  dans  la  vie 
que  les  jouissances  de  l’esprit.  Etrangers  à  toute  action  féconde, 
car  ce  sont  réellement  des  inactifs  par  destination ,  ils  s’installent 
dans  la  vie  comme  à  un  spectacle:  les  événements,  heureux  ou 
malheureux,  qui  se  déroulent  sous  leurs  yeux,  ne  valent  pour  eux 
que  par  l’impression  qu’ils  en  recueillent,  et,  sans  qu’ils  en  tirent 
jamais  une  leçon  utile,  sont  matière  seulement  a  des  analyses 
poussées  à  outrance  ou  à  d’ingénieuses  dissertations.  Cette  stérile  et 
perpétuelle  contemplation  des  choses,  si  contraire  aux  conditions 
de  la  vie,  énerve  la  volonté,  et  peu  à  peu  annihile  les  plus  nobles 
facultés.  Les  hommes  distingués  qui  s’amusent  à  ce  jeu  déplo¬ 
rable,  l’appellent  le  dilettantisme.  En  réalité,  ce  n’est  qu’un 
mélange  de  sensualisme  et  d’égoïsme,  et  je  n’en  parlerais  pas,  si 
cette  erreur,  comme  emportée  par  son  propre  poids,  ne  tombait 
des  hautes  régions  où  elle  est  née,  dans  les  profondeurs  de  la  foule. 

Là,  le  mal  perd  bien  vite  ses  apparences  délicates,  et  il  se  désigne 
a  nous  surtout  par  les  détestables  conséquences  qu’il  entraîne. 

La  masse  des  hommes  ne  peut  pas  vivre  dans  l’inaction,  mais 
au  milieu  de  l’activité  parfois  fébrile,  où  la  nécessité  les  entraine,  ils 
arrivent  à  n’avoir  plus  de  place  en  leurs  préoccupations  pour  les 
questions  primordiales  de  la  vie.  Le  dilettantisme  raffiné  devient 
la  grossière  indifférence,  et  l’indifférence  aboutit  elle-même  à  ce 
ricanement  stupide  qui  s’attaque  à  toutes  les  grandes  et  saintes 
causes  que  les  nations  fortes  savent  respecter  et  dont  le  mépris 
est  le  signe  certain  de  l’abaissement  moral  des  individus  et  des 
fieuples. 

Alors  l’idéal  s’obscurcit,  notre  horizon  s’abaisse;  le  scepticisme, 
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cette  plaie  des  sociétés  .vieillies,  peu  à  peu  envahit  tout,  les  nobles 
enthousiasmes  s’éteignent,  et  nos  instincts  généreux  vont,  pour 
ainsi  dire,  tomber  dans  la  fange  des  appétits  grossiers. 

Sans  doute,  tout  le  monde  ne  va  pas  jusqu’aux  extrémités 
logiques  de  l’erreur.  Le  milieu,  l’éducation  reçue,  les  qualités 
natives  peuvent,  chez  un  individu, en  paralyser  les  effets.  Mais,  je 
l’affirme,  un  peuple,  pris  dans  son  ensemble,  qui  répudie  les 
hautes  croyances  qu’il  a  connues,  qui  se  laisse  envahir  par  le 
scepticisme,  n’échappe  pas  longtemps  à  ce  matérialisme  qui 
abaisse  tous  les  caractères  et  vicie  les  meilleurs  penchants  de 
l’homme. 

L’homme  bornant  son  horizon  à  lui-même  devient  le  seul  but 
de  son  activité,  et  la  jouissance,  la  jouissance  par  tous  les  moyens, 
devient  la  seule  règle  de  sa  conduite.  De  là,  les  avidités  sans 
bornes,  d’où  naissent  les  revendications  sans  justice,  et  cette  foule 
immense  qui,  désertant  les  autels  du  vrai  Dieu,  se  prosterne 
devant  les  dieux  ressuscités  du  paganisme,  les  dieux  de  chair 
et  les  dieux  d’or. 

C’est  là,  pour  les  individus,  l’abaissement  et  pour  les  peuples, 
c’est  le  péril  suprême.  Car,  sachez-le,  ce  qui  tue  une  nation,  ce  ne 
sont  pas  les  défaites  dont  on  prend  de  glorieuses  revanches,  les 
ruines  amoncelées  qu’on  répare,  les  séditions  qui  s’apaisent;  ce  qui 
cause  la  mort  des  peuples,  c’est  l’absence  de  foi,  c’est  la  perte  des 
enthousiasmes  généreux  pour  toutes  les  grandes  choses  qui  hono¬ 
rent,  en  l’élevant,  l’humanité.  Un  peuple  qui  perd  cet  enthousiasme, 
un  peuple  qui  n’a  plus  cette  foi,  est  un  peuple  qui  se  suicide. 

Heureux  êtes-vous,  mes  chers  amis,  d’être  armés  contre  ce  mal 
par  l’excellente  éducation  que  vous  recevez.  Et  c’est  pourquoi  je 
mêle  ma  gratitude  à  la  vôtre  pour  vos  maîtres  si  dévoués,  c’est 
pourquoi  je  félicite  vos  familles  de  vous  avoir  confiés  à  eux  et 
je  vous  félicite  vous-mêmes  d’avoir  trouvé  ici,  pour  diriger  votre 
vie,  cette  belle  loi  chrétienne,  la  seule  devant  laquelle  l’homme 
s’incline  sans  s’abaisser,  parce  qu’elle  ne  vient  pas  des  hommes, 
mais  de  Dieu. 

Et  ainsi,  grandissant,  peu  à  peu  vous  vous  préparez  à  bien  rem¬ 
plir  le  beau  rôle  qui  est  réservé  à  la  jeunesse  catholique  de  notre 
temps. 

On  dit  beaucoup  de  mal  du  temps  où  vous  vivez,  et,  il  faut 
avouer,  qu’il  y  a  bien  quelque  mal  à  en  dire.  Mais  ne  soyez  pas 
des  pessimistes,  et  sachez  voir,  au  milieu  du  mal,  le  bien  latent 
qui  s’y  trouve  et  que  vous  devez  mettre  en  œuvre. 

Ah!  si  le  temps  ne  me  manquait,  il  me  serait  facile  de  vous  faire 
voir  les  espérances  qui  se  lèvent.  N’y  a-t-il  pas  une  espérance  dans 
la  vue  de  ces  hommes  d’intelligence  et  de  bonne  volonté  qui 


—  406  — 


s’arrêtent  aujourd’hui  saisis  d’une  salutaire  inquiétude  devant 
l’abîme  qu’ont  creusé  tant  de  négations,  et  où  viennent  s'engouffrer 
successivement  tous  les  principes  essentiels  aux  sociétés  ? 

Ne  nous  disent-ils  pas  d’espérer,  ces  jeunes  gens,  qui  ne  sont 
pas  des  nôtres  encore,  mais  qui  cédant,  à  leur  générosité  native, 
étouffant  dans  la  lourde  atmosphère  du  scepticisme  et  du  matéria¬ 
lisme,  brisent  les  mailles  du  lourd  filet  dont  on  a  voulu  les  enve¬ 
lopper,  et  cherchant  dans  l’art,  dans  la  littérature,  en  toutes  choses, 
le  renouveau  et  le  rajeunissement,  remontent  comme  d’instinct 
vers  les  sources  chrétiennes  de  l’idéal  ? 

La  vérité  est  que  jamais  la  lutte  entre  le  bien  et  le  mal  n’a  été 
aussi  vive.  Mais  l’ardeur  de  la  lutte  même  prouve  les  forces  tou¬ 
jours  actives  du  bien.  Si  en  effet  vous  entendez  retentir  des  cris 
violents  de  haine,  laissez  monter  jusqu’à  vous  aussi  les  appels  à 
la  vraie  fraternité  ;  aux  protestations  des  droits  les  plus  évidents 
impunément  violés,  se  mêle  la  proclamation  d’une  justice  idéale 
sincèrement  voulue,  et  les  chants  grossiers  de  l’égoïsme  jamais 
assouvi  ne  parviennent  pas  à  étouffer  le  cantique  sublime  de  la 
charité  qui  se  donne  jusqu’au  sacrifice. 

C’est  le  chaos ,  le  discordant  concert  de  tous  les  contraires  qui 
s’entrechoquent,  et  troublé  par  tous  ces  bruits  divers ,  l’homme  se 
demande  ce  que  sera  pour  lui  demain,  demain  jour  d’espoir  pour 
les  uns,  jour  de  crainte  pour  les  autres,  sujet  d’anxiété  pour  tous. 
Que  sera-t-il?  Une  civilisation  meilleure  ou  une  barbarie  d’autant 
plus  épouvantable  qu’elle  sera  faite  de  la  corruption  de  ce  qu’il  y  a 
de  meilleur?  Les  rêves  généreux  qui  traversent  l’air  sont-ils 
seulement  des  utopies  décevantes  ou  deviendront-ils  de  fécondes 
réalités  ?  C’est  là  la  question,  et  c’est  à  vous,  jeunes  gens  chrétiens 
de  France,  à  donner  la  réponse. 

Vous  la  donnerez  bonne,  cette  réponse,  en  gardant  les  beaux 
enthousiasmes  qu’ici  vos  maîtres  vous  soufflent  au  cœur,  et  en 
servant,  dans  toutes  les  situations  où  vous  vous  trouverez,  les 
grandes  causes,  qu’avec  Dieu,  vous  aurez  appris  à  aimer. 

Vous  aimez  la  Patrie,  d’abord.  La  Patrie,  quelle  grande  chose! 
Le  patriotisme,  quel  grand  amour  ! 

La  Patrie,  c’est  le  sol  où  nous  vivons,  c’est  la  terre,  témoin  des 
efforts  de  nos  pères,  où  ont  retenti  leurs  chants  d’allégresse  aux 
jours  de  triomphe,  leurs  prières  angoissées  aux  jours  d’épreuves; 
c’est  le  sol  imprégné  du  sang  de  tant  de  héros  et  de  martyrs,  la 
terre  où  nous  trouvons  à  chaque  pas  les  traces  de  notre  magni¬ 
fique  épopée  nationale  et  chrétienne. 

Des  gens  prétendent  opposer  à  notre  patriotisme  je  ne  sais  quel 
vague  amour  de  l’humanité.  Ne  les  croyez  pas.  Ils  pourraient 
avoir  raison,  si  notre  patriotisme  était  fait  de  la  haine  de  l’étranger. 


Mais  cela  n’est  pas.  Chrétiens,  à  l’exemple  de  notre  Dieu,  nous 
voulons  aimer  tous  les  hommes.  Notre  patriotisme  n’est  pas  fait  de 
haine,  s’il  a,  s’il  doit  avoir  les  légitimes  rancunes  ;  il  est  mieux 
que  cela,  il  est  un  amour  plus  grand,  plus  jaloux  des  droits,  plus 
dévoué  aux  intérêts  de  la  Patrie,  plus  soucieux  de  sa  gloire, 
quelque  chose  comme  cette  préférence  que  nous  avons  au  milieu 
des  hommes  pour  la  famille  d’où  nous  sommes  sortis.  Cet  amour 
élevé,  de  prédilection,  exigera  de  vous,  peut-être  un  jour,  d’ar¬ 
dents  dévouements,  de  grands  sacrifices,  vous  êtes  prêts  à  les 
consentir. 

Et  vous  aimez  la  Patrie  comme  il  faut  l’aimer,  sans  condition, 
non  a  certaines  heures  comme  tant  d’autres,  mais  tout  entière,  dans 
le  passé  où  vous  respectez  ses  gloires,  dans  le  présent  où  vous  la 
servez,  dans  l’avenir  que  vous  voulez  lui  préparer.  Gardez,  gardez 
ce  fort  et  saint  amour. 

Vous  aimez  aussi  la  famille.  Elle  vous  apparaît  aujourd’hui 
sous  les  traits  aimés  de  vos  parents,  de  votre  mère  penchée  dès 
vos  premiers  jours  sur  votre  berceau,  souriante  à  toutes  vos  fai¬ 
blesses  ;  de  votre  père,  travaillant  à  vous  créer  une  situation,  à 
vous  léguer  toujours  *un  nom  honoré;  tous  deux  suspendant  leur 
vie  a  votre  vie,  anxieux  de  vos  tristesses,  heureux  de  vos  joies,  et 
mettant  toutes  leurs  espérances  dans  votre  bonheur.  Or  vous 
apprendrez  trop  tôt  que  cette  famille  respectée  est  menacée  dans 
son  principe  même  par  des  théories  criminelles  et  par  des  vices 
odieux.  Vous  la  défendrez  en  reconnaissant  la  divinité  de  sa  cons¬ 
titution  et  en  vous  respectant  vous-mêmes  par  les  vertus  intimes 
de  votre  jeunesse. 

Vous  serez  les  hommes  dévoués  à  tout  ce  qui  est  généreux. 
Séduits  par  des  promesses  mensongères  qui  flattent  les  appétits, 
beaucoup  d’entre  nous  sont  prêts  à  se  ruer  à  la  servitude.  Vous 
aimerez  la  véritable  liberté  toujours.  Vous  saurez  concilier  l’obéis¬ 
sance  aux  lois  humaines  et  le  respect  des  droits  supérieurs  qui  sont 
les  droits  de  Dieu,  sachant  que  la  puissance  humaine  a  ses  limites, 
et  que  celui  qui  a  entendu  cette  parole  divine  :  «  Rends  à  César  ce 
qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  »  a  dans  son  cœur  des 
réserves  d’indépendance  à  opposer  à  toutes  les  tyrannies. 

La  propriété  individuelle,  cette  institution  essentielle  des  sociétés 
civilisées,  est  attaquée  dans  son  principe,  compromise  par  les 
abus  de  la  jouissance.  Vous  la  défendrez  eD  ne  demandant  la  for¬ 
tune  qu’à  des  moyens  rigoureusement  honnêtes,  et  en  usant  des 
biens  acquis  suivant  les  lois  immuables  de  la  justice  et  de  la 
charité. 

Vous  verrez  autour  de  vous  des  ambitions  ridicules,  et  parfois 
criminelles,  qui  ne  cherchent  que  la  satisfaction  des  vanités  ou 
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d’appétits  inavouables,  des  gens  qui  ne  s’élèvent  qu’à  force 
d’abaissements  et  ne  se  maintiennent  qu’a  force  de  compromissions. 
Vous  aurez  au  cœur  toutes  les  hautes  et  généreuses  ambitions.  La 
religion  agrandit  l’intelligence,  affermit  le  caractère,  éléve  le  cœur, 
je  vous  l’ai  dit.  Ce  sont  là  des  richesses  que,  par  le  travail,  vous 
mettrez  en  œuvre,  cherchant  dans  toutes  vos  carrières  à  obtenir 
les  premières  places,  mais  ne  demandant  le  succès  qu’à  la  persé¬ 
vérance  de  l’effort,  et  ne  voulant  le  succès  que  comme  un  moyen 
d’iniluence  plus  grande  pour  faire  le  bien. 

Vous  ne  serez  insensibles  à  rien  de  ce  qui  intéresse  les  hommes 
avec  qui  vous  vivrez.  On  vous  parlera  un  jour  de  ces  questions 
sociales  qui  sont  à  la  fois  le  péril  et  l’honneur  de  notre  temps. 
Vous  saurez,  parce  que  vous  êtes  des  hommes  de  bon  sens,  que 
pour  essayer  de  les  résoudre,  il  faut  de  l’étude  et  de  l’expérience, 
et  qu’il  ne  suffit  pas  d’obéir  aux  instincts  généreux  de  son  cœur. 
Mais  si  épris  que  vous  deviez  être  de  la  justice  qui  rend  à  chacun 
ce  qui  lui  est  dû,  chrétiens,  vous  vous  souviendrez  que  vous  avez 
aussi  à  mettre  en  pratique  cette  vertu  qui,  en  même  temps  qu’elle 
est  une  vertu  chrétienne,  est  la  plus  grande  force  sociale,  et  qu’on 
appelle  la  Charité. 

La  Charité,  cet  amour  fécond  que  nous  puisons  au  cœur  de 
Dieu,  pour  la  répandre  sur  les  hommes,  la  charité  nécessaire  en 
face  même  de  la  justice,  parce  qu’elle  console  de  ses  rigueurs 
nécessaires,  la  charité,  plus  grande  que  la  justice,  parce  qu’elle  ne 
connaît  pas,  elle,  de  limites;  la  charité  qui,  à  tout  prendre,  en 
nous  inclinant  vers  quiconque  peut  souffrir,  est  la  meilleure  et  la 
plus  sûre  sauvegarde  de  l’exacte  et  nécessaire  justice  1 

Et  puis  enfin  vous  vous  souviendrez  combien  votre  enfance  et 
votre  jeunesse  ont  été  favorisées.  Vous  en  verrez  tant  d’autres  à 
qui  les  mêmes  faveurs  ont  été  refusées,  peuple  immense,  tant  flatté 
tant  trompé,  si  rarement  aimé,  affamé  de  vérité  et  de  justice,  et 
qui  se  meurt  faute  de  croire.  Vous  irez  à  ces  hommes.  Riches  de 
tous  les  dons  que  vous  aurez  reçus,  quand  vous  vous  sentirez 
dans  la  pleine  possession  de  vous-mêmes,  dans  le  développement 
entier  de  vos  énergies,  vous  voudrez  rendre  aux  autres  ce  qui 
vous  a  été  donné,  et  sortant  pour  ainsi  dire  de  vous,  cherchant  en 
toutes  choses  non  seulement  le  bien,  mais  le  mieux,  dévoués,  intel¬ 
ligents,  vous  verserez  autour  de  vous  tout  ce  que  vous  aurez  de 
vérité  dans  l’intelligence,  tout  ce  que  vous  aurez  de  charité  dans 
le  cœur. 

Mais  je  m’arrête,  mes  chers  amis,  j’ai  hâte,  moi  aussi,  d’applaudir 
a  vos  succès,  de  me  réjouir  de  votre  joie.  Vos  prix  ne  vont  pas 
être  seulement  la  récompense  de  vos  efforts  de  l’année,  ils  sont 
aussi  le  gage  de  vos  succès  futurs,  la  preuve  donnée  par  avance, 
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que,  fidèles  aux  enseignements  reçus  dans  l’Institution  Notre- 
Dame  de  Chartres,  vous  serez  en  toutes  circonstances  des  hommes 
d’honneur,  des  hommes  véritablement  utiles.  C’est  pour  cela  que 
ceux  qui  vous  aiment,  si  nombreux  ici,  se  réjouissent  en  cette 
fête,  et  c’est  pour  cela,  que  passant  parmi  vous,  je  salue  en  vous 
l’espérance  ! 

Réponse  de  Mar  Mollien,  —  Sa  Grandeur,  dont  nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  reproduire  textuellement  les  paroles,  a  répondu  à 
l’orateur  par  des  félicitations  et  des  remerciements  au  nom  de 
tous.  Puis,  rappelant  les  mots  du  livre  que  tient  sur  ses  genoux 
l’ange  pleureur  d’Amiens  :  Hoc  fac  et  vives ,  Monseigneur  dit  aux 
jeunes  gens  de  N.-D.  :  «  Faites  ce  que  vous  a  conseillé  M.  le 
Président,  et  vous  vivrez  de  la  vie  qui  fait  les  soldats  du  bien.  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  15  au  22  Août. 

15.  IXe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Assomption  de  la  T. -S. 
Vierge.  —  Double  de  Ve  classe  avec  octave. 

A  vêpres,  procession  du  vœu  de  Louis  XIII  en  1638. 

L’Écriture  Sainte  ne  nous  dit  rien  de  la  mort  de  la  T. -S.  Vierge, 
mais  nous  en  devons  juger  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Représen¬ 
tons-nous  donc  aujourd’hui  toutes  les  vertus  de  la  mère  de  Dieu, 
appliquée  tout  le  temps  qu’elle  a  vécu  a  servir  son  Fils,  à  coopé¬ 
rer  a  ses  mystères,  à  prendre  part  à  ses  travaux,  et  à  profiter  de 
sa  parole  et  de  son  exemple.  Considérons  quelle  mort  a  dù  suivre 
une  vie  si  sainte  et  quelle  gloire  a  suivi  une  mort  si  heureuse. 
Faisons  un  retour  sur  nous-mêmes  pour  nous  demander  ce  que 
nous  serons  à  notre  mort;  nous  n’en  pouvons  mieux  juger  que 
par  ce  que  nous  sommes  actuellement;  si  donc  nous  ne  nous 
trouvons  pas  assez  de  vertu  pour  fonder  une  espérance  solide  d’en¬ 
trer  dans  la  gloire,  implorons  la  grâce  d’une  bonne  vie  par  les 
mérites  de  Celle  que  nous  prions  avec  l’Église  d’intercéder  pour 
nous,  maintenant,  et  à  l’heure  de  notre,  mort. 

16.  Lundi,  saint  Roch ,  confesseur. 

Ce  saint  est  très  connu  par  la  dévotion  des  fidèles  qui  l’in¬ 
voquent  dans  les  maladies  contagieuses.  Il  naquit  à  Montpellier 
vers  la  fin  du  treizième  siècle;  ayant  perdu  ses  parents  à  l’âge  de 
vingt  ans,  il  se  rendit  en  Italie,  qui  était  allligée  de  la  peste,  et 
s’employa  à  servir  les  malades  dans  leshôpiteaux  pendant  environ 
trois  ans.  Saint  Roch  fut  frappé  lui-même  de  cette  maladie,  mais 
étant  guéri,  il  revint  à  Montpellier  où  il  mourut  le  16  août  1327. 

17.  Mardi,  Octave  de  saint  Laurent . 
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Nous  pouvons  être  brûlés  par  le  feu  des  persécutions  ou  des 
maladies,  par  le  feu  même  de  nos  passions,  demandons  à  Dieu  par 
l’intercession  de  saint  Laurent  de  souffrir  patiemment  nos  maux  et 
les  épreuves  de  cette  vie.  Demandons-lui  d’amortir  en  nous  les 
flammes  de  nos  affections  criminelles  afin  que  nous  le  servions 
toujours  dans  la  pureté  et  la  charité. 

18.  Mercredi,  saint  Hyacinthe ,  confesseur.  Mémoire  de  saint 
Agapit,  martyr. 

Saint  Hyacinthe,  polonais,  d’abord  chanoine  de  Cracovie,  entra 
ensuite  dans  l’ordre  des  Frères  prêcheurs,  où  il  fut  reçu  par  saint 
Dominique  lui-même.  Il  propagea  son  ordre  dans  tout  le  royaume 
et  produisit  toutes  sortes  de  fruits  spirituels  par  sa  prédication  et 
l’innocence  de  sa  vie.  Il  prédit  l’heure  de  sa  mort,  et  mourut  le 
jour  de  la  fête  de  l’Assomption  en  prononçant  ces  paroles  :  Seigneur 
je  remets  mon  âme  entre  vos  mains. 

19.  Jeudi,  sainte  Philomène,  vierge  et  martyre.  Mémoire  de 
saint  Louis,  évêque  de  Toulouse. 

Louis,  encore  plus  célèbre  par  sa  sainteté  et  par  ses  miracles  que 
par  son  illustre  naissance,  était  fils  le  Charles  le  Boiteux,  roi  de 
Sicile,  petit-neveu  de  Saint-Louis,  roi  de  France,  et  neveu  par  sa 
mère  de  sainte  Élisabeth,  reine  de  Hongrie. 

Boniface  VIII  donna  à  ce  jeune  prince  l’évêché  de  Toulouse,  et 
lui  commanda  de  l’accepter.  Louis  n’y  voulut  consentir  qu’après 
avoir  accompli  le  vœu  qu’il  avait  fait  d’embrasser  la  règle  de 
saint  François. 

Loin  de  refuser  les  grandeurs,  nous  mettons  tout  en  usage  pour 
nous  élever.  Si  nous  avions  la  foi,  nous  ferions  tous  nos  efforts 
pour  être  les  plus  pauvres  et  les  plus  petits. 

20.  Vendredi,  saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux. 

Voici  ce  que  dit  un  auteur  sur  les  religieux  de  saint  Bernard,  et  en 
faisant  l’éloge  des  disciples,  il  le  fait  en  même  temps  du  maître  : 
On  voyait  à  Clairvaux  des  hommes  qui,  après  avoir  été  riches  et 
honorés  dans  le  monde,  se  glorifiaient  dans  la  pauvreté  de  J. -G., 
souffrant  patiemment  et  même  avec  joie,  la  fatigue  du  travail,  la 
faim,  la  soif,  le  froid,  les  persécutions  et  les  affronts,  ne  comptant 
pour  rien  tout  ce  qui  leur  manquait,  pourvu  qu’ils  aimassent  Dieu 
par  dessus  toutes  choses,  et  qu’ils  obtinssent  la  gloire  céleste.  Dans 
cette  vallée  remplie  d’hommes,  dont  chacun  était  occupé  au  tra¬ 
vail,  on  trouvait  au  milieu  du  jour  le  silence  de  la  nuit  ;  on  n’y 
entendait  pas  d’autre  bruit  que-celui  des  outils,  et  des  louanges  de 
Dieu  lorsque  ces  moines  chantaient  l’office.  Ils  étaient  solitaires 
malgré  leur  multitude,  parce  que  l’unité  d’esprit  et  la  loi  du  silence 
conservaient  a  chacun  la  solitude  du  cœur. 

21.  Samedi,  sainte  Jeanne  Françoise  de  Chantal,  veuve. 
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De  cette  sainte  on  peut  dire  qu’elle  alla  toujours  de  vertu  en 
vertu,  depuis  sa  plus  tendre  enfance  jusqu’à  sa  mort.  Elle  fut  le 
modèle  des  filles,  des  épouses,  des  veuves,  et  lorsqu’elle  eut  fondé 
l’ordre  de  la  Visitation,  elle  fit  le  vœu  de  faire  ce  qui  lui  paraîtrait 
le  plus  parfait. 

22.  —  XIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Saint  Joachim ,  père 
de  la  T. -S.  Vierge,  double  de  28  classe. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

En  l’honneur  du  Bienheureux  de  la  Salle.  —  Les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  ont  sollicité  de  MBT  l’Evêque  de  Chartres  l’in¬ 
troduction  de  la  fête  annuelle  du  Bienheureux  de  la  Salle  dans  la 
liturgie  diocésaine. 

Sa  Grandeur  a  pris  sur  cette  grave  requête  l’avis  de  son  Chapitre. 

MM.  les  chanoines  titulaires,  considérant  surtout  les  relations 
particulières  du  Bienheureux  avec  l’Eglise  de  Chartres  et  la  fidélité 
de  ses  disciples,  depuis  deux  siècles,  à  remplir  les  intentions  de 
leur  fondateur  dans  l’œuvre  de  l’enseignement  sous  le  patronage 
des  Evêques  et  du  Clergé,  ont  répondu  à  Monseigneur  dans  le  sens 
le  plus  favorable.  Voici  les  dernières  lignes  de  la  délibération  ca¬ 
pitulaire  du  28  juin  1897. 

«  Les  Membres  du  Chapitre,  tous  désireux  de  l’extension  du 
culte  du  Bienheureux  de  la  Salle,  le  dévot  serviteur  et  pèlerin  de 
N.-D.  de  Chartres,  le  fondateur  d’écoles  chrétiennes  toujours  pros¬ 
pères  à  Chartres  et  en  d’autres  villes  du  diocèse,  ont  donné  una¬ 
nimement  leur  adhésion  à  la  demande  exprimée  par  les  Frères,  et 
ils  seraient  heureux  de  voir  Sa  Grandeur  MKr  l’Evêque  de  Chartres 
adopter  et  prescrire  pour  son  diocèse  la  fête  annuelle  du  Bien¬ 
heureux.  » 

Une  décision  épiscopale  vient  d’accorder  la  fête.  Monseigneur  a 
informé  son  clergé  qu’elle  aurait  lieu  au  mois  de  mai  ;  VOrdo  dio¬ 
césain  en  fixera  le  jour. 

Nominations.  —  M.  l’abbé  Ménard,  professeur  à  l’Institution 
Notre-Dame,  est  nommé  curé  de  Saint-Avit  (Loir-et-Cher)  et  de 
Chapelle-Guillaume  (Eure-et-Loir).  —  M.  l’abbé  Foulon  est  nommé 
curé,  de  Chartainvilliers. 

Réunion  synodale.  —  A  la  fin  de  la  Retraite  ecclésiastique  a  eu 
lieu,  comme  chaque  année,  ce  qu’on  a  coutume  d’appeler  la  réu¬ 
nion  synodale.  Tous  les  prêtres  retraitants  et  d’autres  qui  avaient 
pu  quitter  leur  poste  et  venir  au  Séminaire  pour  la  circonstance, 
étaient  autour  de  leur  Evêque  et  entendaient  les  communications 


qu’il  avait  à  leur  faire.  Sa  Grandeur  les  a  entretenus  tout  particu¬ 
lièrement  des  œuvres  catholiques,  générales  ou  diocésaines,  dont 
s’occupe  le  clergé  et,  par  des  comptes-rendus  et  des  avis,  a 
encouragé  le  zèle  vis-a-vis  de  ces  différentes  œuvres  qui,  la  plu¬ 
part,  sont  l’objet  d’appels  aux  aumônes  dans  les  paroisses. 

En  parlant  des  demandes  de  messes  qui,  en  beaucoup  d’endroits 
malheureusement,  sont  devenues  plus  rares  qu’autrefois,  MM.  les 
curés  ont  été  priés  de  veiller  le  plus  possible  à  ce  que  les  fidèles 
fassent  acquitter,  du  moins  ordinairement,  leurs  intentions  de 
messes  dans  les  églises  du  diocèse. 

Ecoles  des  Congréganistes.  —  A  la  distribution  des  prix  de 
l’Ecole  communale  dirigée  par  les  Sœurs,  à  Saint-Pierre  de 
Chartres,  nous  avons  remarqué  avec  une  vive  satisfaction  les 
succès  obtenus  par  leurs  élèves  aux  examens  publics  :  21  certi¬ 
ficats,  6  compléments,  des  prix  hors  concours,  un  brevet.  Nous 
avons  fait  une  remarque  analogue,  en  d’autres  pensionnats  de 
religieuses,  surtout  à  celui  de  St-Paul  où  l’on  a  compté  onze  jeunes 
ülles  admises  cette  année  au  brevet  de  capacité. 

Ce  qui  nous  a  le  plus  frappé,  à  la  distribution  de  prix  chez  les 
Frères  de  Chartres,  ce  sont,  avec  de  très  nombreux  certificats 
d’études  obtenus  et  les  prix  d’instruction  religieuse,  les  récompen¬ 
ses  spéciales  offertes  par  le  clergé  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Aignan  aux  enfants  qui  font  partie  du  chœur  de  chant  dans  leur 
paroisse  respective.  Ces  prix  de  chant  sont  gagnés  par  un  genre 
de  travail  que  les  paroissiens  doivent  toujours  beaucoup  apprécier 
et  qui  est  toujours  béni  de  Dieu. 

A  Dreux,  le  pensionnat  de  St  Pierre  a  eu  pour  président  de  sa 
distribution  de  prix  M.  César  Caire,  avocat  à  la  Cour  d’appel,  bien 
connu  à  Paris  pour  ses  luttes  dans  la  cause  de  la  liberté.  Son  élo¬ 
quent  discours  conviait  la  jeunesse  à  prendre  place  plus  tard 
parmi  les  défenseurs  des  droits  de  la  conscience  et  de  l’Eglise. 
Nous  avions  signalé  37  diplômes  inscrits  dans  le  palmarès  , 
il  y  en  a  eu  d’autres  encore  obtenus  depuis.  —  M.  le  curé  de 
Dreux  a  présidé,  le  1er  août,  les  prix  à  l’Externat-  des  Frères,  et  a 
chaleureusement  félicité  cette  école  du  soin  qu’on  y  donne  à 
l’éducation  chrétienne. 

Carmel,  4  août  1857.  —  Fête  de  l’Adoration.  —  Messe  solennelle 
célébrée  par  M.  l’abbé  Deuzet,  supérieur  du  Petit  Séminaire  de 
Saint-Gheron.  Le  salut  solennel,  présidé  par  M.  le  chanoine 
Démolliens,  chapelain  de  Saint-Brice.  Chants  exécutés  par 
quelques  prêtres  présents  à  Chartres,  à  l’occasion  de  la  retraite. 
Sermon  instructif  par  M.  l’abbé  Romet  :  Comment ,  dans  l’expo¬ 
sition  publique  du  S.  Sacrement,  Notre  Seigneur  continue  la  vie 
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de  sacrifice,  de  prière  et  d’intercession;  thèse  clairement  exposée 
et  chaleureusement  exposée.  L’orateur  a  eu  un  souvenir  ému  pour 
M.  Piau,  supérieur  du  Carmel.  L’assistance  a  été  édifiante  et  les 
visiteurs  nombreux  dans  la  journée. 

Lluit  jours  auparavant,  une  fête  semblable  avait  eu  lieu,  pour 
l’adoration  mensuelle  de  juillet,  dans  la  chapelle  de  la  Visitation  ; 
excellente  prédication  de  M.  l’abbé  Faligan. 

Rectification.  —  A  la  suite  de  la  note  qui  a  paru  dans  le  n°  du 
7  août  de  la  «  Voix  de  N.-D.  de  Chartres  »,  sous  le  titre  —  Méfiez- 
vous  —  et  que  nous  avions  publiée  sur  la  demande  expresse  de 
l’Évêché,  des  explications  trop  tardives  mais  très  loyales  et  très 
explicites  ont  été  données  à  Sa  Grandeur,  d’où  résulte  pour  Elle 
la  conviction  qu’il  s’agit  d’une  œuvre  vraiment  catholique  et  bien 
digne  d’intérêt.  On  peut  donc,  si  on  le  trouve  bon,  répondre  à 
l’appel  qui  a  été  fait  et  envoyer  des  secours  en  argent  à  l’adresse 
indiquée. 

Retraite.  —  La  première  retraite  des  Sœurs  de  Saint-Paul  aura 
lieu  du  samedi  soir  21,  au  dimanche  29  inclusivement. 

Baccalauréat.  —  M.  l’abbé  Pothier  Gabriel,  sous-diacre,  a  été 
reçu  bachelier  en  théologie  a  l’Institut  catholique  de  Paris. 

M.  l’abbé  Jules  Pector,  clerc  tonsuré,  a  subi  avec  succès,  à  la 
Sorbonne,  les  examens  du  baccalauréat  ès-lettres  (philosophie). 

M.  Joseph  Drouin,  éléve  de  rhétorique  au  Petit  Séminaire  de 
Saint-Cheron,  et  MM.  Joseph  Dubos  et  Joseph  Pasquier,  élèves  de 
rhétorique  au  Petit  Séminaire  de  Nogent,  ont  subi  avec  succès  les 
examens  du  baccalauréat  ès-lettres  (lrc  partie). 

Lourdes.  —  C’est  dans  la  soirée  de  mardi  prochain,  17  août,  que 
partent  de  Chartres,  de  Voves,  pour  Lourdes,  nos  pèlerins,  dont  26 
malades.  Nous  prierons  pour  eux. 


faits  divers 

Encyclique  à  l’Allemagne  et  à  la  Suisse.  —  A  l’occasion  du 
centenaire  du  bienheureux  Canisius,  le  Souverain  Pontife  vient 
d’adresser  une  Lettre  encyclique  aux  évêques  d’Allemagne  et  de 
Suisse. 

Léon  XIII,  montrant  l’analogie  de  l'époque  actuelle  et  du  temps 
où  vivait  le  bienheureux  Casinius,  enseigne  la  nécessité  de 
défendre  la  religion  par  la  science  :  la  religion  est  le  couronnement 
de  la  science  et  non  son  ennemie,  et  les  sciences  profanes  ne  font 
qu’ajouter  un  ornement  aux  doctrines  sacrées. 

Le  Pape  exhorte  l’épiscopat  à  soutenir  les  écoles  catholiques 
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avec  énergie,  parce  que  les  hommes  formés  dans  les  écoles 
religieuses  sont  l’espoir  de  l’Église  et  de  la  société. 

11  recommande  de  rechercher  la  concorde  et  d’éviter  les  discus¬ 
sions  inopportunes. 

Rome.  —  Les  mille  pèlerins  français  ont  quitté  Rome,  le  10  août 
enchantés  de  l’hospitalité  reçue  au  Vatican ,  de  leur  fête  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre ,  de  leurs  visites  aux  églises  de  la  Ville 
éternelle. 

Espagne.  —  Le  président  du  Conseil  des  Ministres,  Canovas  del 
Castillo,  l’ennemi  des  francs-maçons,  des  anarchistes  et  socialistes 
vient  d’être  assassiné.  Grand  deuil  en  Espagne.  Des  services 
funèbres  sont  célébrés  à  son  intention. 

Une  maison  de  retraite  pour  les  institutrices.  —  Nous  apprenons 
que  le  journal  primaire  l’Ecole  Française  vient  de  mettre  au  con¬ 
cours  le  sujet  suivant  ;  les  concurrentes  auront  soin  de  se  placer  au 
point  de  vue  spécial  qui  les  intéresse,  suivant  qu’elles  sont 
institutrices  titulaires  ou  auxiliaires.  Les  manuscrits  seront  reçus 
j’usqu’au  31  août  1897.  Un  prix  de  100  francs  en  librairie  sera 
décerné  au  meilleur  travail. 

Programme  : 

Etant  donné  l’état  de  notre  société  actuelle,  une  maison  de 
retraite  pour  les  institutrices  âgées  ne  serait-elle  pas  de  construc¬ 
tion  urgente  ?  Quelles  seraient  les  conditions  d’entrée  dans  cette 
maison?  Une  catégorie  serait-elle  nécessaire  pour  les  institutrices 
retraitées  par  l’Etat?  Quel  serait  le  logement  nécessaire  pour 
chaque  pensionnaire?  Les  repas  seraient-ils  pris  en  commun?  Une 
inîlrmerie  serait-elle  indispensable?  Quelle  serait  la  somme  dont 
pourrait  en  général  disposer  une  institutrice,  soit  pour  son  loge¬ 
ment,  soit  pour  son  logement  et  sa  nourriture  ?  A  quels  travaux 
pourraient  être  employées,  les  institutrices  retraitées,  pour 
compléter  leur  retraite? 

( Adresser  les  manuscrits  à  M.  V Administrateur  de  l’Ecole  Fran¬ 
çaise,  Revue  méthodique  de  l’Enseignement  primaire,  3,  rue  de 
l  Abbaye,  à  Paris.) 

Pèlerinage  à  Chartres.  —  80  Frères  des  écoles  chrétiennes  qui  ont 
suivi  les  exercices  de  la  retraite  à  Dreux,  sont  venus  clore  cette 
retraite  par  un  pèlerinage  à  N-D.  de  Chartres,  le  vendredi  matin, 
1 3  août.  Le  R.  P.  Hamon,  leur  prédicateur,  a  dit  la  messe  à  la  Crypte. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous  -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.—  cathédrale.  —  Le  22  août,  ll<*  dimanche  après 
la  Pentecôte,  fête  de  saint  Joachim,  double  de  2e  classe.  A  9  h., 
messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none, 
vêpres,  complies  et  salut. 

—  Le  mardi  24,  Saint  Barthélemy,  apôtre,  double  de  2°  classe, 
anniversaire  de  la  consécration  de  M>r  Mollien,  évêque  de  Chartres  ; 
prières  spéciales  à  son  intention  pendant  la  messe.  Oremus  :  Deus 
omnium. 

Le  mercredi  23,  Saint  Louis,  roi  de  France,  diocésain  de  Chartres, 
(baptisé  à  Poissy);  l’un  des  grands  bienfaiteurs  de  la  cathédrale  ; 
messe  à  la  Crypte  dans  la  chapelle  où  est  son  image  en  vitrail. 

—  Le  jeudi  26,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  22  août,  fête  de  saint 
Joachim,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  22  août,  fête  de  saint 
Joachim,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  Quinzaine^  (Paris,  45,  rue  Vanneau,  Directeur  :  M.  Georges  Fonsegrive). 
Sommaire  du  16  août:  Santé  et  Sainteté,  A.  Ferrand,  de  l’Académie  de  médecine. 

—  Mariage  de  raison  (Dernière  partie),  Pierre  Clésio.  —  Le  côté  social  de  la 
Question  d’Orient,  II,  Charles  Loiseau.  —  Les  Exercices  physiques  et  les  cures 
d’air  dans  les  Alpes  françaises, François  Descostes. — Enquête  sur  la  Renaissance 
littéraire  en  Italie  (Traduit  de  l’Italien,  par  D.  Battesti).  Ugo  Ojetti.  —  Poésie  : 
Le  Toast  du  poète,  A.  Ferrand.  —  Le  rôle  de  la  science  dans  l’industrie  alle¬ 
mande,  Bernard  Brunhes.  —  Critique  musicale.  —  A  propos  de  la  psychologie 
dans  l’opéra  français,  Arthur  Coquard.  —  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires. 

—  Bibliographie.  —  Revue  des  Revues. 

Abonnement  :  Uu  an,  24  fr.  —  Six  mois,  14  fr.  —  Trois  mois,  8  fr.  —  Abonne¬ 
ment  spécial  d’un  an.  Pour  le  Clergé,  l’Université  et  les  Instituts  catholiques  : 
20  fr.  Prix  de  la  livraison  :  1  fr.  50. 

Cours  élémentaire  de  liturgie  sacrée,  d’après  le  rite  romain,  par  le 
P.  A.  Velche,  SS.  CC.  (Lethielleux,  10,  rue  Cassette,  Paris,  3  fr.  50). 

Dans  ce  petit  livre  de  moins  de  400  pages  in-8»,  se  trouvent  réunies  et  clas¬ 
sées  avec  une  méthode  claire  et  pratique,  par  demandes  et  par  réponses,  les 
rubriques,  souvent  compliquées,  du  bréviaire ,  du  Missel  et  du  rituel.  , 

La  plaie  de  l’Alcoolisme,  par  l’abbé  E.  Bouquerel,  Rédacteur  à  la  Croix 
de  l’Orne.  Brochure  in-12  à  0  Ir.  15  franco,  en  vente  à  l’imprimerie  catholique 
de  Flcrs-de-l’Orne.  «  Manifester  au  grand  jour  la  plaie  hideuse  de  l’alcoolisme, 
on  sonder  l’elfroyable  profondeur,  indiquer  les  remèdes  proposés  pour  la  gué¬ 
rir  ;  tel  est  le  but  de  ce  modeste  travail.  » 
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ORIGINE  DE  LA  PROCESSION  DE  L’ASSOMPTION 

Au  commencement  de  juillet  1637,  Louis  XIIÎ,  ayant  extrê¬ 
mement  à  cœur  de  reprendre  les  places  que  les  Espagnols 
avaient  enlevées,  résolut  de  se  rendre  à  Abbeville  pour  appuyer 
ses  généraux.  Il  y  vint  avec  Richelieu,  et  ce  fut  pendant  son 
voyage,  le  jour  de  l'Assomption,  qu'il  voua  son  royaume  à  la 
Vierge,  dans  l’église  des  Minimes. 

Le  couvent  des  Minimes  d’Abbeville  est  situé  dans  la  rue 
de  ce  nom  ;  il  fut  fondé,  en  1500,  par  André  de  Rambures, 
sénéchal  et  gouverneur  du  Ponthieu,  dont  Abbeville  était  la 
capitale.  Il  fallut  des  lettres  de  Louis  XI  pour  obtenir  le 
consentement  des  officiers  municipaux  et  l’autorisation  spéciale 
des  religieux  de  Saint-Pierre,  seigneurs  du  territoire  où  la 
nouvelle  communauté  devait  s’établir. 

Ce  couvent  des  Minimes,  l’un  des  plus  anciens  de  l'ordre, 
s’agrandit  par  différentes  acquisitions,  et  en  1504  une  église 
y  fut  construite  et  consacrée  sous  le  titre  de  «  l’Assomption 
de  la  Vierge  »,  Cette  église  contenait  les  monuments  funèbres, 
ornés  de  figures  en  marbre,  d’André  de  Rambures,  de  Jeanne 
de  Relluein,  son  épouse,  et  de  leurs  enfants,  exécutés  par 
Blasset. 

Ces  différentes  productions  de  la  peinture  et  de  la  sculpture 
disparurent  pendant  la  Révolution  (et  l’église  aussi);  il  n’en 
reste  qu’un  seul  débris,  la  statue  de  Charlemagne,  qu’on  voit 
à  la  Bibliothèque  d’Abbeville. 

C’est  dans  cette  église  des  Minimes,  le  jour  de  l’Assomption, 
en  1637,  que  Louis  XIII  mit  sa  personne,  sa  couronne  et  la 
France  sous  la  protection  spéciale  de  la  Vierge.  Après  y  avoir 
entendu  la  messe  et  communié,  il  y  retourna  après  dîner 
pour  assister  aux  vêpres.  Une  magnifique  procession  parcourut 
ensuite  une  partie  de  la  ville.  Le  monarque  et  toute  sa  cour, 
le  cardinal  de  Richelieu,  plusieurs  autres  prélats,  suivaient 
l’image  de  la  Sainte  Vierge.  Les  musiciens  de  la  chapelle  du 
Roi, une  foule  de  peuple  et  de  soldats  accompagnaient  le  cortège. 
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Rentré  dans  l’église  des  Minimes,  Louis  XIII  y  reçut  à  genoux 
la  bénédiction  des  mains  de  son  ministre-cardinal  ;  et,  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cette  consécration,  il  ordonna,  par 
un  édit,  que  tous  les  ans,  le  15  août,  on  lit  une  procession 
semblable  à  Notre-Dame  de  Paris  et  dans  toutes  les  autres 
villes  du  royaume.  La  procession  solennelle  qui  se  fait  le  jour 
de  l’Assomption  est  particulière  à  la  France.  Il  faut  attribuer 
la  cause  du  vœu  de  Louis  XIII  à  la  reconnaissance  que  ce 
prince  croyait  devoir  particulièrement  à  la  Mère  de  Dieu, 
comme  ayant  conservé  la  France  au  milieu  des  troubles  dont 
elle  était  agitée,  à  la  crainte  qu’il  éprouvait  de  voir  encore 
une  fois  les  Espagnols  aux  portes  de  Compiègne  et  de  Noyon, 
et  plus  particulièrement  au  don  d’un  fils. 

Louis  XIII,  en  effet,  avait  épousé,  en  1615,  Anne  d'Autriche. 
Après  vingt-deux  ans  de  mariage,  ils  demeuraient  encore  sans 
enfants.  Ce  défaut  d'héritier  pouvait  avoir  des  conséquences 
politiques  très  graves.  Le  Roi  et  la  Reine  demandèrent  donc 
à  une  intervention  spéciale  de  Dieu  ce  qu’ils  n’osaient  plus 
attendre  de  la  nature.  Ils  prièrent  et  firent  prier  de  toutes  parts. 
Enfin  leurs  désirs  furent  exaucés. 

Dans  sa  reconnaissance  pour  la  sainte  Vierge,  à  laquelle  il 
avait  spécialement  confié  sa  cause,  Louis  XIII  fit  vœu  de 
reconstruire  le  grand  autel  de  Notre-Dame  de  Paris,  choisit 
la  Mère  de  Dieu  pour  patronne  de  toute  la  France,  et  engagea 
les  évêques  à  prescrire  que,  désormais,  on  fera  chaque  année 
une  procession  solennelle.  Dans  ce  but,  il  publia  un  édit  à  la 
date  du  IG  février  1638. 


SAINT  AUGUSTIN  DE  CANTERBURY  ET  SES  COMPAGNONS  (1). 

Nous  avons  déjà  annoncé  cet  ouvrage,  composé  par  un 
religieux,  licencié  es -lettres,  né  à  Chartres,  neveu  de  feu 
M.  le  chanoine  Brou.  Nous  sommes  heureux  d’insérer  les  pages 
suivantes  de  la  Semaine  d’Autun  : 

—  Ce  volume  paraît  en  son  temps  ;  chacun  sait  les  fêtes  gran¬ 
dioses  organisées  par  les  catholiques  anglais  pour  célébrer, 
au  mois  de  septembre  prochain,  le  treizième  centenaire  de  la 

(1)  Par  le  R.  P.  Brou,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  —  Librairie  Lecoffre, 
Paris,  un  volume  in-18. 


—  419  — 


conversion  de  la  Grande-Bretagne  par  le  moine  Augustin.  Le 
P.  Brou  a  su  retracer  de  la  façon  la  plus  vivante  la  mission 
confiée  par  le  pape  saint  Grégoire  au  prieur  du  couvent  de 
Saint-André  et  à  ses  compagnons.  Son  travail  débute  par  le 
chapitre  «  Celtes  et  Saxons,  «  résumé  historique  de  l’état  de 
l’Angleterre  aux  cinquième  et  sixième  siècles.  Le  second 
chapitre  fait  resplendir  à  nos  yeux  la  grande  figure  de  saint 
Grégoire.  L'ancien  préteur,  devenu  bénédictin,  rêvait  pour 
lui-même  l'apostolat  des  peuples  du  Nord.  Un  jour,  en 
traversant  un  des  marchés  publics  de  Rome,  il  aperçoit, 
parmi  les  bandes  d’esclaves,  trois  beaux  jeunes  gens,  dont  le 
noble  visage  faisait  un  contraste  étrange  au  milieu  de  faces 
flétries,  soutirantes  ou  ignobles.  Grégoire  s’enquiert  de  leur 
pays,  et,  apprenant  qu’ils  sont  «  Angles,  »  il  résout  de  les 
rendre  cohéritiers  des  anges  du  ciel.  Il  part  pour  évangéliser 
la  Grande-Bretagne,  mais  on  l’oblige- bientôt  à  revenir  à  Mpme. 
Trois  ou  quatre  ans  se  passent  et,  en  590,  le  cardinal  abbé 
de  Saint-André  devient  pape.  Plus  que  jamais  la  lointaine  terre 
anglaise  préoccupe  son  cœur.  Ethelbert,  roi  du  Kent,  épouse 
l’arrière-petite-fille  de  sainte  Clotide,  la  princesse  Berthe.  Le 
pape  comprend  que  l'heure  est  venue  d’évangéliser  Ethelbert 
et  ses  sujets.  Saint  Augustin  apparaît  alors,  et  c’est  lui  qui 
fera  le  principal  sujet  des  huit  chapitres  qui  suivent. 

Le  P.  Brou  nous  décrit  d’abord  sa  mission.  Augustin  et  ses 
trente-neuf  compagnons  quittent  Rome  vers  le  mois  de  juin 
596.  A  Lérins,  la  petite  troupe  se  décourage.  Augustin  revient 
à  Rome  ;  mais  il  s’en  retourne  bien  vite,  décidé  cette  fois  à 
atteindre  le  but  avec  ses  missionnaires.  «  Ils  allaient  à  petites 
journées,  faisant  de  longs  séjours  dans  les  villes  et  les 
monastères.  Tout  l’hiver  de  596-597  fut  employé  à  traverser 
la  Gaule.  Ils  semblent  être  restés  plus  longtemps  à  Autun, 
point  central,  à  mi-chemin  entre  la  Provence  et  le  Nord,  à 
portée  des  villes  royales,  Metz  et  Orléans.  L’évêque  Syagrius 
se  montra  si  empressé  pour  eux  que  le  pape,  un  peu  plus 
tard,  l’en  récompensa  en  lui  envoyant  le  pallium.  Aujourd’hui 
encore,  les  évêques  d’ Autun  ont  droit  à  cet  insigne,  en 
souvenir  du  passage  de  l’apôtre.  » 

Depuis  cette  époque  aussi  les  évêques  d’Autun  tiennent  le 
premier  rang  parmi  les  sufïragants  de  la  province  de  Lyon. 
«  Pour  ne  pas  vous  accorder  seulement  la  décoration  extérieure 
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du  pallium,  écrivait  saint  Grégoire  à  saint  Syagrius,  nous 
avons  jugé  convenable,  en  conservant  au  métropolitain  sa 
dignité  et  ses  droits ,  de  donner  à  l’Église  d’Autun  le  premier 
rang  après  celle  de  Lyon,  tandis  que  le.s  autres  évêques  de  la 
province  n’auront  dans  les  séances  et  les  souscriptions  des 
conciles  d’autre  rang  que  celui  de  leur  ordination  (i)  ». 

Au  printemps  de  597,  Augustin  quitte  la  France  et  débarque 
bientôt  dans  l’île  de  Thanet,  près  de  la  jolie  ville  de  Ramsgate. 
Après  une  entrevue  avec  Ethelbert,  Augustin  se  rend  à 
Canterbury.  Le  résultat,  Bède  nous  l'indique  :  «  Ethelbert  et 
plusieurs  autres,  charmés  de  la  vie  très  pure  des  saints  et  de 
leurs  suaves  promesses,  crurent  et  furent  baptisés.  »  L’Évangile 
fait  de  rapides  progrès  dans  le  Kent.  Augustin  va  recevoir  la 
consécration  épiscopale,  à  Arles,  des  mains  de  l’archevêque 
Virgile,  légat  du  Saint-Siège.  A  son  retour,  plus  de  dix  mille 
Anglais  sont  baptisés  le  jour  de  Noël.  Le  P.  Brou  nous  montre 
ensuite  l’organisation  donnée  par  saint  Grégoire  à  la  nouvelle 
église  d’Angleterre ,  cette  église  que  l'abbé  Duchesne  appelle 
si  gracieusement  «  une  fille  de  la  grande  Eglise  romaine,  fille 
un  peu  tard  venue,  mais  plus  aimée  peut-être,  à  coup  sûr  plus 
ressemblante  que  ses  aînées,  plus  étroitement  serrée  sous 
l’aile  maternelle  (2)  ». 

Puis ,  nous  voyons  les  efforts  de  saint  Augustin  échouer  en 
grande  partie  dans  le  pays  de  Galles,  mais  obtenir  des  milliers 
de  conversions  à  Oxford,  dans  le  Northumberland,  dans  le 
Dorset.  L’archevêque  de  Canterbury,  pressentant  la  fin  de  sa 
carrière,  choisit  son  fidèle  compagnon  Laurent  pour  lui 
succéder  et  le  consacre  évêque.  Il  fonde  deux  sièges  nou¬ 
veaux  :  Rochester  et  Londres,  et  il  meurt  le  26  mai  605, 
deux  mois  après  le  pape  saint  Grégoire.  «  Saint  Augustin 
a  été  l’instrument  de  la  Papauté.  La  personnalité  disparaît  en 
lui  derrière  la  fonction.  La  pensée  originale,  directrice, 
puissante,  est  à  Rome;  aussi  ces  deux  grands  noms  sont-ils 
inséparables ,  Grégoire  et  Augustin.  » 

Saint  Laurent  dut  beaucoup  lutter  pour  continuer  très 
lentement  l’œuvre  de  saint  Augustin.  La  conversion  des 
nations  ne  s’opère  pas  en  un  jour,  et  il  faut  bien  des  tombes 


(1)  Epist.  S.  Gregor.  lib.,  9,  108. 

(2)  Eglises  séparées,  p.  5. 
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de  missionnaires  pour  donner  une  base  solide  à  l’édifice  d’une 
chrétienté  nouvelle. 

Dans  le  Northumberland,  saint  Paulin  d’York,  qui  avait 
accompagné  la  princesse  Ethelburga,  parvint  à  convertir  le 
roi  Edwin.  La  foi  fit  encore  un  nouveau  pas  en  avant  par  la 
conversion  de  l'Est  Anglie,  due  à  saint  Félix  le  Bourguignon. 

Après  un  dernier  chapitre,  consacré  à  la  gloire  posthume  de 
saint  Augustin,  le  P.  Brou  termine  son  si  intéressant  travail 
par  la  prière  liturgique,  que  nous  redirons  de  tout  notre  cœur, 
pendant  les  prochaines  fêtes  préparées  par  les  catholiques  an¬ 
glais  :  «  O  Dieu,  qui  parla  prédication  et  les  miracles  du  B. 
Augustin,  votre  confesseur  et  pontife,  avez  daigné  éclairer  la 
nation  anglaise  de  la  lumière  de  la  vraie  foi,  accordez-nous, 
par  son  intervention,  de  voir  revenir  à  l’unité  de  votre  doctrine 
le  cœur  des  égarés,  et  à  nous,  donnez  de  vivre  en  concorde 
dans  la  pratique  de  votre  volonté.  » 

F.  Huot. 


LE  NOUVEL  ARCHEVÊQUE  DE  MONTRÉAL  (1) 

M>r  Paul  Bruchési,  sacré  archevêque  de  Montréal  le  8  août 
1897,  est  né  à  Montréal  en  1855  d’une  famille  très  chrétienne. 
Son  père  communiait  tous  les  jours,  lisait  un  chapitre  d'imi¬ 
tation  et  récitait  le  chapelet. 

Paul  Bruchési  fut  mis  au  collège  de  Montréal;  il  y  connut 
intimement  M«r  Langevin,  archevêque  de  Saint -Boniface. 
Ses  études  classiques  terminées,  il  passa  l’Océan,  et  vint 
demander  au  Séminaire  d’Issy  l’initiation  aux  sciences  et  à  la 
philosophie,  ainsi  que  la  formation  aux  vertus  et  à  l’esprit  du 
sacerdoce.  Il  eut  pour  maîtres,  MM.  Vallet  et  Lecoq,  qui  sont 
aujourd’hui,  le  premier,  directeur  au  Séminaire  de  Nantes;  le 
second,  supérieur  du  Grand  Séminaire  de  Montréal. 

En  1874,  il  reçut  la  tonsure  des  mains  du  cardinal  Guibert. 
Après  un  an  passé  à  Saint-Sulpice,  il  se  rendit  à  Rome  et 
suivit  les  cours  du  Collège  romain  et  de  l’Apollinaire.  Il  revint 
à  Montréal  docteur  en  théologie  et  licencié  en  droit  canonique. 
M«r  Fabre  le  prit  pour  secrétaire  particulier,  puis  il  professa 
le  dogme  pendant  quatre  ans  à  l’Université  Laval  de  Québec. 


(1)  D'après  une  lettre  envoyée  du  Canada  à  la  Croix  de  Paris. 
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Il  passa  ensuite  deux  ans  dans  le  ministère,  où  il  se  fit  re¬ 
marquer  par  un  zèle  sans  bornes  et  par  l'éloquence  communi¬ 
cative  de  sa  parole.  En  1887,  il  fut  chargé  d’un  cours  d’apolo¬ 
gétique  chrétienne  à  l’Université  Laval  de  Montréal,  et,  peu 
après,  rappelé  à  l’archevêché,  qu’il  ne  devait  plus  quitter. 

Il  lut  successivement  nommé  chanoine  titulaire,  vice-recteur 
par  intérim  de  1  Université  Laval,  commissaire  du  gouverne¬ 
ment  de  la  province  de  Québec  à  l’exposition  de  Chicago, 
président  de  la  Commission  des  écoles  catholiques  de  Montréal, 
chapelain  des  artisans  canadiens-français  et  de  l’Union  Saint- 
Pierre,  notaire  ou  juge  dans  les  procès  de  canonisation  de  la 
vénérable  Marguerite  de  Lajemmerais  et  de  M.  Ollier,  direc¬ 
teur  des  missions  établies  à  Montréal  en  faveur  des  Orientaux 
et  des  Italiens,  promoteur  du  premier  Concile  de  la  province 
ecclésiastique  de  Montréal. 

Dans  l’intervalle  de  ces  dix  années,  Mt'r  Bruchési  avait  fait 
en  Europe  deux  voyages  qui  le  mirent  en  relations  avec  les 
notabilités  les  plus  distinguées  du  monde  littéraire  et  du  clergé. 
Msr  Boyer,  évêque  de  Clermont,  l’avait  nommé  chanoine 
honoraire. 

Nous  l’avons  vu,  à  Chartres,  en  septembre  1888,  accompa¬ 
gnant  Mt?p  Fabre  qui  officiait  pontificalement  à  la  cathédrale. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  22  au  29  Août. 

22.  XIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Saint  Joachim,  père  de  la 
T. -S.  Vierge.  Double  de  2®  classe. 

Au  temps  de  N. -S.  on  vit  apparaître  les  plus  saints  personnages, 
qui  lui  firent  comme  une  escorte  d’honneur  :  avant  lui,  saint 
Joachim,  sainte  Anne,  saint  Zacharie,  sainte  Elisabeth,  saint  Jean- 
Baptiste,  saint  Joseph,  la  T. -S.  Vierge,  et  après  lui,  les  apôtres. 

Aujourd’hui  l’Église  célèbre  la  fête  de  son  aïeul,  du  père  de  la 
T. -S.  Vierge.  Le  nom  de  Joachim  signifie,  selon  saint  Epiphane, 
préparation  du  Seigneur,  parce  qu’il  prépara  le  temple  saint  où 
devait  être  conçu  N.-S.  J.-C.  à  l’opération  du  Saint-Esprit.  Il  lut 
le  père  de  la  T, -S.  Vierge  plutôt  encore  par  grâce  que  par  la 
nature,  et  il  fut  orné  par  Dieu  de  toutes  les  vertus  qui  doivent 
accompagner  une  si  sublime  dignité. 

23.  Lundi,  saint  Philippe  Beniti,  confesseur. 

Saint  Philippe  montra  surtout  son  humilité  dans  deux  circons- 
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tances  de  sa  vie.  Il  fut  élevé  malgré  lui  à  la  charge  de  général  de 
l’ordre  des  Servîtes  ;  et  à  la  mort  de  Clément  IV,  sachant  que 
quelques  cardinaux  voulaient  le  nommer  souverain  pontife,  il  se 
tint  caché  jusqu’à  ce  qu’il  eut  appris  l’élection  de  Grégoire  X. 

A  son  exemple,  méprisons  les  grandeurs  du  monde,  et  recher¬ 
chons  par  l’humilité  à  nous  élever  jusqu’au  ciel.  (Collecte  de  la 
fête). 

24.  Saint  Barthélemy,  apôtre.  Double  de  2»  classe.  Anniversaire 
de  la  consécration  de  M>r  l’Évêque  de  Chartres. 

On  célèbre  aussi  en  ce  jour  la  fête  de  saint  Ouen ,  archevêque  de 
Rouen.  Il  y  a  un  pays  de  ce  nom  dans  le  diocèse  :  ce  qui  s’explique 
par  le  voisinage  de  la  Normandie,  dont  il  devait  faire  partie  autre¬ 
fois. 

Saint  Ouen  vivait  du  temps  du  roi  Dagobert,  Il  fut  contemporain 
et  ami  de  saint  Éloi,  dont  il  a  écrit  la  vie. 

Saint  Barthélemi,  apôtre,  était  galiléen.  Il  a  prêché  l’Évangile 
dans  les  pays  que  les  anciens  appelaient  les  Indes.  Il  y  porta 
l’Évangile  de  saint  Mathieu,  écrit  en  hébreu,  et  il  y  souffrit  le 
martyre. 

25.  Mercredi,  saint  Louis ,  roi  de  France.  Double  2°  classe. 

La  vie  de  ce  saint  roi  est  bien  connue.  Citons-en  seulement  deux 
traits  pour  notre  édification.  La  reine  Blanche  de  Castille,  sa  mère, 
lui  avait  inspiré  dès  l’enfance  le  goût  de  la  piété,  et  l’amour  de  la 
vertu  ;  et  plusieurs  fois  elle  lui  avait  répété  ces  belles  paroles, 
dignes  d’une  mère  chrétienne  :  J’aimerais  mieux,  mon  fils,  vous 
voir  privé  du  trône  et  de  la  vie,  que  souillé  cl’un  péché  mortel. 

Les  Sarrasins  lui  ayant  proposé,  pour  assurer  le  traité  de  paix, 
une  formule  de  serment  qui  lui  parut  contraire  au  respect  dû  à 
Dieu,  il  refusa  de  le  faire,  malgré  les  instances  de  ses  parents  et 
de  ses  amis,  malgré  les  violences  de  ses  ennemis.  Perdons  tout  et 
la  vie  même  plutôt  que  de  commettre  un  péché.  Que  les  pères 
et  les  mères  ne  cessent  de  le  répéter  à  leurs  enfants  ! 

Que  de  serments  on  fait  tous  les  jours  pour  des  intérêts  de  peu 
d’importance  !  Pensons  au  courage  de  notre  saint  roi  qui  s’expose 
à  perdre  la  vie  plutôt  que  d’en  faire  un  contraire  à  la  sainteté  de 
la  religion. 

26.  Jeudi,  office  votif  du  Saint  Sacrement.  Mémoire  de  saint 
Zéphyrin,  pape  et  martyr. 

Renouvelons  notre  dévotion  au  Saint  Sacrement  ;  et  si  nous 
faisons  partie  de  quelque  confrérie  ou  congrégation,  qui  ait  pour 
but  d’honorer  ce  divin  Sacrement,  proposons-nous  de  remplir  plus 
fidèlement  les  obligations.  N. -S.  J.-C.  sous  les  espèces  sacramen¬ 
telles,  au  saint  tabernacle,  dans  nos  églises  est  au  milieu  de  nous, 
et  nous  n’y  pensons  pas,  et  nous  n’allons  pas  le  visiter  ! 
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27.  Vendredi,  saint  Joseph  Calazanz ,  confesseur.  Mémoire  de 
saint  Césaire ,  confesseur,  pontife. 

Saint  Césaire,  évêque  d’Arles,  fut  accusé  auprès  d’Alaric,  roi  des 
Visigoths  d’Espagne,  à  qui  la  Provence  était  soumise,  d’avoir 
voulu  livrer  aux  Bourguignons  la  ville  et  le  territoire  d’Arles.  Il  fut 
exilé  a  Bordeaux.  Parfaitement  soumis  a  son  prince,  quoi  qu'il  fût 
arien,  il  en  prit  occasion  de  recommander  l’obéissance  qui  lui 
était  due  dans  tout  ce  qui  n’était  pas  contraire  a  la  loi  de  Dieu. 

28.  Samedi,  saint  Augustin,  évêque  et  docteur  de  l’Eglise. 
Mémoire  de  saint  Hermès,  martyr. 

Saint  Augustin  naquit  a  Tagaste.  ville  de  Numidie  en  Afrique. 
Son  père  se  nommait  Patrice,  et  sa  mère  Monique.  Il  lit  de  grands 
progrès  dans  les  lettres  humaines  ;  mais  comme  ses  études 
n’avaient  d’autre  but  que  sa  propre  satisfaction  et  l’amour  de  la 
gloire,  il  marcha  dans  la  voie  de  l’erreur  et  de  la  passion  jusqu’au 
jour  où  enfin  Dieu,  touché  par  les  larmes  et  les  prières  de  sainte 
Monique  sa  mère,  l’arracha  au  monde  pour  le  faire  vivre  en  vrai 
disciple  de  J.-C. 

29.  XIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  Le  très  pur  Cœur  de  la 
T. -S.  Vierge.  Double  majeur.  Mémoire  de  sainte  Soleine,  martyre. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Fête  de  l’Assomption.  —  La  procession  dite  du  Vœu  de  Louis  XIII 
n’a  pu  sortir  dans  les  rues  de  la  ville ,  à  cause  de  la  pluie  qui  est 
tombée  pendant  plusieurs  heures  de  l’après-midi.  C’est  la  première 
fois  depuis  au  moins  un  demi-siècle  que  cet  accident  se  produit, 
si  nous  nous  en  rapportons  à  nos  souvenirs  personnels  et  a  ceux 
de  beaucoup  d’autres  cliartrains.  On  a  beaucoup  regretté  en 
ville  la  privation  d’une  cérémonie  extérieure  toujours  si  belle  , 
il  y  a  eu,  aux  vêpres  de  la  cathédrale,  une  affluence  considérable 
de  personnes  qui  voulaient  jouir  de  la  fête  dans  l’intérieur  de  la 
basilique. 

Avant  le  salut,  la  Sainte-Châsse  a  été  portée  solennellement 
autour  des  nefs,  avec  son  cortège  ordinaire  de  prêtres,  de  clercs 
et  de  jeunes  tilles  enfants  de  Marie,  Monseigneur  présidant  la  pro¬ 
cession  comme  il  a  présidé  tous  les  autres  offices  de  la  journée  : 
l’Harmonie  Saint-Ferdinand  a  joué  plusieurs  morceaux  alternés 
avec  la  musique  du  grand  orgue  et  les  motets  du  chœur  de  chant. 

La  grand’messe  pontificale  avait  été  célébrée  aussi  devant  une 
nombreuse  assistance.  Mais  le  spectacle  le  plus  édifiant  de  la  fête, 
ce  fut  encore  celui  que  présenta,  aux  messes  basses,  la  pieuse  foule 
des  communiants. 
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Nomination.  —  M.  l’abbé  Faber,  précédemment  à  Billancelles,  est 
nommé  curé  du  Mesnil-Simon  avec  desserte  de  Gilles. 

Les  aspirants  missionnaires.  —  Le  mardi  17,  est  venu  en  pèleri¬ 
nage  à  N.-D.  de  Chartres  un  groupe  d’ecclésiastiques  du  séminaire 
des  Missions  étrangères  de  Paris.  Ils  étaient  au  nombre  de  43,  sous 
la  conduite  du  P.  Barillon,  directeur  du  séminaire.  Plusieurs  de  ces 
aspirants  missionnaires  ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte. 

Nos  pèlerins  de  Lourdes.  —  Ils  ont  quitté  Chartres  nombreux, 
mardi  soir.  Dans  la  gare,  quelques  instants  avant  que  leur  train 
se  mit  en  marche,  ils  ont  eu  la  joie  de  voir  arriver  près  d’eux, 
M^  Mollien  qui  voulait  être  témoin  de  leur  départ  et  les  bénir. 
Cette  précieuse  bénédiction  était  de  bon  augure  pour  leur  pieux 
voyage.  Ils  ont  été  pleins  d’espérance  se  joindre  aux  pèlerins  de 
Paris  que  dix  trains  successifs  ont  emportés  de  la  capitale  à 
Lourdes. 

Les  Instituteurs.  —  La  Société  des  secours  mutuels  des  Institu¬ 
teurs  et  Institutrices  d’Eure-et-Loir  a  eu  sa  réunion  annuelle  à 
Chartres,  le  16  août.  Un  de  ses  statuts  prescrit  à  cette  occasion  une 
messe  pour  les  sociétaires  défunts.  Une  pratique  si  chrétienne  ne 
peut  être  mise  en  oubli.  La  messe  a  été  dite  à  10  heures ,  à  la 
cathédrale. 

Retraite.  —  La  retraite  vient  d’ètre  prêchée  aux  Religieuses  de 
la  Providence  par  le  R.  P.  Bruno,  supérieur  du  couvent  des  Capu¬ 
cins  de  Versailles. 

Baccalauréat.  —  M.  Ernest  Sevrin ,  élève  de  rhétorique  au  Petit 
Séminaire  de  Saint-Cheron ,  a  subi  avec  succès  l’examen  de  bacca¬ 
lauréat  ès-lettres  (lro  partie). 

Visite  de  la  cathédrale.  —  Un  groupe  de  professeurs  et  d’élèves 
faisant  partie  de  Y  Alliance  française  doit  venir ,  le  dimanche  22 
visiter  la  cathédrale  de  Chartres.  Us  seront  accompagnés  par  plu¬ 
sieurs  membres  du  Comité  chartrain  de  cette  même  Alliance. 

La  Ferté-Villeneuil.  —  Etiam,  periere  ruinæ.  —  Tous  les  jour¬ 
naux  ont  parlé  du  terrible  incendie  allumé  par  le  feu  du  ciel,  le 
19  juillet  dernier,  dans  l’ancienne  église  Saint-Pierre  de  La  Ferté- 
Villeneuil.  Tous  ont  plaint  les  propriétaires  de  cet  édifice ,  converti 
en  grange,  des  graves  dommages  que  le  sinistre  leur  avait 
causés. 

Et  c’est  justice  ;  car  il  est  bien  pénible,  par  les  durs  temps  que 
nous  traversons,  de  voir  s’évanouir  en  un  instant  les  économies 
amassées  a  la  sueur  de  son  front  depuis  de  longues  années. 

A  un  autre  titrq  cet  édifice  mérite  nos  regrets,  car,  malgré  sa 
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mutilation,  il  rappelait  un  passé  qui  ne  fut  pas  sans  gloire.  Aux 
amis  du  Moyen-Age,  qui  se  donnaient  la  peine  d’interroger  ses 
vieux  murs ,  l’église  Saint-Pierre  apprenait  qu’autrefois  il  existait 
autour  d’elle  de  véritables  artistes ,  comme  on  n’en  rencontre  plus 
guère  aujourd’hui.  Nombreuses  en  effet  étaient  les  sculptures 
qu’elle  renfermait,  surtout  les  chapiteaux,  qui,  par  leur  bon  goût 
et  leur  élégance,  peuvent  rivaliser  avec  ceux  d’édifices  plus 
célèbres. 

L’église  Saint-Pierre  a  vu  le  jour  dans  les  premières  années  du 
douzième  siècle,  en  même  temps  que  le  prieuré  bénédictin  dont 
elle  dépendait.  La  nef,  cependant,  vu  la  lourdeur  massive  de  ses 
piliers,  surmontés  de  simples  corniches  sans  ornements,  pourrait 
fort  bien  appartenir  au  onzième  siècle.  Le  chœur  aurait  été  cons¬ 
truit  plus  tard,  pour  répondre  aux  besoins  du  prieuré  qui  relevait 
de  l’abbaye  de  Pont-Levoy.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’église  existait  en 
son  entier  en  1148.  Des  deux  églises  de  La  Ferté,  elle  était  la  plus 
vaste  et  la  pfius  monumentale  :  elle  possédait  trois  nefs  et  était 
couronnée  par  une  abside  circulaire. 

Dans  la  suite  des  siècles  nous  voyons  les  seigneurs  et  les  familles 
aisées  se  plaire  à  la  combler  de  dons  et  de  largesses.  Ses  bien¬ 
faiteurs  les  plus  célèbres  furent  les  comtes  de  Blois,  dont  le  manoir 
était  tout  proche,  sur  le  territoire  même  de  la  paroisse  et  qui,  bien 
des  fois,  vinrent  s’agenouiller  sous  ses  voûtes  et  unir  leur  voix  à 
celles  des  moines  chantant  l’office  divin. 

Elle  fut  en  partie  détruite  par  les  Bourguignons,  pendant  la 
guerre  de  Cent- Ans,  comme  d’ailleurs  beaucoup  d’autres  édifices 
à  La  Ferté.  Un  siècle  après  elle  n’était  pas  encore  restaurée.  Dans 
une  de  ses  visites  pastorales,  en  1535,  Louis  Guillard,  évêque  de 
Chartres,  admira  sa  superbe  architecture  et  ordonna  au  prieur  de 
faire  auprès  de  l’abbé  de  Pont-Levoy  toutes  les  démarches  néces¬ 
saires  pour  sa  restauration.  Mais  bientôt  survinrent  les  guerres  de 
Religion,  qui  furent,  pour  notre  contrée ,  plus  désastreuses  que  ne 
l’avait  été  la  guerre  de  Cent- Ans.  La  paroisse  de  Saint-Pierre  fut 
le  théâtre  de  luttes  sanglantes  entre  les  huguenots  et  les  ligueurs. 
Presque  toutes  les  maisons  de  la  paroisse  furent  incendiées  et 
l’église  elle-même  n’échappa  point  au  désastre  général.  Il  n’en 
resta  plus  que  le  chœur:  celui-ci,  il  est  vrai,  était  encore  assez 
vaste  pour  contenir  les  paroissiens,  dont  le  nombre  ne  dépassait 
pas  quarante  et  qui,  auparavant,  étaient  beaucoup  plus  nombreux 
que  ceux  de  Saint-Martin. 

Le  rond-point  exista  jusqu’en  1748.  Comme  il  avait  alors  besoin 
de  réparations,  on  préféra  le  détruire  et  le  remplacer  par  un  mur 
droit;  car,  en  fait  d’art,  le  XVIIP  siècle  ne  connut  guère,  hélas! 
que  celui  de  démolir,  et  il  sut  le  pratiquer  avec  un  rare  ensemble. 
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L’église  possédait  aussi  une  litre  seigneuriale.  Celle-ci  fut 
l’occasion,  en  1775,  d’un  très  curieux  procès  entre  le  curé  d’alors, 
qui  l’avait  fait  disparaître,  et  le  seigneur  qui  fit  condamner  le  curé 
à  la  rétablir.  Un  fragment  de  cette  litre  existait  encore  avant 
l’incendie  :  il  figurait  les  armes  de  M.  de  Pleurre. 

Enfin  l’église  Saint-Pierre  fut  fermée  pendant  la  Terreur  et  vendue 
peu  après.  Depuis  lors  elle  servit  tantôt  de  maison  d’habitation, 
tantôt  de  grange ,  jusqu’au  jour  où  le  feu  du  ciel  vint  la  détruire, 
probablement  pour  toujours.  Etiam  perler  e  ruinœ  :  Même  les  ruines 
ont  péri. 

J.  A. 

P.  S.  —  Nous  serait-il  permis  d’exprimer  un  désir  bien  légitime? 
Pourquoi  la  municipalité  de  La  Ferté  ne  ferait-elle  pas  l’acquisition 
des  belles  sculptures  qui  ornaient  l’église  Saint-Pierre  et  qui, 
heureusement,  n’ont  pas  été  atteintes  par  le  feu?  Avec  ces 
magnifiques  spécimens  du  savoir-faire  de  nos  ancêtres,  ne  pourrait- 
on  pas  constituer  un  très  beau  musée  ?  Ce  musée  pourrait  très  bien 
servir  à  l'instruction  des  jeunes  générations,  et  il  serait  pour  La 
Ferté- Villeneuil  aussi  précieux  que  le  sont,  pour  les  grandes 
familles,  leurs  titres  de  noblesse. 

Saint-Jean-de-Fromentel,  près  de  Cloyes.  —  On  nous  communique 
pour  la  Voix  le  récit  suivant  qui  a  paru  aussi  dans  le  Petit  Loir- 
et-Cher  : 

Mardi,  10  août,  les  verriers  de  Rougemont  célébraient,  comme  à 
l’ordinaire,  la  fête  de  leur  patron ,  saint  Laurent  ;  —  comme  à  l’or¬ 
dinaire,  je  me  trompe,  car  cette  année  Monseigneur  l’évêque  de 
Blois  rehaussait  de  sa  présence  l’éclat  de  la  cérémonie,  et  ce  fut 
grande  joie,  vous  le  pensez,  pour  nos  braves  travailleurs  de  la 
verrerie  de  voir  parmi  eux,  en  cette  occasion,  le  chef  du  diocèse. 

A  9  h.  1/2,  les  verriers  se  rendent  à  l’église,  bannière  et  musique 
en  tête,  deux  d’entre  eux  portant  le  pain  bénit  qui  disparaît  sous 
un  monument  de  verdure  et  de  fleurs ,  comme  d’ailleurs  la  vieille 
église,  toute  rajeunie  sous  sa  parure  verdoyante  et  ses  ornements 
des  grands  jours.  M.  le  curé  de  Saint-Jean  n’a  rien  épargné  pour 
être  agréable  à  ses  chers  verriers. 

Monseigneur  célèbre  la  messe  durant  laquelle  on  entend  de  belle 
et  bonne  musique.  Après  l’évangile,  M.  le  chanoine  Augereau 
adresse  aux  verriers  une  éloquente  allocution  sur  la  loi  divine  du 
travail  et  réfute  les  mensonges  socialistes.  A  l’issue  de  la  messe, 
prière  pour  les  verriers  défunts.  Puis,  M.  Même,  directeur  de  la 
verrerie,  prononce  un  acte  admirable  de  consécration  de  cette  der¬ 
nière  au  Sacré-Cœur. 

Monseigneur,  visiblement  ému,  ne  peut  contenir  sa  joie  et  sa 
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reconnaissance.  Il  prononce  une  chaleureuse  allocution,  au  cours 
de  laquelle,  après  avoir  félicité  les  verriers  de  leur  attachement 
aux  traditions  chrétiennes,  il  remercie  M.  le  Marquis  de  Nadaillac, 
propriétaire  de  l’usine,  et  M.  Hème,  son  directeur,  de  l’avoir  convié 
à  une  cérémonie  si  touchante. 

A  4  h.,  réunion  des  verriers  près  du  château  de  Rougemont. 
Goûter  offert  par  M.  le  marquis  et  Mme  la  marquise  de  Nadaillac  et 
durant  lequel  ne  cesse  de  régner  la  plus  parfaite  harmonie  et  la 
fraternité  la  plus  vraie;  M.  le  marquis,  M.  Hème  et  Monseigneur 
portent  tour  à  tour  des  toasts. 

Des  courses  et  jeux  divers  avaient  été  organisées  pour  les  enfants, 
et,  la  nuit  venue,  le  château  et  la  verrerie  s’illuminent  merveilleu¬ 
sement.  Les  verriers,  portant  des  branches  d’arbres  garnies  de 
lanternes  vénitiennes,  viennent  au  devant  de  Monseigneur,  puis  le 
conduisent  à  l’usine  où  un  Te  Deum  d’actions  de  grâce  est  chanté 
avec  enthousiasme. 

Et  cette  belle  journée  prend  fin  sur  un  feu  d’artifice  ! 


FAITS  DIVERS 

Cercle  catholique  des  Etudiants  de  Paris.  —  (Cercle  de  Luxem¬ 
bourg,  rue  du  Luxembourg,  18)  N.N.  S. S.  les  Evêques  n’ont  cessé 
d’accorder  leur  appui  moral  et  leur  encouragement  à  cette  belle 
œuvre.  L’importance  de  plus  en  plus  grande  prise  par  le  Cercle, 
et  le  nombre  toujours  croissant  des  jeunes  gens  qui  veulent  en 
profiter,  ont  inspiré  aux  Directeurs  le  désir  de  multiplier  leurs 
auxiliaires.  Et  en  effet  à  eux  se  sont  joints  beaucoup  d’hommes 
dévoués  qui  les  aident,  soit  en  donnant  les  conseils  de  leur  ex¬ 
périence,  soit  en  s’occupant  pratiquement  des  intérêts  des 
étudiants.  Ils  forment  un  Comité  dit  de  perfectionnement,  qui  a 
pour  présidents  d’honneur  S.  E.  le  cardinal  Richard,  S.  E.  le 
cardinal  Langénieux,  S.  E.  le  cardinal  Perraud,  S.  G.  Ms1'  Le  Roy. 
La  liste  des  membres  du  Comité  contient  près  de  80  noms  d’autres 
personnages  notables.  Comment  après  cela  les  familles  chrétiennes 
pourraient-elles  hésiter  à  donner  leur  confiance  au  Cercle 
catholique  pour  la  protection  de  leurs  jeunes  gens  ? 

La  basilique  de  Domrémy.  —  Bénédiction  des  cloches ,  Inaugura¬ 
tion  de  la  crypte  et  de  la  nef.  —  Le  jeudi  26  aura  lieu,  sous  la 
présidence  de  M8T  Foucault,  évêque  de  Saint-Dié,  entouré  de 
plusieurs  autres  évêques,  la  bénédiction  de  quatre  cloches  destinées 
à  la  basilique  de  Domrémy. 

Un  grand  pèlerinage  est  convoqué  au  Bois-Chenu  pour  cette 
cérémonie,  qui  est  en  même  temps  l’inauguration  de  la  grande  nef, 
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actuellement  terminée,  et  de  la  crypte,  sanctuaire  de  la  prière  pour 
nos  soldats  morts  au  service  de  la  patrie. 

Les  pèlerins  qui  voudraient  prendre  leurs  repas  à  Domrémy  pour¬ 
ront  s’adresser  à  M.  Noirin,  hôtel  de  la  Providence,  à  Neufchâteau, 
qui  viendra,  ce  jour-là,  se  mettre  à  leur  disposition  sous  l’immense 
abri  dressé  à  côté  de  la  basilique.  Par  mesure  de  prudence,  et  pour 
faciliter  le  service,  il  serait  bon  de  prévenir  avant  le  24. 

Le  lundi  30  août  s’ouvrira  dans  la  basilique  une  retraite  pour  les 
ecclésiastiques,  prêchée  par  le  R.  P.  Régnault,  assistant  général  de 
la  Congrégation  des  Eudistes.  Les  prêtres  qui  voudraient  y  prendre 
part  sont  priés  de  donner  leur  nom  au  Père  supérieur  des  mission¬ 
naires  de  Jeanne  d'Arc. 

A  Fribourg.  —  A  l’occasion  du  III0  centenaire  de  la  mort  du 
bienheureux  Pierre  Canisius,  de  grandes  fêtes  sont  célébrées  à 
Fribourg  (Suisse).  Les  pèlerinages  se  succèdent.  Dans  la  même 
ville,  le  quatrième  congrès  scientifique  international  des  catholiques 
a  été  ouvert  dans  l’après-midi  du  16  août,  en  présence  de  500 
participants,  sous  la  présidence  d’honneur  de  Msr  Derouaz,  évêque 
de  Lausanne  et  de  Genève. 

Processions.  —  Les  ecclésiastiques  du  diocèse  d’Amiens,  poursui¬ 
vis  pour  avoir  organisé  le  27  juin  une  procession  autour  de  leur 
église,  sans  s’être  avancés  sur  la  voie  publique,  ont  été  condamnés 
par  le  tribunal  de  simple  police  à  un  franc  d’amende.  Le  jugemènt, 
longuement  mais  faiblement  motivé,  affirme,  par  une  interprétation 
étrange  et  nouvelle,  que  les  cérémonies  religieuses  peuvent  être 
faites  seulement  dans  les  églises  closes  et  couvertes.  On  en 
appellera  sans  doute  de  cette  décision. 

Frère  décoré.  —  Le  frère  Louis,  visiteur  des  frères  des  écoles 
chrétiennes,  à  Saïgon,  vient  d’être  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur.  C’est  la  récompense  des  nombreux  services  qu’il  a 
rendus  à  la  France  dans  notre  colonie  de  Cochinchine,  d’abord  de 
1875  à  1883,  comme  directeur  du  collège  d’Adran,  dont  les  succès 
toujours  grandissants  avaient  fait  une  école  sans  rivale  ;  puis 
de  1889  à  nos  jours,  comme  directeur  de  l’institution  Tabert,  qu’il 
a  fondée  ;  enfin,  comme  visiteur  de  la  province,  fonction  dont  il 
a  été  investi  depuis  peu. 

Une  première  communiante.  —  Dans  les  Petites  Annales  des 
Oblats  de  Marie,  le  Père  Devés,  missionnaire  de  cette  congrégation, 
rapporte  plusieurs  traits  charmants  de  la  foi  des  sauvages  de  la 
Colombie  Britannique{ Amérique  du  Nord).  Voici  l’angélique  histoire 
d’une  petite  fille  de  neuf  ans  : 

La  pauvre  enfant  n'avait  pas  fait  sa  première  communion,  car 
elle  était  trop  jeune  ;  mais  elle  désirait  tant  recevoir  le  bon  Dieu  ! 
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Elle  va  trouver  le  missionnaire  :  «  Père,  je  voudrais  faire  la 
communion.  —  Tu  veux  faire  la  communion  ?  Mais  tues  trop  jeune 
et  tu  ne  connais  pas  l’Eucharistie.  »  La  chère  petite  revint  a  la 
charge,  mais  insista  vainement.  Un  jour,  vers  l’heure  de  midi, 
elle  était  seule  dans  l’église.  Contre  son  habitude  à  pareille  heure , 
Mfc'r  Durieu,  passant  près  de  la,  voulut  faire  une  visite  au 
Saint-Sacrement.  Il  entra  sans  être  remarqué.  La  pieuse  enfant 
priait  tout  haut  devant  le  tabernacle.  «  Chef,  mon  père  le  prêtre 
dit  que  je  ne  te  connais  pas.  Mais  je  te  connais.  Tu  es  le  fils  de 
Dieu,  tu  es  l’enfant  qui  est  né  daus  l’étable  de  Béthléem,  tu  as 
vécu  à  Nazereth,  on  t’a  trouvé  dans  le  temple  parmi  les  hommes 
de  la  prière;  tu  as  fait  les  apôtres,  tu  leur  as  donné  ta  prière;  tu 
es  mort  sur  la  croix,  tu  es  ressuscité  le  troisième  jour.  Tu  vois  que 
je  te  connais.  Eh  bien!  je  te  demande  une  chose  que  tu  ne  me 
refuseras  pas,  toi,  ouvre  les  yeux  du  prêtre  afin  qu’il  voie  que  je 
te  connais.  «  Le  missionnaire  pleura  sans  doute  d’attendrissement. 
Il  s’esquiva  sans  bruit. 

Le  soir,  après  le  chant  des  Vêpres,  daus  l’église,  au  milieu  de 
l’assistance,  le  Père  appelle  la  fervente  enfant;  «  Viens  ici,  toi. 
Combien  de  fois  as-tu  visité  Notre-Seigneur  aujourd’hui  ?  —  Quinze 
fois  —  Qu’est-ce  que  tu  lui  as  dit?  »  La  petite  hésite  une  minute 
et  lève  son  regard  timide  vers  le  missionnaire  :  «  Père,  je  lui  ai  dit 
du  mal  de  toi.  »  Et  elle  reprend  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

Le  Père  s’adresse  alors  à  l’assemblée  :  «  Vous  voyez  que  le  bon 
Dieu  écoute  les  prières  bien  faites.  Je  n’avais  pas  coutume  d’aller 
à  l’église  à  l’heure  où  cette  enfant  s’y  trouvait  ce  matin.  Aujourd’hui, 
le  Grand-Esprit  m’y  a  poussé.  —  Mon  enfant  ,  tu  as  bien  fait  de 
venir  prier,  le  Chef  d’en  haut  m’a  ouvert  les  3'eux;  je  vois  que  tu 
connais  Jésus-Christ;  tu  feras  la  communion.  » 

Et  la  voilà  qui  se  met  a  pleurer.  Après  le  premier  moment 
d’émotion  :  «  Père,  dit-elle  au  milieu  de  ses  larmes,  je  suis  si 
contente,  qu’il  me  semble  que  je  suis  au  paradis. 

Les  protestants  d  Angleterre  et  la  franc-maçonnerie.  —  A  l’occa¬ 
sion  du  jubilé  de  la  reine  d’Angleterre,  un  service  religieux, 
demandé  par  les  francs-maçons,  a  eu  lieu  à  l’église  de  Saint- 
Sauveur  de  Southwark. 

Le  chœur  était  occupé  par  les  évêques  anglicans  de  Rochester  et 
de  Southwark,  les  chanoines  du  Chapitre  anglican  de  la  cathédrale 
et  une  foule  de  ministres.  Tous  portaient,  sous  leurs  vêtements 
épiscopaux  ou  sacerdotaux ,  les  insignes  de  leur  g  fade  dans  la 
franc-maçonnerie.  —  Voila  qui  explique  bien  des  choses  dans  nos 
colonies. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Filioli  met 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

f  S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  rç). 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Disc,  de  Mgr 
V  Év.  de  Poitiers, 
31  Mai  18 SS) 


Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


XLI«  Année.  —  SEPTEMBRE  1897. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancèa  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
m  ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


Notre-Dame  de  Sous -Terre 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’nne  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  p’ils  soient,  pi  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias- 
tipe,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donner  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chape  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communipe  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  pi  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chape  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  pe,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines ,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2°  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  de  la 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  p’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D'autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre- Dame -db-Lorettb J 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chape 
mois,  le  samedi. 

ün  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aui  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 


Septembre  1897 
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LE  8  SEPTEMBRE  ET  L’ENFANT  DU  XIIIe  SIÈCLE 
guéri  par  Notre-Dame  de  Chartres. 

Le  8  septembre  approche,  de  nouveau  notre  belle  Cathédrale 
va  se  parer  comme  aux  fêtes  les  plus  solennelles  de  l’année.  Mille 
fleurs  aux  couleurs  variées  couvriront  l’autel  et  embaumeront 
le  sanctuaire.  Placé  dans  le  chœur,  le  précieux  Voile  de  Marie 
recevra  les  hommages  de  nombreux  pèlerins  accourus  de  toutes 
les  parties  du  diocèse.  Autour  de  cette  relique  insigne  se  dé¬ 
rouleront  de  majestueuses  cérémonies,  rehaussées  par  les  sons 
harmonieux  de  l’orgue  et  par  les  chants  aussi  suaves  que  pieux 
des  jeunes  clercs  de  Notre  Dame. 

Enfants  !  comme  vous  avez  raison  de  chanter  les  gloires  de 
MarieJ 

Mais  que  vois-je?  Dans  la  nef  immense,  dans  les  bas-côtés  du 
temple,  près  du  pilier  de  Notre-Dame,  des  milliers  de  pèlerins 
s’agitent.  Et  quels  pèlerins  !  Pour  la  plupart,  ce  sont  de  petits 
enfants.  Les  mères  heureuses  et  flères  les  portent  sur  leurs  bras, 
les  tiennent  a  la  main,  les  conduisent  aux  pieds  de  la  Vierge  noire, 
aux  pieds  de  son  chapelain.  Elles  viennent  les  vouer,  les  con¬ 
sacrer,  ou,  comme  on  dit,  les  attacher  à  la  Vierge. 

Mères  !  comme  vous  avez  raison  de  consacrer  vos  enfants  à 
Marie  ! 

Car,  enfants  et  mères,  bien  gardé  est  celui  que  Marie  protège. 
Ecoutez  plutôt  cette  histoire,  que  nous  lisons  dans  le  Piecueil  des 
miracles  que  fit  Notre-Dame  quand  on  construisait  sa  Cathédrale, 
vers  1200. 

Dans  un  village,  non  loin  de  Chartres,  une  jeune  mère  avait  laissé 
dans  un  berceau  artistement  enguirlandé  son  petit  enfant  et  l’avait 
confié  à  la  surveillance  d’une  servante.  On  devine  aisément  les 
sages  et  nombreuses  recommandations  qu’elle  lui  fit  avant  de 
partir;  recommandations  d’ailleurs  inutiles:  la  servante  avait  une 
trop  haute  idée  de  sa  mission  protectrice  pour  s’écarter,  même  une 
minute,  du  berceau.  Il  aurait  fallu  la  voir,  épiant  les  moindres 
mouvements  de  l’enfant  endormi, 
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Pendant  quelque  temps,  tout  allait  pour  le  mieux.  Hélas!  voici 
que  l’enfant  se  réveille  et,  sans  motif  apparent,  se  met  à  pousser 
des  cris  déchirants.  Sa  gardienne  cherche  à  le  calmer,  à  l’endormir  : 
mais  en  vain  ;  à  ses  gentillesses,  à  ses  paroles  douces,  il  ne  répond 
que  par  des  cris  plus  perçants  encore. 

Que  faire?  A  bout  de  resources,  la  jeune  fille,  un  peu  inexpéri¬ 
mentée,  saisit  un  morceau  de  verre  qui  était  à  côté  d’elle,  et  dans 
l’espoir  que  ses  miroitements  apaiseraient  sa  colère,  elle  le  lui 
présente.  —  La  malheureuse  !  son  imprudence  devait  lui  coûter 
bien  des  larmes. 

En  effet,  l’enfant  n’eut  pas  plus  tôt  saisi  le  morceau  fatal  qu’il  le 
mit  dans  sa  bouche  et  l’avala  en  toute  hâte;  pour  comble  de  malheur, 
malgré  ses  efforts,  le  verre  s’arrêta  dans  sa  gorge.  On  devine  ce 
qui  advint.  Privé  de  respiration,  l’enfant  retombe  sur  sa  couche. 
Son  teint  pâle,  ses  yeux,  démesurément  ouverts,  sa  bouche  horri¬ 
blement  béante,  tout  aurait  fait  croire  à  une  mort  immédiate, 
si  de  temps  en  temps  sa  poitrine,  en  quête  d’air,  ne  s’était  soulevée 
dans  des  spasmes  convulsifs. 

A  cette  vue,  la  servante  devient  comme  folle.  Elle  s’arrache  les 
cheveux,  pousse  des  gémissements  lamentables,  appelle  au  secours, 
Des  maisons  voisines  on  accourt  en  toute  hâte  La  pauvre  mère 
arrive,  elle  aussi.  Elle  avait  entendu  les  cris,  et  sous  l’empire  d’un 
mystérieux  pressentiment  avait  recommandé  son  enfant  àN.-D.  de 
Chartres. 

Mais,  lorsque  de  la  porte  de  sa  maison,  elle  le  vit  presque 
inanimé,  haletant  dans  son  berceau,  elle  crut  défaillir.  Une 
sueur  froide  couvrit  son  front  et  un  flot  de. larmes  jaillit  de  ses 
yeux;  son  fils,  son  unique  fils  allait  mourir,  était  mort  peut-être. 
Elle  resta  un  moment  comme  foudroyée. 

Puis  soudain,  elle  se  ressaisit  elle-même,  essuya  ses  pleurs,  et 
parut  illuminée  par  un  espoir  céleste.  Une  pensée  venue  d’en  haut 
avait  traversé  son  esprit  :  elle  courrait  à  N.-D.  de  Chartres,  lui 
présenterait  son  bien-aimé,  et  bien  sûr  elle  le  rapporterait  plein  de 
vie. 

A  peine  eût-elle  conçut  ce  projet  qu’elle  le  mit  à  exécution.  Vite 
elle  arrache  le  petit  infortuné  de  son  berceau,  le  prend  dans  ses 
bras,  et,  sans  regarder  autour  d’elle  et  sans  parler  à  qui  que  ce 
soit,  elle  court  sur  le  chemin  qui  conduit  à  l’église  de  Marie.  En 
vain,  ses  amis,  ses  proches,  la  croyant  folle  de  douleur,  veulent  la 
retenir,  en  vain  ils  lui  remontrent  qu’elle  a  plus  de  deux  lieues  à 
faire  pour  atteindre  le  sanctuaire.  Ses  compagnes  se  répètent  tout 
haut  entre  elles  qu’elle  ferait  mieux  de  préparer  les  funérailles  que 
de  tenter  une  chose  impossible.  Elle  n’entend  rien,  ne  voit  rien  ; 
les  yeux  fixés  sur  les  deux  flèches  de  la  Cathédrale,  elle  court, 


court  toujours.  Marie,  se  dit-elle,  la  Vierge  qui  doit  enfanter,  lui 
rendra  son  enfant. 

Et  en  effet,  sa  confiance  fut  promptement  récompensée.  Avant 
même  d’arriver  à  la  célèbre  basilique,  sur  la  route,  l’enfant  rendit 
le  morceau  de  verre  et  reprit,  avec  sa  respiration,  son  teint 
rose  et  ses  beaux  traits.  Immense  fut  la  joie  de  la  mère. 
Néanmoins,  en  bonne  chrétienne,  elle  voulut  achever  son  pèleri¬ 
nage.  Elle  l’avait  commencé  dans  les  angoisses  de  la  demande,  elle 
le  termina  dans  les  transports  de  l’action  de  grâces  et  de  la 
reconnaissance.  Arrivée  aux  pieds  de  la  Vierge  miraculeuse,  elle 
lui  consacra  son  cher  fils  et  déposa  prés  de  la  statue,  comme 
témoignage  de  la  guérison,  le  morceau  de  verre  qui  aurait  dù  le 
faire  mourir. 

On  dit  qu’il  fut  longtemps  conservé  dans  la  Cathédrale.  Un 
diacre  de  Sours  atteste  l’avoir  vu  de  ses  yeux,  touché  de  ses 
mains.  Et,  depuis  lors,  plus  que  jamais,  les  mèrent  prirent  la 
coutume  d’amener  leurs  enfants  à  N.-D.  et  de  les  recommander 
dans  les  moindres  maladies.  Elles  se  dirent  avec  raison  :  Bien 
gardé  est  l’enfant  voué  à  N.-D.  de  Chartres. 

Cette  histoire  est  authentique  :  elle  est  arrivée  a  nos  pères,  on  la  lit 
dans  leurs  écrits.  Sachons  bien  que  le  bras  de  N.-D.  de  Chartres 
n’est  pas  raccourci.  Que  notre  confiance  en  elle  soit  égale  à  celle 
de  nos  aïeux  ! 


SAINTE  ROSE  DE  VITERBE 

Vierge  du  Tiers-Ordre  de  Saint-François 

(Fête  le  4  septembre.) 

Par  son  éclat  et  son  parfum,  la  rose  est  la  reine  de  nos  jar¬ 
dins.  La  fleur,  dont  nous  écrivons  le  nom,  embauma  la  ville  de 
Viterbe  ;  puis  bientôt  l’Église  tout  entière  :  elle  naquit  au 
printemps  de  l’année  1240,  dans  cette  petite  ville  de  Viterbe 
qui  dépendait  des  états  pontificaux ,  avant  qu’une  main  sacri¬ 
lège  ne  se  fût  étendue  sur  le  domaine  de  Pierre.  Elle  reçut  à 
son  baptême  le  nom  de  Rose,  soit  parce  qu’elle  était  née  le 
quatrième  dimanche  de  Carême,  désigné  par  la  liturgie  à 
cette  époque  sous  le  nom  de  Dimanche  de  la  Rose  (1),  soit  parce 
que  c’était  la  saison  où,  dans  les  plaines  d’Italie,  les  roses  com¬ 
mencent  à  s’épanouir.  Ses  parents,  de  pauvres  jardiniers  mais 

(1  )  Ce  nom  vient,  on  le  sait,  de  ce  qu’en  ce  jour,  à  Rome,  le  pape  bénit  une  Rose 
d’or  destinée  à  une  princesse  catholique  ou  à  quelque  autre  personne  illustre  qui 
a  bien  mérité  du  Saint-Siège, 


de  fervents  chrétiens,  étaient  dignes  du  précieux  dépôt  qui  leur 
était  confié.  Sa  langue  fut  à  peine  déliée  qu’ils  lui  apprirent 
à  prononcer  les  deux  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  ne  vou¬ 
laient  pas  que  d’autres  paroles  sortissent  de  sa  bouche.  Rose 
n’était  âgée  que  de  deux  ans  et  déjà  ils  lui  enseignaient,  avec 
une  touchante  sollicitude ,  les  vérités  éternelles.  Quand  elle 
fut  capable  de  marcher,  elle  ne  sortait  avec  plaisir  que  pour 
aller  à  l'église,  s’y  tenant  de  longues  heures  dans  une 
posture  si  recueillie  que  tous  les  assistants  en  étaient  édifiés. 
Les  cérémonies  religieuses  produisaient  une  impression  pro¬ 
fonde  sur  son  cœur.  La  parole  divine,  qu’elle  écoutait  avec  une 
grande  attention,  la  remplissait  des  plus  vives  émotions.  De 
retour  à  la  maison,  et  comme  pour  préluder,  sans  le  savoir,  à 
sa  vocation  d’apôtre,  elle  répétait  les  plus  longs  discours, 
imitant  les  gestes  des  prédicateurs;  elle  charmait  ses  auditeurs 
et  parfois  ramenait  à  Dieu  les  personnes  qui  l'écoutaient.  Les 
créatures  sans  raison  elles-mêmes  subissaient  l'influence  de 
son  innocence  et  de  sa  pureté.  Dès  qu’ils  l’apercevaient,  les 
oiseaux  accouraient  de  toute  part  et  lui  faisaient  fête  en  vole¬ 
tant  autour  d’elle.  Il  semble  d’ailleurs  que  Dieu  ait  tenu  à 
signaler  Rose  dès  un  âge  aussi  tendre  à  l'admiration  de  ses 
concitoyens.  11  prit  plaisir  à  environner  son  enfance  d'une 
auréole  de  prodiges  sans  exemple  peut-être  dans  la  vie  des 
autres  saints.  A  l’âge  où  chez  les  enfants  la  raison  n’est  pas 
encore  éveillée  Rose  était  déjà  une  grande  sainte  et  faisait  des 
miracles,  Dieu  montrant  ainsi  à  quel  rôle  il  l’avait  prédestinée. 
Une  sœur  de  sa  mère  étant  morte,  on  se  disposait  à  la  porter 
au  cimetière.  La  petite  Rose,  âgée  de  trois  ans,  après  avoir 
adressé  au  ciel  une  fervente  prière,  appelle  sa  tante  à  haute 
voix  par  son  nom...  O  stupeur  !  la  morte  aussitôt  s’agite,  se 
lève,  elle  était  rendue  à  la  vie,  à  la  santé.  Ce  ne  fut  pas 
le  seul  miracle  qu’opéra  Rose  dans  son  enfance.  On  pourrait 
en  citer  plusieurs,  entr’autres  celui  que  l'on  raconte  aussi  de 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie  et  de  quelques  autres  :  Le  pain 
porté  aux  malheureux  et  changé  dans  le  tablier  de  l'enfant  en 
roses  odoriférantes  blanches  et  rouges,  alors  que  cela  n’était 
pas  la  saison  des  fleurs.  Une  petite  fille  ayant  cassé  une  cruche 
en  puisant  de  l’eau  et  craignant  d'ètre  punie  par  sa  mère, 
accusa  Rose.  Cette  femme  entra  dans  une  grande  colère  et 
accabla  publiquement  Rose  d’injures  et  de  menaces.  Mais  la 
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jeune  sainte,  heureuse  de  se  voir  ainsi  humiliée,  supporta  tout 
sans  se  plaindre  ;  elle  ramassa  les  débris  de  la  cruche  cassée 
et,  les  rapprochant  les  uns  des  autres,  fit  à  Dieu  une  courte 
invocation.  A  l'instant  même,  les  morceaux  du  vase  brisé  se 
ressoudèrent  si  parfaitement  qu’on  ne  pouvait  y  découvrir  la 
moindre  trace  de  fracture.  De  tous  les  miracles  de  la  sainte,  ce 
miracle  si  naïf  et  si  gracieux  est  celui  dont  les  habitants  de 
Viterbe  ont  conservé  le  plus  vivant  souvenir.  Chaque  année, 
au  jour  de  la  sainte  Rose,  les  marchands  vendent  aux  pèlerins 
des  statues  de  la  sainte  tenant  la  cruche  traditionnelle. 

Ces  événements  miraculeux,  répétés  par  la  ville,  avaient  rendu 
Rose  célèbre.  Pour  se  soustraire  aux  louanges  des  hommes, 
elle  se  renferma  dans  une  petite  chambre  de  la  maison  pater¬ 
nelle,  ne  sortant  que  pour  aller  à  l’église  voisine  :  elle  passa 
de  la  sorte  six  années,  accablant  son  petit  corps  de  terribles 
mortifications.  Elle  n’avait  que  huit  ans.  et  Dieu  la  visitait  par 
de  fréquentes  extases  ;  elle  fut  ravie  comme  autrefois  l’apôtre 
jusqu'au  sein  des  splendeurs  de  la  céleste  patrie.  Il  y  avait 
deux  ans  et  demi  qu’elle  s’était  réfugiée  dans  la  solitude 
lorsqu’elle  tomba  gravement  malade.  Au  bout  de  quinze  mois 
tout  semblait  désespéré,  quand  ellq,  fut  consolée  par  la  présence 
de  la  sainte  Yierge  qui  lui  dit  :  «  Je  suis  la  rose  sans  tache  ; 
»  je  suis  la  fleur  odoriférante,  je  suis  la  tige  divinement  féconde 
»  qui  s’est  couronnée  du  plus  beau  et  du  plus  pur  des  lis... 
»  Lève-toi,  ma  fille,  car  demain  tu  recevras  l'habit  de  saint 
»  François  dans  l'église  de  Saint-Jean-Baptiste.  Puis  lorsque 
»  le  moment  sera  venu,  revêtue  de  l’habit  séraphique,  tu  iras 
»  parcourir  les  rues  de  la  cité  et  tu  prêcheras  à  tous  la 
»  pénitence.  »  Il  y  avait  douze  années  à  peine  que  François 
d’Assise  était  mort  et  déjà  l’Ordre  Séraphique  remplissait 
l’Italie  et  le  monde.  Jamais  famille  religieuse  ne  s’était  propagée 
avec  une  telle  rapidité  et  n’avait  produit,  dès  son  aurore,  une 
aussi  merveilleuse  floraison  de  sainteté.  Dès  lors,  il  est 
facile  de  comprendre  quelle  influence  exerçaient  dans  tout  le 
pays,  au  point  de  vue  religieux,  les  disciples  du  patriarche 
des  pauvres.  Ils  suscitaient  comme  partout  un  indescriptible 
enthousiasme  de  renoncement  et  de  sacrifice.  Nul  plus  que 
Rose  n’en  ressentit  l’action  puissante.  Depuis  deux  siècles 
bientôt  se  poursuivaient,  à  peine  interrompus  par  quelques 
années  de  trêve,  la  lutte  entre  la  papauté  et  les  Césars  allemands, 
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le  duel  entre  le  sacerdoce  et  l’empire.  Le  schisme  et 
l’hérésie,  du  reste,  y  étaient  triomphants  et  avaient  largement 
facilité  la  besogne  aux  envahisseurs  allemands,  ces  hérétiques 
qui  étaient  le  plus  ferme  appui  de  Frédéric;  cet  empereur,  après 
avoir  occupé  Viterbe,  résolut  de  s’emparer  de  toute  l'Italie,  de 
Rome  et  du  Pape.  Entre  les  frères  mineurs,  soldats  du  pontife- 
roi,  et  Frédéric  II,  persécuteur  du  vicaire  de  Jésus-Christ, 
l’hostilité  et  la  guerre  n'avaient  pas  tardé  à  éclater. 

Au  nom  de  la  conscience  nationale  ils  avaient  stigmatisé  les 
entreprises  de  l’Empereur,  excité  contre  lui  la  résistance,  tenu 
tète  à  ses  lieutenants  et  reproché  publiquement  à  ces  derniers 
leurs  violences  et  leurs  crimes.  Le  rôle  des  Tertiaires,  par 
ailleurs,  n’était  ni  moins  actif  ni  moins  militant  .  Ils  composaient 
les  milices  communales  qui  s’opposaient  énergiquement  aux 
projets  de  Frédéric. Les  hérétiques  et  leurs  fauteurs,  eux  aussi, 
devaient  compter  avec  l’Ordre  Séraphique.  C’étaient  les  frères 
Mineurs,  en  effet,  qui  luttaient  avec  le  plus  de  succès  contre 
eux  pour  la  foi  catholique.  Il  est  facile  de  comprendre  main¬ 
tenant  pourquoi  la  Vierge  Immaculée,  en  révélant  à  notre 
sainte  la  mission  à  laquelle  elle  était  appelée,  lui  ordonna  de 
s’enrôler  dans  le  tiers -ordje  franciscain.  Rose  devait  être  la 
voix  qui  allait  convoquer  l’armée  séraphique  à  un  suprême 
combat,  à  une  action  décisive;  elle  devait  tenir  l’étendard  des 
milices  de  la  pauvreté.  Malgré  cet  appui  de  l'ordre  franciscain 
la  tâche  de  la  sainte  demeurait  écrasante;  où  cette  enfant  de 
douze  ans  trouverait-elle  la  hardiesse  et  l'éloquence  nécessaires 
pour  braver  les  hommes  d’Etat  et  fermer  la  bouche  aux  parti¬ 
sans  du  César  Allemand?  Quand  elle  eut  pris  l'habit,  elle  devint 
apôtre,  et  Dieu  se  plut  à  multiplier  les  miracles  pour  confirmer 
ses  prédications.  Elle  parcourait  les  rues  de  Yiterbe  un  crucifix 
à  la  main,  exhortant  le  peuple  à  faire  pénitence.  Un  jour  qu’elle 
prêchait  sur  une  place,  les  auditeurs  se  plaignant  de  ne  pouvoir 
l’entendre  à  cause  de  sa  petite  taille,  Dieu  permit  que  la  pierre 
sur  laquelle  elle  avait  posé  les  pieds  s’élevât  assez  haut  et  se 
tînt  en  l’air  aussi  longtemps  que  la  petite  sainte  parla.  Ce  miracle 
attira  à  Viterbe  une  foule  d'étrangers,  chacun  voulait  voir  et 
entendre  une  si  jeune  enfant  convertissant  les  pécheurs  et  les 
hérétiques. 

Dieu  suscitait  Rose  de  Viterbe,  comme  plus  tard  Jeanne 
d’Arc  en  France,  afin  de  consoler,  de  défendre  et  de  venger 
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l'Église.  Cependant  le  gouvernement  de  Viterbe  s’alarma 
en  voyant  les  heureux  résultats  obtenus  par  la  sainte  et  il 
lui  ordonna  de  quitter  la  ville  ainsi  que  ses  parents;  ils  allèrent 
à  Soriano,  où  elle  prêcha  au  peuple  accouru  pour  l’entendre  la 
soumission  à  l’Eglise  ;  elle  leur  annonça  que  Frédéric,  l’ennemi 
de  Dieu  et  de  son  vicaire,  venait  de  mourir  et  qu’ils  en  auraient 
la  nouvelle  certaine  dans  quelques  jours.  Rose  se  dirigea  vers 
Vitarchino  où  elle  guérit  une  enfant  aveugle.  11  y  avait  dans  ce 
village  une  sorcière  qui  trompait  le  peuple  par  ses  prestiges  : 
Rose  entreprit  de  la  convertir:  que  voulez-vous  que  je  fasse, 
lui  dit-elle,  pour  vous  convaincre  delà  vérité?  La  sorcière 
répondit:  «  Si  vous  restez  dans  le  feu  le  temps  que  j'indiquerai 
je  me  convertirai  sans  retard  »  !  Eh  bien  !  j’accepte,  dit  l’enfant, 
car  j'ai  confiance  en  Dieu.  On  alluma  un  bûcher  sur  lequel 
Rose  monta,  elle  resta  trois  heures  au  milieu  des  flammes 
sans  avoir  été  atteinte  par  le  feu.  Ce  miracle,  l’un  des  mieux 
attestés  de  la  vie  de  sainte  Rose,  porta  le  coup  suprême  à  l’hé¬ 
résie.  La  sorcière  et  tous  les  sectaires  s’avouèrent  vaincus. 

La  mort  de  Frédéric  ayant  rendu  la  paix  à  l’Eglise  et  à  Viter¬ 
be,  les  concitoyens  de  Rose  s’empressèrent  de  chasserle  gouver¬ 
neur  impérial  et  de  rappeler  l’enfant;  celle-ci  revint  en  effet  et 
résolut  de  se  retirer  dans  un  cloître.  Les  Clarisses  du  couvent 
de  Sainte-Marie  des  Roses,  n’ayant  pas  voulu  l’accepter,  pro¬ 
bablement  à  cause  de  sa  jeunesse,  Rose  déçue  se  contenta  de 
leur  dire  par  une  sorte  de  prophétie:  «  La  jeun©  fille  que  vous 
rejetez  aujourd'hui,  vous  la  recevrez  avec  joie  un  jour  et  vous 
la  garderez  précieusement  ».  Ne  pouvant  entrer  dans  un  mo¬ 
nastère,  Rose  revint  dans  la  maison  de  son  père  pour  y  vivre 
comme  une  recluse,  menant  une  existence  aussi  humble  et  aussi 
retirée  que  son  enfance  avait  été  éclatante.  Enfin  le  6  mars  12112, 
à  l'âge  de  17  ans  et  10  mois,  cette  fleur  du  ciel,  un  instant  don¬ 
née  à  la  terre,  fut  recueillie  par  le  Divin  jardinier  et  placée 
dans  le  chœur  des  Anges,  qui  doivent  suivre  l’Agneau  partout 
où  il  ira. 

L’hiver  avait  passé,  la  Rose  s’était  épanouie  dans  l’éternel 
printemps  du  Paradis. 

Ce  bienheureux  trépas  fut  révélé  à  la  ville  par  le  son  des 
cloches  qui  s’ébranlèrent  d’elles-mêmes,  et  le  lendemain  tout 
le  peuple  accompagnait  sa  dépouille  mortelle  à  l’église  de 
Sainte-Marie  du  Poggio,  sa  paroisse,  où  elle  fut  enterrée  près 
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du  bénitier.  L’année  suivante,  le  pape  Alexandre  IV  étant  à 
Viterbe,  la  sainte  lui  apparut  trois  fois  :  «  Je  suis  cette  petite 
»  Rose,  lui  disait-elle,  servante  de  Jésus  et  de  Marie,  et  il 
»  faut  que  vous  me  fassiez  transporter  à  Sainte  Marie  des  Roses, 
»  une  rose  fleurie  vous  indiquera  la  place  de  mon  corps.  »  Le 
pape  se  rendit  à  Sainte-Marie  du  Poggio,  etlà,  près  du  bénitier 
une  rose  posée  sur  la  pierre  lui  fut  un  irrécusable  témoignage 
de  la  vérité  de  la  vision  qu’il  avait  eue.  On  souleva  le  corps 
miraculeusement  conservé  et  nullement  altéré,  et  on  le  trans¬ 
porta  au  couvent  de  Sainte-Marie  des  Roses.  Ainsi  s’accomplit 
la  prophétie  qu’elle  avait  faite  quelques  années  avant.  Elle  fit 
de  nombreux  miracles  après  sa  mort  qui  servirent  à  sa  cano¬ 
nisation.  Sa  fête  est  très  suivie  encore  à  Viterbe  qui  considère 
à  bon  droit  sa  jeune  sainte  comme  le  plus  bel  ornement  de  la 
*  cité  et  son  meilleur  rempart  (1). 

C.  de  C. 


Couronnement  de  la  Statue  de  la  Médaille  miraculeuse. 

Le  26  juillet,  a  eu  lieu  à  Paris  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de 
Saint  Vincent  de  Paul,  de  la  rue  du  Bac,  le  couronnement  de  la 
Statue  de  la  médaille  miraculeuse  par  son  Eminence  le  cardinal 
Richard ,  au  nom  du  Souverain  Pontife  Léon  XIII  ;  cérémonie 
intime,  exclusivement  réservée  aux  deux  communautés  des  Filles 
de  la  Charité  et  des  Prêtres  de  la  Mission. 

Mais  les  jours  suivants,  la  chapelle  fut  ouverte  au  public  qui 
put  satisfaire  sa  dévotion  envers  Marie  Immaculée,  envers  Marie 
conçue  sans  péché. 

On  connaît  toutes  les  circonstances  de  l’apparition  de  la  T.  S. 
Vierge  à  Sœur  Catherine  Labouré,  en  1830.  Elle  lui  ordonna  de 
faire  frapper  une  médaille  sur  laquelle  seraient  gravées  ces  paroles  : 
O  Marie ,  conçue  sans  péché ,  priez  pour  nous  qui  avons  recours 
à  vous,  et  elle  promit  de  grandes  grâces  à  ceux  qui  porteraient 
cette  médaille  avec  piété. 

C’est  la  médaille  dite  miraculeuse ,  à  cause  des  nombreux  mi¬ 
racles  qui  se  sont  opérés  par  son  moyen,  et  qui  s’est  répandue 
avec  une  prodigieuse  rapidité  dans  toutes  les  parties  de  l’univers. 

La  chapelle  où  se  sont  produites  les  apparitions  (car  il  y  en  a 
eu  plusieurs,  en  divers  temps),  est  restée  substantiellement  la 

(1)  Plusieurs  de  ees  passages  sont  tirés  du  si  intéressant  ouvrage  :  Sainte  ltose 
de  Viterbe,  par  L.  de  Kerval,  de  la  librairie  des  Franciscaines  missionnaires,  16, 
route  de  Clamart  à  Vanves,  près  Paris.  —  Prix  1  fr.  50;  iranco  1  fr.  80. 
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même,  malgré  les  agrandissements  et  les  embellissements  suc¬ 
cessifs;  mais,  au  fond  du  sanctuaire,  derrière  le  tabernacle,  là  où 
la  T.  S.  Vierge  s’était  placée  une  fois,  on  voit  à  présent  une  très 
belle  statue,  en  marbre  blanc,  représentant  la  pose  de  Marie  dans 
la  médaille  miraculeuse  :  les  deux  mains  étendues  avec  des 
rayons  lumineux,  et  les  pieds  posés  sur  le  globe  du  monde,  où  se 
trouve  indiquée  particulièrement  la  France. 

Outre  cette  statue,  il  y  en  a  une  autre,  également  en  marbre 
blanc,  qui  représente  la  T.  S.  Vierge,  tenant  le  globe  du  monde 
entre  ses  mains ,  comme  elle  est  aussi  apparue  à  Sœur  Catherine 
Labouré,  et  à  peu  près  dans  ce  même  endroit  où  elle  est  placée, 
c’est-à-dire  au-dessus  d'un  petit  autel  du  côté  droit.  Mais  c’est  la 
première  statue  qui  a  reçu  les  honneurs  du  couronnement  du 
26  juillet  dernier. 

Cette  date  nous  rappelle  la  fête  de  sainte  Anne,  mère  de  la  T.  S. 
Vierge,  et  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  cette 
coïncidence,  parce  que,  d’après  le  récits  des  apparitions  de  la 
médaille  miraculeuse,  la  première  qui  eut  lieu  se  fit  précisément  du 
côté  gauche.de  la  chapelle,  au-dessous  d’un  tableau  de  sainte  Anne. 

Et  cette  date  du  26  juillet,  qui  est  en  même  temps  l’octave  de 
la  fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  nous  rappelle  aussi  que  ce  fut  la 
veille  de  cette  fête  que  commencèrent  les  apparitions  de  la  médaille 
miraculeuse. 

Cette  source  de  bénédictions,  bien  que  cachée  dans  l’humilité 
de  ses  commencements,  devait  se  répandre  dans  le  monde  entier, 
par  les  nombreuses  faveurs  qui  en  découlèrent,  principalement  les 
diverses  apparitions  de  la  T.  S.  Vierge  qui  se  sont  succédé  jusqu’à 
nos  jours.  Elles  sont  en  effet  un  magnifique  épanouissement  de  la 
première  apparition;  elles  en  sont  le  couronnement  spirituel.  La 
statue  de  la  médaille  miraculeuse  est  comme  entourée  aujourd’hui 
d’une  couronne  de  Vierges  couronnées,  qui  s’appellent  N.  D.  des 
Victoires,  N.  D.  de  La  Salette,  N.  D.  de  Lourdes...  aussi  je  re¬ 
marque  dans  le  diademe  qu’on  a  mis  sur  la  tête  delà  T.  S.  Vierge, 
entre  les  signes  symboliques,  celui  du  revers  de  la  médaille  mira¬ 
culeuse,  qui  signifiait,  selon  nous  et  selon  beoucoup  d’autres, 
toutes  les  apparitions  de  la  T.  S.  Vierge,  survenues  dans  la  suite. 

Enfin  ce  couronnement  de  la  T.  S.  Vierge  vient  bien  à  son  heure, 
à  notre  avis.  Il  y  a  67  ans  que  la  T.  S.  Vierge  est  apparue.  C’est 
l’âge  environ  de  Marie  à  l’époque  de  sa  mort ,  de  son  assomption 
et  de  son  couronnement  dans  le  ciel. 

Depuis  1830,  on  peut  la  suivre  pas  à  pas  dans  la  carrière  de  sa 
vie  :  a  commencer  par  son  immaculée  conception  dans  l’apparition 
qui  nous  occupe,  jusqu’à  sa  glorieuse  assomption  dans  l’appari¬ 
tion  de  Pontmain. 


Tous  les  mystères  de  sa  vie  et  ceux  de  son  divin  Fils  se  sont  suc¬ 
cessivement  développés  à  nos  regards;  c’est  comme  un  nouvel 
évangile  que  la  T.  S.  Vierge  est  venue  nous  annoncer.  Maintenant 
l’Église  semble  y  mettre  le  sceau  de  son  approbation ,  en  couron¬ 
nant  solennellement  en  dernier  lieu  ce  qui  en  a  été  le  principe  : 
Louons  Léon  XIII  et  remercions-le  d’avoir  couronné  d’honneur  sur 
la  terre  la  statue  de  la  médaille  miraculeuse  ! 

Cet  évènement  pourra  passer  inaperçu  aux  yeux  d’un  monde 
frivole  et  irréfléchi;  mais  pour  nous,  chrétiens,  il  doit  être  l’objet 
de  nos  méditations,  et  le  sujet  de  notre  joie  et  de  notre  recon¬ 
naissance. 

Gloire  à  Marie  Immaculée  ! 

En  la  fête  de  l’Assomption,  15  août  1897. 

_ _  E.  C. 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  29  Août  au  6  Septembre. 

29.  —  XIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  du  Cœur  très 
pur  de  la  T.  S.  Vierge ,  double  majeur. 

Procession  annuelle  d’actions  de  grâces,  dans  les  églises  de 
Chartres,  pour  la  cessation  du  choléra  en  1832,  et  la  restauration 
de  la  cathédrale  après  l’incendie  de  1836. 

L’Église ,  en  nous  faisant  célébrer  la  fête  du  très  pur  cœur  de 
Marie,  a  surtout  en  vue  de  proposer  à  notre  vénération  et  à  notre 
imitation  la  grande  charité  de  la  T.  S.  Vierge,  et  son  éminente 
pureté. 

Les  peintres,  en  représentant  le  cœur  de  la  T.  S.  Vierge,  l’en¬ 
tourent  d’une  couronne  de  roses,  et  le  transpercent  d’un  glaive. 
Un  lys  surgit  ordinairement  du  milieu  des  flammes  qui  en  sortent  : 
autant  de  symboles  qui  indiquent  bien  les  excellentes  dispositions 
du  cœur  de  Marie,  le  plus  parfait  après  celui  de  son  divin  Fils. 

N’oublions  pas  que,  selon  la  croyance  de  l’Église,  le  cœur  de  la 
T.  S.  Vierge  est  vivant  dans  le  ciel,  et  qu’il  a  droit  à  tous  nos 
hommages,  comme  toute  son  auguste  personne. 

30.  Lundi.—  Sainte  Rose  de  Lima,  vierge. 

C’est  la  première  sainte  de  l’Amérique  méridionale  :  née  à  Lima, 
capitale  du  Pérou,  elle  pratiqua  les  austérités  les  plus  extraor¬ 
dinaires  ;  elle  portait  continuellement  une  couronne  d’épines,  une 
ceinture  de  fer,  armée  de  pointes.  Ces  prodiges  de  pénitence  que 
Dieu  montre  quelquefois  à  la  terre,  doivent  nous  couvrir  de 
confusion,  et  nous  animer  au  moins  à  porter  le  poids  de  la  vie 
avec  patience  et  soumission  à  la  volonté  de  Dieu. 

31.  Mardi.  —  Saint  Raymond  Nonnat,  confesseur. 
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Ce  saint  institua  un  ordre  religieux  pour  la  rédemption  des 
captifs.  Il  y  a  encore  des  esclaves  à  racheter,  non  plus  seulement 
des  esclaves  chrétiens,  tombés  au  pouvoir  des  musulmans,  mais 
des  esclaves  payens  qui  ont  besoin  de  la  rédemption  de  l’âme  et 
du  corps. 

Donnons  nos  prières  et  nos  aumônes  à  l’œuvre  antiesclavagiste 
fondée  dans  ces  derniers  temps,  et  contribuons  à  la  propager  de 
tout  notre  pouvoir. 

Prions  aussi  pour  la  conversion  des  pécheurs  qui  gémissent  sous 
l’esclavage  du  démon,  et  pour  la  délivrance  des  âmes  du  Purga¬ 
toire  enchaînées  dans  les  flammes  expiatrices. 

Septembre.  —  Ce  mois  est  dédié  spécialement  à  N.-D.  des 
Sept  Douleurs  :  dont  on  célèbre  la  fête  le  dimanche  après  les 
Quatre-Temps  d’automne. 

1.  Mercredi.  —  Saint  Loup  ou  saint  Leu ,  confesseur  pontife, 
mémoire  de  saint  Gilles ,  abbé. 

En  divers  lieux  du  diocèse,  saint  Gilles  est  honoré  par  un  pèle¬ 
rinage  très  fréquenté  :  signe  certain  des  vertus  et  de  la  puissance 
de  ce  saint  abbé.  11  donna  l’exemple  pendant  sa  vie  d’une  grande 
humilité,  en  fuyant  les  honneurs  qui  le  poursuivaient,  et  d’une 
parfaite  pénitence,  en  se  retirant  dans  le  désert  et  en  fondant 
une  multitude  de  monastères,  qui  perpétuèrent  sa  vie  sainte  à 
travers  les  siècles.  Il  donna  son  nom  à  une  ville  qui  se  glorifie  de 
garder  son  tombeau.  Ses  reliques  furent  dispersées  :  L’église  de 
Soizé  et  celle  de  Souancé ,  au  diocèse  de  Chartres,  ont  le  bonheur 
d’en  posséder  une  partie  qui  leur  vient  de  la  chapelle  des  Châtai¬ 
gniers,  ancienne  propriété  des  moines  de  Thiron. 

2.  Jeudi.  —  Saint  Étienne ,  roi. 

Saint  Étienne,  roi  de  Hongrie,  fut  le  modèle  des  rois  chrétiens. 
Non  content  de  propager  la  religion,  il  voulut  ne  devoir  la  couronne 
qu’au  souverain  Pontife,  au  nom  duquel  il  se  fit  sacrer,  et  auquel 
il  fit  l’offrande  de  tout  son  royaume. 

C’est  pourquoi  il  mérita  d’être  appelé  l’apôtre  de  la  Hongrie. 

Il  avait  un  grand  amour  et  une  grande  vénération  pour  la  T.  S. 
Vierge,  en  l’honneur  de  laquelle  il  fit  construire  un  temple  magni¬ 
fique,  et  qu’il  institua  la  patronne  de  toute  sa  nation.  Les  Hongrois 
appellent  le  jour  de  l’Assomption  la  fête  de  la  grande  Dame;  ce  fut 
ce  jour  là  que  le  roi  Etienne  mourut,  il  fut  reçu  dans  le  Ciel  par  la 
T.  S.  Vierge. 

3.  Vendredi.  —  Saint  Lazare,  évêque  et  martyr. 

Saint  Lazare,  frère  de  Marthe  et  de  Marie,  servit  le  Seigneur  avec 
ses  sœurs  pendant  sa  vie  mortelle.  Atteint  d’une  maladie  grave  il 
en  mourut,  et  resta  quatre  jours  dans  le  tombeau.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  fut  ressuscité  par  N.-S.  et  vécut  encore  de  longues  années, 
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Persécuté  par  les  Juifs,  il  fut  obligé  de  s’enfuir  cl  vint  aborder 
sur  les  rivages  de  Provence.  11  fut  le  premier  évêque  de  Marseille, 
où  il  mourut  pour  le  nom  de  J. -G.  Il  répondit  au  proconsul,  qui 
l’obligeait  à  sacrifier  aux  idoles,  qu’il  avait  un  ami,  par  le  pouvoir 
duquel  il  avait  déjà  été  une  fois  rappelé  à  la  vie,  et  pour  lequel  il 
était  prêt  à  subir  de  nouveau  la  mort. 

4.  Samedi.  ■ —  Sainte  Rose  de  Viterbe,  vierge. 

Cette  sainte  est  célèbre  surtout  par  sa  prière  et  ses  pénitences 
qu’elle  offrait  à  Dieu  pour  la  tranquillité  de  l’Église,  persécutée 
par  l’empereur  Frédéric  II. 

5.  —  XIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Ex-voto.  —  Une  belle  aube  pour  la  Crypte,  offerte  à  N.-D. 
en  reconnaissance  d’une  guérison. 

Lampes.  —  96  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  août,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  70  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10  ;  devant  saint  Joseph,  3; 
devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2;  devant  saint  Antoine,  2; 
à  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  4. 

Consécration  d’enlants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  août,  52  enfants,  dont  15  de  diocèses  étrangers. 

Messes  à  la  Crypte.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte,  en 
août,  des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres, 
Versailles,  Le  Mans,  Orléans,  Amiens,  Alger,  Paris,  Angers, 
Besançon,  Lyon,  Bayeux,  Rouen,  Rodez,  Goutances,  Belley,  Tulle, 
Cambrai,  Marseille,  Poitiers,  Saint-Claude,  Blois,  Tours,  Verdun, 
Séez,  Nantes,  Rennes,  Pamiers,  Saint-Brieuc,  Metz.  —  Hartford 
(Amérique). 

Pèlerinage.  —  Parmi  les  pèlerins  remarqués  aux  pieds  de  N.-D. 
de  Chartres  pendant  le  mois  d’août,  nous  signalerons:  les  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  venus  de  Dreux  à  Chartres,  le  13,  pour  y 
clore  dans  l’église  de  Sous-Terre  leur  retraite  annuelle  prêchée 
par  le  R.  P.  Ilamon,  jésuite.  —  Les  43  aspirants  missionnaires  amenés 
de  Paris,  le  17,  par  le  P.  Barillon,  de  la  Société  des  Missions  étran¬ 
gères.  —  Le  Très-Honoré  Supérieur  général  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes.  —  D’autres  religieux  de  différents  instituts  :  francis¬ 
cains,  capucins,  jésuites,  rédemptoristes,  sulpiciens,  pères  blancs. 
—  Des  religieuses  de  plusieurs  communautés  se  rendant  à  leur 
maison-mère  pour  les  exercices  de  retraite. 


Souvenirs  de  1832  et  de  1836.  —  La  première  de  ces  dates  rappelle 
la  délivrance  du  choléra  qui  sévissait  à  Chartres  et  qui  disparut 
lors  de  la  procession  en  l’honneur  delà  Sainte  Vierge  avec  l’insigne 
relique  de  Notre-Dame.  La  seconde  date  rappelle  l’incendie  de  la 
Cathédrale,  évènement  dont  les  suites  eussent  été  certainement 
plus  désastreuses  sans  la  protection  de  Marie.  En  commémoration 
des  faits  que  nous  venons  de  dire,  une  procession  a  lieu  chaque 
année  dans  la  cathédrale  le  dimanche  le  plus  proche  du  26  août, 
et  l’on  y  porte  solennellement  la  Sainte-Châsse.  Cette  année,  le 
29  août  était  le  jour  désigné  pour  cette  cérémonie,  où  Chartres 
remercie  Dieu  et  Notre-Dame  de  la  délivrance  du  choléra  et 
de  la  restauration  de  la  basilique. 

Retraites.  —  Dans  la  communauté  des  Sœurs  de  Saint-Paul,  la 
première  des  retraites  (du  21  au  29  août  est  prêchée  par  le  R.  P. 
Larousse,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  la  seconde  (du  18  au  26 
septembre),  sera  prêchée  par  le  R.  P.  Ragot,  de  la  même  Société. 

Dans  la  communauté  des  Sœurs  de  Plmmaculée-Conception  de 
Nogent-le-Rotrou,  la  retraite  est  prêchée  en  ce  moment  parle  R.  P. 
Durand,  rédemptoriste,  chanoine  honoraire  de  Chartres.  Le  R.  P. 
Nauleau,  jésuiie,  prêche  à  la  communauté  du  Saint-Cœur-de-Màrie. 

Visite  à  la  cathédrale.  —  Le  dimanche  22,  un  groupe  de  40  étran¬ 
gers,  appartenant  à  différentes  nations  d’Europe  et  d’Amérique, 
visitaient  et  étudiaient  la  cathédrale  de  Chartres.  Ils  étaient  venus 
de  Paris  dans  ce  but  sous  la  conduite  de  M.  Wahl,  ancien  inspec¬ 
teur  de  l’instruction  publique  aux  colonies.  Toutes  ces  personnes 
sont  des  élèves-professeurs  suivant  à  Paris  les  cours  de  vacances 
de  Y  Alliance  Française.  Le  comité  chartrain  de  cette  Alliance  leur 
a  fait  le  plus  cordial  accueil. 

Les  Sœurs  de  Notre-Dame  de  Chartres.  —  Une  école  libre  vient 
d’être  fondée  au  faubourg  Saint-Jean  de  Chartres,  par  les  Sœurs 
de  Notre-Dame.  Nos  félicitations  à  la  Communauté  qui  donne 
ainsi  près  de  son  Auguste  Patronne  un  nouveau  témoignage  de 
zèle  pour  le  bien  de  la  jeunesse,  et  aux  familles  qui  auront  à  cœur 
d’en  profiter. 

Fête  de  Sainte  Chantal.  —  Elle  a  été  célébrée  le  21  août  au  monas* 
tère  de  la  Visitation  de  Chartres. 

Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Deuzet,  supérieur  du  Petit  Séminaire,  a 
édifié  son  auditoire  par  un  intéressant  et  pieux  panégyrique  de  la 
sainte  ;  l’office  a  été  chanté  par  des  séminaristes. 

Cinquantenaire  des  sœurs  de  S. Paul  en  Angleterre.— Nous  avons  été 
informé  trop  tard  pour  parler,  au  numéro  mensuel  d’août,  d’un 
fait  qui  se  rattache  aux  gloires  de  N.-D.  de  Chartres  comme  à 
celles  des  Religieuses  instituées  sous  son  patronage. 
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A  la  fin  du  mois  de  juin  dernier,  fut  célébrée  à  Saint  Paul’s  Couvent, 
Selley  Parle,  Birmingham,  le  cinquantenaire  de  l’arrivée  de  nos  Sœurs 
de  Saint-Paul  en  Angleterre.  La  Révérende  Mère  Zoïle  Dupuy, 
fondatrice  du  premier  établissement  deBambury,  transféré  ensuite 
à  Selley  Park,  y  est  encore,  et  gouverne,  comme  il  y  a  cinquante 
ans,  son  Institut,  qui  possède  maintenant  près  de  300  religieuses 
réparties  en  cinquante-deux  maisons.  La  R.  M.  Zoïle  fêtait  donc  en 
même  temps  son  jubilé  de  supérieure  générale  et  celui  de  sa 
Communauté  anglaise  qui  n’a  cessé  de  garder  avec  celle  de 
Chartres,  d’où  elle  tire  son  origine,  des  relations  fraternelles. 

En  juin  1847,  lorsque  cette  vénérable  religieuse  fut  désignée  par  ses 
supérieurs  de  Chartres  pour  passer  en  Angleterre  avec  quelques 
compagnes  et  y  faire  une  fondation,  selon  l’accord  conclu  entre  les 
évêques  de  Chartres  et  de  Birmingham,  elle  recueillit  sur  les 
lèvres  de  MEr  Clausel  de  Montais,  ces  bonnes  paroles:  «  Ma  fille, 
vous  allez  porter  la  foi  dans  un  pays  hérétique  ;  regardez  ce  choix 
que  fait  de  vous  le  Ciel  pour  une  telle  mission  comme  la  récom¬ 
pense  do  la  foi  de  vos  aïeux.  »  Sa  Grandeur  rappelait  ainsi  un 
trait  bien  glorieux  pour  la  famille  de  Sœur  Zoïle  Dupuy,  et  qui 
date  du  siècle  dernier  ;  le  voici  :  Le  grand-père  de  cette  religieuse 
habitait  Genève,  en  Suisse,  y  exerçait  la  profession  de  marchand 
de  bois  et  vivait  en  fervent  catholique  au  milieu  de  se§  nombreux 
enfants  ;  il  en  a  eu  22.  Un  beau  jour  les  autorités  du  lieu  vinrent 
le  sommer  de  choisir  entre  le  renoncement  au  catholicisme  ou  l’exil 
dans  les  quarante-huit  heures.  Il  n’hésita  pas,  rassembla  ce  qu’il 
put  de  son  mobilier  et  des  objets  de  son  ménage,  et  partit  avec 
sa  famille.  Le  voyage  devait  être  très  difficile  et  très  long  ;  il  fit  de 
grosses  perles  en  route  ,*  mais  le  comble  de  son  malheur  fut  de 
voir  périr  plusieurs  de  ses  enfants.  Il  arriva  ainsi  à  Orléans,  où  il 
fixa  son  séjour.  » 

La  R.  M.  Zoïle  a  toujours  aimé  à  se  rappeler  les  encouragements 
reçus  de  ME'r  de  Montais  et  plus  tard  de  MEt  Régnault.  Aussi  leurs 
noms  sont- ils  inscrits  près  de  l’image  de  N.-D.  de  Chartres  à 
Saint  Paul’s  Couvent,  Selley  Park. 

Fête  du  102e  de  Ligne.  —  Le  102e  régiment  de  ligne  a  fêté,  le 
22  août,  de  beaux  souvenirs.  Au  commencement  du  siècle,  il  avait 
signalé  sa  valeur  à  Valrny  et  à  Wagram  ;  en  1860,  le  21  août,  il 
participa  au  combat  de  Takou,  sur  le  Pei-Ho  (Chine),  sous  le 
commandement  des  vice-amiraux  Hope  et  Charner,  combat  qui 
valut  aux  Français  une  victoire  de  plus  et  la  prise  de  Pékin.  C’est 
le  glorieux  anniversaire  de  ce  21  août  que  le  bataillon  du  102e,  en 
garnison  à  Chartres,  a  célébré  avec  le  plus  grand  entrain;  et  la  fête 
a  commencé  par  une  cérémonie  religieuse  dont  le  Journal  de 
Chartres  a  donné  le  récit  suivant  : 


«  Par  une  pieuse  pensée  et  selon  une  touchante  tradition,  le 
102'  de  ligne  a  voulu  que  les  aînés,  les  glorieux  frères  d’armes 
morts  au  feu  devant  l’ennemi  ne  fussent  point  oubliés  dans  cette 
fête  de  famille  et,  comme  l’année  dernière  à  Mayenne,  une  messe  a 
laquelle  assistaient  M.  le  Commandant  major  de  Sagazan.  tous  les 
oficiers  du  bataillon  et  tous  les  soldats,  a  été  dite  à  neuf  heures  à 
l’intention  des  militaires  défunts,  dans  l’Église  de  Sous-Terre,  par 
M.  l’abbé  Hervé,  aumônier  de  la  garnison. 

L’autel  avait  été  orné,  pour  la  circonstance,  de  trophées  de  dra¬ 
peaux.  À  l'Évangile,  M.  l’abbé  Hervé,  dans  une  touchante  et  patrio¬ 
tique  allocution,  a  évoqué  la  mémoire  des  soldats  valeureux 
du  102e  de  ligne  morts  au  feu  et  a  félicité  nos  soldats  d’être  venus 
s’agenouiller  dans  cette  église,  devant  cette  Madone  vénérée  que 
nos  pères  les  gaulois  —  guerriers  robustes  —  venaient  invoquer 
pour  la  victoire. 

Cette  allocution  dut  aller  droit  à  l’âme  de  nos  soldats. 

La  fête  a  continué  à  la  caserne  où  toute  la  journée  il  y  eut 
grande  liesse.  » 

Berchères-sur-Vesgre.  —  Le  22  août,  Mer  l’Evêque  de  Chartres 
était  dans  cette  paroisse  pour  la  consécration  d’un  autel. 

Nos  pèlerins  de  Lourdes.  —  Ils  sont  de  retour  le  mercredi  matin, 
25  août,  avec  M.  le  chanoine  Roussillon,  leur  guide,  et  leur  premier 
acte,  au  retour  à  Chartres,  est  une  visite  à  Notre-Dame  dans  la 
cathédrale  ;  ils  y  assistent  à  une  messe  d’action  de  grâces  dite 
par  M.  Roussillon.  Ils  ont  tant  à  remercier  pour  les  grandes  choses 
des  jours  précédents  !  A  Lourdes  ils  ont  touché  du  doigt,  pour 
ainsi  dire,  la  puissance  de  Dieu  et  la  maternelle  intervention  de  la 
sainte  Vierge  en  faveur  de  ceux  qui  prient.  Us  ont  vu  les  multi¬ 
tudes,  de  vingt  à  trente  mille  personnes,  sollicitant  ensemble  les 
faveurs  du  ciel  ;  ils  ont  vu  les  centaines  de  malades  entourés  de 
prêtres,  de  sœurs,  de  dames  de  charité,  de  brancardiers,  et  priant 
à  haute  voix  ;  ils  ont  constaté  les  très  nombreuses  guérisons 
subites  ;  ils  ont  uni  leurs  actions  de  grâces  à  celles  des  300  mira¬ 
culés  du  passé  revenus  cette  année  pour  le  jubilé  des  prodiges  de 
Lourdes.  Les  adorations  communes,  les  offices  pleins  de  pieux 
enthousiasmes,  les  processions,  les  discours  des  évêques  et  des 
Pères,  tout  les  a  émus  pour  longtemps.  Et,  chacun  de  leur  côté, 
n’ont-ils  pas  obtenu,  pour  leur  propre  compte,  quelque  bienfait 
spirituel  ou  temporel,  manifeste  ou  occulte,  qui  influera  sur  la 
suite  de  leur  vie.  Parmi  les  140  pèlerins  du  diocèse  de  Chartres  à 
Lourdes,  cette  année,  on  comptait  26  malades  ;  il  y  a  eu  4  guérisons 
constatées  et  plusieurs  améliorations.  Six  de  nos  miraculés  des 
années  précédentes  ont  fait  partie  du  même  pèlerinage. 
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Suppléments.  —  Voici  les  matières  traitées  dans  les  suppléments 
de  la  Voix  en  août. 

Sommaire  du  7  :  Discours  à  la  distribution  de  prix  aux  Ecoles 
des  Frères  de  Chartres.  —  Semaine  liturgique.  —  Les  enfants  dans 
les  fermes.  —  Chronique:  Les  prix  au  Petit  Séminaire  de  Nogent- 
le-Rotrou,  extrait  du  discours.  —  Retraite  pastorale  ;  Cérémonie  de 
jubilé  a  la  Cour-Pétral;  Ecole  des  Frères  de  Châteaudun;  Fête  de 
la  Sainte-Enfance  à  Cloyes. 

Sommaire  dui4:  A  la  distribution  de  prix  de  l’Institution N.-D., 
allocution  de  M.  le  Directeur,  discours  du  président  M.  P.  Lerolle, 
conseiller  municipal  de  Paris.  —  Chronique  diocésaine  :  En  l’hon¬ 
neur  du  B.  de  la  Salle  (sa  fête  accordée  pour  la  liturgie  chartraine)  ; 
nominations  (M.  Ménard  à  Chapelle-Guillaume  et  Saint-Avit), 
M.  Foulon  à  Chartainvilliers)  ;  avis  de  Monseigneur  aux  prêtres 
retraitants  ;  succès  dans  les  Ecoles  congréganistes  ;  l’Adoration  au 
Carmel.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  :  Origine  de  la  procession  de  l’Assomption. 
—  Vie  de  saint  Augustin  de  Canterbury,  par  le  P.  Brou.  —  Le 
nouvel  archevêque  de  Montréal.  —  Semaine  liturgique.  — Chronique. 
Fête  de  l’Assomption  à  Chartres  :  nomination  (M.  Faber,  au  Mesnil- 
Simon  et  à  Gilles)  ;  nos  pèlerins  de  Lourdes  ;  messe  pour  la  société 
des  instituteurs  ;  l’église  saint  Pierre  de  la  Ferté-Villeneuil  ;  fête 
des  verriers  à  saint  Jean,  près  Cloyes. 


Pèlerinage  du  diocèse  d'Evreux  à  Lourdes.  —  On  nous  a  prié  de 
l’annoncer,  et  nous  l’annonçons  bien  volontiers,  parce  que  chaque 
année  un  certain  nombre  de  personnes  du  diocese  de  Chartres  se 
joignent  aux  diocésains  d’Evreux  pour  ce  pèlerinage. 

U  aura  lieu  sous  la  présidence  de  MEr  l’Evêque  d’Evreux  —  Départ 
de  cette  ville  le  lundi  20  septembre  à  midi  20  ;  arrivée  à  Lourdes, 
le  mardi  21,  à  midi  et  demi  —  Départ  de  Lourdes  le  vendredi  24  à 
8  h.  3/4  du  matin  et  arrivée  à  Evreux  le  samedi  25  à  9  h.  53  du  matin. 

Arrêt,  à  l’aller  et  au  retour,  aux  gares  de  La  Bonneville,  Conches, 
Sainte-Marthe,  Le  Fidelaire,  Lyre,  Rugles,  Le  Mesnil,  Laigle, 
Sainte-Gauburge,  Surdon,  Séez,  Alençon,  La  Hutte -Colombiers, 
Vivoin-Beaumont,  Le  Mans. 

Prix  des  places  (Aller  et  retour)  :  lre  classe,  97  fr.  ;  2e,  60  fr.  ;  3e, 
40  fr.  S’adresser  à  M.  l’abbé  Odieuvre,  rue  du  Meillet,  Evreux. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Après  vous  avoir  écrit,  il  y  a  un  mois,  pour  vous  demander 
des  prières,  je  vous  écris  maintenant  pour  exprimer  notre  recon¬ 
naissance  envers  N.-D.  de  Chartres  qui  nous  a  secourus.  Nous 
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désirons  lui  vouer  l’enfant,  objet  de  sa  maternelle  protection.  (De  R., 
à  Paris). 

2.  Je  regarde  comme  un  devoir  sacré  de  vous  adresser  l’expression 
de  nos  remerciements  à  N.-D.  de  Chartres.  Mon  enfant,  qui  lui 
doit  sa  guérison,  va  lui  être  consacré  et  portera  les  couleurs  de  la 
Sainte  Vierge.  Je  désire  aussi  un  cierge  à  son  intention  aux  prin¬ 
cipales  fêtes.  (O.  D.,  à  B.,  diocèse  d’Orléans). 

3.  Merci  à  N.-D.  de  Chartres  qui  m’a  rendu  la  santé  !  Le  mieux 
sensible  a  commencé  avec  la  neuvaine.  (A.  T.,  diocèse  de  Chartres). 

4.  Nous  avons  à  remercier  Notre-Dame  de  Chartres  non  seulement 
pour  l’amélioration  survenue  après  neuvaine  dans  la  santé  de  notre 
malade,  mais  pour  sa  protection  visible  au  milieu  de  nos  affaires 
temporelles.  Nous  attribuons  à  son  secours  la  manière  heureuse 
dont  s’est  réglée  notre  lin  de  commerce.  (F.  S.,  à  A. ,  diocèse  de 
Blois). 

5.  Veuillez,  aux  pieds  des  Madones  chartraines,  unir  vos  remer¬ 
ciements  aux  nôtres  pour  la  maternelle  protection  dont  elle  n’a 
cessé  de  nous  couvrir,  depuis  plusieurs  années.  Je  vous  envoie 
pour  ses  jeunes  clercs,  en  actions  de  grâce,  la  somme  de  ...  fr.,  espé¬ 
rant  que  N.-D.  continuera  à  nous  protéger,  maîtres  et  élèves.  (Frère 
Augustin,  à  Corbeil,  1897). 

NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Saint  François  (Anne  Evragne)  décédée  le  12  août  dans  la 
Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  24  ans  dont  5  de  religion. 

—  M.  le  Marquis  du  Vergier  de  La  Rochejaquelein  (Julien-Henri- 
Gaston  j,  neveu  du  héros  vendéen  Henri  de  La  Rochejaquelein, 
M.  le  Marquis,  député  de  Bressuire,  qui  vient  de  mourir  en  son 
château  de  Clisson,  â  60  ans,  le  30  juillet,  naquit  à  Chartres  le  27 
mars  1833.  Nous  l’avons  connu  à  Chartres,  à  l’époque  où  chez  ses 
parents,  rue  Chantault,  il  était  catéchisé  par  M.  l’abbé  Pie,  le  futur 
cardinal.  M.  le  Marquis  vécut  en  ardent  et  charitable  chrétien. 

—  Mm*  Ve  Richault,  a  Orléans.  (Chaque  année,  sans  aucune  excep¬ 
tion,  depuis  plus  de  50  ans,  elle  faisait  son  pèlerinage  à  Chartres.) 

—  M.  le  Comte  Charles  de  Maistre,  d’Evreux,  décédé  à  Lourdes. 
C’était  l’aîné  des  petits-fils  du  célèbre  Joseph  de  Maistre.  Il  était  â 
la  tête  de  toutes  les  bonnes  œuvres  d’Evreux.  De  ses  nombreux 
enfants  il  en  avait  consacré  six  au  Seigneur. 

M.  Baptiste  Meunier,  â  Saint-Eliph.  —  Mlle  Suzanne  Blériot,  à 
Péronne.  —  Mmr  Ve  .Julie  Cottereau,  à  Marville-les-Bois.  —  MluAug. 
Girard,  à  Fains-la-Folie.  —  Mme  Goupil,  â  Pécheray.  —  Mlle  Hono¬ 
rine  Gauchet,  à  Sourdeval.  —  M,nc  Ve  Baudoin,  à  laCroix-du-Perche. 
—  Mllc  Sophie  Blin,  rue  du  Cheval-Blanc,  Chartres.  —  Mmc  V°  A. 
Levacher-Maugars,  à  Vovette. 
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DISTRIBUTION  DES  PRIX 

A  L'ŒUVRE  DES  CLERCS  DE  N.-D.  DE  CHARTRES 
Sous  la  présidence  de  Mer  Mollien  (1896-1897). 

PRIX  D'HONNEl’R 

Fondé  en  faveur  du  clerc  le  plus  méritant ,  par  un  ancien  élève,  et  décerné 
par  le  suffrage  de  tous  les  clercs,  à  Julien  Legrand,  de  Soulaircs. 

INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

Troisième.  —  1er  Prix:  Gaston  Point,  d’Onzam  (diocèse  de  Blois). — 
2e  Prix  :  Maurice  Yeillard,  de  Prunay-le-Gillon. —  Accessit  :  Julien  Legrand, 
2  fois  nommé. 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Pierre  Jouret,  de  Puivers,  diocèse  de  Carcassonne). 
—  2e  Prix  :  Eugène  Rousseau,  de  Corvées-les-Ys.  —  Accessit  :  Paul  Bailly, 
de  Pontgouin. 

Cinquième.  —  Ie*'  Prix  :  Elie  Isambert,  de  Meslay-le-Grenet.  —  2e  Prix: 
Léon  Doucet,  de  la  Bruffière  (diocèse  de  Luçon).  —  1er  Accessit: 
François  Daubin,  de  Fontenay-sur-Conie.  —  2e  Accessit  :  Gaston  Travert,  de 
Paris. 

Sixième.  —  1er  Prix:  Gaston  Servoin,  d'Ozoir-le-Breuil.  —  2e  Prix: 
Léon  Nicol,  de  Saint-Pal-des-Murs  (diocèse  du  Puy).  —  1er  Accessit: 
Apollinaire  Leroy,  de  Beaumont-les-Autels.  — 2e  Accessit:  Achille  Gaubert, 
d’Ayssennes  (diocèse  de  Rodez). 

Septième.  —  Charles  Meunier,  de  Prunay-le-Gillon.  —  2e  Prix  :  Gaston 
Lliomme,  de  Nogent-ie-Roi.  —  Accessit  :  Joseph  Biliain,  de  Paris. 

RAPPEL  DU  PRIX  D’EXCELLENCE 

Troisième.  —  l°r  Prix:  Maurice  Veillard,  2  fois  nommé.  —  2e  Prix: 
Marcel  Neveu,  de  Thiville.  —  Accessit  :  Julien  Legrand,  3  fois  nommé. 

Quatrième.  —  1e'  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  de  Rouvres.  —  2e  Prix  : 
Louis  Boureau,  de  Chàteaudun.  —  Accessit:  Louis  Christoflour,  de  Saint- 
Orse  (diocèse  de  Périgueux). 

Cinquième.  —  1er  Prix:  Gaston  Travert.  2  f.  n.  —  2e  Prix  :  Elie  Isambert, 
2  f.  n.  —  1er  Accessit:  Jean-Marie  Lemouël,  de  Port-Villez  (diocèse  de 
Versailles).  —  2e  Accessit  :  François  Daubin,  2  f.  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Apollinaire  Leroy,  2  f.  n.  —  2e  Prix  :  Léon  Nicol, 
2  f.  n.  —  1e1'  Accessit:  Arthur  Navet,  de  Neuilly-sur-Eure  (diocèse  de 
Séez).  —  2e  Accessit  :  Gaston  Servoin,  2  f.  n. 

Septième.  —  1er  Prix.-  Charles  Meunier,  2  f.  n.  —  2e  Prix:  Joseph 
Biliain,  2  f.  n.  —  Accessit  :  René  Bay,  de  Chartres. 

THÈME  LATIN 

Troisième.  —  1er  Prix  :  Maurice  Veillard,  3  f.  n.  —  2e  Prix:  Ferdinand 
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Pioger,  de  Carentan  (diocèse  de  Coutances).  —  Accessit  :  Fernand  Deuley, 
de  la  Bonneville  (diocèse  d’Evreux). 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Louis  Boureau,  2  f.  n.  —  2°  Prix  :  Louis 
Christoflour,  2  f.  n.  —  Accessit  :  Pierre  Jouret,  2  f.  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  François  Daubin,  3  f.  n.  —  2e  Prix  :  Noé  Lelard, 
de  Saumeray.  —  1er  Accessit  :  Jean-Marie  Lemouël,  2  f.  n.  —  2e  Accessit  : 
Elie  Isambert,  3  f.  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Almire  Lemoine,  de  Courcebœuf  (diocèse  du  Mans). 
2e  Prix:  Arthur  Navet,  2  f.  n.  —  1er  Accessit:  Léon  Nicol,  3  f.  n.  — 
2e  Accessit  :  Apollinaire  Leroy,  3  f.  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Charles  Meunier,  3  f.  n.  —  2e  Prix  :  Joseph 
Dangles ,  de  Colombiès  diocèse  de  Rodez  ).  —  Accessit  :  René  Bay,  2  f.  n. 

VERSION  LATINE 

Troisième.  —  Ferdinand  Pioger,  2  f.  n..  —  2e  Prix:  Maurice  Veillard, 
4  f.  n.  —  Accessit  :  Gaston  Point,  2  f.  n. 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  2  f.  n.  —  2e  Prix  :  Louis 
Boureau,  3  f.  n.  —  Accessit  :  Louis  Christoflour,  3  f.  n. 

Cinquième.  —  1“'  Prix:  François  Daubin,  4  f.  n.  —  2e  Prix  :  Gaston 
Travert,  3  f.  n.  —  1er  Accessit:  Noé  Lelard,  2  f.  n.  —  2'  Elie  Isambert, 
4  f.  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Léon  Nicol,  4  f.  n.  —  2e  Prix  :  Arthur  Navet, 
3  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Gaston  Servoin,  3  f.  n.  —  2°  Accessit  :  Apollinaire 
Leroy,  4  f.  n. 

Septième.  —  1er  Prix:  Charles  Meunier,  4L  n.  —  2e  Prix  :  René  Bay, 

3  f.  n.  —  Accessit  :  Joseph  Dangles,  2  f.  n. 

VERS  LATINS 

Troisième.  —  loc  Prix  :  Julien  Legrand,  4  f.  n.  —  2«  Prix  :  Marcel 
Neveu,  2  f.  n.  —  Accessit  :  Ferdinand  Pioger,  3  f.  n. 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Louis  Christoflour,  4  f.  n.  —  2e  Prix  :  Pierre 
Jouret,  4.  f.  n.  =  Accessit  :  Jean  Musset,  de  Saint-Mars  de  Coûtais,  «  diocèse 
de  Nantes.  » 

NARRATION  FRANÇAISE 

Troisième.  —  1er  Prix  :  Maurice  Veillard,  5  f.  n.  —  2e  Prix  :  Léon 
Lemaire,  d’Illiers.  —  Accessit:  Gaston  Point,  3  f.  n. 

Quatrième:  Iee  Prix:  Marceau  Bellaunay,  3  f.  n.  —  2e  Prix:  Louis 
Boureau,  4  f.  n.  —  Accessit  :  Jean  Musset,  2  f.  n. 

THÈME  GREC 

Troisième.  —  1er  Prix  :  Marcel  Neveu,  3  f.  n.  —  2e  Prix  :  Gaston  Point, 

4  f.  n.  —  Accessit  :  Léon  Lemaire,  2  f.  n. 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Charles  Boularand,  de  Brioude  «  diocèse  du  Puy  ». 
2a  Prix  :  Louis  Boureau,  5f.  n.  —  Accessit  :  Jean  Musset,  3  f.  n. 
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Cinquième.  —  1er  Prix:  Jean-Marie  Lemouël,  3  f.  n.  —  2e  Prix:  Noé 
Lelard,  3  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Elle  Isambert.  5  f.  n.  —  2e  Accessit  :  François 
Daubin,  5  f.  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Gaston  Servoin,  4  f.  n.  —  2e  Prix  :  Arthur  Navet, 
4  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Léon  Nicol,  5  f.  n.  —  2e  Accessit  :  Almire  Lemoine, 
2  f.  n. 

VERSION  GRECQUE 

Troisième.  —  l01  Prix:  Marcel  Neveu,  4  f.  n.  —  2e  Prix:  Ferdinand 
Pioger,  4-  f.  n.  —  Accessit  :  Julien  Legrand,  5  f.  n. 

Quatrième.  —  Ler  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  4  f.  n.  —  2e  Prix  :  Louis 
Christoflour,  5  f.  n.  —  Accessit:  Louis  Boureau,  6  f.  n. 

Cinquième.  —  Jean-Marie  Lemouël,  4  f.  n.  —  2e  Prix  :  Gaston  Travert, 
4  f.  n.  —  1er  Accessit:  François  Daubin,  G  f.  n,  —  2e  Accessit:  Elie 
Isambert,  G  f.  n. 

Sixième,  —  1er  Prix:  Apollinaire  Leroy,  5  f.  n.  —  2e  Prix  :  Léon  Nicol, 

6  f.  n.  —  1er  Accessit:  Arthur  Navet,  5  f.  n.  —  2e  Accessit:  Almire 
Lemoine,  3  f.  n. 

ORTHOGRAPHE  ET  GRAMMAIRE  FRANÇAISE 

Troisième.  —  1er  Prix  :  Marcel  Neveu,  5  f.  n.  —  2e  Prix,  Ferdinand 
Pioger,  5  f.  n.  —  Accessit  :  Julien  Legrand,  6  f.  n. 

Quatrième.  —  1e'  Prix  :  Henri  Langellier,  de  Moisy  «  diocèse  de  Blois  ». 
2e  Prix  :  Louis  Christoflour,  6  f.  n.  —  Accessit  :  Charles  Bourgeois,  d’Ymon- 
ville. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Elie  Isambert,  7  f.  n.  —  2e  Prix  :  James  Sagot, 
de  Champrond-en-Gâtine.  —  1er  Accessit  :  Léon  Doucet,  2  f.  n.  —  2e  Acces¬ 
sit  :  Gaston  Travert,  5  f.  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Apollinaire  Leroy,  6  f.  n.  —  2e  Prix  :  Gaston 
Servoin,  5  f.  n.  —  1er  Accessit:  Arthur  Navet,  6J.  n.  —  2e  Accessit:  Ernest 
Cléarque,  de  Crucey. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Charles  Meunier,  5  f.  n.  2e  Prix  :  René  Bay, 
4  f.  n.  —  Accessit  :  Joseph  Bihain,  3  1.  n. 

GRAMMAIRE  GRECQUE 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Pierre  Jouret,  4  f.  n.  —  2e  Prix  :  Louis  Christoflour, 

7  f.  n.  —  Accessit  :  Louis  Boureau,  7  f.  n. 

Cinquième.  I*1  Prix:  Elie  Isambert,  8  f.  n.  — 2e  Prix:  Noé  Lelard,  4  f.  n. 
1er  Accessit  :  Gaston  Travert,  6  f.  n.  —  2e  Accessit  :  François  Daubin.  8  f.  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Apollinaire  Leroy,  7  f.  n.  —  2e  Prix  :  Gaston 
Servoin,  G  f.  n.  —  1er  Accessit:  Almire  Lemoine,  4  f.  n.  —  2e  Accessit: 
Arthur  Navet,  7  f.  n. 

GB  AMM  AIRE  LATINE 

Cinquième.  —  lrr  Prix:  Elie  Isambert,  9  f.  n.  — 2»  Prix:  Noé  Lelard, 
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5  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Louis  Boutrou,  de  Noce  «  diocèse  de  Séez  ».  — 
2P  Accessit  :  Gaston  îravert,  7  f.  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Arthur  Navet,  2  f.  n.  —  2e  Prix  :  Gaston  Servoin, 

7  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Apollinaire  Leroy,  8  f.  n.  —  2e  Accessit  :  Almire 
Lemoine,  5  f.  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Charles  Meunier,  6  f.  n.  —  2e  Prix  :  Adolphe 
Panthé,  de  Courtalain.  —  Accessit  :  Clément  Lebars,  de  Saumur  (diocèse 
d’Angers). 

HISTOIRE. 

Troisième.  —  1er  Prix  :  Julien  Legrand,  7  f.  n.  —  2e  Prix  :  Gaston  Point, 

5  f.  n.  —  Accessit  :  Maurice  Veillard,  6  f.  n. 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  5  f.  n.  —  2e  Prix  :  Norbert 
Thenaisy,  de  Bouffry  (diocèse  de  Blois).  —  Accessit  :  Pierre  Jouret,  5  f.  n. 
Cinquième.  —  1er  Prix  :  Elie  lsambert,  10  f.  n.  —  2«  Prix  :  Léon  Doucet, 

3  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Raphaël  Bordeau,  de  Condé-sur-Huisne  (diocèse 
de  Séez  .  —  2e  Accessit  :  Louis  Vallée,  de  Charbonnières. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Achille  Gaubert,  2  f.  n.  —  2e  Prix  :  Almire 
Lemoine,  6  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Apollinaire  Leroy,  0  f.  n.  —  2e  Accessit  : 
Charles  Godard,  de  Gallardon. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Charles  Meunier,  7  f.  n.  —  2e  Prix  :  Clément 
Lebars,  2  f.  n.  —  Accessit  :  Joseph  Bihain,  4  f.  n. 

GÉOGRAPHIE. 

Troisième.  —  1er  Prix  :  Maurice  Veillard,  7  f.  n.  —  2°  Prix  :  Gaston 
Point,  6  f.  n.  —  Accessit  :  Julien  Legrand,  8  f.  n. 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Pierre  Jouret,  G  f.  n.  —  2e  Prix  :  Henri  Langel- 
lier.  2  f.  n.  —  Accessit  :  Marceau  Bellaunay,  6  f.  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix:  Elie  lsambert,  11  f.  n.  —  2e  Prix  :  Léon  Doucet, 

4  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Gaston  Travert,  8  f.  n.  —  2e  Accessit  :  James 
Sagot,  2  f.  n. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Apollinaire  Leroy,  10  f.  n.  —  2e  Prix  :  Georges 
Baillet,  de  Pontoise  (diocèse  de  Versailles).  —  1er  Accessit  :  Léon  Nicol, 
7  f.  n.  —  2e  Accessit  :  Achille  Gaubert,  3  f.  n. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Charles  Meunier,  8  f.  n.  —  2e  Prix  :  Joseph 
Bihain,  5  f.  n.  —  Accessit  :  Edgar  Boisset,  de  Chartres. 

SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

Troisième.  —  (Géométrie).  1er  Prix  :  Marcel  Neveu,  6  f.  n.  —  2e  Prix  : 
Ferdinand  Pioger,  G  f.  n.  —  Accessit  :  Maurice  Veillard,  8  f.  n. 

Quatrième.  —  Algèbre).  1er  Prix  :  Marceau  Bellaunay,  7  f.  n.  —  2»  Prix  : 
Louis  Boureau,  8  f.  n.  —  Accessit  :  Pierre  Jouret,  7  f.  n. 

Cinquième.  —  1er  Prix  :  Jean-Marie  Lemouel,  5  f.  n.  —  2e  Prix  : 
François  Daubin,  8  f.  n.  —  1er  Accessit  :  James  Sagot,  3  f.  n.  —  2e  Accessit: 
Noé  Lelard,  6  f.  n. 
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Sixième.  —  1er  Prix  :  Gaston  Servoin,  8  f.  n.  —  2°  Prix  :  Apollinaire 
Leroy,  11  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Charles  Godard,  2  f.  n.  —  2“  Accessit  : 
Camille  Pasquier,  de  Neuilly-sur-Eure  (Diocèse  de  Séez  j. 

Septième.  —  1er  Prix  :  Charles  Meunier,  SI  f.  n.  —  2°  Prix  :  Adolphe 
Panthé,  2  f.  n.  —  Accessit  :  René  Bay,  5  f.  n. 

CHIMIE 

Troisième.  —  1er  Prix  :  Marcel  Neveu,  7  f.  n.  —  2e  Prix  :  Maurice  Veillard, 
9  f.  il.  —  Accessit  :  Gaston  Point,  7  f.  n. 

LANGUE  VIVANTE 

Troisième  (allemand).  —  1er  Prix:  Marcel  Neveu,  8  f.  n.  — 2e  Prix: 
Gaston  Point,  8  f.  n.  —  Accessit  :  Julien  Legrand,  9  f.  n. 

EXAMEN 

Troisième.  —  Ie1'  Prix,  Julien  Legrand,  10  f.  n.  =  2°  Prix  :  Gaston  Point, 
9  f.  n.  —  Accessit  :  Ferdinand  Pioger,  7  f.  n. 

Quatrième.  —  1er  Prix  :  Pierre  Jouret,  8  f.  n.  —  2°  Prix  :  Marceau 
Bellaunay,  8  f.  n.  —  Accessit  :  Louis  Boureau,  9  f.  n. 

Cinquième.  —  Elie  Jsambert,  12  f.  n.  —  2e  Prix:  Gaston  Travert,  9  f.  n. 

—  1er  Accessit:  François  Daubin,  9  f.  n.  —  2e  Accessit:  James  Sagot, 
4  f.  il. 

Sixième.  —  1er  Prix  :  Apollinaire  Leroy,  12  f.  n.  —  2°  Prix:  Achille 
Gaubert,  4  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Caston  Servoin,  9  f.  n.  —  2e  Accessit: 
Almire  Lemoine,  9  f.  n. 

Septième.  —  1er  Prix:  Charles  Meunier,  10  f.  n.  —  2e  Prix:  Joseph 
Biliain,  G  f.  n.  —  Accessit  :  Clément  Lebars,  3  f.  n. 

DESSIN 

lre  Division.  —  1er  Prix  :  Gaston  Point,  10  f.  n.  —  2e  Prix  :  Maurice 
Veillard,  10  t.  n.  —  1er  Accessit:  Ferdinand  Pioger,  8  f.  n.  —  2e  Accessit: 
Georges  Cheneau,  de  Sours. 

2e  Division.  —  l*r  Prix  :  Marcel  Neveu,  9  f.  n.  —  2°  Prix  :  Pierre 
Lauménède,  de  Brioude  (diocèse  du  Puy).  —  1er  Accessit:  Henri  Bée,  de 
Brunelles.  —  2e  Accessit  :  Noé  Lelard,  7  f.  n. 

MUSIQUE 

Soprano.  —  1er  Prix:  Louis  Pierre,  de  Villiers-en-Desœuvre  ( diocèse 
d’Évreux).  —  2e  Prix:  Ernest  Guédant,  de  Vauvillers  (diocèse  de  Besançon). 

—  l°r  Accessit:  Léon  Meunier,  de  Tours.  —  2°  Accessit:  Marcel  Huon,  de 
Nancy.  —  3e  Accessit  :  Charles  Godard,  3  f.  n. 

A Uo.  —  Prix:  Georges  Baillet,  2  f.  n.  —  Accessit:  Adolphe  Panthé, 
3  f.  n. 

Plain-Cliant  (lre  division).  —  1er  Prix  :  Jean  Musset,  4  f.  n,  —  2e  Prix  : 
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Louis  Christoflour,  8  f.  n.  —  1er  Accessit  :  Georges  Cheneau,  2  f.  n.  — 
2'  Accessit  :  Paul  Bailly,  2  f.  n. 

(2e  division).  —  1er  Prix:  Raphaël  Bordeau,  2  f.  n.  —  2e  Prix  :  Arthur 
Navet,  9  f.  n  —  1er  Accessit  :  Ernest  Chouteau,  de  Saint-Maur.  —  2e  Accessit  : 
Etienne  Clouet,  de  Civry. 

Piano  (lre  Division).  —  1er  Prix:  Gaston  Point,  11  f.  n.  —  2e  Prix  : 
Marcel  Neveu,  10  f.  n. 

(2e  division).  —  Prix  :  Louis  Boureau,  10  f.  n. 

PRIX.  D’ACCESSITS 

Troisième.  —  Julien  Legrand,  pour  6  accessits.  —  Ferdinand  Pioger, 
pour  3  accessits.  —  Gaston  Point,  pour  3  accessits. 

Quatrième.  —  Louis  Boureau,  pour  3  accessits.  —  Pierre  Jouret,  pour 
3  accessits.  —  Jean  Musset,  pour  3  accessits. 

Cinquième.  —  François  Daubin,  6  accessits.  —  Elie  Isambert,  4  accessits. 

—  Gaston  Travert,  5  accessits.  —  Noé  Lelard,  3  accessits.  —  James  Sagot, 
3  accessits. 

Sixième.  —  Apollinaire  Leroy,  5  accessits.  —  Arthur  Navet,  4  accessits. 

—  Almire  Lemoine,  6  accessits.  —  Charles  Godard,  3  accessits.  —  Léon 
Nicol,  3  accessits.  —  Gaston  Servoin,  3  accessits. 

Septième.  —  René  Bay,  3  accessits.  —  Joseph  Bihain,  3  accessits. 

La  Première  rentrée  est  fixée  au  LUNDI  30  AOUT 
La  Deuxième  rentrée  est  fixée  au  LUNDI  4  OCTOBRE 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  29  août,  12m°  dimanche  après  la  Pente¬ 
côte,  Fête  du  Cœur  très  pur  de  Marie,  double-majeur .  A  9  h.,  messe  de  paroisse. 
A  10  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles,  procession  (voir  la 
chronique)  et  salut.  —  Le  lundi  30,  à  10  h.  grand’mcsse  pour  la  fête  de  S.  Fiacre. 
Mgr  sera  présent. 

—  Le  jeudi  2  septembre,  à  4  h.  1/2.  adoration  réparatrice,  —  Le  vendredi,  3, 
messe  de  l’Apostolat  de  la  prière,  à  7  h.,  et  salut  au  Sacré-Cœur,  à  8  h.  du  soir. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  — Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  —  Après  vêpres,  procession  de  la  Sainte-Vierge. 

PAROISSE  SAINT- AIGNAN.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  —  Après  vêpres,  procession  de  la  Sainte-Vierge. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION. — Le  3  septembre,  Exercices  du  premier  ven¬ 
dredi  du  mois.  Première  messe  à  6  h.,  messe  conventuelle  à  6  h.  3/4,  suivie  de 
l’exposition  du  T.  S.  Sacrement.  —  A  4  h.,  sermon  et  salut. 


BIBLIOGRAPHIE 

Études  publiée»  par  le»  Père»  de  la  Compagnie  de  Jésus.  — 

Sommaire  de  la  livraison  du  20  août  1897  .  I.  De  Pont-à-Mousson  à  Gray  par 
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Mattaincourt.  Lettres  d’un  pèlerin,  par  le  P,  H.  Chérot.  —  II.  De  l’apologétique 
«  traditionnelle  »  et  de  l’apologétique  «  moderne  ».  La  méthode  d’immanence, 
parle  P.  X.-M.  Le  Bachelet.  —  III.  Les  origines  de  la  Boussole  marine  (deuxième 
article),  par  le  P.  T.  Pépin.  —  IV.  La  réponse  des  archevêques  anglicans  à  la 
lettre  de  Léon  XIII  sur  les  ordinations  anglicanes  (Fin),  par  le  P.  F.  Tournebize. 
—  V.  Lettre  de  N. -S.  P.  le  Pape  Léon  XIII  à  Monseigneur  l’évêque  de  Marseille 
sur  l’admission  des  Enfants  à  la  Confirmation  avant  la  première  communion.  — 

VI.  A  propos  d’un  Congrès  d’œuvres  sociales,  par  le  P.  L.  Roure. — VII.  Mission 
du  Zambèze,  par  le  P.  J.  Torrend.  -  VIII.  Revues  :  Questions  d’Histoire,  par 
le  P.  H.  C.  —  IX.  Revue  des  Livres. 

Blevue  «lu  Clergé  Fiançais,  Sommaire  du  n°  du  15  août  1897  : 

I.  M.  de  Mun,  M.  Millot.  —  II.  Déification  de  l’homme  chez  les  Pères  de  l’église, 
M,  V.  Ermoni.  —  III.  L’enseignement  en  Silésie,  M.  Bazin.  —  IV.  Les  Mission¬ 
naires  agricoles  au  Canada,  M. .  de  la  Villerabel.  —  V.  Chronique  théologique, 
M.  J.  liricout.  —  VI.  Prédication  :  Entretien  sur  la  Chasteté,  R.  P.  Lécuver.  — 

VII.  Conférence  ecclésiastiques  :  1°  Dogme,  2°  Ecriture  sainte,  M.  Dehoux,  — 

VIII.  Bibliographie.  —  IX.  Table  des  Matières. 

Et  la  Jeunesse  ?  par  le  II.  P.  Jonquet.  O.  M.  I.,  Chapelain  du  Sacré-Cœur. 
Sous  ce  titre  vient  do  paraîtro  une  brochure  d’une  saisissante  actualité.  —  La 
Jeunesse  !  Y  a-t-il  une  question  qui  couve  dans  ses  flancs  de  plus  terribles 
orages,  et  d’où  dépende  plus  visiblement  l’avenir  des  sociétés?  En  France, 
l’immense  majorité  des  enfants  font  encore  la  première  communion.  Hélas  ! 
quelques  années  après,  leur  place  est  vide  à  l’église,  surtout  dans  les  villes. 
Pie  IX  disait  des  Français  :  «  Chez  eux,  on  prépare  très  bien  les  enfants  à  la 
première  communion  ;  mais  après  cela,  on  ne  fait  pas  assez  pour  la  persévé¬ 
rance.  » 

Les  sujets  traités  par  l’auteur  indiquent  assez  l’opportunité  de  cette  nouvello 
publication  :  État  lamentable  de  la  Jeunesse,  Les  Causes.  Que  faire?  Comment 
faire  ? 

La  Brochure  se  vend  au  profit  du  Cercle  de  Montmartre  :  Prix  :  fl  fr.  75 
S’adresser  au  siège  de  l’OEuvre  :  21,  rue  du  Mont-Cenis  (Paris-Montmartre), 
Ou  chez  l’auteur  :  31,  rue  de  la  Barre  (Paris-Montmartre). 


Les  Servantes  du  Cœur  de  Jésus.  —  M8T  l’Evêque  de  Meaux  a 
recommandé  en  ces  termes  les  Religieuses  de  ce  nom  : 

«  Une  petite  congrégation  s’est  établie  depuis  douze  ans  dans  mon 
diocèse,  à  Fublaines,  près  Trilport  (Seine-et-Murne).  Ces  religieuses, 
appelées  Servantes  du  Cœur  de  Jésus,  sont  connues,  du  lieu  de 
leur  résidence,  sous  le  nom  de  Dames  de  Fublaines.  Elles  reçoivent 
les  prêtres  malades,  et  les  soignent  avec  un  grand  dévouement  : 
elles  reçoivent  aussi  les  prêtres  âgés  et  infirmes,  qui  peuvent  rester 
chez  elle  jusqu’à  leur  mort.  —  Elles  offrent  encore  un  lieu  de  repos 
aux  ecclesiastiques  qui  voudraient  réparer  leurs  forces  afin  de 
pouvoir  reprendre  ensuite  les  labeurs  du  Saint  Ministère,  et  tous 
les  avantages  de  la  solitude  a  ceux  qui  désirent  se  livrer  aux  tra¬ 
vaux  intellectuels.  —  Cette  œuvre  nous  est  de  la  plus  grande 
utilité,  et  je  ne  saurais  assez  la  recommander  à  la  bienveillance  de 
Nos  Seigneurs  les  Evêques.  —  Meaux ,  en  la  fête  de  Saint-Michel , 
le  au  septembre  18!)G.  —  f  EMMANUEL,  Évêque  de  Meaux.  » 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  SEPTEMBRE  1897 

Mercredi,  1er  Septembre.  —  SI  Loup,  évêque,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

2,  Jeudi.  —  St  Etienne,  roi,  semid.,  messe  Os  justi. 

3,  Vendredi.  —  St  Lazare,  évêque  et  mart.,  semid.,  messe  Dominus. 

4,  Samedi.  —  Ste  Rose  de  Viterbe,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

5,  DIMANCHE,  XIIIe  après  la  Pentecôte,  semid.,  messe  Respice,  mém.  de 
St  Laurent  J.  —  lrci  vêpres  de  St  Jean  B.,  mém.  du  dim.  et  de  St  Laurent  J. 

6,  Lundi,  Décollation  de  St  Jean-Baptiste,  double-majeur  (du  29  août),  messe 
Loquebar. 

7,  Mardi.  —  St  Cloud,  confesseur,  semid.,  messe  Justus. 

8,  Mercredi.  —  Fête  de  la  Nativité  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  de  2e  classe 
avec  octave.  —  Cathédrale,  rite  solennel,  messe  Salve.  —  Vêpres  de  la  fêle, 
mém.  de  St  Gorgon. 

9,  Jeudi,  —  de  l’octave,  semid.,  messe  Salve. 

1U,  Vendredi,  —  St  Nicolas  de  Tolentino,  confesseur,  double,  messe  Justus. 

11,  Samedi,  —  de  l’octave,  semid.,  messe  Salve. 

12,  DIMANCHE,  XIVe  après  la  Pentecôte.  —  Fête  du  Saint  Nom  de  Marie, 

double  majeur,  messe  Vultum.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  du  dim. 

13,  Lundi,  —  de  l'octave,  semid.,  messe  Salve. 

14,  Mardi.  —  Exaltation  de  la  Ste  Croix,  double  majeur,  messe  Nos  autem. 

15,  Mercredi.  —  Quatre-temps,  jeûne  et  abstinence,  —  Octave  de  la  Nativité; 
double,  messe  Salve.  —  Cathédrale,  à  8  h.  du  soir,  procession  aux  flambeaux  à 
la  Cmjpte. 

16,  Jeudi.  — .  St  Lubin,  évêque  de  Chartres,  double-majeur,  messe  Elegit. 

17,  Vendredi.  —  Quatre-temps,  jeûne  et  abstinence.  —  Les  Stigmates  de  St  François, 
double,  messe  Mihi  autem. 

18,  Samedi.  —  Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence.  —  Saint-Joseph  de  Cupertino, 
confesseur,  double,  messe  Dilectio. 

19,  DIMANCHE,  XVe  après  la  Pentecôte  ;  N.-D.  des  Sept  Douleurs,  double 
majeur,  messe  Sluhanl.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Eustache,  de  St  Janvier 
et  du  dim. 

20,  Lundi.  —  (Vigile  de  St  Mathieu)  SS.  Eustache  et  ses  comp.,  mart.,  double 
messe  Sapientiam. 

21,  Mardi.  —  St  Mathieu,  apôtre  et  évangéliste,  double  de  2e  classe,  messe  Os  justi. 

22,  Mercredi.  —  St  Maurice  et  scs  Comp..  mart.,  double,  messe  Intret. 

23,  Jeudi.  —  St  Lin,  pape  et  mart.,  semid.,  messe  Statuit. 

24,  Vendredi.  —  N.-D.  de  la  Merci,  double  majeur,  messe  Salve. 

25,  Samedi.  —  St  Solennc,  évêque  de  Chartres,  double,  messe  Ecce. 

26,  DIMANCHE,  XVIe  après  la  Pentecôte,  St  Thomas  de  Villeneuve,  évêque, 
double,  messe  Statuit.  —  Vêpres  du  Saint,  mém.  des  SS.  Cosme  et  Domien,  mart., 
du  dim.,  de  S.  Florentin  et  Hilaire,  mart. 

27,  Lundi.  —  SS.  Cosme  et  Domien,  mart.,  semid.,  messe  Sapientiam. 

28,  Mardi.  —  St  Venceslas,  roi,  mart.,  semid.,  messe  In  virtute. 

29,  Mercredi.  —  St  Michel,  archange,  double  de  2a  classe,  messe  Bénédicité. 

30,  Jeudi.  —  Saint  Jérôme,  docteur,  messe  In  medio. 


AVIS  DIVERS 


Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 

Çlus  de  ioo  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint -Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 
Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 
Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 


N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent.  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  Mm*  la  Comt"*  de  Chabannes .  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  I  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Npnvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

du  Touriste  et  du  Pèlerin . » 

le  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 


Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  di 
la  Voix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.—  cathédrale.  —  Le  5  septembre,  13e  dimanche 
après  la  Pentecôte,  semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A 
10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut. 
Après  le  salut,  réunion  mensuelle  de  la  Confrérie,  avec  procession 
et  recommandations. 

Le  mardi  7,  à  3  h.,  premières  vêpres  de  la  Nativité;  à  6  h.,  ma¬ 
tines  et  laudes. 

—  Le  mercredi  8,  fête  de  la  Nativité  de  la  Très  Sainte-Vierge.  A 
10  h.,  grand’messe  pontificale,  précédée  de  Tierce  et  de  la  Proces¬ 
sion.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon  par  M.  l’abbé  Belleville, 
compiles,  procession  de  la  Sainte- Vierge  et  salut.  La  sainte  Châsse 
sera  exposée  chaque  jour  de  l’octave  de  8  h.  à  10  h.  du  matin. 

Les  10  et  11  septembre,  le  sermon  de  l’octave  aura  lieu  à  8  h.  du 
soir.  —  Messe  de  8  h.  au  grand  chœur,  pendant  l’octave. 

Le  jeudi  9,  fête  de  Y  Adoration  mensuelle ,  a  la  Cathédrale.  A  6  h., 
Exposition  du  T.-S.  Sacrement  pour  jusqu’au  soir.— Messes  basses 
à  0  h.,  7  h.  et  8  h.  au  grand  chœur.  A  9  h.,  grand’messe.  A  3  li., 
vêpres  et  compiles.  A  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice.  A  8  h.,  ser¬ 
mon  et  salut. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  —  Le  mercredi,  fête  de  la  Nativité  de  N.-D., 
grand’messe  à  9  h. 

paroisse  saint-aignan. —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  Après  vêpres,  réunion  de  la  Confrérie,  procession, 
allocution  et  salut. 

Le  8,  fête  de  la  Nativité,  grand’messe  à  9  h. 

monastère  de  la  visitation.  —  Le  vendredi,  10  septembre, 
à  8  h.  1/2,  Cérémonie  de  profession  religieuse.  Allocution  par 
M.  l’abbé  Belleville,  missionnaire  apostolique.—  Messe  conventuelle. 


BIBLIOGRAPHIE 

Vie  de  S.  Em.  le  Card.  Desprez^  archevêque  do  Toulouse,  par  M.  Jules 
Lacointa,  ancien  membre  de  la  Cour  do  cassation.  Beau  volume  in-8°  de  465  pages, 
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C’est  avec  toute  son  âme,  mais  aussi  avec  une  sincérité  parfaite  que  l’aimable 
auteur  a  raconté  la  vie  et  retracé  le  portrait  du  plus  illustre  fils  que  le  diocèse 
de  Cambrai  ait  donné  en  ce  siècle  â  la  Sainte  Église.  Le  Ch.  XIVe  est  tout  entier 
consacré  à  reproduire  comme  dans  un  miroir  cette  belle  figure  de  prêtre  dont 
aucun  trait  n’a  eu  à  se  modifier  du  Séminaire  à  la  plus  extrême  vieillesse.  Tou¬ 
jours  et  partout  la  même  régularité  de  vie,  le  même  esprit  de  foi,  la  même 
piété,  la  même  dignité  sacerdotale,  la  même  courtoisie,  la  même  délicatesse  de 
tact,  le  même  bon  sens  pratique,  et  tout  cela  relevé  par  une  sincere  et  profonde 
humilité.  Les  autres  chapitres  le  suivent  du  berceau  à  la  mort,  en  passant  de  la 
ferme  d’Ostricourt  au  séminaire  de  Cambrai;  de  Cambrai  à  Pont-à-Marcq,  à 
Templeuve,  à  Roubaix,  du  ministère  pastoral  aux  sollicitudes  et  aux  labeurs 
des  évêchés  de  Saint-Denis,  de  Limoges,  et  enfin  de  Toulouse,  dont  il  a  illustré 
lo  siège  par  la  pourpre  romaine  et  par  un  Pontificat  de  36  ans  des  plus  dignes 
et  des  mieux  remplis. 
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LETTRE  DE  Ms>  L’ÉVÊQUE  DE  CHARTRES  A  SON  CLERGÉ. 

En  la  fête  de  saint  Louis ,  25  août  1897. 

Monsieur  le  Curé, 

Pendant  la  retraite  ecclésiastique ,  j’ai  cru  devoir  appeler 
l’attention  des  prêtres  qui  en  suivaient  les  exercices  sur  l’œuvre 
des  séminaires. 

Cette  œuvre,  vous  la  connaissez,  et  déjà,  par  vos  sacrifices 
personnels  et  par  vos  démarches  discrètes,  vous  avez  prouvé 
combien  elle  vous  était  chère. 

Souffrez,  Monsieur  le  Curé,  que  je  la  rappelle  à  votre  bien¬ 
veillant  souvenir. 

Par  suite  de  circonstances  particulières,  l’organisation  de 
cette  œuvre  n’a  pu  recevoir  encore  son  entier  développement  ; 
je  viens  faire  appel  à  votre  bonne  volonté  pour  que  vous 
m’aidiez  à  la  continuer  et  à  la  répandre. 

Pour  venir  en  aide  à  vos  efforts,  vous  trouverez  de  généreux 
dévouements ,  surtout  à  cette  époque  de  l’année  où  tant  de 
familles  viennent  dans  vos  plaines  de  la  Beauce  et  dans  vos 
vallons  du  Perche  goûter  quelques  instants  de  repos. 

Déjà  de  vaillantes  chrétiennes  de  notre  diocèse  se  sont 
mises  à  l’œuvre  ;  elles  sont  toutes  prêtes  à  mettre  à  votre 
disposition  leur  puissant  appui  et  leur  persévérant  concours. 

Vous  n’hésiterez  pas,  Monsieur  le  Curé,  à  faire  appel  à  ces 
âmes  charitables. 

Vous  voudrez  bien  me  faire  parvenir  leurs  noms  et 
m’adresser  le  chiffre  des  aumônes  qui  vous  auront  été  remi¬ 
ses  ou  que  vous  aurez  recueillies ,  avant  la  fin  du  mois 
de  septembre. 

En  temps  opportun,  vous  verserez  ces  sommes  entre  les 
mains  de  MM.  les  Doyens,  afin  qu’ils  puissent  nous  les 
remettre. 

Laissez-moi  l’espoir  fondé  que  vous  répondrez  à  ce  premier 
appel  de  votre  Evêque  ;  il  ne  pourra  que  vous  remercier,  vous 
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et  vos  zélées  collaboratrices,  mais  Dieu  saura  noblement 
récompenser  votre  charité  à  l'égard  de  ceux  qu’il  honore  d’une 
amitié  de  prédilection  et  qu’il  destine  à  être  ses  ministres 
dans  notre  cher  diocèse. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Curé ,  l’expression  de  ma  vive 
et  affectueuse  reconnaissance. 

f  B.  GABRIEL,  Evêque  de  Chartres. 


SALUT  AUX  MIRACULÉS 

Salut  aux  miraculés  que  le  Pèlerinage  national  amène  à 
Lourdes  en  son  Jubilé!  L’année  1897  sera,  dans  l’histoire, 
l’année  des  évènements  extraordinaires.  De  son  commence¬ 
ment  à  sa  fin,  elle  a  étonné  la  France,  étonné  l’Europe  elle- 
même  qui,  sous  le  coup  d’évènements  imprévus,  regarde  en 
haut  et  se  demande  quel  est  le  génie  qui  a  bouleversé  le  cours 
régulier  des  choses  d’ici-bas. 

De  quelque  côté  que  le  chrétien  la  contemple,  il  lui  est 
impossible  de  ne  pas  être  profondément  frappé  par  l’action  de 
deux  puissances  dont  le  souvenir  est  toujours  là  :  puissance 
de  La  Salette  et  puissance  de  Lourdes.  La  Salette  avec  ses 
menaces  de  mort,  et  Lourdes  avec  ses  miracles  de  résurrec¬ 
tion.  Trois  voix,  depuis  cinquante  ans,  sont  tombées  du  ciel 
sur  la  terre  ;  voix  des  Alpes,  voix  des  Pyrénées,  voix  de  la 
Bretagne.  La  voix  des  Alpes  a  crié  :  Malheur,  oui,  malheur  à 
la  France  !  si  elle  ne  se  convertit,  si  elle  continue  à  blasphémer 
et  à  travailler  le  dimanche ,  la  colère  de  mon  fils  l'accablera 
des  plus  terribles  fléaux.  La  voix  des  Pyrénées  a  redit  ensuite 
à  tous  les  échos  du  Gave  son  triple  appel  à  la  pénitence.  Après 
quoi  une  source  a  jailli  des  entrailles  du  rocher,  source  vive, 
source  féconde,  source  de  miséricorde,  source  de  miracles  La 
dernière  des  trois  voix,  la  voix  de  Pontmain,  a  passé  du  ciel  à 
la  terre  un  dernier  message,  celui  de  l'Espérance,  après  une 
série  d’effroyables  malheurs.  Et  ces  trois  voix  ne  sont  qu’une 
seule  et  même  voix,  celle  de  l’immaculée  Conception  révélée 
à  Lourdes. 

A  présent,  nous  voici  parvenus  en  l’an  de  grâce  1897,  avec 
une  fin  de  siècle  qui  récolte  exactement  ce  que  le  siècle  tout 
entier  a  semé.  Moisson  de  catastrophes,  moisson  de  miracles, 
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moisson  d’espérances.  Pour  que  personne  ne  puisse  nous 
accuser  de  torturer  la  philosophie  des  évènements,  laissons 
l'histoire  s'ouvrir  d'elle-même  sous  les  yeux.  Son  langage  est 
éloquent  comme  celui  de  la  foudre. 

L'année  1 890,  qui  marquait  le  19  septembre  le  cinquante¬ 
naire  des  menaces  de  la  Salette,  a  été  annoncée  par  un 
effroyable  coup  qui  a  fait  trembler  la  France  et  même 
l'Europe  :  celui  de  la  catastrophe  de  Bouzey  ;  puis  le  premier 
cyclone  de  Paris.  Alors  le  ciel  s'est  troublé  d’une  façon 
insolite,  les  courants  atmosphériques  ont  dérouté  la  science 
de  tous  les  astronomes.  Les  vents  ont  fait  rage  et  les  pluies 
diluviennes  sont  tombées.  On  a  vu  les  raisins  mûrs  et  les 
autres  denrées  pourrir  sur  les  champs,  les  fourrages  emportés 
par  les  rivières.  On  a  entendu  des  tonnerres  avant-coureurs 
d'autres  tonnerres,  des  bourrasques,  préludes  d’autres  bour¬ 
rasques,  qui  ont  rempli  et  remplissent  encore  l’année  1897. 

Tourbillons  de  vents  dans  les  airs,  trombes  d'eaux  dans  les 
plaines  et  sur  les  montagnes ,  nuages  qui  crèvent  et  déluges 
de  grêlons,  immenses  lueurs  de  feu  qui  allument  les  plus  ter¬ 
ribles  incendies.  Les  éléments,  dirait-on,  sont  en  révolte; 
depuis  l’automne  où  a  été  célébré  le  cinquantième  anniver¬ 
saire  de  la  A'ierge  qui  pleurait  sur  les  hauteurs,  Paris,  le  Nord, 
l'Est,  le  Midi,  l'Ouest,  le  Centre  de  la 'France,  toutes  les  pro¬ 
vinces  sont  frappées.  Deux  fois  le  nom  de  Yoiron  résonne 
sinistre  du  pays  de  la  Salette  sur  la  mêlée,  tandis  que  les 
débordements  du  Gave  et  l’effondrement  du  pont  de  Tarbes  y 
répondent  du  pays  de  Lourdes.  Chaque  jour  quelque  nouvelle 
catastrophe  est  signalée  ,  quelque  nouvelle  ruine  ajoutée  à 
d’autres  ruines. 

Cependant  au  milieu  de  cette  colère  des  éléments,  dans  ce 
désordre  et  parmi  ce  chaos  de  calamités,  voici  que  tout  à  coup 
un  concert  s’élève.  Celui-ci  joyeux,  triomphant,  prodigieux  et 
inconnu.  Sur  les  vignes  détruites,  à  travers  les  champs  dévastés, 
le  long  de  tous  les  chemins  de  cette  France  de  la  Salette  que 
Dieu  châtie,  voici  venir  en  tous  les  sens  et  de  tous  les  points 
de  l’horizon,  une  armée  que  l’on  peut  appeler  l’armée  de  l’es¬ 
pérance  et  du  salut.  Elle  s’avance  comme  la  colonne  de  lumière 
qui  conduisait  les  Hébreux  dans  le  désert,  comme  la  manifes¬ 
tation  la  plus  éclatante  de  la  miséricorde  qu'il  soit  possible 
d’imaginer,  comme  la  démonstration  du  surnaturel  la  plus 
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haute  que  jamais  les  yeux  mortels  aient  contemplée  ici-bas. 
Elle  vient  chanter  là  où  tant  de  prières  ont  gémi,  triompher 
là  où  tant  d’humiliations  et  d’infirmités  se  sont  donné  rendez- 
vous,  pousser,  à  la  face  du  monde,  le  cri  d’un  Magnificat  inouï 
aux  pieds  de  la  Vierge  à  laquelle  la  France  a  fait  entendre, 
depuis  vingt-cinq  ans,  sans  y  manquer  jamais,  le  cri  de  ses 
supplications,  l’éloquence  de  ses  bras  ouverts,  le  pardon  de 
son  front  humilié  dans  la  poussière,  la  complainte  déchirante 
de  ses  âmes  saintes,  de  ses  infirmes,  de  ses  agonisants  : 
Pénitence!  pénitence  !  pénitence  ! 

La  France  catholique  qui  les  a  semés  dans  les  larmes  les 
moissonne  aujourd’hui  dans  l’allégresse  :  Qui  ^minant  in 
iacrymis  in  exultatione  metent.  Car  ils  sont  bien  la  moisson  de 
la  France  qui  prie  et  qui  pleure.  Ils  sont  aussi  le  printemps 
du  christianisme.  Ils  lui  font  revivre  ses  premiers  jours,  parés 
de  fleurs,  peuplés  de  priants,  éclatants  de  prodiges.  Notre- 
Dame  de  Lourdes  les  montre  au  siècle  des  savants,  qui 
s’étonnent  sans  comprendre  et  elle  dit  à  chacun  :  Regardez  et 
voyez,  ce  sont  mes  joyaux  et  mes  bijoux.  Chefs-d’œuvre  de 
mes  miséricordes,  je  les  place  dans  la  balance  en  face  des 
châtiments  de  la  justice  de  mon  Fils,  les  offrant  à  tous  les 
regards  pour  la  conversion  des  pêcheurs. 

L’eût-on  dit  à  nos  pères,  l’eussions-nous  cru  nous-mêmes 
que  nous  contemplerions  de  nos  yeux  cette  armée  de  mira¬ 
culés  ?  On  sortait  de  l’époque  la  plus  incrédule  et  la  moins 
faite  pour  croire.  La  science  annonçait  partout  des  découvertes 
qui  devaient  pour  jamais  enterrer  la  foi.  La  vapeur  sortait  à 
flots  des  entrailles  de  la  locomotive  ;  l’électricité  éclatait  sous 
les  doigts  de  l’homme  comme  une  nouvelle  âme,  la  seule  âme 
des  corps  et  la  seule  âme  du  monde.  C’en  était  fait  !  L'Eglise 
de  Dieu,  ses  vieux  dogmes,  ses  vieilles  croyances,  redescen¬ 
daient  parmi  les  vieilles  lunes,  et  la  science  s’asseyait  triom¬ 
phante  sur  les  ruines  de  la  barbarie  et  de  la  servitude  1 

Mais  voilà  que  trente  ans  après,  la  vapeur  apporte  des 
confins  de  la  France  le  miracle  des  miracles,  le  trophée  le 
plus  beau  que  la  foi  ait  remporté  sur  la  science,  la  victoire  la 
plus  superbe  dont  la  puissance  de  Dieu  ait  accablé  l’orgueil 
de  l’homme  ;  voilà  que  l’électricité,  cette  reine  des  lumières 
de  la  terre,  faisant  un  cortège  sans  précédent  à  Celle  qui  est 
la  reine  des  lumières  du  ciel,  éclaire  de  ses  milliers  et  de  ses 


—  437  — 


milliers  de  feux  la  robe  de  la  Vierge  Blanche,  sa  couronne, 
ses  mains  pleines,  ses  grâces  divines,  ses  miséricordes,  ses 
merveilleux  enchantements  ;  voilà  que,  devenue  elle-même 
un  flambeau  mondial,  elle  montre  aux  regards  de  l’Univers, 
dans  une  illumination  de  féerie,  cette  procession  de  trois  cents 
miraculés  dont  se  scandalise  la  franc-maçonnerie  et  qui  se 
déroule,  une  oriflamme  à  la  main,  en  chantant  son  incompa¬ 
rable  Te  Deum  sur  les  bords  du  Gave  ! 

Salut,  oui,  salut  à  l’armée  des  guéris,  que  le  Jubilé  du 
vœu  national  vient  d’amener  à  Lourdes  !  Gloire  éternelle  à  la 
Vierge  de  la  Grotte  et  pardon  pour  la  France  de  la  Salette, 
sur  laquelle  passe  et  repasse  en  ce  moment  la  foudre,  qui  est 
aussi  l'électricité  du  châtiment,  à  côté  de  l’électricité  de  la 
gloire...  à  côté  des  étoiles  de  l’Espérance  de  Pontrnain  ! 

Mais  priez,  mes  enfants  !... 

(Journal  de  Lourdes).  Louis  COLIN. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  5  au  12  Septembre. 

5.  —  X1II°  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Mémoire  de  saint 
Laurent  Justinien ,  évêque  et  confesseur. 

Saint  Laurent  Justinien,  évêque  de  Venise,  sachant  combien  les 
femmes  par  leurs  vaines  parures  causent  de  scandales  et  de  chutes, 
fit  une  ordonnance  pour  les  modérer  et  les  réduire  à  la  modestie 
chrétienne.  Elles  excitèrent  le  Doge  à  se  plaindre  comme  d’un 
attentat,  disaient-elles,  contre  la  juridiction  séculière;  mais  le 
saint  Evêque  lui  répondit  avec  tant  de  charité  et  de  solidité,  que  le 
Doge  s’en  retourna  plein  d’estime  et  de  vénération  pour  lui,  et  le 
laissa  régler  en  paix  son  diocèse,  comme  il  convenait. 

Les  femmes  sont  coupables  de  tous  les  péchés  qu’elles  causent 
par  leur  parure ,  n’ont-elles  donc  pas  renoncé  dans  le  baptême  à 
toutes  les  pompes  du  démon? 

f>.  Lundi.  —  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste ,  double-majeur,  (du 
29  août). 

S.  Jean-Baptiste  avait  été  jeté  en  prison  par  l’ordre  du  roi  Hérode, 
à  cause  de  la  liberté  avec  laquelle  il  le  reprenait  de  ses  crimes  et 
particulièrement  de  son  mariage  incestueux  avec  la  femme  de  son 
frère.  Un  jour  qu’IIérode  célébrait  l’anniversaire  de  sa  naissance  et 
donnait  un  grand  festin,  la  fille  d’IIérodiade  dansa  devant  ce  prince 
et  tous  les  grands  de  sa  cour.  Le  roi,  animé  par  la  chaleur  de  la 
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bonne  chère  et  du  vin,  lui  promit  de  lui  donner  tout  ce  qu’elle 
demanderait.  Salomé  alla  consulter  sa  mère,  qui  lui  fit  demander 
la  tête  de  saint  Jean-Baptiste.  C’est  pourquoi  le  roi  envoya  aussitôt 
un  de  ses  gardes  couper  la  tête  du  saint  Précurseur  dans  sa 
prison. 

La  tête  du  plus  grand  homme  devient  le  prix  d’une  danse  :  n'en 
est-ce  pas  assez  pour  nous  donner  de  l’horreur  de  ce  plaisir  dange¬ 
reux  et  presque  toujours  criminel? 

7.  Mardi.  —  S.  Cloud,  confesseur. 

S.  Cloud,  échappé  au  massacre  de  ses  frères,  se  retira,  pour  vivre 
en  solitaire,  sous  la  conduite  d’un  saint  abbé  nommé  Séverin,  dans 
le  lieu  qui  porte  aujourd’hui  son  nom.  Il  alla  ensuite  en  Provence, 
et  de  là  revint  à  Paris  où  il  fut  ordonné  prêtre  par  l’évêque  Eusèbe. 
11  bâtit  un  monastère  près  de  cette  ville ,  et  c’est  là  qu’il 
passa  le  reste  de  sa  vie.  Nous  sommes  destinés  à  régner  dans 
l’éternité,  commençons  à  régner  ici-bas,  en  assujettissant  toutes 
nos  passions  au  joug  de  J.-C.  dans  les  saints  exercices  de  la 
pénitence. 

8.  Mercredi.  —  Nativité  de  la  T.  S.  Vierge,  double  de  2e  classe, 
avec  octave. 

En  cette  fête  de  la  naissance  de  Marie,  songeons  que  nous 
passons,  par  le  moyen  du  baptême,  de  la  famille  du  premier  Adam 
dans  celle  du  second,  qui  est  J.-C.  ;  toutes  nos  espérances 
pour  l’éternité  sont  fondées  sur  la  naissance  que  nous  y  avons 
reçue. 

A  Chartres,  la  fête  de  la  Nativité  est  célébrée  solennellement  par 
l’immense  concours  des  petits  enfants  qui  y  viennent  en  pèlerinage 
sur  les  bras  de  leurs  mères.  C’est  un  pieux  usage,  très  recomman¬ 
dable,  de  consacrer  les  enfants  à  N.-D.  de  Chartres  et  de  les  vouer 
à  ses  couleurs,  pour  les  mettre  sous  sa  protection  spéciale. 

9.  Jeudi  de  l 'octave.  Mémoire  de  S.  Gorgon,  martyr. 

S.  Gorgon  a  des  pèlerinages  très  fréquentés  dans  plusieurs 
paroisses  du  diocèse.  On  invoque  ce  saint  contre  les  douleurs,  que 
les  médecins  sont  impuissants  a  guérir  la  plupart  du  temps;  mais 
que  les  pèlerins  de  S.  Gorgon  et  des  autres  saints  se  souviennent 
surtout  de  les  imiter,  en  observant  fidèlement  les  commandements 
de  Dieu  et  de  l’Eglise.  Leurs  prières  devraient  être  accompa¬ 
gnées  de  la  pratique  de  la  confession  et  de  la  communion ,  qui 
les  mettraient  en  état  de  grâce,  et  leur  donneraient  le  moyen  d’ob¬ 
tenir  plus  facilement  les  grâces  temporelles  ou  spirituelles  qu'ils 
demandent. 

10.  Vendredi.  —  S.  Nicolas  de  Tolentino ,  confesseur. 

Sa  naissance  fut  obtenue  par  l’intercession  de  saint  Nicolas, 
évêque  de  Myre,  dont  il  reçut  le  nom  au  baptême  pour  cette 
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raison.  Il  imita  la  pénitence  de  son  saint  patron,  et  dès  l’âge  de 
7  ans,  il  commença  à  jeûner  comme  lui,  plusieurs  jours  de  la 
semaine,  au  pain  et  à  l’eau.  Il  continua  cette  coutume  pendant 
tout  le  reste  de  sa  vie.  A  l’exemple  de  S.  Nicolas  de  Tolentino,  ne 
nous  contentons  pas  d’honorer  nos  saints  patrons,  mais  imitons- 
les  en  quelque  chose,  selon  notre  état  et  notre  position. 

11.  Samedi,  de  Y octave. 

Ce  que  les  fidèles  doivent  considérer  d’abord  dans  la  naissance 
de  Marie,  c’est  l’obscurité  et  le  silence,  qui  l’ont  rendue  alors 
inconnue  au  monde,  sans  qu’il  y  ait  rien  paru  qui  la  relevât  aux 
yeux  des  hommes.  Il  était  juste  que  tout  fût  humble  dans  une 
vierge  qui  devait  être  la  mère  du  docteur  de  l’humilité. 

12.  XIVe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  du  Saint  Nom  de 
Marie,  double  majeur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  :  M.  l’abbé  Genet 
Charles,  chanoine  honoraire  et  vicaire-général  honoraire,  curé- 
do.yen  de  Saint-Pierre  de  Chartres,  est  nommé  supérieur  du  Grand 
Séminaire. 

M.  l’abbé  Courapied,  curé  de  Charray,  est  nommé  curé  de 
Poinville  et  vicaire  de  Janville. 

M.  l’abbé  Bouton,  curé  de  Miermaigne,  est  nommé  curé  de 
Châtaincourt. 

M.  l’abbé  Lhomme  Gabriel,  curé  de  Poinville,  est  nommé  pro¬ 
fesseur  au  petit  séminaire  de  Saint-Cheron. 

M.  l’abbé  Duffard,  curé  de  Châtaincourt,  est  nommé  curé  du 
Boulay-Thierry. 

M.  l’abbé  Larsonneau,  jeune  prêtre,  est  nommé  curé  de  Mier¬ 
maigne. 

M.  l’abbé  Charmeteau,  professeur  a  Saint-Cheron,  est  nommé 
curé  de  Chapelle-Guillaume. 

Prédications  de  la  Nativité.  —  Le  prédicateur  de  la  fête  de 
l’octave  à  la  Cathédrale  sera  M.  l’abbé  de  Besseville,  missionnaire 
apostolique  de  Bourges.  Sa  parole  a  été  très  goûtée  dans  les  églises 
du  diocèse  de  Chartres  où  il  s’est  déjà  fait  entendre. 

Pèlerinage.  —  Le  27  août,  nous  avons  vu,  dans  l’église  de  N.-D. 
de  Chartres,  un  pèlerinage  d’un  caractère  à  part,  qui  a  certainement 
édifié  les  témoins.  Un  groupe  d’une  vingtaine  d’anglais,  apparte¬ 
nant  à  la  secte  anglicane  qui  se  rapproche  le  plus  du  catholicisme, 
à  la  religion  puséiste,  a  très  dévotement  assisté  à  la  messe  capitu¬ 
laire  et  prié  devant  les  Madones.  Ces  anglais  arrivaient  de  Solesmes 


—  440  — 


où  ils  s’étaient  rendus  pour  visiter,  dans  leur  célèbre  abbaye,  les 
Bénédictins,  et  entendre  là  l’exécution  des  mélodies  grégoriennes 
qu’ils  ont  adoptées  pour  leurs  offices  en  Angleterre.  —  La  présence 
de  ces  pèlerins,  encore  hérétiques,  mais  sans  doute  tous  désireux 
de  la  vérité,  nous  a  rappelé  la  visite,  déjà  bien  ancienne,  du  docteur 
Pusey,  leur,  maître,  à  notre  vénérable  évêque,  M«r  Régnault,  avec 
qui  il  voulut  avoir  une  conférence,  après  avoir  prié,  lui  aussi, 
dans  notre  basilique.  Demandons  à  N.-D.  de  Chartres,  pour  les 
non  catholiques,  la  pleine  lumière  de  la  foi. 

Saint  Yves.  —  Le  Congrès  scientifique  international  des  catho¬ 
liques  de  Fribourg  (Suisse),  à  l’occasion  du  centenaire  du  B.  Canisius, 
a  été  merveilleux  pour  le  nombre  et  l’importance  des  travaux  pré¬ 
sentés  aux  différentes  commissions  qui  avaient  à  les  juger.  — 
Parmi  les  études  signalées  dans  la  section  des  sciences  historiques, 
il  en  est  une  particulièrement  intéressante  pour  notre  diocèse  et 
qui  a  pour  auteur  M.  P.  Fournier,  professeur  à  la  Faculté  de 
Grenoble;  en  voici  le  sujet  :  L’œuvre  canonique  d’Yves  de  Chartres 
et  son  influence. 

Départ  de  Missionnaires.  —  Nos  jeunes  missionnaires,  enfants  de 
N.-D.  de  Chartres,  dont  nous  avons  annoncé,  il  y  a  environ  deux 
mois,  l’ordination  sacerdotale  à  Paris  et  la  messe  à  la  Crypte  char- 
traine,  ont  quitté  tous  les  trois  la  capitale  pour  se  rendre  à  leur 
mission  dans  l’Extrême  orient.  Le  dernier  parti  a  été  le  P.  Jumentier 
Francis,  dont  la  digne  mère,  veuve,  habite  la  rue  Muret,  à  Chartres: 
il  va,  nous  l’avons  dit,  en  Birmanie  méridionale.  —  Le  P.  Thieux, 
son  condisciple  autrefois  à  la  Maîtrise  et  à  Saint-Cheron,  a  pris, 
dès  la  fin  de  juillet,  le  chemin  du  Cambodge;  le  P.  Chaplain,  de 
la  Ferté-Villeneuil,  s’est  embarqué,  au  commencement  d’août,  pour 
la  Corée. 

Nous  ne  redirons  pas  aujourd’hui  les  détails  d’une  touchante 
cérémonie  que  nous  avons  racontée  plus  d’une  fois  dans  la  Voix  : 
celle  où  les  missionnaires,  sur  leur  départ,  font  leurs  adieux  à  leur 
chapelle  des  Missions  étrangères,  et  en  même  temps  à  leurs 
maîtres  et  à  leurs  amis.  Nous  avons  vu  jadis  cette  cérémonie; 
jamais  mieux  que  dans  cette  circonstance  nous  n’avons  compris  ce 
que  donne  de  force  au  cœur  sacerdotal  l’amour  du  Seigneur,  qui 
veut  mais  qui  aide  et  bénit  la  vie  de  sacrifice. 

Un  de  nos  Confrères,  professeur  au  séminaire  de  Nogent,  nous 
écrit  : 

Monsieur  le  Directeur, 

Le  hasard  a  voulu  que  je  rencontre  à  Marseille  M.  l’abbé  Ju¬ 
mentier,  et  j’ai  tenu  à  le  saluer  au  départ.  Si  le  temps  me  le  per- 
meltait,  je  vous  ferais  le  récit  de  ce  moment  émouvant;  mais  je 
ne  puis  résister  au  besoin  de  vous  envoyer  quelques  notes,  du 
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moins,  dont  vous  pourrez  faire  usage  pour  l’édification  des 
lecteurs  de  la  Voix. 

—  En  route  pour  la  Salette.  Dans  le  train.  —  Dimanche  29,  au 
retour  dé  la  Sainte-Baume,  nous  gagnons  le  nouveau  port  de  Mar¬ 
seille.  —  A  la  question  officielle  :  Êtes-vous  passagers?  nous 
répondons  non.  —  Vos  cartes?  Pas  de  carte  d’entrée.  —  Alors 
s’engage  une  aimable  discussion  entre  le  Commissaire  et  nous.  — 
Nous  emportons  la  place,  et  nous  voici  sur  le  Calédonien  après 
avoir  reçu  force  saluts  des  hommes  du  bord.  Car  la  politesse  fran¬ 
çaise  caractérise,  dit-on,  les  chefs  de  la  marine.  Nous  l’avons  cons¬ 
taté  avec  bonheur. 

Ce  navire  des  Messageries  maritimes  a  vraiment  bon  aspect.  Il 
mesure  144  mètres  de  long,  14  de  large,  un  équipage  de  2-20  hommes  ; 
capitaine  Durande.  —  Il  emporte  120  passagers  et  13  missionnaires. 
Le  nôtre  a  sa  cabine  à  l’avant,  à  l’extrémité  du  salon  des  secondes. 
Après  avoir  jeté  un  coup  d’œil  sur  ces  petits  lits  coquets,  sur  la 
table  de  toilette  qui,  au  besoin,  sert  d’autel  pendant  la  traversée, 
nous  gagnons  le  pont. 

Il  y  a  foule.  On  va,  on  vient  ;  nous  rappelons  quelques  vieux 
souvenirs  pour  refouler  les  larmes  qui  montent. 

A  4  b.  1/4  une  sonnette  résonne;  on  dirait  celle  du  réveil  à  la 
Maîtrise.  —  Un  matelot  l’agite  lentement  en  faisant  le  tour  du  navire. 
C’est  presque  une  sonnette  d’alarme,  car  on  se  sépare  en  silence. 
Les  curieux  sortent,  les  parents,  les  amis  s’embrassent  et  pleurent. 
Nous  nous  mettons  a  genoux,  en  priant  l'abbé  de  nous  bénir,  nous, 
la  Maîtrise,  deux  Cbartraines  (qui  sont  là  et  qui  demeurent  à 
Chartres  en  face  de  sa  mère.)  Il  nous  bénit,  et  je  l’assure  de  mes 
prières,  des  vôtres,  et  lui  demande  les  siennes  en  l’embrassant.  Il 
me  répond  par  signes,  et  refoulant  nos  larmes,  nous  nous  séparons. 

Impossible  de  traduire  ce  qu’on  éprouve  :  le  silence,  qui  règne 
partout,  l’attitude  des  passagers  qui  s’efforcent  de  rester  calmes. 

Nous  descendons  pour  nous  mêler  à  la  foule  qui  se  porte  vers  la 
jetée.  Tous  les  yeux  se  braquent  sur  le  Calédonien.  On  le  distingue 
parmi  tous  les  autres,  à  sa  coque  noire  repeinte  à  neuf  et  au 
mibeu  de  laquelle  court  un  filet  d’or. 

Le  drapeau  flotte  au  vent,  les  matelots  prennent  leur  poste,  le 
hunier  semble  interroger  l’horizon...  Il  est  4  h.  1/2  précises.  La  sirè¬ 
ne  se  fait  entendre.  Aussitôt  le  navire  s’ébranle  et  s’avance 
majestueusement,  mais  avec  une  lenteur  pleine  de  dignité  et  de 
réserve,  comme  s’il  craignait  d’effrayer  les  petites  barques  qui  s’é¬ 
cartaient  pour  lui  livrer  passage.  Nous  sommes  quatre  chartrains 
sur  la  jetée  :  Les  deux  dames  cbartraines,  le  R.  P.  Dhuit  et  moi. 
Les  missionnaires  de  la  procure  de  Marseille  sont  à  nos  pieds, 
dans  assis  un  bateau  de  pêche. 


—  442  — 


Le  Calédonien  va  entrer  dans  l’avant-port.  Le  commandant  du 
bord  paraît  à  l’avant  :  les  passagers  accoudés  sur  le  pont  agitent 
leurs  mouchoirs,  jettent  un  dernier  adieu. 

On  leur  répond  de  la  jetée.  Nos  missionnaires  se  montrent  au 
gaillard  d’arrière. 

Celui-ci  braque  son  appareil  pour  emporter  là-bas  quelques 
figures  amies.  Celui-là  agite  son  chapeau.  Nous  nous  inclinons.  Le 
nôtre  nous  bénit  une  dernière  fois.  Il  était  à  3  kilomètres  du 
rivage,  que  l’on  voyait  encore  son  chapeau  s’agiter  fiévreusement. 
Laissant  à  sa  gauche  le  château  d’If  rendu  célèbre  par  la  capture 
de  Mirabeau,  à  droite,  l’île  de  Pomègue,  le  Calédonien  se  cache 
derrière  l’île  Ratonneau  et  disparait.  Adieu,  cher  ami  !  Notre- 
Dame  de  la  Garde,  protégez  nos  missionnaires.  Notre-Dame  de  la 
Garde  !  protégez  notre  Clerc. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  chanoine,  mes  sentiments  de  res¬ 
pectueuse  affection.  L’abbé  Jacoutot. 

Berchères-sur-Vesgres.  —  Nous  avons  reçu  trop  tard,  pour  les 
insérer  dans  la  Voix  mensuelle ,  des  détails  sur  la  fête  du  22  août 
à  Berchères.  On  nous  dit  que  le  nouvel  autel  consacré  ce  jour-là  par 
M*-'1'  l’Évêque  de  Chartres  est  une  belle  œuvre  d’art,  et  qu’il  a  été 
érigé  grâce  aux  offrandes  de  tous  les  paroissiens.  L’assistance  a 
été  nombreuse  et  les  chants  bien  exécutés.  On  ajoute  les  deux 
remarques  qui  suivent  :  A  signaler  comme  présent  au  lutrin,  et  re¬ 
vêtu  du  surplis,  l’excellent  maire  de  la  commune. —  A  noter  aussi 
la  présence  de  M.  le  Chanoine  Caron,  supérieur  du  petit  sémi¬ 
naire  de  Versailles,  le  héros  et  presque  le  martyr  de  la  manifes¬ 
tation  de  la  fin  de  juin.  Ce  vénérable  prêtre  porte  toujours  avec 
joie  ses  deux  condamnations  a  l’amende.  11  est  toujours  prêt, 
plutôt  que  de  payer  ce  qu’il  ne  doit  pas,  à  aller  en  prison. 

Notices  intéressant  le  clergé.  —  La  Société  archéologique  de 
Châteaudun  a  fixé  ainsi  l’emploi  du  legs  de  mille  francs  que  lui 
laissa  M.  Léonce  de  Tarragon.  Cette  somme  va  servir  à  l’impression 
de  Y  Histoire  de  la  Ville  et  châtellenie  de  la  Ferté-Villeneuil ,  que 
doit  publier  M.  l’abbé  Augis,  curé  de  la  Ferté -Villeneuil,  en 
collaboration  avec  M.  le  vicomte  Raoul  de  Tarragon.  Dans  la  séance 
du  31  août,  la  même  société  dunoise  a  entendu  la  lecture  d’un  tra¬ 
vail  de  M.  Lecesne  sur  l'abbé  Arnault ,  Grand-chantre  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Châteaudun,  qui  fit  un  projet  de  bains  publics  à 
Châteaudun. 

Professions  religieuses.  —  La  première  retraite,  à  la  Communauté 
de  Saint-Paul,  s’est  terminée  le  dimanche  29  août  par  une  cérémo¬ 
nie  très  imposante:  Soixante-douze  novices  ont  fait  leur  profession 
religieuse  avant  la  messe  solennelle. 
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Brezolles.  —  Monseigneur  sera  dans  cette  paroisse  le  dimanche 
12  septembre  pour  la  consécration  d’un  autel,  le  matin,  et  la  béné¬ 
diction  du  cimetière,  dans  l’après-midi.  Sa  Grandeur  donnera  la 
confirmation  à  Montigny-sur-Avre,  au  soir  du  même  jour. 

Nécrologie.  —  M.  l'Abbé  Blot.  —  Une  lettre  de  l’Évêché,  datée  du 
1er  septembre  1897,  annonce  au  clergé  diocésain  la  perte  que  nous 
venons  de  faire  en  la  personne  de  M.  l’abbé  Chari.es-Mahtin 
BLOT,  ancien  curé  de  Soulaires  et  de  Billancelles,  ancien  chape¬ 
lain  des  Petites  Sœurs  des  Pauvres,  décédé  en  ce  jour  à  Chartres, 
dans  sa  92me  année.  Il  naquit  le  18  novembre  1805  à  Nogent-le-Rotrou. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  à  la  Cathédrale,  le  jeudi  2  septembre, 
à  10  heures  et  demie  du  matin,  et  la  messe  d’inhumation,  le  ven¬ 
dredi  à  la  même  heure,  en  l’église  de  Saint-Hilaire,  à  Nogent-le- 
Rotrou. 

La  même  lettre  demande  aux  prêtres  une  messe  à  son  intention. 


CHATENAY 

Inauguration  de  l'Eglise.  —  Bénédiction  des  vitraux. 

Le  dimanche,  29  août,  restera  pour  la  paroisse  de  Châtenay  un 
jour  mémorable  à  plus  d’un  titre. 

Pour  la  première  fois,  Sa  Grandeur  MKr  l’Evêque  de  Chartres  fai¬ 
sait  son  apparition  parmi  nous,  à  l’occasion  de  l’inauguration  de 
notre  belle  église,  nouvellement  restaurée,  et  de  la  bénédiction  de 
dix  magnifiques  verrières. 

Longtemps  à  l’avance  on  avait  travaillé  à  la  préparation  immé¬ 
diate  de  la  fête.  Le  clocher  était  pavoisé  aux  couleurs  de  la  Sainte 
Vierge  ;  la  porte  d’entrée  disparaissait  sous  les  tentures  de  velours 
rouge,  les  oriflammes  et  les  guirlandes,  et  l’intérieur  du  monument, 
les  autels  étaient  revêtus  de  leur  plus  belle  parure,  le  grand  chœur 
tendu  de  tapis  :  à  droite,  du  côté  de  l’Evangile,  on  avait  disposé  un 
trône  pour  Sa  Grandeur. 

Un  joyeux  carillon  éveille  les  échos  endormis  du  village,  tandis 
que  le  soleil  levant  dissipe  les  nuages  hier  encore  chargés  de 
pluie. 

Vers  9  heures  et  demie,  l’Évêque  arrive,  accompagné  de  M.  le 
Curé-doyen  d’Auneau,  dans  un  coupé  mis  aimablement  a  sa  dis¬ 
position  par  le  châtelain  du  canton.  Quoique  la  cérémonie  fût 
remise  aux  vêpres,  Monseigneur  a  voulu  assister  à  la  messe 
paroissiale.  Sa  Grandeur  a  tenu  chapelle  et  a  donné  solennellement 
la  bénédiction  épiscopale  à  la  fin  de  la  messe.  Un  splendide 
déjeuner,  auquel  assistaient  les  autorités  du  pays  et  les  maires 
d’Orlu  et  d’Ardelu,  invités  par  une  attention  délicate  de  M.  le  Curé 
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à  venir  fêter  avec  nous  la  récente  restauration  de  leur  propre 
église,  avait  été  offert  par  Mma  Legendre,  bien  connue  dans  notre 
contrée  pour  sa  générosité  et  son  dévouement  aux  bonnes  œuvres. 

A  deux  heures  et  demie,  la  cérémonie  du  soir. 

Déjà  une  foule  considérable  se  presse  dans  l’église  :  la  grande 
place  est  noire  de  monde,  les  pompiers  en  uniforme  font  la  haie, 
le  clergé  vient  processionnellement  chercher  Monseigneur  au  pres¬ 
bytère  au  chant  du  Benedictus.  Dans  le  sanctuaire,  brillamment 
illuminé,  et  dans  les  chapelles  latérales,  prennent  place  les  invités, 
les  enfants  de  l’école  de  garçons,  les  jeunes  filles  de  l’école  de 
Notre-Dame  du  Riard,  dirigée  par  les  Sœurs  de  Saint-Paul. 

Après  la  récitation  des  prières  d’usage,  M.  le  Curé  adresse  à 
Monseigneur  un  compliment  de  bienvenue  qui  a  été  fort  goûté  des 
auditeurs.  Après  avoir  fait  l’histoire  des  travaux  exécutés  par  les 
soins  de  la  municipalité  avec  le  concours  de  quelques  généreuses 
familles,  il  fait  mention  de  la  restauration  des  églises  annexes 
d’Ardelu  et  d’Orlu,  puis  après  avoir  parlé  des  temples  matériels,  il 
donne  un  court  aperçu  des  œuvres  qu’il  a  entreprises  pour  la 
réédification  et  l’embellissement  des  temples  spirituels  qui  sont  nos 
âmes. 

C’est  en  termes  pleins  de  la  plus  paternelle  et  de  la  plus  affec¬ 
tueuse  bienveillance  que  Monseigneur  a  répondu.  Fort  à  propos,  il 
a  exalté  les  mérites  du  pasteur  qui  s’était  par  trop  oublié  lui-même 
en  faisant  l’éloge  de  ses  brebis,  puis  il  a  rappelé  le  souvenir  de  cet 
autre  prêtre  que  Châtenay  a  eu  l’insigne  honneur  de  donner  â 
l’Église  de  Chartres,  de  l’abbé  Legendre,  qui  s’est  dépensé  tout 
entier  pour  le  culte  de  Notre-Dame  et  à  qui  nous  devons  la  faveur 
d’une  école  chrétienne  libre,  pour  nos  jeunes  filles.  «  Il  est  mort, 
dit  l’Évêque,  au  champ  d’honneur,  mais  il  a  laissé  à  sa  famille 
l’héritage  de  ses  vertus  ».  C’était  le  moment  de  remercier  la  dona¬ 
trice  de  nos  splendides  verrières,  qui  rappelleront  à  tous  le  souvenir 
des  membres  vivants  et  défunts  de  la  famille  Legendre.  Monseigneur 
a  su  tirer  des  sujets  de  chacun  des  vitraux,  des  leçons  pratiques 
pour  la  vie  dans  la  famille,  à  l’armée  et  dans  la  société  en 
général.  Pendant  longtemps  il  tint  son  auditoire  sous  le  charme  de 
sa  parole  éloquente  et  persuasive  ;  il  procéda  ensuite  à  la  bénédic¬ 
tion  des  vitraux,  dont  on  nous  permettra  de  donner  une  courte 
description.  Disons  d’abord  qu’ils  sont  sortis  de  la  maison  Hubert 
de  Paris,  dont  l’éloge  n’est  plus  à  faire,  puisqu’un  certain  nombre 
de  paroisses  dans  notre  diocèse  possèdent  quelques-uns  de  ses 
chefs-d’œuvre,  d’un  caractère  tout  à  fait  nouveau. 

Dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  l’Assomption  de  Murillo,  joliment 
encadrée  dans  une  bordure  bleu  ciel  :  ravissante  la  Sainte  Famille, 
surtout  la  douce  figure  de  l’Enfant  Jésus. 
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Jetons  un  regard  sur  saint  Louis  portant  avec  dévotion  la  sainte 
Couronne  d’épines,  sur  sainte  Amélie  revêtue  du  costume  royal, 
tenant  en  main  l’emblème  de  sa  dignité  d’abbesse.  Je  n’ai  rien  dit 
encore  des  trois  fenêtres  du  côté  de  l’Évangile.  Ici  saint  Georges 
monté  sur  un  cheval  fougueux  et  terrassant  un  énorme  dragon;  il 
y  a  dans  ce  vitrail  des  jets  de  lumière  éblouissants.  Là,  saint 
Jean-Baptiste,  prêchant  dans  le  désert,  sur  les  bords  du  Jourdain, 
à  la  multitude  attentive  ;  enfin  l’image  vénérable  de  saint  Sulpice, 
patron  de  la  paroisse.  Au-dessus  des  rétables,  nous  remarquons 
encore  trois  petites  rosaces  du  plus  bel  effet,  surtout  celle  qui  ren¬ 
ferme  le  buste  du  Sacré-Cœur. 

Les  prières  liturgiques  de  la  bénédiction  sont  terminées  ;  on 
chante  les  vêpres  avec  la  plus  grande  solennité,  puis  vient  le  salut 
de  clôture.  Monseigneur  est  reconduit  au  presbytère,  d’où  il  se 
rend  chez  les  Sœurs  de  Notre-Dame  du  Riard.  La  encore  on  lui 
avait  préparé  une  charmante  réception  :  chant  de  circonstance, 
compliment  délicat,  suivi  d’une  distribution  de  médailles  et  de 
dragées. 

Le  soir,  à  cinq  heures  et  demie,  tous  les  membres  du  clergé, 
accourus  des  paroisses  voisines,  étaient  réunis  pour  le  banquet 
final,  où  la  plus  grande  simplicité,  unie  à  la  plus  exquise  cour¬ 
toisie,  n’a  cessé  de  régner  parmi  les  convives.  Au  moment  des 
toasts,  J. -F.  Crillant,  élève  de  Stanislas,  a  dit  un  joli  sonnet  qui  a 
été  fort  applaudi.  Puis  il  a  fallu  se  séparer  :  Monseigneur  a  repris 
le  chemin  de  sa  ville  épiscopale  pendant  que  les  cloches  sonnaient 
à  toute  volée,  emportant  avec  lui,  nous  osons  l’espérer,  un  doux 
souvenir  de  la  gracieuse  réception  qui  lui  a  été  faite,  et  nous  ayant 
au  cœur,  avec  le  regret  de  moments  si  délicieux,  un  sentiment 
bien  vif  de  reconnaissance  et  d’affection  pour  ceux  qui  ont  su  nous 
les  procurer. 

Un  paroissien. 


FAITS  DIVERS 

—  Un  événement  d’une  très  haute  importance  pour  notre  nation, 
c’est  l 'Alliance  Franco-Russe  solennellement  déclarée  à  Péterhoff 
et  à  Gronstadt  par  le  Gzar  et  M.  Félix  Faure,  il  y  a  huit  jours.  Le 
Président  de  la  République  française,  à  son  retour  de  Russie,  a  vu, 
par  les  ovations  dont  il  était  l’objet,  quelles  espérances  on  fondait, 
dans  notre  patrie,  sur  le  grand  fait  dont  nous  venons  de  parler. 
L’Église  a  pris  sa  part  à  la  joie  publique,  en  élevant  vers  Dieu  l’hymne 
de  la  reconnaissance.  11  y  a  eu  chant  du  Te  Deum  à  Montmartre 
dès  le  31  août,  selon  une  prescription  de  S.  E.  le  cardinal  archevêque 
de  Paris. 
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Congrès  eucharistique.  —Il  aura  lieu  à  Paray-le-Monial,  du  20  au 
24  septembre,  sous  la  présidence  de  S.  E.  le  cardinal  Perraud. 

Le  congrès  comprendra  trois  ordres  de  réunions  et  diverses 
cérémonies  solennelles. 

1.  Les  réunions  d 'études  auxquelles  peuvent  prendre  part 
indistinctement  les  prêtres  et  les  laïques,  membres  du  Congrès.  On 
y  traite  de  toutes  les  matières  contenues  dans  le  programme  général. 

2.  Les  réunions  sacerdotales,  ouvertes  aux  seuls  ecclésiastiques, 
où  l’on  traite  les  questions  contenues  dans  le  programme  envoyé 
aux  prêtres  qui  le  demandent. 

3.  Les  réunions  générales',  le  programme  en  sera  arrêté  chaque 
jour  par  la  Comité. 

Toutes  ces  réunions  auront  un  caractère  privé ,  on  n’y  sera  admis 
qu’avec  une  carte. 

Les  cérémonies  solennelles  seront  des  processions,  des  adorations 
diurnes  et  nocturnes,  le  Chemin  de  la  Croix,  l’Heure  Sainte,  des 
amendes  honorables  et  actes  de  consécration,  un  pèlerinage  à 
Notre-Dame  de  Romay. 

Etat  libre  du  Congo.  Les  Missionnaires  français.  —  Un  commu¬ 
niqué  de  l’État  indépendant  annonce  qne  les  Pères  Blancs,  qui  pour¬ 
suivent  si  vaillamment  leur  œuvre  d’évangélisation  au  cœur  de 
l’Afrique  parmi  les  peuplades  riveraines  du  lac  Tanganika,  projettent 
actuellement  une  extension  considérable  de  leurs  centres  d’action. 

On  sait  que  les  plus  importants  établissements  de  ces  mission¬ 
naires  sont  situés  à  Kibanga  Mpala,  Saint-Louis  de  Mrumbi  et 
Beaudoinville. 

Afin  d’assurer  l’avenir  et  la  stabilité  de  leurs  travaux,  ces  hommes 
de  bien  se  proposent  de  consacrer  désormais  une  grande  partie  de 
leurs  efforts  à  la  fondation  de  villages  chrétiens  et  à  la  création  de 
grandes  cultures  qui  procureront  aux  missions  les  ressources  néces¬ 
saires  à  leur  développement. 

L’État  indépendant,  désireux  d’aider  les  Pères  Blancs  dans  la 
réalisation  de  leursgénéreux  projets,  vient  d’accorder  à  M^r  Roelens, 
évêque  de  Djerba,  vicaire  apostolique  du  Haut-Congo,  la  concession 
en  toute  propriété  de  5000  hectares  de  terre  à  Beaudoinville,  station 
où  les  missionnaires  disposent  déjà  de  nombreux  bras  pour  les 
cultures. 

Des  concessions  semblables  seront,  paraît-il,  faites  par  l’État  du 
Congo  autour  d’autres  établissements  au  fur  et  à  mesure  que  les 
missionnaires  auront  des  travailleurs  en  nombre  suffisant  pour 
entreprendre  des  plantations. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
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Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 


OFFICES  DES  PAROISSES 

chapitres.—  cathédrale.  —  Le  12  septembre,  14e  dimanche 
après  la  Pentecôte,  FÊTE  DU  SAINT  NOM  DE  MARIE ,  double- 
majeur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire. 
A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon,  compiles  et  salut. 

—  Lundi  soir,  a  8  h.  du  soir,  sermon. 

—  Mardi  14,  exposition  et  adoration  de  la  vraie  Croix.  A  8  h.  du 
soir,  sermon. 

—  Mercredi,  vendredi  et  samedi,  Quatre-  Temps,  jeûne  et  absti¬ 
nence. 

—  Mercredi  15,  Octave  de  la  Nativité.  Le  soir,  à  7  h.  1/2,  clôture 
de  l’octave  ;  sermon,  salut  et  procession  aux  flambeaux  dans  la 
Crypte. 

—  Vendredi  17,  les  Sacrés  Stigmates  de  saint  François,  messe  à 
6  h.,  à  la  Crypte  pour  les  Tertiaires. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  fête  du  Saint 
Nom  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan. —  Dimanche  prochain,  fête  du  Saint 
Nom  de  Marie,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 
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—  Le  T.  R.  P.  Marie  Antoine,  le  missionnaire  capucin,  si  connu  par  ses 
innombrables  prédications,  et  si  autorisé  par  la  vénération  qui  s’attache  à  son 
nom,  vient  de  tracer  dans  les  journaux  catholiques  de  Paris  un  tableau  saisis¬ 
sant  des  droits  du  Christ  sur  la  France  et  de  l’insurrection  contre  ces  droits. 
L’éminent  missionnaire  avait  déjà  traité  ce  sujet  dans  le  Salut  par  le  Droit  Chré¬ 
tien  et  l’obéissance  au  Pape,  1  vol.  in-18,  1  fr.,  à  la  librairie  religieuse  H.  Oudin. 
Toutes  les  questions  du  jour  reçoivent  leur  solution  dans  cette  brochure. 
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NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE  VIERGE 

L’Église  applique  le  nom  de  jour  natal  ou  de  Nativité,  pour 
le  commun  de  saints,  au  jour  de  leur  mort,  par  allusion  à  la 
véritable  vie,  dans  laquelle  ils  sont  entrés  en  mourant.  Il  y  a 
trois  Nativités  qui  forment  autant  de  glorieuses  exceptions  à 
cette  règle,  parce  qu’elles  furent  pures  de  la  tache  originelle  : 
ce  sont  celles  de  saint  Jean,  qui  annonça  le  jour  par  excellence, 
de  Marie ,  qui  en  fut  l’aurore,  et  de  Jésus-Christ,  qui ,  pour 
parler  comme  les  docteurs,  en  fut  la  lumière  ou  le  soleil 
naissant. 

Pour  ce  qui  concerne  la  naissance  de  Marie ,  voiÿ  ce  que 
nous  apprennent  l’Écriture  et  la  tradition  : 

Après  la  chute  d’Adam  et  d’Eve,  Dieu  dit  au  serpent  : 
«  J’établirai  l’antagonisme  entre  toi  et  la  femme ,  entre  ta 
postérité  et  la  sienne  ;  elle  t’écrasera  la  tête...  »  C’était  là  une 
prédiction  contre  le  démon  et  une  promesse  de  réconciliation 
pour  le  genre  humain.  Plus  tard,  le  premier  des  quatre  grands 
prophètes,  Isaïe,  qui  écrivait  sept  cents  ans  avant  Jésus-Christ, 
avait  prédit  à  son  tour  que  «  le  royaume  de  Juda,  comparé 
par  lui  à  une  forêt  superbe,  tomberait  avec  ses  cèdres  élevés, 
et  qu’il  ne  resterait  plus  qu’un  tronc  sans  branches  et  sans 
feuilles;  »  mais  il  ajoutait  :  «  Un  rejeton  naîtra  de  la  tige  de 
Jessé  ;  une  fleur  s’élèvera  de  ses  ruines,  et  l’esprit  du  Seigneur 
y  reposera.  » 

Et  voilà,  d’après  les  témoignages  les  plus  historiques,  qu’à 
une  époque  où  la  race  de  David  avait  perdu  sa  splendeur,  le 
8  du  mois  de  septembre,  un  samedi,  à  l’aube  du  jour,  une 
sainte  femme  de  la  tribu  sacerdotale,  connue  sous  le  nom 
d 'Anne,  épouse  d’un  homme  juste  nommé  Joachim,  de  la 
tribu  de  Juda,  donna  le  jour  à  Marie,  à  Nazareth.  Nazareth 
était,  dans  les  anciens  temps ,  une  ville  de  Galilée,  de  la  tribu 
de  Zabulon.  Ce  n’est,  plus  aujourd’hui  qu’une  simple  bourgade 
ou  un  village  de  Palestine,  à  six  lieues  de  Samarie,  à  douze 
de  Jérusalem  et  à  une  petite  distance  du  Mont -Carmel.  Cette 
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localité  s’appelle  maintenant  Nassera.  Elle  est  située  dans  un 
vallon  de  forme  circulaire  et  entouré  de  quinze  montagnes; 
elle  est  divisée  en  petits  jardins  où  les  figuiers  sont  en  grand 
nombre  et  produisent  d’excellents  fruits.  Ses  maisons,  de 
pauvre  apparence  et  couvertes  de  toits  plats,  sont  intérieu¬ 
rement  propres  comme  la  pierre  blanche  dont  elles  sont 
bâties,  et  sa  population  est  d’environ  mille  huit  cents 
habitants,  dont  mille  sont  Turcs  et  huit  cents  sont  chrétiens, 
sans  un  seul  juif. 

Cette  bourgade  fut  le  but  d’un  pèlerinage  de  saint  Louis.  Ce 
prince  s'y  rendit  à  pied  d’une  certaine  distance,  il  y  fit  célé¬ 
brer  l’office  divin  et  communia  de  la  main  d’un  légat.  C'était 
le  24  mars  1251,  la  veille  de  l’Annonciation;  et  la  communion 
fut  donnée  dans  la  chambre  même  où,  suivant  la  tradition, 
s’était  fait  entendre  la  salutation  angélique. 

C’est  là  qu’était  autrefois  une  indigente  demeure  pratiquée 
en  partie  dans  un  rocher  et  à  laquelle  on  arrivait  en  descendant 
quelques  degrés  ;  elle  était  la  propriété  et  l’unique  fortune  de 
Joachim  et  d’Anne,  tous  deux  simples  artisans,  de  la  race  de 
David,  qui  avait  été  jadis  si  puissante.  Ils  étaient  sans  enfants, 
lorsqu’après  vingt  ans  de  mariage  une  fleur  vint  embellir  leur 
union.  Neuf  jours  -après  cette  naissance,  toute  la  famille  fut 
convoquée,  suivant  la  coutume  d’Israël,  et  on  convint  que  ce 
charmant  rejeton  de  la  tige  de  Jessé  s’appellerait  dans  le 
monde  Miriame  (Marie),  nom  qui,  en  syriaque  et  en  hébreu, 
a  plusieurs  significations,  telle  que  :  dame ,  maîtresse ,  souve¬ 
raine,  illuminatrice ,  mer  amère,  étoile  de  la  mer.  Ces  quali¬ 
fications,  l’avenir  devait  les  expliquer  et  les  étendre. 

Assurément,  si  les  peuples  ont  coutume  de  témoigner  une 
si  grande  allégresse  lorsqu’il  naît  des  enfants  à  leur  souverain, 
parce  qu’il  leur  naît  à  eux  des  rois  et  des  maîtres,  faut-il 
s’étonner  que  la  naissance  de  Marie  ait  rempli  de  joie  le  ciel 
et  la  terre,  comme  chante  l'Eglise ,  puisqu’elle  doit  être  la 
reine  des  anges  et  des  hommes,  notre  unique  espérance  après 
Jésus-Christ,  dit  saint  Epiphane  ;  notre  caution  auprès  de 
Dieu,  dit  saint  Augustin;  notre  médiatrice  auprès  du  Médiateur, 
dit  saint  Bernard;  le  remède  de  tous  nos  maux,  dit  saint 
Bonaventure  ;  notre  paix,  notre  joie,  notre  bonne  Marie,  dit 
saint  Ephrem;  enfin,  notre  gloire,  notre  consolation,  notre 
vie,  comme  chante  toute  l’Eglise. 
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LA  RELIGIEUSE 

La  virginité  est  le  plus  beau  fleuron  de  la  couronne  chré¬ 
tienne  !  Au  front  rayonnant  de  l’Eglise  reluit  cette  perle  blanche 
de  la  pureté,  entre  la  perle  rouge  du  martyre,  cette  goutte  de 
sang,  et  la  perle  d’or  de  la  foi,  cette  étincelle  du  soleil  de 
Dieu. 

Sparte  et  Rome  avaient  fait  la  femme  d’autant  plus  honorée 
qu’elle  était  mère  un  plus  grand  nombre  de  fois  ;  ne  voyant 
en  cela  que  la  glorification  de  la  république  par  l’extension 
matérielle  de  la  famille.  A  côté  des  corps  qui  combattent  ou 
qui  travaillent,  la  civilisation  chrétienne  veut  des  âmes  qui 
aiment  et  qui  prient. 

Rome  a  eu  ses  Vestales.  La  Rome  païenne,  la  Rome  capable 
de  tout  et  dont  rien  n'étonne,  a  eu  cette  ambition  d’avoir 
ses  vierges.  Oui,  sur  le  fumier  sept  fois  pourri  de  sa  corrup¬ 
tion,  ont  continué  de  naître  ces  fleurs  artificielles  de  pureté, 
mais  fleurs  pâles,  sans  forces,  car  elles  n’étaient  point  vivifiées 
par  l'ardent  foyer  intérieur,  par  la  foi,  par  l’amour  même  de 
la  pureté  ;  car  le  feu  sacré  qu’elles  s’étaient  chargées  d’entre¬ 
tenir  ne  brûlait  point  en  elles.  Et  la  loi,  la  loi  romaine,  cette 
loi  de  fer  qui  ne  réprimait  pas  les  passions  des  vainqueurs  du 
monde  mais  qui  les  dirigeait,  ainsi  que  leurs  égouts  dirigeaient 
leurs  immondices,  et  qui  comme  leur  égout,  a  survécu  à  ceux 
qui  l’avaient  faite,  la  loi  était  la  seule  chose  qui  retint  les 
Vestales.  Elles  n’étaient  vierges  que  par  force,  elles  ne  res¬ 
taient  vierges  que  par  crainte. 

C’est  le  christianisme  qui  a  produit  la  vierge,  la  vierge  de 
corps  et  de  cœur,  de  volonté,  de  pensées,  de  désirs  ;  et  pour 
marquer  que  cette  vierge  était  comme  de  l’essence  de  la  reli¬ 
gion,  le  peuple  a  nommé  cette  vierge  :  la  Religieuse ,  la  fleur 
qui  vit  à  l'ombre  de  l’autel,  et  qui  conserve  pour  Jésus  tous 
les  parfums  de  son  cœur. 

O  Religieuses  !  colombes  du  sanctuaire,  qui  faites  vos  nids 
entre  les  bras  de  l’arbre  de  la  Croix  et  qui  vousmourrissez  du 
Pain  des  anges  ;  colombes  gémissantes  dont  les  sanglots  et 
les  plaintes  implorent  pour  ceux  qui  n’implorent  point  ;  dont 
les  chants  mélancoliques  sont  complaisamment  écoutés  par 
Dieu  ;  vous  qui  tendez  vos  membres  aux  blessures  dont  a 
souffert  le  Crucifié  ;  vous  pour  qui  le  cilice  est  un  vêtement 
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et  pour  qui  les  mortifications  de  la  chair  sont  des  joies  ! 
Ames  blanches  qui  ne  connaissez  point  les  souillures  de  la 
terre  et  dont  les  ailes  planent  trop  près  du  ciel  pour  être 
jamais  salies.  Vierges  sages  qui  tenez  droites  vos  lampes  bien 
remplies  !  Cœurs  brûlants  qui  vous  consumez  comme  ces 
lampes  dans  les  veilles  où  l'on  adore  !  Vous  êtes  les  lis  sans 
taches  qui  croissez  au  pied  du  Calvaire  pour  recevoir  de  plus 
près  la  rosée  de  sang  des  plaies  de  Jésus,  lis  qui  ne  passez 
point  et  qui  ne  savez  pas  vous  flétrir  ;  car  votre  beauté  n'est 
point  périssable ,  et  la  virginité  garde  en  vous  l'immortelle 
jeunesse. 

Salut,  beaux  lis  blancs  ! 

Gabriel  M.  de  La  Couture, 
Enfant  de  N.-D.  de  Chartres. 

Aü  SUJET  DES  MESSES  POUR  LA  DÉLIVRANCE  DU  PURGATOIRE 

Vaut-il  mieux  les  faire  dire  pour  son  âme  avant  sa  mort? 

Il  va  sans  dire  que  les  messes  que  quelqu’un  fait  dire  pour  son 
âme  pendant  qu’il  est  en  vie  produisent  leur  effet  immédiatement, 
et  que  leur  fruit  ne  reste  pas  suspendu  jusqu’au  moment  de  la 
mort.  C’est  la  doctrine  commune,  en  effet,  que  le  fruit  satisfactoire 
de  la  messe  s’applique  immédiatement  selon  la  capacité  de  celui 
qui  y  a  droit.  Nous  devons  donc  examiner  simplement  si,  en  égard 
au  fruit  du  saint  sacrifice,  toutes  choses  égales,  d’ailleurs,  il  est 
préférable  de  faire  dire  des  messes  pour  son  âme  pendant  la  vie, 
que  de  les  faire  dire  après  la  mort. 

D’une  manière  générale,  il  est  certain  qu’en  égard  au  fruit  de  la 
messe,  il  est  plus  avantageux  de  faire  dire  des  messes  pour  son 
âme  pendant  la  vie.  Les  défunts,  en  effet,  ne  peuvent  profiter  que 
du  fruit  satisfactoire  de  la  messe,  tandis  que  les  vivants  peuvent, 
en  outre,  en  retirer  le  fruit  propitiatoire  et  expiatoire.  D’ailleurs, 
bien  que  le  fruit  satisfactoire  soit  certain  pour  les  défunts,  il  n’en 
est  pas  moins  douteux  si  ce  fruit  sera  réellement  appliqué  à  l’âme 
de  celui  qui  fait  dire  des  messes  après  la  mort,  il  choisit  un  fruit 
satisfactoire  douteux,  et  renonce  aux  fruits  propitiatoire  et  impéra- 
toire  du  divin  sacrifice. 

Celui  qui  fait  dire  des  messes  pour  lui-même  pendant  sa  vie, 
obtient  un  autre  fruit  spécial,  auquel  les  âmes  des  trépassés  ne 
peuvent  prétendre.  En  effet  par  l’honoraire  qu’il  donne,  il  devient 
l’occasion  de  la  célébration  du  saint  sacrifice,  et  de  celte  façon,  il 
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y  coopère  d’une  manière  particulière  en  devenant  quasi  offerens  ; 
ce  qui  lui  vaut  un  fruit  spécial  ex  opéré  operato  secundum  men- 
suram  suæ  dispositionis  [Suarez).  Or,  cela  ne  peut  être  le  cas 
pour  les  âmes  du  Purgatoire,  qui  ne  peuvent  plus  contribuer  en 
rien  au  saint  sacrifice,  et  ne  sont  plus  en  état  de  mériter,  ni  en 
état  de  se  disposer  aax  effets  du  saint  sacrifice. 

Il  y  a  encore  d’autres  avantages  qui  plaident  en  faveur  de  la 
célébration  des  messes  pour  son  âme  pendant  la  vie.  On  obtient 
la  grâce  de  mieux  se  préparer  a  entrer  dans  l’éternité,  et  d’expier 
les  peines  temporelles  dues  au  péché  ;  on  obtient  l’augmentation  de 
la  grâce  sanctifiante,  on  prévient  les  peines  du  Purgatoire,  en 
offrant  à  Dieu  la  satisfaction  avant  d’arriver  au  lieu  d’expiation. 
De  cette  façon,  on  abrège  le  temps  d’expiation  dans  le  Purgatoire. 

Cependant  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  pas  exclure  les 
messes  après  la  mort,  car  nul  ne  peut  savoir  si  les  messes  célébrées 
pendant  la  vie  ont  été  suffisantes  pour  l'exempter  [des  flammes 
expiatrices.  Les  fautes  vénielles  journalières  nous  font  contracter 
des  dettes,  qui  devront  être  acquitées  dans  le  Purgatoire,  si  la 
satisfaction  n’a  pas  été  complète  avant  la  mort.  On  fera  donc  bien 
de  faire  dire  encore  des  messes  après  la  mort,  tant  pour  son  propre 
avantage  que  pour  montrer  aux  survivants  qu’on  prend  soin  de  sa 
propre  âme. 

(  Nouvelle  Revue  théologique.) 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  12  au  19  Septembre. 

12.  XIVe  Dimanche  après  la  Pentecôte;  fête  du  Saint  Nom  de 
Marie.  Double  majeur. 

La  fête  du  saint  nom  de  Marie  a  été  instituée  par  le  pape 
Innocent  XI,  en  mémoire  d’une  célèbre  victoire  remportée  sur  les 
Turcs,  auprès  de  Vienne,  en  Autriche. 

Déjà  cependant  auparavant,  ce  nom  vénérable  était  honoré  d’un 
culte  spécial  dans  plusieurs  contrées  de  l’univers  catholique. 

Aujourd’hui,  honorons  le  saint  nom  de  Marie,  si  saint 
en  lui-même  à  cause  de  la  personne  qui  l’a  porté.  De  plus, 
invoquons-le  dans  tous  les  dangers  de  cette  vie  ;  il  signifie,  selon 
saint  Bernard,  étoile  de  la  mer,  et  il  convient  bien  à  la  T.-S.  Vierge, 
qui  a  enfanté  son  divin  Fils,  sans  lésion  de  sa  pureté  virginale, 
comme  un  astre  envoie  son  rayon  sans  diminution  de  son  éclat. 
C’est  bien  l’étoile  de  Jacob  dont  le  rayon  illumine  l’univers  de  sa 
lumière  ;  c’est  cette  étoile  douce  et  bienfaisante  qui  domine  la 
vaste  mer  du  monde,  en  l’éclairaDt  de  ses  mérites  et  de  ses 
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exemples.  0  vous,  qui  que  vous  soyez,  qui  êtes  ballottés  au  milieu 
des  flots  tumultueux  de  cette  misérable  vie,  ne  détournez  pas  vos 
yeux  de  cette  étoile,  si  vous  ne  voulez  pas  être  engloutis  par  la 
tempête.  Si  vous  êtes  agités  par  le  vent  des  tentations...  regardez 
l’Étoile,  invoquez  Marie  (leçons  du  bréviaire). 

13.  Lundi  de  l’Octave. 

Dans  la  fête  de  la  naissance  de  Marie,  apprenons  encore  les 
avantages  de  la  vie  cachée  dans  laquelle  Dieu  a  permis  qu’elle 
naquit.  Il  nous  suffit  de  connaître  que  Marie  était  choisie  de  toute 
éternité  pour  être  la  mère  du  Fils  de  Dieu  selon  sa  chair;  qu’elle 
est  née  dans  le  temps  fixé  par  cette  Providence  qui  a  marqué 
tous  les  moments  de  la  vie  de  l’homme  sur  la  terre... 

14.  Mardi,  Exaltation  de  la  Sainte  Croix.  Double  majeur. 

L’Exaltation  de  la  Sainte  Croix  est  une  fête  instituée  pour 

célébrer  la  mémoire  du  jour  où  l’on  rapporta  à  Jérusalem  la  croix 
sur  laquelle  le  Sauveur  du  monde  a  opéré  le 'grand  ouvrage  de 
notre  salut. 

L’Église  a  toujours  eu  beaucoup  de  vénération  pour  la  vraie 
croix,  à  cause  de  J.-C.  qui  y  a  été  attaché  et  du  sacrifice  qu’il  y  a 
offert  pour  notre  Rédemption.  Nous  honorons  les  plus  petites  par¬ 
celles  de  la  vraie  croix,  et  nous  le  devons.  Et  cependant,  par  une 
étrange  contradiction,  nous  méprisons  la  croix  en  cherchant  les 
plaisirs  et  en  fuyant  les  souffrances. 

15.  Mercredi,  Quatre-Temps,  jeune.  Octave  de  la  Nativité  de  la 
T.-S.  Vierge. 

On  ne  peut  douter  que  la  T.-S.  Vierge  n’ait  employé  le  premier 
usage  de  sa  raison  à  se  donner  à  Dieu.  On  peut  croire  qu’elle  lui 
dit  alors,  comme  N. -S.  en  entrant  dans  le  monde  :  Je  viens,  mon 
Dieu,  pour  faire  votre  volonté.  Ce  que  l’on  n’a  pu  faire  quand  on 
est  venu  au  monde,  il  faut  le  faire  au  moins  dans  tout  le  reste  de 
sa  vie,  et  en  employer  tous  les  moments,  comme  Marie,  à  se  pré¬ 
parer  aux  grâces  de  Dieu  et  à  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance. 

16.  Jeudi,  saint  Lubin ,  évêque  de  Chartres.  Double  majeur. 

Saint  Lubin  fut  employé  dans  sa  jeunesse  à  la  garde  des  trou¬ 
peaux.  Plus  tard,  ayant  été  appelé  de  Dieu  pour  succéder  à 
Ethérius  sur  le  siège  épiscopal  de  Chartres,  il  édifia  les  âmes 
par  ses  instructions  et  par  ses  exemples.  C’est  ce  que  nous  rappelle 
la  collecte  de  sa  fête  :  O  Dieu,  qui  avez  fait  passer  saint  Lubin 
notre  pontife,  de  la  garde  des  troupeaux  au  soin  de  diriger  votre 
peuple  dans  la  voie  du  salut,  faites  que  nous  soyons  protégés  de 
ses  prières,  comme  nous  sommes  édifiés  de  ses  instructions  et  de 
ses  exemples. 

17.  Vendredi,  Quatre-Temps,  jeune.  F  die  des  stigmates  de  saint 
François  d' Assise. 


N. -S.  J.-C.,  le  premier,  porta  dans  ses  membres  les  cinq  plaies 
de  sa  passion.  A  sa  suite,  nous  devons  supporter  patiemment  la 
souffrance,  en  union  avec  lui,  pour  nous  mériter  le  ciel.  En  ce 
sens,  nous  portons  tous  quelque  marque  de  ses  cinq  plaies  et  nous 
complétons  en  nous  ce  qui  manque  à  la  Passion  de  N. -S.,  selon  la 
parole  de  l’apôtre  saint  Paul.  L’apôtre  parle  des  stigmates  qu’il 
porte  dans  ses  membres.  Bien  des  saints  après  lui  ont  mérité  sous 
ce  rapport  d’être  les  images  de  N. -S.  crucifié.  Au  premier  rang 
est  saint  François  d’Assise,  qui  reçut  ces  saintes  impressions  sur 
Le  mont  Alverne. 

18.  Samedi.  Quatre-Temps,  jeune.  Saint  Joseph  de  Cuperlino , 
confesseur. 

Ce  saint  est  surtout  célèbre  pour  ses  extases  que  lui  méritait 
son  grand  amour  de  Dieu.  Mais  ce  qu’on  peut  imiter  en  lui,  c’est  : 
son  obéissance,  il  disait  qu’il  aimerait  mieux  mourir  que  de  ne 
pas  obéir  ;  sa  pauvreté,  il  n’avait  rien  à  léguer  à  l’heure  de  sa 
mort,  selon  la  coutume  des  religieux  ;  sa  pureté,  qu’il  conserva 
par  toutes  sortes  de  mortifications  et  aussi  par  sa  grande  dévotion 
envers  la  T. -S.  Vierge  qu’il  appelait  sa  mère. 

19.  XVe  dimanche  après  la  Pentecôte,  Fête  de  N.-D.  des  Sept 
Douleurs-,  double  majeur.  Mémoire  de  saint  Janvier  et  ses  compa¬ 
gnons  martyrs. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision  épiscopale  : 

M.  l’abbé  Giroux,  économe  des  Séminaires,  est  nommé  supérieur 
des  Sœurs  de  Notre-Dame,  tout  en  gardant  ses  fonctions  antérieures. 

M.  l’abbé  Genty,  curé  de  Dancy,  est  nommé  curé  de  Theuvy; 

M.  l’abbé  Chevauché,  professeur  à  Nogent,  est  nommé  curé  de 
Hanches  ; 

M.  l’abbé  Meurey,  curé  de  Sorel-Moussel,  est  nommé  vicaire  de 
Bonneval  ; 

M.  l’abbé  Mauger,  curé  de  Landelles,  est  nommé  curé  de  Sorel- 
Moussel  ; 

M.  l’abbé  Martel,  professeur  à  Nogent,  est  nommé  vicaire  d’Illiers  ; 

M.  l’abbé  Desforges,  vicaire  de  Bonneval,  est  nommé  curé  de 
Dancy  ; 

M.  l’abbé  Ménard  est  nommé  curé  de-  Landelles. 

Œuvre  des  Campagnes.  —  L’Assemblée  annuelle  de  Charité  en 
faveur  de  cette  œuvre  aura  lieu,  dimanche  prochain,  12,  à  la  Ca¬ 
thédrale.  Le  sermon  prêché  entre  vêpres  et  compiles  sera  suivi 
d’une  quête  au  prolit  de  l’œuvre. 
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A  la  Visitation.  —  Le  vendredi  10,  c’était  tête  de  profession  reli¬ 
gieuse  au  monastère  de  la  Visitation  Sainte-Marie.  La  nouvelle 
professe  était  Sœur  Marie-Denise  Laloiiel;  elle  a  prononcé  ses  vœux 
avant  la  messe  conventuelle.  Monseigneur  présidait  la  cérémonie. 

Berchères-sur-Vesgres.  —  Au  dernier  supplément  de  la  Voix, 
nous  avons  donné  un  récit  sommaire  de  la  récente  fête  de  consé¬ 
cration  d’autel  en  cette  paroisse.  Le  zèle  des  paroissiens  pour 
l’embellissement  de  leur  église  y  était  mis  en  relief;  c’était  justice 
sans  doute;  mais  il  eût  fallu  ajouter  le  renseignement  plus  précis 
que  vient  de  nous  adresser  tardivement  un  bien-aimé  confrère  : 
«  L’autel  nouveau  est  dû  à  la  générosité  de  feu  l’abbé  Dousse  et  à 
sa  tendre  piété  envers  le  Dieu  du  Tabernacle.  Cette  pensée  de  don¬ 
ner  à  N.- S.  une  demeure  digne  de  Lui  a  grandement  consolé  ses 
derniers  moments  ;  avant  sa  mort  il  fut  heureux  de  déposer  entre 
des  mains  amies  la  somme  destinée  à  l’achat  de  cet  autel.  » 

Pour  les  personnes  présentes  à  la  cérémonie  du  22  août,  et  parti¬ 
culièrement  pour  les  prêtres  originaires  de  la  paroisse:  M.  l’abbé 
Machère  et  M.  l’abbé  Trevé,  ce  dut  être  une  grande  joie  d’entendre 
M.  l’abbé  Husson,  le  curé  actuel  de  Berchères,  redire  l’éloge  de 
ses  deux  prédécesseurs,  en  rappelant  leurs  deux  grandes  dévo¬ 
tions  :  celles  à  Jésus  en  Croix  et  à  Jésus-Eucharistie. 

Les  Sœurs  de  N.-D.  de  Chartres  ont  eu,  elles  aussi,  une  cérémonie 
de  profession  et  de  vêture  religieuses,  le  8  seplembre  ;  le  prédica¬ 
teur  était  M.  l’abbe  Dordoigne,  curé  de  Gasville. 

—  M«r  l’Évêque  de  Chartres  s’est  rendu  à  la  Communauté,  le  7, 
pour  confirmer  la  réélection  de  la  vénérable  Supérieure. 

Asile  pour  les  petits  enfants.  —  L’Asile  Sainte- Cécile,  que  vient 
de  fonder  la  charité  chrétienne,  à  Chartres  (rue  du  Massacre  n°  5), 
comme  continuation  de  l’œuvre  dirigée  si  longtemps  dans  le  même 
quartier  par  feue  Sœur  Colombe,  est  prêt  à  recevoir  les  petits 
enfants,  il  a  été  bénit,  le  jeudi  9  septembre,  par  M*r  l’Évêque  de 
Chartres  devant  une  nombreuse  assistance.  Cette  bénédiction  de 
l’Eglise  est  un  gage  de  prospérité  pour  l’établissement,  une  récom¬ 
pense  pour  le  zèle  des  bienfaiteurs  actuels  et  un  encouragement 
pour  les  bienfaiteurs  futurs. 

Pèlerinage.  —  Nous  signalerons  spécialement  parmi  les  pèlerins 
du  dimanche  5  septembre,  les  jeunes  gens  du  Patronage  catholique 
de  Séez  (Orne),  sous  la  conduite  d’un  Frère  des  Écoles  chrétiennes  ; 
—  et  parmi  les  pèlerins  du  8,  un  groupe  de  soixante  paroissiens-  de 
Tonry,  conduits  par  leur  digne  curé. 

Le  samedi  4 ,  nous  avions  la  vive  satisfaction  de  voir  ensemble, 
aux  pieds  de  Notre-Dame  de  Chartres,  les  deux  frères  Alexandre 
et  Augustin  Brou,  tous  deux  jésuites,  nés  et  élevés  à  Chartres, 
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neveux  de  feu  M.  le  chanoine  Brou.  Le  P.  Augustin  a  été  promu  au 
sacerdoce  en  la  fête  de  S.  Barthélemy,  le  24  août  dernier,  à  Jersey,  et 
disait  pour  la  première  fois  la  sainte  messe  à  Chartres,  en  présence 
de  sa  chère  et  pieuse  mère  qui  habite  toujours  notre  ville  ;  il  a  été 
désigné  par  ses  supérieurs  pour  exercer  une  fonction  à  l’Institution 
Saint-François  de  Sales,  à  Evreux.  —  Le  P.  Alexandre,  prêtre  déjà 
depuis  plusieurs  années,  est  nommé  préfet  des  études  à  l’Institution 
Saint-Grégoire,  à  Tours. 

Fête  du  8  septembre.  —  La  cathédrale  de  Chartres  vient  de  nous 
montrer  une  fois  encore  toute  sa  beauté.  On  ne  la  juge  bien,  en 
effet,  cette  beauté  incomparable,  qu’aux  jours  où  l’enc'einte  sacrée 
est  absolument  pleine  d’une  foule  qui  prie  au  milieu  des  chants  et  des 
cérémonies  d’un  office  pontifical.  Et  c’était  le  cas  de  la  fête  du 
8  septembre.  La  Nativité  de  la  T.  S.  Vierge,  on  le  sait,  attire  à 
Chartres  un  nombre  incalculable  de  personnes  de  la  campagne,  et 
surtout  des  mères  avec  leurs  petits  enfants  consacrés  à  Marie, 
voués  pour  la  plupart  à  ses  couleurs.  Des  milliers  ont  passé  près 
de  la  Madone  du  Pilier  et  de  ses  chapelains.  Que  de  bénédictions 
reçues  !  Mais  aussi  que  de  chants  enfantins,  d’une  musique  peu 
réguüère  sans  doute,  et  néanmoins  agréée  de  Dieu  qui  en  tire 
sa  louange  :  Ex  ore  infantium  perfecisti  laudem  tiiarn. 

Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Belleville,  chanoine  honoraire,  mission¬ 
naire  du  diocèse  de  Bourges,  a  commencé  la  série  des  sermons  de 
l’octave,  par  un  éloquent  et  pieux  commentaire  de  la  salutation 
angélique  :  Ave  Maria,  gratiâ  plena.  Après  avoir  indiqué  les 
raisons  principales  du  culte  de  la  Sainte  Vierge  dans  l’Église  en 
général,  il  a  présenté  d’intéressantes  considérations  sur  ce  culte 
dans  l’Eglise  de  Chartres  en  particulier.  Ses  paroles  respiraient 
l’amour  de  Notre-Dame.  Comment  n’auraient-elles  pas  trouvé  dans 
un  tel  auditoire  un  accueil  sympathique  et  encourageant  pour 
les  sermons  des  autres  jours? 

Le  Gault-Saint-Denis.  —  On  écrit  à  la  Voix  : 

Dimanche  dernier,  5  septembre,  la  paroisse  du  Gault-Saint-Denis 
était  en  fête.  Partout  dans  les  rues  du  village  on  voyait  des  groupes 
animés  devisant  gaiement  et  semblant  se  promettre  un  grand 
plaisir  de  la  cérémonie  a  laquelle  tous  étaient  conviés.  Il  n’y  avait 
à  cela  rien  que  de  très  naturel.  On  allait  aux  prix  chez  les  bonnes 
Sœurs.  Et  les  braves  habitants  du  Gault  qui,  les  uns  de  leur 
argent,  les  autres  de  leur  propre  personne,  avaient  contribué  à 
l’érection  de  la  nouvelle  école,  applaudissaient  a  l’avance  aux  succès 
de  la  première  distribution  des  prix.  Une  dizaine  de  prêtres  et  les 
deux  Rév.  Mères  assistantes  de  la  Communauté  de  Saint-Paul  avec 
plusieurs  religieuses  des  paroisses  voisines  étaient  la. 
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Le  programme  d’ailleurs  était  attrayant;  M.  le  chanoine  Goussard 
devait  présider  la  distribution  et  prononcer  le  discours. 

Disons  de  suite  que  tous  les  auditeurs  furent  enchantés.  Ce 
discours  des  prix  sur  le  rôle  de  l’instruction  et  de  l’éducation  dans 
la  formation  de  l’enfant  donna  lieu  à  maints  applaudissements.  Son 
grand  mérite  fut  de  mettre  en  un  style  vraiment  académique,  de 
nobles  et  chrétiennes  pensées,  à  la  portée  de  tous. 

Les  bonnes  Sœurs,  elles  aussi,  avaient  bien  choisi  leurs  chan¬ 
sons  et  leurs  petits  drames.  Ils  exprimaient  chacun  une  idée 
morale  et  cette  prédication  par  le  chant  ou  le  dialogue  entrait 
d’autant  plus  facilement  dans  l’âme  des  parents,  que  le  prédicateur 
c’était  leurs  chères  enfants. 

Le  bon  curé  du  Gault  dut  s’endormir  le  soir  sur  des  rêves  joyeux. 
Le  succès  de  cette  fête,  la  presque  unanimité  de  la  population  qui 
avait  répondu  à  son  invitation,  M.  le  doyen  de  Voves  et  les  nom¬ 
breux  confrères  qui  le  félicitaient  de  la  réussite  de  son  œuvre,  les 
éloges  très  mérités  donnés  à  la  parfaite  installation  de  la  classe  et 
de  la  maison  des  Sœurs,  bénite  a  l’heure  de  la  distribution  des 
prix,  n’était-ce  pas,  tout  cela,  la  première  récompense  et  la  plus 
douce  qu’il  pût  ambitionner  ici-bas?  J.  R. 

Un  mot  sur  certains  projets.  —  Une  feuille  chartraine,  qui 
s’occupe  spécialement  des  choses  municipales,  dans  son  n°  du 
28  août  dernier,  propose,  comme  très  possibles  et  très  pro¬ 
chains,  les  projets  suivants  qui  intéressent  la  Cathédrale, 
l’Evêché  et  la  Maîtrise. 

«  Puisque  la  question  des  travaux  dans  la  basse-ville  est  à  l’ordre 
du  jour,  puisque  nos  édiles  paraissent  décidés  à  modifier  profon¬ 
dément  le  quartier  compris  entre  la  rue  du  Bourg  et  la  place  Saint- 
André,  qu’ils  me  permettent  de  leur  soumettre  un  projet. 

Ce  projet  me  semble  devoir  compléter  le  travail  qui  est  déjà 
conçu,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes. 

Il  serait  en  outre,  plus  facilement  réalisable  en  profitant  des 
expropriations  qui  seront  faites  dans  ce  quartier. 

Voici  en  quoi  il  consiste  : 

A  ^extrémité  de  la  rue  de  la  Corroierie,  en  face  le  pont  des  Minimes, 
créer  pour  les  piétons,  une  voie  aboutissant  à  la  terrasse  de 
l'Évêché,  au  bout  du  grand  bâtiment  de  la  Providence.  11  suffirait 
d’obtenir  de  l’État,  ce  qui  serait  facile,  une  bande  de  terrain  de 
quelques  mètres  pour  donner  a  cette  voie  un  débouché  dans  la 
partie  supérieure  de  la  rue  des  Acacias. 

Peut-être  objectera-t-on  que  cette  voie  ne  mènerait  à  rien  ;  oui 
en  ce  moment,  cela  est  vrai,  mais  si  l’on  tient  compte  que  plus 
lard ,  on  continuera  le  dégagement  de  la  cathédrale  en  démolissant 
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la  maison  occupée  actuellement  par  la  maîtrise  —  il  en  a  été 
question  déjà  à  maintes  reprises  —  que  par  suite  et  comme  com¬ 
plément  nécessaire ,  on  devra  démolir  également  le  vieux  bâtiment 
occupé  autrefois  par  la  pension  Mercier ,  on  doit  reconnaître  que 
la  voie  proposée  permettrait  l’accès  direct  d’une  fraction  importante 
de  la  basse-ville  au  cloître  Notre-Dame,  c’est-à-dire  au  centre  de 
la  haute-ville. 

Cette  voie  nouvelle  rendrait  les  mêmes  services  que  le  tertre  saint- 
Nicolas  et  dans  une  proportion  d’autant  plus  grande  qu’elle  aboutirait 
à  des  quartiers  beaucoup  plus  fréquentés,  notamment  au  bureau  des 
Postes  et  Télégraphes.  » 

Il  se  peut  que  l'un  des  projets,  celui  qui  se  rattache  au 
dégagement  de  la  Cathédrale,  soit  exécuté,  ou  au  moins  tenté, 
dans  un  avenir  prochain.  Aussi,  c’est  un  devoir  pour  ceux 
qu’il  atteint  si  gravement  de  le  prévoir  afin  d’y  pourvoir.  Ils 
le  font  déjà  et  prennent  des  arrangements  en  conséquence. 
Grâce  à  la  protection  indéfectible  de  N.  I).  de  Chartres,  à  la 
charité  de  leurs  bienfaiteurs,  à  l’appui  de  leurs  Supérieurs, 
grâce  aussi  à  leurs  sacrifices,  ils  espèrent  bien  ne  pas  se  laisser 
prendre  au  dépourvu. 


FAITS  DIVERS 

—  Le  Souverain-Pontife  vient  de  signer  l’ordre  d’introduction  de 
la  Cause  de  la  Révérende  Mère  Ghappuis  devant  la  Congrégation 
des  Rites. 

La  vénérable  Mère  Chappuis  était  née  à  Poyhières  (diocèse  de  Bâle), 
le  17  juin  1793.  A  l’âge  de  23  ans  elle  fit  profession  au  monastère 
de  la  visitation  de  Fribourg  et  gouverna  successivement  ceux  de 
Troyes  et  le  deuxième  de  Paris.  Elle  mourut  à  Troyes,  en  odeur  de 
sainteté,  le  7  octobre  1875. 

Erection  de  Vicariats  apostoliques  en  Océanie.  —  Sur  la  proposition 
de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande,  le  Saint-Père  a  érigé 
en  Océanie  le  vicariat  apostolique  des  îles  Gilbert.  Ce  nouveau 
vicariat  comprendra,  outre  l’archipel  de  ce  nom,  le  groupe  des 
Hellice,  et,  de  plus,  les  îles  Pleasant  et  Océan.  Les  pères  delà 
Congrégation  du  Sacré-Cœur  de  Jésus  d’Issoudun  en  sont  chargés, 
et  le  R.  P.  Joseph-Marie  Leroy,  missionnaire  aux  îles  Gilbert,  en  a 
été  nommé  vicaire  apostolique. 

Sa  Sainteté  a  également,  sur  la  proposition  de  la  même  Sacrée 
Congrégation ,  érigé  la  préfecture  des  îles  Salomon  (Océanie)  et  en 
a  confié  jusqu’à  nouvel  ordre  le  soin  de  l’administration  à  M«r 
Vidal,  vicaire  apostolique  des  îles  Fidji.  Cette  nouvelle  préfecture 
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comprend  toutes  les  îles  Salomon  soumises  au  protectorat  britanni¬ 
que,  dont  les  principales  sont  Guadalcanar,  Malayta  et  San- 
Christoval,  plus  le  petit  groupe  des  îles  de  Santa-Cruz. 

La  démission  de  Msr  Gilbert,  évêque  du  Mans.  —  Voici  en  quels 
termes  la  Semaine  religieuse  An  Mans  a  annoncé  la  démission,  pour 
cause  de  santé,  de  M?r  Gilbert  évêque  du  Mans  : 

«  Une  grave  et  douloureuse  nouvelle,  trop  tôt  publiée  par  la 
presse ,  vient  de  plonger  dans  le  deuil  notre  diocèse.  Mgr  Gilbert  a 
remis  à  M.  le  ministre  des  cultes,  qui  l’a  acceptée,  sa  démission, 
agréée  préalablement  par  le  Souverain  Pontife.  Cette  détermination, 
motivée  par  l’état  de  santé  du  pieux  prélat,  a  été  accueillie  dans 
tout  le  diocèse  et  au  delà  par  un  sentiment  unanime  de  douloureux 
regrets.  MBr  Gilbert  n’était  que  depuis  trois  ans  notre  évêque,  mais, 
dès  le  début  de  son  épiscopat,  il  avait  conquis  la  respectueuse 
affection  de  son  clergé  et  de  ses  diocésains  par  ses  hautes  vertus 
et  son  exquise  aménité.  Il  nous  semblait  que  saint  Martial  ne  nous 
l’eût  pas  seulement  montré  :  magis  ostensus  quam  datus.  Et  nous 
serions  tenté  de  redire  au  Père  qui  s’éloigne,  comme  jadis  ses 
disciples  disait  à  saint  Martin  :  Cur  nos ,  Pater ,  relinquis  ?  O  Père, 
pourquoi  nous  laisser  ?  » 

Italie.  —  A  propos  des  spoliations  commises  par  les  Italiens  au 
détriment  de  l’Église,  une  récente  statistique  annexée  au  budget  de 
l’exercice  1897-1898,  évalue  au  chiffre  de  791.856.376  francs  lesbiens 
de  l'Église  «  incamerés  »  par  le  domaine ,  et  vendus  aux  enchères 
publiques.  Il  en  reste  encore  à  vendre  pour  vingt-trois  millions. 
Mais  ce  n’est  pas  à  dire  que  le  patrimoine  de  l’Église,  ainsi  absorbé 
par  les  spoliateurs,  leur  ait  profité.  Les  impôts  dont  ils  ont  frappé 
eux-mêmes  leur  œuvre  liquidatrice,  les  frais  d’administration,  en 
un  mot  les  manipulations  variées  auxquelles  ils  se  sont  livrés  ont 
fait  tant  et  si  bien ,  qu’il  n’est  rien  resté  des  fameuses  promesses 
d’après  lesquelles  la  spolation  de  l’Église  devait  soulager  le  Trésor 
et  la  misère  publique.  Les  impôts  depuis  lors  ont  été  quintuplés  ; 
l’agriculture,  l’industrie,  le  commerce  languissent  sur  toute  la 
ligne  ;  l’équilibre  du  budget  de  l’État  est  toujours  à  l’étude  comme 
un  problème  inextricable  ;  la  dette  publique  s’est  élevée  à  treize 
milliards,  celle  des  communes  et  des  provinces  à  près  de  trois 
milliards,  au  milieu  d’un  malaise  général,  d’une  détresse  chaque 
jour  grandissante. 

Foi  généreuse.  —  Voici  la  réponse  d’un  père  de  famille  aveugle,  à 
qui  on  proposa  de  faciliter  le  voyage  à  Paris  pour  consulter  un 
spécialiste,  à  une  seule  condition  :  qu’il  retirerait  sa  fille  d’une  école 
libre.  —  Jamais  s’écria  le  père;  je  demeurerai  aveugle,  mais  mon 
enfant  gardera  sa  foi  ! 
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M"r  l’archevêque  de  Lyon,  qui  a  raconté  le  fait  en  son  mandement 
de  Carême,  ajoute  cette  réflexion:  «  Voilà  un  père  de  famille  qui  a 
conscience  de  son  devoir!  » 

Des  Legs  en  faveur  des  Pauvres,  —  Pour  vexer  un  peu  plus  le 
clergé,  certains  bureaux  de  bienfaisance  se  mettent  à  exiger  de 
MM.  les  Curés  la  justification  de  l’emploi  fait  par  eux  des  sommes 
léguées  pour  les  pauvres.  Ces  legs  ayant  été  faits  la  plupart  du 
temps  par  de  fervents  catholiques  ou  même  par  des  prêtres,  la 
nouvelle  exigence  des  bureaux  de  bienfaisance  implique  une  sus¬ 
picion  blessante  et  qui  n’est  nullement  justifiée.  Pour  répondre  à 
cette  tracasserie,  la  Revue  administrative  du  culte  catholique 
conseille,  comme  mesure  de  prudence  pour  l’avenir,  d’introduire 
dans  les  legs  et  donnations  une  dispense  expresse  de  rendre  compte , 
conformément  au  modèle  ci-après. 

Modèle  de  legs  ou  de  donation  prudente  : 

Je  lègue  aux  pauvres  de...  la  somme  de...  à  la  charge  par  le 
bureau  de  bienfaisance  d’en  remettre  tous  les  ans  (ou  tous  les  six 
mois),  les  arrérages  à  M.  le  Curé  de...  qui  en  fera  la  distribution 
avec  la  plus  entière  liberté  et  sans  avoir  à  en  rendre  compte 
à  personne,  condition  sine  qua  non  de  l’exécution  de  mon  legs. 

Ad  abundantiam  juris ,  on  peut  dire  plus  explicitement  : 

Je  déclare  que  la  distribution  des  revenus  par  M.  le  Curé  est  la 
cause  impulsive  et  déterminante  de  mon  legs.  Je  déclare  également 
que  la  liberté  du  choix  des  pauvres  et  la  dispense  formelle  de  toute 
reddition  de  compte  sont  des  conditions  absolues  de  mon  legs.  Le 
receveur  du  bureau  de  bienfaisance  remettra  les  arrérages  du 
legs  sur  la  simple  quittance  de  M.  le  Curé,  sans  pouvoir  réclamer 
une  liste  des  personnes  secourues. 

Ces  conseils  de  prudence  s’imposent  aujourd’hui  plus  que  jamais, 
non  seulement  quand  il  s’agit  des  pauvres,  mais  aussi  quand  il 
s’agit  des  Fabriques,  des  curés,  des  écoles  libres,  etc.,  etc. 

Le  secret  d'être  heureux.  —  Dans  un  hameau  situé  au  fond  de 
la  Castille,  existe  un  vieillard  qui  a  lutté  sans  cesse  contre  le 
malheur,  n’a  jamais  perdu  sa  sérénité,  n’a  jamais  accusé  le  sort. 

Un  de  ses  amis,  grand  admirateur  d’un  courage  qui  lui  parais¬ 
sait  au-dessus  de  la  nature  humaine,  lui  demandait,  dernièrement, 
s’il  avait  un  secret  pour  être  ainsi  toujours  satisfait. 

—  Oui,  lui  répondit  le  vieillard,  et  je  vais  vous  l’enseigner.  Le 
secret,  d’ailleurs,  est  bien  simple  :  je  fais  un  bon  usage  de  mes 
yeux,  voilà  tout. 

L’ami ,  aiguillonné  par  la  curiosité ,  cherchait  en  vain  le  mot  de 
cette  énigme.  Il  pria  le  vieillard  de  la  lui  expliquer. 

—  Avec  plaisir,  dit  celui-ci  en  souriant,  écoutez-moi  : 
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D’abord,  dans  quelque  situation  que  je  me  trouve,  je  regarde  le 
ciel  :  sa  vue  me  rappelle  que  ma  principale  affaire  ici-bas  est  de 
mériter  une  place  là-haut. 

Ensuite,  je  regarde  la  terre,  et  je  songe  à  l’étroit  espace  qu’elle 
me  réserve. 

Enfin,  je  regarde  le  monde,  et  j’observe  qu’il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  ont  plus  de  raisons  que  moi  de  s’estimer  malheureux. 

C’est  ainsi  que  je  n’oublie  jamais  ni  où  est  le  séjour  des  conso¬ 
lations  et  de  la  vraie  félicité,  ni  la  tombe  qui  dévore  les  soucis,  ni 
l’absurdité  que  je  commettrais  en  m’abandonnant  à  la  tristesse  et 
aux  plaintes ,  tandis  qu’une  foule  de  mes  semblables  endurent  des 
maux  plus  cruels  que  les  miens.  ( Semaine  de  Luçon.) 

A  l’héroïsme  par  la  prière.  —  Peu  de  jours  après  sa  sortie  du 
port  de  New-York,  un  grand  navire  fut  surpris  par  une  tempête 
terrible,  laquelle  dura  près  d’une  semaine.  Une  nuit,  au  fort  de 
l’ouragan,  les  agrès  de  l’extrémité  du  grand  mât  s’emmêlèrent,  et 
il  fallait  les  mettre  en  ordre.  Le  second  appela  un  mousse  et  lui 
ordonna  de  monter.  L’enfant  porta  la  main  à  son  bonnet,  mais 
sans  hésiter  un  moment,  puis  jetant  un  regard  effrayé  sur  le  mât 
qui  se  balançait  et  sur  la  mer  furieuse ,  il  traversa  le  pont  a  pas 
précipités  et  descendit  dans  le  gaillard  d’avant.  Il  en  revint 
environ  deux  minutes  après,  saisit  l’échelle  de  cordes  sans  dire  un 
seul  mot  et  se  mit  à  grimper  comme  un  écureuil.  Les  hommes  de 
l’équipage  le  virent  avec  terreur  à  une  hauteur  effrayante.  «  Il  ne 
redescendra  jamais  vivant  »,  se  disent-ils  l’un  à  l’autre.  Mais  la 
périlleuse  corvée  fut  achevée  en  vingt  minutes  et  le  mousse  revint 
sain  et  sauf.  Droit,  le  visage  éclairé  d’un  sourire,  il  se  rendit  à 
l’arrière  du  navire. 

—  Qu’êtes-vous  allé  faire  en  bas,  quand  on  vous  a  ordonné  de 
monter  au  grand  mât?  lui  demanda  un  passager. 

—  Je  suis  allé  prier,  répondit-il  en  rougissant  et  la  lèvre 
frémissante. 

En  Abyssinie.  —  On  n’a  pas  oublié  la  brutalité  avec  laquelle  les 
italiens  avaient  dépossédé  les  Lazaristes  français  des  missions 
qu’il  occupaient  dans  la  province  de  l’Erythrée,  sur  les  confins  de 
l’Abyssinie,  et  l’on  sait  aussi  comment  les  Italiens  ont  été  dépos¬ 
sédés,  à  leur  tour,  de  leur  trop  rapide  conquête. 

Nous  sommes  heureux  d’apprendre  le  retour  officiel  des  Lazaristes 
français  en  Abyssinie.  Les  Missions  catholiques  publient  une  lettre 
du  chef  de  la  mission,  M.  Coulbeux,  Lazariste,  à  bord  du  paquebot 
le  Niger.  A  cette  heure,  il  est  sur  le  terres  de  l’empereur  Ménélick. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daigDez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

0  Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 

M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres.^ 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.—  CATHÉDRALE.  —  Le  19  septembre,  13e  dimanche 
après  la  Pentecôte,  Fête  de  N.-D.  des  Sept- Douleurs,  double  majeur. 
A  6  h.,  Exposition  du  T.  S.  Sacrement.  A  9  h.,  messe  de  paroisse. 
A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermoD,  com- 
plies,  procession  et  salut. 

—  Le  jeudi  23,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan. —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  de  mignières.  —  Pèlerinage  en  l’honneur  de  N.-D. 
de  la  Salette,  dimanche  prochain  19  septembre,  lre  messe  à  8  h., 
2°  messe  à  9  h.  —  A  10  h.,  la  messe  solennelle.  —  A  3  h.,  vêpres, 
sermon,  bénédiction  d’une  statue  de  Saint  Joseph,  procession  et 
salut.  —  On  peut  gagner  les  mêmes  indulgences  qu’à  la  Salette. 
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FRÈRE  BÉNILDE 

DE  L'INSTITUT  DES  FRÈRES  DES  ÉCOLES  CHRÉTIENNES 

Mort  en  odeur  de  sainteté,  à  Saugues  (Haute-Loire),  le  1 3  août  1 862 
dans  la  a8fi  année  de  son  âge. 

Le  Frère  que  nous  vénérons  sous  le  nom  de  Fr.  Bénilde 
s’appelait  dans  le  monde  Pierre  Romaneon.  Il  naquit  le  14  juin 
1803,  à  Thuret,  canton  d’Aigueperse  (Puy-de-Dôme),  de  parents 
très  chrétiens,  cultivateurs  jouissant  d’une  honnête  aisance. 
Sa  mère,  foncièrement  vertueuse,  n’avait  rien  perdu  de  sa  foi 
durant  la  tourmente  révolutionnaire;  elle  s’efforça  de  conser¬ 
ver  à  son  fils  l’innocence  baptismale,  et  le  forma  de  bonne 
heure  à  la  pratique  delà  vertu.  De  tels  soins  préparaient  à 
l'Église  un  enfant  de  bénédiction.  Le  petit  Pierre  fit  sa 
première  communion  avec  la  pureté  et  la  ferveur  d’un  ange , 
et,  dès  ce  moment,  il  prit  dans  son  cœur  la  résolution  bien 
arrêtée  de  fuir  les  scandales  du  monde  et  de  se  consacrer  tout 
entier  au  service  de  Dieu. 

Après  avoir  été  quelque  temps  pensionnaire  des  Frères  des 
Écoles  chrétiennes  à  Riom ,  il  se  disposa  à  entrer  au  noviciat, 
où  malgré  sa  jeunesse  il  fut  admis  sans  difficulté,  sur  l'excellent 
témoignage  de  M.  le  curé  de  Thuret,  et  sur  la  recommandation 
de  ses  premiers  maîtres.  Bientôt  son  Directeur  ne  craignit  pas 
de  dire  —  faisant  allusion  à  la  taille  pou  développée  du  novice 
—  que  ce  petit  frère,  s’il  persévérait,  deviendrait  un  jour  l’une 
des  gloires  de  l’Institut,  par  sa  piété  et  son  esprit  de  foi.  La 
prophétie  se  réalisa.  D’abord  employé,  à  Aurillac,  à  faire  la 
classe  aux  plus  jeunes  enfants,  il  éprouvait  d’intimes  conso¬ 
lations,  disait-il,  «  à  former  ces  jeunes  cœurs  à  la  connais¬ 
sance  et  à  l’amour  de  Jésus-Christ  ».  D’Aurillac,  le  Frère 
Bénilde  fut  envoyé  successivement  à  Moulins,  à  Limoges, 
à  Clermont,  à  Montferrand.  Quand  il  eut  atteint  l’âge  requis, 
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les  Supérieurs  lui  permirent  d’émettre  des  vœux  triennaux; 
mais  il  ne  fut  pleinement  satisfait  que  lorsqu'il  put  prononcer 
les  vœux  perpétuels,  qui  le  liaient  irrévocablement  à  Dieu. 
Il  émit  cette  profession  avec  une  particulière  jubilation  de  son 
cœur. 

Peu  après,  il  fut  nommé  Directeur  de  la  communauté  de 
Billom,  chef-lieu  de  canton  de  l’arrondissement  de  Clermont. 
Le  Frère  Bénilde  s'efforça  en  vain  de  prouver  son  insuffisance: 
le  connaissant  apte  à  un  tel  emploi,  les  Supérieurs  l’obligèrent 
à  le  remplir.  A  la  charge  de  Directeur,  il  dut  joindre  celle  de 
maître  de  la  première  classe.  Les  vertus  du  Serviteur  de  Dieu 
brillèrent  d’un  singulier  éclat  dans  sa  nouvelle  situation;  il  vit 
bientôt  augmenter  de  moitié  le  nombre  des  élèves  de  son 
école,  et  ne  tarda  pas  à  conquérir  l’estime  et  la  confiance  de 
tout  le  pays. 

Mais  à  peine  un  an  s’était  écoulé,  que  le  Frère  Bénilde  reçut 
du  Frère  Supérieur  Général  l’ordre  d’aller  à  Saugues  pour  y 
ouvrir  une  nouvelle  maison.  Bien  que  cet  ordre  lui  fût  très 
pénible,  parce  qu’il  se  croyait  absolument  incapable  d’une  telle 
entreprise,  il  se  mit  cependant  à  l’œuvre,  plein  de  confiance 
en  Dieu,  de  qui  seul  il  attendait  aide  et  secours.  A  Saugues 
comme  àBillom,  il  sut  en  peu  de  temps  gagner  tous  les  cœurs. 
Les  élèves  accoururent  nombreux,  non  seulement  de  toutes 
les  parties  de  la  ville,  mais  aussi  des  villages  voisins  et  de 
tout  le  canton. 

Si,  sous  la  direction  du  Frère  Bénilde,  les  progrès  des 
études  profanes  furent  grands,  les  progrès  dans  la  pratique  de 
la  vertu  et  la  science  du  catéchisme  le  furent  davantage  encore. 
Pendant  les  21  ans  qu’il  dirigea  l’école  de  Saugues,  c’est-à-dire 
jusqu’à  sa  mort,  il  opéra  dans  la  jeunesse  du  pays  une 
complète  transformation,  dont  les  fruits  durent  encore.  Le 
nombre  des  vocations  sacerdotales  et  religieuses  sorties  de  la 
génération  élevée  par  lui  a  été  surtout  remarquable.  En  1889, 
on  comptait  245  Frères  des  Écoles  chrétiennes  delà  commune 
de  Saugues,  dont  la  plupart  avaient  été  ses  élèves,  sans  parler 
d’un  grand  nombre  de  vocations  ecclésiastiques  et  d'autres 
vocations  religieuses  pour  divers  Instituts. 

Le  frère  Bénilde  n’obtint  de  si  satisfaisants  résultats  qu'en 
pratiquant  foutes  les  vertus  avec  une  admirable  persévérance 
et  avec  une  très  grande  perfection.  A  l’exemple  de  saint 
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Berchmans,il  faisait  consister  la  sainteté  dans  la  pleine  obser¬ 
vance  de  la  Règle  et  dans  l’entier  accomplissement  des  obliga¬ 
tions  de  son  état.  En  public  comme  en  particulier,  en  classe 
comme  en  communauté,  devant  les  étrangers  ou  en  présence 
des  personnes  de  la  maison,  il  était  attentif  à  se  conformer  en 
tout  aux  moindres  prescriptions  de  la  Règle.  Sauf  empêchement 
absolu,  il  était  constamment  avec  ses  Frères,  et  s’appliquait  à 
leur  donner  toujours  le  bon  exemple,  persuadé  que  c’était  là 
le  meilleur  moyen  de  les  maintenir  dans  la  régalarité.  Il  se 
refusait  rigoureusement,  malgré  ses  nombreuses  infirmités,  la 
moindre  dispense  aux  obligations  de  la  vie  commune  ;  et 
quoique  sa  grande  charité  le  poussât  à  faire  plaisir  à  tous,  il 
ne  se  prêtait  à  rendre  service  aux  personnes  du  dehors 
qu'autant  que  le  bon  ordre  de  la  communauté  ne  devait  en 
recevoir  aucun  préjudice. 

Comment  peindre  sa  charité  pour  les  Frères  et  les  élèves 
confiés  à  sa  sollicitude  !  Il  était  pour  les  Frères  le  père  le  plus 
tendre,  l’ami  le  plus  dévoué,  un  directeur  aussi  consciencieux 
que  prudent  et  sage.  On  ne  saurait  dire  avec  quel  zèle  il 
initiait  ses  élèves  à  la  science  et  à  la  piété,  avec  quels  soins 
persévérants  il  s’efforcait  de  bien  les  instruire  des  vérités  de 
la  foi,  avec  quel  dévouement  religieux  il  les  préparait  à  la 
première  communion,  avec  quelle  fermeté  accompagnée  de 
bonté  paternelle  il  savait  les  corriger  sans  les  rebuter,  ni  les 
décourager. 

Son  humilité  était  à  toute  épreuve.  Les  louanges  le  touchaient 
peu;  il  se  croyait  sincèrement  le  dernier  de  tous.  Modèle  de 
patience  et  de  douceur,  il  en  donna  les  plus  touchants  exem¬ 
ples  dans  ses  souffrances  presque  continuelles,  acceptant  avec 
résignation  tout  ce  qu'il  plaisait  à  Dieu  de  lui  faire  supporter. 

Il  a  accompli  dans  un  rare  degré  de  perfection  les  obligations 
qu’il  avait  contractées  par  les  vœux  de  religion.  Son  amour  de 
la  pauvreté,  son  angélique  délicatesse  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  chasteté,  son  exacte  et  cordiale  obéissance,  ravissaient  ses 
Frères  d’admiration. 

En  présence  d’une  vertu  si  éminente,  faut-il  s’étonner  que 
ce  vrai  religieux  ait  été  dans  ses  ferventes  oraisons  favorisé  de 
communications  célestes,  et  qu’il  ait  obtenu  des  grâces  insi¬ 
gnes  à  ceux  qui  se  recommandaient  à  ses  prières?  Faut-il 
s’étonner  aussi  que  ce  pieux  , 'disciple  du  Bienheureux  de  la 
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Salle,  ce  fils  si  dévot  de  la  très  Sainte-Vierge,  cet  amant 
passionné  de  la  divine  Eucharistie,  ait  couronné  par  une 
sainte  mort  une  vie  si  pleine  d’œuvres  et  de  mérites? 

Le  frère  Bénilde  remit  son  âme  à  Dieu  le  13  août  1862.  Telle 
était  alors  sa  réputation  de  sainteté,  que  de  tous  côtés, 
à  l'annonce  de  son  trépas,  on  entendit  les  habitants  de 
Saugues  s'écrier:  «  Le  saint  est  mort  ».  Ses  funérailles,  qui 
furent  un  vrai  triomphe,  réunirent  toute  la  population  de 
Saugues  et  des  environs.  Pendant  qu’on  transportait  les  restes 
mortels  du  Serviteur  de  Dieu,  une  religieuse  du  Tiers  Ordre 
de  Saint  Dominique,  depuis  longtemps  paralysée  des  jambes, 
s’étant  traînée  jusqu’au  seuil  de  la  porte  devant  laquelle  devait 
passer  le  cortège  funèbre,  fut  guérie  instantanément  après 
avoir  invoqué  le  frère  Bénilde. 

En  1884,  lorsqu’on  voulut  exhumer  ses  restes  mortels  pour 
les  transporter  dans  un  tombeau  plus  convenable,  les  assis¬ 
tants  s’arrachèrent ,  pour  ainsi  dire,  les  lambeaux  d’étoffe  qui 
enveloppaient  ses  ossements  vénérés. 

Depuis  cette  époque  un  grand  nombre  de  faveurs  extraordi¬ 
naires  ont  été,  dit-on,  obtenues  par  son  intercession,  non 
seulement  dans  la  ville  de  Saugues,  qui,  pendant  de  longues 
années,  fut  édifiée  par  ses  admirables  vertus,  mais  encore  dans 
les  paroisses  environnantes,  pieusement  émues  au  bruit  de 
tout  ce  qui  se  disait  de  la  sainte  vie  du  Serviteur  de  Dieu. 

Chose  remarquable  !  la  confiance  unanime  que  les  fidèles 
témoignèrent,  dès  le  premier  jour,  envers  ce  digne  fils  du 
Bienheureux  de  la  Salle,  ne  s’est  pas  démentie  un  seul  instant; 
elle  croît  même  d’une  manière  frappante,  à  mesure  que  se 
multiplient  les  grâces  temporelles  et  spirituelles  obtenues  par 
ceux  qui  l’invoquent. 

On  rapporte ,  à  ce  sujet ,  des  guérisons  instantanées  de 
personnes  qui  étaient  atteintes  de  maladies  graves  et  parfois 
réputées  incurables:  des  paralytiques,  des  phtisiques,  des 
estropiés,  des  épileptiques,  se  sont  vus  exaucés  dans  les  prières 
qu’ils  adressaient  au  Serviteur  de  Dieu,  et  ces  heureux  privi¬ 
légiés ,  aussi  bien  que  les  témoins  des  grâces  reçues,  exaltent 
à  l'envi  la  puissance  extraordinaire  du  bon  frère  Bénilde. 

On  dit  même  que  l’herbe  qui  croît  autour  de  sa  tombe  est 
souvent  arrachée  et  employée  comme  relique,  et  qu’il  n’est 
pas  rare  de  voir  des  mères  porter  leurs  enfants  malades  sur 
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cette  tombe,  et  obtenir,  à  la  suite  de  leur  pieux  pèlerinage,  des 
guérisons  extraordinaires. 

Mais  c’est  surtout  par  le  crucifix  qui  avait  été  à  l’usage  du 
Serviteur  de  Dieu  que  paraissent  s’ètre  produites  les  faveurs  les 
plus  signalées.  Une  petite  enfant  était  aux  portes  de  la  mort  : 
on  lui  fait  baiser  le  précieux  crucifix,  et  l’agonisante  recouvre 
la  santé.  A  l’hôpital,  un  malheureux  pécheur  refusait  de  rece¬ 
voir  les  derniers  sacrements  :  on  lui  présente  à  baiser  ce 
même  crucifix;  aussitôt  il  consent  à  recevoir  le  prêtre,  et  se 
confesse  dans  de  grands  sentiments  de  repentir.  Un  enfant 
était  atteint  du  croup  ou  d'une  angine  couenneuse;  les 
médecins  étaient  partagés  à  ce  sujet,  mais  ils  regardaient  le 
petit  malade  comme  désespéré.  Cet  enfant  fut  guéri  instanta¬ 
nément  dès  qu'on  eut  placé  sur  sa  poitrine  le  crucifix  du  frère 
Bénilde. 

Nous  pourrions  citer  ici  une  foule  d’autre  faits  remarquables, 
dans  lesquels  paraît  s’être  manifestée  l’assistance  divine, 
obtenue  à  la  suite  d’une  neuvaine  ou  d’une  prière  fervente  et 

pleine  de  confiance  faite  sur  le  sépulcre  du  Serviteur  de  Dieu . 

Mais  puisque  la  cause  de  béatification  sera,  nous  en  avons 
l’espoir ,  prochainement  introduite  en  cour  de  Rome,  nous 
ne  voulons  pas  devancer  le  jugement  de  l’autorité  ecclésiasti¬ 
que,  d’ailleurs  seule  compétente  en  cette  matière.  Nous  atten¬ 
dons  sa  décision  sur  les  faits  réputés  miraculeux,  attestés  avec 
serment  par  des  témoins  dignes  de  foi ,  et  qui  semblent  ne 
pouvoir  s’expliquer  que  par  l’invention  d’une  puissance  surna¬ 
turelle  et  divine.  X. 


L’ÉCOLE  DU  BON  DIEU  (1) 

1er  Couplet. 

C’est  le  printemps;  voyez  donc  par  la  plaine 
L’oiseau  joyeux  travailler  tout  le  jour, 

Sur  les  buissons  cueillir  la  blanche  laine, 

A  ses  petits  préparer  un  séjour. 

Pour  nous,  enfants,  quel  nid  plein  de  murmure 
Un  bras  pieux  suspendit  en  ce  lieu  ! 

Le  prêtre  vient  compléter  sa  parure 
En  bénissant  l’école  du  bon  Dieu. 

(1)  Cette  charmante  poésie  a  été  composée  par  M.  l’abbé  J.  Pérot,  professeur 
à  la  Maîtrise,  pour  la  bénédiction  de  la  maison  d’École  des  Sœurs  du  Gault- 
Saint-Dcnis,  et  chantée  en  cette  occasion  par  les  élèves  de  l’école. 
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Refrain. 

Le  Bon  Dieu  qui  lit  toutes  choses 
Veilla  sur  nous  avec  amour  ; 

Il  nous  donna  ce  gai  séjour, 

Comme  il  donne  au  printemps  les  roses. 

2e  Couplet. 

Loin  du  Bon  Dieu,  la  terre  est  sans  lumière; 

Il  faut  marcher  sous  un  ciel  toujours  noir. 

Du  paysan  l’humble  et  pauvre  chaumière 
En  perdant  Dieu  perdit  aussi  l’espoir. 

Au  cœur  humain  pourquoi  semer  l’angoisse  ? 
Grâce  à  l’école  ouverte  dans  ce  lieu, 

Toujours,  enfants  de  cette  humble  paroisse, 
Nous  apprendrons  à  bénir  le  Bon  Dieu. 

3e  Couplet 

J’ai  vu  bénir  le  pauvre  charitable 
Dont  la  main  jette  une  grame  à  l’oiseau; 

J’ai  vu  louer  le  riche  dont  la  table 
A  l'affamé  garde  quelque  morceau  ; 

La  nourriture  a  notre  âme  est  servie 
Abondamment  en  ce  paisible  lieu. 

Soyez  bénis  pendant  toute  la  vie, 

Vous  qui  donnez  l’École  du  Bon  Dieu. 

J.  P. 


L  INSTITUT  CATHOLIQUE  DE  PARIS 

Cet  institut  a  fait  recevoir  à  la  session  de  juillet-août  : 

1°  Pour  le  droit:  46  candidats  à  l’examen  de  lre  année,  79  a 
l’examen  de  2e  année  et  87  a  l’examen  de  3e  année. 

2°  Pour  les  lettres:  10  candidats  a  la  licence  (grammaire), 
4  à  la  licence  (philosophie)  et  1  a  la  licence  (histoire;. 

8  des  nouveaux  licenciés  sont  des  ecclésiastiques. 

En  outre,  7  des  candidats  gardent  le  bénéfice  de  l’admissibilité. 

3°  Pour  les  sciences  :  3  candidats  au  certificat  de  physique,  4  au 
certificat  de  mécanique  rationnelle,  7  au  certificat  d’analyse  et 
8  au  certificat  de  chimie  et  de  minéralogie. 

La  Faculté  de  théologie,  érigée  canoniquement  par  décret  du 
Saint-Siège,  du  30  novembre  1889,  et  qui  comprenait  comme 
annexes:  le  droit  canonique  et  la  philosophie  scolastique,  est 
divisée  désormais,  en  vertu  du  décret  de  la  S.  Congrégation  des 
études,  du  IB  juin  1893,  en  trois  Facultés  distinctes  :  Théologie. 
Droit  canonique  et  Philosophie  scolastique. 
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Chacune  de  ces  Facultés  est  régie  par  un  collège  doctoral  com¬ 
posé  :  pour  la  Faculté  de  Théologie,  de  M>r  Péchenard,  recteur; 
M.  Paguelle  de  Follenay,  vice-recteur;  MM.  Auriault,  Gaudeau, 
M»r  Graffln,  MM.  Largent,  Vigouroux,  Fillion,  Pisani,  Baudrillart, 
Beurlier,  Clerval. 

Pour  la  Faculté  de  droit  canonique  :  de  Mgr  Gaspari ,  MM.  Bou- 
dinhon,  Pousset,  Mgr  de  Teil,  MM.  Many,  Delaage,  Marsy,  Bridier. 

Pour  la  Faculté  de  philosophie  scolastique,  de  MM.  Bulliot, 
Peillaube,  de  La  Barre,  Farges,  Ermoni,  Clain. 

Les  trois  Facultés  confèrent  chacune  les  grades  d’auditeur 
(bachelier),  de  lecteur  (licencié)  et  de  maître  (docteur). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  19  au  26  Septembre. 

19.  XVe  Dimanche  après  la  Pentecôte,  Fête  de  N.-D.  des  Sept 
Douleurs.  Double  majeur.  Mémoire  de  saint  Janvier  et  de  ses 
compagnons  martyrs. 

On  se  rappelle  que  la  T. -S.  Vierge  est  apparue  à  la  Salette,  le 
19  septembre  1846.  Toute  cette  année  a  été  consacrée  à  en  célé¬ 
brer  le  50e  anniversaire. 

La  T.-S.  Vierge,  en  apparaissant  a  cette  date,  a  voulu  nous  faire 
souvenir  que  les  péchés  du  monde  renouvelaient  la  Passion  de 
N. -S.  et  par  là  même  transperçaient  de  nouveau  son  cœur. 

Depuis  lors,  la  France  est-elle  moins  coupable,  et  a-t-elle  tari 
les  larmes  de  la  T.-S.  Vierge  ? 

Réparons  surtout  les  fautes  qu’elle  a  déplorées  :  le  blasphème, 
la  profanation  du  dimanche  et  des  fêtes,  et  la  violation  des  jours 
de  pénitence. 

20.  Lundi,  saint  Eustache  et  ses  compagnons  martyrs. 

Saint  Eustache,  général  des  armées  de  Trajan,  eut  beaucoup  à 
souffrir  à  cause  de  la  foi  de  J. -G.  Il  tomba  d’une  grande  opulence 
dans  une  extrême  pauvreté.  Il  fut  privé  de  son  épouse  et  de  ses 
deux  enfants  ;  mais  plus  tard,  les  ayant  retrouvés,  il  fut  condamné 
avec  eux  à  être  exposé  aux  bêtes  qui  l’épargnèrent,  et  enfin  a  être 
enfermé  dans  un  taureau  d’airain  qu’on  avait  fait  rougir  au  feu. 
On  éleva  depuis  une  église  à  Rome  en  l’honneur  de  saint  Eustache 
et  ses  compagnons. 

21.  Mardi,  saint  Mathieu ,  apôtre.  Double  de  2°  classe. 

Un  saint  Père  fait  remarquer  que  les  autres  apôtres,  après  l’as¬ 
cension  de  N.-S.,  s’en  retournèrent  a  leurs  occupations  ordinaires. 
Saint  Pierre,  qui  était  pêcheur  de  profession,  alla  pêcher  avec 
saint  Jean  et  saint  Jacques  ;  mais  il  n’est  pas  dit  dans  l’évangile 
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que  saint  Mathieu  reprit  de  nouveau  son  négoce  linancier  ;  quoi 
qu’il  en  soit,  employons  nous  à  des  travaux  qui  ne  sont  point 
mauvais  par  eux-mêmes,  ou  qui  ne  sont  pas  pour  nous  une 
occasion  de  péché. 

22.  Mercredi,  saint  Maurice  et  ses  compagnons  martyrs. 

L’état  militaire  par  lui-même  n’est  pas  un  empêchement  au 
salut.  Mais  les  soldats  doivent  se  souvenir  que  si  par  devoir  ils 
sont  au  service  de  l’Etat  ou  du  prince  qui  les  commande,  ils  ne 
doivent  pas  moins  obéissance  au  Roi  du  ciel  dont  tous  les  chré¬ 
tiens  sont  les  soldats  sur  la  terre. 

23.  Jeudi,  saint  Lin ,  pape  et  martyr.  Mémoire  de  sainte  Thècle, 
vierge. 

Saint  Lin  est  le  premier  pape  qui  gouverna  l’Église  après  saint 
Pierre.  Il  fut  mis  à  mort  pour  sa  foi,  par  ordre  du  Consul  Saturnin 
dont  la  fille  avait  été  délivrée  du  démon  par  ses  prières.  Une  haine 
satanique  aveuglait  les  persécuteurs  et  les  empêchait  de  recon¬ 
naître  les  bienfaits  du  christianisme,  même  ceux  qui  les  touchaient 
personnellement. 

24.  'Vendredi,  Fête  de  N.-D.  de  la  Merci.  Double  majeur. 

Il  est  à  remarquer  que  l’Église  eut  des  institutions  appropriées 
à  tous  les  besoins  de  ses  enfants.  C’est  ainsi  qu’elle  a  établi  plu¬ 
sieurs  ordres  religieux  pour  la  délivrance  des  captifs.  Aujourd’hui 
l’ordre  de  la  Merci  n’a  plus  d’objet  direct  :  mais  nous  pouvons 
toujours  invoquer  la  T.-S.  Vierge  sous  ce  titre  et  la  prier  de  nous 
délivrer  des  liens  des  péchés  et  de  l’esclavage  du  démon,  comme 
l’Église  nous  en  donne  l’exemple  dans  la  collecte  de  ce  jour. 

25.  Samedi,  saint  Solenne,  évêque  de  Chartres  et  confesseur. 

Saint  Solenne  fut  le  successeur  de  Flavius  ou  Flavien,  sur  le 

siège  épiscopal  de  Chartres.  Saint  Aventin,  qui  avait  été  élu  à  sa 
place  pendant  son  absence,  gouverna  l’église  de  Châteaudun  lors¬ 
qu’il  fut  de  retour.  S.  Solenne  contribua  beaucoup  a  la  conversion 
du  roi  Clovis  avec  saint  Remi  et  saint  Wast.  A  cette  occasion, 
rappelons -nous  cette  parole  d’un  protestant  :  que  ce  sont  les 
évêques  qui  ont  fait  la  France,  comme  les  abeilles  construisent 
leurs  ruches. 

26.  XVIe  dimanche  après  la  Pentecôte,  saint  Thomas  de  Ville- 
neuve ,  confesseur,  pontife. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nominations.  —  Par  décision: 

M.  l’abbé  Colombier,  précédemment  curé  de  Moulignon-Ponthierry 
(Seine-et-Marne)  est  nommé  aumônier  des  Dames  des  Sacrés- 
Cœurs,  à  Chartres. 
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Sont  nommés  professeurs  :  au  Petit-Séminaire  de  Saint-Cheron  : 
M.  i’abbé  Lejard,  précédemment  professeur  à  Nogent-le-Rotrou, 
et  M.  l’abbé  Gervais,  sous-diacre,  —  au  Petit-Séminaire  de  Nogent  : 
M.  l’abbé  Guillaumin,  précédemment  vicaire  d’Illiers,  et  MM.  Pothier 
et  Coquard,  sous-diacres,  —  à  l’Institution  Notre-Dame  :  MM.  Bouil- 
let  Gabriel,  Isambert,  Neil  et  Nouvellon,  sous-diacres. 

Travaux  de  la  Cathédrale.  —  Une  note  insérée  dans  la  Croix 
d’Eure-et-Loir  a  donné  comme  probable  la  disparition  prochaine 
de  la  chapelle  dite  de  Saint-Lazare  dans  la  cathédrale,  par  suite 
des  travaux  commencés  au  portique  méridional.  Nous  complétons 
cette  note.  L’administration  des  Beaux-Arts  a  en  effet  manifesté  le 
désir  de  supprimer  la  chapelle,  et  l’architecte  principal  a  expliqué 
le  projet  dans  une  lettre  adressée  à  \Lr  l’Évêque  de  Chartres  et 
une  autre  adressée  au  Chapitre.  Sa  Grandeur  et  MM.  les  Chanoines 
avaient  a  donner  leur  avis  sur  la  réouverture  de  la  troisième  baie 
du  portique  condamnée  depuis  l’installation  de  la  chapelle  de  Saint- 
Lazare,  sur  la  réouverture  de  la  fenêtre  également  condamnée  et 
sur  le  transfert  de  l’autel  en  un  autre  lieu.  Réponse  a  été  donnée 
et  nous  saurons  bientôt  à  quoi  nous  en  tenir  sur  la  réalisation  du 
projet. 

Retraites.  —  La  retraite  annuelle  a  été  prêchée  à  la  communau¬ 
té  des  Sœurs  de  Notre-Dame  par  le  R.  P.  Fabre,  mariste  de  la 
résidence  de  Sainte-Foy  —  et  à  la  communauté  des  Sacrés-Cœurs 
et  de  l’Adoration  perpétuelle,  par  le  R.  P.  Thauvel,  picpussien  de 
la  résidence  de  Louvain  (Belgique.) 

Sœurs  missionnaires.  —  Quatres  sœurs  de  la  communauté  de 
Saint-Paul  de  Chartres  se  sont  embarquées  le  12  septembre  à 
Marseille  pour  le  Tonkin.  Quatre  autres  religieuses  de  la  môme 
communauté  sont  parties,  il  y  a  13  jours,  de  Saint-Nazaire,  à  desti¬ 
nation  des  Antilles  et  de  Cayenne. 

Pèlerinages.  —  Le  15  septembre  nous  avons  vu  en  pèlerinage 
aux  pieds  de  Notre-Dame  une  députation  des  Cours  de  Vacances 
du  Petit  -  Séminaire  mixte  de  Nogent-le-Rotrou.  Monsieur  le 
Supérieur  tenait  sans  doute  à  remercier  la  Sainte- Vierge  du  succès 
de  cette  heureuse  innovation.  Puisse-t-elle  porter  au  loin  le  bon 
renom  du  Petit-Séminaire,  où,  à  côté  des  jeunes  gens  laïcs, 
continuent  de  se  former,  sans  esprit  de  laïcisme,  des  prêtres  dignes 
de  leurs  aînés  ! 

—  Le  16,  c'était  un  groupe  nombreux  de  paroissiens  de  Montfort- 
l’Amaury,  puis  un  autre  d’Étampes  qui  venaient  faire  leur  pèle¬ 
rinage.  Depuis  le  8,  il  y  a  eu  chaque  jour  affluence  d’étrangers, 
pèlerins  ou  touristes,  dans  la  cathédrale. 

—  C’est  au  soir  du  15,  à  la  cérémonie  de  clôture  de  l’Octave,  que 


la  basilique  s’est  trouvée  remplie  de  nouveau  comme  en  la  fête  de 
la  Nativité.  Après  la  pieuse  conférence  de  M.  l’abbé  Belleville, 
sur  la  vraie  dévotion  à  la  Sainte- Vierge ,  instruction  très  subs¬ 
tantielle  et  très  théologique  ainsi  que  les  précédentes,  ont  eu 
lieu  le  salut  solennel  et  la  procession.  Pour  cette  procession  aux 
flambeaux  dans  l’Église  supérieure  et  la  crypte  illuminée,  ont 
défilé  plusieurs  milliers  de  personnes,  habitants  de  la  ville  ou 
étrangers.  Ainsi,  depuis  40  ans,  les  foules  se  pressent  autour  de 
nos  miraculeuses  madones.  C’est  le  15  septembre  1857  que  fut 
inaugurée  la  nouvelle  statue  de  Notre-Dame  de  Sous-Terre,  et 
devant  son  autel  le  culte  de  Marie  n’a  cessé  de  croître  et  de  se 
manifester,  à  la  grande  édification  d’innombrables  témoins. 

Le  Bienheureux  de  La  Salle,  gloire  et  modèle  du  clergé.  — 

L’auteur  de  l’ouvrage  ainsi  intitulé  (M.  l’abbé  J.  Cellier,  curé 
d’Ectot-les-Baons,  par  Motteville,  Seine-Inférieure),  remercie  ses 
vénérés  confrères  du  diocèse  de  Chartres  qui  lui  ont  fait  l’honneur 
de  lire  son  volume.  Il  nous  écrit  qu’il  a  été  touché  jusqu’aux 
larmes  en  apprenant  par  la  Voix  la  décision  de  Mgr  l’Évêque 
de  Chartres,  étendant  à  tout  son  diocèse  la  fête  et  le  culte  du 
Bienheureux.  C’était  le  but  des  quatre  cent  seize  pages  que 
l’auteur  a  présentées  au  Clergé  et  à  l’Épiscopat  français.  Ce  ré¬ 
sultat  obtenu  dans  le  diocèse  de  Chartres  lui  paraît  la  plus  douce 
récompense  de  ses  efforts  et  de  ses  labeurs,  et,  à  ses  yeux,  ce  sera 
un  encouragement  pour  tous  nos  pieux  confrères  à  la  propagande 
de  ce  beau  volume  sorti  des  ateliers  de  l’Imprimerie  des  Chartreux, 
de  Montreuil. 

M.  l’abbé  Cellier  reitère  ses  offres  et  ses  propositions.  Le  livre 
est  envoyé  franco  a  tout  prêtre  chartrain  qui  ne  voudra  payer 
qu’après  lecture  s’il  est  content.  Le  prix  est  facultatif  pour  les 
prêtres  du  diocèse,  chacun  selon  ses  ressources  ;  le  dernier  pros¬ 
pectus  imprimé  indiquait  :  2  fr.  50  et  le  port  en  sus,  60  centimes. 
—  S’adresser  directement  à  l’auteur. 

Cérémonie  religieuse  à  Brezolles.  —  Brezolles  avait  jadis  une 
église  pauvre.  Cette  humble  Bethléem  a  changé  d’aspect;  elle  est 
devenue  un  temple  bien  plus  digne  du  culte  sacré,  grâce  au  tra¬ 
vaux  de  réparation,  de  construction,  de  décoration,  qu’ont  fait 
exécuter  tour  à  tour  les  prêtres  qui  se  sont  succédé  à  Brezolles 
depuis  vingt  ans. 

Une  cérémonie  de  consécration  d’autel  et  la  bénédiction  d’une 
annexe  du  cimetière  devaient  couronner  ces  importants  travaux. 

Elle  a  eu  lieu  le  dimanche  5  septembre,  présidée  par  Mgr  l’Évêque 
de  Chartres. 

A  0  heures,  l’arrivée  du  prélat  fut  saluée  par  de  joyeux  carillons. 

Monseigneur  était  au  presbytère.  La  procession  déploya  bientôt 


sa  longue  lile  d’enfants  et  de  jeunes  filles  en  blanc  et  Sa  Grandeur 
pénétra  dans  l’église  où  les  oriflammes ,  les  guirlandes  de  verdure 
et  les  massifs  de  fleurs  formaient  un  ensemble  à  la  fois  gracieux 
et  imposant. 

Après  les  prières  et  cérémonies  d’usage,  M.  le  Doyen  monta  en 
chaire,  et  lit  connaître,  dans  une  adressse  délicate  et  touchante, 
les  travaux  de  ses  prédécesseurs. 

Voilà  que  Béthléem  n’est  plus  la  moindre  des  villes  du  Juda. 
Brezolles  a  une  église  qui  est  sa  gloire  ;  elle  a  abrité  dans  son 
enceinte  des  prêtres  dont  la  voix  a  été  écoutée.  Telle  est  la  pensée 
que  développa  d’abord  la  parole  de  Monseigneur  dans  sa  réponse 
à  M.  le  Doyen,  réponse  pleine  d’à-propos  et  de  charme. 

Après  la  messe,  on  reconduisit  Monseigneur  au  presbytère,  où 
il  fut  salué  par  un  joyeux  Vivat  exécuté  par  les  petits  garçons. 
Une  jeune  fille  vint  remercier  Sa  Grandeur  au  nom  de  tous.  Puis 
une  autre  enfant  récita  une  poésie  et  s’avança  offrant  un  bouquet. 
Monseigneur  sourit  à  ce  gracieux  compliment,  félicita  les  enfants  de 
leur  chant  harmonieux,  et  bénit  la  foule  nombreuse,  sympathique, 
qui  s’était  pressée  sur  ses  pas. 

Après  les  vêpres ,  Monseigneur  se  rendit  processionellement  au 
cimetière;  et  là  encore  dans  une  vibrante  allocution,  il  sut  toucher 
tous  les  coeurs.  On  pourrait  juger  par  le  silence  religieux  de  l’au¬ 
ditoire,  combien  furent  goûtées  les  paroles  persuasives  et  si  élevées 
du  Prélat  vénéré.  Le  respect  des  tombes  pouvait  seul  comprimer 
les  murmures  approbateurs  et  les  applaudissements  enthousiastes. 
La  cérémonie  se  termina  par  le  salut  solennel  du  Très  Saint- 
Sacrement. 

Bonne  et  heureuse  journée  pour  la  paroisse  et  la  religion  ! 

Chacun  se  retira  content  et  ému,  répétant  le  texte  de  la  Sainte 
Ecriture  : 

Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ! 

..  Un  Témoin. 

Notre-Dame  de  Bonne -Nouvelle  (près  Guainville).  —  Le  8  sep¬ 
tembre  a  eu  lieu  la  bénédiction  du  nouveau  sanctuaire  de 
Notre-Dame  de  Bonne-Nouvelle,  situé  à  la  limite  des  trois  départe- 
tements  auxquels  appartiennent  les  paroisses  de  Bréval,  Guainville 
et  Villiers-en-Désœuvre,  et  qui  a  une  chapelle  spéciale  consacrée 
aux  trois  diocèses  de  Chartres ,  d’Evreux  et  de  Versailles. 

Nous  avons  déjà  donné  dans  la  Voix  l’historique  de  ce  pèlerinage 
qui  était  fréquenté  dès  le  XIIIe  siècle  et  qui  fut  visité  par  les  rois  et 
les  personnages  les  plus  illustres. 

M.  l’abbé  Hecquard,  curé  de  Villiers  (par  Bueil,  Eure)  directeur 
de  l’œuvre  de  Reconstruction  du  Sanctuaire,  nous  adresse  les  détails 
suivants  : 
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Le  triduum  célébré  la  semaine  dernière  à  N.-D.  de  Bonne-Nouvelle 
y  a  conduit  trois  mille  pèlerins.  Le  premier  jour,  33  prêtres  des 
cantons  d’Anet,  Bonnières,  Houdan,  Mantes,  Saint-André,  Pacynsur- 
Eure,  étaient  venus  avec  un  grand  nombre  de  leurs  paroissiens.  — 
Le  nouveau  sanctuaire  a  été  bénit  par  M.  l’abbé  Lenormand, Vicaire 
d’Evreux,  assisté  de  M.  le  chanoine  Ch.  Mètais,  secrétaire 
archiviste  du  diocèse  de  Chartres.  La  quête  pour  l’achève¬ 
ment  de  la  chapelle  a  été  faite  par  Mesdames  la  Comtesse  de 
Leusse  et  la  Marquise  de  Lespinasse-Langeac.  Le  nouveau  sanctuaire 
est  un  monument  gothique  XIIIe  siècle,  les  voûtes  si  élevées  et  si 
hardies  sont  l’œuvre  de  MM.  Moulin,  entrepreneurs  a  Houdan,  et 
Guy ,  entrepreneur  à  Bueil.  Quelques  personnes  ont  pu  regretter 
dans  la  nouvelle  chapelle  l’absence  de  l’ancienne  statue  datant  du 
XIIIe  siècle  (1243)  (remplacée  provisoiment  par  une  image  moderne, 
en  terre  de  Lorraine);  à  ces  pieux  amateurs  de  l’antiquité,  nous  disons 
dès  maintenant  que  le  31  mai  prochain  (mardi  de  la  Pentecôte), 
l’ancienne  statue  sera  remise  à  une  place  d’honneur.  Et  ce  que 
deux  décrets  des  directoires  de  l’Eure,  d’Eure-et-Loir,  et  plus  tard 
deux  arrêtés  de  la  Convention  n’avaient  pu  faire  (1791,  31  mai  et 
années  1793-1794),  la  bonne  volonté  des  habitants  de  Villiers  aura, 
après  cent  sept  années  (31  mai  1898),  accompli  cette  pieuse  tâche.  — 
Par  Bref  du  1er  octobre  1896,  une  indulgence  pléniere  aux  conditions 
ordinaires  est  accordée  a  tous  les  pèlerins  qui  visiteront  ladite 
chapelle  dans  le  courant  de  l’aimée.  Les  fêtes  centenaires  de  1898 
s’annoncent  comme  devant  donner  les  résultats  les  plus  consolants 
au  point  de  vue  chrétien  dans  nos  contrées. 


FAITS  DIVERS 

Après  le  baccalauréat.  —  Au  moment  où  les  parents  des  futurs 
étudiants  en  droit,  en  médecine,  en  lettres  et  en  sciences  se  pré¬ 
occupent  de  la  bonne  organisation  de  la  nouvelle  vie  qui  va 
commencer  pour  leurs  enfants,  nous  croyons  leur  rendre  un  véri¬ 
table  service  en  appelant  leur  attention  sur  le  Cercle  Catholique 
des  Etudiants,  18,  rue  du  Luxembourg. 

Le  Cercle  est  établi  principalement  pour  les  étudiants  inscrits 
aux  Facultés  de  l’État  ou  de  l’Institut  catholique  et  pour  les  jeunes 
gens  qui  viennent  à  Paris  suivre  les  cours  des  Écoles  supérieures 
(Ecoles  Polytechnique,  Centrale,  Normale,  des  Beaux-Arts,  Institut 
Agronomique).  Ils  y  trouvent  des  ressources  pour  leurs  études  et 
pour  leurs  délassements,  en  même  temps  que  les  moyens  de  con¬ 
tracter  de  bonnes  relations  et  assurer  ainsi  la  conservation  de 
leurs  principes  religieux. 
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Une  bibliothèque,  des  salons  de  travail,  de  lecture,  de  conversa¬ 
tion,  de  billard,  d’escrime,  d’hydrothérapie,  un  atelier  de  peinture 
et  de  sculpture  sont  ouverts  des  le  matin  jusqu’à  11  heures  du 
soir. 

Des  conférences  absolument  gratuites  de  religion,  de  droit,  de 
médecine,  de  littérature,  de  science  et  de  philosophie  ont  lieu 
chaque  semaine.  —  Des  leçons  de  sculpture,  de  peinture, 
d’équitation,  d’escrime,  de  musique  et  de  chant  sont  données  a  des 
prix  exceptionnels  aux  membres  du  cercle  qui  désirent  en  prendre. 
Tous  ont  droit  à  des  réductions  avantageuses  chez  un  grand 
nombre  de  fournisseurs  attitrés. 

Les  membres  du  Cercle  peuvent  assister  aux  soirées  du 
dimanche,  aux  concerts  et  aux  conférences  littéraires  et  scienti¬ 
fiques  qui  sont  donnés  dans  les  salons  du  Cercle. 

La  cotisation,  très  minime,  est  donc  amplement  compensée  pâr 
les  avantages  que  les  membres  du  Cercle  trouvent  dans  cette 
excellente  association.  Nos  lecteurs  ont  été  mis  souvent  au  cou¬ 
rant  des  œuvres  dont  les  Étudiants  du  Cercle  du  Luxembourg 
s’occupent,  conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul,  secrétariats 
populaires,  patronages,  œuvre  de  la  Mie  de  Pain,  écoles  du  soir, 
etc.,  etc. 

Une  œuvre  du  dimanche  pour  les  lycéens  internes  complète  cette 
belle  institution  où  l’on  a  songé  à  tout  :  aux  besoins  du  cœur  par 
la  prière  et  les  œuvres  de  charité,  à  la  culture  de  l’esprit  par  le 
travail,  au  repos  et  à  la  detente  de  l’organisme  par  les  jeux,  les 
distractions,  même  les  exercices  du  corps. 

L’aumônier  qui  demeure  au  Cercle  même,  18,  rue  du  Luxemboug. 
se  tient  a  la  disposition  des  parents  pour  le  choix  du  logement, 
de  la  pension,  etc.,  etc. 

L’église  de  Lourdes.  —  Le  14  septembre  dernier,  vingtième  anni¬ 
versaire  de  la  mort  de  M*r  Peyramale,  curé  de  Lourdes,  les  habi¬ 
tants  de  cette  ville,  municipalité  en  tête,  ont  été  au  tombeau  du  véné¬ 
rable  pasteur  défunt  réciter  un  De  Profundis  et,  sur  la  demande 
du  curé  actuel,  se  sont  engagés  à  reprendre,  de  concert  avec  lui, 
l’œuvre  de  construction  de  la  nouvelle  église  paroissiale ,  qui  fut 
commencée,  il  y  a  déjà  longtemps,  par  un  entrepreneur  chartrain. 

L’Église  en  Australie.  —  L’Australie  proprement  dite  compte 
actuellement  cinq  provinces  métropolitaines,  avec  cinq  sièges  mé¬ 
tropolitains  et  treize  sièges  suffragants. 

Les  catholiques  sont  au  nombre  d’environ  800,000,  soit  près  de 
25  %  de  la  population  blanche. 

Le  premier  prêtre  catholique  vint  en  Australie  en  1798.  La  pre¬ 
mière  organisation  régulière  de  l’Eglise  date  de  1820.  Dix  ans  plus 


tard,  l’Australie  fut  érigée  en  vicariat  apostolique,  dépendant  du 
diocèse  de  File  Maurice.  Mais  déjà  quatre  ans  après  le  vicariat  fut 
changé  en  diocèse.  Le  premier  évêque  fut  Msn  Polding,  élevé  au 
rang  de  métropolitain  en  1842. 

Sidney ,  capitale  de  la  Nouvelle-Galle  du  Sud .  ville  de  450,000 
habitants,  est  le  siège  de  S.  E.  le  cardinal  Moran,  archevêque  de 
Sidney,  primat  d’Australie.  La  majorité  des  catholiques  est  d’origine 
irlandaise,  comme  le  primat-archevêque  lui-mème. 

La  Compagnie  de  Jésus  a  des  établissements  florissants  dans  les 
diverses  provinces  métropolitaines. 

Arrivés  à  Sidney,  il  y  a  dix-huit  ans,  les  Pères  Jésuites  ont  fait 
un  bien  énorme;  grâce  a  eux,  cette  ville  possède  aujourd’hui 
6  églises,  2  couvents  et  plusieurs  collèges  et  écoles  catholiques. 

Panem  nostrum  quotidianum  !  —  M.  François  Coppée,  guéri  de  sa 
longue  maladie,  donne  au  Journal  un  article  sur  la  question  du 
pain.  Cet  article  se  termine  ainsi  : 

Panem  nostrum  quotidianum  !  —  Je  l’ai  répétée  bien  des  fois, 
tous  ces  jours-ci,  la  belle  prière;  car,  au  cours  de  ma  longue 
maladie,  je  suis  revenu  à  la  «  vieille  chanson  »  comme  dit  M.  Jaurès  ; 
et  non  seulement,  elle  berce  avec  une  douceur  infinie  celui  qui 
souffre,  mais  elle  lui  donne  aussi  le  courage  et  l’espérance.  Tout 
est  contenu  dans  cet  admirable  Pater,  même  la  solution  du 
problème  social.  Panem  quotidianum  !  Oui,  c’est  tout  ce  que 
l’homme  devrait  demander  à  la  vie  et  attendre  d’elle.  Si  nous  nous 
souvenions  mieux  des  enseignements  donnés,  voilà  près  de  deux 
mille  ans,  sur  la  Montagne,  si  nous  nous  aimions  vraiment  les  uns 
les  autres,  comme  le  voulait  Jésus,  nous  l’aurions  tous,  ce  pain 
quotidien,  et  nous  serions  bien  près  du  règne  de  la  justice,  du  règne 
de  Dieu. 

On  ne  s’attendait  pas  à  trouver,  dans  le  Journal ,  d’aussi  édifian¬ 
tes  déclarations,  et  l’on  ne  peut  que  féliciter  M.  François  Coppée 
des  sentiments  qu’il  exprime. 

M.  Jaurès  part  en  guerre  contre  Dieu  et  rejette  dédaigneusement 
la  «  vieille  chanson  ».  Plus  avisé  que  le  philosophe,  le  poète  revient 
vers  ce  Dieu  qui  lui  a  si  libéralement  départi  le  pain  de  l’intelli¬ 
gence  et  qui,  récemment  encore,  vient  de  l’arrêter  aux  portes  du 
tombeau. 

Puisse  l’auteur  du  Pater  demeurer  fidèle  à  cette  «  vieille 
chanson  »,  qui,  maintes  fois,  lui  inspira  de  si  beaux  vers  ! 

( Univers j 
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Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  26  septembre,  16me  dimanche  après  la 
Pentecôte,  saint  Thomas  de  Villeneuve,  double,  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A 
10  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut. 

Le  mercredi  29,  Dédicace  de  saint  Michel  Archange,  double  de  2°  classe,  messe 
capitulaire  à  9  h.  et  vêpres  à  3  h.  Pendant  l’offertoire  de  la  messe,  cérémonie 
spéciale  au  pied  de  l'autel  :  encensement  par  deux  chanoines  en  chape, 

—  Le  jeudi  30  septembre,  à  4  h.  1/2.  adoration  réparatrice. 

Le  vendredi  1«  octobre,  messe  de  l’Apostolat  de  la  prière. 

lriduum  du  Rosaire,  jeudi,  vendredi  et  samedi,  à  8  h.  du  soir,  sermon  et  salut. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires. 

PAROISSE  SAINT- AIGNAN,  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures 
ordinaires. 

MONASTÈRE  DE  LA  VISITATION. —  Le  l,r  septembre,  Exercices  du  premier  ven¬ 
dredi  du  mois.  —  A  l'occasion  de  la  déclaration  de  la  vénérabilité  de  la  Mère 
Marie  de  Sales  Chappuis,  morte  en  odeur  de  sainteté  au  monastère  de  la  Visita¬ 
tion  de  Troyes.  —  A  7  h.,  messe.  Allocution  par  le  Piéverend  père  de  Mayer- 
hoffen,  oblat  de  Saint  François  de  Sales.  A  3  h.  1/2,  récitation  du  Rosaire.  — 
A  4  h.,  Sermon  et  salut  d’actions  de  grâces.  Distribution  des  billets  zélateurs. 
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Œuvres  sociales  et  agricoles.  —  Vous  tous  prèlres,  exerçant  le  saint 
ministère  dans  les  campagnes,  vous  Catholiques,  hommes  d’œuvres,  qui  étés 
témoins  des  souffrances  des  popujations  agricoles  et  prévoyez  quels  dangers 
sociaux  peuvent  surgir  de  cette  crise  si  elle  se  prolonge  et  s’aggrave  encore, 
vous  voudrez  connaître  los  causes  de  cette  situation  douloureuse  et  appliquer 
le  remède,  procurez-vous  donc  les  brochures  agricoles  et  sociales  de  M.  l’abbé 
Léon  Noël,  curé  d’Hhervelinghen  (Pas-de-Calais).  —  Adresser  les  demandes  à 
M.  l’abbé  Marius  Damlencourt,  directeur  de  l’orphelinat  Saint-Joseph,  70,  quai 
de  l’Est;  Calais  (Pas-de-Calais).  Syndicat  agricole  paroissial  (3“  édition,  tirage  : 
5.000).  L’exemplaire,  franco,  0  fr,  25;  les  dix,  iranco,  2  fr.;  par  quantité,  l’ex, 
port  en  plus,  0  fr,  15j  —  Situation  des  Classes  agricoles  (3°  é  lition,  tirage  :  3.000). 
l’ex.  franco  0  fr.  20  ;  les  dix  franco,  1  fr.  50  ;  par  quant,  l’ex. ,  port  en  plus,  0  fr.  12. 

—  Caisse  rurale  (5e  édition.  Tirage  :  6.000),  l’ex.  franco,  0  fr,  15  ;  les  dix  franco, 
1  fr. ;  par  quant.,  l’ex.,  port  en  plus,  0  fr.  06.  —  Questions  électorales,  qui  a  eu  à 
un  autre  point  de  vue,  le  même  succès  que  le  Syndicat  paroissial  (3e  édition, 
tirage  :  5.000,  l’ex.  franco,  0  tr.  25;  les  dix  franco,  3  fr.;  par  quant.,  l’ex.,  port 
en  plus.  0  fr.  15.  —  Judéo-Maçonnerie  et  Socialisme  (3°  édition,  tirage  :  5.000), 
l’ex.  franco,  0  fr.  20  ;  les  dix  Iranco,  1  fr.  50  ;  par  quant,,  l’ex..  port  en  plus,  0  1.  15. 

—  Allez  au  peuple  (3°  édition,  paraîtra  le  l»'  septembre,  tirage  :  5,000),  l’ex. 
franco,  0  fr.  25  ;  les  dix  franco,  2  fr.;  par  quant.,  l’ex.,  port  en  plus,  0  fr.  15.  — 
Les  six  assorties,  franco,  1  fr. 

Études  publiées  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  — 

Sommaire  de  la  livraison  du  20  septembre  1897  .  I.  La  Bible  d’Ethiopie,  par  le 
P,  L.  Méohineau,  S.  J.—  IL  L’éclairage  à  l’Acétylène,  par  le  P.  Ed.  Capelle,  S.  J. 

—  III.  La  Supériorité  des  Anglo-Saxons1  par  le  P.  J.  Burnichon,  S.  J. —  IV.  Un 
Congrès  et  un  Centenaire  à  Fribourg  en  Suisse,  par  le  P.  J.  Brucker.  S.  J.  — 
V.  A  propos  de  quelques  livres  sur  les  Questions  sociales,  (2“  article),  par  le  P. 
P.  Fristot,  S.  J.  —  VI.  Le  Père  Hecker,  par  le  P.  A.  de  la  Barre.  S.  J.  —  VIL 
Livres,  —  VIII.  Évènements  de  la  quinzaine,  —  IX.  Table  du  Tome  73. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 
DE  NOTRE  TRÈS  SAINT-PÈRE  LÉON  XIII 


DU  ROSAIRE  DE  MARIE 

A  Nos  Vénérables  Frères  les  patriarches-,  primats ,  archevêques , 
évêques  et  autres  Ordinaires  en  paix  et  en  communion 
avec  le  Siège  apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE 

VÉNÉRABLES  FRÈRES,  SALUT  ET  BÉNÉDICTION  APOSTOLIQUE 


Motifs  de  la  dévotion  à  Marie  (t). 

Si  on  considère  à  quel  degré  éminent  de  dignité  et  de  gloire 
Dieu  a  placé  la  très  auguste  Vierge  Marie,  on  comprendra 
facilement  combien  il  importe  aux  intérêts  privés  et  publics 
d’entretenir  assidûment  son  culte  et  de  le  répandre  avec  un 
zèle  chaque  jour  plus  ardent. 

Dieu  l’a  choisie  de  toute  éternité  pour  devenir  la  Mère  du 
Verbe  qui  devait  revêtir  la  nature  humaine  ;  aussi,  Il  l’a  telle¬ 
ment  élevée  au-dessus  de  tout  ce  qu’il  devait  y  avoir  de  plus 
beau  dans  les  trois  ordres  de  la  nature,  de  la  grâce  et  de  la 
gloire,  que  l’Eglise  lui  attribue  avec  raison  ces  paroles  :  Je 
suis  sortie  de  la  bouche  du  Très-Haut  la  première  avant  toute 
créature.  (Eccl.  xxiv,  5). 

Puis,  dès  que  les  siècles  eurent  commencé  leur  cours,  lors¬ 
que  les  premiers  pères  du  genre  humain  furent  tombés  dans 
le  péché,  souillant  toute  leur  postérité  de  la  même  tache, 
Marie  fut  constituée  le  gage  du  rétablissement  de  la  paix  et 
du  salut. 

Le  Fils  unique  de  Dieu  a  prodigué  à  sa  très  Sainte  Mère 
des  témoignages  non  équivoques  de  respect. 

1 1  )  Les  sous-titres  ont  été  ajoutés  par  la  rédaction  do  La  Croix  de  Paris. 
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Durant  sa  vie  cachée,  Il  l'a  prise  pour  auxiliaire  dans  les 
deux  premiers  miracles  qu’il  accomplit  alors  :  l’un,  miracle  de 
la  grâce  qui.  à  la  salutation  de  Marie,  fit  tressaillir  en  son 
sein  l’enfant  d’Elisabeth  ;  l’autre,  miracle  de  la  nature,  qui 
changea  l’eau  en  vin  aux  noces  de  Cana.  Et,  à  la  fin  de  sa  vie 
publique,  au  moment  d’établir  le  Nouveau  Testament  qu’il 
devait  sceller  de  son  sang  divin,  il  confia  Marie  à  l’apôtre 
bien-aimé  par  ces  douces  paroles  :  Voici  votre.  Mère.  (Saint 
Jean,  xix,  27). 

Nous  donc  qui,  quoique  indigne,  sommes  ici-bas  le  Vicaire 
et  le  Représentant  de  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu,  Nous  ne 
cesserons  jamais  de  poursuivre  la  glorification  d’une  telle 
Mère  tant  que  la  lumière  brillera  pour  nous.  Cette  période  ne 
devant  pas  être  longue  —  le  poids  grandissant  des  années  Nous 
en  avertit,  —  Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher  de  redire  à 
tous  Nos  fils  en  Jésus-Christ  les  dernières  paroles  que  le  divin 
Crucifié  nous  a  laissées  comme  en  testament  :  Voici  votre 
Mère. 

Et  Nous  estimerons  que  Nos  efforts  ont  pleinement  abouti, 
si,  grâce  à  Nos  exhortations,  tous  les  fidèles  n’ont  désormais 
rien  de  plus  à  cœur,  rien  de  plus  cher  que  le  culte  de  Marie, 
et  si  on  peut  appliquer  à  chaque  chrétien  ce  que  saint  Jean  a 
écrit  de  lui-même  :  Le  disciple  La  reçut  dans  sa  maison.  (Saint 
Jean,  xix,  27). 

Aussi,  Vénérables  Frères,  à  l’approche  du  mois  d'octobre, 
Nous  ne  pouvons  omettre  de  vous  écrire  à  nouveau  une 
exhortation  aussi  ardente  que  possible,  afin  que  tous  s’ap¬ 
pliquent,  par  la  récitation  du  Rosaire,  à  acquérir  des  mérites 
pour  eux-mêmes  et  pour  l’Eglise  militante. 

D’ailleurs,  la  divine  Providence  semble  avoir  permis,  pour 
ranimer  la  piété  languissante  des  fidèles,  que  ce  genre  de 
prière  prit,  à  la  fin  de  ce  siècle,  une  extension  merveilleuse, 
témoin  les  temples  magnifiques  et  les  célèbres  sanctuaires 
voués  au  culte  de  la  Mère  de  Dieu. 

Cette  divine  Mère  a  reçu  nos  fleurs  au  mois  de  mai,  Nous 
voudrions  qu’uu  généreux  élan  de  la  piété  universelle  lui 
dédiât  également  octobre,  le  mois  des  fruits.  Il  convient,  en 
effet,  de  consacrer  ces  deux  saisons  à  Celle  qui  a  dit  d’elle- 
même  :  Mes  fleurs  sont  des  fruits  d’honneur  et  de  vertu.  (Eccl. 
xxiv,  23). 
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Utilité  des  associations 

La  communauté  de  vie,  les  liens  sociaux  pour  lesquels 
l'homme  a  une  inclination  naturelle,  n'ont  jamais  été  peut-être 
aussi  étroits,  ni  recherchés  avec  une  ardeur  aussi  vive  et  aussi 
générale  qu’à  notre  époque.  Et  certes,  personne  ne  s’en  plain¬ 
drait  si  ce  très  noble  penchant  de  la  nature  n’était  souvent 
détourné  vers  le  mal,  les  impies  se  réunissant  et  formant 
divers  groupes  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ  (Ps.  n,2). 

Toutefois,  on  peut  constater  —  et  cela  Nous  est  fort 
agréable  —  que,  chez  les  catholiques,  on  apprécie  davantage 
les  associations  pieuses  ;  leurs  réunions  sont  plus  nombreuses  ; 
elles  sont  comme  une  demeure  commune  où  les  fidèles  sont 
unis  par  les  liens  de  la  charité  chrétienne  et  pour  ainsi  dire 
font  corps,  de  sorte  qu’on  peut  les  appeler  et  qu’ils  semblent 
être  vraiment  frères. 

Et,  en  effet,  si  on  supprime  la  charité  du  Christ,  personne 
ne  peut  se  glorifier  de  cette  union  fraternelle  et  de  ce  nom  de 
frère  ;  c’est  ce  que  Tertullien  exposait  jadis  en  ces  termes 
énergiques  :  Nous  sommes  vos  frères  parce  que  nous  avons  la 
même  mère  naturelle,  quoique  vous  soyez  à  peine  des  hommes, 
étant  de  mauvais  frères.  Mais  à  combien  plus  juste  titre  sont-ils 
appelés  frères  et  regardés  comme  tels,  ceux  qui  reconnaissent 
Dieu  pour  leur  même  Père,  qui  ont  sucé  le  même  esprit  de  sain¬ 
teté,  qui  du  même  sein  de  la  même  ignorance  ont  été  conduits  à 
la  même  lumière  de  la  vérité? 

Les  catholiques  constituent  ordinairement  ces  sociétés  très 
utiles  sous  des  formes  diverses.  Ici,  ce  sont  des  cercles  et  des 
caisses  rurales  ;  là  des  réunions  organisées  pour  reposer  les 
esprits  les  jours  de  fête,  des  patronages  pour  la  jeunesse,  des 
confréries  et  une  multitude  d’autres  associations  formées  dans 
des  buts  excellents.  D’ailleurs,  bien  que  toutes  ces  institutions 
paraissent  de  création  récente  par  leur  titre,  leur  forme  ou 
leur  but  spécial  et  immédiat,  elles  sont  en  réalité  très  an¬ 
ciennes.  On  en  retrouve  des  traces  à  l’origine  même  du  chris¬ 
tianisme.  Dans  la  suite,  elles  furent  confirmées  par  des  lois, 
distinguées  par  des  insignes,  gratifiées  de  privilèges,  vouées 
au  culte  divin  dans  les  églises,  consacrées  aux  soins  des  âmes 
et  des  corps  et  reçurent  des  appellations  diverses  suivant  les 
époques.  Le  nombre  s’en  est  tellement  accru  avec  les  siècles 
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que,  en  Italie  notamment,  il  n’est  pas  de  région,  de  ville  et 
presque  pas  de  paroisse  qui  n’en  possède  un  grand  nombre  ou 
au  moins  plusieurs. 

Parmi  ces  groupements,  Nous  n’hésitons  pas  à  donner  une 
place  d'honneur  à  la  Confrérie  dite  du  Très  Saint  Rosaire. 

Si  on  considère  son  origine,  elle  est  au  premier  rang  par 
son  ancienneté,  car  on  attribue  sa  fondation  à  saint  Dominique 
lui-même  ;  si  on  tient  compte  des  privilèges,  elle  en  a  obtenu 
d’innombrables  de  la  munificence  de  Nos  prédécesseurs. 

La  forme  et  en  quelque  sorte  l’âme  de  cette  institution  est 
le  Rosaire  de  Marie,  dont  nous  avons  longuement  exposé 
ailleurs  la  vertu.  Mais  la  puissance  et  l’efficacité  de  ce  même 
Rosaire  en  tant  qu'il  constitue  une  obligation  imposée  à  la 
Confrérie  qui  lui  emprunte  son  nom,  apparaît  encore  beau¬ 
coup  plus  considérable.  (A  suivre). 


UNE  PAGE  D’HISTOIRE  CONTEMPORAINE 

M.  Lucien  Brun  exposait  au  dernier  Congrès  des  Juris¬ 
consultes  catholiques,  à  Paray-le-Monial,  les  atteintes  à  la 
liberté  de  l’Eglise  et  le  plan  de  déchristianisation  que  pour¬ 
suivent  nos  persécuteurs. 

C’est,  un  résumé  saisissant  de  la  situation.  En  voici  quelques 
.  extraits,  groupés  sous  quelques  titres. 

Pas  d’illusion  !  «  Il  faut,  a  dit  le  courageux  sénateur  du 
Rhône,  que  les  catholiques  ne  se  fassent  pas  illusion.  Ce 
qu'ils  ont  en  face  d’eux,  ce  ne  sont  pas  des  hommes  politi¬ 
ques  avec  qui  un  traité  de  paix  serait  peut-être  possible,  ce 
sont  des  sectaires  orgueilleusement  obstinés  dans  l'erreur,  et, 
pour  la  plupart,  animés  d’une  passion  irréductible,  intransi¬ 
geante.  Eloigner  la  France  de  l’Eglise  catholique,  et,  dût  la 
France  en  mourir,  l’en  éloigner  jusqu’à  la  séparation  radicale, 
voilà  le  but  âprement  et  résolument  poursuivi.  Espérer  que 
des  concessions,  si  larges  et  douloureuses  qu’elles  soient,  leur 
suffiront,  que  la  vérité  diminuée  leur  deviendra  supportable, 
et  qu'ils  laisseront  en  paix  une  Eglise  humiliée  et  muette,  ce 
serait  un  rêve  dangereux  et  qui  serait  mortel  si  Dieu  n’avait 
pas  fait  son  Eglise  immortelle. 

»  L’épreuve,  hélas  !  a  été  faite  ;  elle  est  aujourd’hui  com¬ 
plète  et  décisive.  N’a-t-on  pas  espéré  qu'une  adhésion  non 
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seulement  sincère,  mais  solennelle  et  publique  à  la  forme 
actuelle  du  gouvernement,  sauverait  l’existence  des  congré¬ 
gations  religieuses  ? 

»  N  'a-t-on  pas  cru  qu’il  suffisait  de  déchirer  une  page  du 
catéchisme  pour  calmer  les  appréhensions  électorales  de  ces 
adorateurs  du  dieu-Etat?  A  quoi  ont  abouti,  avant  et  après 
beaucoup  d’autres,  ces  douloureux  sacriüces  ?  Les  hommes 
ont  changé,  les  ministres  se  sont  succédé,  la  doctrine  et  les 
actes  n’ont  pas  varié... 

»  L’Eglise  catholique  est  restée  l’ennemi  qu’il  faut  réduire 
à  mort  ;  Jésus-Christ,  l’étranger  qu’il  faut  expulser  du  sol  de 
la  patrie,  et  quand  les  modérés  ont  remplacé  au  pouvoir  les 
radicaux,  les  intérêts  matériels,  la  propriété,  la  finance  ont 
pu  se  rassurer  un  moment,  mais  les  gouvernants  ont  dû 
donner  des  gages  à  la  Révolution,  les  catholiques  n’ont  pas 
cessé  d’être  la  victime  que  l’on  jette  en  pâture  à  la  bète 
menaçante,  et  la  persécution  a  suivi  son  cours. 

«<  Les  écoles  sans  Dieu  continuent  à  préparer  des  généra¬ 
tions  de  malfaiteurs  ;  l’immunité  des  clercs  est  toujours 
méconnue,  la  dette  sacrée  de  l’indemnité  ecclésiastique  est 
supprimée  pour  satisfaire  la  haine  de  quelque  électeur  influent 
ou  d’un  journal  chéri  de  la  clientèle  des  cabarets  :  les  congré¬ 
gations,  cette  élite  admirable  de  l’armée  chrétienne,  mises 
hors  du  droit  commun,  sont  ruinées  par  une  fiscalité  brutale. 

»  L’Etat  met  la  main  sur  les  biens  et  l’administration  des 
églises  :  le  caprice  d’un  maire  jaloux  ou  ambitieux  interdit 
aux  seules  manifestations  du  culte  catholique  les  rues  ouvertes 
à  toutes  les  mascarades,  aux  exhibitions  les  plus  scanda¬ 
leuses. 

Laissons  passer  la  Justice  de  Dieu  !  «  Celui  que  nous  servons 
est  un  maître  miséricordieux  et  juste.  Nul  effort  fait  pour  son 
service  n’est  inutile,  et  chacune  des  apparentes  défaites  de  l’ar¬ 
mée  qui  combat  pour  que  son  nom  soit  glorifié  et  que  son 
règne  arrive,  prépare  et  assure  le  triomphe  définitif  de  sa 
miséricordieuse  et  patiente  justice.  J’ose  même  ajouter  que, 
depuis  quelques  années,  nous  voyons  passer  la  justice  de 
Dieu,  et  qu’on  peut  sans  témérité  y  voir  un  signe  de  victoire 
prochaine. 

»  Dieu  me  garde  de  paraître  dicter  par  des  interprétations - 
téméraires  des  jugements  à  sa  justice.  Non,  je  me  contente 
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d’implorer  sa  miséricorde,  mais  j’ai  bien  le  droit  de  me  sou¬ 
venir  qu’au  jour  des  Rogations  solennelles  l’Eglise  supplie 
Dieu  d’hu tuilier  ses  ennemis  «  Ut  inimicos  Ecclesiæ  liumiliare 
digneris  te  rogamus ,  audi  nos.  »  J’ai  bien  le  droit  de  constater 
que  cette  prière  est  exaucée  et  de  tirer  de  là  des  motifs  d’es¬ 
pérance. 

«  Ce  serait  un  tableau  saisissant  que  celui  qui  mettrait,  en 
face  du  titre  des  lois  et  des  décrets  impies,  le  nom  de  ceux 
qui  en  porteront  la  responsabilité  devant  l’histoire,  et  expose- 
rait  le  sort  de  ces  hommes  depuis  le  succès  de  leur  entreprise. 
Rappelez-vous  les  lois  scolaires,  la  loi  militaire,  les  expulsions 
et  les  crochetages  ;  les  lois  fiscales  contre  les  associations 
religieuses,  le  divorce  et  le  reste,  et,  à  côté  de  ces  iniquités, 
mettez  les  noms  et  regardez...  Quelles  humiliations  et  quelles 
hontes  !  Quelles  morts  et  quelles  vies  !  Ces  austérités  démas¬ 
quées,  ces  chutes  retentissantes,  ces  orgueils  déshonorés, 
cette  plaie  parlementaire  qui  ne  semble  fermée  un  instant  que 
pour  se  rouvrir  plus  large  et  plus  profonde  ,  quelle  leçon  pour 
qui  ne  se  refuse  pas  systématiquement  à  voir  et  à  com¬ 
prendre  ! 

Résistons  !  «  Oui,  laissons  passer  la  justice  de  Dieu  ;  mais  il 
est  une  justice,  indigne  de  ce  nom,  qui  opprime  les  faibles, 
frappe  les  innocents  et  dépouille  les  pauvres.  Cette  justice, 
malfaisante,  nous  ne  la  laisserons  passer  ni  sans  résis¬ 
tance,  ni  sans  protestation  au  moins,  quand  la  résistance  sera 
impossible  ou  vaincue.  Nous  affirmerons  le  droit  sans  en 
sacrifier  une  parcelle.  Nos  revendications  ne  se  tairont  point, 
tant  que  la  pleine  liberté  et  la  complète  indépendance  ne 
seront  pas  rendues  à  la  parole  et  à  l’action  de  l’Eglise.  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  26  Septembre  au  3  Octobre. 

26  Septembre.  —  XVIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Saint 
Thomas  de  Villeneuve ,  confesseur  pontife. 

La  principale  vertu  de  saint  Thomas  de  Villeneuve  fut  sa  grande 
charité  envers  les  pauvres,  comme  l’atteste  la  collecte  de  sa  fête. 
Il  avait  hérité  cette  vertu  de  ses  pieux  parents.  Dans  sa  jeunesse 
il  en  donna  un  exemple  remarquable.  Il  se  dépouilla  un  jour  de 
ses  vêtements  pour  revêtir  ceux  qui  étaient  nus,  selon  la  parole 
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de  N. -S.  Après  la  mort  de  son  père,  il  distribua  tout  son  patri¬ 
moine  pour  en  constituer  des  dots  aux  jeunes  filles,  qui  en  avaient 
besoin.  Étant  entré  dans  l’ordre  des  Ermites  de  saint  Augustin, 
il  excella  encore  par  son  ardente  charité.  Enfin  devenu  évêque, 
il  ne  relâcha  rien  de  ses  aumônes  ;  au  contraire,  il  abandonna 
aux  pauvres  les  amples  revenus  de  son  église,  et  à  l’heure  de  sa 
mort,  il  ne  possédait  rien  en  propre,  pas  même  le  lit  sur  lequel  il 
était  couché. 

Grand  exemple  qui  confond  bien  notre  égoïsme  et  notre  avarice! 

27.  Lundi.  —  Saint  Cosme  et  saint  Damien,  martyrs. 

C’étaient  deux  freres,  qui  tous  deux  étaient  médecins.  Ils  souf¬ 
frirent  tous  deux  le  martyre  sous  le  règne  de  Dioclétien.  Ils  ont 
été  pris  pour  patrons  par  les  médecins  chrétiens.  Puissent  tous 
les  médecins  d’abord  se  pénétrer  des  sentiments  religieux,  et  pro¬ 
pager  la  religion  au  moyen  de  leur  art ,  qui  leur  en  donne  tant 
d’occasions  ! 

28.  Mardi.  —  Saint  Winceslas,  martyr. 

Saint  Wenceslas,  roi  de  Bohême,  fut  tué  en  haine  de  la  foi  par 
les  ordres  de  sa  mère  et  de  son  frère,  qui  ambitionnaient  le 
royaume. 

Ce  saint  roi  était  gardé  par  les  anges  :  un  jour  qu’il  était  pro¬ 
voqué  par  un  de  ses  ennemis ,  on  vit  des  anges  lui  fournir  des 
armes,  et  empêcher  son  adversaire  de  le  frapper.  Un  autre  jour, 
l’empereur  d’Allemagne  vit  deux  anges  qui  accompagnaient 
Wenceslas ,  et  le  décoraient  d’une  croix  d’or,  présage  sans  doute 
de  son  martyre  qu’il  devait  bientôt  subir.  Honorons  nos  anges 
gardiens ,  afin  qu’ils  nous  protègent  contre  tous  les  ennemis  de 
notre  salut. 

29.  Mercredi.  —  Saint  Michel  archange ,  double  de  2e  classe. 

La  fête  de  saint  Michel  rappelle  au  diocèse  de  Chartres ,  l’entrée 
solennelle  de  Mfc,r  Mollien,  dans  sa  ville  épiscopale,  l’an  dernier,  à 
pareil  jour  :  Il  fut  reçu  sur  la  place  de  Saint-Michel,  devant  l’image 
de  ce  saint  archange  qui  protégera,  nous  n’en  doutons  pas,  tous 
les  jours  de  l’ange  de  Chartres.  Ad  multos  annos  ! 

30.  Jeudi.  —  Saint  Jérôme,  confesseur  et  docteur. 

*  Saint  Jérôme  est  un  des  quatre  grands  docteurs  de  l’Église 
latine.  Mais  si  nous  admirons  sa  doctrine,  n’oublions  pas  sa  péni¬ 
tence  dans  la  grotte  de  Bethléem ,  où  il  avait  fui  les  grandeurs  et 
les  plaisirs  de  Pvome ,  dont  l’image  le  poursuivait  sans  cesse, 
malgré  ses  austérités  extraordinaires  :  nous  avons  toujours  devant 
les  yeux  le  tableau  de  saint  Jérôme  se  frappant  la  poitrine  avec 
une  pierre,  quel  motif  pour  nous  de  trembler  à  la  pensée  de  nos 
péchés  et  des  jugements  de  Dieu  ! 

Octobre.  —  Ce  mois  est  consacré  à  N.-D.  du  Rosaire,  pendant 
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ce  mois,  récitons  le  chapelet  en  union  avec  le  souverain  Pontife, 
et  à  toutes  ses  intentions. 

1.  Vendredi.  —  Saint  Rémi ,  confesseur,  pontife. 

Un  des  plus  célèbres  évènements  de  son  épiscopat  est  la  conver¬ 
sion  de  Clovis,  roi  de  France  et  le  baptême  que  ce  prince  reçut 
par  les  mains  de  saint  Rémy.  Saint  Rémy  continua  de  prendre 
soin  du  salut  de  Clovis ,  afin  que  ce  prince  se  rendît  digne  de  la 
religion  qu’il  venait  d’embrasser,  et  que  ses  mœurs  répondis¬ 
sent  a  la  sainteté  de  son  engagement.  Les  personnes  de  piété  se 
font  un  devoir  de  prier  pour  les  Églises ,  en  même  temps  qu’elles 
honorent  leurs  Évêques.  Imitons  cette  sainte  pratique. 

2.  Samedi.  —  Les  saints  Anges  gardiens-,  double  majeur,  mé¬ 
moire  de  saint  Léger ,  martyr. 

Comme  les  saints  anges,  obéissons  a  Dieu  promptement,  fidèle¬ 
ment  et  avec  joie;  comme  eux,  ne  faisons  que  la  volonté  de  Dieu, 
marchons  toujours  en  sa  présence,  entrons  dans  toute  sa  vie,  ne 
vivons  que  pour  lui.  Comme  eux,  chantons  ses  louanges,  ayons 
un  grand  respect  pour  ces  esprits  bienheureux.  Ce  sont  les  pre¬ 
miers  des  saints.  Invoquons-les  souvent  avec  foi  ;  ne  les  contris¬ 
tons  pas  en  tombant  dans  quelque  péché  volontaire,  en  n’éloignant 
pas  de  nous  des  secours  qui  peuvent  nous  être  si  salutaires. 

3.  —  XVIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Solennité  du  Saint 
Rosaire ,  double  de  2“  classe. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Rentrées  des  classes.  —  Au  Grand-Séminaire,  le  1er  octobre;  au 
Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou,  le  4.  Aux  écoles  des  Frères 
de  Chartres  (Saint-Ferdinand  et  Saint-Benoît),  le  28  septembre.  A 
l’Institution  N.-D.,  le  lundi  4  octobre;  à  Saint-Cheron,  le  mardi  5  ; 
à  la  Maîtrise,  le  mercredi  6. 

De  foutes  parts  on  se  recommande  à  N.-D.  de  Chartres  pour  la 
bénédiction  de  la  nouvelle  année  scolaire. 

Pèlerinage.  —  Depuis  huit  jours  nous  avons  vu  à  la  cathédrale 
un  grand  nombre  d’étrangers.  Beaucoup  de  familles,  venant  de 
vacances,  s’arrêtent  à  Chartres  pour  faire  leurs  dévotions  à  Notre- 
Dame. 

Une  famille  chrétienne.  —  Dimanche  dernier,  la  crypte  de  notre 
cathédrale  présentait  un  spectacle  d’un  haut  intérêt,  bien  particu¬ 
lièrement  instructif  et  édifiant  pour  notre  génération  contempo¬ 
raine.  C’est  un  des  plus  remarquables  exemples  de  la  bénédiction 
que  Dieu  daigne  accorder  aux  nombreuses  familles. 

Neuf  frères  et  sœurs,  nés  sur  le  cours  de  quinze  années,  venaient 
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remercier  Dieu  et  la  Sainte  Vierge  de  les  avoir  conservés  tous 
jusqu’à  un  âge  relativement  avancé. 

L’aîné,  le  P.  Constant,  dominicain,  le  prédicateur  et  l’écrivain 
bien  connu,  a  65  ans;  la  dernière,  Mme  Levassort,  d’Yerville, 
commune  de  Voves,  a  cinquante  ans.  Entre  ces  deux  extrêmes 
s’étagent  :  M.  Antoine  Popct,  des  Joncs,  canton  de  Chartres-Nord  ; 
M.  Amable  Popot,  de  Chartres;  Mme  Ve  Pelé,  de  Poinville; 
M.  Eugène  Popot,  également  de  Poinville;  M.  Joseph  Popot,  de 
Saint-Ideuc-en-Paramé  ;  M.  Ernest  Popot,  de  Toury  ;  M.  Armand 
Popot,  de  Mammonville  (Loiret). 

Le  P.  Constant  a  dit  une  messe  d’actions  de  grâces.  .Puis  il  a 
fait,  en  quelques  mots,  l’éloge  des  parents  rappelés  à  Dieu.  Il  a 
montré,  dans  leur  foi,  leur  piété,  la  pureté  de  leur  vie,  l’explication 
des  faveurs  accordées  à  leur  postérité. 

Puisse  l’exemple  de  cette  famille  bénie  exciter  l’émulation  et 
provoquer  l’imitation  de  beaucoup  d’autres  !  ( Journal  de  Chartres.) 

Le  Mée.  —  Bénédiction  d'un  Chemin  de  Croix.  —  La  paroisse 
du  Mée  est  vraiment  bien  partagée. 

Elle  possède  un  curé  dont  le  zele  est  infatigable  et  l’activité  bien 
ingénieuse.  Il  ne  manque  jamais  une  occasion  d’embellir  sa 
modeste  église  et  d’y  organiser  quelque  cérémonie  religieuse  impo¬ 
sante,  très  «  sélect  »,  où  il  convoque  le  ban  et  l’arrière-ban  du 
clergé  chartrain. 

Il  vient  encore,  avec  le  concours  de  généreux  et  discrets  bienfai¬ 
teurs,  de  la  doter  d’un  joli  chemin  de  Croix,  finement  exécuté  et 
décoré  sur  place  par  des  artistes  qui  manient  le  pinceau  avec 
dextérité. 

On  le  bénissait  dimanc&e  dernier. 

C’était  donc  grandissime  fête  en  ce  bourg,  quelque  peu  perdu 
dans  la  plaine  de  Beauce.  Grande  affluence,  malgré  l’incertitude  et 
les  menaces  du  temps.  N’avait-on  pas  promis  aux  visiteurs  des 
attractions  oratoires,  musicales...  un  vrai  régal  pour  l’oreille  et 
pour  le  cœur?  La  grand’messe  du  matin  avait  été  déjà  fort 
solennelle,  chantée  par  M.  le  chanoine  Gougis,  rehaussée  par  une 
allocution  de  M.  l’abbé  Tissier,  agrémentée  de  partitions  variées, 
où  l’orgue  et  le  piano  mariaient  leurs  accords  avec  une  harmo¬ 
nieuse  précision. 

M.  Gougis  préside  encore  la  cérémonie  du  soir.  11  est  entouré  de 
nombreux  prêtres:  du  doyen  de  Cloyes,  des  curés  de  Pré- Saint- 
Evroult,  de  Saint-Cristophe,  d’Ozoir-le-Breuil,  de  Membrolles,  de 
Verdes,  de  la  Ferté-Villeneuil,  de  la  Bosse,  de  l’abbé  Fontaine, 
vicaire  à  Saint-Marcel  de  Paris,  du  R.  P.  Adhémar  d’Alès,  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  tout  heureux  de  revivre,  en  oe'coin  de  terre 
qui  lui  reste  cher,  les  joies  familiales  de  son  enfance. 
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Après  le  chant  du  Magnificat ,  M.  le  Directeur  de  l’Institution 
Notre-Dame  monte  de  nouveau  en  chaire;  avec  sa  physionomie 
si  sympathique,  sa  parole  chaude  et  vibrante,  il  a  vite  conquis 
l’attention  de  son  auditoire.  Il  lui  parle  naturellement  de  la  Croix. 
Il  le  transporte  successivement  à  Jérusalem,  dans  l'atrium  de 
Caïphe,  au  prétoire  de  Pilate,  devant  Hérode,  sur  la  voie  doulou¬ 
reuse  qui  mène  au  Calvaire,  et,  en  un  magnifique  langage,  il  salue 
cette  croix  toujours  debout,  toujours  honorée,  aimée  par  des  milliers 
d’âmes... 

Suit  la  bénédiction  des  tableaux,  accomplie  selon  les  rites  litur¬ 
giques.  ' 

Puis  s’organise  la  procession.  On  va  au  Calvaire  érigé  il  y  a  deux 
ans.  Un  groupe  de  fillettes  gracieusement  parées,  couronnées  de 
roses,  ailées  comme  les  anges  du  ciel  —  et,  au  milieu  d’elles,  une 
Madeleine  un  peu  éplorée  représentant  la  sainte  patronne  de  la 
paroisse  —  portent  les  insignes  de  la  Passion. 

Au  salut,  chacun  des  artistes  présents  paie  de  sa  personne, 
M.  l’abbé  Yaroqueaux  et  M.  l’abbé  Fontaine  les  accompagnent. 

M.  le  curé  de  Membrolles  chante  le  cantique  de  l’enthousiasme, 
le  Benedictus;  M.  le  curé  de  Saint-Christophe,  un  O  Salularis  de 
Duvois  ;  Mmc  R...  l 'Ave  Maria  si  suave  de  Miné  ;  M.*le  curé  de  la 
Bosse,  la  suppliante  invocation  du  Sub  tuum  ;  et  au  Tantum  ergo 
toutes  les  voix  s’unissent  dans  un  sublime  élan  d’adoration.  . 

Après  la  bénédiction  on  reste  encore  sous  le  charme.  Avec  une 
vraie  «  maestria  »,  d’une  voix  vibrante  où  l’on  devine  le  cœur, 
M.  l’abbé  Caillaux  entonne  le  cantique  final  à  la  Croix.  C’est  la 
musique  lui  payant  à  son  tour  son  tribut  d’hommages,  comme  tout 
à  l’heure  l’éloquence.  Et  l’écho  de  ces  belles  paroles,  de  ces  beaux 
sentiments  se  répercute  dans  l’âme  des  assistants... 

Heureuses  populations,  celles  qui,  en  ces  jours  d’indifférence, 
continuent  à  goûter  le  charme  de  pareilles  fêtes  religieuses  !  Elles 
y  trouvent  le  réconfort,  le  seul  vrai  réconfort  de  la  terre.  On  ne 
s’en  lasse  jamais  au  Mée.  A  l’appel  du  pasteur  on  accourt  volon¬ 
tiers.  Et  l'on  sait  ouvrir  sa  bourse  comme  on  ouvre  son  cœur.  Ils 
l’aiment  tant  leur  église,  ces  braves  gens  qui  sont  en  même  temps 
de  bons  citoyens  !  Et  ainsi  sur  le  chemin  de  la  vie,  qui  est  pour 
beaucoup  «  le  chemin  de  Croix  »,  ils  marchent  plus  courageusement, 
confiants  dans  la  parole  écrite  un  jour  au  Ciel  :  In  hoc  signo  vinces. 

E.  S. 

Gasville.  —  Le  dimanche  19,  il  y  avait,  dans  cette  paroisse,  une 
fête  spéciale  organisée  par  M.  le  Curé  pour  les  jeunes  gens  qui  font 
partie  du  patronage  catholique.  —  A  cette  occasion,  a  eu  lieu,  au 
moment  de  la  messe,  la  bénédiction  d’une  statue  de  l’Enfant  Jésus 
de  Prague,  et  M.  l’abbé  Le  Bel,  professeur  à  l’Institution  Notre- 
Dame,  a  donné  une  instruction  éloquente  et  pratique. 
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Le  soir,  séance  récréative.  Pendant  quatre  heures,  les  jeunes  gens 
du  Patronage  ont  tenu  sous  le  charme  de  leurs  chansonnettes  et 
de  leur  pièce  parfaitement  jouée  une  nombreuse  assistance. 

Le  R.  P.  Courtois.  —  On  se  souvient  des  expériences  remarquables 
faites,  à  l’Hôtel-Dieu  de  Chartres,  par  M.  le  docteur  Maunoury. 

La  Croix  d'Eure-et-Loir  nous  apprend  qu’un  autre  chartrain 
vient  d’obtenir,  par  le  même  procédé,  un  très  brillant  succès.  C’est 
le  R.  P.  Courtois,  jésuite,  ancien  élève  de  la  Maîtrise  et  des  séminai¬ 
res  de  Chartres,  et,  plus  tard,  professeur  de  sciences  à  Saint-Cheron. 

Le  docteur  Monnier,  de  l’Académie  de  médecine  de  Paris,  a  fait 
au  P.  Courtois  l’honneur  de  divulguer  lui-même  le  fait. 


NÉCROLOGIE 

LE  R.  P.  MUSET,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Nous  recommandons  aux  prières  le  R.  P.  Paul-Joseph  Muset, 
missionnaire  en  Alatska  (Amérique  du  Nord,)  décédé  le  7  septem¬ 
bre  1897,  dans  sa  44e  année,  à  Missoula,aux  Montagnes-Rocheuses. 
Une  lettre  écrite  par  un  de  ses  confrères  en  mission  est  venue  sans 
retard  informer  la  famille  du  défunt.  En  parlant  de  sa  chère  mère, 
le  P.  Muset,  presque  mourant,  s’était  exprimé  ainsi  :  «  Dites-lui  que 
je  l’ai  toujours  aimée  et  que  je  prierai  pour  elle  là-haut  !  » 

Puisse  Mme  Ve  Muset  (qui  habite  à  Chartres  près  de  la  cathé¬ 
drale!  recevoir  de  Notre-Dame  les  consolations  que  nous  lui  sou¬ 
haitons,  a  elle  et  a  ses  enfants  !  elle  en  trouvera  aussi  de  bien 
vives  dans  le  souvenir  des  grandes  vertus  de  son  lils  maintenant 
récompensées. 

C’est  à  Chartres,  le  19  juin  1886,  que  fut  ordonné  prêtre  le  R.  P. 
Muset,  qui  venait  de  finir  ses  études  théologiques,  comme  jésuite, 
à  Jersey.  Le  20,  il  dit  sa  première  messe  à  la  Crypte,  devant  son 
son  pieux  père,  M.  Muset  ancien  inspecteur  des  Contributions  direc¬ 
tes  à  Chartres,  trésorier  de  la  fabrique  de  la  cathédrale,  devant  sa 
pieuse  mère,  ses  parents  et  amis.  Puis  peu  de  jours  après,  il  partit 
pour  les  missions  d’Amérique  où  depuis  il  a  exercé  son  zèle  et 
usé  sa  vie. 

Dans  les  derniers  jours  d’août,  se  trouvant  à  la  résidence  de 
Missoula  dont  il  était  supérieur,  il  a  été  surpris  par  des  hémor¬ 
ragies  violentes  de  poitrine  dont  les  soins  assidus  des  médecins  et 
des  religieuses  n’ont  pu  arrêter  les  effets. 

«  Pendant  sa  maladie,  écrit  le  P.  de  La  Motte,  nous  pûmes 
constater  la  profonde  impression  que  le  Père  avait  faite  à  Missoula. 
Il  n’avait  été  là  que  trois  mois  à  peine,  et  déjà  il  avait  gagné 
l’affection  de  tous,  catholiques  et  protestants.  Les  plus  touchants 
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témoignages  de  sympathie  lui  furent  prodigués.  Je  puis  dire  en 
toute  vérité  que  jamais  Père  n’avait  conquis  le  cœur  de  son  entou¬ 
rage  comme  le  Père  Paul. 

Et  le  secret  de  son  succès  était  sa  grande  sainteté  !  Sa  patience, 
son  calme,  sa  parfaite  résignation  pendant  ses  longues  heures  de 
maladie  ont  frappé  tout  le  monde.  Je  me  suis  demandé  plusieurs 
fois  si  le  lit  de  mort  de  nos  saints  canonisés  avait  pu  être  plus 
édifiant  que  le  sien.  Deux  ou  trois  fois  les  médecins  crurent  à  la 
possibilité  d’une  guérison.  Le  P.  Paul  y  crut  aussi,  mais  ne  mani¬ 
festa  aucun  désir  de  vivre.  «  Que  la  volonté  du  Bon  Dieu  se  fasse  !  » 
tel  était  son  unique  désir.  Durant  une  crise,  il  dit  encore  :  «  Comme 
le  bon  Pasteur,  j’offre  ma  vie  pour  les  âmes  qui  m’étaient  confiées.  » 

Nous  avons  fait  en  sa  personne  une  perte  immense,  irréparable  ! 
Les  âmes  ont  perdu  en  lui  un  vrai  apôtre ,  un  saint  ! 

Son  corps  va  être  transporté  ici,  par  le  chemin  de  fer  ;  nous 
l’enterrerons  au  milieu  des  Indiens  qu’il  a  tant  aimés.  L’inhumation 
aura  lieu  jeudi,  9  septembre,  au  matin,  selon  l’usage  de  la  Compa¬ 
gnie  nous  réciterons  l’office  divin . » 


FAITS  DIVERS 

Prière  pour  la  fin  de  ce  siècle.  —  Un  décret  de  la  Sacrée  Congré¬ 
gation  des  Indulgences  du  7  février  1897,  accorde  cent  jours  d’in¬ 
dulgences,  une  fois  le  jour,  à  tout  fidèle  qui  récitera  cette  prière, 
soit  dans  le  texte  latin,  soit  dans  la  traduction  française. 

Cette  indulgence  pourra  s’appliquer  aux  âmes  du  Purgatoire,  et 
cette  faveur  durera  jusqu’à  la  fin  de  l’année  1901. 

Voici  le  texte  de  la  prière  : 

«  Concédé  nobis,  clementissime  Deus,  Beata  Virgine  Immaculata 
intercedente,  ut  nostræ  pœnitentiæ  lacrymis  noxas  expiemus, 
hujus  sœculi  occidentis,  atque  exorientis  initia  ita  paremus,  ut 
totum  sit  deditum  gloriæ  tui  nominis  et  regno  Jesu  Christi  Filii 
tui,  cui  gentes  omnes  serviant  in  una  flde  et  perfecta  caritate. 
Amen.  » 

Açcordez-nous,  Dieu  de  clémence,  par  l’intercession  de  la  Bien¬ 
heureuse  Vierge  Immaculée,  la  grâce  d’expier  par  des  larmes  de 
notre  pénitence,  les  fautes  de  ce  siècle  qui  s’éteint;  et  de  préparer 
l’aurore  du  suivant,  afin  qu’il  soit  tout  entier  consacré  à  la  gloire 
de  votre  Nom  et  au  règne  de  Jésus-Christ  votre  Fils,  auquel  puis¬ 
sent  toutes  les  nations  rendre  hommage  dans  l’unité  de  la  foi  et 
la  perfection  de  la  charité.  Ainsi  soit-il. 

Le  Congrès  du  Tiers-Ordre  franciscain  s’est  tenu  à  Nîmes,  du 
24  au  26  août.  Il  a  commencé ,  le  24 ,  par  une  messe  célébrée  par 
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M>'r  Béguinot,  évêque  de  Nîmes.  Le  R.  P.  David  Fleming,  de  natio¬ 
nalité  anglaise,  préside,  représentant  le  ministre  général  des 
Franciscains  ;  dans  son  discours  d’ouverture,  il  a  rappelé  la  re¬ 
commandation  du  souverain  Pontife  qui  ordonne  de  prêcher  aux 
masses  le  Christ  ouvrier  et  le  Christ  crucifié. 

La  discussion  s’est  ouverte  par  un  rapport  de  M.  l’abbé  Pastoret 
sur  la  vérité  religieuse,  économique  et  sociale.  M.  Chabry  a  lu  un 
rapport  sur  la  crise  monétaire  et  l’agiotage.  Il  a  terminé  par  une 
acclamation  «  au  Pontife  social  t.  Le  R.  P.  David,  président,  a 
invité  les  prêtres  à  redresser  les  injustices  financières,  à  éclairer 
les  masses,  à  travailler  a  un  meilleur  partage  des  richesses,  puis¬ 
que  tout  cela  intéresse  le  salut  des  âmes  immortelles. 

M.  l’abbé  Pastoret  et  le  R.  P.  Gabriel-Marie  ont  fait  le  procès  de 
«  l’égoïsme  pieux  »  critiqué  déjà  par  le  R.  P.  Exupère  dans  un 
délicieux  sermon.  Ils  ont  expliqué  la  discrétion  à  garder  dans 
le  choix  des  pratiques  de  dévotion. 

M.  l’abbé  Fourié  a  réclamé  pour  les  écoles  libres  des  améliora¬ 
tions  pratiques.  M.  le  chanoine  Dehon  a  parlé  éloquemment  en 
faveur  de  la  famille  ouvrière  et  réclamé  pour  elle  l’intervention 
protectrice  du  législateur. 

M.  de  Pellerin  a  émis  le  vœu  que  les  catholiques ,  non  contents 
de  soutenir  les  écoles  libres,  exercent  un  patronage  direct  et  per¬ 
sonnel  sur  les  enfants  de  ces  écoles,  et  que  les  tertiaires  choisis¬ 
sent  un  comité  de  jurisconsultes  chargés  de  préparer  la  besogne 
législative  dans  un  esprit  vraiment  et  intégralement  chrétien. 

M.  l’abbé  Triaire-Brun,  directeur  de  l’Œuvre  militaire  de  Nîmes, 
entretient  le  Congrès  des  aumôneries  militaires. 

Le  R.  Adolphe,  Provincial  des  Capucins,  à  Paris,  constate  que 
les  congressistes  ont  dégagé  le  rôle  social  du  Tiers-Ordre  et  eu 
des  initiatives  hardies  parfois,  heureuses  souvent,  dociles  toujours. 
Le  R.  P.  David  se  réjouit  que  les  RR.  PP.  Capucins,  ces  Démos- 
thènes  du  peuple,  se  fassent  les  défenseurs  du  peuple. 

Le  R.  P.  David  termine  le  Congrès  en  affirmant  l’amour  des 
tertiaires  pour  les  pauvres  et  les  ouvriers.  M«r  Béguinot  demande 
à  tous  les  congressistes  de  s’incliner  devant  le  Pape  avec  docilité, 
et  d’être  des  hommes  d’espérance  qui  ne  jettent  point  de  cris  de 
détresse,  mais  qui,  confiants  dans  la  pensée  large  du  Saint-Père, 
travaillent  pour  l’avenir. 

Le  Congrès  se  termine  sur  une  triple  acclamation  de  :  Vive 
Léon  XIII  ! 

Dijon.  —  A  propos  d'une  voyante.  —  On  lit  dans  la  Semaine  de 
Dijon  : 

«  Plusieurs  personnes  ayant  désiré  savoir  ce  qu’il  fallait  penser 
de  la  «  voyante  »  de  Boulleret,  au  diocèse  de  Bourges,  nous  sommes 
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autorisés  à  déclarer  que  l’autorité  ecclésiastique  compétente 
désapprouve  toutes  les  brochures  et  publications  faites  en  faveur 
de  cette  personne. 

«  Nous  invitons  nos  diocésains  a  s’abstenir  de  toute  communica¬ 
tion  avec  elle,  et  à  ne  pas  soutenir  de  leurs  aumônes  l’œuvre 
qu’elle  a  établie. 

«  D’ailleurs,  nous  croyons  devoir  rappeler  la  régie  13'  sur 
l’interdiction  des  livres  dans  la  nouvelle  constitution  de  l'Index  : 

'<  Les  livres  ou  les  écrits  qui  racontent  de  nouvelles  apparitions, 
révélations,  visions,  prophéties,  de  nouveaux  miracles,  ou  qui 
suggèrent  de  nouvelles  dévotions,  même  sous  le  prétexte  qu’elles 
sont  privées,  sont  proscrits  s'ils  sont  publiés  sans  l' autorisation 
des  supérieurs  ecclésiastiques.  » 

Revue  du  Clergé  français;  Sommaire  du  n*  du  15  septembre  1897  :  I.  Les 
Conférences  de  Mgr  Darboy  au  Séminaire  de  Saint-Sulpiee,  documents  inédits, 
par  M.  L.  Lacroix.  —  II.  Le  Congrès  de  Fribourg,  M.  P.  Pisani,  professeur  à 
l’Institut  catholique  de  Paris.  —  III  L’assemblée  de  Lambeth,  M,  J.  Trésal.  — 
IV.  A  travers  la  Russie  :  Lettres  à  ma  mère  (suite),  M.  E.  Beaujean. —  V.  Chro¬ 
nique  littéraire,  M.  Ch.  Urbain.  —  VI .  Prédication  :  Deux  sermons  inédits  du 
P.  Leboux.  —  Conférences  ecclésiastiques  :  Le  péché  originel,  M.  J.  Bricout. 

_ VIII.  Bibliographie.  -  IX.  Revue  des  Périodiques,  M.  L.  Robert. 

La  Revue  du  Clergé  Français  paraît  le  l»"-  et  le  15  de  chaque  mois,  par  livrai¬ 
son  de  96  pages.  Prix  des  abonnements  :  un  an,  20  fr.,  six  mois,  11  fr.  —  Les 
abonnements  partent  du  1“'  de  chaque  mois.  —  Editeurs  :  Letouzey  et  Ané,  17, 
rue  du  Vieux-Colombier,  Paris. 

I,a  Quinzaine;  (Paris,  45,  rue  Vanneau,  Directeur  :  M.  Georges  Fonsegrive). 
Sommaire  du  n°  du  16  Septembre:  Les  Moujicksjj(Nouvelle  traduction  du  russe,  II, 
Tchékhov.  —  Les  Humanités  modernes,  R.  P.  A.  Chauvin,  de  l’Oratoire.  — 
L’Évangile  et  le  Théâtre  de  Dumas  fils,  III,  Gabriel  Audiat.  —  Ce  qu’un 
aveugle  voit  en  voyage,  Maurice  de  la  Sizeranne.  —  Une  journée  de  courses  au 
1er  siècle,  d’après  un  roman  anglais,  A.  Rocofort. —  Les  Principes  de  la  Géogra¬ 
phie  moderne,  Jean  Brunhes,  professeur  à  l’Université  de  Fribourg.  —  Poésie  : 
Aux  jeunes  gens,  Gaston  David. —  Les  idées  et  les  faits  :  La  Conférence  de  Lam¬ 
beth,  abbé  J.  Trésal.  —  Le  Congrès  scientifique  de  Fribourg,  Comte  Domet  de 
yoreS-_  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires.  Bibliographie.  Revue  des  Revues. 

Abonnement  :  Uu  an,  24  fr.  —  Six  mois,  14  fr.  —  Trois  mois,  8  fr.  —  Abonne¬ 
ment  spécial  d’un  an.  Pour  le  Clergé,  l’Université  et  les  Instituts  catholiques  : 
20  fr.  Prix  de  la  livraison  :  1  fr.  50. 

M.  l’abbé  Yctaard,  chanoine,  vicaire  général  honoraire,  supérieur  de 
Petit  Séminaire  de  Chartres.  —  Biographie  par  M.  le  chanoine  Goussard, 
directeur  de  la  «  Voix  de  Notre-Dame  »,  in-8»  écu  d’environ  150  pages,  avee 
portrait  du  défunt.  —  Prix  :  1  fr.  75  et  par  la  poste,  2  fr. 

- — — 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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formetur 
Christus  in 
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jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
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pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 


J’ose 

le  prédire  : 
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redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident  ; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Duc.  de  MSr 
T  Év.  de  Poitiers, 
3 '  Mai  ISSS-J 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


Notre-Dame  de  S  ou.  s  -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLIe  Année.  —  OCTOBRE  1897. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  è  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

.  Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage 

a  M.  le  Supérieur  de  l'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 
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LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’eniants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’beureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias- 
tique ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  pelque  séminaire. 

ARCHI CONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  PArchiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chape  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  p’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l'adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communipe  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  pi  se  dit  &  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine  ;  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  pe,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1»  de  saint  Joseph  (19  mars);  2»  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  de  la 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  4°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  p’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre-Damb-db-LorbtteJ 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  parait  pour  le  commencement  de  chape 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  parait  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  fait  la  demande  et  qui  ont  versé  dam  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernièret  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  Impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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VOCATIONS  SACERDOTALES 

Il  a  paru  récemment  un  ouvrage  sous  ce  titre  :  Les  vocations 
sacerdotales  dans  les  collèges  religieux  et  ecclésiastiques.  Entre 
autres  mérites,  il  brille  par  la  franchise  et  le  courage,  deux 
qualités,  la  seconde  surtout,  qui  se  font  assez  rares.  L’auteur 
est  le  P.  Delbret,  un  jésuite.  IL  y  met  à  nu  une  des  plaies  les 
plus  douloureuses  de  notre  société,  chrétienne  de  nom  et 
d’apparence,  et  en  réalité  trop  souvent  païenne  dans  ses  goûts, 
ses  jugements  et  ses  œuvres.  «  C’est,  dit-il  en  substance,  un 
fait  malheureusement  trop  évident  que  de  plus  en  plus  les 
vocations  sacerdotales  se  font  rares  dans  les  classes  élevées 
et  bourgeoises.  Le  clergé,  surtout  le  clergé  paroissial,  ne  so 
recrute  plus  guère  que  dans  les  milieux  ruraux  ou  les  classes 
ouvrières.  Les  quelques  exceptions  que  l’on  peut  signaler 
appartiennent  à  certains  Ordres  religieux  ou  aux  Congrégations 
vouées  à  l’évangélisation  des  pays  infidèles.  » 

Hélas  !  cela  n’est  que  trop  vrai  :  les  familles  auxquelles  la 
Providence  a  dispensé  la  richesse  ou  qui  jouissent  d’un  certain 
bien-être,  paraissent  répugner  à  donner  quelqu’un  de  leurs 
membres  à  l’Eglise.  —  «  Tout,  plutôt  que  Curé  !  »  Tel  est  le 
mot,  véritablement  stupéfiant,  que  j’ai  entendu  moi-même. 
Et  certes ,  il  ne  sortait  pas  des  lèvres  d’un  mécréant  ou  d’un 
sceptique.  Que  de  fois  aussi  n’ai-je  pas  assisté,  avec  tristesse, 
à  ces  sortes  de  conseils  de  famille  où  se  décide  l’avenir  des 
enfants  !  Comme  le  père  et  la  mère  du  saint  précurseur  Jean- 
Baptiste,  les  parents  se  posent,  près  du  berceau  de  ces  petits 
êtres,  à  l’âme  encore  indécise,  la  question  délicate  :  «  Que 
pensez-vous  que  sera  cet  enfant?»  Ou  plutôt,  car  ils  ne  se 
font  pas  faute  de  trancher  eux-mêmes  par  avance,  ils  se 
disent:  «Qu’en  ferons-nous?»  Et  jamais  (mettons  presque 
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jamais,  pour  l'honneur  des  quelques  rares  chrétiens  qui  font 
exception  à  la  loi  commune),  ils  ne  pensent  même  à  se 
demander  quels  sont  les  desseins  de  Dieu  sur  cette  frêle  créa¬ 
ture.  Se  doutent-ils  seulement  que  Dieu  ait  des  desseins  sur 
elle  ?  Et  savent-ils  qu’il  y  a  des  vocations ,  c’est-à-dire  des 
appels  divins  à  certaines  carrières  ? 

En  revanche,  ils  s’occupent,  avec  un  remarquable  dévoue¬ 
ment,  de  lui  faire  donner  une  éducation  soignée.  L’enfant 
grandit,  son  intelligence  se  développe,  ses  aptitudes  s’accusent 
et  s’affirment,  son  caractère  se  déclare.  Qui  donc ,  autour  de 
lui;  songe  à  voir  si,  dans  cette  jeune  «âme,  il  n’y  aurait  pas 
quelque  germe  de  vocation  sacerdotale?  L’on  se  prononce 
hardiment,  sans  consulter  Dieu  :  «  Il  sera  soldat,  marin, 
ingénieur,  commerçant,  industriel,  fonctionnaire...  »  Et  prêtre  ? 
Surtout  Curé?  Oh  !  non;  ni  l’un  ni  l'autre.  Beaucoup  de  pères 
d’origine  modeste  se  croient  très  honorés  de  compter  dans 
leur  progéniture  un  rond  de  cuir  ou  un  marchand  de  chan¬ 
delles,  pourvu  que  l’un  fasse  paisiblement  mais  rapidement 
son  chemin  dans  les  bureaux,  et  que  l'autre  réalise,  à  vendre 
sa  cire,  son  sucre  ou  sa  cannelle,  une  jolie  fortune.  Mais 
avoir  un  prêtre  dans  leur  famille,  c'est  une  pensée  qui  creuse 
un  pli  à  leur  front  subitement  songeur  et  rembruni. 

Quant  aux  familles  nobles,  sachons  leur  rendre  justice,  elles 
sont  admirables  dans  leur  facilité  à  prodiguer  l’or  pour  toutes 
sortes  de  grandes  œuvres  :  ventes  de  charité,  qui  parfois 
coûtent  cher  (on  vient  d’en  faire  à  Paris  une  lamentable  expé¬ 
rience),  écoles  libres,  orphelinats,  hospices,  etc.;  il  n'est  pas 
une  misère,  pas  un  besoin,  pas  une  souffrance  qui  trouve  leur 
charité  en  défaut  ou  prenne  leur  générosité  au  dépourvu. 
C’est  leur  honneur.  Ce  sera  sans  doute  pour  elle  un  titre  à 
l’indulgente  miséricorde  du  Dieu  qui  a  tant  promis  en  retour 
d’un  simple  verre  d’eau  donné  en  son  nom.  Mais  il  y  a  mieux 
pour  ces  classes  élevées  que  de  donner  de  l’or  à  l’Eglise  : 
c’est  de  lui  donner  leur  sang  dans  la  personne  de  leurs  fils. . . 

O  Notre-Dame  de  Chartres,  reine  du  clergé,  protégez  dans 
les  familles  vraiment  chrétiennes,  riches  ou  pauvres,  les 
vocations  sacerdotales  que  le  Seigneur  daigne  y  susciter! 

Sancta  Maria  interveni  pro  clero! 


-  219  — 


VIE  DE  LA  VÉNÉRABLE  MARIE  DE  SALES  CHAPPÜIS 

Sa  Sainteté  Léon  XIII  a  signé,  le  27  juillet  1897,  le  décret 
concernant  la  cause  de  Béatification  et  de.  canonisation,  et 
déclaré  vénérable  la  mère  Marie-Françoise  de  Sales  Chappuis, 
supérieure  du  monastère  de  la  Visitation  de  la  ville  de  Troyes. 
Nous  pensons  que  cette  belle  vie  intéressera  les  lecteurs  de  la 
Voix,  et  qu’ils  seront  ainsi  heureux  d'apprendre  qu’il  y  aura 
bientôt  pour  les  enfants  de  la  terre  une  protection  de  plus  au 
Ciel. 

Cette  servante  de  Dieu  vit  le  jour  le  16  juin  1793,  au  village 
de  Soyhières,  diocèse  de  Bâle.  Marie- Thérèse,  septième 
enfant  d’une  famille  profondément  chrétienne,  quand  elle 
vint  au  monde  était  si  chétive  et  si  faible,  que  l’on  crut 
qu'elle  ne  pourrait  exister  que  quelques  heures.  Sa  mère,  à 
qui'  Dieu  avait  donné  un  sentiment  toi.it  particulier,  assura 
que  le  saint  baptême  ferait  revivre  son  enfant,  et  demanda 
que  l'on  se  hâtât  :  On  était  en  93,  en  pleine  persécution  reli¬ 
gieuse,  il  n’y  avait  point  de  prêtre  à  Soyhières.  Un  des 
frères  de  M.  Chappuis  prit  une  résolution  dangereuse  pour 
lui  ;  il  résolut  néanmoins  de  conduire  sa  nièce  à  un 
village  appelé  Petit -Lucelle,  distant  de  deux  lieues;  il  lui 
fallut  gravir  une  montagne  abrupte  pour  y  arriver;  l’oncle 
plaça  sa  petite  nièce  dans  un  panier  à  vendange  recouvert 
d'une  serviette  et  s'en  alla  par  un  chemin  détourné  à  travers 
les  broussailles  et  les  rochers  pour  ne  pas  donner  l’éveil  au 
gouvernement.  Mais,  arrivé  au  sommet  d’une  montagne,  un 
douanier  français  lui  cria  de  déclarer  ce  qu'il  portait  dans  son 
panier.  —  Ah  !  c’est  de  la  bonne  marchandise,  répondit-il.  —  Eh 
bien,  reprit  le  douanier,  continue  ton  chemin,  citoyen.  La 
petite  Thérèse  fut  donc  baptisée  le  jour  de  sa  naissance,  et, 
selon  que  l’avait  prévu  Mme  Chappuis,  quand  on  rapporta 
l'enfant,  elle  devint  blanche  et  rose,  de  toute  noire  qu’elle 
était  avant  le  baptême.  Thérèse,  à  cinq  ans,  était  avide  de  toutes 
les  petites  dévotions  que  sa  mère  faisait  faire  à  ses  sœurs  plus 
âgées  qu’elle.  Sa  curiosité  fut  mise  en  éveil  par  le  bruit  que 
l’on  entendait  à  minuit  dans  la  maison  ;  on  lui  fit  promettre  le 
plus  grand  secret  et  on  la  conduisit  dans  une  chambre  où  il  y 
avait  un  autel  improvisé  et  un  prêtre  qui  disait  la  messe  : 
c’était  un  de  ses  oncles  qui  vivait  caché  dans  une  petite 
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maison  située  au  fond  du  verger  paternel.  Cette  première 
messe  produisit  sur  l’enfant  une  telle  impression  qu'elle  en 
garda  le  souvenir  toute  sa  vie.  La  fidélité  à  la  grâce  chez 
Thérèse  était  accompagnée  d’un  jugement  rare.  Sa  mère  le 
savait  et  ne  craignait  pas  de  lui  confier  les  commissions  les 
plus  délicates.  Bien  qu’elle  n’eût  que  six  ans,  elle  portait  aux 
prêtres  qui  se  tenaient  cachés  dans  une  des  fermes  de  la 
famille  les  provisions  dont  ils  avaient  besoin.  Or  il  arriva 
qu’un  juur  elle  vit  venir  sur  le  chemin  des  hommes  dont  la 
figure  et  les  vêtements  annonçaient  des  révolutionnaires. 
Aussitôt,  et  sans  se  troubler,  elle  s’assied  sur  son  petit  panier 
et,  pendant  qu’ils  passent,  elle  paraît  s’occuper  à  cueillir  des 
pâquerettes  qui  se  trouvaient  sous  sa  main.  La  Révolution 
française,  qui  s’était  étendue  jusqu’à  cette  partie  de  la  Suisse 
qu’habitait  M.  Chappuis,  rendait  toujours  impossible  tout 
culte  extérieur.  Les  prêtres  n’osaient  pas  y  reparaître’  en 
public.  Cependant,  Thérèse  avait  pu  se  confesser  à  son  oncle, 
le  vénérable  abbé  Fleury  ;  mais  elle  désirait  vivement  1a. 
Sainte  Communion.  Elle  allait  avoir  huit  ans.  Le  cher  oncle 
et  sa  famille  connaissant  ses  ardeurs  décidèrent  qu’il  était  à 
propos  de  lui  faire  faire  sa  première  communion,  malgré  son 
jeune  âge.  Soixante-dix  ans  plus  tard,  la  bonne  mère  inter¬ 
rogée  sur  cet  acte  important,  répondit  :  «  En  ce  moment,  le 
Seigneur  m’a  tout  donné,  j’ai  tout  vu,  et  ce  que  j’avais  reçu 
et  ce  que  je  devais  recevoir  le  reste  de  ma  vie.  Peu  après  sa 
première  communion,  la  petite  église  de  Soyhières  fut  rendue 
au  culte.  On  y  célébra  la  sainte  Messe,  le  Saint-Sacrement 
reprit  sa  place  au  tabernacle.  Ce  fut  une  joie  universelle. 

X,e  général  Bonaparte  avait  songé  à  une  réconciliation  avec  le 
Saint-Siège  et  l’on  préparait  en  France  et  à  Rome  l’affaire  du 
Concordat.  Thérèse  venait  d’avoir  12  ans,  jusque-là,  le  cher 
oncle  s’était  chargé  de  son  instruction.  On  résolut  donc  de 
l’envoyer  au  Pensionnat  de  la  Visitation  de  Fribourg;  elle  y 
fut  un  modèle  achevé  de  la  vie  de  pensionnaire.  Tout,  chez  elle, 
était  édification  et  charité.  Son  éducation  terminée,  elle 
rentra  dans  sa  famille  ;  elle  partageait  son  temps  entre  la 
maison  de  son  père  et  l’église  de  la  paroisse  où  elle  prenait  le 
soin  des  ornements  et  de  l’entretien  de  la  lampe  du  sanctuaire. 

A  vingt-deux  ans,  Thérèse  s’arrachait  aux  affections  de  famille 
et  quittait  pour  toujours  son  délicieux  Soyhières.  Répondant 
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à  l’appel  de  Dieu ,  elle  entrait  à  la  Visitation  de  Fribourg.  La 
sœur  Marie -Thérèse  de  Tolosan,  maîtresse  des  novices,  eut 
bientôt  reconnu  le  trésor  qu'elle  possédait  dans  la  jeune  pos¬ 
tulante  et  mit  tous  ses  soins  à  la  former.  Dès  lors,  elle  pré¬ 
disait  que  cette  jeune  fille  serait  une  lumière  et  une  colonne 
de  l’institut. 

Lors  de  la  réception  du  saint  habit,  on  la  nomma  Marie- 
Françoise  de  Sales,  deux  noms  qui  rappelaient  à  la  fois  sa  dévo¬ 
tion  à  la  Sainte  Vierge  et  son  filial  amour  pour  le  saint  Evêque 
de  Genève.  Une  telle  novice  ne  pouvait  être  retardée  pour  sa 
profession.  Elle  y  fut  admise  le  9  juin  1816.  Msr  Thomas 
Yenny  voulut  lui-même  examiner  la  novice.  Après  l’examen, 
il  fit  appeler  la  supérieure,  et  lui  dit  :  Cette  jeune  novice  sera 
une  des  religieuses  les  plus  éminentes  de  votre  ordre;  je  veux 
qu’elle  soit  ma  fille  aînée.  Un  an  après  ses  vœux,  la  sœur 
Marie  de  Sales  fut  envoyée  à  Metz  pour  travailler  au  rétablis¬ 
sement  du  monastère  de  la  Visitation.  Mais  sa  santé  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  continuer  cette  mission,  ses  supérieures 
durent  la  rappeler  à  Fribourg,  où  elle  fut  choisie  pour  être 
maîtresse  des  novices. 

En  1 826 ,  elle  fut  demandée  pour  être  supérieure  du  monas¬ 
tère  de  Troyes.  Sa  vie  religieuse  brilla  par  toutes  les  vertus 
propres  à  cette  vocation.  Aussi  les  Sœurs  encouragées  parleur 
Mère  faisaient-elles  de  rapides  progrès  dans  la  pratique  de  la 
perfection.  Mais  la  bonne  Mère  dut  quitter  ses  chères  filles 
pour  se  rendre  au  second  monastère  de  Paris,  dont  (die  fut 
supérieure  de  1838  à  1844.  Elle  reçut  à  cette  époque  une  grâce 
insigne  de  protection  de  la  part  du  Sauveur,  récompense 
de  sa  confiance  en  lui  et  de  l’appui  qu’elle  savait  prendre  en 
sa  bonté  dans  les  circonstances  désespérées.  Un  jour  on  en¬ 
tendit  par  toute  la  maison  des  craquements  prolongés  qui 
indiquèrent  le  peu  de  solidité  des  murs  du  monastère.  Les 
architectes  déclarèrent  qu’on  courait  les  plus  grands  dangers. 
Mais  où  aller  ?  où  recueillir  une  communauté  de  près  de  cent 
personnes  ?  Certaines  parties  de  la  maison  commencent  à 
s'affaisser.  La  mère  Marie  de  Sales  assure  que  le  bon  Dieu 
veut  qu’on  reste,  et  on  demeure  en  paix.  Les  parties  les  plus 
menacées  sont  étayées,  tout  danger  avait  cessé.  La  bonne 
Mère  raconta  confidemment  à  une  sœur  comment  le  Sauveur 
s’était  montré  à  elle,  et  lui  avait  indiqué,  en  les  éclairant  d’une 
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vive  lumière,  les  endroits  des  fondations  et  des  murailles  qui 
devraient  être  réparés.  Après  les  six  ans  de  sa  supériorité  à 
Paris,  en  1844,  la  mère  Marie  de  Sales  revenait  à  Troyes. 
Elle  trouvait  comme  confesseur  de  la  communauté  le  R.  P. 
Brisson,  que  Dieu  avait  visiblement  choisi  pour  être  le  fon¬ 
dateur  des  Oblats  de  saint  François  de  Sales.  Pendant  35  ans  le 
témoin  des  merveilles  de  grâces  opérées  dans  l’âme  de  la 
bonne  mère,  il  devait  aussi  la  seconder  dans  les  œuvres  dont 
elle  aurait  à  s’occuper.  Cette  sainte  religieuse  désirait  que 
l’esprit  de  saint  François  de  Sales  fût  communiqué  au  plus 
grand  nombre  d’âmes  possible.  Pour  suppléer  à  ce  que  la 
Visitation  ne  pouvait  faire  au  milieu  du  monde,  à  cause  de  la 
clôture,  son  confesseur,  le  R.  P.  Brisson,  ayant  les  mêmes 
aspirations,  résolut  de  commencer  cette  pieuse  fondation. 

En  1866,  deux  pensionnaires  de  la  Visitation,  obéissant  à 
l’attrait  intérieur  qui  les  invitait  à  se  donner  à  Pieu  pour  le 
salut  du  prochain,  vinrent  faire  une  retraite  auprès  de  la 
bonne  mère,  afin  d’y  étudier  la  volonté  de  Dieu.  Le  résultat 
de  cette  retraite  fut  qu’elles  devaient  se  mettre  immédiatement 
à  la  besogne.  Quelques  mois  après  M°r  Mermillod,  alors 
évêque  administrateur  de  Genève,  vint  à  Troyes.  Il  fut  ravi 
de  voir  mise  à  l’œuvre  une  pensée  qu'il  méditait  depuis  long¬ 
temps  et  donna  l’habit  religieux  aux  jeunes  aspirantes.  Il 
voulut  qu’elles  fussent  appelées  Oblates  de  saint  François  de 
Sales.  La  bonne  Mère  suivait  le  développement  de  la  Congré¬ 
gation  naissante  et  elle  priait.  C’était  à  sa  fervente  prière  que 
les  Oblates  attribuaient  les  différentes  grâces  qu’elles  rece¬ 
vaient  de  Dieu.  Les  souhaits  de  la  bonne  mère  trouvent 
leur  réalisation  chaque  jour  dans  les  œuvres  déjà  si  nom¬ 
breuses  dont  s’occupent  les  oblates.  Leur  dévouement  à  la 
cause  de  saint  François  de  Sales  n’est  pas  limité  aux  pen¬ 
sionnats,  orphelinats,  œuvres  ouvrières;  sur  les  plages  brûlantes 
de  l’Afrique  comme  dans  les  replis  des  Gordillières  de  l’Amé¬ 
rique  du  Sud,  il  y  a  des  âmes  éclairées,  consolées  par  elles. 
C’est  le  signe  du  Sauveur.  Les  délaissés,  les  pauvres  sont 
évangélisés.  Comme  le  grand  évêque  de  Genève,  la  mère 
Marie  de  Sales  a  le  vrai  zèle  de  la  maison  de  Dieu  ;  œuvres 
anciennes  à  ressusciter,  œuvres  nouvelles  à  créer,  familles 
religieuses  à  diriger,  tout  ce  qui  porte  le  cachet  divin  était 
assuré  de  son  dévoué  concours.  La  mère  Marie  de  Sales  avait 


une  grande  mission  à  remplir  :  l’œuvre  pour  laquelle  elle  a 
tant  souffert  et  prié,  pour  laquelle  aussi  Notre-Seigneur  lui  a 
donné  tant  de  lumières,  fut  la  fondation  des  Oblats  de  Saint- 
François  de  Sales.  Le  R.  P.  Brisson,  avec  les  encouragements 
de  \Lr  Mermillod,  fut  le  fondateur  de  cette  congrégation. 

Ces  nouveaux  fils  du  saint  docteur  portent  jusqu’aux  extrémi¬ 
tés  du  monde,  le  nom,  les  vertus,  la  doctrine  de  leur  père;  tandis 
que  les  oblates  exercent  à  leur  suite  l’action  irrésistible  de  la 
charité.  En  1875,  la  congrégation  des  Oblats,  quoique  nais¬ 
sante,  était  fondée  :  La  bonne  mère  avait  atteint  le  but  de  sa 
vie.  Sa  santé  devint  de  plus  en  plus  mauvaise.  Le  médecin 
affirmait  que  ses  souffrances  étaient  telles  qu’elle  ne  pouvait 
les  surmonter  sans  miracle.  La  patience  et  le  courage  sur¬ 
humains  de  ki  malade  furent  pour  ce  médecin  un  trait  de 
lumière  et  de  grâce  qui  le  ramena  subitement  à  Dieu. 

Enfin,  le  6  octobre,  jour  de  saint  Bruno,  entourée  de  toute 
sa  communauté,  elle  exhala  son  dernier  soupir,  et  à  peine  le 
décès  de  la  Révérende  Mère  fut-il  connu,  qu'il  se  fit  un 
concours  incessant  de  personnes  de  la  ville  ;  quatre  sœurs 
furent  employées  à  faire  toucher  à  son  corps  les  objets  de 
piété,  plusieurs  apportèrent  du  linge  pour  les  malades. 
Aussitôt  après  la  mort  de  la  mère  Marie  de  Sales  des  conver¬ 
sions  inespérées,  des  guérisons  merveilleuses,  des  grâces  de 
toute  sorte  furent  attribuées  à  son  intercession.  Depuis  lors, 
Dieu  semble  se  plaire  à  glorifier  sa  fidèle  servante  et  à  justi¬ 
fier  l’appellation  de  bonne  mère  qu’on  lui  donne  encore 
comme  au  temps  où  elle  vivait.  En  effet,  quelle  sainte  plus 
aimable  et  plus  captivante  que  la  mère  Marie  de  Sales 
Chappuis  !  Msr  de  Ségur  disait  qu’on  n’en  voit  pas  de  pareille 
tous  les  cent  ans.  Cette  âme  privilégiée  passa  quatre-vingt- 
deux  ans  sur  la  terre,  dont  soixante  à  la  Visitation. 

C.  de  C. 


LA  VRAIE  DÉVOTION  A  LA  TRÈS  SAINTE  VIERGE 

C’est  le  12  mai  1853  qu’a  été  prononcé  à  Rome  le  décret 
qui  déclare  les  écrits  du  bienheureux  serviteur  de  Dieu,  Louis 
Marie  Grignon  de  Montfort,  exempts  de  toute  erreur  pouvant 
faire  obstacle  à  sa  canonisation.  Dans  son  traité  sur  la  verita- 
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b  le  dévotion  à  la  très  sainte  Vierge ,  il  a  écrit  ces  paroles  pro¬ 
phétiques  :  “  Je  prévois  clairement  que  des  bêtes  frémissantes 
viendront  avec  fureur  pour  déchirer,  de  leurs  dents  diaboli¬ 
ques  ce  petit  écrit,  et  celui  dont  le  Saint-Esprit  s’est  servi 
pour  récrire ,  ou  du  moins  pour  l’ensevelir  dans  le  silence 
d’un  coffre  afin  qu'il  ne  paraisse  point.  ” 

Malgré  cela  il  en  prophétise  tout  à  la  fois  l’apparition  et  le 
succès.  Tout  ceci  s’est  accompli  à  la  lettre.  L'auteur  était 
mort  en  1716,  et  c’est  comme  par  hasard  que  ce  traité  fut 
trouvé  en  1842,  encore  manuscrit.  Le  Bienheureux,  qui  est 
prodigue  de  ses  prophéties,  au  cours  de  son  incomparable 
“  Traité,  ”  a  laissé  ces  paroles  à  la  page  35  :  “  Dieu  veut  que 
sa  sainte  Mère  soit  à  présent  plus  connue,  plus  aimée,  plus 
honorée  que  jamais  elle  n’a  été  :  ce  qui  arrivera  sans  doute  si 
les  prédestinés  entrent,  avec  la  grâce  et  la  lumière  du  Saint- 
Esprit,  dans  la  pratique  Intérieure  et  parfaite  que  je  leur 
découvrirai.  ”  Eh  bien  !  ce  temps  prédit  par  le  Bienheureux  de 
Montfort,  pour  la  propagation  de  son  petit  “  Traité,  ”  destiné 
à  jouer  un  si  grand  rôle  dans  le  salut  des  âmes,  ce  temps, 
d'après  l’auteur  de  la  “Mission  Providentielle  ”,  est  mainte¬ 
nant  arrivé.  Voici  ses  paroles  :  “  L’accomplissement  successif 
et  continu  des  prédictions  de  Montfort  prouve  que  nous 
touchons  au  temps  où  renseignement  de  la  parfaite  dévotion 
à  la  sainte  Vierge  va  se  généraliser  et  s’universaliser  pour 
amener  le  grand  règne  de  Jésus  et  de  Marie  dans  le  monde.” 
Cet  ouvrage  récent  a  pour  auteur  un  homme  dont  les  écrits 
témoignent  hautement  de  la  profonde  connaissance  qu'il  pos¬ 
sédait  du  Bienheureux  de  Montfort  et  de  son  traité.  Et  quand 
même  nous  n'aurions  pas  cette  haute  autorité,  les  bénédictions 
que  la  Sainte  Vierge  se  plait  à  répandre,  surtout  depuis  quel¬ 
ques  années,  sur  la  simple  propagation  de  ce  petit  ouvrage, 
seraient  plus  que  suffisantes  pour  nous  faire  croire  à  l’accom¬ 
plissement  des  prophéties  du  Bienheureux  de  Montfort. 

L'auteur  de  la  Vie  du  Bienheureux  de  Montfort  nous  trace, 
en  quelques  mots,  une  appréciation  de  son  “  Traité”  le  chef- 
d’œuvre  des  ouvrages  sur  la  sainte  Vierge  :  La  pénétration 
naturelle  dont  il  était  doué,  son  travail  opiniâtre,  ses  immen¬ 
ses  lectures,  et  surtout  son  union  avec  Dieu  suppléèrent 
abondamment  aux  leçons  des  docteurs.  De  ces  centaines  de 
condisciples,  qui  fréquentaient  la  Sorbonne,  il  n’en  est  pas  un 


—  225  — 


seul,  je  crois,  qui  ait  laissé  un  traité  théologique  de  quelque 
valeur,  tandis  que  le  Bienheureux  de  Montfort,  qui  avait  été 
privé  de  ces  secours,  nous  a  laissé  l'admirable  “  Traité  ”  de  la 
vraie  Dévotion  à  ta  Sainte  Vierge,  l’ouvrage  le  plus  remarqua¬ 
ble  de  cette  époque  “  (siècle  de  Louis  XI Y),  sous  le  rapport 
de  la  profondeur,  de  la  pénétration,  de  la  logique  et  de  la 
beauté  des  théories.  ” 

L’admirable  Traité  de  la  Vraie  et  parfaite  Dévotion,  porte  si 
haut,  et  à  une  perfection  si  grande,  la  dévotion  à  Marie,  qu'il 
étonna  et  effraya  même  les  mieux  préparés  et  les  mieux  dis¬ 
posés  à  l’accueillir.  On  le  regardait  comme  un  obstacle  presque 
insurmontable  à  la  béatification  du  serviteur  de  Dieu,  et  voici 
qu’il  est  devenu  l’un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  de  son  savant 
et  pieux  auteur.  Rome ,  en  l’examinant  à  fond,  dans  le  procès 
des  écrits  de  Montfort  qu’elle  a  jugés  très  favorablement,  le 
recommande  assez  à  la  confiance  et  à  la  piété  des  fidèles, 
comme  à  l’étude  des  docteurs  et  des  hommes  apostoliques. 
Tous  les  penseurs  avancés  de  nos  jours  dans  l’étude  et  la 
connaissance  des  mystères  du  christianisme  concernant  la 
Vierge  Immaculée,  et  qui  ont  lu  et  médité  ce  petit  livre  l'ont 
trouvé  admirable. 

Le  sentiment  de  théologiens  célèbres  de  Rome  est  très 
favorable  à  ce  petit  chef-d’œuvre  ;  l’impression  que  produisent 
les  écrits  du  Bienheureux  Grignon  de  Montfort  n'est  pas  la 
même  que  celle  des  ouvrages  ordinaires.  On  y  sent  une  onction 
intérieure,  une  paix  et  une  consolation  qui  se  trouvent  uni¬ 
quement  dans  les  écrits  des  âmes  privilégiées  que  Dieu  favo¬ 
rise  de  lumières  particulières. 

L'Angleterre  a  aussi  payé  son  tribut  de  vénération  au  pro¬ 
phète,  précurseur,  apôtre  et  docteur  de  la  Vraie  Dévotion  à  la 
sainte  Vierge.  Le  Père  F.  W.  Faber  a  voulu,  avant  de  mourir, 
doter  sa  patrie  du  sublime  “  Traité”  de  l’apôtre  de  Marie.  Ce 
savant  religieux,  cette  lumière  de  notre  siècle,  si  connu  par 
ses  nombreux  écrits,  a  pris  la  peine  de  traduire  lui-même  le 
“Traité,”  après  L’avoir  lu  et  relu,  étudié  et  médité  durant 
quinze  ans. 

Ce  qu’a  fait  le  cardinal  Vauglaan,  pour  la  propagation  de 
cet  ouvrage,  est  de  nature  à  nous  le  faire  apprécier  haute¬ 
ment. 

En  1884,  et  une  seconde  fois  en  1892,  il  le  fit  imprimer  pour 


—  226  — 


le  donner  à  ses  prêtres.  Dans  une  lettre  qu’il  leur  adressa, 
il  leur  recommande  de  suivre  le  conseil  de  Faber,  de  ne  pas 
se  contenter  d’une  seule  lecture  :  “Je  me  permettrai  d'avertir 
le  lecteur  que,  par  une  seule  lecture,  il  sera  loin  de  s’en  ren¬ 
dre  maître.  Si  j’ose  ainsi  parler,  on  trouve  dans  ce  livre  le 
sentiment  de  je  ne  sais  quoi  d'inspiré  et  de  surnaturel,  qui  va 
toujours  en  augmentant  au  furet  à  mesure  qu’on  avance  dans 
son  étude. 

C’est  par  la  Très  Sainte  Vierge  que  Jésus-Christ  est  venu  au 
monde ,  et  c’est  par  Elle  qu'il  doit  régner  dans  le  monde.  Mon 
cher  frère,  quand  viendra  ce  temps  heureux  et  ce  siècle  de 
Marie  ?  Ce  temps  ne  viendra  que  quand  on  connaîtra  et  prati¬ 
quera  la  dévotion  que  j’enseigne . 

F.  H.  L.  Prêtre,  Enfant  de  Marie. 


TROIS  CONGRÈS  RÉCENTS 

Congrès  eucharistique  à  Paray-le-Monial.  —  Beaucoup  de  chré¬ 
tiens  se  sont  unis  à  distance,  par  la  pensée  et  par  la  priere,  à 
l’œuvre  des  congressistes  réunis  auprès  de  S.  E.  le  cardinal  Per- 
raud  et  de  Mtrr  l’Évêque  de  Liège,  le  président  effectif  du  Congrès, 
à  Paray-le-Monial.  Une  lettre  d’Espagne  annonçait  que  dix  mille 
personnes  se  proposaient  de  passer  la  nuit  en  adoration  dans  ce 
but.  Et  ailleurs  aussi  que  de  témoignages  édifiants  d’une  ardente 
adhésion!  Probablement  des  comptes  rendus  détaillés,  plus  encore 
que  ceux  de  La  Croix,  se  distribueront  bientôt  sous  forme  de 
brochure'spèciale.  On  peut  déjà  se  faire  une  idée  de  l’ensemble 
des  études  et  des  discussions  par  les  titres  des  principaux  sujets 
traités  : 

Science  sacerdotale  du  dogme  eucharistique.  Piété  personnelle 
du  prêtre  envers  la  Sainte  Eucharistie.  Formation  progressive  de 
la  piété  sacerdotale  envers  la  Sainte  Eucharistie.  Le  ministre  du 
sacrifice  eucharistique.  Le  ministre  du  sacrement  de  l’Eucharistie. 
Apostolat  eucharistique  par  la  doctrine.  Apostolat  eucharistique 
par  les  œuvres  :  l’adoration,  la  première  communion,  etc.  La  garde 
de  la  Sainte  Eucharistie.  La  Sainte  Eucharistie,  lumière,  force  et 
consolation  du  prêtre  aux  approches  de  la  mort. 

Pour  ce  qui  concerne  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  le  Congrès 
s’est  associé  aux  postulata  en  faveur  de  la  canonisation  de  la 
bienheureuse  Marguerite-Marie  et  la  béatification  des  PP.  Eudes, 
de  la  Colombière,  et  de  la  vénérable  Anne  de  Rémusat. 

Le  P.  Lemius,  rappelant  le  renouvellement  du  vœu  national  le 


17  janvier  à  la  Basilique  de  Montmartre,  a  montré  cette  église 
du  Vœu  national  comme  l’ex-voto  offert  au  Christ  à  la  fin  de  ce 
siècle  et  au  commencement  du  xxe  siècle,  à  la  fin  du  siècle  des 
révolutions,  au  commencement  d’un  siècle  plein  d’espérances.  Le 
R.  P.  Lemius  s’anime,  cite  les  paroles  de  Notre-Seigneur  :  «  Si  tu 
peux  croire,  tu  verras  la  puissance  de  mon  cœur  dans  la  magni¬ 
ficence  de  mon  amour-  »  —  «  Messieurs,  croyez-vous  que  le 
Sacré-Cœur  peut  sauver  la  France  ?»  —  A  trois  reprises,  l’audi¬ 
toire  soulevé  s’écria  dans  un  élan  d’enthousiasme  et  de  foi  :  — 
«  Oui,  nous  le  croyons  !  » 

L’Assemblée  du  Tiers-Ordre  en  Belgique.  —  Elle  s’est  réunie,  le 
22  septembre,  à  Bruxelles.  L’établissement  des  Fraternités,  leur 
recrutement,  leur  passé,  leur  avenir,  ont  été  l’objet  de  considéra¬ 
tions  très  élevé js  de  la  part  de  MM.  Houba,  archiprêtre  du  diocèse 
de  Narnur,  Léon  Harmel,  le  baron  Kervyn  de  Volkaersbeke,  le 
chanoine  Keesen,  etc.  Le  Congrès  a  émis  les  vœux  suivants  : 

1°  Qu’une  Fraternité  franciscaine  soit  établie  dans  toutes  les. 
paroisses  de  la  Belgique  ; 

2"  Que  tous  les  prêtres  favorisent  l’institution  de  ces  Fraternités: 

3°  Que  chaque  tertiaire  s’engage  à  faire  entrer  chaque  mois  un 
nouvel  adhérent  dans  le  Tiers-Ordre  ; 

4°  Que  les  classes  supérieures  donnent  l’exemple  en  entrant 
dans  les  Fraternités  Franciscaines  ; 

5°  Que  tous  les  tertiaires  insistent  pour  recevoir  une  fois  par  an 
la  visite  d’un  frère  provincial  du  1er  Ordre. 

Congrès  de  l’Union  des  Œuvres  ouvrières  à  Tours.  —  Ce  Congres, 
présidé  par  M*r  l’archevêque  de  Tours,  a  eu  un  éclat  tout  particu¬ 
lier.  Une  assistance  d’élite,  composée  de  plus  de  600  personnes, 
se  pressait  à  la  réunion  générale  du  soir.  Dans  la  journée,  des 
études  très  importantes  étaient  soumises  à  la  discussion  des  com¬ 
missions.  On  peut  en  juger  par  les  vœux  qui  ont  été  émis  et  votés 
unanimement.  En  voici  quelques-uns  : 

Lectures.  —  Considérant  la  nécessité  de  propager  les  bonnes 
lectures  dans  les  campagnes  et  la  difficulté  d’entretenir  les  biblio¬ 
thèques  paroissiales,  le  Congrès  émet  le  vœu  qu’il  soit  fondé  par¬ 
tout  des  bibliothèques  roulantes,  diocésaines  ou  cantonales. 

Orphelinats  agricoles.  —  1°  Propager  les  Congrégations  qui 

donnent  des  sujets  aux  orphelinats  agricoles  et  en  particulier 
celles  de  Sainte-Croix  d’Angers  et  de  Saint-François-Régis  du 
Puy;  —  2"  Promouvoir  des  orphelinats  de  garçons  ou  ils  n’existent 
pas,  et  soutenir  ceux  qui  sont  établis  ;  —  3°  Corroborer  les  fonda¬ 
tions  nouvelles  et  y  assurer  leur  avenir,  en  les  rattachant  a  la 
Société  générale  de  patronage,  fondée  à  Paris,  dans  ce  but. 
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Sans  doute,  dit  l’abbé  Santol,  il  est  préférable  de  placer  des 
Frères  agriculteurs  à  la  tête  de  nos  maisons  d’orphelins;  l’exploi¬ 
tation  agricole  devient  surtout  plus  économique  ;  mais  sur  120 
orphelinats  de  garçons  en  France,  a  peine  la  moitié  sont  dirigés 
par  des  religieux.  Hélas!  nos  Frères  agriculteurs  sont  actuellement 
décimés  par  la  loi  militaire  qui  leur  impose  trois  ans  de  service. 
Et  sans  ces  admirables  Sœurs  qui  viennent  au  secours  de  nos 
œuvres,  il  faudrait  fermer  près  de  soixante  orphelinats  et  jeter 
plus  de  6,000  garçons  à  la  rue. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  3  au  10  Octobre  1897. 

3  Octobre.  —  XVIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Solennité 
du  Saint  Rosaire ,  double  de  2e  classe. 

Encore  cette  année,  notre  Saint-Père  le  Pape,  dans  une  encycli¬ 
que  aux  évêques,  incite  les  chrétiens  du  monde  entier  à  faire  le 
mois  du  Rosaire. 

Cette  encyclique,  dit  le  journal  La  Croix ,  contient  un  enseigne¬ 
ment  doctrinal  élevé  et  pieux  à  la  fois  sur  la  dévotion  à  la  T.- S. 
Vierge  et  au  Rosaire. 

Nous  devons  rendre  un  culte  très  spécial  à  Marie,  à  cause  de 
son  éminente  dignité:  elle  est  la  première  des  créatures  dans 
l’ordre  de  la  nature,  de  la  grâce  et  de  la  gloire;  J.-C.  l’a  particu¬ 
lièrement  honorée  durant  sa  vie,  et,  à  sa  mort,  il  l’a  conliée  à  son 
disciple  bien-aimé. 

C’est  pourquoi,  sentant  sa  fin  approcher,  Léon  XIII  nous  répète 
l’émouvante  recommandation  du  Christ  en  croix:  voici  votre  mère. 
Cette  divine  mère  a  reçu  l’hommage  de  nos  fleurs  au  mois  de 
Mai,  le  Pape  veut  qu’on  lui  consacre  également  Octobre,  le  mois 
des  fruits.  (Résumé  de  l’encyclique). 

4.  Lundi.  —  Saint  François  d’ Assise,  confesseur. 

Deux  grands  saints  ont  paru  dans  un  temps  où  l’erreur  et  l’im¬ 
moralité  faisaient  de  grands  ravages:  S.  Dominique  et  S.  François 
d’Assise.  L’un  avait  la  mission  de  détruire  l’erreur  par  la  vérité  ; 
il  établit  dans  ce  but  l’ordre  des  Frères  prêcheurs.  L’autre  institua 
l’ordre  des  Franciscains  contre  l’immoralité,  qu’il  voulut  combat¬ 
tre  par  la  pénitence.  Il  y  ajouta  l’ordre  des  Clarisses,  pour  les 
femmes,  et  le  Tiers-Ordre,  pour  les  chrétiens  de  toute  classe  so¬ 
ciale  vivant  dans  le  monde. 

5.  Dominique  proposa  à  S.  François  de  réunir  leurs  deux  ordres 
ensemble;  mais  celui-ci  n’y  consentit  point,  parce  que,  disait-il,  ils 
avaient  une  mission  spéciale  qu’ils  devaient  remplir  chacun  de 
leur  côté. 
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Notre  Saint  Père  le  Pape  Léon  XIII  nous  a  souvent  recommandé 
d’embrasser  le  Tiers-Ordre  de  la  Pénitence,  qui  n’est  pas  moins 
opportun,  en  ce  temps-ci,  qu'au  temps  de  S.  François. 

5.  Mardi.  —  Saint  Corneille  et  Saint  Cyprien,  martyrs  (du  16 
septembre  .  Mémoire  de  Saint  Placide  et  ses  compagnons,  martyrs. 

5.  Placide  était  un  des  premiers  disciples  de  S.  Benoit.  Il  lui 
avait  été  offert  par  ses  parents,  nobles  et  riches  romains,  parce  qu’il 
l’élevait  dans  les  belles  lettres  et  la  piété  chrétienne.  Ce  fut  lui  qui 
fut  comme  un  nouveau  Moïse,  sauvé  des  eaux  par  S.  Maur,  obéis¬ 
sant  à  S.  Benoît.  Il  fut  envoyé  en  Sicile  avec  plusieurs  autres  de 
ses  compagnons  pour  y  fonder  un  monastère. 

Mais  au  bout  d’un  certain  temps,  il  fut  martyrisé  en  haine  de  la 
foi,  par  des  pirates  qui  infestaient  ces  contrées.  Au  nombre  de  ceux 
qui  moururent  avec  lui,  étaient  ses  frères  Eutychius  et  Victorinus 
et  sa  sœur,  la  vierge  Flavie. 

Échappé  des  eaux  de  l’étang  de  Subiaco,  il  ne  put  se  soustraire 
aux  eaux  de  la  tribulation,  qui  du  reste  l’engloulirent  pour  le 
sauver  dans  le  ciel. 

6.  Mardi.  —  Sainte  Foy,  vierge  et  martyre. 

Cette  célèbre  vierge  d’Agen,  qui  mérita  les  deux  couronnes  de  la 
virginité  et  du  martyre,  par  sa  vie  sainte  et  par  la  confession  du 
nom  de  J.-C.,  était  encore  dans  la  première  jeunesse  lorsqu’elle 
succomba  sous  le  glaive  du  bourreau  :  Bel  exemple  a  proposer  aux 
jeunes  filles  jalouses  de  conserver  leur  pureté  au  prix  des  plus 
grands  sacrifices,  qui  sont  quelquefois  plus  pénibles  que  le  mar¬ 
tyre. 

Demandons  à  Dieu  par  les  prières  de  sainte  Foi  qu’il  augmente 
en  nous  la  foi,  et  qu’il  nous  fasse  mener,  à  son  exemple,  une  sainte 
vie,  et  supporter  les  maux  avec  patience. 

7.  Jeudi.  --  Saint  Serge  et  Saint  Bacque,  martyrs.  Mémoire  de 
Saint  Marc ,  pape  et  confesseur. 

Le  nom  de  ces  deux  saints  martyrs  a  été  célèbre  de  tout  temps 
en  Orient  et  en  Occident.  A  Chartres,  la  chapelle  du  palais  épiscopal 
était  autrefois  dédiée  à  S.  Serge  et  à  S.  Bacque.  Henri  IV,  en  mé¬ 
moire  de  son  sacre,  avait  fait  don  à  la  cathédrale  d’une  magnifique 
châsse  qui  contenait  de  leurs  reliques. 

8.  Vendredi.  —  Saint  Calétric,  évêque  de  Chartres. 

S.  Calétric  succéda  à  S.  Lubin,  qui  l’avait  ordonné  prêtre.  Il  avait 
été  guéri  précédemment  par  les  prières  du  saint  évêque,  qui  l’avait 
oint  de  l’huile  sainte.  On  rappelle  ce  fait  dans  la  collecte  de  ce  jour; 
et  l’on  y  demande  pour  nous,  par  l’intercession  de  S.  Calétric,  qu’il 
plaise  à  Dieu  de  nous  délivrer  de  la  mort  éternelle. 

9.  Samedi.  —  Saint  Denys  et  ses  compagnons ,  martyrs. 

S.  Denys  et  ses  compagnons  ont  été  martyrisés  près  de  Paris, 
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sur  la  montagne  qu’on  appelle  aujourd’hui  Montmartre.  Arrosée  du 
sang  des  martyrs,  cette  montagne  a  été  féconde  en  fruits  de  salut. 
C’est  de  la  que  la  religion  chrétienne  s’est  répandue  dans  la  capi¬ 
tale  ;  elle  a  donné  naissance  à  la  Compagnie  de  Jésus  ;  et  de  nos 
jours  y  a  germé  cette  fleur  dont  nous  voyons  l’épanouissement  :  la 
magnifique  Église  du  vœu  national  au  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

10.  —  XVIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Maternité  de  la 
Très-Sainte  Vierge ,  double  majeur. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  95  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  septembre,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  72;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10;  devant  saint  Joseph, 
3;  devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  1;  devant  saint  Antoine, 
3;  à  la  cathédrale,  devantle  Saint-Sacrement,  5;  devant  le  S.-C.,  1. 

Consécration  des  enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  septembre,  94  enfants,  dont  31  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinage.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte,  en  avril,  des 
prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres ,  Paris,  Le 
Mans,  Coutances,  Versailles,  Evreux,  Blois,  Orléans,  Beauvais, 
Sens,  Baveux,  Nancy,  Limoges,  Rennes,  Langres,  Nantes,  Tours, 
Fréjus,  Bourges,  Poitiers,  Saint-Brieuc,  Clermont,  Rouen,  Rodez. 
—  Malines  (Belgique). 

La  fête  et  l’octave  de  la  Nativité  ont  été,  comme  chaque  année, 
l’occasion  d’une  très  grande  affluence  de  pèlerins.  Tous  les  autres 
jours  du  mois,  beaucoup  d’étrangers,  prêtres,  religieux,  laïques, 
ont  été  remarqués  priant  devant  nos  Madones. 

La  R.  M.  Marie  de  Sales  Chappuis,  morte  en  odeur  de  sainteté  au 
monastère  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de  Troyes,  et  déclarée 
Vénérable  le  27  juillet  1897.  est  très  chere  à  toutes  les  Visitandines  ; 
dans  les  divers  couvents  de  cet  Ordre  grande  est  la  joie  causée 
par  la  décision  de  Rome  sur  la  Vénérabilité  de  la  Rév.  Mère. 
A  Chartres,  la  cérémonie  d’action  de  grâces  a  été  fixée  au  premier 
vendredi  d’octobre,  avec  sermon  par  le  R.  P.  de  Mayeroffen,  oblat 
de  Saint-François  de  Sales  et  salut  solennel.  Les  fidèles  de  la  ville 
ne  pouvaient  manquer  de  répondre  a  l’invitation  qui  leur  était  faite 
d’aller  prier  au  Monastère  avec  les  dignes  filles  de  S.- Fr.  de  Sales. 

Saint  Michel.  —  Sa  fête  a  été  bien  célébrée  a  Chartres  dans  l’Ou- 
vroir  de  ce  nom.  Prédicateur  M.  le  chanoine  Robé. 

Sœurs  missionnaires.  —  Nous  avons  dit  que  sept  Sœurs  de 
Saint-Paul  s’étaient  embarquées  pour  les  missions  d’Orient  : 
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3  pour  Cayenne,  1  pour  la  Guadeloupe,  4  pour  le  Tonkin.  Le  10 
octobre  prochain  aura  lieu  un  nouveau  départ  :  quatre  partiront 
pour  la  Cockinchine.  Nous  comprenons  que,  pour  suffire  aux  besoins 
de  tant  d’établissements  en  France  et  à  l’étranger,  le  recrutement 
des  Sœurs  de  Saint-Paul  doive  se  perpétuer  nombreux  et  béni  du 
Seigneur.  Aussi,  après  avoir  été  heureux  témoin  de  72  professions 
religieuses  qui  couronnèrent  la  première  Retraite  à  la  maison-mère, 
avons-nous  vu  avec  une  nouvelle  satisfaction  les  32  prises  de 
saint  habit  à  la  fin  de  la  seconde  Retraite,  le  26  septembre. 

Les  Séminaires  de.  Chartres.  —  Le  nouveau  supérieur  du 
Grand  Séminaire,  M.  l’abbé  Genet,  ancien  curé-doyen  de  Courvillc 
et  de  Saint-Pierre  de  Chartres,  ancien  professeur  a  Saint-Cheron 
et  au  Grand  Séminaire,  devait  avoir,  en  revenant  à  la  direction 
des  séminaristes,  son  cher  ministère  d’autrefois,  la  joie  de  les 
trouver  nombreux  au  noviciat  lévitique.  Leur  rentrée  du  l01'  oc¬ 
tobre  promet  une  bonne  année  pour  les  ordinations.  La  première, 
qui  ne  comptera  que  des  diacres,  aura  lieu  le  10  octobre,  à  la  fin 
de  la  retraite  de  commencement  d’année. 

—  St  Cheron  a  une  rentrée  de  132  élèves,  et  la  Maîtrise  a  ses 
80  clercs. 

L’Institut  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes  a,  cette  année  comme 
les  précédentes,  sa  neuvaine  de  messes  et  de  prières  à  la  Crypte 
de  la  cathédrale  de  Chartres,  à  l’occasion  des  rentrées  scolaires. 

Le  Très  Honoré  Supérieur  général ,  dévoué  au  culte  de 
Notre-Dame  de  Chartres,  vient  de  demander  cette  neuvaine  pour 
les  besoins  de  tout  son  Institut. 

Le  livre  de  la  Confrérie  du  Rosaire  à  Senonches.  —  C’est  le  titre 
d’une  charmante  brochure  de  quelques  pages  publiée  en  1895,  à 
l’Imprimerie  Durand.  L’auteur  y  analyse  un  intéressant  manuscrit 
des  archives  de  Senonches,  concernant  la  Confrérie  du  Rosaire 
érigée  dans  cette  paroisse  en  1665  et  remplacée  dans  le  siècle 
présent  par  la  Confrérie  de  Notre-Dame  des  Victoires.  En  deux 
cents  ans  elle  a  compté  un  total  de  seize  cents  associés.  Il  est 
utile  de  livrer  ces  sortes  de  détails  â  la  publicité  ;  nos  contempo¬ 
rains  ne  peuvent  que  s’édifier  aux  récits  qui  rappellent  la  dévotion 
des  ancêtres  et  encouragent  aies  imiter. 

L’Encyclique  sur  le  Saint  Rosaire  est  reproduite  in  extenso  dans 
la  plupart  des  Semaines  religieuses  ;  nous  la  donnons  aussi  dans 
nos  Suppléments  pour  le  diocèse. 

Loigny.  —  Un  ancien  zouave  pontifical,  l’un  des  glorieux  survi¬ 
vants  de  la  bataille  de  Loigny,  vient  d’être  ordonné  prêtre  par  son 
frere,  M-1  Melizan,  archevêque  de  Colombo.  La  cérémonie  a  eu  lieu 
au  sanctuaire  de  N.-D.  des  Lumières,  au  diocèse  d’Avignon. 
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Institut  Catholique  de  Paris.  —  MBr  l’Evêque  de  Chartres,  pendant 
la  Retraite  pastorale,  a  vivement  pressé  MM.  les  Ecclésiastiques  de 
s’intéresser  au  Denier  de  l’Institut  Catholique  de  Paris,  et  d’envoyer 
leurs  cotisations  personnelles  et  paroissiales  au  Secrétariat,  par 
l’intermédiaire  de  MM.  les  doyens,  dans  les  premiers  jours  d’octobre. 
Le  Recteur,  en  effet,  désire  recevoir  les  versements  de  tous  les 
diocèses  associés  avant  le  20  octobre,  afin  de  pouvoir  rendre  compte 
à'NN.  SS.  les  Evêques,  dans  leur  assemblée  générale,  des  résultats 
acquis.  On  serait  heureux  de  rétablir  chez  nous  les  listes  de  sous¬ 
criptions  autrefois  présentées  chaque  année  à  Monseigneur  par  M. 
lé  Vicaire  général  Barrier. 

Rappelons  à  cette  occasion  que  le  diocèse  enverra  cette  année 
trois  ecclésiastiques  a  l’Institut  Catholique. 

M.  l’abbé  Clerval,  directeur  diocésain  de  l’Œuvre,  se  fera  un  plaisir 
d’adresser  les  prospectus  et  autres  papiers  utiles  aux  personnes 
qui  lui  en  demanderont. 

Coudray-au-Perche.  —  C’était  grande  fête  dimanche  dernier  à 
Coudray-au-Percbe.  C’était  fête  le  matin  à  la  grand’messe.  Un 
enfant  de  la  paroisse  qui  entre  au  Grand-Séminaire  revêtait  sa 
première  soutane,  et  de  même  que  dans  les  maisons  religieuses, 
une  cérémonie  de  vêture  donne  lieu  à  une  fête  de  famille,  ainsi, 
on  avait  convoqué  à  cette  prise  d’habit  la  grande  famille  qui 
s’appelle  une  paroisse. 

Puis  on  bénissait  les  semences  de  blé,  cérémonie  bien  intéres¬ 
sante.  Chaque  cultivateur  apporte  un  petit  sac  rempli  de  blé  qui  est 
déposé  pendant  la  sainte  messe  auprès  de  l’autel,  et  après  le  Credo 
on  chante  solennellement  les  prières  liturgiques.  Cette  petite  partie 
de'  semence  mêlée  avec  toute  celle  qui  sera  confiée  à  la  terre, 
témoigne  de  la  foi  du  cultivateur  qui  demande  à  Dieu  la  béné¬ 
diction  de  ses  travaux  et  attend  de  Lui  seul  sa  récompense. 

C’était  fête,  le  soir,  aux  vêpres  ;  M.  le  Doyen  d’Authon  bénissait 
quatre  verrières  récemment  placées,  qui  représentent,  en  médail¬ 
lons  délicatement  exécutés,  les  Sacrements  et  les  trois  grandes 
dévotions  à  la  Très  Sainte-Vierge.  M.  l’abbé  Chevauché,  bien 
connu  des  paroissiens  de  Coudray,  était  venu  leur  faire  entendre 
sa  parole  ardente  et  les  exhorter  à  achever  la  restauration  de  leur 
église,  à  s’occuper  en  même  temps  et  sans  négligence  de  ce  grand 
travail  qui  est  la  sanctification  de  leur  âme. 

Oui,  c’était  grande  fête  à  Coudray-au-Perche;  ajoutez  a  cela  que 
le  Bon  Dieu  faisait  luire  son  beau  soleil  ;  aussi  tous  les  cœurs 
étaient  à  la  joie.  Puisse  le  Divin  Maître  récompenser  la  bonne 
volonté  des  habitants  de  cette  paroisse  ! 

Sancheville.  —  Le  dimanche  19  septembre,  cette  paroisse  était 
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tout  entière  en  fête  à  l’occasion  de  la  solennité  de  Notre-Dame 
de  Lourdes  fixée,  par  l’autorité  diocésaine,  au  dimanche  qui  suit 
les  Quatre-Temps  de  septembre.  En  entrant  dans  la  vaste  église, 
on  est  admirablement  surpris  par  l’aspect  des  décorations  :  ce  ne 
sont  partout,  sur  les  murailles  et  aux  frontons  des  colonnes, 
qu’oriflammes  et  girandoles  aux  couleurs  de  Marie.  Le  trône  de 
Notre-Dame  est  magnifique  avec  sa  parure  de  fleurs  naturelles, 
offrandes  et  dons  des  habitants,  quf  tous  se  font  un  bonheur 
de  dépouiller  leurs  parterres  pour  célébrer  la  fête  de  leur  Mère. 

Le  matin,  la  première  messe  réunit  un  très  grand  nombre  de 
communions  ;  n’est-ce  pas  là  en  effet  le  meilleur  moyen  d’attirer 
sur  soi  les  bénédictions  divines  et  de  mériter  les  grâces  et  les 
miracles  ? 

A  la  grand’messe  comme  aux  vêpres,  la  foule  venue  de  tous 
côtés  était  grande,  pieuse  et  recueillie.  Le  Rosaire  fut  récité  après 
chaque  office,  sans  respect  humain  et  avec  des  accents  qui  re¬ 
muaient  profondément  les  âmes  et  tiraient  les  larmes  des  yeux. 

On  priait  pour  les  malades,  les  pécheurs,  les  enfants,  l’Église.  Que 
dire  maintenant  du  chant  et  des  cantiques  ?  Les  jeunes  filles  du 
Patronage,  dont  c’était  la  fête,  les  prêtres,  les  nombreux  sémina¬ 
ristes  ont  enlevé  l’assistance  par  leurs  psaumes  en  faux-bour¬ 
dons  et  leurs  motets  magistralement  rendus. 

Le  soir,  la  cérémonie  s’est  terminée  par  une  procession  dans  les 
rues  du  village  au  chant  des  litanies  et  des  cantiques  de  Lourdes. 
Quoi  de  plus  gracieux  que  ces  centaines  d’enfants  portant  des 
oriflammes,  que  ces  longues  files  de  jeunes  filles  en  blanc,  por¬ 
tant  les  bannières  et  les  statues  de  la  Madone  !  Puis  venaient  le  ✓ 
clergé  et  les  fidèles,  priant,  chantant.  La  foule  s’écoula  lentement, 
promettant  de  revenir  une  autre  année  prier  la  Vierge  et  jouir  du 
même  spectacle. 

Des  grâces  nombreuses  ont  déjà  récompensé  la  foi  des  habitants 
de  Sancheville  dans  leur  céleste  patronne.  Merci  au  curé  de  la 
paroisse,  à  ce  clerc  de  Notre-Dame  qui  aime  et  sait  faire  aimer  sa 
Mère  !  Merci  au  prédicateur,  Monsieur  l’abbé  Hubert,  de  Chartres, 
qui,  dans  un  ravissant  discours,  a  su  captiver  son  auditoire! 

Mais  ce  n’est  pas  tout.  Sancheville  a  le  bonheur  de  posséder  un 
patronage  de  jeunes  filles,  admirablement  dirigées  par  une 
miraculée  de  Lourdes ,  qui  n’épargne  ni  son  temps  ni  ses  peines 
pour  garder  la  jeunesse  et  la  préserver  du  mal.  A  la  procession, 
elle  était  au  milieu  d’elles  portant  sa  bannière,  rapportée  de 
Lourdes.  Ces  nombreuses  jeunes  filles  qui  nous  avaient  édifiées 
pendant  toute  la  journée,  donnaient  le  soir  une  séance  récréative 
à  leurs  parents  et  a  la  paroisse.  Cinq  à  six  cents  personnes  étaient 
entassées  dans  la  salle,  prouvant  par  leurs  applaudissements 
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répétés  la  satisfaction  qu’elles  éprouvaient  :  chansons,  romances, 
drame,  tout  a  été  admirablement  rendu  par  ces  jeunes  ouvrières 
qui,  après  la  fatigue  de  la  journée,  avaient  pris  sur  leur  sommeil 
pour  se  préparer.  Nous  leur  adressons  nos  plus  sincères  félicita¬ 
tions,  ainsi  qu’à  leur  zélée  directrice,  et  nous  leur  disons  en  termi¬ 
nant  :  A  l'année  prochaine  !  Une  assistante. 

Escorpain.  —  Nécrologie.  —  La  Voir  manquerait  à  sa  mission  si 
elle  ne  saluait  d’un  hommage  tout  particulier  la  grande  chrétienne 
qui  vient  de  disparaître,  Madame  Louise  Firmin-Didot,  décédée 
en  son  château  d’Escorpain,  le  11  septembre  dernier.  C’était  une 
de  ces  femmes  d’élite  qui  unissent  les  grâces  d’un  esprit  distin¬ 
gué  aux  vertus  chrétiennes  les  plus  éprouvées,  à  la  charité  la 
mieux  comprise.  Plusieurs  fois  déjà  notre  Semaine  religieuse  a 
rendu  un  hommage  très  mérité  à  l’inépuisable  charité  qui  lui  avait 
gagné  la  reconnaissance  d’Escorpain,  sa  paroisse  natale,  et  de 
toute  la  contrée  environnante.  Sa  générosité  devenue  proverbiale 
avait  sa  source  dans  la  foi  chrétienne  qui  a  été  l’âme  et  le  modèle 
de  toutes  ses  actions.  Vénérant  dans  l’indigent  la  personne  même 
de  N.  S.,  elle  fut  du  nombre  de  ceux  qui  sont  toujours  prêts  à 
mettre  à  la  fois  leur  cœur  et  leur  fortune  au  service  de  ceux  qui 
s’adressent  à  leur  inépuisable  bienveillance. 

Craignant  toujours  de  n’en  pas  faire  assez  et  de  manquer  son 
but  unique  :  assurer  son  salut,  elle  avait  demandé  à  Dieu  de  per¬ 
fectionner  son  âme  par  la  patience.  Le  ciel  l’exauça  :  un  état  de 
faiblesse  permanente  fit  des  quatre  dernières  années  de  sa  vie  un 
long  martyre  qu’elle  supporta  avec  la  pieuse  résignation  d’une 
catholique  fervente. 

Sa  mort  fut  douce,  pieuse  et  résignée  comme  sa  vie  ;  mais  son 
départ  fut  pour  ses  enfants,  si  admirables  de  piété  filiale,  une 
séparation  bien  douloureuse  -,  l’amertume  de  ce  grand  sacri¬ 
fice  trouvera  un  adoucissement  dans  leur  foi  et  leur  piété. 

Les  obsèques  solennelles  de  Mme  Firmin-Didot  ont  été  célébrées 
dans  l’église  d’Escorpain,  le  jeudi  16  septembre,  au  milieu  d’un 
*  grand  concours  de  parents  et  d’amis  éplorés,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  plusieurs  prêtres.  Mg1  l’Évêque  de  Chartres  avait  tenu 
lui-même  à  se  faire  représenter  par  un  de  ses  vicaires  généraux. 
Après  l’absoute,  donnée  par  M.  l’abbé  Légué,  la  dépouille  mortelle 
fut  déposée  dans  un  caveau  de  famille,  à  l’ombre  de  cette  char¬ 
mante  église  qui  doit  à  la  défunte  une  partie  de  sa  décoration  ;  au 
milieu  de  cette  population  sympathique  qui  gardera  le  souvenir 
de  ses  vertus  et  priera  pour  cette  belle  âme  qui  a  passé  en 
faisant  le  bien. 


X. 
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Suppléments.  —  Voici  les  sujets  traités  dans  les  Suppléments  do 
la  Voix  en  septembre  : 

Sommaire  du  4  :  L'Œuvre  des  Séminaires ,  Lettre  de  Monsei¬ 
gneur.  —  Salut  aux  miraculés.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique: 
nominations  (M.  Courapied  à  Poinville,  M.  Bouton  à  Châtaincourt, 
M.  Duffard  au  Boulay-Thierry,  M.  Larsonneau  à  Miermaigne, 
M.  Charmeteau  à  Chapelle-  Guillaume,  M.  Lhomme,  professeur  à 
Saint-Gheron)  —  Pèlerinages.  —  L’œuvre  canonique  de  S.  Yves. — 
Départ  des  missionnaires  chartrains,  rencontre  à  Marseille.  — 
L’église  de  Berchères-sur-Vesgres.  —  Notices  intéressant  le  clergé. 

—  Professions  à  Saint-Paul.  —  L’église  de  Châtenay.  —  Inaugura¬ 
tion  —  Nécrologie  :  M  l’abbé  Blot.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  u  :  Nativité  de  la  Sainte  Vierge.  —  La  Religieuse. 

—  Messes  pour  la  délivrance  des  âmes  du  Purgatoire.  —  Semaine 
liturgique.  —  Chronique  :  nominations  (M.  Giroux,  supérieur  des 
Sœurs  de  N.-D.  M.  Gentv,  curé  de  Theuvy,  M.  Chevauché  à  Han¬ 
ches,  M.  Mauger  à  Sorel,  M.  Desforges  à  Dancy,  M.  Ménard  à 
Landelles,  M.  Meurey,  vicaire  à  Bonneval,  M.  Martel,  vicaire  à 
Uliers);  L’église  de  Berchères-sur-Vesgres  ;  Asile  Sainte-Cécile  ; 
Profession  chez  les  Sœurs  N.-D  :  Pèlerinage;  Fête  du  8  septembre; 
L’école  de  Gault-St-Denis;  Certains  projets  concernant  la  Maîtrise, 
etc.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  48:  Frère  Bénilde.  —  L’Ecole  du  Bon  Dieu.  — 
L’Institut  Catholique  de  Paris.  —  Semaine  liturgique.  —  nomina¬ 
tions  (MM.  Lejard  et  Gervais,  professeurs  à  Saint-Cheron,  MM. 
Guillaumin,  Pothier  et  Coquard  à  Nogent,  MM.  Pasquier,  Bouillet, 
Isambert  et  Nouvellon,  à  l’Institution  N.-D.) 

Sommaire  du  25  :  Lettre  Encyclique  sur  le  Rosaire.  —  Une  page 
d’histoire  contemporaine.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  : 
Rentrées  des  classes  ;  Pèlerinage  ,  Une  famille  chrétienne  ;  Céré¬ 
monie  au  Mée  et  à  Gasville.  —  Nécrologie  :  Le  P.  Muset.  — 
Faits  divers. 

EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Remerciements  a  N.-D.  de  Chartres  qui  a  protégé  ma  fille  en 
grand  danger  !  Nous  lui  recommandons  le  nouveau-né  et  sa  mère. 
(F.  L.,  à  M.,  diocèse  du  Mans.) 

2.  Il  y  a  quelque  temps  je  suis  venue  vous  demander  le  secours 
de  vos  prières  et  celles  de  vos  petits  clercs.  Aujourd’hui,  ce  sont 
des  prières  d’actions  de  grâces  que  je  viens  vous  prier  d’adresser 
avec  moi  à  la  Bonne  Mère  de  Chartres.  (E.  M.,  à  L.  C.,  diocèse 
d’Autun.) 

3.  Reconnaissance  pour  une  grâce  reçue  à  la  fin  d’une  neuvaine, 
et  offrande  de  ...  à-  cette  intention. 
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4.  Remerciements  à  N.  D.  de  Chartres  pour  une  grâce  obtenue 
par  son  intercession  ;  offrande  de  cinq  francs  comme  témoignage  de 
reconnaissance;  prière  à  cette  Bonne  Mère  de  nous  continuer  sa 
sainte  protection.  (V.  R.,  à  Versailles.) 

5.  Dernièrement  nous  vous  demandions  une  neuvaine  pour  notre 
enfant  extrêmement  malade.  La  guérison  s'est  déclarée  dès  le 
commencement  de  la  neuvaine,  et  le  mal  n’a  pas  reparu.  Grâces 
soient  rendues  à  N.-D.  de  Chartres!  (A.,  a  H.,  diocèse  de  Chartres;. 

6.  Une  personne  qui  a  une  grande  confiance  à  N.-D.  de  Chartres 
était  malade  depuis  huit  ans  ;  à  ses  souffrances  ordinaires  étaient 
venues  s’ajouter  de  violentes  douleurs  d’estomac.  Elle  promit,  si 
elle  était  soulagée,  de  porter  toujours  l’image  de  Notre-Dame.  Voilà 
quatre  ans  de  cela,  et  plus  ou  très  peu  de  souffrances  depuis. 
Comme  témoignage  de  reconnaissance  à  la  Bonne  Mère,  elle  vous 
demande  la  célébration  d’une  messe  pour  les  âmes  du  Purgatoire. 
(L.  D.,  à  R.,  diocèse  de  Canbrai). 

7.  Gloire,  honneur,  amour  à  N.-D.  de  Chartres  !  Atteinte  d’un 
mal  très  grave  qui  mettait  ma  vie  en  danger,  je  fis,  comme  deux 
de  mes  sœurs,  une  neuvaine  à  cette  Bonne  Mère.  Dès  le  premier 
jour  je  sentis  un  grand  soulagement,  et  moi,  qui  n’avais  pas  dormi 
depuis  plusieurs  semaines,  je  goûtai  un  repos  parfait.  Marie  a 
continué  son  œuvre,  bientôt  je  fus  complètement  guérie,  au  grand 
étonnement  de  l’habile  chirurgien  qui  avait  prédit  ma  mort.  Depuis 
plusieurs  années  le  mal  n’a  pas  reparu,  malgré  la  prédiction  du 
docteur  qui  ne  pouvait  croire  à  un  complet  rétablissement.  Que 
N.-D.  de  Chartres  permette  que  j’emploie  la  santé  qu’elle  m’a 
rendue  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  et  qu’elle  protège  toujours 
celle  qui  est  son  enfant  bien  reconnaissante  !  (Sœur  Sainte  Agnès, 
au  couvent  des  Ursulines  de  Bourges). 

8.  Il  faut  que  je  vous  annonce  1a.  guérison  de  mon  beau-frère 
(avocat  a  la  cour  d’appel  de  C.).  Je  l’avais  fait  recommander  au 
sanctuaire  de  N.-D.  de  Chartres  ;  tous  les  docteurs  l’avaient 
condamné,  le  docteur  spécialiste  de  Paris  l’avait  visité  plusieurs 
fois  aussi  et  laissé.  Mais  aucun  de  nous  ne  s’est  lassé  de  prier,  et 
maintenant  le  malade  est  sauvé  ;  et  nous  disons  :  Merci  à  N.-D  de 
Chartres!  Un  pèlerinage  de  reconnaisance  à  Chartres  a  été  promis; 
ce  sera  pour  bientôt.  (L.,  B.  à  A.,  diocèse  de  Bayeux). 

9.  Notre  enfant  était  malade  depuis  sept  semaines.  Nous  avons 
pensé  à  faire  une  neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres  ;  le  jour  même  où 
j’ai  reçu  votre  lettre,  l’amélioration  a  commencé.  Action  de  grâces 
à  Dieu  et  à  la  Sainte-Vierge  pour  la  guérison  !  (M.,  à  E.,  diocèse 
de  Chartres). 

10.  Notre-Dame  de  Chartres  nous  a  obtenu  plusieurs  faveurs;  de 
nouveau  nous  sollicitons  son  secours  pour  plusieurs  intentions 


importantes.  Une  neuvaine  de  prières  et  une  messe  en  son  honneur, 
s’il  vous  plaît!  (M.  C.). 

11.  Je  vous  prie  de  faire  dire  une  messe  d’action  de  grâces  en 
l'honneur  de  N.-D.  de  Chartres.  Notre  malade  a  pu  se  lever,  au 
neuvième  jour  de  prières  faites  pour  lui,  et  le  mieux  a  continué, 
la  guérison  est  venue.  (A..,  à  B. ,  diocèse  de  Séez). 

12.  Veuillez  nous  aider  a  remercier  N.-D.  de  Chartres,  qui  nous 
a  délivrés  d’une  grande  inquiétude  et  nous  a  obtenu  la  grâce  d’une 
bonne  mort  pour  une  personne  chère.  (H.,  à  M.). 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Anysie,  née  Antoinette  Bossette,  décédée  le  29  août,  dans 
la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  54  ans,  dont  30  de  reli¬ 
gion. 

Sœur  Marie,  née  Emilie  Lefebvre,  décédée  le  2  septembre, 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  75  ans,  doDt  47  d-e 
religion. 

Sœur  Sainte  Armandine,  née  Lafarge,  de  la  Communauté  de 
Saint  Paul,  décédée  le  15  septembre  à  La  Martinique,  âgée  de 
\  55  ans,  dont  33  de  religion. 

Sœur  Félicienne,  née  Léa  Lenault,  décédée  le  3  septembre,  dans 
la  Communauté  des  Sœurs  de  l’Immaculée-Conception,  âgée  de 
23  ans,  dont  5  de  religion. 

Frère  Nicéphorien,  des  Écoles  chrétiennes,  à  Beauvais. 

Le  R.  P.  Paul-Joseph  Muset,  de  Chartres,  missionnaire  jésuite. 

—  Voir  la  notice  publiée  dans  le  supplément  du  25  septembre. 

Mf'  Garot,  prélat  de  la  maison  du  Pape,  ancien  archiprêtre  de 

Charleville. 

M.  l’abbé  Dissandes  de  Bogenet,  doyen  du  chapitre  de  la  Cathé¬ 
drale  de  Limoges.  —  M.  l’abbé  Blot,  à  Chartres. 

M.  l’abbé  Gravier,  du  diocèse  de  Saint-Dié,  chanoine  honoraire 
de  Coutrai,  l’auteur  de  recueils  de  cantiques  bien  connus. 

M.  le  Marquis  de  Gontaut-Biron,  à  Paris. 

M.  A.  Rousseau,  instituteur  à  Corancez.  —  M.  Bourgeois  père, 
au  presbytère  d’Ecublé.  —  M.  Luton,  rue  Sainte-Même,  à  Chartres. 

—  Mme  Perricr,  au  presbytère  de  Béville-le-Comte.  —  Mme  Alfred 
Firmin-Didot,  au  château  d’Escorpain.  —  Mme  Ve  Vivien,  à  Cham- 
phol.  —  M.  Louis  Marchon,  a  Dourdan.  —  MUe  Angéline  Flabot,  à 
Louville.  —  M.  Henri  Labiche,  boulevard  Morard,  Chartres.  — 
Mme  Cintract-Sevin,  Grand-Faubourg,  à  Chartres.  —  M.  François 
Faber,  à  Paris. 
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FAITS  DIVERS 

Villa  Manrèse  —  Retraites  collectives  ecclésiastiques  du  mois 
d’octobre:  lre,  du  4  au  8 ;  —  2e ,  du  11  au  15 ;  —  3e,  du  18  au  22;  — 
et  4e,  du  25  au  29. 

Les  Francs -maçons  ont  eu  tout  dernièrement  une  assemblée 
plénière,  un  Convent .  Le  discours  de  clôture  a  déclaré  enfin  publi¬ 
quement  que  la  Franc-maçonnerie  est  une  organisation  politique , 
et  que  son  but  final  c’est  la  destruction  de  l’Eglise  catholique. 

Le  cinquantenaire  de  la  Salette ,  différé  d’un  an  à  cause  du  Con¬ 
grès  de  Reims  de  1896,  a  été  célébré  par  des  pèlerinages  d’un 
entrain  et  d'un  éclat  extraordinaires. 

Vocation.  —  Le  Catholic  Times  annonce  que  M.  Edward  Downes, 
consul  des  États-unis,  à  Amsterdam,  vient  de  donner  sa  démission. 
Il  demande  à  être  admis  au  Séminaire  romain  afin  de  se  préparer 
aux  Ordres. 

—  La  Congrégation  de  l’Index  vient  de  condamner  l 'Histoire  de 
France  à  l’usage  des  Lycées  et  Collèges ,  par  MM.  Aulard  et 
Debidour. 

Les  deux  personnages  associés  pour  écrire  ce  mauvais  livre 
sont  :  le  premier  (M.  Aulard),  professeur  d’histoire  de  la  Révolution 
en  Sorbonne  depuis  que  le  Conseil  municipal  de  Paris  a  créé  pour 
lui  cette  chaire  ;  le  second  (M.  Debidour),  un  recteur  d’ Académie, 
avec  qui  un  de  nos  confrères  a  eu  jadis  une  assez  vive  polémique 
pour  avoir  relevé  un  de  ses  discours  ou  il  s’attaquait  à  la  mission 
providentielle  de  Jeanne  d’Arc. 

L’Angelus  au  pays  Basque.  —  Des  fêtes  populaires  ont  eu  lieu  à 
Saint-Jean-de-Lutz,  à  l’occasion  d’un  congrès  et  d’une  exposition 
ethnographique.  Une  grande  partie  de  jeu  de  paume,  jeu  local,  a 
été  livrée  entre  Français  et  Espagnols,  et  Msr  l’Evêque  y  assistait. 

«  Il  nous  a  été  donné  de  revoir,  pendant  cettp  joule  vaillante,  dit 
un  journaliste,  l’émouvante  scène  de  Y  Angélus,  de  Millet,  reproduite 
par  trois  mille  spectateurs. 

Dès  que  le  bourdon  paroissial  a  tinté  le  premier  coup  de  midi, 
tout  le  monde  se  découvre  et  se  lève.  Et  pendant  que  les  tambours 
et  clairons  battent,  sonnent  aux  champs,  la  même  invocation  sort 
de  ses  trois  mille  bouches  et  monte  vers  le  ciel.  » 

Nous  avons  été  témoin  d’un  pareil  spectacle  à  Séville,  il  y  a  peu 
d’années.  Tandis  que  nous  traversions  la  place  de  la  Constitution, 
alors  bondée  de  promeneurs,  vers  sept  heures  du  soir,  le  bourdon 
de  la  cathédrale  se  lit  entendre,  et  aussitôt,  comme  par  enchante¬ 
ment,  les  promeneurs  s’arrêtèrent,  les  converstions  bruyantes 


—  239  - 


furent  interrompues,  chacun  se  signait  et  récitait  Y  Angélus.  Cette 
manifestation  spontanée  et  unanime  de  foi  catholique  impressionne 
très  vivement  l’étranger,  le  Français  surtout  trop  accoutumé  aux 
lâches  concessions  du  respect  humain. 

Puissance  de  1’  «  Ave  Maria.  »  —  Le  P.  Bouchage  cite  le  fait  sui¬ 
vant,  sur  l’efficacité  de  Y  Ave  Maria,  arrivé  au  cours  d’une  mission 
où  il  a  été  employé  : 

«  C’était  en  1880,  une  femme  naguère  dévote  s’était  si  malheureu¬ 
sement  laissé  envenimer  par  la  rancune  contre  son  propre  frère, 
qu’elle  avait  juré  de  ne  lui  pardonner  ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre. 
Elle  avait  laissé  pour  cela  les  sacrements  et  même  la  prière.  Or,  une 
maladie  mortelle  survint  qui  la  minait  sans  pitié.  Le  curé  de  la  pa¬ 
roisse  essaya  de  lui  arracher  un  mot  de  pardon.  Il  y  épuisa  vaine¬ 
ment  tout  son  zèle.  Quand  la  mission  eut  été  commencée,  il  me  pria 
d’essayer  à  mon  tour.  Cette  pauvre  femme  me  dit  des  choses 
terribles.  «  Voyez,  ajouta-t-elle,  je  veux  que  sur  ma  tombe  on  grave 
«  ces  paroles  :  Ci-gît  une  femme  qui  s’est  vengée  !  —  Et  l’enfer  !  lui 
«  répliquai-je  avec  compassion.  —  L’enfer  ?  la  pensée  de  m’être 
«  vengée  me  consolera  de  tous  ses  tourments.  »  Epuisé  a  mon  tour, 
je  conseillai  à  cette  malheureuse  de  prier  pour  obtenir  la  force  de 
pardonner.  —  «  Je  sais,  répondit-elle,  que  j’obtiendrais  cette  grâce, 
«  mais  je  ne  la  veux  pas  obtenir.  —  Et  pour  moi,  repris-je,  consen- 
«  tiriez-vous  à  prier?  —  Oh  !  tant  que  vous  voudrez!  »  Je  me  mis  à 
genoux,  et  tirant  de  mon  bréviaire  une  image  de  Notre-Dame  du 
Perpétuel  secours  (Vierge  miraculeuse  confiée  par  le  pape  Pie  IX 
aux  Pères  Rédemptoristes),  je  la  lui  mis  entre  les  mains  en  récitant 
YAve  Maria.  Au  second  Ave,  cette  pauvre  pécheresse  m’arrêta. 
«  Père,  dit-elle,  n’allez  pas  plus  loin.  Je  pardonne.  Confessez-moi  !  » 
On  ne  saurait  peindre  le  rayonnement  qui  éclaira  ensuite  son  visa¬ 
ge  ;  mais  j’aime  à  attester  à  la  gloire  de  la  Très  Sainte  Vierge  que 
ce  jour-là,  je  vis  de  mes  yeux  que  la  prière,  présentée  surtout  par 
la  Sainte  Vierge,  est  une  flèche  qui  transperce  les  deux.  » 

Main  de  Dieu.  —  Détaché  de  la  Semaine  de  Pamiers  :  Le  Ie*  août, 
pendant  le  violent  orage  qui  s’est  abattu  sur  le  canton  de  Vicdessos 
et  particulièrement  sur  les  villages  de  Suc  et  Sentenac,  le  nommé 
R...,  des  métairies  de  Suc,  a  été  tué  net  par  la  foudre. 

«  Le  dimanche  matin,  dit  la  Croix  du  Midi ,  le  malheureux  R... 
avait  moissonné  jusqu’à  11  heures.  Vers  9  heures,  une  personne, 
passant  près  de  lui,  l’interpella  en  ces  termes  : 

«  Et  tu  ne  vas  pas  à  la  messe  ?  —  Oh  !  les  messes,  répondit-il 
dans  un  affreux  juron,  qu’elles  s’en  aillent  au  f...  du  c...  (au  feu  du 
ciel).  » 

Dans  l’après-midi,  il  alla  faire  sécher  du  foin,  et  c’est  au  moment 
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où  il  s’abritait  auprès  d’une  petite  meule  de  foin  que  la  foudre  l’a 
atteint. 

C’est  donc  lui  qui  a  reçu  la  visite  du  feu  du  ciel,  et  non  les  messes. 
A  bon  entendeur  salut.  » 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  3  octobre,  1T™°  dimanche  après  la  Pen¬ 
tecôte.  SOLENNITE  DU  SAINT-ROSAIRE ,  double  de  2°  classe.  —  A  9  h.,  messe 
de  paroisse.  A  10  1/2,  office  capitulaire  (tierce,  procession,  messe  et  sexte).  A 
3  b.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut.  Après  le  salut,  réunion  de  la  Confrérie, 
avec  procession  et  recommandations.  —  A  2  h.,  le  même  jour,  récitation  du- 
Rosaire  à  la  Chapelle  du  S.  Cœur  de  Marie.  —  Les  autres  jours  de  la  semaine, 
à  i  h.  1/2,  chapelet  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

—  Le  lundi  4,  iête  de  saint  François  d'Assise,  messe  à  6  11.,  à  la  chapelle 
Sainte-Madeleine,  à  la  Cr3'pte  pour  le  Tiers-Ordre  Franciscain. 

—  Le  mardi  5,  messe  à  8  h.,  à  la  chapelle  Sainte-Anne,  à  la  Crypte,  pour  l’Archi- 
confrérie  des  Mères  Chrétiennes. 

Le  même  jour,  à  9  h.,  messe  du  Saint-Esprit,  pour  lTnslilution  Notre- 
Dame  qui  doit  avoir  sa  rentrée  le  4. 

—  Le  jeudi  7,  messe  du  Saint-Esprit  à  10  h.,  à  la  Crvpte  pour  la  Maîtrise. 

—  Le  mercredi  6,  Fête  de  Sainte  Foy. 

—  Le  vendredi  8,  fête  de  saint  Calétric,  évêque  de  Chartres,  honoré  spéciale¬ 
ment  à  la  Crypte  qui  possède  son  tombeau. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  — Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires. 

PAROISSE  SAINT- AIG, VAN .  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures 
ordinaires. 

CHAPELLE  SAINTE-FOY.  —  Mercredi  6  octobre,  fête  de  Sainte-Foy,  avec 
octave,  le  matin  à  7  b.,  messe  de  communion  générale.  Le  soir  à  4  h.  1/2,  salut 
très  solennel  avec  sermon  par  le  R.  P.  Terrade,  missionnaire  à  Paris. 

BIBLIOGRAPHIE 

Le  Chapelet  récité  en  public  ou  en  particulier  duns  les  fa¬ 
milles  et  les  maisons  d’éduention,  en  priant  aux  intentions  du  pape. — 
Feuillets  à  répandre.  —  Jules  Vie,  Libraire,  rue  Cassette,  11,  Paris.  De  Clercq, 
Éditeur,  rue  de  Boulaire,  Grammont  (Belgique)  :  50  exempl.  0  fr.  50,  le  cent, 
0  fr.  90  franco. 

L’image  symbolique  de  la  Persévérance  éditée  avec  explications 
par  la  Société  de  Saint-Augustin.  —  Prix  de  l  image,  en  chromo,  franco  par 
la  poste  :  20  fr.  les  500;  5  fr.  le  cent  ;  2  fr.  80  les  50;  1  fr.  50  les  25  prises  à  la 
fois.  —  Prix  de  l’image  en  une  seule  couleur  :  2  fr.  50  le  cent  et  18  fr.  le  mille, 
A  la  librairie  Ruban,  à  Lyon,  qui  ne  vend  pas  l’image  de  la  Persévérance  en 
détail. 

Le  vieux  Mentor  des  Premières  Communions,  offert  aux  pasteurs 

des  âmes,  aux  catéchistes  et  aux  parents  chrétiens.  A.  M.  D.  G. —  Prix  :  15  cen¬ 
times,  et  le  cent,  5  fr.,  pour  la  propagande.  —  Librairie  Ruban,  place  Bellecour, 
à  Lyon,  ou  librairie  Casterman,  rue  Bonaparte,  0G,  Paris. 

Le  Directeur-Gérant  de  ta  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine- 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  16. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
D’OCTOBRE  1897 

Vendredi,  1er  octobre. —  St  Remi,  évêque  de  Reims,  double,  messe  Statuit. 

2,  Samedi.  —  Les  SS.  Anges  Gardiens,  double  majeur,  messe  Bénédicité. 

3,  DIMANCHE,  XVIIe  après  la  Pentecôte,  Notre-Dame  du  Saint  Rosaire, 

double  de  2e  classe,  messe  Gaudeamus.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Fran¬ 
çois  et  du  dim. 

4,  Lundi.  —  St  François  d’ Assise,  confesseur,  double  majeur,  messe  Mihi  autem. 

5,  Mardi.  —  SS.  Corneille  et  Cyprien,  mart.,  semid.,  messe  Intret. 

6,  Mercredi.  —  Ste  Foi,  vierge  et  mart.,  double ,  messe  Loqueb'ar. 

7,  Jeudi.  —  SS.  Serge  et  Bacque,  mart.,  semid.,  messe  Intret. 

8,  Vendredi.  —  St  Calétric,  évêque  de  Chartres,  double,  messe  Sacerdotes. 

9,  Samedi.  —  St  Denis  et  ses  Comp.,  mart.,  double,  messe  Sapientiam. 

10,  DIMANCHE,  XVIIIe  après  la  Pentecôte,  la  Maternité  de  la  T.  S.  Vierge, 
double  majeur,  messe  Salve.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Bruno,  du  dim., 
de  St  François  de  Borgia,  de  St  Nicaise  et  ses  Comp.,  mart. 

11,  Lundi.  —  St  Bruno,  confesseur,  double,  messe  Os  justi. 

12,  Mardi.  —  Ste  Brigitte,  veuve,  double,  messe  Cognovi. 

13,  Mercredi.  —  St  Edouard,  confesseur,  semid.,  messe  Os  justi. 

14,  Jeudi.  —  St  Calixte,  pape  et  mart.,  double,  messe  Sacerdotes. 

15,  Vendredi.  —  Ste  Thérèse,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

15,  Samedi.  —  Ste  Soline,  vierge  et  mart.,  semid.,  messe  Loquebar,  mém.  de 
St  Prest  et  ses  Comp.,  martyrs. 

17,  DIMANCHE,  XIXe  après  la  Pentecôte.  A  Chartres,  Anniversaire  de  la 
Dédicace  de  l’Église  Cathédrale,  double  de  lre  classe  avec  octave;  messe 
Terribilis.  —  Vêpres  de  cette  fête,  mém.  de  St  Luc.  —  Ailleurs  ;  fête  de  la 
Pureté  de  la  T.  S.  Vierge,  double  majeur,  messe  Salve.  —  lres  vêpres  de  St  Luc; 
mém.  de  la  Pureté  de  la  T.  Ste  Vierge  et  de  la  Dédicace. 

18,  Lundi.  —  St  Luc,  évangéliste,  double  de  2e  classe;  messe  Mlhi  autem. 

19,  Mardi.  —  SS.  Savinien  et  Potentien,  mart.,  double  majeur,  messe  Annuntiate. 

20,  Mercredi.  —  St  Jean  Cantius,  confesseur,  double,  messe  Miseratio. 

21,  Jeudi.  —  St  Pierre  d’Alcantara,  confesseur,  double,  messe  Justus. 

22,  Vendredi.  —  Cathédrale,  St  Piat,  mart.,  double  majeur,  messe  Caro  mea.  — 
Ailleurs,  de  la  férié  (Passion). 

23,  Samedi.  —  Fête  du  T.  S.  Rédempteur,  double  majeur,  messe  Gaudens. 

24,  DIMANCHE,  XX'  après  la  Pentecôte.  —  Cathédrale,  octave  de  la  Dédicace, 
double  ;  messe  Terribilis.  —  A  vêpres,  mém.  des  SS.  Crépin  et  Crépinien,  du  dim. 
et  des  SS.  Chrysanthe  et  Darie,  mart.  —  Ailleurs,  office  du  dimanche. 

25,  Lundi.  —  SS.  Crépin  et  Crépinien,  mart.,  semid.,  messe  Intret. 

26,  Mardi.  —  St  Raphaël,  archange,  double  majeur,  messe  Bénédicité. 

27,  Mercredi.  —  Ste  Hedwige,  veuve,  semid.,  messe  Cognovi. 

28,  Jeudi.  —  SS.  Simon  et  Jude,  apôtres,  double  de  2e  classe,  messe  Mihi  axitem. 

29,  Vendredi.  —  De  la  férié  (Passion). 

30,  Samedi. —  Vigile  de  la  Toussaint  (jeune  et  abstinence),  St  Lucain,  martyr; 
semid.,  messe  Lætabitur. 

31,  DIMANCHE,  XXIe  après  la  Pentecôte,  semid.,  messe  In  voluntate.  —  !>•« 
vêpres  de  la  Toussaint. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu'une  lampe  brûle  à' 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an  ;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  ioo  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  io  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 


Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est  I 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 


Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’immaculée- Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre  j 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux  j 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape-  j 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 


LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste  ;  0  fr.  âs 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  6o  c.  l’unité 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M"”  la  Comt*"  de  Ciiabannes  1  25 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  domaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  >  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Mois  de  saint  loachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  F oxx  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 


N°  32. 


SAMEDI  9  OCTOBRE  1897 


LA  VOIX 


DE 


NOTRE-DAME 


& 


DE  CHARTRES 

(1er  SUPPLÉMENT  D’OCTOBRE) 
^lNIPARITVffifr 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 
(S.  Pau  l  aux 
Gai.,  c.  iv  tçj. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Etranger 

Prix  du  Numéro 
de  laRevue  mensuelle: 
*5  centimes. 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendia 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera  , 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde, 

(Dise,  de  Mir 
l'Ev.  de  Poitiers , 
3/  Mai  18 SS  ) 


* 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires. 

;  Prix  du  Supplément: 
iS  centimes. 


Notre-Dame  de  Sous  -  Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  10  octobre,  18e  dimanche 
après  la  Pentecôte, fête  de  la  MATERNITÉ  DE  LA  T.  S.  VIERGE , 
double-majeur.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capi¬ 
tulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut.  Après  le  salut, 
récitation  du  chapelet 

—  Tous  les  soirs  en  semaine,  à  4  h.  1/2,  chapelet  et  bénédiction 
du  T.  S.  Sacrement. 

—  Le  samedi  16,  fête  de  sainte  Soline,  vierge  martyrisée  à  Chartres. 
A  3  h.,  lres  vêpres  de  l’anniversaire  de  la  Dédicace  de  la  Cathé¬ 
drale. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  —  Exercice  du  saint  Rosaire,  après  les 
vêpres  ;  et  en  semaine  après  la  messe  de  7  h. 

paroisse  saint- aignan. —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  Exercice  du  saint  Rosaire,  après  les  vêpres  et 
en  semaine,  le  matin  à  7  h.  1/2. 

CHAPELLE  DE  NOTRE-DAME  DE  LA  BRÈCHE.  —  Jeudi  14  oc¬ 
tobre  1897  :  Fête  de  l’Adoration  mensuelle.  —  Le  matin  à  6  h., 
Exposition  du  Saint-Sacrement  et  première  messe.  Autres  messes 
à  7  h.  et  à  8  h.  —  Le  soir,  à  4  h.  1/2,  récitation  du  chapelet. 

A  8  h.,  sermon  par  M.  l’abbé  Brunei,  vicaire  à  la  cathédrale, 
salut  solennel  et  bénédiction  du  Saint-Sacrement.  —  Indulgence 
plénière. 

chapelle  du  Carmel.  —  Fête  de  Sainte  Thérèse ,  le  vendredi 
15  octobre  1897. 

La  veille  de  la  fête,  exposition  du  T.  S.  Sacrement  à  2  h.,  salut 
à  5  h. 

Le  jour  de  la  fête,  Exposition  du  T.  S.  Sacrement  à  6  h.  1/4, 
suivie  de  la  première  messe  ;  la  2e  à  7  h.,  la  3»  à  7  h.  i/2.  —  Messe 
solennelle  à  8  h.  —  A  4  h.  l/a,  sermon  par  M.  l'abbé  Auger,  curé- 
doyen  de  Gourville.  —  Salut  solennel.  —  Indulgence  plénière. 

monastère  de  la  visitation.  —  Dimanche  17  octobre,  fête 
de  la  Bienheureuse  Marguerite  Marie.  Messe  à  6  h.  1/2.  Messe  à 
7  h.  1/2,  avec  chants;  Exposition  duTrès  saint  Sacrement.  A  3h.l/2, 
récitation  du  Rosaire.  —  A  4  h.,  sermon  par  le  R.  P.  Montail, 
mariste.  —  Salut  solennel.  —  Vénération  des  reliques. 


Simple  histoire  d'un  Instituteur  sous  la  troisième  République, 

par  Bernard  Steller.  —  Prix  :  2  t'r.  50.  Paris;  Téqui,  libraire-éditeur,  33,  rue  du 
Olierche-Midi. 

Histoire  bien  intéressante.  Les  rôles  des  divers  personnages  :  curé,  institu¬ 
teur,  autorité  civile,  etc.,  sont  saisissants  de  vraisemblance.  L’auteur  a  su 
montrer  admirablement  comment  la  divine  Providence  veut  tirer  parfois  le  bien 
du  mal  dans  les  situations  les  plus  critiques  ot  les  plus  pénibles. 
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LETTRE  ENCYCLIQUE 
DE  NOTRE  TRÈS  SAINT-PÈRE  LÉON  XIII 


DU  ROSAIRE  DE  MARIE  (Suite.) 


EFFICACITÉ  DE  LA  PRIÈRE  PUBLIQUE 

Nul  n’ignore  combien  la  prière  est  nécessaire  à  tous,  non 
que  les  décisions  divines  puissent  être  modifiées,  mais,  suivant 
l'avis  de  Saint  Grégoire,  afin  que  nous  méritions ,  par  nos 
demandes,  de  recevoir  ce  que,  avant  les  siècles,  le  Dieu  tout- 
puissant  a  résolu  de  nous  donner.  (Dialog.  1. 1.  ch.  8.).  Et,  d’autre 
part ,  saint  Augustin  a  dit  :  Celui  qui  sait  bien  prier  sait  bien 
vivre.  (Sur  le  Ps.  cvxm). 

Mais  c’est  lorsque  les  prières  sont  faites  publiquement,  avec 
persévérance  et  union,  par  un  grand  nombre  de  fidèles  ne 
formant  qu’un  seul  chœur  de  suppliants,  qu’elles  ont  le  plus 
de  force  pour  obtenir  le  secours  du  ciel  ;  c’est  ce  que  montrent 
clairement  les  Actes  des  Apôtres  rapportant  que  les  disciples 
du  Christ,  qui  attendaient  l’Esprit-Saint  promis,  persévéraient 
unanimement  dans  ta  prière  (Act.  x,  14).  Ceux  qui  prieront 
ne  manqueront  jamais  d’en  recueillir  les  fruits  très  certains. 
C’est  ce  qui  se  produit  pour  les  associés  du  Rosaire.  De  même 
que  les  prêtres,  par  la  récitation  de  l'Office  divin,  adressent 
à  Dieu  des  supplications  publiques  et  permanentes,  partant 
très  efficaces  ;  de  même  la  prière  que  font  les  associés  en 
récitant  le  Rosaire,  ou  le  Psaume  de  la  Vierge,  comme  l’ont 
appelé  plusieurs  Pontifes  Romains,  est,  en  quelque  sorte, 
publique,  permanente  et  commune. 

•  C’est  parce  que  les  prières  publiques,  ainsi  que  Nous  l’avons 
dit,  sont  très  préférables  aux  prières  privées  et  ont  une 
puissance  d’impétration  beaucoup  plus  grande,  que  les  écri¬ 
vains  ecclésiastiques  ont  appelé  la  Confrérie  du  Rosaire  «  la 
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milice  suppliante  enrôlée  par  saint  Dominique  sous  l’étendard 
de  la  Mère  de  Dieu  »,  de  cette  divine  Mère  que  les  Saintes 
Lettres  et  les  annales  de  l’Eglise  saluent  comme  Celle  qui  a 
triomphé  du  démon  et  de  toutes  les  erreurs. 

De  fait,  le  Rosaire  unit  tous  ceux  qui  demandent  leur 
admission  dans  cette  Confrérie,  d’une  manière  analogue  à  des 
frères  et  à  des  soldats,  et  constitue  aussi  une  sorte  d’armée 
régulièrement  organisée  et  dressée,  capable  de  repousser 
facilement  les  assauts  de  nos  ennemis  intérieurs  et  extérieurs. 
Les  membres  de  cette  pieuse  association  ont  donc  1§  droit  de 
s’appliquer  les  paroles  de  saint  Cyprien  :  Nous  avons  une  prière 
publique  et  commune  ;  et ,  quand,  nous  prions,  ce  n' est  pas  pour 
un  seul,  mais  pour  tout  le  peuple,  car  tout  le  peuple  est  réuni  en 
un  seul.  (Sur  l’Oraison  Dominicale.) 

L’histoire  de  l’Eglise  atteste  l’efficacité  de  cette  prière  :  elle 
nous  rappelle  la  défaite  des  troupes  turques  près  des  îles 
Echinades,  et  les  victoires  éclatantes  remportées  au  siècle 
dernier  sur  le  même  peuple  à  Temesvar,  en  Hongrie,  et  àl’île 
de  Corfou.  Grégoire  XIII  voulut  perpétuer  le  souvenir  du 
premier  de  ces  triomphes  par  l’institution  d’une  fête  en 
l’honneur  de  Marie  victorieuse.  Plus  tard,  Notre  Prédécesseur, 
Clément  XI,  appela  cette  solennité  Fête  du  Rosaire  et  décréta 
qu’elle  serait  célébrée  chaque  année  dans  l’Eglise  universelle. 

Cette  milice  priante,  étant  «  enrôlée  sous  l'étendard  de 
Marie  »,  en  acquiert  une  nouvelle  force  et  un  nouvel  honneur. 
C’est  le  but  que  vise  spécialement,  dans  la  prière  du  Rosaire, 
la  répétition  fréquente  de  la  Salutation  angélique  après  la 
récitation  de  l’Oraison  Dominicale. 

Bien  loin  d’être  en  quelque  sorte  incompatible  avec  l’hon¬ 
neur  dû  à  la  Divinité,  bien  loin  de  paraître  insinuer  qu’il  faut 
placer  dans  la  protection  de  Marie  une  confiance  plus  grande 
qu’en  la  puissance  divine,  cette  prière  est  au  contraire  celle 
qui  peut  le  plus  facilement  toucher  Dieu  et  nous  Le  rendre 
propice.  En  effet,  la  foi  catholique  nous  enseigne  que  nous 
devons  prier  Dieu  et  les  saints  (Conc.  de  Trente,  sess.  xxv), 
mais  le  mode  diffère  :  il  faut  s’adresser  à  Dieu  comme  à  la 
source  de  tous  les  biens,  aux  saints  en  tant  qu’intercesseurs. 
On  peut,  prier  quelqu'un  de  deux  façons,  dit  saint  Thomas  :  on 
lui  demande  ou  ce  qiéil  peut  nous  donner  lui-même ,  ou  ce  qu’il 
peut  nous  obtenir  d’un  autre.  Nous  ne  prions  que  Dieu  suivant 
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le  premier  mode,  car  toutes  nos  prières  doivent  avoir  pour  but 
final  l’obtention  de  la  grâce  et  de  la  gloire,  que  donne  Dieu  seul, 
comme  il  est  dit  au  Psaume  lxxxiii  vers.  12:  «  Dieu  donnera  la 
grâce  et  la  gloire.  »  Mais  nous  prions  de  la  seconde  manière 
les  Anges  et  les  Saints,  non  pour  qu’ils  fassent  connaître  nos 
demandes  à  Dieu,  mais  afin  que,  par  leurs  prières  et  leurs 
mérites,  nos  demandes  soient  exaucées.  Et  c’est  pourquoi  il  est  dit 
dans  V Apocalgpse  (vm,  4,)  que  la  fumée  des  parfums  s’éleva, 
avec  les  prières  des  Saints,  de  la  main  de  l'Ange  devant  Dieu. 

(S.  Th.  2*  .,  2 æ.,  q.  lxxxiii,  a.  iv.) 

Or,  pour  une  grâce  à  obtenir,  quel  est  l’habitant  du  Ciel 
qui  oserait  rivaliser  avec  l’auguste  Mère  de  Dieu  ?  Qui  voit 
plus  clairement,  dans  le  Verbe  de  Dieu,  nos  angoisses  et  nos 
besoins?  Qui,  plus  qu’Elle,  a  reçu  le  pouvoir  de  la  Divinité? 
Qui  peut  égaler  les  effusions  de  sa  tendresse  maternelle? 

C’est  précisément  pour  cette  raison  que,  si  nous  ne  prions 
pas  les  bienheureux  habitants  du  ciel  de  la  même  manière  que 
Dieu  —  car  à  la  Sainte  Trinité  nous  demandons  d’avoir  pitié  de 
nous  et  à  tous  les  Saints,  quels  qu’ils  soient,  nous  demandons  de 
prier  pour  nous  (S.  Th.  ib.)  —  notre  manière  d'implorer  la 
Vierge  a  néanmoins  quelque  chose  de  commun  avec  le  culte 
de  Dieu,  et  l’Eglise  lui  adresse  la  même  formule  de  suppli¬ 
cation  qu’elle  emploie  pour  Dieu  :  Ayez  pitié  des  pécheurs. 

C’est  donc  une  œuvre  excellente  qu’accomplissent  les 
membres  du  Saint  Rosaire,  en  tressant  pour  ainsi  dire  comme 
des  roses  tant  de  salutations  et  de  prières  à  Marie.  Telle  est, 
en  effet,  la  grandeur  de  Marie,  si  puissante  est  la  faveur  dont 
elle  jouit  auprès  de  Dieu,  que  ne  pas  recourir  à  Elle  dans 
ses  besoins,  ce  serait  vouloir,  sans  ailes,  s’élever  dans  les 
airs. 

MÉDITATION  DES  MYSTÈRES 

La  Confrérie  dont  Nous  parlons  a  aussi  une  autre  qualité 
qu’il  ne  faut  point  passer  sous  silence  : 

Toutes  les  fois  que,  par  la  récitation  du  Rosaire  de 
Marie,  nous  méditons  les  mystères  de  notre  salut,  nous  imitons 
en  quelque  manière  la  fonction  très  sainte  confiée  jadis  à  la 
milice  céleste  des  Anges.  Ce  sont  eux  qui  ont  joué  un  rôle  im¬ 
portant  et  ont  rempli  cette  charge  avec  grand  soin,  dans  une 
attitude  tour  à  tour  joyeuse,  douloureuse  et  triomphante. 
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Gabriel  est  envoyé  à  la  Vierge  pour  lui  annoncer  l’Incar¬ 
nation  du  Verbe  Eternel.  A  la  grotte  de  Bethléem,  des  anges 
célèbrent  par  leurs  chants  la  gloire  du  Sauveur  qui  vient  de 
naître.  Un  ange  avertit  .loseph  de  prendre  la  fuite  et  de  se 
réfugier  en  Egypte  avecl’Enfant.  Au  jardin  des  Oliviers,  Jésus, 
accablé  de  douleur,  exhale  de  son  corps  une  sueur  de  sang  ; 
nn  ange  Le  console  dans  un  pieux  entretien.  Lorsque  triom¬ 
phant  de  la  mort,  Il  est  sorti  du  sépulcre,  des  anges  l’an¬ 
noncent  aux  saintes  femmes.  Des  anges  racontent  que  Jésus 
est  monté  au  ciel  et  proclament  qu’il  en  reviendra  escorté  des 
milices  angéliques,  auquelles  II  joindra  les  âmes  des  élus 
pour  les  conduire  avec  Lui  aux  chœurs  célestes,  au-dessus 
desquels  a  été  exaltée  la  Sainte  Mère  de  Dieu. 

C’est  donc  aux  associés  récitant  la  pieuse  prière  du  Rosaire 
que  peuvent  le  plus  exactement  s’appliquer  ces  paroles  de 
l’Apôtre  saint  Paul  aux  nouveaux  disciples  du  Christ  :  Vous 
avez  gravi  la  montagne  de  Sion  et  vous  êtes  entrés  dans  1a.  cité 
du  Dieu  vivant ,  la  Jérusalem  céleste,  en  compagnie  d'un  grand 
nombre  de  milliers  d’anges.  (Héb.  xiii.  22.)  Quoi  de  plus  divin, 
quoi  de  plus  suave  que  de  contempler  et  de  prier  avec  les 
anges?  Quelle  confiance,  quelle  espérance  on  peut  concevoir 
de  jouir  un  jour  dans  le  ciel  de  la  bienheureuse  société  des 
anges  lorsque,  ici-bas,  on  les  a  en  quelque  sorte  aidés  dans 
leur  ministère  ! 

TOUS  LES  PAPES  RECOMMANDENT  CETTE  DÉVOTION 

C’est  pour  ces  motifs  que  les  Pontifes  Romains  ont  toujours 
comblé  d’éloges  magnifiques  cette  Confrérie  dévouée  à  Marie. 
Innocent  VIII  notamment  l’appelle  la  très  dévote  Confrérie 
(Splendor  paternœ  glorice ,  26  fév.  1491);  Pie  V  attribue  les 
résultats  suivants  à  son  efficacité  :  Les  fidèles  se  changent  sou¬ 
dain  en  d’autres  hommes ,  les  ténèbres  de  l’hérésie  se  dissipent  et 
la  lumière  de  la  foi  catholique  se  révèle  (Consueverunt  RP.  PP., 
17  sept.  1569)  ;  Sixte-Quint,  observant  combien  cette  insti¬ 
tution  a  été  utile  à  la  religion,  déclare  qu’il  lui  est  très  dévoué; 
enfin  un  grand  nombre  d’autres  Papes  ont  enrichi  cette  dévo¬ 
tion  des  indulgences  les  plus  précieuses  et  les  plus  abondantes, 
ou  font  prise  sous  leur  protection  particulière,  soit  en  se 
faisant  inscrire  dans  la  Confrérie,  soit  en  donnant  publique¬ 
ment  divers  témoignages  de  leur  bienveillance. 


A  l’exemple  de  nos  prédécesseurs,  nous  aussi,  Vénérables 
Frères,  nous  vous  demandons  instamment,  ainsi  que  nous 
l’avons  déjà  fait  souvent,  et  nous  vous  conjurons  d’entourer 
spécialement  de  vos  soins  cette  milice  sacrée  ;  que,  grâce  à 
vos  efforts,  chaque  jour,  de  nouvelles  recrues  accourent  et 
s’enrôlent.  Que  par  vous  et  par  ceux  de  vos  prêtres  qui  ont 
charge  d’âmes,  le  peuple  connaisse  et  apprécie  véritablement 
l’efficacité  de  cette  Confrérie  et  son  utilité  pour  le  salut 
éternel  des  hommes. 

Nous  vous  le  demandons  avec  d’autant  plus  d’insistance 
que,  tout  récemment  encore,  on  a  organisé  une  nouvelle 
manifestation  très  touchante  de  la  piété  envers  Notre  Très 
Sainte  Mère,  par  le  Rosaire  perpétuel.  Nous  bénissons  avec 
plaisir  cette  institution  ;  nous  souhaitons  vivement  que 
vous  consacriez  à  sa  propagation  votre  activité  et  votre 
zèle.  Nous  avons  un  ferme  espoir  en  la  très  grande  force 
de  ces  louanges  et  de  ces  prières,  qui,  sortant  des  lèvres  et  du 
cœur  d’une  immense  multitude,  ne  se  taisent  jamais,  et  qui, 
alternant  nuit  et  jour  à  travers  toutes  les  régions  du  globe, 
harmonisent  avec  la  méditation  des  mystères  divins  le  concert 
continu  des  voix  qui  prient.  Ce  sont  ces  louanges  et  ces  prières 
permanentes  que  présageaient,  il  y  a  plusieurs  siècles,  ces 
mots  sublimes  adressés  à  Judith  dans  le  cantique  d’Ozias: 
O  Fille,  tu  es  bénie  par  le  Seigneur,  le  Dieu  Très-Haut,  au- 

dessus  de  toutes  les  femmes  de  la  terre . ,  car  aujourd’hui  il  a 

donné  une  telle  gloire  à  ton  nom,  que  ton  éloge  sera  toujours 
sur  les  lèvres  des  hommes.  Et,  aces  mots,  tout  le  peuple  d’Israël 
s’écriait  :  Ainsi  soit-il!  Ainsi  soit-il!  (.Judith,  xm,  23  et  suiv.) 

En  attendant,  comme  gage  des  bienfaits  célestes  et  en  témoi¬ 
gnage  de  notre  paternelle  bienveillance,  Nous  vous  accordons 
affectueusement  dans  le  Seigneur,  Vénérables  Frères,  à  vous, 
à  votre  clergé  et  à  tout  le  peuple  confié  à  votre  piété  et  à  votre 
vigilance,  la  Bénédiction  Apostolique. 

.  Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint  Pierre,  le  12  septembre 
MDCCCXCVII,  la  vingtième  année  de  Notre  Pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 


—  Un  archipi-êtrc  de  W.-O.  de  Chartres,  (Vie  de  M.  Lecomte,  ancien 
curé  de  la  cathédrale  de  Chartres),  par  M.  le  chanoine  Goussard,  directeur  delà 
Voix  de  N.-O.  Prix  franco,  2  fr.  40,  chez  l’auteur  ou  chez  les  libraires. 
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SAINTE  FOY  A  CHARTRES  SOUS  FULBERT 
(De  1010  à  1020) 

Monsieur  l’abbé  Bouillet,  premier  vicaire  à  N.-D.  d’Auteuil, 
et  déjà  connu  par  plusieurs  travaux  archéologiques,  vient 
de  publier  dans  la  Collection  des  textes  pour  servir  à 
l’étude  et  à  renseignement  de  l'histoire,  le  Livre  des  miracles 
de  sainte  Foy.  Cet  ouvrage,  composé  au  XIe  siècle,  intéresse 
Chartres  à  plusieurs  titres,  et  c’est  pourquoi  nous  en  signa¬ 
lons  l’apparition.  L’auteur  des  deux  premiers  livres  de  ce 
recueil,  qui  en  a  quatre,  est  un  des  principaux  élèves  de  l’école 
de  Fulbert,  Bernard  d’Angers.  Entendant  parler  souvent  à 
son  illustre  maître  des  miracles  de  sainte  Foy,  il  aimait  se 
retirer  dans  sa  chapelle,  sise  alors  aux  portes  de  la  ville,  pour 
y  prier  et  pour  y  étudier,  et  finalement  la  curiosité  et  la  dévo¬ 
tion  lui  firent  faire  le  vœu  d’aller  jusqu'à  Conques,  dans  le 
Rouergue,  où  les  reliques  de  la  Sainte  opéraient  tant  de  pro¬ 
diges  et  attiraient  tant  de  pèlerins.  C’est  pourquoi,  rentré  dans 
sa  patrie  à  Angers,  sur  l'ordre  de  son  évêque,  il  interrompit 
son  enseignement  à  trois  reprises  pour  faire  trois  fois  ce  loin¬ 
tain  voyage. 

Chaque  fois  il  vit  de  ses  yeux  ou  apprit  des  gens  du  pays 
des  faits  si  merveilleux  qu’il  les  rédigea  par  écrit.  11  les  publia 
en  trois  livres,  et  en  dédia  le  recueil  au  «  très  saint  »  Fulbert, 
par  une  lettre  que.  Migne  a  déjà  imprimée  et  dans  laquelle  se 
lisent  tous  les  détails  qui  précèdent. 

Mais  à  l’occasion  d’une  seconde  édition,  il  adressa  à  l’abbé 
de  Conques,  Adalgerius,  une  autre  lettre  dédicatoire,  que 
M.  l’abbé  Bouillet  nous  fait  connaître  le  premier,  et  qui  est 
intéressante  aussi  pour  l’école  Chartraine.  Bernard  y  invoque 
l’autorité  de  Fulbert  pour  une  question  de  grammaire.  «Quel¬ 
ques-uns  veulent,  dit-il,  que  Fides  fasse  au  génitif  Fidei 
comme  dans  la  cinquième  déclinaison,  et  non  Fidis  comme 
dans  la  troisième  ;  mais  j'en  appelle  à  la  science  du  seigneur 
Fulbert,  évêque  de  Chartres,  le  plus  docte  de  tous  les  hommes 
de  notre  époque.  J’ai  vu  de  mes  yeux,  et  j’ai  lu  moi-même,  à 
sa  table,  en  la  fête  de  sainte  Foy,  le  nom  de  cette  Vierge 
martyre,  écrit  deux  et  même  trois  fois  au  génitif  Fidis  et  non 
Fidei.  »  Trait  de  mœurs  curieux  qui  montre  que  Fulbert  et  ses 
élèves  mangeaient  à  la  même  table,  qu'on  y  lisait  pendant 
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le  repas,  et  spécialement  le  Martyrologe.  Nouvelle  preuve  que 
cette  école  chartraine  était  une  sorte  de  Séminaire  supérieur. 

Bernard  ajoute  qu’il  aurait  voulu  soumettre  à  la  critique  de 
Fulbert  sa  seconde  édition  des  Miracles  de  sainte  Foy  comme 
il  l’avait  fait  pour  la  première  ;  mais  que  bien  des  obstacles 
l'en  empêchèrent,  et  qu'alors  il  eut  recours  à  un  autre  de  ses 
maîtres,  à  Rainaud,  écolàtre  de  Tours,  homme  très  versé  dans 
les  arts  libéraux.  Ce  nouveau  détail  est  encore  utile  à  recueil¬ 
lir.  Ce  Rainaud  était  déjà  connu  comme  l'un  de  nos  meilleurs 
élèves  chartrains.  On  voit  le  cas  que  faisaient  de  lui  ses 
condisciples  et  l’amitié  qu’ils  lui  portaient.  L’une  de  ses  pra¬ 
tiques,  rapportée  par  Bernard,  nous  apprend  que  l’usage  des 
Évangiles,  tels  qu’on  les  récite  à  Chartres  au  Pilier  de  Notre- 
Dame,  sur  la  tète  des  personnes  pieuses,  remonte  au  moins  à 
l'an  mil.  «  Rainaud,  dit  notre  auteur,  estimait  tant  le  livre  des 
Miracles  de  sainte  Foy,  qu’étant  tombé  malade  dans  ma  de¬ 
meure,  il  voulut  que  je  le  lui  misse  sur  la  tète,  comme  le  texte 
des  Evangiles,  espérant  ainsi  guérir  par  la  vertu  de  la  sainte 
thaumaturge.  » 

M.  l’abbé  Bouillet  doit  de  plus  publier,  dans  le  cours  de 
l’année,  une  grandi'  Vie  illustrée  de  sainte  Foy,  qui  sera  fort 
belle,  car  elle  reproduira  la  plupart  des  pièces  qui  com¬ 
posent  le  Trésor  de  Conques,  l'un  des  plus  riches  et  des 
plus  curieux  qui  existe,  parce  qu'il  a  pu  être  caché  pendant  la 
Révolution.  La  souscription  est  de  15  francs. 

A.  C. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  10  au  17  Octobre  1897. 

10.  —  XVIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Maternité  de  la 
Très  sainte  Vierge ,  double  majeur,  mémoire  de  saint  François  de 
Borgia. 

Au  milieu  de  toutes  les  associations  qui  s’élèvent  aujourd’hui 
dans  l’Église,  la  confrérie  du  Rosaire  mérite  une  place  d’honneur. 

Son  objet  principal  est  la  récitation  du  Rosaire.  Le  Pape  en  a 
déjà  exposé  l'efficacité  en  d’autres  lettres,  mais  la  puissance  de 
cette  prière  provient  surtoùt  de  ce  qu’elle  constitue  une  obligation 
imposée  à  tous  les  membres  de  la  confrérie;  car  jamais  les  prières 
ne  sont  aussi  puissantes  que  lorsqu’elles  sont  faites  publiquement, 
avec  persévérance  et  en  union. 
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Invoquons  souvent  Marie,  Mère  de  Dieu.  Faisons  un  acte  de  foi 
en  ce  glorieux  privilège  de  la  Très  sainte  Vierge,  et  jetons-nous 
avec  confiance  dans  les  bras  de  la  Mère  de  Dieu,  et  notre  Mère, 
Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu. 

11.  Lundi.  —  Saint  Bruno,  confesseur ,  mémoire  de  saint  Nicaise 
et  ses  compagnons,  martyrs. 

Saint  Bruno,  chanoine  de  Reims,  se  retira  dans  un  désert  aux 
environs  de  Grenoble,  et  y  fonda  l’ordre  religieux  des  Chartreux, 
qui  a  persévéré  jusqu’à  nos  jours.  Ces  religieux  mènent  une  vie 
aüstère.  Il  ne  leur  est  jamais  permis  de  manger  de  la  viande,  pas 
même  dans  le  cas  de  maladie. 

Joignons-nous  à  l’esprit  de  pénitence  de  tous  les  ordres  religieux, 
qui  sont  le  sel  de  la  terre,  qui  la  préservent  de  la  corruption,  et  la 
sauvent  des  plus  grands  châtiments  de  la  colère  de  Dieu. 

12.  Mardi.  —  Sainte  Brigitte ,  veuve.  Sainte  Brigitte,  après  avoir 
entendu  un  sermon  sur  la  Passion,  fut  favorisée  la  nuit  suivante 
de  la  visite  de  N. -S.,  qui  lui  apparut  tout  couvert  de  sang  et  l’en¬ 
tretenant  de  ses  souffrances.  Depuis  lors,  elle  ne  pouvait  méditer 
sur  cette  même  Passion,  sans  être  inondée  de  larmes.  Puissions- 
nous  concevoir  les  mêmes  sentiments  de  douleur ,  par  exemple 
lorsque  nous  faisons  le  chemin  de  la  Croix  ;  et  pleurons  sur  nos 
péchés  qui  ont  été  la  cause  des  souffrances  de  N. -S. 

13.  Mercredi.  —  Saint  Edouard,  confesseur. 

Il  fut  surnommé  le  confesseur,  et  il  était  neveu  de  saint  Edouard, 
martyr.  Il  fut  chassé  d’Angleterre  par  les  Danois  et  obligé  de  se 
réfugier  auprès  de  son  oncle,  le  duc  de  Normandie  ;  il  avait  cou¬ 
tume  de  dire  qu’il  aimerait  mieux  ne  pas  être  roi,  que  de  régner 
au  prix  du  sang  de  ses  sujets.  Il  fut  rétabli  plus  tard  sur  le  trône 
d’Angleterre,  où  il  donna  l’exemple  de  toutes  les  vertus. 

14.  Jeudi.  —  Saint  Caliæte,  pape  et  martyr. 

C’est  à  ce  pape  qu’on  doit  l’institution  régulière  des  Quatre-Temps, 
dont  le  jeûne  s’observait  déjà  du  temps  des  apôtres;  on  lui  doit 
également  l’agrandissement  à  Rome  du  cimetière  qui  porte  sonnom, 
et  où  furent  ensevelis  tant  de  saints  prêtres  et  de  saints  martyrs. 

15.  Vendredi.  —  Sainte  Thérèse ,  vierge. 

Thérèse,  dans  sa  jeunesse,  faisait  paraître  un  ardent  amour  pour 
tout  ce  qui  tendait  à  la  vertu;  mais  la  mort  de  sa  mère,  qu’elle 
perdit  à  l’âge  de  douze  ans,  arrêta  ces  beaux  commencements  et 
suspendit  pour  ainsi  dire  le  cours  rapide  de  sa  piété  Étant  moins 
surveillée,  elle  fut  moins  attentive  à  ne  lire  que  ce  qui  pouvait 
l’édifier,  et  ayant  trouvé  des  romans  dans  sa  propre  maison,  elle 
les  lut  et  y  apprit  l’amour  de  la  vanité,  la  passion  de  briller  et  le 
désir  d’être  aimée.  Heureusement  Dieu  l’arracha  bientôt  au  péril 
pour  la  conduire  aux  plus  hautes  vertus. 


Que  les  mauvaises  lectures  sont  dangereuses  !  L’exemple  de  la 
jeune  Thérèse  doit  faire  trembler  les  personnes  qui  ont  le  mal¬ 
heur  de  s’y  donner. 

16.  Samedi.  —  Sainte  Soline,  vierge  martyre. 

Nous  dirons  avec  l’Église  :  O  Seigneur,  Dieu  tout  puissant,  faites 
que  par  les  mérites  et  les  prières  de  sainte  Soline,  le  vrai  soleil  de 
justice  illumine  notre  entendement ,  et  chasse  de  nos  cœurs  les 
ténèbres  du  péché  ! 

17.  —  XIXe  Dimanche  après  la  Pentecôte,  à  Chartres.  —  Anni¬ 
versaire  de  la  Dédicace  de  la  Cathédrale  ;  ailleurs  fête  de  la 
Pureté  de  la  T.  S.  Vierge ,  double  majeur. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  ecclésiastique.  —  Elle  aura  lieu  au  Grand  Séminaire, 
le  mardi  12  octobre,  à  1  heure  (et  non  à  5  heures  comme  précé¬ 
demment).  On  y  traitera  les  sujets  marqués  au  mois  de  juin  dans 
le  programme. 

Triduum  du  Rosaire.  —  Il  a  été  prêché  à  la  cathédrale  de  Chartres, 
par  le  R.  P.  Garcin,  dominicain.  La  nombreuse  assistance  a  pris 
un  vif  intérêt  à  ses  belles  et  bonnes  considérations  sur  les  mystères 
du  Rosaire,  les  jeudi,  vendredi  et  samedi,  comme  à  son  excellent 
sermon  du  dimanche  sur  le  culte  de  la  Sainte  Vierge,  culte  glo¬ 
rieux,  universel,  national. 

A  Sainte-Foy.  —  Fête  patronale  bien  organisée  et  bien  suivie,  le 
6  octobre.  Elle  est  populaire  dans  notre  cité  chartraine,  la  dévotion 
a  sainte  Foy,  grâce  surtout  au  zèle  des  Pères  Maristes  qui  abritent 
sous  sa  tutelle  leur  vie  et  leur  ministère.  Leur  église  était  splen¬ 
didement  ornée  ;  l’autel  où  est  posée  la  statue  de  la  Vierge 
agénaise  étincelait  de  lumières.  A  l’exercice  du  soir,  l’illumination 
du  sanctuaire  et  des  nefs  était  d’un  très  bel  effet.  Monseigneur, 
empêché  d’assister  à  la  cérémonie,  s’est  fait  représenter  par  M.  le 
vicaire  général  Fournier  qui  a  officié  au  salut.  Le  prédicateur,  le 
R.  P.  Terrade,  a  prononcé  un  éloquent  et  touchant  discours  sur  la 
gloire  réservée  par  Dieu  à  ses  saints  ;  il  a  intéressé  tout  particuliè¬ 
rement  son  auditoire  par  ses  explications  empruntées  à  saint 
Thomas  sur  l’auréole  réservée  aux  vierges,  aux  martyrs  et  aux 
docteurs  dans  le  ciel.  Sainte  Foy,  couronnée  d’une  double  auréole 
à  titre  de  vierge  et  de  martyre,  aura  près  du  Seigneur  un  crédit 
puissant  pour  nous  aider  à  obtenir  la  pureté  de  vie  et  la  force 
chrétienne. 

Retraites.  —  Le  R.  P.  Xavier  Pouplard  a  prêché  la  retraite  de 
rentrée  au  Grand  Séminaire.  En  1860,  il  remplissait  déjà  au  même 


lieu  le  même  ministère  ;  après  37  ans  nous  le  retrouvons  avec  sa 
vigueur  apostolique  d’autrefois.  —  A  Saint-Cheron,  la  retraite 
commencera  mardi  prochain  et  sera  prêchée  par  le  R.  P.  Mouton, 
rédemptoriste. 

Fête  de  Saint  François.  —  Le  lundi  4  octobre,  la  fête  de  saint 
François  d’Assise  a  été  célébrée  à  la  Communauté  des  sœurs 
Franciscaines  de  la  rue  de  Beauvais.  Le  matin,  la  messe,  pendant 
laquelle  furent  chantés  des  cantiques,  fut  dite  par  M.  l’abbé 
Fournier,  vicaire  général.  Le  soir,  avant  le  salut,  M.  le  Vicaire 
général  donna  une  très  pieuse  instruction  sur  la  vie  et  les  vertus 
de  saint  François.  Il  montra  l’apôtre  de  la  pauvreté  et  du  détache¬ 
ment,  comme  modèle,  à  l’assistance  nombreuse  qui  remplissait  la 
chapelle.  Le  salut  a  été  chanté  par  les  religieuses.  Fête  intime, 
très  recueillie. 

Ordination.  —  M»-'r  l’Évêque  de  Chartres  ordonnera  six  diacres 
dimanche  prochain,  10  octobre.  Ce  sont  :  MM.  Bouillet  Gabriel, 
Coquard,  Isambert,  Neil,  Pedoux,  Pothier. 

Cantique  des  conscrits.  —  Avant  la  date  du  départ  pour  la 
caserne,  les  conscrits  nous  sauront  gré  de  leur  signaler  un  can¬ 
tique  fait  spécialement  pour  eux.  Il  s’intitule  :  La  France  et  Dieu  ; 
peut-être  certains  d’entre  eux  en  connaissaient-ils  déjà  la  char¬ 
mante  poésie  ;  quant  à  la  musique,  nous  la  croyons  de  compo¬ 
sition  récente.  En  tout  cas,  la  mélodie  et  le  texte  viennent  de  la 
même  plume,  du  même  cœur.  —  Par  l'auteur  des  Echos  de 
Bethléem  :  c’est  tout  ce  que  nous  lisons  comme  signature  et  nous 
voyons  que  l’œuvre  a  été  lithographiée  à  Saint-Dié.  Ces  indications 
nous  suffisent;  Monseigneur,  nous  serons  assez  discret  pour  n’en 
pas  dire  davantage  a  vos  compatriotes.  Puisse  votre  beau  cantique, 
recommandé  par  Jeanne  d’Arc  elle-même  qui  apparaît  en  guerrière 
sur  la  couverture  illustrée,  se  répandre  dans  l’armée  française 
pour  lui  parler  d’honneur  et  de  vertu  !  —  Le  chant  :  France  et  Dieu , 
noté  avec  accompagnement,  se  vend  1  fr.  50,  au  prolit  de  l’Œuvre 
de  Domrémy. 


FAITS  DIVERS 

Belles  fêtes  à  Ars.  —  Les  fêtes  religieuses  de  l’anniversaire  de 
la  mort  du  vénérable  Jean-Baptiste  Vianney,  le  saint  curé  d’Ars, 
ont  été  célébrées  avec  un  éclat  tout  particulier.  Une  foule  nom¬ 
breuse  accourue  de  tous  les  environs  et  des  diocèses  voisins  se 
pressait  sur  la  grande  place  d’Ars  pour  assister  à  la  grand’messe 
chantée  en  plein  air.  M»r  Luçon ,  évêque  de  Belley,  présidait  ces 
touchantes  cérémonies.  Le  panégyrique  a  été  prononcé  par  le 
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R.  P.  Gressien,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qui  a  retracé  dans  un 
langage  élevé  la  vie  toute  de  dévouement  et  de  sacrifice  du  véné¬ 
rable  serviteur  de  Dieu. 

Domrémy.  —  Le  26  août  a  eu  lieu  l’inauguration  de  la  flèche  et 
la  bénédiction  des  quatre  cloches  de  la  basilique  de  Domrémy,  qui 
rappelle  le  glorieux  souvenir  de  Jeanne  d’Arc. 

La  flèche  est  de  toute  beauté  et  produit  un  effet  magnifique  avec 
ses  garnitures  en  cuivre  doré.  On  remarque  au  sommet  une  cou¬ 
ronne  portée  par  huit  anges.  Chaque  ange  est  haut  de  2  m  40. 

La  tour  est  également  d’un  bel  effet,  avec  son  plafond  enrichi  de 
mosaïques.  La  crypte  est  complètement  décorée  :  de  chaque  côté 
du  maître-autel  se  trouve  une  fresque  militaire, 

Vocations.  —  Le  jeudi  16  septembre,  les  officiers  du  8e  régiment 
d’infanterie  en  garnison  à  Saint-Omer  se  réunissaient  au  cercle, 
pour  faire  leurs  adieux  au  lieutenant-colonel  Crépaux,  admis  à  la 
retraite  sur  sa  demande. 

Contrairement  à  l’usage,  la  musique  ne  se  fit  pas  entendre,  et  la 
réception  conserva  un  caractère  absolument  intime.  Tel  avait  été 
le  désir  du  üeutenant-colonel,  qui  n’a  pris  sa  retraite  que  pour 
pouvoir  entrer  dans  les  Ordres. 

—  M.  Gabriel  de  Combes,  autrefois  attaché  à  la  rédaction  du  Petit 
Journal,  vient  d’entrer  au  noviciat  des  Pères  de  l’Assomption. 

Œuvre  des  Campagnes.  —  Retraites  mensuelles  sacerdotales.  — 
Voilà  une  petite  publication  mensuelle  de  l’Œuvre  des  Campagnes 
bien  utile.  Les  billets  d’exercices  ont  pour  but  de  faciliter  aux 
membres  du  clergé  la  pratique  de  la  Retraite  du  mois,  qu’elle  se 
fasse  isolément  ou  en  commun.  Ils  sont  envoyés  gratuitement  aux 
prêtres  qui  reçoivent  le  Bulletin  périodique  de  l’Œuvre  des  Cam¬ 
pagnes,  et  moyennant  û  fr.  50  par  an,  à  ceux  qui  ne  le  reçoivent 
pas. 

Abonnements  collectifs  pour  groupes  ou  Dizaines:  10  abon¬ 
nements,  4  fr.  ;  50  abonnements,  18  fr.  ;  100  abonnements,  30  fr. 
S’adresser  au  siège  de  TŒuvre  des  Campagnes,  rue  de  la  Planche, 
7,  Paris.  Les  abonnements  partent  de  janvier.  Tout  abonnement 
pris  au  cours  de  l’année  implique  livraison  des  billets  des  mois 
précédents,  et  est  renouvelable  en  janvier  suivant.  —  Prière  de 
propager. 

Les  Diplômes  Pontificaux.  —  Sur  la  proposition  de  l’aumônier 
pontifical,  M8*  Constantini,  le  Saint-Père  a  daigné  approuver  le 
nouveau  modèle  des  rescrits  ou  diplômes  implorant  la  bénédiction 
pontificale  et  l’indulgence  plénière  in  articula  mortis.  Ces  diplômes 
dont  le  dessin  a  été  exécuté  avec  un  art  parfait  par  le  photogra¬ 
phe  pontifical,  M.  le  chevalier  de  Federicis,  portent  au  milieu  une 
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grande  et  belle  image  de  la  Sainte-Famille,  reproduite  avec  une 
telle  finesse  de  dessin  et  une  telle  expression  de  paix  et  de  céleste 
harmonie  entre  les  personnages  que  l’âme  reste  comme  remuée  en 
face  de  ce  spectacle  si  édifiant  et  si  instructif  de  l’enfance  du 
Sauveur. 

Le  dessin  auquel  est  due  cette  reproduction  a  été  fait  d’après 
l’inspiration  personnelle  du  Souverain  Pontife  qui  a  ainsi  voulu 
répandre  par  cette  image  la  dévotion  à  la  Sainte  Famille,  c’est-a- 
dire  au  plus  parfait  exemple  d’obéissance  et  de  travail  qu’on  puisse 
opposer  aux  maximes  subversives  du  socialisme  envahisseur. 

L’exécution  a  répondu  admirablement  à  la  conception  pontificale, 
et  le  soin  qu’y  apporte  le  chevalier  de  Federicis  est  vraiment  digne 
de  cette  conception  et  des  encouragements  que  le  Saint-Père  a 
daigné  lui  exprimer.  L’excellent  artiste  a  fait  deux  éditions  en 
lithographie  du  nouveau  diplôme,  l’une  à  deux  teintes,  et  l’autre 
à  douze  qui  à  proprement  parler  est  un  chef-d’œuvre.  Le  diplôme 
porte  en  tête  l’image  vénerée  de  Léon  XIII,  reproduite  en  photo¬ 
graphie,  d’après  un  des  plus  récents  portraits,  Sur  les  côtés,  sont 
représentés  les  princes  des  Apôtres  :  saint  Pierre  et  saint  Paul,  aux 
noms  desquels  le  Pontife  Suprême  accorde  la  bénédiction  aposto¬ 
lique. 

Aux  pieds  de  l’image  de  la  Sainte  Famille,  on  lit,  en  caractères 
d’or,  le  passage  suivant  de  l’Encyclique  Neminem  fugit. 

Imp/orati  inter  domesticos  parietes ,  adsint  propitü  Jésus, 
Maria  et  Joseph,  caritatem  alant,  mores  regant,  ad  virtutem 
provocent  imitatione  sui. 

Enfin,  tout  à  fait  au  bas  du  diplôme  est  imprimée  la  formule  de 
supplication  ordinaire,  implorant  la  bénédiction  apostolique  et 
l’indulgence  plénière  in  articula  mortis,  de  façon  à  laisser  une 
place  suffisante  pour  VAnnuit  et  la  signature  du  cardinal  délégué. 

Tel  qu’il  est,  ce  diplôme  (  2  fr.  pour  l’édition  à  deux  teintes  et 
3  fr.  pour  celle  à  12  teintes  y  compris  les  frais  de  poste  et  l’oblation 
à  la  Secrétairerie  pour  le  rescrit),  constitue  donc  vraiment  un  très 
beau  souvenir  et  un  moyen  efficace  de  propager  la  dévotion  à  la 
Sainte  Famille,  et  la  filiale  affection  envers  le  Vicaire  de  Jésus- 
Christ. 

Pour  se  le  procurer,  s’adresser  à  M.  de  Federicis,  photographe 
pontifical,  place  Saint-Pierre,  18,  à  Rome.  —  A  la  même  adresse 
demander  les  nouvelles  photographies  de  Sa  Sainteté.  Ces  photo¬ 
graphies  sur  papier  au  bromure  d’argent  inaltérables,  montées  sur 
des  cartons  très  élégants,  sont  mises  en  vente  aux  prix  suivants  : 
Portrait  Cabinet  2  fr.  50  —  Salon  4  fr.  — ■  Normale  6  fr.  —  Extra¬ 
normale  8  fr.  —  Agrandissement  50  sur  60  centimètres  40  fr.  Ce 
dernier  peint  à  l’huile  80  fr. 
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La  Schola  Cantorum.  —  La  Schola  Cantorum  rouvrira  les  cours 
de  son  École  de  Chant  liturgique  et  de  Musique  religieuse  le  15  octo¬ 
bre  prochain.  On  sait  que  cette  Ecole  fondée  à  Paris,  15,  rue  Sta¬ 
nislas,  a  mission  de  former  des  maîtres  de  chapelle  et  des  orga¬ 
nistes  imbus  des  meilleurs  principes  de  musique  religieuse  et 
élevés  dans  le  respect  de  la  Liturgie.  Le  but  de  V Œuvre,  nous 
dit  le  programme ,  est  de  substituer ,  à  un  plain-chant  dégénéré  et 
à  la  musique  plus  mondaine  que  religieuse  comme  on  en  exécute 
souvent  dans  les  églises ,  le  Chant  Grégorien  restauré  et  la  Musique 
Pales trinienne  ou  toute  musique  religieuse  moderne  respectueuse 
des  textes  et  des  prescriptions  liturgiques.  —  Par  son  École ,  la 
Schola,  qui  a  déjà  créé  son  journal  :  La  Tribune  de  Saint-Gervais, 
ses  éditions  :  L’Anthologie  des  Maîtres  religieux  primitifs,  Le 
Répertoire  moderne  de  Musique  vocale  et  d’Orgue,  Le  Chant  popu¬ 
laire  à  l'usage  des  petites  maîtrises  et  des  pensionnats,  compte 
former  de  jeunes  artistes  ecclésiastiques  et  laïques,  qui  propage¬ 
raient  à  leur  tour  les  doctrines  de  l'Œuvre.  Les  maîtres  qui 
professent  à  cette  École  sont  :  MM.  Alexandre  Guilmant,  Vincent 
d’Indy,  F.  de  la  Tombelle,  Ch.  Bordes,  etc.  Le  premier  exercice 
1896-1897  a  donné  un  excellent  résultat  :  plus  de  vingt  jeunes 
gens  ont  suivi  les  cours,  et  avec  succès.  De  nouveaux  élèves 
s'annoncent,  notamment  de  jeunes  ecclésiastiques ,  envoyés  par 
plusieurs  de  NN.  SS.  les  Évêques,  afin  de  créer  des  directeurs  de 
chant  dans  leurs  Séminaires  et  des  maitres  de  chapelle  pour 
leurs  Cathédrales.  —  Le  prix  de  la  pension  annuelle  ( huit  mois 
d'exercice)  est  de  300  francs  (200  francs  pour  les  boursiers).  Les 
études  comprennent  des  cours  d’orgue,  de  contrepoint  et  de  com¬ 
position,  d’harmonie,  de  chant  grégorien,  de  clavier,  d’accompa¬ 
gnement  et  des  conférences.  Le  R.  P.  Dom  Mocquereau,  notamment, 
grâce  à  l’autorisation  qu'a  bien  voulu  lui  donner  le  Rm  Père  Abbé 
de  Solesmes,  viendra,  au  commencement  de  décembre ,  donner  une 
série  de  huit  conférences-études  sur  le  Chant  Grégorien  et  la 
Paléographie. 

Par  une  entente  avec  des  établissements  religieux  ou  des  mai¬ 
sons  donnant  toutes  garanties  aux  familles,  l’Ecole,  tout  en 
étant  un  externat,  assure  aux  élèves  des  pensions  convenables 
pour  leur  nourriture  et  pour  leur  logement. 

S’adresser  à  M.  Ch.  Bordes,  Secrétaire  du  Comité  de  l'Œuvre , 
ou  à  M.  Alexandre  Guilmant,  Président ,  is,  rue  Stanislas , 
Paris. 

L’image  Sainte  de  Novgorod.  —  La  Gazette  de  France  a  reçu  d’un 
Russe  la  lettre  suivante  : 

«  Permettez-moi  de  vous  envoyer  la  traduction  littérale  de  quelques 
lignes  que  je  viens  de  lire  dans  le  Nouveau  Temps,  numéro  du 
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16/28  août  1897,  page  2,  colonne  5.  Il  me  parait  qu’il  serait  utile  de 
les  faire  connaître  : 

«  L’antique  ville  de  Novgorod  a  offert  à  M.  Félix  Faure  une 
»  image  de  la  Sainte  Vierge  de  Znamenia.  M.  Faure  a  répondu  a 
»  la  députation,  en  acceptant  cette  image,  que  ce  signe  de  l’union 
»  religieuse  des  Russes  avec  lui,  lui  était  tout  particulièrement 
»  précieux,  que  ce  symbole  de  la  prière  aura  à  jamais  sa  place 
»  d’honneur  et  que  dans  les  moments  d’émotion  de  son  âme,  c’est 
»  vers  lui  qu’il  tournera  ses  regards  et  y  trouvera  force  et  soutien.  » 
»  En  vous  envoyant  cette  traduction,  je  me  permets  de  former 
le  vœu  ardent  que  la  conversion  du  F.-.  Félix  Faure  s’opère  par 
cette  image  si  vénérée  en  Russie  et  que  les  termes  que  M.  Félix 
Faure  a  employés  en  parlant  aux  Russes  résonnent  aussi  dans  sa 
propre  belle  patrie  qui  désire  tant  et  depuis  si  longtemps  entendre, 
de  la  part  de  son  gouvernement,  des  paroles  de  paix,  de  charité  et 
de  piété. 

»  Un  russe  qui  aime  la  France  de  tout  son  cœur.  » 

BIBLIOGRAPHIE 

Études  publiées  par  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus.  — 

Sommaire  du  n*  du  5  octobre  1897  : 

I.  Un  écrit  inédit  de  Joseph  de  Maistre,  par  le  P.  D.  de  M.,  S.  J.—  II.  La  Grâce, 
participation  créée  de  la  nature  incréée,  par  le  P.  J. -B.  Terrien,  S.  J. —  III.  Les 
Druses,  par  le  P.  F.  Tournebize,  S.  J.  —  IV.  L’cclairage  à  l’Acétylène  (deuxième 
article),  par  le  P.  É.  Capelle,  S.  J.  —  V.  Une  nouvelle  Théorie  sur  les  origines 
de  la  Pénitence  sacramentelle,  par  le  P.  J.  Brucker,  S.  J.—  VI.  Histoire  et  des¬ 
cription  des  Manuscrits  et  des  éditions  originales  des  ouvrages  de  Bossuet,  par 
le  P.  R.-M.  de  la  Broise,  S.  J.  —  VII.  Livres.  —  VIII.  Evènements  de  la  Quin¬ 
zaine. 

CO  Quinzaine,  (Paris,  45,  rue  Vanneau,  Directeur  :  M.  Georges  Fonsegrive). 
Sommaire  du  n»  du  1"  Octobre  :  La  Socialiste,  idylle,  Paul  Dubost.  —  L’organi¬ 
sation  des  Chemins  de  fer  en  France,  III,  Georges  Guillaumot,  auditeur  au 
Conseil  d’État.  —  Les  Humanités  modernes,  R.  P.  A.  Chauvin,  de  l’Oratoire.  — 
Une  journée  de  courses  au  I»1  siècle,  d’après  un  roman  anglais,  A.  Rocofl'ort.  — 
Les  patronagès  laïques  non  confessionnels.  Le  mouvement  d’après  l'école,  Max 
Turmann.— Le  Congrès  des  sciences  religieuses  de  Stockholm,  Jacques  de  Cous- 
sanies.  —  Les  Idées  et  les  Faits.  Le  rôle  de  la  Jeunesse  catholique  à  l’intérieur 
et  à  l’extérieur  du  catholicisme,  Georges  Fonsegrive.  —  Nouvelles  scientifiques 
et  littéraires.  Bibliographie.  Revue  des  Revues. 

Abonnement  :  Un  an,  24  fr.  —  Six  mois,  14  fr.  —  Trois  mois,  8  fr.  —  Abonne¬ 
ment  spécial  d’un  an.  Pour  le  Clergé,  l’Université  et  les  Instituts  catholiques  : 
20  fr.  Prix  de  la  livraison  :  1  fr.  50. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  17  octobre,  19e  dimanche 
après  la  Pentecôte,  ANNIVERSAIRE  DE  LA  DÉDICACE  DE  LA 
CATHÉDRALE  DE  CHARTRES,  double  de  fre  classe ,  avec  octave, 
A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  1/2,  office  capitulaire.  A  3  h., 
none,  vêpres,  compiles  et  salut.  Après  le  salut,  chapelet 

—  Le  mardi  19,  saint  Savinien,  saint  Potentien,  saint  Altin,  pre¬ 
miers  apôtres  de  Chartres.  A  leur  autel,  dans  la  Crypte,  seront 
dites  plusieurs  messes,  et  les  reliques  de  saint  Savinien  et  de  saint 
Altin  seront  exposées  a  la  vénération. 

—  Le  vendredi  22,  saint  Piat  (fête  transférée  du  3),  messe  dans 
la  chapelle  de  ce  vocable  a  la  cathédrale.  L’office  capitulaire  est 
sonné  ce  jour-là  avec  la  cloche  Piat.  f 

Tous  les  soirs,  en  semaine,  à  4  h.  1/2,  chapelet  et  bénédiction  du 
T. -S.  Sacrement. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  Fête  de  la  Pureté  de  la  Sainte 
Vierge,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Exercice  du  saint  Rosaire, 
après  les  vêpres,  et  en  semaine  à  7  h.  1/2  du  matin. 

paroisse  saint-aignan.  —  Fête  de  la  Pureté  de  la  Sainte 
Vierge ,  les  offices  aux  heures  ordinaires.  Exercice  du  saint  Rosaire, 
après  les  vêpres,  et  en  semaine,  après  la  messe  de  7  h. 

monastère  de  la  visitation.  —  Dimanche  17  octobre,  fête 
de  la  Bienheureuse  Marguerite  Marie.  Messe  a  6  h.  1/2.  Messe  a 
7  h.  1/2,  avec  chants;  Exposition  duTrès  saint  Sacrement.  A  3h.l/2, 
récitation  du  Rosaire.  —  A  4  h.,  sermon  par  le  R.  P.  Montail, 
mariste.  —  Salut  solennel.  —  Vénération  des  reliques. 
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Le  divin  Sauveur,  méditations  et  neuvaines  tirées  de  saint  Alphonse,  par 
le  E.  P,  A.  Tournois,  rédemptoriste.  —  Deux  beaux  volumes  in-12.  Prix  :  4  fr. 
(Ancienne  maison  Ch.  Douniol,  P.  Téqui,  successeur,  29,  rue  de  Tournon,  Paris. 

Depuis  longtemps  déjà,  les  Aines  qui  aiment  et  goûtent  les  onctueux  écrits  de 
saint  Alphonse  désiraient  voir  réunies,  dans  un  ordre  facile  à  suivre,  ses  médi¬ 
tations  sur  l’Enfance  de  Notre-Seigneur  et  principalement  sur  la  Passion.  En 
vrai  fils  du  pieux  Docteur,  le  R.  P.  Tournois  a  patiemment  recueilli  les 
pierres  précieuses  éparses  dans  les  œuvres  ascétiques  dont  nous  lui  sommes 
redevables  et  les  a  serties  avec  un  rare  bonheur.  Son  précieux  travail  nous 
fournit  un  excellent  livre  de  Méditations  absolument  conformes  à  l’esprit  de 
saint  Alphonse,  puisque  chacune  contient  ces  Affections  et  Prières  qu’il  considé¬ 
rait  comme  la  moelle  de  l’oraison. 

La  moitié  du  premier  volume  nous  arrête  sur  le  grand  mystère  de  l’Incarna¬ 
tion,  la  fin  du  second  nous  fait  contempler  Jésus  et  son  amour  dans  l’Eucha¬ 
ristie  ;  mais  le  cœur  de  l’ouvrage  est  rempli  par  la  Passion.  Nulle  circonstance 
de  ce  drame  toujours  ancien  et  toujours  nouveau  ne  reste  dans  l’ombre,  et  cha¬ 
cune  fournit  une  ou  plusieurs  méditations  substantielles  autant  qu’onctueuses. 
C’est  un  vrai  service  que  de  le  recommander  à  tous. 

Ajoutons  que  le  R.  P.  Tournois  s’est  efforcé  de  reproduire  dans  notre  langue 
l’élégante  simplicité  du  saint  auteur.  Chaque  volume  est  précédé  de  la  méthode 
pour  entendre  la  messe  tirée  des  OEuvres  de  saint  Léonard  de  Port-Maurice  et 
que  saint  Alphonse  avait  en  grande  estime. 
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LE  MOIS  DU  ROSAIRE 

Le  Rosaire  a  été  bien  des  fois  chanté  et  exalté  ;  mais  nous 
ne  pensons  pas  que  les  fidèles  puissent  trouver  dans  l’exercice 
de  cette  dévotion  un  guide  meilleur  que  Mgr  Gay,  le  pieux 
évêque  d’Anthédon,  dans  ses  Entretiens  sur  les  mystères  du 
saint  Rosaire  (1).  Léon  XIII  écrivait  à  l’auteur  au  moment  de 
la  publication  de  cet  ouvrage  ; 

«...  Ainsi  avez -vous  pris  à  tâche  de  faire  de  la  dévotion  du 
Rosaire  une  exposition  étudiée,  exacte  et  lumineuse,  traitant 
abondamment  votre  sujet,  de  telle  sorte  que  votre  travail  pro¬ 
fite  à  la  piété  en  même  temps  qu’à  la  science.  C’est  pourquoi, 
heureux  de  vous  envoyer  Nos  félicitations  pour  votre  ouvrage, 
Nous  faisons  surtout  des  vœux  pour  que  vos  lecteurs  en 
tirent  le  fruit  dont  l'espoir  vous  a  principalement  décidé  à 
l’écrire.  » 

Après  avoir  traité  des  dévotions  en  général ,  de  la  dévotion 
du  Rosaire,  et  embrassé  l’ensemble  des  mystères,  l’éminent 
auteur  étudie  un  à  un  chacun  des  mystères  joyeux  douloureux 
et  glorieux,  l’analyse,  le  commente  et  sait  en  faire  jaillir  des  flots 
de  lumière  et  d’onction  qui  élargissent  et  enrichissent  singuliè¬ 
rement  la  prière  du  Rosaire. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  donnner  l’écho  du  cri 
d’amour  et  d’espérançe  par  lequel  le  saint  évêque  d’Anthédon 
achève  ses  Entretiens  sur  le  Rosaire  avec  le  couronnement  de 
la  sainte  Vierge  : 

«  O  mon  Dieu!  voilà  vos  mystères,  voilà  vos  dons,  vos 
œuvres,  vos  grâces;  voilà  le  monde  où  la  foi  nous  fait  vivre, 
les  trésors  qui  nous  sont  ouverts,  les  richesses  que  nous  possé¬ 
dons,  même  en  notre  indigence  terrestre  ;  voilà  nos  ressources 

(1)  Entretiens  sur  les  mystères  du  Rosaire ,  par  Mgr  Gay,  évèqno  d’Anthédon,  2 
vol.  in- 12,  7  fr.  50,  à  la  librairie  religieuse  H.  Oudin,  Paris,  10,  ruo  Mézières,  ou 
à  Poitiers,  et  chez  tous  les  libraires. 
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pour  ce  voyage  qui  s’appelle  la  vie  d’ici-bas  ;  voilà  nos  relations, 
nos  appuis,  nos  refuges.  Vous  nous  donnez  Jésus;  Jésus  nous 
donne  Marie  ;  Marie  à  son  tour  nous  donne  Jésus ,  et  en  nous 
le  donnant,  vous  donne  vous,  bien  suprême,  océan  infini  de 
bonté,  amour  à  qui  rien  ne  coûte,  hormis  peut-être  de  ne  donner 
point,  et  de  ne  vous  point  donner  vous-même.  Nous  avons 
donc  Marie  à  nous  ;  l’amour,  le  triple  amour  de  son  cœur,  du 
Cœur  sacré  de  Jésus,  du  cœur  de  Dieu  qui  est  ,1’Esprit- Saint, 
nous  la  donne  jusqu’à  la  livrer.  Elle  est  le  bien  de  tous  :  des 
petits  comme  des  grands ,  des  simples  des  savants ,  des  pau¬ 
vres  comme  des  riches,  des  pécheurs  comme  des  justes.  Le 
bien  qu  elle  nous  est  fait  mieux  que  répondre  à  tous  nos 
besoins  ;  il  les  comble,  et,  après  les  avoir  comblés,  il  serait 
assez  abondant  pour  les  combler  encore. 

»  Continuons  donc  notre  route  par  cette  voie  royale.  C’est 
suivre  Marie  qui  suit  Jésus  ;  c’est  marcher  dans  la  vérité,  avan¬ 
cer  dans  la  justice,  progresser  dans  la  sainteté  ;  c’est  vivre  dans 
la  lumière,  en  plein  accord  avec  le  ciel,  glorifier  Dieu,  réjouir 
les  anges,  accroître  le  bonheur  des  saints.  C’est  faire  fleurir 
notre  baptême,  fructifier  les  dons  de  Dieu,  multiplier  nos 
bonnes  œuvres;  c’est  rendre  chaque  jour  notre  vocation  plus 
certaine,  et  assurer,  avec  notre  persévérance,  notre  perfection 
dernière  et  notre  félicité  éternelle.  » 


LES  FILLES  DE  SAINTE  THÉRÈSE  ET  LES  MAUX  DE  LA  FRANCE. 

C’était  au  commencement  du  xvne  siècle,  lorsque  la  mort 
de  Henri  IV  avait  fait  tomber  la  couronne  de  France  sur  le 
front  d’un  enfant. 

Autour  du  trône  vacillant  de  Louis  XIII,  les  grands  du 
royaume  s’agitaient;  les  calvinistes,  un  moment  contenus  par 
la  forte  main  de  Henri  IY,  s’apprêtaient  à  secouer  le  joug.  La 
vieille  foi  de  la  France,  son  unité  nationale,  étaient  menacées. 
Mais  cette  époque  si  tourmentée  assistait  à  une  merveilleuse 
éclosion  de  la  vie  chrétienne.  Déjà  la  France  avait  ses  carmé¬ 
lites,  ses  visitandines,  ses  ursulines,  d’autres  religieuses  encore. 
Chacun  de  ces  nombreux  couvents  était  un  foyer  de  charité, 
de  prière  et  de  réparation. 

Le  te>-  mars  1616,  la  mère  Louise  de  Jésus,  deuxième  pro¬ 
fesse  de  l’ordre  des  carmélites  en  France,  et  prieure  du 


Carmel  (le  Sainte-Madeleine  de  Dole  (Franclie-Comté),  adres¬ 
sait  à  toutes  ses  consœurs  une  communication  par  laquelle 
elle  les  invitait  à  prier  pour  le  salut  de  la  France.  En  voici 
quelques  passages  : 

«  Se  souvenant  que  leur  bienheureuse  mère  sainte  Thérèse 
avait  été  éclairée  du  dommage  et  perte  de  la  France ,  et  que  le 
Saint-Esprit  l'avait  inspirée  de  faire  sa  réforme  afin  que  ses 
filles  fussent  assez  agréables  à  la  majesté  divine  pour  obtenir 
la  guérison  de  tant  d’âmes  guise  perdent  au  pays  de  France. 

»  Considérant  leurs  obligations,  et  que  même  il  a  plu  à  la 
divine  grâce  de  leur  donner  clartés  et  inspiration  de  la  perte  qui 
semble  proche  et  menacer  la  France ,  étant  presque  plus  que 
demi  envahie  par  l’esprit  d’hérésie ,  par  l’esprit  des  vices,  par 
l’esprit  de  rébellion  et  de  discorde,  lesquels  esprits,  ennemis  de 
la  sainte  et  divine  majesté  et  des  âmes  rachetées  du  précieux 
sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  se  sont  tellement  avancés 
qu’il  y  a  peu  d’espoir  de  retirer  la  France  de  leurs  mains. 

»  S’opposant  absolument  à  ce  triomphe  de  l’enfer  moyen¬ 
nant  l’aide  de  la  grâce  et  miséricorde  divine. 

»  Les  indignes  et  humbles  filles  du  Carmel,  demandent  à 
Dieu  par  pur  don  la  France  et  toutes  les  âmes  d’ icelle,  sachant 
bien  que  la  divine  majesté  peut  le  leur  octroyer  par  sa  seule 
miséricorde,  bien  qu’elles  connaissent,  par  le  moyen  de  la  di¬ 
vine  lumière,  qu’elles  ne  méritent  pas  cette  grâce  et  qu’elles 
sont  un  pur  néant. 

»  Nous  offrirons  pour  cet  effet  tout  le  peu  que  Dieu  nous  a 
donné,  l’esprit,  l’âme  avec  ses  puissances,  le  corps  et  la  vie, 
ne  retenant  rien  volontairement,  renonçant  à  tout  intérêt, 
profit  ou  honneur  propre,  et  nous  en  dévêtant  au  profit  de  la 
divine  Majesté. 

»  Nous  voulons  consacrer  à  cette  majesté  souveraine  qua¬ 
rante  heures,  durant  lesquelles  le  Très-Saint-Sacrement  sera 
découvert  sur  le  grand  autel,  et  communieront  trois  jours  les 
religieuses  de  chaque  couvent,  et  l’un  des  jours  chacune  d’elles 
prendra  cent  coups  de  discipline.  » 

L’appel  de  Louise  de  Jésus  fut  entendu  ;  partout  les  carmé¬ 
lites  s'offrirent  en  victimes  à  la  divine  majesté  ;  et  qui  dira 
combien  leurs  prières,  leurs  larmes,  leur  sang  versé,  ont  pesé 
dans  la  balance  de  la  miséricorde  pour  s’incliner  vers  la 
France  et  obtenir  la  renaissance  religieuse  du  xvnü  siècle  ! 
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Aujourd’hui  les  mêmes  besoins  ont  appelé  les  mêmes  secours. 
Des  filles  de  sainte  Thérèse,  de  sainte  Claire,  de  sainte  Chan¬ 
tal,  toutes  les  nobles  élues  du  cloître  prient  et  s’immolent 
pour  l’Eglise  et  pour  la  France.  Des  milliers  de  pieux  fidèles 
se  joignent  à  elles.  Oh  non!  la  France  ne  sera  pas  abandonnée 
de  Dieu. 


L’ABSOLUTION  DES  CENSURES 

La  S.  Congrégation  de  l’Inquisition,  sous  la  date  des  16-18  juin 
1897,  a  donné  à  M»r  l’Évêque  de  Mende,  une  réponse  fort  impor¬ 
tante  relative  à  l'absolution  des  censures. 

En  droit,  le  Pape  seul  et  ses  délégués  peuvent  absoudre  des  cen¬ 
sures  Papales  réservées  au  Souverain  Pontife.  Avant  le  décret  de 
1886  bien  connu  des  moralistes,  quiconque  était  lié  par  l’une  de 
ces  censures  était  tenu  de  se  rendre  à  Rome  pour  en  obtenir 
directement  l’absolution  du  Saint-Siège  lui-même. 

Mais,  d’après  l’enseignement  unanime  des  théologiens,  celui  qui 
ne  pouvait  lui-même  aller  à  Rome  en  était  dispensé  et  pouvait, 
d’après  une  opinion  probable,  recevoir  l’absolution  de  tout  prêtre 
approuvé  ;  absolution  qui  lui  était  donnée  sans  condition,  si  l’im¬ 
possibilité  de  faire  le  voyage  de  Rome  devait  être  perpétuelle  ou 
durer  au  moins  cinq  ans.  C’était  le  cas  du  très  grand  nombre  et, 
en  fait,  la  réservation  papale  devenait  presque  toujours  inutile. 

Le  décret  de  1886  modifia  cette  façon  de  procéder  en  établissant 
que  l’obligation  de  recourir  au  Saint-Siège  pour  en  obtenir  l’abso¬ 
lution  ne  serait  plus  strictement  personnelle,  mais  que  l’intéressé, 
s’il  ne  pouvait  ou  ne  voulait  faire  le  voyage  de  Rome,  devait  se 
présenter  par  délégation  ou  faire  acte  de  soumission  par  lettre, 
lettre  écrite  de  sa  main  ou  en  son  nom,  ou  bien  par  le  confesseur 
qui  demandera  la  faculté  de  l’absoudre.  Le  même  décret  permet¬ 
tait  au  confesseur  d’absoudre  de  suite  et  directement  son  pénitent, 
lorsqu’il  y  avait  péril  de  scandale  ou  d’infamie  à  attendre  l’arrivée 
des  pouvoirs  demandés  par  lettres.  Mais  cette  absolution  ne 
devait  être  donnée  qu’à  la  condition  de  recourir  par  lettre  à  Rome 
dans  le  mois  qui  suivait,  et  cela  sous  peine  de  retomber  sous  le 
coup  de  la  même  censure. 

La  question  posée  à  Rome  par  M«r  l’Évêque  de  Mende  avait  trait 
à  l’extension  des  cas  où  il  était  permis  d’absoudre  directement  et 
de  suite  le  pénitent  lié  par  une  censure  réservée  au  Pape.  Si  le 
délai  d’absolution  n’entraînait  pas  toujours  le  scandale  ou  l'infa¬ 
mie,  il  avait  du  moins  toujours  le  grave  effet  de  laisser  le  péni¬ 
tent  en  état  de  péché  mortel,  jusqu’à  ce  que  les  lettres  expédiées 
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fussent  arrivées  à  Rome  et  que  la  faculté  d’absoudre  en  fût  reve¬ 
nue.  Or,  le  péril  d’une  âme  qui,  plusieurs  jours  durant,  reste  en 
état  de  péché  mortel,  n’était-il  pas  un  motif  suffisant  pour  per¬ 
mettre  au  confesseur  d’absoudre  de  suite  et  directement  son  péni¬ 
tent,  à  la  condition  encore  de  recourir  après  l’absolution,  au  Pape 
par  lettre,  sous  peine  de  réincidencel  La  S.  Congrégation  de 
l’Inquisition  a  répondu  affirmativement. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  17  au  24  Octobre  1897. 

17.  XIX0  Dimanche  après  la  Pentecôte.  A  Chartres,  anniversaire 
de  la  Dédicace  de  la  Cathédrale  ;  ailleurs,  fête  de  la  Pureté  de  la 
T.  S ■  Vierge.  Double  majeur. 

En  ce  jour,  honorons  d’une  manière  toute  particulière  la  T.  S. 
Vierge,  sous  le  titre  qui  nous  est  si  cher,  de  N.-D.  de  Chartres  ; 
aimons  notre  cathédrale,  allons-y  souvent  prier,  au  moins  en  esprit, 
aux  pieds  de  nos  madones  miraculeuses.  En  ce  jour,  encore,  véné¬ 
rons  Marie  sous  le  nom  de  la  plus  pure  de  toutes  les  Vierges. 
L’Eglise  se  plaît  à  l’appeler  de  ce  nom  dans  tous  ses  offices.  Elle 
nous  invite  en  même  temps  à  imiter  cette  vertu  de  pureté,  que 
Marie  préférait,  si  par  impossible  il  avait  fallu  la  perdre,  même  au 
titre  de  mère  de  Dieu. 

18.  Lundi,  saint  Luc ,  double  de  2e  classe. 

Saint  Luc,  disciple  de  saint  Paul,  a  composé  un  évangile  et  les 
actes  des  apôtres.  Il  s’étendit  plus  sur  la  sainte  enfance  de  N.-S. 
que  les  autres  évangélistes.  On  croit  que  c’est  dans  la  compagnie 
de  Marie  qu’il  apprit  les  premiers  mystères  de  la  vie  de  Jésus. 
Marie  conservait  toutes  ces  choses  dans  son  cœur,  et  elle  les 
communiquait  à  ceux  que  Dieu  prédestinait  pour  écrire  son  évan¬ 
gile.  On  a  un  portrait  de  la  T. -S.  Vierge  qu’on  dit  avoir  été  peint 
par  saint  Luc. 

19.  Mardi,  saint  Savinien  et  saint  Potentien,  martyrs. 

Ce  sont  les  premiers  apôtres  du  pays  chartrain.  Ils  avaient  reçu 
la  foi  de3  apôtres,  et  ils  avaient  été  envoyés  pour  la  prêcher,  par 
le  Souverain  Pontife.  Par  eux,  nous  avons  reçu  la  religion  chré¬ 
tienne  pour  ainsi  dire  de  la  bouche  de  J.-C.  même. 

•Heureux  si  nous  sommes  les  fidèles  héritiers  de  leur  foi  et  de 
leur  courage  !  Soyons  chrétiens  de  nom  et  d’effet. 

20.  Mercredi,  saint  Jean  de  Kenti,  confesseur. 

Saint  Jean,  surnommé  de  Kenti,  de  la  ville  dont  il  était  originaire 
située  dans  le  diocèse  de  Cracovie,  en  Pologne,  naquit  de  parents 
pieux  et  honnêtes.  Son  père  s’appelait  Stanislas  et  sa  mère  Anne. 


Dès  sa  jeunesse  il  donna  l’espérance  d’une  très  grande  vertu  par 
la  pureté  de  ses  mœurs  et  l’innocence  de  sa  vie. 

Tel  est  souvent,  dans  les  récits  du  bréviaire,  le  commencement 
de  la  vie  des  saints:  des  parents  chrétiens  qui  forment  leur  enfant 
à  la  piété  ;  des  enfants  dociles  qui,  dès  leurs  premières  années, 
font  pressentir  ce  qu’ils  seront  un  jour,  avec  la  grâce  de  Dieu. 

21.  Jeudi,  saint  Pierre  d' Alcantara,  confesseur.  Mémoire  de 
saint  Hilarion,  abbé,  de  sainte  Ursule  et  ses  compagnes  martyres. 

Dès  la  première  ou  la  deuxième  année  que  saint  Hilarion  fut 
dans  le  désert  qui  est  entre  Gaza  et  l’Egypte,  des  voleurs  étant 
entrés  dans  sa  cellule,  il  les  aborda  d’un  air  assuré  qui  les  surprit. 
Vous  ne  nous  craignez  donc  point,  dit  l’un  d’eux.  Hélas  !  dit 
Hilarion,  je  n’ai  rien,  que  pouvez-vous  m’enlever?  Nous  pouvons 
vous  tuer,  dirent  ces  voleurs.  Le  jeune  solitaire  répliqua  :  Celui 
qui  ne  craint  point  la  mort  temporelle,  ne  redoute  point  ceux  qui 
la  peuvent  donner. 

22.  Vendredi,  à  la  cathédrale,  saint  Piat,  martyr  ;  ailleurs,  de  la 
férié  ou  office  votif  de  la  Passion. 

Une  pratique  très  utile  serait  de  méditer  les  principales  circons¬ 
tances  de  la  Passion,  ou  d’en  faire  la  lecture  dans  le  saint  Evan¬ 
gile,  en  élevant  de  temps  en  temps  son  cœur  à  Dieu  et  lui  deman¬ 
dant  son  esprit  et  sa  grâce,  afin  d’entrer  dans  les  sentiments 
de  patience  et  d’obéissance  où  a  été  N. -S.  J.-C. 

23.  Samedi,  fête  du  T.-S.  Rédempteur ,  double  majeur. 

Une  autre  pratique  très  solide  serait  de  nous  mettre  à  genoux 
devant  l’image  du  crucifix,  et  de  chercher  dans  les  plaies  de  N. -S. 
un  asile  contre  les  traits  envenimés  de  nos  ennemis,  et  dans  le 
sang  qui  en  découle  un  remède  à  nos  blessures  ;  de  nous  jeter 
enfin  avec  confiance  entre  ses  bras  qui  sont  étendus  pour  nous 
inviter  à  aller  à  lui,  et  dans  ses  mains  sacrées  ouvertes  pour 
nous  recevoir  et  nous  défendre. 

24.  XXe  Dimanche  après  la  Pentecôte,  à  la  cathédrale,  Octave  de 
la  Dédicace.  Ailleurs,  du  dimanche. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Retraite.  —  Les  Tertiaires-Carmes  de  Chartres  ont  eu,  cette 
semaine,  leur  retraite  annuelle  ;  elle  a  été  prêchée  par  le  R.  P. 
Noble,  dominicain. 

Cérémonie  à  Illiers.  —  Demain,  17  octobre,  Mf  l’Évêque  de 
Chartres  sera  à  Illiers  pour  la  consécration  d’un  autel. 

Petit  Séminaire  Saint  Gheron.  —  On  vient  de  poser  dans  la  cha¬ 
pelle  un  monument  funèbre,  au  long  de  la  muraille  dans  laquelle 
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fut  déposé  le  cœur  de  M»r  Lagrange,  ancien  évêque  de  Chartres. 
Ce  monument  de  style  gothique,  encadrant  une  large  plaque  de 
marbre  noir,  sort  des  ateliers  de  M.  Bouthemard.  L’exécution  en 
est  parfaite.  L’inscription  gravée  en  lettres  d’or  sur  le  marbre 
rappelle  que  ce  monument  est  dû  à  la  générosité  de  Foucault, 
évêque  de  Saint-Dié,  ancien  curé  de  Notre-Dame  de  Nogent-le- 
Rotrou. 

Souvenir  du  17  octobre  1846.  —  M.  l’abbé  Pie,  le  futur  cardinal, 
prêchait  dans  la  chapelle  du  Carmel  de  Chartres,  le  22  octobre  1846, 
à  l’occasion  de  la  prise  de  voile  de  Mlle  N.  Le  Chapellier  de  La 
Yarenne.  Dans  son  discours  il  rappelle  que,  cinq  jours  auparavant, 
la  pieuse  professe  a  prononcé  ses  engagements  sacrés,  selon  les 
usages  de  l’ordre,  et  en  quelques  mots  touchants  il  décrit  cette 
cérémonie  tout  intime  du  17  octobre  au  Carmel.  Citons  la  fin  de  son 
récit  : 

«  Cependant,  comme  pour  prendre  part  à  ce  qui  s’accomplissait, 
toutes  les  cloches  de  la  grande  église  s’ébranlent  au  sommet  de 
leur  demeure.  C’était  l’anniversaire  de  la  consécration  de  cette 
magnifique  Cathédrale,  dédiée  à  Marie,  il  y  a  six  siècles,  en  pré¬ 
sence  du  roi  saint  Louis  et  d’une  multitude  infinie.  Coïncidence 
précieuse  ;  car  le  temple  est  fait  pour  les  âmes,  et  la  dédicace  d’un 
cœur,  temple  vivant  dont  Jésus-Christ  prend  possession,  a  plus  de 
prix  encore  que  la  dédicace  d’un  temple  matériel.  D’ailleurs,  en 
s’associant  à  cette  solennité  du  cloître,  la  sainte  basilique  me 
semblait  célébrer  son  propre  ouvrage.  C’est  sous  ses  voûtes,  c’est 
dans  le  demi-jour  mystérieux  du  chevet  de  son  sanctuaire ,  c’est 
aux  pieds  de  sa  Madone  vénérée,  qu’a  été  conçue,  qu’est  éclose 
cette  piété  préparée  pour  le  cloître.  Et  j’avoue  que,  malgré  mon 
admiration  toujours  renaissante,  la  basilique  m’est  plus  chère 
mille  fois  encore  par  les  vertus  qu’elle  fait  naître  que  par  toutes 
les  merveilles  qu’elle  étale  ;  et  je  l’aime  plus  à  cause  d’une  vierge 
qu’elle  a  donnée  au  Carmel,  fleur  brillante,  qui  fera  l’ornement  de 
la  Jérusalem  céleste,  étoile  destinée  a  briller  pendant  les  perpé¬ 
tuelles  éternités,  qu’a  cause  de  tous  les  rubis  dont  elle  étincelle 
et  de  toutes  les  splendeurs  dont  elle  reluit.  » 

Saint-Denis-les-Ponts.  —  Fête  du  io  octobre.  —  Si,  dans  l’après- 
rnidi  de  dimanche  dernier,  10  octobre,  vous  aviez  traversé  le  joli 
village  de  Saint-Denis-les  Ponts,  vous  auriez  sans  doute  été  très 
étonné  d’y  voir  si  grande  animation.  Mais  combien  votre  surprise 
aurait  été  plus  forte,  si  vous  aviez  tenté  de  pénétrer  dans  la  gra¬ 
cieuse  église,  dont  le  chevet  est  baigné  par  les  eaux  du  Loir, 
pleine,  archi-pleine !  Force  vous  aurait  été  de  rester  debout,  sous 
le  porche,  sinon  sur  la  place  publique. 
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Que  se  passait-il  donc?  Bien  des  choses.  D’abord,  c’était  la 
Saint-Denis,  fête  patronale  de  la  paroisse,  et  les  vieux  paroissiens 
qui  ont  vu  s’élever  l’église  destinée  à  remplacer  la  petite  chapelle 
provisoire,  sont  encore  üdeles  a  la  visiter  ce  jour-là.  Cette  année, 
ils  n’auraient  eu  garde  d’oublier  cette  pieuse  tradition.  M.  l’abbé 
Cuissard  avait  envoyé  à  tous  ses  paroissiens  une  lettre  d’invitation 
personnelle. 

Pourquoi  donc!  c’est  qu’il  se  souvenait,  qu’il  y  a  vingt-cinq  ans, 
il  était  venu  à  Saint-Denis  remplacer  M.  l’abbé  Marquis,  premier 
curé  de  la  paroisse  rétablie,  que  son  évêque  envoyait  à  Illiers  ;  que 
de  ce  souvenir,  il  avait  voulu  donner  à  ses  paroissiens  un  témoi¬ 
gnage  manifeste  en  installant  deux  nouveaux  vitraux  destinés  à 
la  chapelle  de  Saint-Denis  et  à  celle  de  la  Sainte  Vierge;  que  pour 
relier  le  présent  au  passé,  il  avait  formé  le  délicat  projet  de  les 
faire  bénir  par  son  prédécesseur;  que  celui-ci  avait  accepté  la 
gracieuse  invitation  et  se  trouvait  tout  ému  à  la  pensée  d’adresser, 
dans  ce  jour,  la  parole  a  ses  anciens  paroissiens  ;  que  bien  des 
prêtres  des  environs,  M.  le  Curé-doyen  de  la  Madeleine  de 
Châteaudun  en  tète,  étaient  venus  apporter  le  témoignage  de  leur 
sympathie  aux  deux  curés  de  Saint-Denis,  passé  et  présent,  en 
chantant  ou  accompagnant  les  psaumes  des  Vêpres  et  les  motets 
du  Salut. 

Vous  n’êtes  donc  pas  surpris  de  voir  l’église  si  bien  décorée  : 
des  massifs  de  fleurs,  des  lumières,  des  oriflammes  !  Écoutez  ces 
voix  sonores  qui  retentissent,  soutenues  par  l’harmonium  de  la 
tribune.  Entendez  les  paroles  de  l’orateur  prouvant,  dans  un 
tableau  historique,  le  besoin  qu’ont  les  chrétiens  de  consacrer  à 
leur  Dieu  des  églises  splendides,  images  de  la  Jérusalem  céleste, 
et  pour  cela  appelant  à  leur  aide  la  science  de  l’architecte,  l’art  du 
sculpteur,  l’habileté  du  peintre-verrier.  Cette  église,  qu’il  voit  si 
belle  aujourd’hui,  il  l’a  trouvée  bien  froide  et  bien  nue,  il  y  a  qua¬ 
rante  et  un  ans!  Il  y  a  travaillé,  son  successeur  a  continué  et  en 
a  fait  une  des  églises  les  plus  gracieuses  de  la  contrée.  Que  de 
souvenirs  se  présentent  à  son  esprit  :  les  habitants  de  Saint-Denis 
l’accueillant  avec  tant  d’égards  et  de  respect  malgré  son  extrême 
jeunesse;  les  douleurs  et  les  joies  mises  en  commun,  la  fuite  dou¬ 
loureuse  pendant  la  guerre,  puis  la  séparation  définitive  ! 

Orateur  et  auditeurs  sont  profondément  émus.  Mais  les  vitraux, 
on  ne  les  a  pas  encore  vus  !  Attendez  :  M.  l’abbé  Marquis,  revêtu 
de  la  chape,  se  rend  avec  ses  assistants  dans  la  chapelle  de  la 
Sainte  Vierge  ;  pendant  qu’il  chante  l’oraison,  le  vilrail  se  découvre: 
c’est  Notre-Dame  de  Chartres  qui  apparaît.  Dans  l’autre  chapelle, 
les  chants  terminés,  c’est  le  martyre  de  saint  Denis  et  de  ses 
compagnons  que  l’on  contemple.  Les  vitraux  sont  beaux, 
lumineux,  dignes  de  la  maison  Lorin,  de  Chartres. 
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Les  chants  recommencent  :  ce  sont  les  motets  du  Salut.  M.  l’abbé 
Marquis  donne  la  bénédiction  du  Très-Saint  Sacrement.  La  foule 
se  retire  lentement,  heureuse  de  cette  belle  fête,  les  paroissiens 
de  Saint-Denis  surtout  fiers  de  cet  ornement  ajouté  à  leur  église, 
déjà  si  coquette. 

Authon.  —  A  la  mémoire  de  M.  Dancret.  —  Un  service  funèbre 
a  été  célébré  dans  l’église  d’Authon ,  le  jeudi ,  7  octobre,  pour  le 
repos  de  l’âme  de  M.  le  chanoine  Dancret,  ancien  curé  de  cette 
paroisse,  où  il  exerça  le  ministère  pastoral  pendant  neuf  ans,  de 
1871  à  1879. 

C’est  à  lui  qu’on  doit  la  construction  des  deux  chapelles  latérales 
et  de  la  tour  qui  est  à  l’entrée  de  l’église,  ainsi  que  la  restauration 
de  l’abside  et  des  baies  de  la  nef,  dans  le  style  roman  le  plus  pur. 
Ces  travaux  auxquels  furent  ajoutés  dans  la  suite  d’autres  embel¬ 
lissements,  font  de  cette  église,  autrefois  si  misérable,  un  des 
monuments  religieux  les  plus  remarquables  du  diocèse  de  Chartres. 

Outre  son  zèle  pour  la  maison  de  Dieu,  M.  le  chanoine  Dancret  avait 
en  quelque  sorte  imprimé  dans  les  pierres  de  cet  édifice  les  carac¬ 
tères  principaux  de  sa  piété.  Son  culte  pour  la  Sainte  Eucharistie 
se  révèle  dans  le  superbe  autel  qui  décore  le  sanctuaire.  Les  cha¬ 
pelles  du  Sacré-Cœur  et  de  la  Sainte  Vierge  rappellent  son  grand 
amour  pour  N.-S.  et  N.-D.  :  N.-S.  qui  a  dit  :  Apprenez  de  moi  que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur,  et  qu’il  voulut  aimer  et  suivre 
comme  modèle  bien-aimé  surtout  à  ce  titre  ;  N.-D.  de  Chartres, 
qu’il  eut  toujours  tant  a  cœur  d’honorer  et  qui  le  voulut  près  d’elle 
en  qualité  d’archiprêtre  de  la  cathédrale.  Le  vitrail  qu’il  a  fait 
placer  au  fond  de  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge  représente  N.-D. 
de  Sous-Terre  ;  c’était  un  présage  de  ses  futures  destinées. 

On  comprend  qu’avec  cet  esprit  de  foi,  M.  l’abbé  Dancret  ait 
laissé  dans  les  âmes  un  souvenir  ineffaçable.  Il  semait  partout  le 
bon  grain  de  ses  vertus  sacerdotales  :  charité,  douceur,  humilité, 
patience,  modération  ;  et  en  même  temps,  il  montrait  une  grande 
ténacité,  si  l’on  peut  employer  ce  terme ,  dans  toutes  les  œuvres, 
qu’il  entreprenait  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Drouin,  nous  a  fait  un  portrait  fidèle 
de  l’archiprêtre  défunt  dans  un  court  et  délicat  éloge.  Rappelant 
les  qualités  de  la  charité,  d’après  l’apôtre  S.  Paul,  il  nous  a  dit 
que  c’est  dans  cette  éminente  vertu  que  M.  Dancret  puisait 
l’inspiration  de  toutes  ses  œuvres  dont  il  nous  a  énuméré  les  prin¬ 
cipales.  Ensuite  il  a  demandé  deux  choses  à  son  auditoire  attentif  : 
l’imitation  et  la  prière,  l’imitation  des  aimables  vertus,  qui  font  le 
chrétien  parfait  ;  la  prière,  qui,  si  elle  n’est  pas  nécessaire  au 
défunt,  refluera  sur  nous  en  flots  de  grâce  et  de  bénédictions.  A  la 
tête  de  l’assistance  d’élite,  qui  était  venue  prier  au  saint  lieu,  on 
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remarquait  M.  Paul-Emile  Martin-Fortris,  maire  d'Authon,  qui 
n’avait  jamais  ménagé  à  son  ancien  pasteur  son  concours  dévoué. 

L’ofïice  a  été  chanté  solennellement  par  douze  prêtres  du  canton 
invités  par  M.  le  Doyen  qui  présidait  et  disait  la  messe.  On  pou¬ 
vait  compter  parmi  le  clergé  les  deux  plus  anciens  élèves  de 
M.  le  changine  Dancret,  avant  la  formation  du  Petit  Séminaire  de 
Nogent-le-Rotrou.  Ils  avaient  tenu  à  donner  à  leur  maître  vénéré 
ce  témoignage  de  leur  reconnaissance. 

E.  C. 


NÉCROLOGIE 

M  Leblanc,  chanoine  titulaire  de  Montréal  (Canada)  et  chanoine 
honoraire  de  Chartres  depuis  le  i  5  août  1892. 

Nous  lisons  dans  la  Semaine  religieuse  de  Montréal,  n°  du  2  octobre: 

Depuis  plus  d’un  an,  la  santé  de  M.  le  chanoine  Leblanc,  forte¬ 
ment  ébranlée,  inspirait  d’incessantes  inquiétudes. 

Vers  la  fin  de  juillet  dernier,  on  dut  faire  transporter  le  malade 
à  l’Hôpital-Général  de  la  rue  Guy.  Malgré  les  soins  dévoués  et 
éclairés  des  médecins  et  des  religieuses  infirmières,  le  mal  continua 
ses  progrès;  le  2  août,  M.  Leblanc  recevait  le  saint  viatique  et 
l’extrême-onction  des  mains  de  M-r  l’archevêque  ;  et  avant-hier 
matin  la  nouvelle  de  sa  mort  fut  reçue  à  l’archevêché  avec  une 
profonde  tristesse. 

Le  vénéré  confrère  a  remis  son  âme  entre  les  mains  de  Dieu 
dans  les  plus  beaux  sentiments  de  confiance  et  de  résignation,  au 
milieu  des  prières  des  bonnes  Sœurs  grises  et  en  recevant  une 
dernière  absolution.  Quoique  prévue,  cette  mort  du  plus  ancien 
membre  du  Chapitre  aura  un  douloureux  retentissement  dans  tout 
le  clergé  de  Montréal,  où  M.  Leblanc  avait  conquis  un  rang 
honorable  et  l’estime  la  plus  méritée. 

C’est  notre  devoir  de  rendre  ici  hommage  à  la  mémoire  de  ce  bon 
prêtre,  que  tant  de  personnes  ont  connu  et  aimé.  Commençons  par 
indiquer  les  dates  principales  de  sa  vie. 

Né  dans  la  paroisse  de  Saint-Denis,  qui  appartient  aujourd’hui 
au  diocèse  de  Saint-Hyacinthe,  le  18  juillet  1827;  élève  au  petit 
séminaire  de  Saint-Hyacinthe,  du  mois  de  septembre  1839  au  mois 
de  juillet  1847;  M.  Leblanc  fut  ordonné  sous-diacre  le  2  septembre 
1850,  diacre  le  8  octobre  suivant,  et  prêtre  huit  jours  plus  tard.  Il 
fut  aussitôt  appelé  à  l’évêché  de  Montréal,  où  se  distinguait  déjà, 
par  ses  vertus  et  son  zèle  infatigable,  l’un  des  ses  oncles,  M.  le 
chanoine  Paré  il),  auquel  le  défunt  voua  toute  sa  vie  un  véritable 
culte  d’affection  et  d’admiration. 


(1)  M.  Paré  était,  lui  aussi,  chanoine  honoraire  de  Chartres. 


Le  jeune  prêtre  fut  chargé  de  la  rédaction  des  Mélanges  religieux 
jusqu’en  1852  ;  il  fut  ensuite  assistant  secrétaire  jusqu’en  1857,  et 
procureur  jusqu’en  1869.  Dès  lors  et  jusqu’au  milieu  de  l’année 
dernière,  M.  Leblanc  s’est  aussi  livré  avec  un  grand  zèle  et  une 
exemplaire  assiduité  aux  travaux  du  ministère.  Au  tribunal  de  la 
pénitence,  dans  la  chaire  de  vérité  et  la  visite  des  malades,  sa 
parole  était  goûtée,  les  lumières  de  sa  science  et  de  son  expérience 
étaient  recherchées.  Il  y  a  plus  de  quinze  ans  que  le  vénéré 
confrère,  affaibli  par  une  grave  maladie,  ne  pouvait  plus  prêcher: 
mais  les  anciens  ont  gardé  le  souvenir  de  ses  sermons  préparés 
avec  tant  de  soin  et  prononcés  avec  une  chaleur  entraînante,  dans 
un  langage  toujours  correct,  élégant  et  châtié. 

M.  Leblanc  s’est  encore  montré  l’ami  dévoué  de  la  jeunesse.  Une 
grande  partie  de  son  temps  fut  consacrée  à  l’instruction  religieuse 
et  à  la  direction  spirituelle  des  élèves  de  nos  écoles  et  de  nos 
couvents  ;  il  a  été  successivement  chapelain  à  l’Académie  de  l’évê¬ 
ché,  au  Sacré-Cœur,  à  l’Académie  Saint-Antoine,  à  Villa-Maria  et 
au  Mont  Sainte-Marie.  Dans  chacune  de  ces  institutions,  comme 
au  collège  de  Saint-Hyacinthe  où,  avant  même  d’avoir  reçu  le 
sacerdoce,  il  passa  quelques  années  en  qualité  de  professeur,  le 
défunt  a  laissé  de  lui  un  souvenir  empreint  de  la  plus  vive  et  la 
plus  respectueuse  affection. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  sans  mettre  de  côté  les 
labeurs  du  ministère  apostolique,  et  tout  en  continuant  de  prendre 
part  a  l’administration  diocésaine  au  sein  du  Chapitre,  dont  il  était 
devenu  membre  titulaire  en  1860  et  pénitencier  en  1871,  M.  Leblanc 
s’est  occupé  plus  particulièrement  de  l’Œuvre  de  la  Propagation  de 
la  foi,  de  l’Assurance  des  fabriques,  et  de  l’examen  des  travaux 
écrits,  que  les  jeunes  prêtres  doivent  soumettre  chaque  année  à 
l’appréciation  de  l’ordinaire. 

Jusqu’à  la  fin,  ce  vénérable  et  cher  ami  que  nous  regrettons 
sincèrement,  nous  a  édifiés  par  sa  ponctualité  au  travail,  son 
esprit  d'ordre  et  de  minutieuse  exactitude  jusque  dans  les  moindres 
choses,  sa  discrétion  à  toute  épreuve,  sa  grande  charité  à  l’égard 
du  prochain,  sa  foi  vive  et  sa  profonde  piété. 

Sa  régularité  à  assister  aux  offices  religieux,  son  goût  pour  les 
cérémonies  du  culte  et  son  aptitude  à  les  bien  remplir  étaient  non 
moins  remarquables.  Formé  à  l’école  de  M«r  Bourget  et  de  M«r 
Fabre,  ces  pontife  dont  l’âme  brûlait  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu, 
M.  le  chanoine  Leblanc  s’est  montré  un  disciple  fidèle.  Il  aimait 
passionnément  la  liturgie  sacrée  et  le  déploiement  de  ses  pompes; 
le  chant  bien  exécuté,  la  musique  religieuse  faisaient  vibrer  toutes 
les  fibres  de  son  cœur  de  prêtre  et  lui  arrachaient  même  quelque¬ 
fois  des  larmes  de  douce  émotion.  Doué  d’une  belle  voix,  onctueuse 
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et  pénétrante,  ce  fut  toujours  pour  lui  un  bonheur  véritable  de  la 
dépenser,  sans  ménagement,  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Nature  ardente  et  généreuse,  cœur  plein  de  bonté  et  de  tendresse, 
esprit  cultivé,  d’une  urbanité  irréprochable,  son  commerce  était 
aimé.  Sa  conversation,  où  les  retours  sur  les  événements  et  les 
hommes  ^d’autrefois  étaient  faciles  à  provoquer,  avait,  pour  les 
plus  jeunes  surtout,  un  attrait  qui  nous  la  faisait  rechercher  avec 
autant  de  plaisir  que  d’intérêt. 

Aussi  notre  regret  est-il  bien  sincère  et  bien  profond  d’avoir 
perdu  cet  ami  fidèle,  ce  confrère  aimable  et  dévoué,  ce  vétéran  du 
sacerdoce,  qui  nous  rattachaient  à  l’esprit  et  aux  traditions  des 
premiers  évêques  de  Montréal.  Mais  sa  mémoire,  en  vivant  au  milieu 
de  nous,  perpétuera  dans  nos  âmes  les  souvenirs  du  passé,  et  nous 
aidera  sans  doute  à  conserver  intact  l’héritage  légué  au  diocèse 
par  ses  fondateurs.  Dans  le  deuil  qu’il  plaît  au  Seigneur  de 
répandre  sur  l’Eglise  de  Montréal  et  sur  notre  maison  en  particulier, 
c’est  notre  espérance  et  notre  consolation  !  Toutefois,  n’oublions 
pas  que  prier  pour  les  morts  est  une  bonne  et  salutaire  pensée. 
Prions  pour  le  repos  de  l’âme  de  celui  qui  vient  d’apparaître 
devant  le  souverain  juge  ;  ou  plutôt  continuons  à  prier;  car  déjà 
des  prières  ferventes  se  sont  multipliées  autour  de  sa  dépouille 
mortelle,  exposée  dans  le  grand  salon  de  l’archevêché.  X. 

Un  clerc  minoré.  —  Le  grand  séminaire  de  Chartres  pleure  la 
mort  d’un  de  ses  meilleurs  élèves  :  M.  l’abbé  André  Klein,  clerc 
minoré. 

Le  premier  octobre,  on  nous  avait  appris  que,  retenu  par  la 
maladie,  il  avait  demandé  une  prolongation  de  vacances  pour 
quinze  jours.  On  l’attendait  incessamment  et  au  moment  où  nous 
croyons  le  revoir,  on  nous  annonce  son  décès. 

C’est  lundi  dernier,  il  octobre,  qu’il  succombait  a  une  maladie 
de  poitrine  et  fermait  les  yeux  à  la  terre,  pour  aller  jouir  au  Ciel, 
du  bonheur  promis  aux  âmes  pures. 

Né  à  Passy,  près  de  Paris,  André  Klein  venait  d’entrer  dans  sa 
vingt-troisième  année.  Sa  famille  eut  à  cœur  de  lui  faire  donner 
une  bonne  éducation.  Sa  mère,  profondément  chrétienne,  avait  su 
lui  inculquer,  dès  la  plus  tendre  enfance,  l’amour  de  Dieu  et  de 
Marie.  André  entendit  de  bonne  heure  l’appel  divin  A  l’âge  de 
13  ans,  il  quittait  sa  famille,  et  venait  à  la  Maîtrise  de  Chartres, 
afin  de  se  préparer  auprès  de  N.-D.,  au  sacerdoce  et  à  la  vie  apos¬ 
tolique.  On  reconnut  vite  en  lui  une  intelligence  d’élite. 

Un  de  ses  professeurs  nous  dit  un  jour  à  son  sujet  :  «  André  est 
doué  d’une  intelligence  très  précoce ,  et  possède  un  jugement  bien 
sûr.  »  Parole  bien  justifiée  par  les  succès  obtenus  à  la  Maîtrise 
d’abord,  puis  au  petit  séminaire  de  Saint-Gheron,  où  il  fit  ses  trois 
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années  d'humanité  !  Tout  en  lui  faisait  présager  une  brillante 
carrière.  Aussi  peut-on  dire,  vu  les  aptitudes  multiples  du  cher 
défunt,  son  amour  du  travail  et  sa  piété,  que  le  diocèse  perd  en 
lui,  un  homme  d’avenir,  et  l’Eglise, un  lévite  capable  bientôt  de  la 
défendre  vaillamment  par  la  plume  et»  la  parole.  Dieu  dont  les  des¬ 
seins  mystérieux  et  adorables  déconcertent  souvent  les  jugements 
des  hommes,  a  donné  à  notre  cher  condisciple  une  couronne  pré¬ 
férable  à  toutes  celles  qu’il  aurait  pu  recueillir  sur  la  terre  :  Que 
la  sainte  volonté  du  Seigneur  soit  bénie  ! 

André  était  d’un  caractère  très  sérieux,  mais  il  savait,  quand  il 
le  fallait,  être  gai,  joyeux,  affable  avec  tout  le  monde.  Il  s’était 
acquis  ainsi,  partout  où  il  avait  passé,  l’estime  générale.  Malgré 
ses  souffrances  quotidiennes,  je  l’ai  toujours  connu  d’humeur  égale. 
Sa  patience  était  très  grande,  et  jamais  durant  deux  années,  je  ne 
l’ai  entendu  proférer  une  plainte.  Il  offrait  le  mal  qui  le  minait 
intérieurement,  à  Dieu  et  à  la  Sainte  Vierge,  pour  sa  sanctification 
personnelle  et  le  bien  de  la  Communauté. 

Notre-Dame  et  son  divin  Fils  auront  eu  pour  agréables  ces 
sacrifices,  et  cette  résignation  calme  et  douce  qui  se  voyait  sur  les 
traits  du  jeune  lévite,  et  seront  venus  chercher  cette  belle  âme, 
dont  la  piété  si  franche  nous  a  si  souvent  édifiés. 

Et  maintenant,  cher  ami,  que  votre  dépouille  mortelle  repose 
dans  la  tombe,  nous  vous  promettons  le  tribut  de  nos  prières, 
confiants  en  la  divine  miséricorde  dont  vous  contemplez  déjà, 
sans  doute,  l’auguste  face.  !  Nous  prierons  aussi  pour  la  consolation 
de  votre  famille  éplorée. 

Les  obsèques  de  l’abbé  Klein  ont  eu  lieu  le  14  octobre,  dans 
l’église  de  Notre-Dame  d’Autheuil.  M.  l’abbé  Beurlier,  ancien  pro¬ 
fesseur  de  l’Institut  catholique,  curé  de  la  paroisse,  a  fait  la  levée 
du  corps,  tous  les  vicaires  étaient  présents ,  plusieurs  des  anciens 
maîtres  du  défunt  étaient  venus  de  Chartres  pour  la  cérémonie , 
M.  le  chanoine  Gougis  a  donné  l’absoute;  beaucoup  de  personnes 
assistaient  à  l’office  funèbre  et  rendaient  hommage  aux  vertus  déjà 
connues  du  jeune  ecclésiastique  décédé. 

M.  Séminariste ,  Clerc  de  Notre-Dame. 


FAITS  DIVERS 

La  B.  Marguerite -Marie.  —  Notre  Seigneur,  pour  combler  la 
France  d’un  déluge  de  grâces ,  demandait  trois  choses  à  la  bienheu¬ 
reuse  Marguerite -Marie  :  —  Qu’un  temple  fût  dédié  a  son  Sacré- 
Cœur  ;  —  Que  l'image  de  ce  Cœur  fût  brodée  sur  nos  étendards  ; 
—  Que  la  France  fût  officiellement  consacrée  au  Sacré-Cœur. 


—  520  — 


De  ces  trois  choses,  la  troisième  sera  la  dernière  à  venir.  En 
dépit  de  ce  qu’affirment  beaucoup  de  gens,  elle  n’est  pas  impossible. 

La  plupart  des  diocèses  de  France,  tous  même  peut-être,  ont  été 
consacrés  au  Sacré-Cœur  par  leurs  évêques  ;  c’est  un  premier  pas, 
et  il  a  son  importance.  Pourquoi  la  nation  qui  a  décrété  d’utilité 
publique  la  construction  de  la  Basilique  ne  se  consacrerait-elle  pas 
au  Sacré-Cœur  ?  On  a  vu  s’accomplir  des  choses  plus  difficiles, 
plus  invraisemblables  ;  le  principal  est  de  ne  pas  craindre  et  de  se 
mettre  à  l’œuvre. 

Le  Sacré-Cœur  n’est  pas  encore  brodé  sur  l’étendard  français  ; 
néammoins  les  trois  couleurs  avec  ce  Cœur  sacré  ont  reçu  déjà  le 
baptême  du  feu  et  le  baptême  du  sang.  Les  zouaves  pontificaux, 
qui  le  portaient  en  1870-1871  ,  n’ont  pas  fait  si  mauvaise  figure.  Le 
jour  où  il  reparaîtra,  il  n’j  aura  guère  que  les  juifs  et  les  francs- 
maçons  à  s’en  plaindre.  Les  Français  ont-il  tant  d’intérêts  à  les 
ménager  ? 

Espérons,  espérons  fermement.  Plus  vite  la  Basilique  sera  termi¬ 
née,  plus  vite  aussi  les  divines  promesses  se  réaliseront  :  Dieu  ne 
ment  point.  Hâtons-nous  donc,  dit  le  Bulletin  du  Vœu  National ; 
deux  fois  en  1878  et  en  1879,  on  a  recueilli  près  de  deux  millions 
par  année.  Que  1879  en  apporte  autant  et  l’œuvre  touchera  à  son 
terme. 

Congrès  national  Catholique.  —  Le  prochain  Congrès  national  ca¬ 
tholique  se  tiendra  à  Paris,  du  30  novembre  au  5  décembre 
prochain,  avec  l’assentiment  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Richard 
archevêque  de  Paris. 

Etendre  de  plus  en  plus  l’influence  de  notre  sainte  Religion,  en 
favorisant  le  développement  des  CEuvres  catholiques  qui  sont 
l’honneur  et  l’une  des  forces  de  la  France;  contribuer  au  salut  de 
notre  patrie  en  amenant  par  «  tous  les  moyens  honnêtes  et  légaux  » 
et  en  particulier  par  l’établissement  d’organisations  électorales 
catholiques  permanentes,  la  réforme  des  lois  antireligieuses  qui  ont 
pour  objet  de  déchristianiser  la  France,  tel  est  le  but  du  Congrès. 
Le  Congrès  sera  divisé  en  trois  sections  :  la  section  des  Œuvres 
religieuses  et  charitables ,  la  section  des  Œuvres  d’intérêt  social ,  la 
section  de  la  Défense  des  intérêts  catholiques. 

—  La  24e  Assemblée  générale  des  catholiques  du  Nord  et  du  Pas- 
de-Calais  se  tiendra  à  Lille  du  16  au  31  novembre  sous  le  patronage 
de  N  N.  SS.  les  évêques  de  la  province  ecclésiastique  de  Cambrai. 
—  Ecrire  à  M.  V.  Canet,  secrétaire  général,  28,  rue  d’Antin,  à  Lille. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine 
Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
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Chartres.  —  Cathédrare.  —  Le  24  octobre,  20e  dimanche 
après  la  Pentecôte,  Octave  de  la  Dédicace,  double  majeur. 
A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h., 
none,  vêpres,  complies  et  salut.  Après  le  salut,  chapelet. 

Tous  les  soirs,  en  semaine,  à  4  h.  1/2,  chapelet  et  salut. 

Le  samedi  30,  Vigile  anticipée  de  la  Toussaint,  jeûne  et  absti-. 
nence. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  offices  aux 
heures  ordinaires.  Le  chapelet  après  les  vêpres,  et  en  semaine 
après  la  messe  de  7  heures. 

paroisse  saint- aignan.  —  Dimanche  prochain,  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Le  Chapelet  après  les  vêpres,  et  en  semaine, 
à  7  h.  1/2  du  matin. 

—  Mercredi  soir,  a  8  h.,  ouverture  de  la  Retraite  pour  les  Jeunes 
Filles  du  Catéchisme  de  Persévérance  :  instructions,  les  jours 
suivants,  le  matin  à  7  h.  et  1/2  et  le  soir  a  8  heures.  Clôture  le 
dimanche  à  la  messe  de  7  heures. 

chapelle  des  SOEURS  de  bon-secours.  —  Mardi  prochain, 
26,  à  8  h.  et  demie,  cérémonie  de  vêture  et  de  profession  reli¬ 
gieuses,  présidée  par  Monseigneur. 

oeuvre  dominicale.  —  Le  vendredi  29  octobre,  à  3  h. 
dans  la  crypte  de  la  cathédrale,  réunion  de  F  Œuvre  du  Dimanche 
sous  la  présidence  de  Monseigneur.  Sermon  par  le  R.  P.  de 
Chabannes,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Salut  en  musique.  Les 
personnes  qui  ne  font  pas  partie  de  l’Œuvre  sont  invitées  à  la  céré¬ 
monie  aussi  bien  que  les  associés. 
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Ouvrage  recommandé  pour  le  mois  de  novembre.  —  Vient  de  paraître 
à  la  librairie  René  Haton,  35,  rue  Bonaparte,  Paris  ,  Les  Douleurs  de  la  Vie,  la 
mort,  le  purgatoire:  Espérance  et  Consolation,  par  Monseigneur  Postel,  cha¬ 
noine  et  vicaire-général  d’Alger,  Troisième  édition.  Un  fort  volume  in-12, 
3  fr.  50;  franco,  4  francs. 

Ce  volume  de  Mgr  Postel,  dont  la  troisième  édition  vient  de  paraître,  mérite 
la  grande  faveur  avec  laquelle  il  a  été  accueilli  à  son  apparition.  Les  trois 
sujets  principaux  qui  en  forment  la  matière  sont  traités  avec  des  développe¬ 
ments  nouveaux,  dos  exemples  nombreux  et  saisissants,  et  toujours,  ainsi  que 
le  marque  le  titre,  au  point  de  vue  de  la  consolation  et  de  l’espérance.  Ce  qui 
concerne  le  Purgatoire,  entre  autres,  présente  le  traité  peut-être  le  plus  complet 
qui  ait  encore  paru  en  notre  langue  sur  cette  urgente  question,  dans  laquelle  il 
n’est  permis  à  personne  de  se  désintéresser.  —  Quant  à  la  rédaction,  on  connaît 
la  manière  vive  et  entraînante  de  l’auteur;  on  la  retrouvera  ici,  unie  à  la  fermeté 
de  la  doctrine  et  au  recueil  des  documents  les  plus  précieux  et  les  plus  variés. 

a  La  lecture  ([lie  vous  propose/,  dans  cet  ouvrage,  écrit  Mgr  de  Rodez  à 
l’auteur,  est  à  la  fois  instructive  cl  réconfortante.  Instructive:  vous  donnez  en 
effet  les  principes  de  la  doctrine,  et  vous  éclaircissez  bien  un  sujet  assez 
embarrassé,  quelquefois  par  les  auteurs  qui  en  ont  traité.  Réconfortante  :  vous 
donnez  eu  effet,  du  courage  et  do  l’espérance  à  ceux  qui  [en  manquent  ;  et 
t’ost,  hélas!  le  grand  nombre. 


N°  34. 


23  Octobre  1897. 


SOMMAIRE 

SAINT  LUCAIN,  PATRON  DE  LOIGNY.  —  COMMENT  SE  DONNAIT  L’INSTRUCTION  AVANT 
1789.  —  SEMAINE  LITURGIQUE.  —  CHRONIQUE  :  LE  NOUVEAU  CHANOINE-ARCHI- 
PRÈTRE  DE  N.-D.  ’  CEREMONIES  A  LA  CHAPELLE  DE  LA  BRECHE,  A  LA  VISITATION, 
AU  CARMEL,  A  MIGNIERES,  A  ILLIERS,  A  CHATEAUDUN.  —  FAITS  DIVERS. 


SAINT  LUCAIN,  MARTYR,  PATRON  DE  LOIGNY. 

(30  OCTOBRE.) 

Au  commencement  du  ve  siècle  (1)  qui  ouvre  l’ère  des 
grandes  invasions,  un  étranger  gallo-romain  de  race,  aquitain 
d'origine,  pénétrait  dans  Orléans,  alors  gouverné  par  saint 
Aignan,  le  successeur  dp  saint  Euverte.  Il  était  diacre  et  se 
nommait  Lucain.  Plein  du  désir  d’annoncer  Jésus-Christ  aux 
fidèles,  il  n'avait  pas  trouvé  dans  son  pays,  entièrement  catho¬ 
lique,  de  quoi  exercer  son  zèle,  et  il  était  allé  au-devant  des 
barbares.  Ceux-ci,  après  avoir  forcé  les  barrières  du  Rhin, 
inondaient  déjà  le  nord  des  Gaules,  jusqu’à  la  Loire.  Aussi  le 
saint  diacre  les  rencontrait-il  près  d’Orléans.  En  effet,  les 
Vandales  et  les  Alains,  d’étape  en  étape,  étaient  arrivés  devant 
cette  ville,  dont  ils  voulurent  s’emparer  avant  de  s’engager 
plus  avant.  Les  Orléanais,  réduits  à  leurs  propres  forces,  mais 
encouragés  parleur  saint  Evêque,  tinrent  bon,  et  l’ennemi  re¬ 
poussé  se  rejeta  sur  Chécy,  Meung  et  Beaugency,  qui  furent 
saccagés  de  fond  en  comble.  Après  s’être  partagé  le  butin, 
Vandales  et  Alains  se  séparèrenl.  Les  Vandales  franchirent  la 
Loire  à  Beaugency,  et  continuèrent  leur  trouée  dans  le  midi 
des  Gaules,  pour  aller  se  perdre  dans  les  sables  brûlants  de 
1  Afrique;  mais  les  Alains,  qui  furent  assez  habiles  pour  se 

(1)  Le  nouveau  Bréviaire  de  Paris,  suivant  en  cela  l’ancien,  fixe  la  date 
du  martyre,  sous  l’Empereur  Antonin  (138-161)  Comprehensus  ab  Antonini 
Imperatoris  emissariis.  Godescard  la  place  au  commencement  du  v°  siècle  sous 
les  Vandales  (407).  Le  nouveau  Bréviaire  de  Chartres,  d’oii  relève  Loigny, 
semble  rejeter  sur  ce  point  la  version  parisienne,  puisqu’il  se  tait  sur  l’époque 
assignée  par  elle.  Aussi  la  question  devenant  douteuse,  nous  croyons  devoir. 
salvo  meliori  judicio,  nous  en  tenir  à  la  tradition  locale,  dont  Godescard  s’est 
fait  l’écho.  Car  il  ne  paraît  pas  que  l’empereur  Antonin  ait  persécuté  les  chré¬ 
tiens  des  Gaules.  C’est  donc  aux  Bollandistes,  quand  ils  seront  au  30  octobre,  à 
tirer  des  Actes  qu’ils  possèdent  la  lumière  que  réclame  ce  point  controvorsé. 
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faire  accepter  comme  auxiliaires  par  un  pouvoir  énervé,  se 
cantonnèrent  autour  d'Orléans,  en  Sologne  et  dans  les  plaines, 
alors  boisées,  qui  séparent  Orléans  de  Paris.  Saint  Lucain, 
encouragé  sans  doute  par  saint  Aignan,  se  mit  courageusement 
à  la  suite  du  corps  d’Alains  qui,  se  conduisant  plutôt  en  enne¬ 
mis  qu’en  alliés,  ravageaient  tout  le  plateau  d’Orléans.  Il  les 
accompagna  jusqu’à  Paris,  où  seul  il  put  pénétrer  (1).  Pru- 
dentius  gouvernait  alors  l’Eglise  fondée  par  saint  Denis 
l’Aréopagite. 

Ce  fut  en  sillonnant  le  pays  situé  entre  les  deux  villes  qu'à 
chaque  campement  l  ardent  missionnaire  annonçait  Jésus- 
Christ  (2).  Tout  en  démontrant  à  ces  infidèles  la  fausseté  et  la 
cruauté  inutile  de  leur  culte  idolâtrique,  il  ne  pouvait  s’empê¬ 
cher  de  leur  reprocher  leurs  sauvages  dévastations.  A  la  fin, 
les  barbares  se  lassèrent  d’entendre  un  homme  qui  osait  s’at¬ 
taquer  à  leurs  dieux  et  prôner  une  religion  qui  interdisait  le 
pillage.  Aussi,  excités  par  leurs  prêtres  et  par  leurs  chefs,  que 
la  pratique  du  nouveau  culte  eût  ruinés,  ils  se  jetèrent  sur 
l’intrépide  missionnaire.  Les  Alains  campaient  alors  sur  les 
confins  des  Carnutes  et  des  Orléanais,  au  milieu  d'une  forêt 
druidique,  semée  de  dolmens  et  de  menhirs.  On  le  conduisit 
au  lieu  où  résidait  le  chef,  c’est-à-dire  à  Villours,  gros  bourg 
gallo-romain,  situé  non  loin  de  Terminiers,  paroisse  qui  dé¬ 
pendait  du  diocèse  d’Orléans.  Le  chef,  assisté  sans  doute  des 
prêtres  païens,  somma  saint  Lucain  de  renier  sa  foi  et  de 
sacrifier  aux  idoles.  L’intrépide  athlète  du  Christ  ne  répondit 
à. cette  sommation  qu’en  exposant  de  nouveau  la  vanité  du 
culte  des  faux  dieux,  qui  ne  sont  rien  et  qui  ne  peuvent  rien. 
Il  continua  en  confessant  sa  foi  à  un  Dieu  unique,  au  Christ 
qui  seul  peut  et  doit  être  adoré  par  tous  les  hommes,  parce 
qu’il  a  versé  tout  son  sang  pour  les  racheter,  et  il  finit,  en 
conjurant  les  barbares  qui  l’écoutaient,  de  briser  leurs  idoles 
et  d’embrasser  la  foi  de  Jésus-Christ.  Pour  toute  réplique,  le 
juge  ordonna  que  le  généreux  confesseur  fût  torturé,  jusqu’à 
ce  qu’il  criât  merci.  Mais  Lucain,  heureux  de  souffrir  comme 
son  divin  Maître  et  de  mourir  pour  lui,  ne  cessa,  au  milieu  de 

(\)  Versus  Aureliam  venit,  inde  Lutetiam.  (Brev.  Paris.) 

(2)  Ab  caque  civitate  (Aurelianis)  ad  usque  Parisios  regionibus  inter j aoentibus 
verhum  üci  senlinavit  (Brev.  Carnot.) 


ses  tourments,  d’élever  la  voix,  de  louer  et  de  célébrer  son 
Dieu  et  de  prier  pour  ses  bourreaux.  Remarquant  alors  que 
la  parole  du  vaillant  missionnaire  commençait  à  faire  quelque 
impression  sur  les  barbares,  le  juge  se  hâta  d’abréger  une 
scène  qui  allait  tourner  à  sa  confusion  et  à  la  gloire  de  la  vic¬ 
time.  Il  fit  étendre  Lueain  sur  la  pierre  d’un  dolmen,  qui  se 
trouvait  tout  près  de  Villours,  et  un  soldat  lui  trancha  la  tête. 
Le  corps  du  martyr  fut  inhumé  secrètement  au  pied  du  dol¬ 
men,  qui,  consacré  par  son  sang,  fut  longtemps  vénéré  sous  le 
nom  de  pierre  de  Saint-Lucain  (1).  Plus  tard,  quand  les  Alains 
eurent  quitté  le  pays,  ces  précieuses  reliques  furent  solennel¬ 
lement  transportées  à  un  mille  de  Villours,  en  un  lieu  qui  a 
pris  de  saint  Lueain,  le  nom  de  Loigny  ( Lucaniacum ). 

Il  semble  vraiment  que  Loigny  soit  un  lieu  prédestiné  au 
martyre  dans  les  invasions  barbares.'  En  1870,  d’autres  Vandales 
se  ruèrent  sur  un  bataillon  sacré  de  jeunes  hommes,  qui,  au 
nom  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  leur  disputaient  le  sol  sacré  de 
la  Patrie.  Plutôt  que  de  souiller  leur  vieil  honneur  de  français 
et  de  renier  leur  antique  foi  de  catholiques,  ils  furent  fusillés, 
mêlant  héroïquement  leur  sang  à  celui  de  saint  Lueain.  Mais, 
dans  certaines  causes,  il  y  des  défaites  qui  valent  des  victoires. 
A  Loigny,  les  légionnaires  de  l’Ouest ,  soldats  du  Pape  et 
du  Sacré-Cœur,  mouraient  non-seulement  pour  la  France, 
mais  aussi  pour  Dieu  et  son  Eglise.  Or  la  cause  de  Dieu  ne 
peut  pas  périr:  semen  martyrum ,  senien  christianorum.  Aussi, 
à  n’en  pas  douter,  malgré  les  menaces  de  l’avenir,  du  Campo 
santo  de  Loigny  (2)  surgiront  des  légions  catholiques  sans 
peur  comme  sans  reproche,  qui,  au  jour  du  danger,  comble¬ 
ront  les  vides  faits  au  bataillon  sacré  par  le  vandale  et  l’arien 
moderne.  Alors  la  France  redevenue  chrétienne  se  montrera, 
envers  et  contre  tous,  la  Fille  aînée  de  l'Eglise. 

L’abbé  Th.  Cochard. 


( 1 )  Locus  ejus  marlyrio  consecralus  Petra  S.  Lucani  dicitur.  (Brev.  Carnot.) 

(2)  Depuis  le  combat  (le  Loigny,  oii,  le  2  décembre  1870,  à  la  voix  du  général 
de  Sonis  et  sous  le  commandement  du  colonel  de  Charette,  les  zouaves  pontifi¬ 
caux  furent  décimés  autour  de  l’étendard  du  Sacré-Cœur,  une  belle  église  romane 
remplace  la  vieille  église  de  Loigny.  Dédiée  à  saint  Lueain,  mais  destinée  à 
servir  de  tombe  aux  soldats  français  morts  à  ses  pieds,  elle  rappellera,  aux 
âges  futurs,  le  souvenir  d’un  douille  martyre. 
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COMMENT  SE  DONNAIT  L’INSTRUCTION  AVANT  1789. 

Ecoutons  M.  Taine.  Avant  1789,  on  comptait  presque  autant 
de  petites  écoles  que  de  paroisses,  «  en  tout  probablement 
vingt  mille  ou  vingt-cinq  mille  pour  les  trente- sept  mille 
paroisses  de  France  »  et  fréquentées,  efficaces;  car,  en  1789, 
quarante -sept  hommes  sur  cent  et  vingt -six  filles  ou  femmes 
sur  cent  savaient  lire  et  pouvaient  écrire,  ou  du  moins  signer 
leur  nom.  Et  les  écoles  ne  coûtaient  rien  au  Trésor ,  presque  rien 
au  contribuable,  très  peu  aux  parents. 

En  beaucoup  d’endroits,  des  Congrégations  entretenues  par 
leurs  propres  biens,  fournissaient  les  maîtres  ou  les  maîtresses, 
Frères  des  Écoles  chrétiennes,  Frères  de  Saint -Antoine, 
Ursulines,  Visitandines,  Filles  de  la  Charité,  Sœurs  de  Saint- 
Charles,  etc.  Ailleurs,  le  Curé  était  tenu,  par  le  statut  de  sa 
cure,  d’enseigner  lui -même  ou  de  faire  enseigner  par  son  vi¬ 
caire.  Un  très  grand  nombre  de  Fabriques  ou  de  communes 
avaient  reçu  des  legs  pour  l'entretien  de  leur  école  ;  souvent 
l’instituteur  jouissait,  par  fondation,  d’une  métairie  ou  d’une 
pièce  de  terre;  ordinairement,  il  était  logé;  de  plus,  il  était 
laïque,  il  était  exempt  des  plus  lourds  impôts j;  en  qualité  de 
sacristain,  bedeau,  chantre,  sonneur  de  cloches,  il  avait  quel¬ 
ques  petits  profits  ;  enfin ,  chaque  enfant  lui  payait  quatre  ou 
cinq  sous  par  mois.  Bref,  son  salaire  et  son  bien-être  étaient  à 
peu  près  ceux...  d’un  curé  à  portion  congrue. 

L’enseignement  secondaire  était  plus  favorisé  encore  :  cent 
huit  établissements  le  donnaient  au  complet,  et  plus  de  quatre 
cent  cinquante  le  donnaient  en  'partie.  M.  Albert  Duruy  l’a 
prouvé  péremptoirement  dans  son  bel  ouvrage;  M.  Silvy,  dans 
son  livre  sur  les  collèges  en  France  avant  la  Révolution,  a  été 
plus  loin.  «  On  ne  peut  évaluer,  dit-il,  à  moins  de  neuf  cents 
environ,  le  chiffre  des  écoles  secondaires  sous  l’ancien  régime  ; 
j’en  ai  déjà  constaté  huit  cents,  je  dois  ajouter  que  mon  en¬ 
quête  n’est  point  encore  terminée,  et  que  je  trouve  chaque  jour 
de  nouveaux  établissements.  »  Ces  établissements  étaient  dé¬ 
frayés  par  des  fondations  et  n’étaient  en  rien  à  la  charge  de 
l’Etat.  «  Sur  les  soixante-douze  mille  élèves  du  royaume,  on 
en  comptait  quarante  mille  pour  qui  l’éducation  secondaire 
était  gratuite  ou  demi-gratuite  ;  aujourd’hui,  sur  soixante-dix- 
neuf  mille,  c’est  moins  de  cinq  mille.  » 
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La  Révolution  a  ruiné  tout  ce  grand  établissement:  les  maî¬ 
tres  ont  été  destitués,  bannis,  les  propriétés  confisquées,  ven¬ 
dues,  anéanties.  «  Plus  maltraité  que  l'assistance  publique, 
l’enseignement  public  n’a  recouvré  aucun  débris  de  sa  dota¬ 
tion.  Partant,  dans  les  derniers  temps  du  Directoire  et  même 
dans  les  premiers  temps  du  Consulat,  renseignement  est  pres¬ 
que  nul  en  France.  » 

Un  exemple,  entre  tous  ceux  cités  par  M.  Taine,  suffira.  Au 
lieu  de  soixante-douze  mille  élèves,  l'enseignement  secondaire 
n’avait  plus,  en  1800,  que  huit  mille  élèves.  Pour  Renseigne¬ 
ment  primaire,  les  quelques  écoles  ouvertes  par  la  Révolution 
restent  aux  trois  quarts  vides.  «  Les  parents,  dit  M.  Taine , 
veulent  que  les  enfants  apprennent  à  lire  dans  le  catéchisme , 
ét  non  dans  la  Déclaration  des  droits;  selon  eux,  rie  vieux 
manuel  formait  des  adolescents  policés,  des  fils  respectueux;  le 
nouveau  ne  fait  que  des  polissons,  des  insolents,  des  chenapans 
précoces  et  débraillés...  Ils  aiment  mieux,  pour  leurs  fils,  l'igno¬ 
rance  pleine  que  l'instruction  malsaine.  » 

On  comprend  pourquoi  les  Jacobins  modernes  ont  établi 
l’instruction  obligatoire. 

La  conclusion  de  M.  Taine,  sur  l’enseignement  en  1800,  est 
terriblement  éloquente,  dans  son  style  imagé  :  «  Une  manu¬ 
facture  séculaire,  construite  et  approvisionnée  par  vingt  géné¬ 
rations  de  bienfaiteurs,  donnait  gratis  ou  bien  au-dessous  du 
cours ,  le  premier  pain  de  l’intelligence  à  plus  de  douze  cents 
mille  enfants.  On  l’a  démolie  ;  à  sa  place,  quelques  fabriques 
improvisées  et  misérables  distribuent  çà  et  là  une  mince  ration 
de  pain  indigeste  et  moisi.  Là-dessus,  un  long  et  profond  mur¬ 
mure,  longtemps  étouffe,  va  s'enflant,  celui  des  parents  dont 
les  enfants  sont  condamnés  au  jeûne  ;  à  tout  le  moins,  ils  de¬ 
mandent  qu'on  ne  contraigne  plus  leurs  fils  et  leurs  filles,  sous 
peine  de  jeûne,  à  consommer  les  farines  estampillées  par  l’Etat, 
c’est-à-dire  une  pâtée  nauséabonde,  insuffisante,  mal  pétrie  et 
mal  cuite,  qui,  expérience  faite,  révolte  le  goût  et  gâte 
l’estomac.  » 

Il  faut  être  M.  Taine,  académicien  indépendant,  pour  oser 
dire  des  vérités  aussi  crues  et  aussi  désagréables  à  la  Révolu¬ 
tion.  ( Semaine  d’Angoulême). 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  24  au  SI  Octobre  1897. 


24.  XXe  Dimanche  après  la  Pentecôte,  à  la  cathédrale,  Octave  de 
la  Dédicace.  Ailleurs,  du  dimanche. 

Un  des  mérites  de  l’association  du  saint  Rosaire  est,  par  la 
méditation  des  saints  mystères,  d’imiter  les  anges  qui  furent 
chargés  de  révéler  successivement  tous  les  mystères  joyeux,  dou¬ 
loureux,  et  glorieux.  Pensons-y  pendant  cette  dernière  semaine  du 
mois  du  Rosaire. 

25.  Lundi,  saint  Crépin  et  saint  Crépinien,  martyrs. 

Tous  les  corps  d’état  ont  leurs  saints  patrons  dans  le  Ciel.  Qu’ils 
les  imitent  donc  et  la  société  sera  régénérée. 

Saint  Crépin  et  saint  Crépinien,  cordonniers,  prêchaient  la  reli¬ 
gion  chrétienne  à  leur  clientèle,  et  ils  méritèrent  par  leurs  vertus 
et  par  la  confession  de  leur  foi,  la  couronne  du  martyre. 

26.  Mardi,  saint  Raphaël,  archange,  double  majeur  (du  24). 

Quand  nous  allons  en  voyage,  invoquons  saint  Raphaël,  archange, 

qui  servit  de  conducteur  au  jeune  Tobie,  et  le  ramena  sain  et  sauf 
dans  son  pays.  Les  saints  anges  aussi  nous  préserveront  de  tout 
danger,  chasseront  les  démons,  prendront  tous  nos  intérêts,  soit 
spirituels,  soit  temporels.  Le  nom  de  Raphaël  signifie  :  Médecine 
de  Dieu.  Invoquons  ce  saint  archange  dans  nos  maladies  et  de¬ 
mandons  lui  en  même  temps  la  guérison  des  maux  de  notre  âme. 

27.  Mercredi,  sainte  Hedwige  (du  17). 

Dans  ses  afflictions,  sainte  Hedwige  ne  se  plaignait  jamais  et 
quand  on  voulait  la  consoler,  elle  disait  :  Voudrais-je  résister  à  la 
volonté  de  Dieu  ? 

Les  peines  et  les  tribulations  que  le  Seigneur  nous  envoie  sont 
des  effets  de  sa  miséricorde  sur  nous.  Recevons-les  avec  un  esprit 
de  reconnaissance  et  de  soumission  à  sa  sainte  volonté  afin 
qu’elles  nous  soient  utiles. 

28.  Jeudi,  saint  Simon  et  saint  Jude,  apôtres.  Double  de  2e  classe. 

Saint  Simon  et  saint  Jude  sont  les  avocats  des  causes  déses¬ 
pérées.  Invoquons-les  avec  confiance,  à  l’occasion. 

Saint  Simon  était  surnommé  le  cananéen,  peut-être  parce  qu’il 
était  de  la  petite  ville  de  Cana  en  Galilée,  et  le  zélé,  qui  signifie  à 
peu  près  la  même  chose  dans  la  langue  du  pays  selon  la  remarque 
de  saint  Jérôme. 

Saint  Jude  fut  surnommé  Thadée  ou  Lebée.  Il  était  parent  de 
J.-C.,  étant  fils  de  Marie,  sœur  de  la  T. -S.  Vierge,  et  de  Cléophas, 
frère  de  Joseph.  Il  était  aussi  le  frère  de  saint  Jacques  le  Mineur. 

29.  Vendredi,  de  la  Férié ,  ou  office  votif  de  la  Passion. 


—  S3o  — 


Ce  mystère  ineffable  de  la  Passion  de  N. -S.,  prédit  si  souvent  et 
si  clairement,  est  le  triomphe  complet  de  la  justice  divine  et  le 
chef-d’œuvre  le  plus  glorieux  de  la  miséricorde  infinie.  11  fut  opéré 
par  la  charité  sans  bornes  du  Verbe  incarné,  qui  selon  les  décrets 
divins,  voulut  de  toute  éternité  s’anéantir,  souffrir  et  mourir  dans 
la  plénitude  des  temps,  pour  réconcilier,  par  le  sacrifice  d’un  Dieu- 
Homme  qui  s’off'rait  en  victime,  le  ciel  avec  la  terre. 

30.  Samedi,  vigile  anticipée  de  la  Toussaint,  jeûne.  Saint  Lucain 
martyr,  décapité  sur  les  confins  des  territoires  de  Chartres  et 
d’Orléans,  près  d’un  petit  pays  qui  porte  encore  aujourd’hui  son 
nom. 

31.  XXIe  Dimanche  après  la  Pentecôte. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Le  nouveau  chanoine-archiprêtre  de  Notre-Dame.  —  l’Evêque 
de  Chartres  a  nommé  chanoine  titulaire  et  curé  de  la  cathédrale 
M.  l’abbé  Godet,  précédemment  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint- 
Laurent  à  Nogent-le-Rotrou.  Voici  les  deux  décrets  du  Gouver¬ 
nement  relatifs  à  ces  nominations  qui  lui  ont  été  présentées  : 

1er  Décret.  —  Est  agréée  la  nomination  faite  par  l’Evêque  de 
Chartres,  de  M.  Godet  (Edouard-Théophile-Théodore),  desservant 
de  Saint-Laurent  de  Nogent-le-Rotrou,  au  canonicat  vacant  dans 
le  chapitre  de  son  église  cathédrale  par  le  décès  de  M.  Dancret. 

Fait  à  Rambouillet,  le  14  octobre  1897. 

(Suivent  la  signature  du  Président  de  la  République,  celle  du 
Ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes,  et  celle  du  Conseiller  d’Etat 
Directeur  des  Cultes.) 

2e  Décret.  —  Le  Président  de  la  République  française, 

Sur  le  rapport  du  Garde  des  Sceaux,  Ministre  de  la  Justice  et 
des  Cultes, 

Vu  l’ordonnance  du  9  juillet  1823  portant  réunion  au  chapitre  de 
l’église  cathédrale  de  N.-D.  de  Chartres, 

Vu  le  décret  en  date  de  ce  jour  qui  a  agréé  M.  Godet  comme 
membre  dudit  chapitre. 

Décrète  : 

Article  1er.  —  Est  agréée  la  nomination  faite  par  l’Evêque  de 
Chartres  de  M.  Godet  (Edouard-Théophile-Théodore),  chanoine 
de  son  église  cathédrale,  à  la  cure  de  ladite  église  vacante  par  le 
décès  de  M.  Dancret. 

Art.  2.  —  Le  Garde  des  Sceaux,  Ministre  de  la  Justice  et  des 
Cultes,  est  chargé  de  l’exécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Rambouillet,  le  14  octobre  1897. 

Suivent  les  mêmes  signatures  que  pour  l’autre  décret.) 


—  536  — 


—  On  nous  annonce  que  M.  Godet,  installé  jeudi  dernier 
comme  chanoine  titulaire,  le  sera  comme  curé  dans  une  quinzaine 
de  jours.  Dès  aujourd’hui  nous  offrons  à  notre  bien-aimé  confrère 
nos  sincères  et  respectueuses  félicitations. 

M.  l’abbé  Godet,  né  à  Courtalain  en  1834,  a  été  ordonné  prêtre  la 
veille  de  la  Trinité,  1857  ;  il  a  été  professeur  au  Petit-Séminaire  de 
Nogent-le-Rotrou  jusqu’en  1865,  ensuite  professeur  de  rhétorique 
a  St-Cberon  jusque  vers  la  fin  de  1870.  En  1871,  il  a  été  nommé 
curé  de  Saint-Laurent  à  Nogent  ;  là,  en  même  temps  que  curé  de 
la  paroisse,  il  était  aumônier  du  collège  ;  depuis  plusieurs  années, 
il  est  officier  d’Académie.  Dans  les  différents  ministères  qu’il  a 
exercés,  il  a  été  entouré  de  sympathies  certes  bien  méritées: 
elles  ne  lui  manqueront  pas  non  plus  dans  les  importantes  fonc¬ 
tions  qu’il  est  appelé  à  remplir  au  chef-lieu  du  diocèse. 

Conférence  ecclésiastique.  —  Elle  aura  lieu,  le  lundi  25,  à  1  heure, 
au  Grand  Séminaire. 

Adoration  mensuelle.  —  La  fête  du  14  a  la  chapelle  de  N.-D.  de 
la  Brèche,  pour  l’adoration  mensuelle,  a  été  couronnée,  le  soir,  par 
une  belle  cérémonie.  Le  prédicateur,  M.  l’abbé  Brunei,  vicaire  de 
la  cathédrale,  a  donné  une  pieuse  et  forte  instruction  sur  l’Eucha¬ 
ristie,  source  de  la  joie  surnaturelle,  ce  grand  bien  de  l’homme  au 
service  de  Dieu.  Les  prières  du  Salut  ont  été  chantées  en  bonnes 
mélodies  de  style  grégorien. 

Fête  de  la  B.  Marguerite-Marie,  —  Malgré  la  coïncidence  de  cette 
fête  avec  le  dimanche  et  surtout  avec  la  solennité  de  la  Dédicace 
qui  avait  retenu  à  la  cathédrale  les  personnes  pieuses,  la  céré¬ 
monie  du  soir  réunit  encore  une  nombreuse  assistance  dans  la 
chapelle  de  la  Visitation,  le  17  octobre.  Avant  le  salut,  le  R.  P. 
Montail,  mariste  de  la  résidence  de  Sainte-Foy,  a  prêché  d’une 
manière  intéressante  et  très  pratique  le  panégyrique  de  la  Bien¬ 
heureuse,  en  la  montrant  comme  la  confidente,  l’apôtre  et  la  vic¬ 
time  du  Sacré-Cœur. 

Fête  de  Sainte  Thérèse.  —  La  dévotion  à  sainte  Thérèse  s’est 
toujours  admirablement  manifestée  en  notre  ville,  surtout  à  l’occa¬ 
sion  de  sa  fête  ;  on  l’a  constaté  une  fois  de  plus,  le  15  octobre,  en 
voyant  tant  de  communions  le  matin  et  tant  de  pieuses  visites 
dans  la  journée.  Le  pèlerinage  fut  plus  mouvementé  encore  dans 
l’après-midi,  quand  approcha  l’heure  du  dernier  office.  M.  le  cha¬ 
noine  Pouclée  avait  chanté  la  grand’messe  ;  Monseigneur  allait 
présider  la  cérémonie  du  soir.  Avant  le  salut,  M.  l’abbé  Auger, 
curé-doyen  de  Courville,  a  célébré  la  glorieuse  fondatrice  du 
Carmel  dans  une  instruction  aussi  agréable  à  entendre  qu’utile  à 
méditer.  «  c’est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis,  et 
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la  grâce  de  Dieu  n’a  pas  été  stérile  en  moi.  »  En  appliquant  ce 
texte  de  S.  Paul  à  la  première  et  à  la  seconde  partie  de  la  vie  de 
sainte  Thérèse,  l’orateur  a  dit  d’abord  quels  dangers  court  une 
âme  qui  résiste  aux  appels  de  la  grâce ,  et  ensuite  jusqu’où  monte 
une  âme  qui  lui  est  fidèle. 

Mignières.  —  M®1'  l’Evêque  de  Chartres  s’est  rendu,  le  vendredi 
22,  à  Mignières,  pour  y  bénir  la  chapelle  de  l’orphelinat. 

Le  17  octobre,  à  Illiers.  —  La  cérémonie  annoncée  pour  ce  jour- 
là,  dans  l’église  de  Saint-Jacques  d’Illiers,  devait  y  attirer  une 
grande  affluence  de  fidèles.  La  foule  était  compacte  dans  le  chœur 
et  les  nefs.  Monseigneur,  arriva  processionnellement  du  presbytère  ; 
M.  le  vicaire  général  Fournier,  M.  l’abbé  Marquis,  chanoine  hono¬ 
raire,  curé  de  la  paroisse,  et  plusieurs  autres  prêtres,  parmi  lesquels 
d’anciens  vicaires  d’Illiers,  formaient  le  cortège  épiscopal.  Pendant 
que  le  magnifique  autel  en  pierre  érigé  par  M.  le  Curé  dans  sa 
belle  église  recevait  des  mains  de  l’Évêque  la  consécration  litur¬ 
gique ,  prières  et  chants  étaient  suivis  par  l’assistance  avec  une 
religieuse  attention.  M.  l’abbé  Fournier  célébra  ensuite  la  sainte 
messe  ;  et  Monseigneur  termina  l’office  par  une  allocution  paternelle 
dont  la  paroisse  gardera  bon  souvenir.  Une  nouvelle  procession 
reconduisit  Sa  Grandeur  au  presbytère  où  se  firent  plusieurs 
réceptions,  particuliérement  celle  des  enfants  de  l’école  des  Sœurs. 

Châteaudun.  —  L’inauguration  du  monument  commémoratif  de 
la  défense  de  Châteaudun,  en  1870,  a  eu  lieu  lundi  dernier, 
18  octobre  ;  la  religion  a  eu  sa  part  à  la  grande  fête  patriotique. 
Un  service  religieux  très  solennel  a  été  célébré  à  midi  dans 
l’église  de  la  Madeleine  ;  en  tête  de  la  très  nombreuse  assistance, 
on  remarquait  le  maire,  le  préfet ,  le  colonel  du  1er  chasseurs  et 
beaucoup  d’officiers,  des  garde-nationaux,  les  délégations  des 
Francs-Tireurs  et  de  la  Ligue  des  patriotes,  etc...  On  nous  dit  que 
les  chants,  et  surtout  le  Dies  irœ  ont  vivement  impressionné 
l’assemblée. 


FAITS  DIVERS 

Angleterre.  —  L’épiscopat  catholique  d’Angleterre  vient  de  célé¬ 
brer  le  treizième  anniversaire  de  la  conversion  de  l’île  au  catholi¬ 
cisme  par  Saint  Augustin  et  ses  moines. 

Deux  sermons  ont  été  prèchés,  l’un  en  français  par  le  cardinal  Per- 
raud,  représentant  l’Eglise  de  France;  l’autre  en  anglais  par  M®r 
Istley,  de  l’ordre  de  saint  Benoît,  évêque  de  Birmingham,  descen¬ 
dant  spirituel  en  ligne  directe  de  saint  Augustin  et  de  ses  moines. 
Un  chœur  a  exécuté  la  fameuse  antienne  que  chantèrent  devant  le 


—  538  — 


roi  Etbelbert  les  envoyés  de  Grégoire  le  Grand.  —  La  présence  du 
cardinal  Perraud  à  cette  solennité  était  naturellement  désirée. 
C’est  assurément  au  prince  de  l’Eglise,  à  l’orateur,  à  l’académicien 
que  s’adressa  l’invitation  de  l’archevêque  de  Westminster,  mais  c’est 
aussi  au  successeur  de  saint  Syagrius  l’évêque  d’Autun,  qui,  en  596, 
rendit  service  à  saint  Augustin  et  à  ses  40  moines  traversant  les  Gau¬ 
les  pour  se  rendre  en  Angleterre.  Le  pape  saint  Grégoire  le  Grand 
les  avait  recommandés  à  plusieurs  évêques,  parmi  lesquels  saint 
Syagrius  se  signala  par  son  empressement  et  sa  charité.  Aussi, 
dans  une  lettre  à  saint  Syagrius,  saint  Grégoire  déclare  expressé¬ 
ment  qu’il  lui  concède  l’insigne  Pallium  et  la  première  place  après 
le  métropolitain  de  Lyon,  en  considération  des  services  rendus  à 
saint  Augustin.  Il  convenait  que  le  cardinal  Perraud,  qui,  lui  aussi, 
comme  tous  ses  prédécesseurs  depuis  saint  Syagrius,  jouit  du  pri¬ 
vilège  du  pallium  et  a  le  rang  de  premier  suffragant  de  la  province 
de  Lyon,  eût  une  place  dans  les  fêtes  du  13e  centenaire  de  l’arrivée 
de  saint  Augustin  en  Angleterre. 

En  outre  de  grandes  fêtes  ont  été  célébrées  à  Arles,  à  la  Primatiale , 
à  l’occasion  du  treizième  centenaire  du  sacre  de  saint  Augustin, 
archevêque  de  Cantorbéry  et  apôtre  de  l’Angleterre,  On  sait  que, 
sur  l’ordre  de  saint  Grégoire  le  Grand,  le  moine  missionnaire  revint 
du  pays  des  Angles  qu’il  évangélisait,  à  Arles,  pour  y  recevoir  la 
consécration  épiscopale  des  mains  de  saint  Virgile,  l'un  de  nos  plus 
grands  évêques,  et  le  vicaire  du  Saint-Siège  dans  les  Gaules.  Ces 
fêtes  consistaient  en  un  triduum  solennel  avec  offices  pontificaux 
et  panégyriques  en  l’honneur  de  saint  Virgile,  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Grégoire.  Elles  ont  eu  lieu  les  10,  11  et  12  octobre. 
Le  cardinal  Vaughan,  archevêque  de  Westminster  et  primat  d’An¬ 
gleterre,  a  considéré  comme  un  devoir  de  venir  à  Arles  en  cette 
circonstance.  Plusieurs  évêques  et  prélats,  de  Montpellier  et  de  Nî¬ 
mes  entre  autres,  ont  également  rehaussé  de  leur  présence  et  de 
leurs  paroles  ces  grandioses  cérémonies. 

—  Une  archiconfrérie  vient  d’être  fondée,  avec  les  encouragements 
du  Saint-Père,  pour  la  conversion  de  l’Angleterre.  Elle  a  été  inau¬ 
gurée  à  l’église  Saint-Sulpice  de  Paris,  il  y  a  huit  jours,  dans  une 
magnifique  cérémonie  que  présidaient  S.  Em.  le  cardinal  Richard 
et  S.  Em.  le  cardinal  Vaughan. 

A  méditer.  —  «  Quand  je  suis  en  France,  disait  un  Anglais,  si 
j’entends  crier  derrière  moi:  vive  la  liberté  !  je  suis  toujours  tenté 
de  me  retourner  pour  voir  qui  l’on  va  mettre  en  prison.  » 

Dans  le  même  ordre  d’idées  on  connaît  la  réflexion  qui  avait  si 
vivement  frappé  M.  Guizot.  Causant  un  jour  avec  un  Anglais  : 
<'  Comment  se  fait-ii,  lui  dit  le  célèbre  homme  d’Etat,  que  votre 
pays  échappe  si  bien  aux  révolutions  qui  bouleversent  l’Europe  de 


—  539  — 


notre  temps?  »  —  «  La  raison  en  est  simple,  monsieur  le  ministre, 
lui  répliqua  son  interlocuteur,  c’est  que,  chez  nous,  les  honnêtes  gens 
sont  aussi  hardis  que  les  coquins.  »  Que  de  belles  choses  on  verrait 
en  France  si  les  honnêtes  gens,  les  catholiques  surtout  avaient  un 
peu  plus  de  cette  hardiesse-là,  nous  ne  disons  pas  dans  les  paroles 
—  ce  n’est  pas  précisément  ce  qui  nous  manque  —  mais  dans  les 
actes  et  dans  la  vie  publique  ! 

On  signale  de  Londres  une  nouvelle  'conversion  remarquable, 
celle  de  M.  P.  G.  Burnand,  éditeur  du  célèbre  journal  satirique  de 
Londres,  le  Punch.  Il  est  entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 

Au  Temps  de  la  Terreur.  —  L’histoire  de  l’abbé  Roch  est  curieuse. 
L’abbé  avait  promis  à  un  compagnon  d’exil,  l’abbé  Receveur, 
qu’aussitôt  rentré  en  France,  il  s’informerait  de  la  santé  de  sa  mère 
et  veillerait  sur  ses  derniers  moments.  Un  jour,  il  apprend  qu’elle 
est  en  danger  de  mort,  mais  que  son  autre  fils,  président  du  tribu¬ 
nal  révolutionnaire  de  l’endroit,  occupe  la  chambre  de  la  mourante 
avec  cinq  ou  six  clubistes  de  ses  amis.  11  attend  jusqu’à  ce  qu’un 
domestique  fidele  vienne  l’avertir  que  la  malade  baisse  et  qu’elle  ne 
passera  pas  la  nuit.  Le  prêtre  n’hésite  plus.  Il  se  fait  conduire  à  la 
maison,  pénètre  dans  la  chambre,  et,  se  présentant  au  révolution¬ 
naire  :  «  Vous  me  connaissez,  monsieur,  lui  dit-il,  je  suis  prêtre 
catholique  et  je  viens  offrir  à  madame  votre  mère  le  secours  de 
mon  ministère.  Je  suis  en  votre  pouvoir,  mais  différez  quelques 
instants  de  me  faire  arrêter,  et  ne  refusez  pas  à  votre  vertueuse 
mère  une  consolation  si  précieuse  au  moment  où  elle  est.  »  Touché 
de  cette  audace  et  de  ce  dévouement,  le  Jacobin  embrasse  l’ecclé¬ 
siastique  et  se  retire.  Sa  mère  reçut  les  Sacrements  et  mourut  dans 
la  nuit.  L’abbé  Roch  ne  fut  pas  inquiété. 

Congrès  des  Associations  et  Œuvres  du  diocèse  de  Nancy.  —  Ce 

Congrès  a  été  convoqué  et  il  a  été  présidé  par  Monseigneur  l’Evê¬ 
que  de  Nancy. 

Un  compte  rendu  vient  de  paraître  ;  en  voici  un  extrait. 

Culte.  —  On  recommande  la  Messe  des  Enfants  dans  toutes  les 
grandes  paroisses.  —  On  signale  le  danger  qu’il  y  a  de  les  laisser 
inoccupés  pendant  des  cérémonies  un  peu  longues.  Que  l’on  s’ap¬ 
plique  à  les  faire  chanter  et  prier.  Grands  avantages  des  instructions 
de  dix  minutes  au  plus  grand  nombre  de  Messes  qu’il  est  possible. 

Le  chant.  —  Le  Congrès  s’est  longuement  occupé  de  cette  ques¬ 
tion.  On  a  dit  avec  beaucoup  de  raison  :  Avant  de  transformer  la 
foule,  exerçons  les  enfants.  —  Désirons  grandement  faire  exécu¬ 
ter  par  les  enfants,  les  jeunes  gens  et  même  par  la  masse  des 
fidèles,  des  cantiques  populaires ,  et  choisissons  les  cantiques 
traditionnels,  —  On  rappelle  aussi  les  avantages  que  présentent  les 
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chants  liturgiques  réservés  pour  certaines  époques  ou  certains 
jours,  le  Rorate,  Y  Attende,  l’O  fUü. 

Œuvre  des  Vocations  Ecclésiastiques.  De  toutes,  la  plus  ur¬ 
gente.  La  question  des  vocations  ecclésiastiques  est  une  question 
de  vie  ou  de  mort  pour  l’Eglise  et  pour  la  France.  Les  Prêtres  met¬ 
tront  tout  leur  zèle  à  obtenir  des  dons  en  faveur  de  l’Œuvre. 

La  prétendue  richesse  du  Cardinal.  —  Toute  la  presse  honnête 
proteste  contre  l’article  mensonger  et  par  suite  colomniateur  du 
journal  L 'Éclair,  intitulé  :  Les  six  millions  du  Cardinal  Richard. 
Tout  le  monde  doit  savoir  à  quoi  s’en  tenir  sur  les  trop  modiques 
ressources  de  l’archevêché  de  Paris  relativement  aux  besoins  de 
l’administration  diocésaine  et  des  pauvres,  et  sur  la  charité  si 
grande  de  M«r  Richard. 

Je  tiendrai  encore  un  an.  —  M>r  l’Évêque  de  Saint-Dié  vient  de 
bénir  solennellement,  à  Thaon,  un  groupe  scolaire  destiné  à  rece¬ 
voir  les  jeunes  lilles  de  la  paroisse  où  des  religieuses  dirigeaient 
depuis  longtemps  l’école  communale.  —  Ce  groupe  scolaire,  qui 
n’a  pas  coûté  moins  de  50,000  fr.,  comprend  :  salle  d’asile,  école 
primaire,  cours  supérieur,  ouvroir  pour  les  travaux  d’aiguille  et 
du  ménage,  etc. 

En  homme  avisé,  le  digne  curé,  M.  l’abbé  Durain,  amassait 
depuis  longtemps  des  ressources  en  vue  de  cette  éventualité,  qu’il 
espérait  moins  prochaine ,  mais  qui  fut  précipitée  par  la  maladie 
de  l’une  des  religieuses,  maîtresse  de  l’école  communale.  La  nomi¬ 
nation  d’une  laïque  pour  la  remplacer,  allait  être  le  signal  du 
retrait  des  autres  Sœurs  et  de  la  laïcisation  de  toute  l’école 
puisqu’ainsi  l’ordonne  la  loi  scélérate. 

Pour  éviter  ce  malheur,  dit  la  Semaine  Religieuse,  l’héroïque 
Sœur  Paule  n’hésita  point.  Rien  n’était  perdu,  elle  pouvait  encore 
sauver  sa  vie  ;  mais  pour  cela  il  fallait  quitter  sa  classe,  et  causer 
bien  involontairement  la  laïcisation.  Elle  dit  à  M.  le  Curé  de  Thaon  : 

«  Combien  vous  faut-il  de  temps  pour  bâtir  une  école? 

—  Oh!  des  mois,  presque  un  an,  mais  j’ai  le  terrain  et  une 
partie  des  bâtiments  construits. 

—  Alors,  hâtez-vous,  je  tiendrai  jusqu’au  bout.  » 

Et  elle  tint  jusqu’au  bout;  mais  au  prix  de  quels  efforts, 
l’héroïque  Sœur  Paule  !  Toutes  ses  élèves  l’ont  vue ,  et  lui  ont 
voué  une  admiration  respectueuse.  Elle  fit  simplement  le  sacrifice 
de  sa  vie.  Maintenant  elle  a  recueilli  là-haut  la  récompense  de  sa 
sainte  vie  et  de  sa  généreuse  mort.  Honneur  à  elle  !  Elle  fut  à  la 
peine,  Dieu  ne  voulut  point  qu’elle  fût  à  l’honneur,  et  elle  man¬ 
quait  a  la  cérémonie! . 

M  Thiers  et  le  catholicisme.  —  Dans  les  papiers  inédits  de 


Montalembert,  qui  vont  être  publiés,  le  noble  écrivain  rapporte 
une  conversation  qui  eut  lieu,  en  1840,  le  1er  mars,  entre  M.  Tbiers, 
M.  Cousin,  le  juif  Salvador,  Léon  Faucher  et  Montalembert  lui- 
même. 

M.  Faucher  ayant  affirmé,  avec  arrogance,  que  le  christianisme 
ne  suffisait  plus  aux  lumières  des  sociétés  modernes,  que  ledit 
christianisme  avait  bien  pu  donner  l’idée  de  cause,  mais  qu’il  était 
impuissant  a  fournir  au  monde  l’idée  de  substance,  M.  Thiers 
répondit  : 

4  Quant  à  moi,  je  suis  pour  l’ancienne  religion,  pour  le  christia¬ 
nisme  tout  entier,  rien  de  moins.  Lorsque  je  vois  les  beaux  mes¬ 
sieurs  d’aujourd’hui,  qui  m’apportent  une  nouvelle  religion  dans 
leur  poche  avec  leur  mouchoir,  et  qui  me  l’offrent,  je  leur  dis  :  Gar¬ 
dez,  mes  chers  amis,  votre  nouvelle  religion  et  donnez-moi  seule¬ 
ment  un  peu  de  foi  à  la  vieille.  Voilà  ce  qui  me  manque  à  moi  ! 

«  Je  ne  puis  pas  dire  comme  Cousin  que  je  crois  à  tout  ce  que  les 
conciles  ont  décidé,  mais  je  désire  de  toute  mon  âme  y  croire  sans 
réserve.  Je  me  suis  beaucoup  occupé  de  ces  matières;  ce  que  je  vais 
dire  va  paraître  bien  orgueilleux,  mais  c’est  ma  conviction  intime  : 
je  défie  l’esprit  humain  de  produire  une  vérité  ou  une  beauté  qui 
ne  soit  pas  déjà  dans  le  christianisme.  » 

Un  instituteur  courageux.  —  Le  Journal  de  Roubaix  signale  un 
fait  bien  rare  :  un  instituteur  a  osé  proclamer,  dans  une  distri¬ 
bution  de  prix,  la  nécessité  de  la  croyance  en  Dieu. 

Ce  courageux  instituteur  est  M.  François  Damien,  de  Valen¬ 
ciennes. 

Voici  en  quels  termes  il  s’est  exprimé  : 

«  Le  devoir,  en  somme,  ne  peut  servir  de  soutien  à  lui-même.  Il 
n’a  de  force  que  s’il  se  rattache  à  un  Dieu  conçu  comme  être  moral, 
comme  volonté  sainte,  comme  législateur  des  consciences. 

»  Tout  système  d’éducation  populaire  qui  regarderait  Dieu  comme 
une  conception  inutile  ferait  des  réfractaires  à  la  loi  du  devoir.  Si 
Dieu  n’est  qu’une  illusion  de  la  raison  pure,  pourquoi  l’obligation 
morale  ne  serait-elle  pas,  elle  aussi,  une  illusion  de  la  conscience, 
un  dernier  préjugé  auquel  il  faut  dire  adieu? 

»  Voila  pourquoi  c’est  le  rôle  de  l’instituteur  d’éveiller  dans  l’âme 
de  l’enfant  l’idée  de  l'au-delà,  ou,  pour  dire  toute  notre  pensée,  de 
l’ordre  à  la  fois  surnaturel  et  mystérieux  auquel  se  rattachent  les 
existences  d’ici-bas.  » 

Indes.  —  Aux  Indes-Orientales,  dans  ces  masses  profondes  de 
païens  courbés,  depuis  tant  de  siècles,  sous  le  joug  de  Satan,  la 
croix  pénètre  lentement.  Un  pas  décisif  vient  d’être  fait.  La  forte¬ 
resse  inaccessible  de  Satan  a  été  ébréchée.  L’eau  du  baptême  a  pu 


couler  enlin  sur  le  front  de  la  caste  privilégiée.  Quelques  brahmes, 
malgré  tous  les  efforts  de  l’enfer,  ont  embrassé  l’évangile.  Désor¬ 
mais,  grâce  aux  dévouements  catholiques,  les  deux  ou  trois  familles 
converties  pourront  se  suffire  dans  les  solitudes  infranchissables 
de  leur  caste,  et  y  donner  asile  à  leurs  frères  régénérés  dans  la  foi. 
La  conversion  des  brahmes  amenèrait  vite  à  Jésus -Christ  tous  les 
peuples  de  l’Orient.  Qui  les  convertira  ?  L’heure  paraît  encore  bien 
loin  de  nous.  Cependant  cette  espérance  est  loin  d’être  perdue. 
Les  brahmes  accourent  par  centaines  dans  les  trois  grands  collèges 
que  les  Jésuites  ont  fondés  dans  l’Hindoustan.  C’est  de  là  que 
sortent  le  mérite  et  le  savoir  auxquels  le  gouvernement  destine  les 
emplois  les  plus  honorables  et  les  plus  lucratifs;  de  là  que  sortent 
les  premiers  brahmes  baptisés  ;  de  là  que  nous  viennent,  pour 
l’avenir  du  christianisme  en  ces  pays,  des  espérances  que  le  pré¬ 
sent  justifie  et  que  le  passé  ne  connut  pas. 

Saint  Martin.  —  A  l’occasion  du  XVe  centenaire  de  la  mort  de 
saint  Martin,  Mgr  l’archevêque  de  Tours  a  adressé  une  lettre  à 
tous  les  évêques  de  France,  par  laquelle  il  les  informe  qu’il  a  formé 
le  dessein  de  solliciter  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  qu’elle  daigne  pro¬ 
clamer  saint  Martin  patron  de  la  nation  française. 

Chaque  évêque  est  invité  a  revêtir  de  sa  signature  une  supplique 
adressée  au  Saint-Père  à  ce  sujet. 

l.n  Quinzaine^  Paris,  45,  rue  Vanneau,  Directeur  M.  l’Abbé  Fonsegrive.  — 
Sommaire  du  n°  du  16  octobre  :  V Américanisme ,  Ce  qu'il  est  et  ce  qu’il  n'est 
pas,  par  D.  J.  O’Connell,  prélat  de  la  maison  du  Pape.  —  La  Socialiste  ,  II,  par 
Paul  Dubost.  —  Le  Docteur  Frèdault,  D1  Edouard  Dufresne.  —  L' Évangile  et  le 
Théâtre  de  Dumas  fils ,  IV,  Gabriel  Audiat.  —  Oit  en  est  la  question  des  rayons 
Rœntgen  '!  Bernard  Brunhes.  —  Les  Idées  et  les  Faits,  Le  prêtre  et  le  peuple, 
Yves  le  Querdec.  —  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires.  —  Bibliographie. 
Bevue  des  Revues. 

Lettres  cltoisics  de  Saint-François  de  Sales  aux  affligés,  con¬ 
doléances  et  consolations,  avec  une  introduction  par  M.  l’abbé  Henry  Bolo,  un 
volume  in-lG  cavalier  2  l'r.  50,  franco  3  fr.,  chez  René'  Haton,  Editeur,  35,  rue 
Bonaparte,  Paris. 

Cet  ouvrage  renferme  tout  ce  que  Saint  François  de  Sales  a  écrit  aux  cœurs  en 
deuil  et  aux  âmes  éprouvées  de  peines  temporelles.  Ces  lettres,  revues  avec 
soin,  sont  classées  d’après  les  catégories  de  douleurs  auxquelles  clics  s’adressent; 
quiconque  pleure  un  père,  une  mère,  un  enfant,  un  ami  ;  quiconque  est  en  proie 
à  la  maladie  ou  voit  les  siens  gémir  sur  un  lit  de  souffrance,  quiconque  est 
éprouvé,  trouvera  sous  ce  titre  spécial,  la  lettre  bonne,  pieuse,  réconfortante, 
que  l’aimable  saint  lui  eiit  écrite  s’il  lut  demeuré  ici-bas,  continuant  sa  misé¬ 
ricordieuse  mission. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


LA  VOIX 

NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 


PETIT  JOURNAL  EN  L’HONNEUR  DE  MARIE 

HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


Filioli  met 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

f  S.  Paul  aux 
Gai.  ,  c.  iv ,  tçj- 
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J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
le  centre 
de  la  dévotion 
à  Marie 
en  Occident; 
on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Duc.  de  MS* 
l’Év.  de  Poitiers, 
31  Mai  iSjj-J 


Notre-Dame  de  Sous-Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLI®  Année.  —  NOVEMBRE  1897. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancés  du  Pèlerinage 
k  M.  le  Supérieur  de  l'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


3  fr.  par  an 

pour  la  France 

et  5  fr. 

pour  l’Étranger 


3  fr.  par  an 

en  plus  pour 
les  suppléments 
hebdomadaires 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  Y  Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  qu’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHICONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  l’Archiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église  ; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chaque  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine',  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  que,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2»  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  i°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l’affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -Da.me-db-LorbtteJ 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois;  il  est  envoyé  aux  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  Irancs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  un  mandat  sur  la  posto. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre  -Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu'on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 


Notre  -  Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLIe  Année.  —  NOVEMBRE  1897. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  le  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancés  du  Pèlerinage 
à  M.  le  Supérieur  de  l'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 
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HONORÉ  D’UN  BREF  DE  N.  S.  P.  LE  PAPE  LE  2  MAI  1868 


Filioli  met 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 

Mes  petits 
enfants 
que  j’enfante 
de  nouveau 
jusqu’à  ce  que 
Jésus-Christ 
soit 

formé  en  vous. 

( S.  Paul  aux 
Gai.,  c.  iv ,  îç). 


J’ose 

le  prédire  : 

Chartres 
redeviendra 
plus  que 
jamais 
centre 
dévotion 
Marie 
Occident  ; 
„on  y  affluera, 
comme 
autrefois,  de 
tous  les  points 
du  monde. 

(Duc.  de  MSr 
V  Év.  de  Poitiers, 
3 1  Mai  iSss  ) 
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LES  ÉLUS.  -  AU  CIEL  ON  SE  RECONNAIT  (1). 

Les  élus  se  reconnaîtront  au  ciel,  dit  M>r  Méric,  et  il 
explique  ainsi  son  assertion  :  «  Les  cœurs  qui  se  sont 

aimés  sur  la  terre  s’aimeront  encore  ;  ils  vivront  ensemble 
dans  la  paix,  dans  la  gloire  et  dans  la  joie.  La  famille,  éprou¬ 
vée,  ici-bas,  brisée  dans  son  faisceau,  dispersée  par  la  mort, 
se  refait  là-haut,  dans  la  lumière  ;  elle  se  rassemble,  et  ses 
membres  réunis  ne  se  séparent  plus. 

Tout  noble  sentiment  d’amour  chrétien,  toute  parole  de 
tendresse  dévouée,  tout  serment  d'amitié  prononcé  sur  la 
terre,  à  la  face  de  Dieu,  par  une  épouse,  par  une  mère,  par 
un  enfant,  retentissent  au  ciel,  se  prolongeant  à  l’infini,  et 
durent,  là-haut,  dans  les  siècles  des  siècles,  avec  l’âme  glo¬ 
rifiée  où  ce  sentiment  est  né,  avec  les  lèvres  d’où  cette  parole 
bénie  est  tombée,  avec  la  joie  sereine  inséparable  de  ce  senti¬ 
ment,  de  cette  parole  et  de  ce  serment. 

Le  feu  sacré  dévorait  autrefois  les  victimes  sur  l'autel  du 
sacrifice  antique  ;  ainsi  la  mort  dévore  dans  le  mystère  du 
tombeau  ce  qui  reste  de  l’homme  déchu,  grossier,  sans  gran¬ 
deur.  Tout  cela,  selon  l’énergique  parole  de  l’Apôtre,  est 
dévoré,  anéanti  par  la  mort.  Mais  l’âme,  et  avec  elle  aussi,  les 
sentiments  d’affection ,  les  dévouements  courageux,  les  ten¬ 
dresses  tutélaires,  voulus  par  Dieu,  bénis  par  Dieu,  pendant 
la  vie,  échappent  à  la  mort  et  se  revêtent  d’immortalité. 

Comme  la  flamme  ardente  du  sacrifice,  ces  sentiments  s’élè¬ 
vent  vers  Dieu  et  se  perpétuent  au  ciel. 

(1)  Cette  question  est  supérieurement  traitée  et  résolue  par  Me1'  Elie  Méric, 
dans  son  touchant,  pieux  et  très  littéraire  volume  intitulé  :  Les  Elus  se  recon¬ 
naîtront  au  ciel  -,  25°  édition.  Prix  :  2  francs. 


—  242  — 


En  effet,  quand  le  juste  vient  de  mourir,  quand  il  fait  son 
entrée  au  ciel,  il  ne  cesse  pas  d’être  cet  homme  que  nous 
avons  rencontré,  qui  a  aimé,  souffert,  pleuré  sur  la  terre  ;  il 
ne  prend  pas  un  autre  corps,  une  autre  âme,  ni  de  telles  pen¬ 
sées  qui  feraient  de  lui  une  personne  entièrement  nouvelle  et 
sans  rapport  avec  celle  que  nous  avons  connue.  Il  est  toujours 
le  même  homme  sous  son  vêtement  de  gloire  ;  il  peut  mon¬ 
trer  à  Dieu  son  cœur,  qui  a  aimé  ceux  qu’il  devait  aimer  à 
son  foyer,  dans  ses  berceaux,  dans  sa  patrie  ;  il  sait  que  Dieu 
lui  permet  de  les  aimer  encore,  pour  les  protéger,  s’ils  sont 
sur  la  terre  ;  pour  les  réjouir,  s’ils  sont  au  ciel. 

Et  puisque  l’homme  du  ciel  est  bien  l’homme  de  la  terre, 
élevé,  sanctifié,  glorifié  ;  puisque  la  nature  persévère  au  ciel, 
perfectionnée  et  transfigurée,  comme  saint  Thomas  nous 
l’apprend  si  souvent  dans  ses  savants  écrits,  manifestement 
l’homme  du  ciel  doit  connaître  les  siens  dans  sa  demeure  nou¬ 
velle,  comme  il  les  connaissait  sur  la  terre,  et  les  aimer  d'un 
amour  tranquille,  parce  qu’il  est  plus  pur;  d’un  amour  plus 
fort,  parce  qu’il  délie  et  le  temps  qui  n’est  plus  et  la  mort  qui 
est  vaincue. 

C’est  dans  ce  cadre  et  à  ce  point  de  vue  qu’il  faut  considé¬ 
rer,  étudier  cette  intéressante  question  :  Les  élus  se  recon¬ 
naîtront-ils  au  ciel?  Il  faut  écrire  aujourd’hui  le  commentaire 
de  cette  parole  de  saint-Thomas  :  «  La  grâce  perfectionne  la 
nature  et  ne  la  détruit  pas  ;  »  et  l’on  voit  alors  clairement  cette 
vérité,  qui  est  pour  nous  d'une  certitude  absolue  :  «  Oui,  les 
élus  se  reconnaîtront  au  ciel.  » 

Ainsi  l’enseignent  les  Pères  de  l’Eglise,  les  grands  docteurs, 
les  savants  théologiens.  Nous  sommes  ici  en  présence  d’une 
tradition  constante,  universelle  et  fortement  autorisée. 

Malgré  les  sévérités  hautaines  des  critiques  étrangers  à  la 
fot  chrétienne,  malgré  les  rigueurs  injustes  et  sombres  des 
Jansénistes,  nous  conservons  avec  les  Pères,  avec  les  docteurs, 
avec  les  saints  les  plus  vénérés,  avec  la  tradition  constante  de 
l’Eglise,  la  ferme  espérance  de  reconnaître  et  d'aimer  après 
la  mort  ceux  que  nous  avons  connus  et  aimés  pendant  la  vie. 

Comme  le  grand  poète  toscan  qui  a  parlé  des  mystères  de 
l’autre  monde,  j’ai  passé  déjà  le  milieu  du  chemin  de  la  vie  ; 
j’ai  vu  mourir  ceux  que  j’aimais  ;  j’ai  compté  et  pleuré  les 
amis  disparus  ;  je  ne  regarde  plus  en  arrière,  au  loin,  les 
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chemins  parcourus  que  je  ne  ferai  plus.  Je  regarde  à  l'horizon, 
devant  moi,  sans  regretter  la  terre  qu’il  me  faudra  bientôt 
quitter  ;  je  cherche  la  demeure  nouvelle  éclairée  par  la  foi,  où 
m’attendent  ceux  que  j’ai  aimés  ;  demeure  bénie  où  Dieu 
récompense,  par  un  bonheur  éternel,  la  souffrance  chrétienne 
endurée  avec  courage  et  avec  foi,  pendant  cet  instant  d’épreuve 
qu’on  appelle  la  vie.  » 


LES  PORCHES  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  CHARTRES 

Comme  l’attention  publique  se  préoccupe  en  ce  moment  des 
porches  de  la  cathédrale  de  Chartres,  il  nous  semble  à  propos 
de  rappeler  les  appréciations  des  juges  les  plus  compétents 
sur  ces  merveilles  antiques.  Reproduisons  d’abord  le  juge¬ 
ment  de  ATiollet-le-Duc. 

«  Il  faut  voir  dans  les  porches  latéraux  de  la  cathédrale  de 
Chartres  des  conceptions  mises  en  harmonie  avec  le  monu¬ 
ment  déjà  construit.  Les  porches  nord  et  sud  plantés  devant 
les  portes  du  transept  de  la  cathédrale  de  Chartres  passent  à 
juste  titre  pour  des  chefs-d’œuvre.  Ils  sont  composés  évidem¬ 
ment  par  des  artistes  de  premier  ordre  et  offrent  l’un  des  plus 
beaux  spécimens  de  l’architecture  française  du  milieu  du 
XIIIe  siècle.  Leur  plan,  leur  structure,  leur  ornementation,  la 
statuaire  qui  les  couvre,  sont  des  sujets  d’étude  inépuisables, 
et  leur  ensemble  présente  cette  harmonie  complète  si  rare 
dans  les  œuvres  d’architecture...  Dans  l’origine,  ces  deux 
porches  étaient  peints  et  dorés  ;  leur  aspect,  alors,  devait  être 
merveilleux.  C’est  lorsqu'on  examine  dans  leur  ensemble  et 
leurs  détails  ces  compositions  claires,  profondément  étudiées, 
d’une  exécution  irréprochable,  qu’on  peut  se  demander  si 
depuis  lors  nous  n’avons  pas  désappris  au  lieu  d’apprendre;  si 
nous  sommes  les  descendants  de  ces  maîtres  dont  l’imagination 
féconde  était  soumise  cependant  à  des  règles  aussi  rigou¬ 
reuses  que  sages  ;  et  s'il  n’y  a  pas  plus  d’art  et  de  goût  dans 
un  de  ces  chefs-d’œuvre  que  dans  la  plupart  des  pâles  et 
froids  monuments  élevés  de  nos  jours. 

La  somme  d’intelligence,  de  savoir,  de  connaissance  des 
effets,  d’expérience  pratique,  dépensée  dans  ces  deux  porches 
de  Notre-Dame  de  Chartres,  suffirait  pour  établir  la  gloire  de 
toute  une  génération  d’artistes  ;  et  ce  que  l’on  ne  saurait  trop 
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admirer  dans  ces  œuvres,  c’est  combien  alors  les  arts  de 
l’architecture  et  de  la  sculpture  avaient  su  faire  une  alliance 
intime,  combien  ils  se  tenaient  étroitement  unis,  »  Viollet- 
le-Duc,  Diction,  raison,  de  l’Architect.  Franc.,  t,  vii,  p.  295  et 
296). 

Parlant  à  son  tour  du  porche  méridional  de  Notre-Dame  de 
Chartres,  l’abbé  Bulteau  dit  : 

«  ...  Nous  aimons  à  y  contempler  toute  la  magnificence, 
toute  la  fécondité  de  la  pensée  catholique,  exprimée  avec  un 
rare  bonheur  et  une  habileté  ravissante. 

Le  porche  tout  entier  est  consacré  à  J.-Ç.  venant,  dans  sa 
gloire,  juger  à  la  tin  des  siècles  les  vivants  et  les  morts,  qui 
iterum  ventants  est  cum  gloria  judicare  vivos  et  mortnos.  Le 
divin  juge  est  assis  sur  son  trône,  entouré  de  sa  Mère,  de  ses 
douze  apôtres,  des  neuf  chœurs  des  anges,  des  martyrs,  des 
confesseurs,  des  prophètes,  dos  Vierges,  des  vingt-quatre 
vieillards-rois  ;  ces  divers  ordres  de  bienheureux  sont  sculptés 
sur  les  parois,  les  voussures  et  les  piliers  des  trois  baies  du 
porche.  Les  anciennes  litanies  des  saints  à  l’usage  de  l’église 
de  Chartres,  ont  servi  de  programme  au  sculpteur.  »  (Bulteau, 
Description  de  la  cathédrale  de  Chartres,  pages  100  et  101  ) . 

Enfin,  M.  Paul  Durand,  parlant  du  même  portail,  dit  : 

«  L’expression  do  ces  centaines  de  figures  est  si  pénétrante 
qu’elles  remplissent  de  sentiments  de  foi  et  de  piété  ceux  qui 
les  considèrent  avec  attention,  et  depuis  plusieurs  siècles  elles 
font  éprouver  au  peuple  fidèle  cette  profonde  et  salutaire 
émotion.  Semblables  à  ces  sources  bienfaisantes  qui,  depuis 
des  siècles  aussi,  apaisent  la  soif  des  générations  qui  se 
succèdent,  la  vue  de  ces  sculptures  procure  un  sentiment  de 
bien-être  et  de  satisfaction  dont  l’âme  altérée  s’abreuve  et  se 
rassasie  avec  bonheur.  N’est -ce  pas  le  véritable  but  où 
doivent  tendre  les  arts  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  et  le 
moyen-âge  no  l’a-t-il  pas  atteint  ?  »  (Paul  Durand,  Monographie 
de  JV.-/),  de  Chartres,  Explication  des  planches,  page  67). 


Mon  dernier  livre,  par  Zénaïdo  Fleuriot.  Un  vol.  in- P'  orné  d’un  portrait. 
(Prix  :  2  fr.  Librairie  H.  Oudin,  Paris,  rue  de  Mézières,  on  Poitiers). 

Celte  œuvre  que  Zénaïde  Fleuriot  réservait  à  ses  lecteurs  comme  un  testament 
parait  en  même  temps  que  sa  vie  et  la  complète  admirablement.  Ce  livre  est 
trop  vécu  pour  n’avoir  pas  été  vécu  par  l’auteur;  c’est  son  âme  qui  monte  par 
ces  chemins  douloureux,  ce  sont  ses  larmes,  ses  grâces  qu’elle  nous  commu¬ 
nique,  scs  affections  chrétiennes  dont  elle  nous  fait  goftter  la  fortifiante  douceur. 
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LA  BIENHEUREUSE  MARGUERITE-MARIE 

Et  les  âmes  du  Purgatoire  (1) 

Sœur  Marguerite  priait  un  jour  pour  deux  personnes  de  grande 
considération  dans  le  monde,  qui  venaient  de  mourir;  elle  apprit 
que  l’une  d’elles  était  condamnée  pour  plusieurs  années  aux  peines 
du  purgatoire,  et  cela,  malgré  les  services  solennels  et  le  grand 
nombre  de  messes  qu’on  célébrait  pour  elle,  toutes  les  prières  et 
suffrages  étant  appliqués  par  la  divine  justice  aux  âmes  de 
certaines  familles  de  ses  sujets,  qui  avaient  été  ruinées  par  son 
défaut  de  charité  et  d’équité,  et  parce  qu’il  n’était  rien  resté  aux 
survivants  de  ces  pauvres  gens  afin  de  faire  prier  Dieu  pour  eux 
après  leur  mort. 

L’autre  personne  était  dans  le  purgatoire  pour  autant  de  jours 
qu’elle  avait  vécu  d’années  sur  la  terre.  Notre-Seigneur  lit 
connaître  à  Sœur  Marguerite,  qu’entre  toutes  les  bonnes  œuvres 
que  cette  personne  avait  faites,  il  avait  eu  particulièrement  égard 
à  certaines  humiliations  qu’elle  avait  reçues  dans  le  monde,  et 
qu’elle  avait  souffertes  avec  un  esprit  chrétien,  c’est-à-dire  que 
non-seulement  elle  les  avait  supportées  sans  se  plaindre,  mais 
encore  sans  en  parler  à  personne,  et  que,  pour  récompense,  il 
avait  été  doux  et  favorable  pour  elle  au  jugement. 

Telles  sont  les  paroles  de  la  mère  de  Greffier,  cette  supérieure 
si  sagement  défiante  à  l’égard  des  grâces  extraordinaires  que 
recevait  Sœur  Marguerite,  et  qui  ne  commença  à  se  rendre  à  la 
vérité  sur  ce  point,  qu’après  mille  épreuves.  Elle  témoigne 
elle-même  ces  faits  dans  le  Mémoire  qu’elle  a  donné  de  sa  main 
sur  la  sainteté  de  Marguerite-Marie  après  sa  mort. 

C’est  la  même  supérieure  qui  rapporte  cet  autre  fait; 

Les  circonstances  particulières  qui  ont  manifesté  la  vérité  de  la 
révélation  qui  fut  faite  à  la  servante  de  Dieu  le  rendent  très 
précieux.  Il  eut  lieu  à  l’occasion  du  père  d’une  novice.  Ce  gentil¬ 
homme  venait  de  mourir;  on  le  recommanda  aux  prières  de  la 
communauté.  La  charité  de  Sœur  Marguerite,  alors  maîtresse  des 
novices,  la  porta  à  prier  plus  particulièrement  pour  ce  défunt  ; 
d’ailleurs  la  novice,  sa  fille,  le  lui  recommanda  de  nouveau, 
quelques  jours  après.  «  Ma  fille,  lui  dit-elle,  tenez- vous  en  repos, 
votre  père  est  en  état  de  nous  faire  part  de  ses  prières,  sans  avoir 
besoin  des  nôtres.»  Elle  ajouta:  «  Demandez  à  madame  votre 
mère,  quelle  est  l’action  généreuse  que  fit  votre  père  avant  sa 
mort:  elle  lui  a  rendu  le  jugement  de  Dieu  bien  favorable.» 

Cette  action  était  ignorée  de  la  novice  et  de  tout  le  monde,  car 


(1)  D’après  plusieurs  Semaines  religieuses  et  notamment  la  Semaine  de  Cambrai. 


son  père  avait  succombé  assez  loin  de  Paray.  La  novice  ne  vit  sa 
mère  qu’au  moment  de  sa  profession  ;  elle  lui  demanda  alors  quel 
était  cet  acte  de  générosité  chrétienne  que  son  père  avait  accompli. 
Elle  apprit  que  lorsqu’on  lui  donnait  le  saint  viatique,  un 
bouclier  de  la  ville,  qui  s’était  joint  à  ceux  qui  accompagnaient  le 
Saint  Sacrement,  s’était  placé  dans  un  coin  de  la  chambre,  et  que 
le  malade,  l’ayant  aperçu,  l’appela  par  son  nom,  lui  dit  de  s’appro¬ 
cher  et  lui  serrant  la  main  avec  amitié,  lui  demanda  pardon 
avec  une  grande  humilité,  d’autant  qu’il  était  homme  de  condition, 
pour  quelques  paroles  trop  dures  qu’il  lui  avait  dites  quelques 
temps  auparavant;  et  il  voulut  que  tout  le  monde  fût  témoin  de  la 
satisfaction  qu’il  lui  en  faisait.  Sœur  Marguerite  avait  appris  de 
Dieu  ce  qui  s’était  passé  alors,  et  la  novice  connut  par  cette 
circonstance  la  vérité  de  ce  qui  avait  été  révélé  à  sa  maîtresse 
touchant  l’heureux  état  de  son  père. 


ESQUISSE  BIOGRAPHIQUE 

L’ABBÉ  PEYRAMALE,  CÜRÉ  DE  LOURDES 

A  l’occasion  du  vingtième  anniversaire  de  la  mort  de 
MKr  Peyramale,  curé  de  Lourdes,  nous  pensons  être  agréable 
aux  lecteurs  de  la  Voix  et  aux  nombreux  pèlerins  de  la  Vierge 
Immaculée,  en  leur  faisant  connaître  la  vie  du  zélé  pasteur 
qui  fut  témoin  des  apparitions  de  la  Sainte  Vierge  à  Berna¬ 
dette,  la  bergère  privilégiée  de  Marie. 

L’abbé  Peyramale  naquit  et  fut  baptisé  à  Homères  (Hautes- 
Pyrénées),  le  9  janvier  1811.  On  lui  donna  au  baptême  les 
noms  de  Marie-Dominique,  le  plaçant  ainsi  d’abord  et  avant 
tout  sous  le  patronage  de  la  Vierge  sans  tache  que  l’on 
verrait  apparaître,  un  demi-siècle  plus  tard,  aux  roches  de 
Massabielle,  et,  en  second  lieu,  sous  l'égide  du  grand  saint  qui 
fut  le  propagateur  de  ce  Rosaire  béni  que  Notre-Dame  de 
Lourdes  allait  présenter  de  nouveau  aux  chrétiens  de  notre 
âge.  Le  père  de  l’abbé  Dominique  était  ce  vieux  docteur  Pey¬ 
ramale,  qui  ne  connaissait  que  trois  choses:  son  Dieu,  son 
roi  et  sa  médecine.  Et  à  86  ans,  ayant  jeûné  tous  les  ven¬ 
dredis  de  sa  vie,  le  bon  vieillard  mourut  tel  qu’il  avait  vécu, 
fidèle  jusqu’à  la  fin  à  ce  qu’il  avait  aimé.  Ses  enfants  héritèrent 
des  qualités  d’un  tel  père:  l’intelligence,  les  convictions  de  l’esprit 
elles  religieuses  aspirations  de  l’âme.  Un  de  ses  fils,  après  avoir 


été  précepteur  des  pagres  de  Charles  X,  quitta  la  France  à  la 
chute  de  la  monarchie,  et  émigra  au  Pérou.  Sa  fille,  Delphine 
Peyramale,  épousa  le  frère  de  l’illustre  Garcia  Moreno,  pré¬ 
sident  de  la  République  de  l’Equateur  ;  lequel  fut  assassiné 
par  les  ennemis  de  la  cause  catholique  et  mourut  ainsi  martyr 
de  la  foi. 

Le  plus  remarquable  des  fils  du  vieux  docteur  Pey¬ 
ramale  prit  le  meilleur  parti  et  se  tourna  tout  entier  du  côté 
de  Dieu  :  c’est  lui  qui  sera  le  héros  de  notre  récit.  Marie- 
Dominique  était  un  enfant  robuste  et  charmant,  plein  d’exu¬ 
bérance,  de  force  et  de  bonté  ;  ayant  toutes  les  vivacités  de 
l’esprit  et  toutes  celles  du  cœur.  Sa  charité  était  si  grande 
qu'il  revêtait  les  petits  malheureux  de  ses  propres  vêtements 
en  se  couvrant  de  leurs  haillons.  Il  leur  disait  gracieusement: 

«  A  chacun  son  tour,  changeons  d’habit.  J’aurai  froid  et  tu 
auras  chaud.  »  Tel  fut  l’enfant,  tel  devait  être  l’homme.  On  le 
vit  grandir,  on  ne  le  vit  point  changer.  Aimant  le  prochain 
comme  lui-même,  il  aima  le  Seigneur  par  dessus  toutes  cho¬ 
ses,  et,  dès  ses  plus  jeunes  ans,  résolut  de  se  consacrer  à 
Jésus-Christ.  Il  entra  au  séminaire;  pendant  ces  années  d'étude, 
bien  qu’il  n’eût  en  quelque  sorte  cherché  que  la  vertu ,  la 
science  lui  fut  octroyée  par  surcroît.  Il  aurait  voulu  tout 
savoir  pour  tout  enseigner  et  tout  avoir  pour  tout  donner. 

Ayant  reçu  en  J  835  l'ordre  de  la  prêtrise,  il  fut  nommé 
vicaire  de  Vic-en-Bigorre  ;  en  se  présentant  au  vieux  curé 
dont  il  devenait  le  coopérateur:  «Je  viens,  dit-il,  comme  disciple, 
»  apprendre  de  vous  à  cultiver  la  vigne  du  Seigneur.  »  Le 
vieillard  ressentit  une  irrésistible  impression  en  voyant  ce 
lévite  au  front  superbe,  aux  yeux  droits,  qui  lui  apparaissait 
dans  toute  la  vigueur  de  sa  vingt-cinquième  année.  Il  était 
d’une  haute  stature,  d’une  physionomie  puissante  ;  et  la  force 
de  l’àme,  comme  celle  du  corps,  éclataient  en  lui.  Quelques 
jours  plus  tard,  ayant  pris  connaissance  de  cette  âme  sacer¬ 
dotale,  le  vieux  prêtre  tenait  ce  langage  :  «  Ce  n’est  pas  un 
disciple,  c’est  un  apôtre.  »  Le  presbytère  de  Vie  prit  une 
physionomie  nouvelle.  Le  curé,  l’abbé  Bayle,  d’une  santé 
chancelante,  put  se  reposer  de  ses  longs  travaux.  L’activité-de 
son  vicaire  suppléait  à  tout,  en  laissant  planer  sur  le  bon 
doyen  la  gloire  de  ce  qu’il  opérait  lui-même.  L’abbé  Peyra¬ 
male  put  aussi  donner  un  libre  essor  à  son  cœur  généreux  et 
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à  sa  grande  charité  pour  le  prochain  ;  il  faisait  passer  aux 
déshérités  de  la  fortune  l’argent  que  sa  famille  lui  envoyait. 
Une  quantité  de  traits  émaillent  sa  vie  des  plus  délicates 
libéralités. 

Par  une  ardente  après-midi  d’été,  l’abbé  Peyramale  revenait  à 
pied  de  Tarbes  et  rentrait  à  Vie.  Sur  le  bord  du  chemin  un 
vieux  pauvre  s’était  endormi.  Lassé  par  la  marche,  il  avait 
ôté  ses  chaussures,  ou  plutôt  les  informes  lambeaux  de  cuir, 
qui  jadis  avaient  été  des  souliers,  gisaient  à  côté  de  lui.  L’abbé 
regarde  le  dormeur  et  son  parti  est  bientôt  pris,  il  substitue 
ses  souliers  de  pareille  taille  aux  loques  de  cuir  du  mendiant, 
qu’il  s’approprie,  et  dans  lesquels  il  introduit  ses  pieds  de 
jeune  homme.  Après  quoi  il  poursuit  sa  route,  laissant  lon¬ 
guement  flotter  sa  soutane.  Le  pauvre,  s’étant  éveillé,  aperçoit 
la  métamorphose,  et  croit  que  le  bon  Dieu  a  passé  par  là.  11 
met  le  premier  soulier,  on  eut  dit  qu’il  était  fait  pour  lui  :  J’y 
entrais,  disait-il,  comme  en  Paradis.  Mais  le  second  était  trop 
court  ;  de  là  grande  inquiétude  du  bonhomme  qui  en  cherche 
la  cause.  Au  fond  du  soulier,  il  y  avait  une  somme  d’argent 
nouée  dans  un  mouchoir,  dont  le  prévoyant  donateur  avait 
déchiré  la  marque. 

Il  no  pouvait,  hélas  !  toujours  donner,  sa  bourse  se  vidait 
vite,  et  sa  garde-robe  était,  la  plupart  du  temps,  réduite 
aux  vêtements  qu’il  portait  sur  lui.  De  là,  parfois  de  cruels 
embarras  !  Surtout  lorsque  le  tailleur  se  refusait  à  retourner 
la  soutane  qui  l’avait  été  déjà  plusieurs  fois  et  qui  ne  montrait 
plus  que  la  corde. 

C’est  dans  un  de  ces  moments  critiques  que  le  rencontrant 
après  sa  messe,  le  contre-amiral  de  la  Salle,  qui  sortait 
en  voiture,  le  pria  de  monter  avec  lui.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  heures,  l’abbé  manifeste  son  étonnement  de  la  longueur 
de  la  promenade.  —  «  Mais  nous  sommes  à  Auch,  s’écrie- 
t-il  !  —  Précisément,  dit  l’amiral,  et  je  vous  y  garde,  avec  la 
permission  de  votre  curé,  jusqu’à  demain,  pour  déjeuner  avec 
l’archevêque.  —  C’est  impossible,  reprit  le  vicaire,  en  regardant 
sa  soutane. —J’ai  tout  prévu,  répond  l'amiral,  mon  tailleur  est 
prévenu.»  Le  tricorne  et  les  souliers  accompagnèrent  la  soutane 
nouvelle.  Grande  fut  la  joie  et  la  surprise  des  habitants  de  Vie, 
lorsqu’ils  virent  arriver  leur  vicaire,  tout  embarrassé  dans  son 
nouveau  costume  et  ramené  triomphalement  par  le  brave 
amiral. 


—  249  — 


Il  n’est  point  étonnant  que  donnant  ses  habits  il  ne  donnât 
aussi  sa  personne  pour  rendre  service  à  son  prochain.  M.  le  Curé 
de  Yic  avait  gardé  un  vieux  sacristain  comme  domestique 
pour  faire  le  gros  ouvrage  de  la  maison,  le  pauvre  vieillard  était 
très  exact  à  remplir  son  emploi,  quoique  la  faiblesse  de  l’âge 
lui  rendit  ce  travail  très  fatigant.  Peu  de  temps  après  l’arri¬ 
vée  de  l’abbé  Peyramale,  ce  vieux  serviteur,  appelé  François, 
donna  quelques  signes  d’aliénation  mentale.  Il  se  promenait, 
en  proie  à  la  plus  vive  préoccupation.  Il  entrait  à  tout  instant 
dans  le  bûcher  et  dans  l’écurie,  et  en  ressortait  précipitamment 
très  effrayé,  faisant  maint  et  maint  signes  de  croix.  Le 
curé  s’en  alarma  et  demanda  à  François  ce  qui  le  tourmentait 
ainsi.  «  Eh  bien,  monsieur  le  curé,  répondit  François,  je  n’ose 
vous  le  dire,  il  y  a  quelque  chose  d’extraordinaire,  votre 
presbytère  est  hanté,  il  y  revient  des  esprits.  Chaque  soir  je 
ferme  soigneusement  toutes  les  portes,  chaque  soir  je  laisse 
mes  cruches  vides  ;  le  matin,  à  cinq  heures  et  demie,  je  les 
trouve  pleines;  je  laisse,  sans  y  toucher,  le  bois  dans  le 
bûcher,  le  matin  il  est  scié.  A.  l’écurie,  les  esprits  ont  étrillé  le 
cheval.  Ils  sortent  certainement  de  sous-terre,  car  la  serrure 
du  jardin  est  fermée  à  double  tour  et  au  verrou.  «  Il  faut 
guetter,  »  dit  le  curé. 

«  Guetter,  je  tomberais  mort  rien  que  de  voir  un  esprit,  je 
n’ose  descendre  qu’au  petit  jour.  ■» Le  curé  était  plus  brave  que 
le  sacristain.  Et  le  lendemain  à  quatre  heures,  il  prit  en  fla¬ 
grant  délit  l’abbé  Peyramale  qui  faisait,  avant  le  lever  de 
l’aurore,  la  besogne  du  serviteur  accablé  par  l’âge. 

L’abbé  Peyramale  ne  mettait  pas  seulement  sa  force 
physique  au  service  de  ses  semblables,  lorsqu’il  était  en  proie 
à  une  vive  indignation,  àun  violent  émoi,  il  passait  tout  à  coup 
de  la  parole  articulée  ou  des  jeux  de  physionomie  au  geste 
frappant.  «  Allons  !  Allons  !  disait-il,  ne  recourons  pas  au  bras 
séculier.» 

Ce  qu’il  nommait  ainsi,  c’était  son  propre  bras,  vigoureux 
comme  celui  des  plus  rudes  montagnards  delà  chaîne  Pyréné¬ 
enne.  On  raconte  qu’à  une  procession  de  la  Fête-Dieu,  un 
capitaine  de  cuirassiers,  en  congé  dans  le  pays,  et  connu  par 
son  animosité  contre  toute  idée  religieuse,  affectait  sur  le 
trottoir  de  fumer  arrogamment  son  cigare,  et,  au  grand 
scandale  de  tous,  de  garder  son  chapeau  sur  la  tête  devant  le 
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Saint-Sacrement.  L'abbé  Peyramale  sort  des  rangs  et,  d’un 
geste  impérieux,  jette  par  terre  cigare  et  chapeau.  L’officier 
veut  lever  le  bras,  mais  ses  deux  poignets  se  sentent  pris  dans 
des  tenailles  d’acier.  Après  lui  avoir  reproché  son  indigne 
conduite  :  «  Allez  maintenant,  que  Dieu  vous  pardonne  !  Si 
vous  faites  un  mouvement  je  vous  ploie  à  genoux  publique¬ 
ment  aux  pieds  du  Dieu  que  vous  avez  insulté.  » 

Le  mécréant  confus  se  dérobe  par  une  rue  latérale  pendant 
que  l'abbé  reprend  tranquillement  sa  place  dans  la  procession. 
Après  deux  années  de  vicariat  à  Vie,  l'abbé  Peyramale  fut 
nommé  premier  vicaire  de  la  paroisse  de  Saint-Jean,  à  Tarbes. 
Nul  ne  dira  quelle  fut  la  désolation  de  Vic-en-Bigorre.  Un  fait 
demeuré  traditionnel  signala  le  passage  de  l'abbbé  dans  cette 
ville.  De  tout  temps,  paraît-il,  en  un  jour  de  l'année,  qui 
n’était  point  une  fête  religieuse,  le  peuple  de  la  paroisse  se 
portait  en  masse  dans  l'église,  arborant  une  bannière  profane, 
musique  et  tambour  en  tête,  et  en  faisait  le  tour,  sans  nulle 
prière  et  au  milieu  d’un  vacarme  affreux.  A  la  vue  de  ce  qu’il 
considérait  comme  un  sacrilège,  l'abbé  Peyramale  chercha  à 
faire  sortir  les  profanateurs  du  temple  ;  saisi  d'une  sainte 
indignation,  il  voulut  lacérer  les  cordons  de  la  bannière  pour 
les  jeter  sous  les  pieds.  Le  sacristain  tenait  ouvert  un  énorme 
couteau  catalan  sans  oser  s'en  servir.  L'abbé  le  prit  d’un  geste 
rapide  et  dans  un  faux  mouvement  il  se  transperça  la 
main  de  part  en  part.  11  lève  alors  son  bras  ensanglanté  sur  la 
foule  effrayée  en  la  suppliant  de  ne  plus  profaner  le  temple  du 
Seigneur,  elle  sortit  muette  et  honteuse.  Depuis  ce  jour  il  ne 
fut  plus  question  de  pareilles  saturnales.  Le  sang  de  l’abbé 
Peyramale  avait  noyé  la  superstition. 

En  1842  il  fut  envoyé  à  Aubarèdej,  avec  le  titre  de  desser¬ 
vant  ;  là,  il  lutta  avec  énergie  contre  le  scandaleux  travail  du 
dimanche.  Il  montait  à  son  clocher  pour  voir  si  l’on  ne  com¬ 
mettait  pas  d’infraction. 

Ayant  aperçu  un  paysan  qui  revenait  le  dimanche  par  un 
beau  temps  avec  un  chariot  rempli  de  gerbes,  il  adresse  des 
reproches  au  conducteur,  monte  sur  le  chariot  et  d'un  bras 
vigoureux  jette  les  gerbes  dans  le  champ.  Depuis  ce  jour  per¬ 
sonne  ne  travailla  le  dimanche  à  Aubarède. 

11  dut  quitter  sa  paroisse  pour  être  aumônier  de  l'hôpital  de 
Tarbes.  Il  avait  été  le  vrai  type  du  curé  de  campagne  ;  de 


même,  à  l'hospice  civil  et  militaire,  il  réalisa  l’idéal  du  véri¬ 
table  aumônier.  L’abbé  Peyramale  était  à  Tarbes  depuis 
trois  ans  ;  la,  cure  d'une  petite  ville  des  Hautes-Pyrénées  étant 
vacante,  il  fut  nommé  curé  de  cette  ville  encore  obscure  et 
inconnue  qui  se  nommait  Lourdes. 

[A  suivre.)  G.  dë  C. 


LA  POSSÉDÉE  DE  PELLEVOISIN. 

M.  le  curé  de  Saint-Eucher,  directeur  du  dernier  pèlerinage 
lyonnais  à  Notre-Dame  de  Pellevoisin,  au  diocèse  de  Bourges, 
adresse  au  Nouvelliste  de  Lyon  ce  curieux  récit  d’un  des  incidents 
extraordinaires  du  pèlerinage  : 

«  Comme  pour  nous  donner  un  témoignage  visible  et  éclatant 
de  l’efficacité  de  la  prière,  Dieu  permet  qu’une  jeune  fille  de  vingt- 
quatre  ans,  possédée  du  démon,  soit  amenée  des  environs  d’Angers 
à  la  chapelle  des  Apparitions,  durant  notre  séjour,  et  logée  à  la 
villa  Saint-Joseph,  déjà  occupée  par  une  dizaine  de  Lyonnais  et 
une  trentaine  de  Bretons. 

»  Il  ne  m’appartient  pas  de  raconter  en  détail  les  scènes  diabo¬ 
liques  dont  nous  avons  été  témoins.  Mais  je  croirais  manquer  à 
mon  devoir  si  je  passais  totalement  sous  silence  les  leçons  qu’il  a 
plu  à  la  Providence  de  nous  donner  par  la  bouche  même  du  démon. 

•>  Le  père  et  la  sœur  de  cette  jeune  fille  nous  ont  déclaré  qu’elle 
n’a  pas  de  voix  et  ne  sait  pas  chanter. 

»  Or,  dans  la  nuit  du  16  septembre,  de  2  heures  à  4  heures, 
l’esprit  malin,  pour  narguer  la  piété  des  pèlerins  et  montrer  la 
supériorité  de  son  talent  musical,  se  plut  à  chanter  sans  trêve  des 
cantiques,  inconnus  de  tout  le  monde,  dont  il  improvisait  l’air  et 
les  paroles.  Sa  voix  mélodieuse,  suave,  angélique,  d’une  étendue 
et  d’une  souplesse  merveilleuses,  s’entendait  de  toutes  les  parties 
de  l’habitation,  et  plongeait  dans  le  ravissement  les  auditeurs,  un 
peu  inquiets  pourtant  d’un  pareil  voisinage. 

»  Le  jeudi,  nous  avons  spécialement  invoqué  Notre-Dame  de 
Pellevoisin  en  faveur  de  [l’Église  et  de  la  France.  Aussi,  à  peine 
l’heure  du  repos  est-elle  arrivée,  que  la  possédée,  en  proie  à  la 
rage  satanique,  pousse  des  hurlements  et  secoue  la  maison  qui 
vacille  comme  un  navire  sur  les  vagues.  Les  quarante  personnes 
qui  sont  là,  surprises  dans  leur  premier  sommeil,  après  une 
journée  fatigante,  se  lèvent  épouvantées.  Elles  voient  la  possédée 
s’élancer  d’un  fauteuil,  se  maintenir  sans  appui  suspendue  dans 
l’espace,  ébranler  tout  l’édifice  par  le  mouvement  de  ses  pieds,  se 
rouler  à  terre  et  glisser  comme  un  serpent,  mordre  le  plancher  et 
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crier  :  «  C’est  moi  qui  règne  en  France...  À  moi,  à  moi  la  Franco  ! 
Je  la  tiens  par  deux  chaînes,  le  luxe  et  l’impureté...  Qu’elle  s’amuse.. 
Qu'elle  s’amuse...  Ça  ne  durera  pas...  Vive  le  plaisir  !...  » 

»  Les  spectateurs  de  cette  scène  terrifiante,  que  la  prudence 
m’interdit  de  reproduire  dans  tous  ses  détails,  se  mettent  en  prières 
les  bras  en  croix,  pendant  que  deux  hommes  écartent  les  jeunes 
gens  et  courent  appeler  M.  le  Curé  et  les  autres  prêtres.  A  notre 
approche  le  démon  s’agite  et  dit  :  «  Voici  les  corbeaux....  ce  sont 
sont  tous  des  bourreaux...  Ils  prêchent  la  pénitence  et  font  prier 
toute  la  journée.  » 

»  M.  le  Curé  passe  au  cou  de  la  malade  un  scapulaire  et  ordonne 
au  démon  de  s’agenouiller.  Il  résiste  d’abord  avec  insolence.  Tous 
les  assistants  récitent  le  rosaire,  les  mains  tendues.  Le  démon, 
furieux,  se  démène  et  s’écrie:  Assez!  Assez!...  J’en  ai  assez  de 
vos  prières...  Si  vous  continuez,  je  me  jette  par  la  fenêtre...  A  moi 
la  France  !...  Ah  !  les  séminaristes,  on  les  éclaircira  !...  »  Les  prières 
continuent,  le  démon  s'effondre  enfin  sur  le  plancher,  à  genoux 
d’abord,  puis,  étendu  sans  mouvement  aux  pieds  de  M.  le  Curé. 

»  Je  n’ose  dire  toutes  les  paroles  de  l’esprit  mauvais,  mais  le 
spectacle  étrange  auquel  nous  assistons  nous  montre  à  tous  combien 
Satan  redoute  la  prière,  le  pouvoir  surnaturel  du  prêtre,  l’inter¬ 
cession  de  la.  Sainte  Vierge  et  des  anges.  C'est  bien  lui  qui  déchris¬ 
tianise  la  France.  Il  s’en  vante.  Mais  il  avoue  que  son  règne  sera 
court  et  il  écume  de  fureur  contre  quiconque  travaille  à  hâter  sa 
chute  par  la  prière  et  les  pèlerinages. 

»  C’est  la  pensée  que  nous  emportons  de  cette  scène  émouvante 
qui  a  duré  quatre  heures,  et  nous  supplions  Marie  de  vouloir 
arracher  au  démon  sa  malheureuse  victime.  » 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  31  Octobre  au  7  Novembre  1897 . 

31.  —  XXIe  dimanche  après  la  Pentecôte. 

Ce  dimanche  est  le  dernier  du  mois  du  Rosaire,  qui  se  prolonge 
cependant  pour  les  exercices,  les  deux  jours,  suivants,  premier  et 
deux  novembre.  Redoublons  de  ferveur  dans  la  pieuse  récitation 
et  méditation  du  Rosaire,  et  unissons-nous  de  nouveau  aux  inten  ¬ 
tions  du  Souverain  Pontife.  En  notre  particulier,  continuons  à 
réciter  notre  chapelet  tous  les  jours  de  notre  vie.  Ne  pourrions- 
nous  pas,  par  exemple,  consacrer  les  trois  premiers  jours  de  la 
semaine  à  un  rosaire,  et  les  trois  derniers  jours  à  un  autre?  De 
cette  manière,  nous  aurions  médité  deux  fois  par  semaine  les 
mystères  joyeux,  douloureux  et  glorieux.  D’autre  part,  en  récitant 
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un  chapelet  chaque  dimanche  du  mois  avec  la  méditation  des 
mystères,  nous  aurions  ajouté  un  nouveau  rosaire  à  ceux  de  la 
semaine;  quelle  gerbe  do  saintes  prières,  offerte  à  Dieu  pour 
notre  salut  et  l’exaltation  de  la  Sainte  Église  ! 

Novembre.  —  Ce  mois  est  spécialement  consacré  aux  âmes  du 
Purgatoire. 

1.  Lundi,  —  Fête  de  tous  les  Saints,  double  de  lre  classe  avec 
octave.  Cette  fête  est  une  des  quatre  fêtes  d’obligation  conservées 
en  France  par  le  concordat.  Les  fidèles  doivent  assister  à  la  messe 
et  s’abstenir  des  travaux  défendus. 

Honorons  en  cette  fête  tous  les  saints  qui  sont  dans  le  Ciel, 
même  ceux  qui  ne  sont  pas  canonisés.  C’est  la  fête  de  nos  parents, 
de  nos  amis,  de  tous  nos  compatriotes,  qui  sont  décédés  dans  la 
grâce  de  Dieu  et  qui  sont  introduits  dans  le  Paradis.  Imitons-les, 
en  menant  une  vie  sainte  et  en  nous  repentant  de  nos  péchés. 

2.  Mardi.  —  Commémoration  de  tous  les  fidèles  trépassés.  — 
Tous  les  fidèles,  décédés  dans  la  grâce  de  Dieu,  ne  sont  pas  dans 
le  Ciel.  Il  est  un  lieu  intermédiaire  entre  le  Ciel  et  l’Enfer,  qu’on 
appelle  le  Purgatoire,  où  les  âmes  des  justes  expient  leurs  péchés 
véniels,  ou  font  la  pénitence  qu’ils  n’ont  pas  accomplie  sur  la  terre. 
Prions  pour  ces  pauvres  âmes,  au  nombre  desquelles  nous  serons 
un  jour,  nous  nous  estimerons  heureux  alors  qu’on  prie  pour 
notre  soulagement  et  notre  délivrance. 

3.  Mercredi.  —  Notre-Dame  des  suffrages ,  double  majeur. 

L’Église  attribue  à  la  T. -S.  Vierge  une  puissance  d’interces¬ 
sion  particulière  pour  les  âmes  du  Purgatoire,  mais  c’est  par 
nous  que  cette  puissance  peut  être  exercée.  Nous  devons  prier  la 
T.-S.  Vierge  d’intercéder  pour  nos  défunts.  Il  y  a  diverses  associa¬ 
tions,  placées  sous  le  patronage  de  la  T.-S.  Vierge  pour  la  déli¬ 
vrance  des  âmes  du  Purgatoire.  Entre  autres,  dans  notre  pays,  l’as¬ 
sociation  si  connue  de  N.-D.  de  Montligeon,  approuvée  par 
M9r  l’Évêque  de  Séez. 

Il  est  avantageux  d’en  faire  partie,  et  de  réciter  le  chapelet  des 
croisiers,  que  cette  association  se  plaît  à  propager  et  auquel  sont 
attachées  une  multitude  d’indulgences  extraordinaires. 

4.  Jeudi.  —  Saint  Charles ,  évêque  et  confesseur,  mémoire  de 
saint  Vital  et  saint  Agricole,  martyrs. 

Le  saint  évêque  de  Milan,  illustre  par  sa  piété,  par  son  zèle,  et 
par  son  dévouement,  est  le  patron  des  Séminaires.  Il  est  un  des 
premiers  évêques,  après  le  Concile  de  Trente,  qui  ait  établi  ces 
institutions  ecclésiastiques  dans  son  diocèse,  et  l’on  ne  saurait 
dire  combien  elles  ont  été  utiles  à  la  sanctification  du  clergé  et 
du  peuple  chrétien.  Prions  saint  Charles  d’en  favoriser  de  plus  en 
plus  le  développement  et  la  ferveur. 
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5.  Vendredi.  —  De  l'Octave.  —  Rappelons  quelle  fut  l’origine 
de  la  fête  de  la  Toussaint.  Il  y  avait  à  Rome  un  temple  magnifique, 
nommé  le  Panthéon,  dédié  à  tous  les  dieux  du  paganisme,  bâti 
par  Auguste,  quelques  années  avant  la  naissance  de  J.-C,  Lorsque 
les  empereurs. de  vinrent  chrétiens ,  ce  temple  fut  fermé,  jusqu’à  ce 
que  au  VIIe  siècle,  l’an  607,  le  pape  Boniface  IV  le  bénit  et  le 
consacra  à  Dieu  sous  l’invocation,  d’abord  seulement  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  tous  les  martyrs.  Ensuite,  l’an  837,  le  pape  Grégoire  IV 
donna  a  cette  fête  toute  l’étendue  qu’elle  a  aujourd’hui,  en  dédiant 
une  chapelle  à  Rome  en  l’honneur  du  Sauveur,  de  la  Sainte  Vierge, 
des  saints  Apôtres,  de  tous  les  saints  martyrs  et  de  tous  les  justes 
de  la  terre.  Elle  fut  fixée  au  premier  novembre. 

6.  Samedi.  —  De  l'Octave.  —  Les  moyens  que  l’Église  nous  propose 
pour  secourir  les  âmes  que  Dieu  achève  de  purifier  par  les  souf- 
rances,  ce  sont  :  la  prière,  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  le  jeûne, 
les  mortifications,  les  aumônes,  les  indulgences  et  les  autres 
bonnes  œuvres  faites  dans  l’esprit  de  charité,  et  offertes  à  Dieu 
à  leur  intention. 

7.  —  XXIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  des  Saintes 
Reliques ,  double  majeur. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Lampes.  —  87  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  octobre,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  62  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10  ;  devant  saint  Joseph,  2; 
devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2  ;  devant  saint  Antoine,  2; 
à  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement ,  5  ;  devant  le  Sacré- 
Cœur,  4. 

Consécration  d'enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  octobre,  47  enfants,  dont  18  de  diocèses  étrangers. 

Messes  à  la  Crypte.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte,  en 
octobre  :  S.  G.  MKr  Renouard,  évêque  de  Limoges,  et  des  prêtres 
appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres,  Paris,  Limoges, 
Rouen,  Autun,  Besançon,  Vannes,  Angers,  Bayeux,  Blois,  Le  Mans, 
Séez,  Beauvais,  Rodez,  Meaux. 

Pèlerinages.  —  Parmi  les  groupes  de  pèlerins,  citons  l’orphelinat 
de  Rambouillet,  tenu  par  les  Sœurs  de  la  Sainte-Enfance  de  Ver¬ 
sailles. 

Installation  du  chanoine-archiprêtre.  —  Nous  espérons  que  M.le 
chanoine  Godet  sera  installé,  comme  curé  de  la  cathédrale,  le 
dimanche  7  novembre. 


Les  écoles  libres.  —  Quête.  —  Aux  offices  de  la  Toussaint,  dans 
toutes  les  églises  du  diocèse  de  Chartres,  se  fera  la  quête  en 
faveur  des  Ecoles  libres  ;  et  MM.  les  Curés  sont  priés  d’envoyer  au 
plus  tôt  au  Secrétariat  de  l’Evêché  les  fonds  recueillis  pour  cette 
œuvre.  Les  besoins  sont  plus  pressants  qu’ils  ne  l’ont  jamais  été 
et,  en  ce  moment,  ils  dépassent  les  ressources.  Le  Comité  chargé 
de  centraliser  les  collectes  et  de  répartir  les  secours  a  compté,  dans 
ses  récentes  promesses  d’allocations,  sur  le  produit  de  la  quête 
prochaine  ;  il  a  eu  raison  ;  car,  dans  le  pays  chartrain,  comme 
ailleurs,  nous  sommes  à  même  de  comprendre  de  mieux  en  mieux 
la  nécessité  de  l’école  comme  Dieu  la  veut,  c’est-à-dire  de  l’école 
où  on  apprend  a  le  connaître,  à  l’aimer,  à  le  servir.  «  Pour  le  peuple 
chrétien,  disait  naguère  un  évêque  en  chaire,  l’école  libre,  c’est 
l’Histoire  sainte,  c’est  l’Evangile,  c’est  le  Catéchisme,  c’est  l’Eglise, 
c’est  Jésus-Christ,  c’est  la  foi  conservée  à  l’enfant.  L’école  libre, 
c’est,  pour  la  famille  et  la  patrie,  le  salut.  Toutes  les  deux  ne 
vivent-elles  pas  de  respect,  d’obéissance,  d’amour?  Or,  sans  Dieu, 
tous  ces  devoirs  ne  sont  plus  que  des  mots  en  l’air,  la  famille  est 
frappée  au  cœur,  l’édifice  social  ébranlé  dans  sa  base.  » 

La  fête  du  17  octobre.  —  Tous  les  ans,  quand  revient  cet  anni¬ 
versaire  de  la  Dédicace  de  notre  cathédrale,  il  y  a  grande  jouissance 
pour  les  enfants  et  dévots  serviteurs  de  N.-D.  de  Chartres.  La 
majesté  des  offices,  le  sens  des  prières  tant  de  fois  séculaires  qui 
pénétrent  les  âmes  de  l’esprit  de  la  fête  en  leur  communiquant 
les  pensées  et  les  desseins  de  l’Eglise  à  cette  occasion,  et  parti¬ 
culièrement  la  piété  à  la  fois  raisonnée  et  enthousiaste  qui  déborde 
de  la  Prose  et  de  la  Préface,  tout  contribue  à  l’émotion  du  chré¬ 
tien  accessible  aux  choses  surnaturelles.  Mais  de  plus,  pour  ceux 
qui  ont  déjà  vieilli  à  l’ombre  de  la  basilique,  quels  indicibles  sou¬ 
venirs  !  L’incomparable  fête  du  sixième  centenaire  en  1860,  avec 
ses  évêques,  son  concours  immense  de  pèlerins,  son  discours, 
un  des  chefs-d’œuvre  de  MBr  Pie,  sa  procession  splendide,  ses 
consécrations  d’autel  à  la  crypte,  a  été  racontée  aulrefois  et  le 
récit  a  déjà  intéressé  plus  d’une  génération  de  lecteurs  ;  mais, 
combien  de  témoins  oculaires  sans  doute  pourraient  déclarer, 
encore  aujourd’hui,  que  les  détails  du  17  octobre  1860  restent 
ineffaçables,  vivants  dans  leur  cœur  !  O  Notre-Dame,  se  souvenir 
de  vos  solennités,  n’est-ce  pas  se  souvenir  de  vos  bienfaits  1 

Le  départ  des  conscrits.  —  La  messe  annuelle  à  laquelle  sont 
invités  les  conscrits  de  Chartres,  a  l’occasion  de  leur  prochain 
départ  pour  la  caserne,  est  Gxée  au  dimanche  7  novembre,  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale,  à  7  heures.  — La  réunion  à  la  Crypte,  pou*r 
les  nouveaux  séminaristes  soldats  est  fixée  au  lundi  soir,  8,  à 
4  heures  1/2. 
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À  la  chapelle  de  Bon-Secours.  —  C’est  là  qu’aura  lieu  la  prochaine 
Adoration  mensuelle  pour  la  ville  de  Chartres  ;  elle  est  fixée  au 
jeudi  11  novembre.  Messes  à  6  heures,  à  7  heures  et  à  8  heures; 
sermon  à  4  heures,  prêché  par  M.  l’abbé  François,  aumônier  de 
l’Hôtel-Dieu,  et  salut. 

Dans  cette  même  chapelle,  M*r  l’Evêque  de  Chartres  a  présidé, 
le  mardi  26  octobre,  une  touchante  cérémonie  de  vêture  et  de  pro¬ 
fession  religieuses.  Deux  postulantes  recevaient  le  saint  habit  des 
Sœurs  dites  de  la  Providence-de-Saint-Rémy  et  du  Sacré-Cœur-de- 
Jésus,  plus  connues  sous  le  nom  de  Sœurs  de  Bon-Secours  ;  trois 
novices  prononçaient  leurs  vœux.  Le  prédicateur,  M.  le  chanoine 
Goussard,  a  pris  le  sujet  de  son  discours  dans  l'office  du  jour,  fête 
de  saint  Raphaël;  c’était  un  parallèle  entre  la  mission  de  l’archange 
auprès  de  Tobie  et  de  sa  famille,  et  la  mission  d’une  religieuse 
garde-malade. 

Cérémonies  à  Rueil  et  à  Montuel.  —  Le  dimanche  24  octobre, 
Monseigneur  a  consacré  un  autel  dans  la  chapelle  antique  et  très 
intéressante  du  château  de  Montuel,  sur  la  paroisse  de  Rueil.  Les 
respectables  châtelains  dont  cette  propriété  porte  le  nom,  étaient 
heureux  de  voir  ainsi  Sa  Grandeur  répondre  à  leur  invitation  pour 
enrichir  d’une  faveur  bien  désirée  le  lieu  saint  qui  fait  partie  de 
leur  domaine.  Cette  cérémonie  avait  lieu  le  matin;  dans  l’après- 
midi,  l’église  paroissiale  de  Rueil  avait  aussi  la  sienne.  Monsei¬ 
gneur  y  donnait  la  confirmation,  entouré  de  son  vicaire  général,  de 
M.  le  Curé  de  la  paroisse  et  de  plusieurs  prêtres  du  voisinage  ;  les 
fidèles,  enfants  et  parents,  étaient  en  bon  nombre. 

Châteaudun.  —  Deux  généreux  donateurs  parisiens,  M.  et  Mme  A. 
Le  Tessier,  viennent,  en  souvenir  de  la  défense  héroïque  de 
Châteaudun  et  de  ses  braves  défenseurs,  de  fonder  à  perpétuité 
deux  lits  à  l’Œuvre  des  enfants  tuberculeux  d’Ormesson.  Ces  lits, 
M.  et  Mme  A.  Le  Tessier  les  mettent  à  la  disposition  du  Conseil 
municipal  de  la  ville  pour  deux  enfants  tuberculeux  du  sexe 
masculin  appartenant  aux  familles  pauvres  de  Châteaudun. 

Moléaiis.  —  Dimanche,  17  octobre,  grande  affluence  à  l’église 
pour  la  bénédiction  d’une  statue  de  saint  Antoine  de  Padoue. 
Décoration  d’un  goût  parfait. 

Le  Mée.  —  Il  y  a  huit  jours,  belle  cérémonie  dans  l’église  de 
celte  paroisse  pour  la  bénédiction  du  nouveau  drapeau  des 
sapeurs-pompiers  qui  fêtaient  le  cinquantenaire  de  la  fondation  de 
leur  compagnie.  Messe  chantée  par  M.  le  Doyen  de  Cloyes.  Dis¬ 
cours  éloquent  de  M.  le  curé  de  Verdes.  M.  le  Curé  avait  admira¬ 
blement  décoré  son  église  pour  la  circonstance. 

Œuvre  du  Dimanche.  —  A  l’heuro  où  le  présent  numéro  de  la 
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Voix  va  paraître,  une  réunion  importante  en  faveur  de  l’Œuvre  du 
Dimanche  doit  se  tenir  dans  l’église  N.-D.  de  Sous-Terre  ;  Monsei¬ 
gneur  présidera  ;  le  sermon  sera  donné  par  le  R.  P.  de  Chabannes,  de 
la  Compagnie  de  Jésus.  Puisse  le  zèle  des  associés  à  cette  œuvre  être 
encouragé  par  un  succès  croissant  !  Puisse  une  observation  plus 
générale  et  plus  sérieuse  de  la  loi  dominicale  écarter  les  fléaux  de 
Dieu  ! 

Travaux  de  la  Cathédrale.  —  Une  enceinte  de  planches  est  placée 
dans  le  transept  midi,  à  l’intérieur  de  l’église  ;  on  achève  en  ce 
moment  la  transformation  de  la  chapelle  Saint-Lazare  ;  l’autel  doit 
être  enlevé  comme  le  confessionnal,  il  aura  sa  place  plus  loin  au 
dessous  de  l’image  de  N.-D.  de  la  belle  verrière. 

Messager  de  la  Beauce  et  du  Perche.  —  Il  va  paraître  incessam¬ 
ment  dans  les  conditions  ordinaires.  Le  clergé,  qui  en  connaît  le 
but  et  sait  quel  soin  est  apporté  à  sa  rédaction  ,  en  recommandera 
certainement  la  propagande.  Le  demander  à  M.  Langlois,  libraire  à 
Chartres,  dès  le  10  novembre.  Prix  :  40  centimes.  Remises  d’après 
le  nombre. 

Petit-Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  La  retraite  a  été  prêchée 
au  Petit-Séminaire  du  20  au  24  octobre  par  le  R.  P.  Mouton,  rédemp- 
toriste  de  la  résidence  de  Houdemont,  près  Nancy.  A  la  cérémonie 
de  clôture,  présentation  au  drapeau  du  Séminaire  des  nombreuses 
recrues  de  cette  année. 

Les  Sœurs  de  l'Immaculée-Conception,  à  Sougy  (Loiret).  —  On  nous 
écrit  de  Tillay-le-Péneux  : 

M.  le  chanoine ,  voulez-vous  bien ,  pour  l’édification  de  vos  lec¬ 
teurs,  donner  asile  dans  la  «  Voix  »  à  quelques  détails  sur  une 
touchante  cérémonie  dont  je  fus,  dimanche  dernier,  24  octobre,  l’un 
des  heureux  témoins? 

Grâce  à  un  legs  fait,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  M.  l’abbé  Gilet, 
curé  de  Sougy,  au  diocèse  d’Orléans,  a  pu  enfin  satisfaire  son  zèle 
et  remplir  les  intentions  du  donateur. 

A  l’une  des  extrémités  du  bourg,  s’élève  maintenant  une  gra¬ 
cieuse  salle  d’asile  chrétienne  pour  les  tout  petits  enfants  de  la 
paroisse. 

Le  plan  de  la  maison  est  l’œuvre  du  bon  curé,  les  dessins  en 
ont  été  faits  par  un  jeune  confrère  voisin:  ces  Messieurs,  aidés  par 
un  autre  prêtre  des  environs,  élevé  dans  la  hiérarchie  sacrée, 
n’ont  pas  dédaigné  de  travailler  de  leurs  mains  à  l’aménagement 
intérieur,  imitant  en  cela  nos  missionnaires  qui,  selon  les  besoins 
de  leurs  chrétientés  naissantes,  savent  se  faire  architectes,  maçons, 
menuisiers,  etc. 

Si  jamais  sainte  entreprise  doit  réussir  avec  l’aide  de  Dieu,  c’est 


bien  celle  qui  a  été  inaugurée  dimanche:  pouvait-elle,  en  effet, 
être  confiée  à  de  plus  habiles  mains  qu’à  celles  des  Sœurs  de  l’im¬ 
maculée  Conception  de  Nogent-le-Rotrou? 

La  bénédiction  de  cette  maison  eut  lieu  par  un  temps  superbe, 
au  milieu  d’un  énorme  concours  de  fidèles.  M.  l’abbé  Génin,  cha¬ 
noine  d’Orléans,  délégué  par  Mt>'r  Touchet,  présidait  la  cérémonie. 

A  deux  heures  et  demie,  le  chant  des  Vêpres  fort  bien  exécuté  à 
deux  chœurs  l’un  de  prêtres,  l’autre  des  jeunes  filles  de  la  paroisse. 

Avant  la  procession,  allocution  paternelle  par  M.  l’abbé  Génin.  11 
félicite  les  Beaucerons  de  rester  fidèles,  par  amour  de  l’ordre  et  du 
travail,  par  leur  attachement  à  la  religion,  aux  traditions  des 
ancêtres. 

Il  rappelle  que  nos  grandes  cathédrales,  celle  de  Chartres  en  par¬ 
ticulier,  furent  construites  par  le  peuple  qui,  au  chant  des  hymnes 
sacrées,  s’attelait  aux  fardiers  pour  le  transport  des  matériaux. 

Il  s'applaudit  en  terminant,  de  ce  que  désormais  les  gens  de  Sou- 
gy  auront  un  asile  où  d’excellentes  religieuses  formeront  pour 
Dieu  et  la  France  le  cœur  et  l’intelligence  de  la  jeunesse. 

Après  ce  discours,  la  procession  se  dirige,  bannières  déployées, 
vers  la  nouvelle  école  :  une  statue  de  la  T.  S.  Vierge,  disposée  sur 
un  petit  autel,  dans  le  vestibule,  semble  faire  les  honneurs  et  appe¬ 
ler  les  bénédictions  de  l’Église. 

Les  prières  liturgiques  débutent  par  le  Veni  Creator  ;  puis  pendant 
les  aspersions  des  classes  et  de  la  demeure  des  Sœurs,  on  chante 
le  Magnificat ,  en  répétant  après  chaque  verset  cette  parole  de  N. 
S.  si  bien  appropriée  à  la  fête  :  «  Sinite  parvulos  venire  ad  me, 
talium  est  enim  regnum  cælorum.  » 

Un  salut,  avec  différents  motets  très-bien  rendus,  termine  cette 
journée  précieuse  entre  toutes  pour  la  paroisse. 

Le  grain  de  sénévé  est  jeté  en  terre  :  puisse-t-il  germer  et  pro¬ 
duire  un  arbre  aux  fruits  savoureux  ! 

Agréez,  etc. 

G.  B. 

Mignières  :  Les  trois  Maries.  —  Le  vendredi  22  octobre,  l’église 
de  Mignières  était  remplie  par  une  foule  de  pèlerins,  venus 
selon  le  très  antique  usage,  se  recommander  à  l’intercession  des 
Trois  Bonnes  Maries. 

Sa  Grandeur  Monseigneur  l’Evêque  de  Chartres  présidait, 
assisté  de  M.  le  vicaire  général  Fournier,  et  d’une  dizaine  de  prêtres. 
Après  la  messe  de  pèlerinage,  M.  le  Curé  de  Nogent-sur-Eure, 
s’inspirant  du  sujet  représenté  dans  un  nouveau  vitrail  donné  par 
M.  l’abbé  Cintrât  :  Jésus  chez  Marthe  et  Marie ,  a  très  bien  montré, 
dans  une  allocution  claire  et  pratique,  l’importance  du  salut,  la 
nécessité  des  pratiques  chrétiennes,  et  les  consolations  que  donne 
la  religion. 


Monseigneur,  après  la  bénédiction  du  vitrail,  demanda  en  termes 
émus  à  l’assistance  de  s’unir  à  ses  prières  pour  le  repos  de  l’âme 
du  donateur,  M.  l’abbé  Cintrât. 

Le  soir,  à  2  heures,  il  y  avait  encore  foule  à  l’Orphelinat  pour  la 
bénédiction  de  l’oratoire  et  des  nouvelles  salles.  Msr  présidait  cette 
seconde  cérémonie.  Sa  Grandeur,  qui  a  accepté  la  présidence 
d’honneur  du  Comité  protecteur  de  l’Œuvre,  tenait  à  donner  cette 
marque  de  haute  sympathie  aux  dévouées  religieuses  franciscaines 
qui  la  dirigent  et  aux  nombreux  enfants  confiés  à  leurs  soins 
maternels. 

Nous  remercions  vivement  Sa  Grandeur  de  l’honneur  qu’EUe 
nous  a  fait  et  nous  remercions  en  même  temps  les  généreux 
bienfaiteurs,  qui  sont  venus  encourager  par  leur  présence  l’Œuvre 
si  intéressante  fondée  par  M.  l’abbé  Cintrât  en  faveur  des  orphelins 
du  diocèse  de  Chartres.  G.  G. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  traitées  dans  les  Suppléments 
de  la  Voix  en  Octobre  : 

Sommaire  du  9  :  Encyclique  sur  le  Rosaire  (fin).  —  Sainte  Foy, 
à  Chartres,  sous  Fulbert.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique 
diocésaine  :  Fête  de  sainte  Foy;  fête  de  saint  François;  Ordination 
(de  6  diacres);  Triduum  du  Rosaire;  Le  cantique  des  conscrits.  — 
Faits  divers. 

Sommaire  du  i  6  :  Le  mois  du  Rosaire.  —  Les  Filles  de  sainte 
Thérèse  et  les  maux  de  la  France.  —  L’absolution  des  Censures.  — 
Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  Cérémonies  à  Saint- 
Denis-les-Ponts  et  à  Authon.  —  Monument  à  la  mémoire  de 
M='r  Lagrange,  dans  la  chapelle  de  Saint-Cheron.  —  Nécrologie  : 
M.  l’abbé  Leblanc  de  Montréal ,  chanoine-honoraire  de  Chartres  et 
M.  l’abbé  Klein.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  23  :  Saint  Lucain,  patron  de  Loigny.  —  Comment 
se  donnait  l’Instruction  avant  1789.  —  Semaine  liturgique.  — Chro¬ 
nique  diocésaine  :  Le  nouveau  chanoine-archiprêtre  de  N.-D.  de 
Chartres  (M.  l’abbé  Godet);  cérémonies  à  N.-D.  delà  Brèche,  au 
Carmel,  â  la  Visitation,  à  Blois,  à  Châteaudun.  —  Faits  divers. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Le  bon  Dieu  a  écouté  nos  prières  et  il  m’a  exaucé.  Remerciez 
bien  pour  moi  N.-D.  de  Chartres,  ainsi  que  saint  Antoine,  et  de- 
mandez-leur,  s’il  vous  plaît,  qu’ils  continuent  à  me  protéger. 

(J.  M.  J.,  du  diocèse  d’Arras). 

2.  Notre  malade  recommandée  à  N.-D.  de  Chartres  a  ressenti 
dès  le  premier  jour  les  effets  des  prières  faites  à  son  intention.  Le 
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mieux  s'est  accentué  de  plus  en  plus  pendant  la  neuvaine.  Recon¬ 
naissance  à  Marie!  (M.,  à  F.,  du  diocèse  de  Chartres). 

3.  J’avais  demandé  à  la  Sainte  Vierge  le  succès  d’une  affaire 
très  grave  pour  nous  ;  nous  avons  été  exaucés.  Veuillez  m’inscrire 
dans  votre  Archiconfrérie  de  N.-D.  de  Sous-Terre. 

(L.,  à  O.,  diocèse  d’Orléans). 

4.  J’avais  promis  une  messe  pour  la  santé  de  notre  chère  malade, 

si  le  mieux  se  produisait  dans  son  état  ;  je  vous  adresse  mon 
offrande  pour  la  messe  et  pour  deux  cierges  ;  N.-D.  de  Chartres  a 
exaucé  nos  prières.  (G.,  à  C.,  diocèse  d’Angers). 

5.  La  Sainte  Vierge  nous  a  conservé  notre  enfant  qui  était  bien 

malade  ;  nous  demandons  maintenant  vos  bonnes  prières  pour 
l’action  de  grâces.  (M.,  à  E.,  diocèse  de  Versailles). 

6.  Il  y  a  quelques  semaines,  nous  vous  demandions  plusieurs 

messes  pour  diverses  intentions  et  particulièrement  pour  une 
grâce  toute  temporelle  bien  désirée.  Cette  grâce  nous  a  été  accor¬ 
dée.  Veuillez  faire  prier  vos  jeunes  clercs  pour  remercier  avec  nous 
N.-D.  de  Chartres.  (E.  M.,  diocèse  d’Angers). 

7.  Nous  avons  à  témoigner  notre  reconnaissance  à  N.-D.  de 
Chartres,  qui  nous  a  accordé  la  guérison  demandée.  Veuillez  faire 
dire  une  messe  en  action  de  grâces. 

(X.,  à  E.,  diocèse  de  Chartres). 

8.  Je  vous  prie  d’être  l’interprète  de  notre  reconnaissance  dans 

le  sanctuaire  de  N.-D.  de  Chartres  ;  elle  nous  a  manifesté  sa  pro¬ 
tection  maternelle  ;  le  rétablissement  du  malade  recommandé  est 
complet.  (D.,  à  P.,  diocèse  d’Orléans). 

9.  Merci  à  N.-D.  de  Chartres,  qui  m’a  protégée  à  l’heure  du 
danger!  Secours  et  consolatrice  des  mères ,  qu’elle  agrée  la  consé¬ 
cration  de  mon  enfant  nouveau-né.  (M.  G.,  à  H.,  diocèse  de  Blois). 

10.  Je  vous  adresse  ci-joint  l’honoraire  d’une  messe  à  l’intention 

de  l’âme  la  plus  délaissée  du  Purgatoire.  Par  cette  petite  offrande 
je  désire  m’acquitter  d’une  dette  contractée  envers  notre  Bonne 
Mère  de  Chartres  qui  a  daigné  m’exaucer  dernièrement  pour  une 
grâce  que  je  sollicitais  de  sa  miséricorde.  Qu’Elle  continue  à  nous 
couvrir  de  sa  protection.  (V.  G.,  à  R.,  diocèse  de  Blois). 

11.  J’avais  promis  une  offrande  de  vingt  franes  à  N.-D.  de 

Chartres,  si  je  guérissais.  J’ai  obtenu  ma  guérison;  voici  mon 
offrande  en  action  de  grâces.  (C.  M.  à  P.) 


M.  l’abbé  Ménard.  M.  l’abbé  Emile  Ménard,  vicaire  à  Saint-Médard 
de  Paris,  victime  d’une  odieuse  tentative  d’assassinat  en  portant 
le  saint-Viatique  à  un  malade,  est  en  très  bonne  voie  de  guérison. 

Bon  nombre  d’ecclésiastiques  se  sont  cotisés  pour  lui  offrir  un 
calice  en  souvenir  de  l’événement. 


—  201 


N  ÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

Sœur  Marie  Rogatienne ,  née  Anna  Barbier,  décédée  le  3  octobre, 
dans  la  Communauté  de  Saint-Paul,  âgée  de  30  ans  dont  7  de 
de  religion. 

Sœur  Pauline  Vincent,  née  Laboureyras,  de  la  Communauté  des 
Sœurs  de  Saint-Paul,  décédée,  le  8  octobre,  à  Hanoï  (Tonkin),  âgée 
de  28  ans,  dont  8  de  religion. 

Sœur  Marie  de  Chambray,  décédée  au  monastère  de  la  Visitation, 
après  onze  ans  de  profession. 

—  Frère  Médard,  des  Écoles  Chrétiennes,  décédé  à  Fleury- 
Meudon,  le  16  octobre,  à  l’âge  de  76  ans. 

—  M.  l’abbé  André  Klein,  clerc  minoré,  du  Séminaire  de 
Chartres. 

—  M.  l’abbé  Argant,  a  Orléans.  —  M.  le  chanoine  Leblanc,  de 
Montréal,  chanoine-honoraire,  de  Chartres. 

Mme  C.  F.  Loriot,  née  Cailly,  à  Alençon.  —  M.  Simon,  père,  a  La 
Motte-Beuvron  (Loir-et-Cher).  M.  Normand,  à  Versailles.  — 
M.  le  Marquis  de  Prunelé,  à  Moléans.  —  M.  Jules- Auguste  Tinturier, 
rue  Gabrîel-Lelong,  Chartres.  —  Mme  Ve  Léchalard,  à  Nogent-le- 
Roi.  —  Mmc  Ve  Bailleau-Chemin,  à  Chartres.  —  M.  Georges-Camille 
Melin,  rue  Collin-d’Harleville,  Chartres.  —  M.  Jean-Baptiste  A. -A, 
Renault,  rue  de  la  Cordonnerie,  Chartres.  —  Mme  Ve  Mauger- 
Lefroid,  au  Mans.  —  Mme  Billiet,  à  Gleizé.  —  M.  Adrien  Mercier, 
à  Chartres.  —  Mme  Ve  Couturier-Deneau,  à  Mainyilliers. —  M.  et  M™0 
Métais,  au  Coûtant.  — Mme  Joséphine  Roger,  à  Dreux.  —  Mme  Hébert, 
à  Versailles.  —  M',le  Caroline  Beauvallet,  à  Aschères-le-Marché.  — 
M.  Marie-Maximilien-Victor  Charpentier,  à  Chartres. 


FAITS  DIVERS 

Congrès  national  catholique.  —  Le  prochain  Congrès  national 
catholique  se  tiendra  à  Paris,  du  30  novembre  au  5  décembre 
prochain,  avec  l’assentiment  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Richard, 
archevêque  de  Paris. 

Etendre  de  plus  en  plus  l’influence  de  notre  sainte  Religion,  en 
favorisant  le  développement  des  (Éuvres  catholiques  qui  sont 
l’honneur  et  l’une  des  forces  de  la  France;  contribuer  au  salut  de 
notre  patrie  en  amenant  par  «  tous  les  moyens  honnêtes  et  légaux  » 
et  en  particulier  par  l’établissement  d’organisations  électorales 
catholiques  permanentes,  la  réforme  des  lois  antireligieuses  qui 
ont  pour  objet  de  déchristianiser  la  France,  tel  est  le  but  du  Congrès. 
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Le  Congres  sera  divisé  on  trois  sections  :  la  section  des  Œuvres 
religieuses  et  charitables ,  la  section  des  Œuvres  d'intérêt  social, 
la  section  de  la  Défense  des  intérêts  catholiques.  —  Le  secrétariat 
général  de  ce  Congrès  a  son  siège,  à  Paris,  3,  rue  du  Canivet. 

L’ordre  des  Frères  mineurs.  —  Par  une  constitution  apostolique, 
en  date  du  4  octobre  dernier,  N.  S.  Père  le  Pape  a  réuni  en  une 
seule  quatre  des  branches  de  l’ordre  de  Saint-François. 

«  Dorénavant  les  noms  d’Observantins ,  Réformés,  Déchaussés, 
Frères  d’Alcantara,  Récollets,  n’existent  plus.  L’ordre  sera  appelé 
Ordre  des  Frères  mineurs,  sans  autres  qualificatifs,  selon  l’institu¬ 
tion  de  son  père  saint  François.  11  sera  dirigé  par  un  seul  ministre 
général.  Il  obéira  à  la  même  règle.  Il  sera  régi  par  la  même  admi¬ 
nistration.  Le  ministre  général  est  le  Rme  Louis  Laüer. 

Ces  nouvelles  dispositions  n’atteignent  pas  la  branche  des  Capu¬ 
cins,  qui  demeure  avec  son  autonomie. 

Bons  symptômes  en  Russie.  —  Un  fait  historique  vient  de  se 
produire  en  Russie,  bien  digne  d’être  remarqué  comme  symptôme 
d’une  nouvelle  ère  de  tolérance  et  de  libéralisme.  S.  M.  le  tsar 
Nicolas  II  vient,  dans  un  ukase  tout  récent,  de  supprimer  l’obli¬ 
gation  pour  les  élèves  des  écoles  de  l’Etat  qui  ne  sont  pas 
orthodoxes,  d’assister  les  jours  de  fêtes  officielles  au  service 
religieux  russe.  Jusqu’à  présent,  cette  assistance  obligatoire  des 
élèves  catholiques  aux  cérémonies  «  orthodoxes  »  était  la  source 
continuelle  de  démonstrations  politiques  d’une  part  et  de  persécu¬ 
tion  religieuse  de  l’autre. 

Amende  honorable.  —  Le  prince  Henri  d’Orléans  a  déclaré  qu’il 
ignorait  les  excommunications  quand  il  accepta  le  duel  du  matamore 
de  Turin.  Il  a  demandé  à  Rome  d’être  relevé  des  censures. (Le  Pèle¬ 
rin  du  16  octobre). 

Le  Pape  et  la  France.  —  Dans  une  audience  accordée  au  Rédacteur 
de  la  Semaine  religieuse  d’Aix,  le  Souverain-Pontife  a  parlé  de  la 
nécessité  de  tirer  la  France  de  l’abîme  où  veulent  l’entraîner  les 
francs-maçons.  Il  a  ajouté  qu’il  fallait  lutter  contre  eux  avec 
énergie,  et  il  a  invité  les  évêques,  les  prêtres  et  les  pieux  laïcs, 
unis  entre  eux  par  une  discipline  éclairée  à  travailler  de  concert 
au  salut  de  la  France.  Sa  Sainteté  en  est  visiblement  préoccupée, 
car  on  le  sent  à  la  manière  dont  Elle  souligne  ses  affirmations  de 
dévouement  et  de  tendresse  pour  notre  bien-aimée  patrie. 

A  La  Martinique.  —  Carméné,  évêque  de  Saint-Pierre  et  Fort- 
de-France  (Martinique),  vient  de  donner  sa  démission  après  vingt- 
sept  ans  d’épiscopat.  Il  annonce,  par  une  lettre  touchante  adressée 
à  son  clergé  et  à  ses  diocésains,  la  détermination  qu’il  a  prise, 
en  leur  envoyant  une  dernière  bénédiction. 
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Le  Pape  et  les  protestants  allemands,  —  Léon  XIII  a  reçu  en  au¬ 
dience  particulière  l’évêque  de  Munster,  qu’il  a  fait  venir  à  Rome 
pour  être  exactement  renseigné  sur  les  protestations  des  évangé¬ 
liques  allemands  contre  sa  récente  encyclique,  à  l’occasion  du 
centenaire  du  B.  Canisius,  le  grand  adversaire  de  Luther.  Il  voulait 
aussi  savoir  ce  que  pouvaient  avoir  de  fondé  les  menaces  de 
certaines  feuilles  officieuses  allemandes,  de  supprimer  la  légation 
de  Prusse  auprès  du  Vatican.  L’évêque  de  Munster  a  déclaré  au 
Pape  que  son  encyclique  a  eu  réellement  le  don  de  causer  une 
grande  fureur  parmi  les  protestants;  mais  ni  l’empereur  ni  M.  de 
Hohenlohe  ne  semblent  disposés  à  donner  aux  «  évangéliques  »  la 
satisfaction  qu’ils  réclament.  Ils  ne  veulent  pas  que  la  Bavière 
reste  seule  a  protéger,  auprès  du  Saint-Siège,  les  intérêts  des 
catholiques  allemands. 

La  Franc-Maçonnerie  à  Lourdes.  —  La  franc-maçonnerie  italienne, 
d’accord  avec  la  franc-maçonnerie  française,  avait  ourdi  une 
habile  manœuvre  pour  jeter  le  discrédit  sur  les  miracles  opérés  à 
Lourdes  et  fournir  au  public  la  preuve  que  les  guérisons  obtenues 
au  sanctuaire  n’avaient  rien  de  miraculeux,  mais  étaient  dues  uni¬ 
quement  à  des  cas  de  suggestion. 

Un  affilié  de  la  secte  devait  se  rendre  à  Lourdes,  s’introduire 
dans  la  confiance  des  principaux  personnages  de  l’endroit,  notam¬ 
ment  des  médecins,  s’approcher  des  malades  qui  auraient  été 
guéris,  surtout  des  femmes,  les  interroger  adroitement,  réunir  tous 
les  indices  qui  pourraient  faire  croire  a  une  guérison  par  sugges¬ 
tion,  les  dénaturer  sans  doute  et  les  livrer  au  public  pour 
démontrer  «  l’imposture  »  de  Lourdes. 

Les  directeurs  de  la  Civilta  Cattolicat  affirment  avoir  eu  sous  les 
yeux  la  lettre  d’un  haut  gradé  de  la  franc-maçonnerie  qui  traçait 
ainsi  son  programme  a  l'affilié  qu’on  devait  envoyer  à  Lourdes  ;  il 
s’agit  donc  d’un  fait  qui  est  absolument  prouve.  Quelle  lumière  il 
jette  sur  les  agissements  occultes  de  la  secte  ! 

—  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  s’est  réunie  dernièrement 
pour  étudier  la  guérison  obtenue,  il  y  a  quelques  mois,  dans  le  célè¬ 
bre  sanctuaire  du  Rosaire,  à  Pompéi,  sur  l’intervention  de  la  Bienheu¬ 
reuse  Marguerite-Marie  Alacoque,  par  une  Religieuse,  Sœur  Ersilia 
Cella.  Selon  toutes  probabilités,  dès  qu’un  second  prodige,  de 
caractère  incontestable,  aura  fait  bénir  son  nom,  on  peut  espérer 
qu’on  obtiendra  la  canonisation  de  la  B.  Marguerite-Marie,  l’apôtre 
de  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus.  Que  les  fidèles  unissent 
donc  leurs  prières  à  celles  qui  se  font  dans  les  Visitations  du 
monde  entier,  afin  d’obtenir  le  triomphe  final. 
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OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  31  octobre,  21m0  dimanche  après  la  Pen¬ 
tecôte,  semi-double.  —  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire. 
A  3  h.,  none,  iles  vêpres  de  la  Toussaint,  compiles  et  salut. 

—  Lundi,  1er  novembre,  FÊTE  DE  TOUS  LES  SAINTS,  double  de  lrc  classe, 
avec  octave.  A  9  h.,  messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  1/2,  olfice  capitulaire  :  tierce, 
procession,  grand’messc  célébrée  pontificalcmcnt  par  Monseigneur,  sexto.  A  3  h., 
none,  vêpres  de  la  fête  ;  vêpres  des  morts  ;  complies  et  salut  (Monseigneur 
officiera  aussi  aux  vêpres  et  au  salut).  A  G  h.,  office  des  morts  (Matines  et  laudes/. 

—  Mardi  2,  Comrnèm.  des  fidèles  trépasses.  Office  à  9  b.  :  petites  heures,  pro¬ 
cession  au  cimetière  et  au  retour  messe  de  Requiem. 

—  Jeudi  4,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice.  —  Le  matin,  à  8  h.  messe  de 
l’Association  du  T.  S.  S.  à  Saint-Piat. 

—  Vendredi  5,  messe  de  l’Apostolat  de  la  prière  à  7  h.,  chemin  de  croix  et 
salut  le  soir,  à  4  b . 

PAROISSE  SAEVT-PIERRE.  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures  ordi¬ 
naires.  —  Lundi,  fête  de  la  Toussaint,  le  matin,  à  7  h.,  communion  réparatrice; 
à  10  h.,  grand’messe.  —  Mardi  à  9  b.,  office  des  morts:  procession  et  grand’ 
messe.  —  Vendredi,  messe  au  Sacré-Cœur  à  7  b.  et  salut  à  5  h.  du  soir. 

PAROISSE  S  AINT-AIGN A.\ .  —  Dimanche  prochain,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  Après  vêpres,  chapelet  et  réception  d’enfants  de  Marie.  —  Lundi, 
fête  de  la  Toussaint,  à  10  h.,  grand’messe;  à  3  li.,  vêpres  et  salut.  —  Mardi, 
office  des  Morts  à  8  b.  1/2;  le  soir,  à  8  h.,  chemin  de  la  croix.  —  Vendredi  soir, 
allocution  et  salut  en  l’honneur  du  Sacré-Cœur. 

MONASTÈRE  DE  LA  YIS1TATIOX.  —  Le  5  novembre,  Exercices  du  premier 
vendredi  du  mois.—  Messe  à  6  h.  1/2.  A  7  h.  1/4,  messe  conventuelle  avec  expo¬ 
sition  du  T.  S.  Sacrement.  —  A  3  h.  sermon,  salut.  —  Distribution  de  billets 
zélateurs. 

BIBLIOGRAPHIE 

Études  publiées  par  les  l'èi-cs  de  la  Compagnie  de  désus.  — 

Sommaire  du  n*  du  20  octobre  1897  : 

I.  La  Supériorité  des  Anglo-Saxons  (deuxième  article,  par  le  P.  J.  Burnichon, 
S.  J.  —  II.  L’Orientation  de  la  Prière  et  des  Édifices  religieux,  par  le  P.  A. 
Durand,  S.  J.  —  III.  Le  Centenaire  de  Saint-Augustin  de  Canterburv,  par  le 
P.  M.-L.  J.,  S.  J.  —  IV.  La  Genèse  des  Exercices  de  saint  Ignace  de  Loyola 
(dernier  article),  par  le  P.  H.  Watrigant,  S.  J.  —  V.  La  Bible  d’Ethiopie  (suite), 
par  le  P.  L.  Mécliineau,  S.  J.  —  VI.  Léon  Gautier,  par  le  P.  J.  Doi/.é,  S.  J.  — 
VII.  La  vérité  sur  Carrier,  par  le  P.  A.  Houard,  S.  J.  —  VIII.  Livres.  Philoso¬ 
phie  :  Th.  Ribot;  P.  Regnaud.  —  abbé  J.  Poirine;  abbé  Clément;  U.  Benigni  ; 
J.-E.  Bulloz;  L.  Cloquet  ;  Dr  L.  Caminade ;  PP.  F.-L.  Comire  et  J.  Tustes,  S.  J.; 
G.  Lenôtre;  abbé  A.  Crosnier;  A.  Morin;  Alix  Aylicson;  E.  Bellon  ;  Vicomte 
O.  de  Poli  :  Dom  J. -B.  Vuillemin  ;  R.  P.  Coubé,  S.  J.  ;  Ed.  de  Bazelaire;  M.  Dieu- 
lafoy  ;  A.  Narjoux;  J.  Prabère.  —  IX.  Évènements  de  la  quinzaine. 

tus  futurs  solduts.  —  La  troisième  édition  de  la  Pochette  du  Conscrit 
français  (revue,  considérablement  augmentée  et  suivie  de  la  liste  des  aumôniers 
militaires).  Opuscule  de  64  pages  avec  forte  couverture.  Prix  :  0  fr.  20. —  Condi¬ 
tions  pour  la  propagande  :  50  exemplaires,  prix,  6  fr.;  100  ex.,  prix,  11  fr.; 
500  ex.,  prix,  45  fr.  —  Frais  de  port  en  sus.  —  Pour  les  demandes,  s’adresser  à 
M.  Emmanuel  Vitte,  Lyon,  place  Bellecour,  3  (10.000  exemplaires  ont  été  vendus 
en  novembre  189G). 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 


Chartres.  —  Amprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  NOVEMBRE  1897 

Lundi,  1er  novembre.  —  Fête  de  Tous  les  Saints,  double  de  lte  classe  avec  octave; 
messe  Gaudeamus.  —  Vêpres  de  la  fête,  suivies  des  vêpres  des  morts. 

2,  Mardi.  —  Commémoration  de  tous  les  fidèles  défunts,  messe  Requiem 
(Procession  au  cimetière). 

3,  Mercredi.  —  Notre-Dame  des  Suffrages,  double  majeur ,  messe  Concupiscit. 

4,  Jeudi.  —  St  Charles,  évêque,  double,  messe  Statuit. 

5,  Vendredi,  —  de  l’octave,  semid.,  messe  Gaudeamus. 

6,  Samedi,  —  de  l’octave,  semid. ,  messe  Gaudeamus. 

7,  DIMANCHE,  XXIIe  après  la  Pentecôte,  fête  des  Saintes  Reliques,  double 
majeur  ;  messe  Multœ.  —  Vêpres  de  cette  fête,  mém.  de  l’octave,  du  dim.,  et 
des  4  Couronnés,  mart. 

8,  Lundi.  —  Octave  de  la  Toussaint,  double,  messe  Gaudeamus. 

9,  Mardi.  —  Dédicace  de  la  Basilique  du  Saint-Sauveur,  double  majeur ,  messe 
Terribilis,  Mém.  de  St  Théodore. 

10,  Mercredi.  —  St  André  Avellin,  confesseur,  double ,  messe  Os  justi. 

11,  Jeudi.  —  St  Martin,  évêque  de  Tours,  double  majeur ,  messe  Statuit,  mém.  de 
St  Menne,  mart. 

12,  Vendredi.  —  St  Martin,  pape  et  mart.,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

13,  Samedi.  —  St  Stanislas  Kostka,  confesseur,  double,  messe  Consummatum  est. 

14,  DIMANCHE,  XXIIIe  après  la  Pentecôte.  —  Cathédrale,  office  du  dimanche, 
semid.,  messe  Diclt.  —  Vêpres  de  Ste  Gertrude,  mém.  du  dim.  et  de  St  Brice, 
évêque.  —  Ailleurs,  Anniversaire  de  la  dédicace  des  Églises,  double  de 
lTe  classe,  messe  Terribilis.  —  Vêpres  de  cette  tête,  mém.  de  Ste  Gertrude  et 
du  dimanche. 

15,  Lundi.  —  Ste  Gertrude,  vierge,  double,  messe  Dilexisti. 

16,  Mardi.  —  St  Didace,  confesseur,  semid.,  messe  Justus. 

17,  Mercredi.  —  St  Grégoire  Thaumaturge,  évêque,  semid.,  messe  Statuit. 

18,  Jeudi.  —  Dédicace  de  la  Basilique  St  Pierre  et  St  Paul,  double  majeur,  messe 
Terribilis. 

19,  Vendredi.  —  Ste  Elisabeth  de  Hongrie,  veuve,  double,  messe  Coqnovi. 

20,  Samedi.  —  St  Félix  de  Valois,  confesseur,  double,  messe  Jusius. 

21,  DIMANCHE,  XXIV“  et  dernier  après  la  Pentecôte,  fête  de  tous  les  saints 
Patrons  de  l'Église  de  Chartres,  doiible  de  2e  classe,  messe  Sacerdotes.  — 
Vêpres  de  cette  fête;  mém.  de  Ste  Cécile  (de  l’octave)  et  du  dim. 

22,  Lundi.  —  Ste  Cécile,  vierge  et  mart.,  double,  messe  Loquebar. 

23,  Mardi.  --  St  Clément,  pape  et  mart.,  double,  messe  Dicit. 

24,  Mercredi.  —  St  Jean  de  la  Croix,  confesseur,  double,  messe  Dedisti. 

25,  Jeudi.  —  Ste  Catherine,  vierge  et  mart.,  double,  messe  Loquebar. 

26,  Vendredi.  —  St  Sylvestre,  abbé,  double,  messe  Os  justi. 

27,  Samedi.  —  St  Josaphal,  évêque  et  mart.,  double,  messe  Gaudeamus. 

28,  DIMANCHE,  I"  de  l’Avent,  semid.,  messe  Ad  te  levavi.  —  lres  vêpres  de  la 
Présentation;  mém.  du  dim.  et  de  St  Saturnin,  mart. 

29,  Lundi.  —  Fête  de  la  Présentation  de  la  T.  Ste  Vierge,  double  majeur  (du  21), 
messe  Salve  (Vigile  de  St  André). 

30,  Mardi.  —  St  André,  apôtre,  double  de  2e  classe,  messe  Mihi  autern. 


AVIS  DIVERS 


1 


brûle  à  " 


'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe 

leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neul  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 

Îlus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
erre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  Jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 
Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 
Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d'inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte- Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  Jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 


aux 

prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l'autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres. 
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Notre-Dame  de  Sous  -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements 'pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathérrale.  —  Le  7  novembre,  22e  dimanche 
après  la  Pentecôte,  FÊTE  DES  SAINTES  RELIQUES,  double- 
majeur.  A  8  h.  1/2,  cérémonie  d’installation  de  M.  le  Curé  de  la 
Cathédrale  :  procession  du  presbytère  à  l’église  et  office  paroissial; 
Monseigneur  se  propose  de  présider  l’installation  avant  la  grand’ 
messe  et  de  prendre  la  parole.  Ail  h.,  messe  capitulaire.  A  3  h., 
none,  vêpres,  compiles  et  salut.  Après  le  salut,  réunion  mensuelle 
de  la  Confrérie. 

—  Le  même  jour,  à  7  h.  du  matin,  au  grand  chœur,  messe  des 
conscrits  de  la  ville  ;  elle  sera  célébrée  par  Monseigneur  ;  M.  l’abbé 
Hervé  prononcera  l’allocution . 

—  Le  mardi  9,  messe  pour  l’Association  de  Saint-François  de 
Sales,  a  8  h.,  à  la  Crypte. 

—  Le  jeudi  11,  fête  de  saint  Martin,  messes  dans  sa  chapelle,  à 
la  Crypte. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  fête  des 
Saintes  reliques,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain.  Fête  des 
Saintes  Reliques,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

CHAPELLE  DES  SOEURS  DE  BON-SECOURS.  —  Le  jeudi  11, 
FÊTE  DE  L'ADORATION  MENSUELLE.  A  6  h.,  7  h.  et  8  h.,  messes. 
A  4  h.,  sermon  parM.  l’abbé  François,  aumônier  de  l’Hôtel-Dieu. 

HOSPICE  SAINT-BRICE.  Église  de  Saint-Martin-au-Val.  — 

Jeudi  11  novembre,  fête  patronale.  A  7  h.,  messe  basse,  à  9  h., 
grand’messe  chantée  par  M.  le  chanoine  Légué,  vicaire  général  et 
supérieur  des  Sœurs  de  saint  Paul.  Le  soir,  à  3  h.,  chant  des 
vêpres,  sermon  par  M.  l’abbé  Hubert’,  professeur  de  dogme  au 
Grand-Séminaire  ;  salut  solennel. 
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SAINT  MARTIN,  APOTRE  DE  LA  FRANCE 

Parmi  les  saints  qui  ont  orné  de  la  splendeur  de  leurs 
vertus  et  fécondé  par  les  travaux  de  leur  ministère  le  sol  de 
la  France,  il  n’en  est  pas  un  sans  doute  qui  soit  resté  plus 
populaire ,  et  dont  l’influence  ait  été  plus  profonde  chez  nous 
que  Saint  Martin  de  Tours.  A  ce  fait  on  peut  trouver,  en 
dehors  des  raisons  tirées  des  miracles  et  de  la  haute  sainteté 
de  Martin,  une  explication  qu’il  est  peut-être  intéressant  de 
mettre  en  lumière.  Quoique  Saint  Martin  ne  soit  pas  né  sur  le 
territoire  qui  fut  plus  tard  la  France,  il  a  été,  par  sa  vie 
comme  par  son  caractère,  un  saint  éminemment  français. 

Dès  sa  jeunesse,  enrôlé  malgré  lui  dans  l’armée  impériale, 
il  est  envoyé  en  Gaule  par  un  décret  de  Constantin.  Il  sert 
pendant  cinq  ans  dans  la  capitale  des  Ambiant  (Amiens)  où  il 
est  baptisé.  Rêvant  d’autres  combats  que  ceux  de  la  terre,  il 
donne  bientôt  son  nom  à  la  milice  du  Roi  du  ciel  et  se  fait 
moine.  On  peut  vraiment  le  regarder  comme  l’initiateur  de  la, 
vie  monastique  en  Gaule  ;  non  que  l’exercice  de  la  vie  contem¬ 
plative  fût  inconnu  avant  lui  dans  notre  pays  ;  mais  ceux  qui 
s’y  livraient  vivaient  isolés,  s’adonnant  individuellement  à  la 
prière ,  au  travail ,  à  la  pénitence.  L’idée  du  groupement  de 
plusieurs  personnes  s’unissant  pour  former  une  communauté 
ne  s’est  implantée  chez  nous  que  par  Saint  Martin.  En  sorte 
que  si  nous  devons  attribuer  aux  grands  fondateurs  d’ordres, 
à  saint  Colomban,  à  saint  Benoît,  à  saint  Vincent  de  Lérins 
l’honneur  d’avoir  donné  à  la  France  ces  moines  et  ces  reli¬ 
gieux  qui  furent  pour  elle  les  pionniers  de  la  civilisation,  les 
gardiens  de  la  foi  aussi  bien  que  des  lettres  et  des  arts ,  il  est 
juste  de  reconnaître  que  Saint  Martin  leur  avait  préparé  les 
voies  :  Ligugé  et  Marmoutier  étaient,  dans  sa  pensée,  les 
centres  et  les  foyers  d’où  la  vie  religieuse  devait  rayonner 
jusqu’aux  extrémités  du  pays  gallo-romain. 

Évêque,  Martin  ne  borna  pas  les  efforts  de  son  zèle  à  l'Église 
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de  Tours  dont  il  avait  accepté  malgré  lui  la  charge  :  il  fut 
vraiment  l’apôtre  national  de  la  France.  Chacun  des  voyages 
qu’il  entreprenait  était  pour  lui  une  occasion  de  répandre  les 
bienfaits  de  sa  parole  et  de  ses  miracles.  Sa  parole  était  simple, 
rude  parfois,  toujours  chaude  et  convaincante,  toujours 
appropriée  au  caractère  et  aux  besoins  de  son  auditoire.  Les 
miracles,  par  une  faveur  insigne  de  Dieu,  tiennent  une  grande 
place  dans  la  vie  nationale  de  la  France  :  jamais  pourtant, 
dans  son  histoire,  aucune  époque  ne  fut  aussi  féconde  en 
merveilles  divines  que  celle  où  vivait  Saint  Martin.  On  peut 
dire  qu’il  a  promené  le  miracle  à  travers  notre  pays,  jusque 
dans  nos  plus  humbles  campagnes,  prodiguant  ainsi  non 
seulement  d’incalculables  bienfaits  matériels ,  mais  avant  tout 
le  grand  bienfait  de  la  croyance  religieuse  facilitée  par  la  plus 
éclatante  des  démonstrations  :  les  miracles  du  Thaumaturge 
des  Gaules  ont  fait  la  France  chrétienne. 

L'immense  influence  de  Saint  Martin  en  France  s’explique 
encore  par  son  caractère  dans  lequel  on  retrouve  les  principaux 
traits  qui  ont  formé  dans  la  suite  le  caractère  français.  Sa 
générosité  allait  jusqu’à  l’héroïsme  ;  malgré  son  effrayante 
austérité,  il  garda  toujours  une  gaieté  inaltérable,  portant 
partout  un  entrain  irrésistible,  se  laissant  aller,  dans  l'intimité, 
à  un  aimable  abandon  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs;  plusieurs 
anecdotes  racontées  par  Sulpice  Sévère,  son  historien,  ne  sont 
pas  exemptes  du  trait  piquant,  de  ce  qu’on  a  appelé  l’esprit 
gaulois.  Avant  tout  Saint  Martin  a  eu  la  vertu  française  par 
excellence,  la  charité:  «  Il  a  été  l’incarnation  de  la  charité  sous 
toutes  ses  formes,  dit  M.  Lecoy  de  la  Marche:  l’aumône,  la 
libéralité,  le  soin  des  malades,  le  rachat  des  captifs,  l’hospi¬ 
talité,  le  zèle  des  âmes,  l’amour  des  égarés,  des  hérétiques 
môme,  il  a  pratiqué  tout  cela  avec  autant  de  simplicité  que  de 
constance.  » 

Il  ne  faut  plus  s’étonner  après  cela  du  culte  absolument  à 
part  que  la  France  a  rendu  à  Saint  Martin.  Un  siècle  après  sa 
mort,  il  est  déjà  regardé  comme  le  patron  national  du  pays. 
I)e  tous  côtés,  des  sanctuaires  s’élèvent  en  son  honneur  ou 
d’anciennes  églises  se  mettent  sous  son  patronage  :  on  ne 
compte  pas  moins  de  quatre  mille  paroisses  françaises  qui  se 
glorifient  de  l’avoir  pour  titulaire.  Son  tombeau  a  été,  dès  le 
début,  un  lieu  de  pèlerinage  qui  attira  à  tous  les  âges  la  France 
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entière  avec  ce  quelle  eut  de  grand  et  de  saint,  depuis  Clovis 
et  Charlemagne  jusqu’à  saint  Louis,  depuis  Geneviève  et 
Clotilde  jusqu’à  Jeanne  la  Pucelle.  Sans  doute,  depuis  le  XVIe 
siècle,  où  la  sauvagerie  huguenote  s’acharna  sur  les  restes 
précieux  de  Saint  Martin,  l’enthousiasme  s’est  refroidi  :  les 
foules  ont,  semble-t-il,  oublié  la  route  de  Tours  et  de  sa  basi¬ 
lique.  Mais  voici  qu’à  notre  époque  d’incroyance  et  de 
scepticisme,  voici  que  va  se  renouer  la  chaîne  des  vieilles 
traditions  des  âges  de  foi  ;  voici  que  de  nouveau  les  peuples 
s'ébranlent  et  vont  à  Saint  Martin:  Amiens  qui  a  vu  le 
baptême  de  notre  apôtre,  Paris  où  sont  encore  si  vivants  les 
traces  de  sa  mission  évangélique,  donnent  au  pays  un  exemple 
qui  sera  suivi.  On  ira  à  Tours ,  on  priera  pour  la  France  qui 
veut  se  perdre  et  que  Martin  sauvera  comme  autrefois,  malgré 
elle  :  pour  cela  il  faut  un  miracle ,  mais  le  bras  du  grand 
Thaumaturge  n’est  pas  raccourci.  M.  C. 


LA  CHARITÉ  ENVERS  LES  AMES  DU  PURGATOIRE. 

Aimer  le  prochain,  c’est  lui  vouloir  son  bien  :  le  bien  pour 
lequel  il  a  été  fait,  et  par  suite  c'est  faire  son  possible  pour  le 
lui  procurer  réellement.  De  là,  le  précepte  de  la  double  aumône 
spirituelle  et  corporelle  ;  de  là,  dans  l’Église  catholique,  le 
dévouement  de  la  charité  en  tout  temps  et  sur  tous  les  théâtres. 
Et,  puisqu’il  est  de  foi  que  nous  pouvons  faire  du  bien  à  tous 
les  hommes  tant  qu’ils  ne  sont  pas  au  terme ,  il  s’ensuit  que 
les  âmes  des  défunts,  qui  ne  sont  ni  en  enfer  ni  au  paradis, 
mais  en  purgatoire,  sont  comprises  dans  ce  prochain  qu’il  est 
eu  notre  pouvoir  et  qu’il  est  de  notre  devoir  de  secourir  en 
vue  de  Dieu  et  pour  accomplir  le  second  précepte  de  la  loi 
divine. 

Ainsi,  ce  qu’on  appelle  la  dévotion  aux  âmes  du  purgatoire 
n’est  pas  une  dévotion  purement  optionnelle  ou  facultative, 
mais  bien  une  extension  du  devoir  de  l’aumône  et  une  pratique 
complémentaire  du  grand  devoir  de  la  charité.  Ne  pas  remplir 
ce  devoir,  ce  n’est  pas  aimer  assez  Dieu  et  le  prochain. 

Les  Saints  ont  toujours  eu  et  ont  encore  sur  la  terre  la  vraie 
dévotion  aux  âmes  du  purgatoire. 

De  tout  temps  aussi,  l’Église  a  prié  pour  ces  âmes,  au  saint 
Sacrifice  de  la  Messe;  quoique  ce  soit  seulement  depuis  saint 
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Odilon,  5e  abbé  de  Cluny,  vers  la  fin  du  Xe  siècle,  que  l’office 
des  morts  ait  été  établi  et  la  dévotion  qui  le  complète,  répandue 
dans  toute  la  chrétienté. 

Qui  donc  a  mis  au  cœur  des  hommes  de  prier  pour  les  morts, 
pour  leurs  frères  qu’ils  ne  voient  plus?  Qui  leur  en  a  donné 
la  pensée  et  inspiré  la  volonté,  sinon  Celui  qui  est  l’auteur  et 
le  père  de  tous  les  hommes?  Assurément  c’est  Lui  qui  est  au 
fond  de  ce  dogme  et  de  cette  œuvre  de  charité. 

Mais  cet  élan  de  dévotion  qui  se  propage  sensiblement  dans 
le  monde  catholique  et  à  mesure  que  la  population  augmente, 
en  faveur  des  âmes  du  purgatoire,  et  pour  leur  délivrance,  ne 
vient-il  pas  aussi  de  Dieu?  Pourquoi  le  mettre  en  doute?... 
Oui,  tout  ce  qui,  dans  cette  dévotion,  a  été  approuvé  par  notre 
Sainte  Mère  l’Église,  vient  certainement  de  Dieu.  S’il  s’y 
mêlait  des  superstitions,  des  vues  intéressées,  des  abus  quel¬ 
conques,  ce  n'est  pas  Dieu  qui  en  serait  l’auteur.  Ces  excrois¬ 
sances  étrangères,  s’il  en  était,  nous  devons  nous  en  garantir, 
en  ne  nous  attachant  qu’à  la  dévotion  elle-même.  Prenons 
garde  cependant  de  prêter  une  oreille  trop  facile  aux  attaques 
des  protestants  et  même  de  certains  catholiques  toujours  prêts 
à  critiquer  ce  qu'ils  n’aiment  pas  et  ne  comprennent  pas. 

Dieu,  qu’on  en  soit  bien  persuadé,  veut  cette  dévotion;  il  la 
veut,  parce  qu’il  est  bon,  la  bonté  même.  S’il  répand  les  eff  ets  de 
sa  charité  sur  toutes  les  créatures,  s’il  n'excepte  pas  les  petits 
des  oiseaux,  s’il  descend  jusqu’au  ver  de  terre  et  au  brin 
d’herbe,  si  sa  bonté  s’étend  jusqu’aux  pécheurs  et  aux  ingrats, 
à  plus  forte  raison  se  fera-t-elle  sentir  aux  âmes  du  Purga¬ 
toire,  à  ces  âmes  qui  sont  ses  amies  et  quil  orne  de  tant  de 
grâces  ! 

Il  fait  plus  :  il  veut  nous  associer  à  sa  bonté,  pour  nous  en 
faire  un  mérite.  C’est  d’ailleurs  l’ordre  général  établi  par  Lui 
dans  le  monde  ;  se  ser-vir  des  causes  secondes  pour  nous  faire 
parvenir  ses  biens.  Il  se  sert  des  hommes  pour  aider  les 
hommes  à  se  sauver  et  à  se  sanctifier;  combien  plus  doit-il  le 
faire  pour  secourir  les  âmes  délaissées  du  Purgatoire  !  Fau¬ 
drait-il  laisser  loin  du  terme  de  la  béatitude  ceux  qui  ne 
peuvent  plus  mériter,  jusqu’à  ce  que  la  purification  arrive 
d’elle-même  par  son  cours  ordinaire?  Non,  Dieu  ne  peut 
laisser  ces  âmes  expiantes  à  elles-mêmes  ;  il  leur  suscitera, 
sur  la  terre,  des  aides  qui  hâteront  leur  purification. 
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Par  cette  dévotion,  Dieu  nous  invite  à  imiter  en  quelque 
sorte  son  divin  Fils  dans  sa  rédemption,  en  appliquant  par 
voie  de  suffrage  aux  âmes  du  Purgatoire,  pour  payer  leur 
rançon,  le  sang  précieux  que  cet  adorable  Sauveur  a  répandu 
avec  tant  de  profusion  et  de  bonté  pour  racheter  le  monde. 

Noble  et  magnifique  mission  que  Dieu  nous  confie  !  Qu’elle 
est  consolante  !  Son  résultat  final,  en  effet,  est  la  délivrance 
actuelle  des  pauvres  âmes  souffrantes  et  leur  entrée  dans  le 
séjour  de  la  gloire.  Or  que  se  passe-t-il  dans  cette  délivrance? 

Dieu  applique  à  l’âme  délivrée  la  valeur  satisfactoire  d’une 
œuvre  quelconque  en  proportion  avec  la  dette  de  cette  âme. 
Il  lui  fait  savoir,  sans  doute,  que  sa  grâce  vient  de  lui  être 
obtenue  par  telle  personne  qui  a  prié  ou  fait  offrir  le  saint  Sacri¬ 
fice  de  la  Messe  pour  elle,  et  c’est  un  des  habitants  de  la  cité 
céleste  qu’il  députe  pour  lui  porter  l’heureuse  nouvelle,  la 
retirer  de  la  prison  et  l’introduire  dans  sa  maison.  Tout  le 
purgatoire  se  réjouit  de  son  bonheur  et  la  félicite  ;  car, 
dans  le  séjour  où  règne  la  pure  charité,  personne  n’est  jaloux. 
Le  Ciel  aussi  est  tout  en  joie.  Quoique  cette  âme  fût  en  prison 
pour  ses  fautes,  cependant  parce  qu’elle  en  a  fait  pénitence, 
Dieu  ne  se  souvient  plus  du  passé  :  «  Je  ne  me  souviendrai 
plus  de  leurs  iniquités,  »  dit-il  dans  l’épître  aux  Hébreux 
(Y III,  12).  Les  Saints,  qui  ont  eu  la  plupart  à  se  purifier, 
eux  aussi,  ne  gardent  pas  davantage  souvenir  des  faiblesses 
de  leurs  frères. 

Il  n’en  est  pas  ainsi  sur  cette  terre  de  vengeance,  d’égoïsme 
et  d’orgueil.  Celui  qui  sort  de  prison  est  noté.  Celui  qui  sort 
du  Purgatoire  est,  au  contraire,  porté  au  triomphe. 

La  fête  est  grande  au  Paradis  :  on  loue  Jésus  par  la  misé¬ 
ricorde  duquel  le  Purgatoire  se  vide  et  le  ciel  se  remplit.  On 
bénit,  on  remercie  Dieu  qui  nous  a  donné  ce  puissant 
Rédempteur,  et  par  lui  la  victoire  :  Declit  no  bis  victoriarn  per 
J  es  uni  Chris  tum.  On  prie  avec  reconnaissance  pour  la  personne 
charitable  par  le  moyen  de  laquelle  l’âme  souffrante  a  été 
délivrée. 

Celle-ci,  en  partant  du  Purgatoire,  fait  ses  adieux  à  ses 
sœurs  :  «  Les  Saints  m'attendent,  me  expectant  justi,  »  leur  dit- 
elle.  Tandis  que  s'adressant  à  Dieu,  elle  lui  fait  cette  prière  : 
"  Seigneur,  faites-moi  sortir  de  la  prison  afin  que  j’aille 
chanter  la  gloire  de  votre  nom.  Les  Saints  sont  dans  l’attente 
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de  la  récompense  que  vous  allez  me  donner  :  Educ  de  Gustodia 
animant  meam  ad  confitendum  nomini  tuo  ;  me  expectant  justi, 
donec  rétribuas  mihi.  » 

Pouvons-nous  penser  à  celte  douce  fête  sans  vouloir  y  con¬ 
tribuer  par  notre  charité  pour  les  âmes  du  Purgatoire  ?  Quelle 
consolation  d’avoir  été  pour  une  seule  d’entre  elles  la  cause, 
si  faible  soit-elle,  de  tant  de  bonheur  ! 

Un  jour,  le  Purgatoire  sera  vide  et  fermé  à  jamais.  Tous 
ses  habitants  auront  pris  leur  vol  vers  le  Ciel,  au  rendez-vous 
des  Saints  consommés.  Vivons  de  manière  à  trouver  place 
dans  cette  céleste  assemblée.  La  charité  envers  les  trépassés 
nous  aidera. 


DÉCRETS  RELATIFS  AU  TIERS-ORDRE. 

1°  Invalidité  de  professions.  —  Le  31  janvier  1896,  la 
Sacrée-Congrégation  des  Rites  déclarait  que  les  Tertiaires  de 
Saint-François  ne  pouvaient  être  admis  à  la  profession  avant 
la  fin  de  l’année  du  noviciat  et  que  personne,  pas  même  les 
supérieurs  de  l’Ordre,  n’avaient  le  droit  de  dispenser  du 
noviciat  ni  en  totalité ,  ni  en  partie. 

Le  3t  mars  dernier,  le  Souverain-Pontife,  à  la  demande 
générale  des  Frères  Mineurs  de  Saint-François,  revalidait  les 
professions  faites  jusqu’à  ce  jour  avant  la  fin  de  l’année  du 
noviciat. 

On  doit  donc  regarder  comme  invalides  toutes  les  professions 
faites  depuis  lors  avant  la  fin  de  l’année  du  noviciat  révolu. 

2’  Droit  de  préséance.  —  Une  discussion,  relative  au  droit 
de  préséance  dans  les  processions,  s’était  élevée  entre  la 
confrérie  du  Saint-Sacrement  et  le  Tiers-Ordre,  établis  dans 
la  ville  de  Bari  (Italie). 

L’Archevêque  de  cette  ville  trancha  la  question  en  faveur 
du  Tiers-Ordre.  Mécontents,  les  membres  de  la  Confrérie  du 
Saint  Sacrement  recoururent  à  la  Sacrée-Congrégation  des 
Rites.  Le  21  mars  dernier,  la  Sacrée-Congrégation  a  confirmé 
la  sentence  de  l’archevêque  de  Bari,  reconnaissant  aux 
Tertiaires  la  première  place  dans  les  processions. 

(1)  D’après  lo  R.  P.  Deider  :  Considérations  sur  le  Purgatoire,  chez  T.  Téqui, 
27,  rue  de  Tournon,  Paris. 
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PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  7  au  14  Novembre  1897. 

7.  XXIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte,  fête  des  Saintes  Reliques , 

double  majeur. 

Après  avoir  rappelé  le  souvenir  de  tous  les  saints,  qui  sont  au 
Ciel,  l’Eglise  honore  leurs  précieux  restes,  et  les  propose  à  la 
vénération  de  ses  enfants.  Les  reliques  nous  excitent  davantage  à 
l’imitation  de  ceux  auxquels  elles  ont  appartenu.  Nous  avons  une 
multitude  de  reliques,  exposées  dans  les  châsses,  placées  dans 
tous  les  autels  où  l’on  offre  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  sans 
compter  celles  que  possèdent  les  fidèles  en  particulier. 

Faisons  aujourd’hui  la  mémoire  de  toutes  ces  reliques  afin  de 
nous  assurer  la  protection  de  tous  les  saints. 

8.  Lundi,  Octave  de  tous  les  Saints.  Mémoire  des  quatre  saints 
couronnés ,  martyrs. 

Les  saints  ne  peuvent  accorder  aucune  grâce  par  eux-mêmes.  Mais 
ils  peuvent  demander  pour  nous  celles  dont  nous  avons  besoin. 
Ayons  donc  recours  à  leur  intercession. 

Le  principal  culte  que  nous  pouvons  rendre  aux  saints,  c’est 
d’imiter  leurs  vertus,  que  cette  fête  de  la  Toussaint  nous  y  anime! 

9.  Mardi,  Dédicace  de  la  basilique  du  Saint  Sauveur ,  double 
majeur.  Mémoire  de  saint  Théodore ,  martyr. 

Saint  Théodore,  originaire  d’Orient  et  d’une  naissance  illustre,  a 
été  loué  dans  un  discours  par  saint  Grégoire  de  Nysse.  Engagé 
dès  sa  jeunesse  dans  le  parti  des  armes,  il  ne  pensa  qu’à  être 
soldat  de  J.-C.  Ayant  été  pris  pour  la  foi,  il  la  confessa  généreu¬ 
sement,  et  après  avoir  exposé  au  juge  qui  l’interrogeait,  les  vérités 
du  christianisme,  il  ajouta  :  Telle  est  ma  religion,  telle  est  ma  foi, 
qu’on  me  coupe,  qu’on  me  brûle,  si  tous  mes  membres  souffrent 
pour  celui  qui  les  a  créés,  c’est  un  hommage  qu’ils  lui  doivent. 

Que  tous  les  membres  de  notre  corps  aient  part  au  sacrifice  de 
la  pénitence  que  nous  devons  offrir  sans  cesse  à  Dieu. 

10.  Mercredi,  saint  André  d'Avellino,  confesseur.  Mémoire  de 
saint  Tryphon  et  ses  compagnons,  martyrs. 

Tryphon  et  Respicius  étaient  chrétiens,  de  même  pays  et  peut- 
être  de  même  famille.  Dieu  les  rendit  dignes  par  leur  sainte  vie  de 
lui  offrir  le  sacrifice  de  leur  vie  dans  la  persécution  de  Dèce. 

Le  gouverneur  de  Nicée,  Aquilin,  leur  ayant  demandé  quelle 
était  leur  fortune  :  Des  chrétiens,  répondirent-ils,  ne  connaissent 
point  de  fortune;  ils  regardent  tout  comme  réglé  par  la  Providence, 
et  s’y  soumettent  avec  respect. 

—  Vous  paraissez  être  d’âge,  ajouta  le  gouverneur,  pour  savoir  ce 
que  vous  devez  faire.  —  Oui,  répondit  Tryphon,  nous  sommes  sages 
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parce  que  nous  suivons  J.-C.  et  tout  ce  que  nous  désirons,  c’est 
d’arriver  à  la  perfection  de  cette  sagesse. 

Quels  sont  les  chrétiens  de  nos  jours  qui  font  entendre  un  tel 
langage,  ou  qui  l’expriment  au  moins  dans  leur  conduite  ? 

11.  Jeudi,  saint  Martin,  confesseur,  pontife,  double  majeur. 
Mémoire  de  saint  Mennas ,  martyr. 

La  fête  de  saint  Martin  tombe  bien  a  la  veille  du  départ  des 
conscrits.  On  devrait  faire  saint  Martin  le  patron  des  soldats,  et 
célébrer  la  messe  du  départ  ce  jour-là,  en  y  joignant  une  petite 
confrérie  pour  les  soldats  vivants  et  défunts. 

Saint  Martin,  s’étant  trouvé  engagé  dans  la  profession  des 
armes,  fut  un  soldat  vraiment  chrétien.  Exact  à  tous  ses  devoirs, 
il  montrait  par  toutes  ses  actions  qu’il  ne  vivait  que  pour  Dieu  ;  il 
avait  pour  les  pauvres  un  amour  ardent,  et  on  le  vit  une  fois  à  la 
porte  d’Amiens  donner  la  moitié  de  sa  casaque  parce  qu’il  ne  lui 
restait  plus  rien  à  donner.  Cette  action  ne  manqua  pas  de  lui 
attirer  des  railleries  de  la  part  des  libertins.  La  profession  des 
armes  est  dangereuse  pour  le  salut  ;  elle  le  serait  bien  moins  si 
ceux  qui  y  sont  engagés  se  mettaient  au-dessus  des  railleries,  pour 
professer  qu’ils  sont  chrétiens. 

12.  Vendredi,  saint  Martin ,  pape' et  martyr. 

Saint  Martin,  successeur  du  pape  Théodore,  condamna  le  mono- 
tbélisme,  sous  l’empereur  Constant,  qui  favorisait  cette  hérésie  ; 
c’est  pourquoi  il  fut  pris  à  Rome  et  conduit  à  Constantinople,  où  il 
eut  a  souffrir  les  tourments  les  plus  indignes.  Enfin,  il  fut  exilé 
dans  l’île  de  Cbersonèse  où  il  mourut. 

13.  Samedi,  saint  Stanislas  Kostka,  confesseur. 

Saint  Stanislas  Kostka  avait  une  grande  dévotion  envers  la 
T. -S.  Vierge.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait  coutume  de  l’appeler  sa 
mère.  Dans  une  grande  maladie  qu’il  eut,  la  T. -S.  Vierge  lui  appa¬ 
rut  et  lui  donna  le  divin  enfant  Jésus  entre  les  bras.  Plus  tard, 
lorsqu’il  n’était  encore  âgé  que  de  18  ans,  il  mourut  le  jour  de 
l’Assomption  comme  il  l’avait  désiré,  pour  célébrer  avec  la  T. -S. 
Vierge  dans  le  Ciel  la  gloire  de  son  triomphe. 

14.  XXIII0  Dimanche  après  la  Pentecôte,  anniversaire  de  la 
Dédicace  de  toutes  les  églises ,  double  de  lre  classe  avec  octave. 


I.»  Quinzaine,  (Paris,  45,  rue  Vanneau,  Directeur  :  M.  Georges  Fonscgrive). 
Sommaire  du  a»  du  1°‘  novembre  :  L’Histoire  à  la  Campagne  :  Paysans  et  petits 
nobles  sous  l’Ancien  Régime,  Paul  Allard. —  La  Socialiste.  J 1 1 ,  Paul  Dubost. —  La 
Polémique  anticlirélienne  au  XIX°  siècle.  A  propos  d'une  nouvelle  Vie  de  Jésus, 
par  Albert  Réville,  A.  Hat/.feld.  —  Les  Précurseurs  de  l’unité  balkanique, 
Charles  Loiseau. — Montana  et  l’Osteria  del  Grillo,  Comte  Alphonse  de  Galonné. 
Poésie  :  Lus  Ilots  do  pain,  Émile  Hin/.elin.  —  Les  Idées  et  Faits  :  A  nos  lecteurs. 
Causerie  amicale  sur  la  Revue,  Georges  Fonscgrive.  —  Nouvelles  scientifiques 
et  littéraires,  bibliographie.  Revue  des  Revues. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 


Conférence  ecclésiastique.  —  Elle  aura  lieu  le  mardi  9  novembre, 
à  5  h.,  au  Grand  Séminaire. 

La  fête  de  la  Toussaint.  —  Une  foule  de  journaux  aiment  à  cons¬ 
tater  que  l’assistance  aux  offices  a  été  nombreuse  dans  les  petites 
comme  dans  les  grandes  paroisses,  le  jour  de  la  Toussaint.  C’est 
en  effet  une  des  fêtes  de  l’année  où  le  peuple  se  souvient  le  mieux 
de  sa  foi  chrétienne  ;  beaucoup  de  braves  gens,  d’ordinaire  trop 
indifférents  aux  pratiques  religieuses,  pensent  alors  aux  âmes 
qu’ils  ont  aimées  ici-bas  et  qui  les  ont  devancés  dans  l’éternité  ; 
et  avec  un  peu  de  réflexion  sur  ce  qui  se  passe  au-delà  de 
notre  vie  terrestre,  ils  s’arrachent  momentanément  a  leur  torpeur 
habituelle  et  vont  aux  choses  de  Dieu,  à  Dieu  lui-même.  On  les 
revoit  à  l’église,  où  il  fait  si  bon  se  recueillir  et  prier. 

Nous  en  avons  remarqué  ainsi-- un  très  grand  nombre  mêlés  aux 
personnes  pieuses  dans  la  grande  église  faite  pour  eux  comme 
pour  elles.  Combien  il  leur  serait  avantageux  d’y  revenir  chaque 
dimanche,  conformément  à  l’appel  du  Seigneur  qui  leur  réserve  là 
mille  bénédictions  ! 

Cette  affluence  dans  la  cathédrale,  en  la  fête  de  la  Toussaint, 
magnifique  avec  ses  offices  pontificaux,  avait  de  quoi  nous  piaire 
sans  doute  ;  mais  nous  devons  déclarer  ici  un  motif  encore  plus 
important  de  satisfaction  pour  nous  dans  cette  grande  journée  : 
c’est  la  multitude  des  communions  du  matin. 

Le  lendemain,  en  la  fête  de  la  Commémoration  des  Trépassés, 
beaucoup  de  personnes  aussi  se  sont  approchées  de  la  Sainte 
Table.  Dans  ces  actes  d’amour  eucharistique ,  que  de  prières  et 
d’offrandes  spirituelles  en  J.-C.  et  par  J.-C.  au  profit  des  âmes  du 
Purgatoire  ! 

Notre-Dame  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Œuvre  dominicale  et 

retraite  de  Dames.  —  L’œuvre  dominicale,  établie  depuis  long¬ 
temps  à  Nogent-le-Rotrou,  a  célébré  sa  fête  annuelle,  le  dimanche 
24  octobre,  en  l’église  Notre-Dame,  qui  est  le  centre  de  l’œuvre.  La 
nef  était  remplie  de  fidèles,  avides  d’entendre  à  nouveau  la  parole 
distinguée  et  solide  du  R.  P.  Baron,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Rappelant  que  le  dimanche  est  à  la  fois  le  jour  de  Dieu  et  le  jour 
de  l'homme,  le  prédicateur  a  présenté  à  son  auditoire  les  raisons 
les  plus  convaincantes  en  laveur  de  la  sanctification  du  dimanche 
et  de  l’observation  du  repos  dominical.  Cette  instruction  portera 
certainement  ses  fruits. 

Toujours  en  la  même  église  Notre-Dame,  les  jours  suivants, 
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jusqu’au  vendredi  matin,  ont  été  consacrés  à  une  retraite  spécia¬ 
lement  destinée  aux  Dames  de  la  ville.  Le  R..  P.  Baron  a  insisté 
fortement  sur  les  vrais  principes  de  la  piété  chrétienne,  et  il  n’est 
pas  douteux  qu’en  suivant  ses  conseils  expérimentés,  les  femmes 
chrétiennes  non  seulement  se  sanctifieront,  mais  voudront  exer¬ 
cer  autour  d’elle  un  véritable  apostolat.  Dieu  bénisse  la  parole  du 
zélé  prédicateur  ! 

Œuvre  du  Dimanche.  —  Nous  avons  signalé  dans  le  précédent 
numéro  de  la  «  Voix  »  la  réunion  de  l’Œuvre  de  la  sanctification 
du  Dimanche,  tenue  dans  la  crypte  de  la  cathédrale,  sous  la  prési¬ 
dence  de  Monseigneur,  assisté  de  M.  le  vicaire  général  Fournier. 

Un  très  grand  nombre  d’associés  ont  répondu  à  l’appel  de 
leur  zélée  directrice,  M)le  de  Chabannes. 

L’Œuvre  est  de  première  importance,  chacun  le  comprend;  mais 
combien  sa  cause  gagne  à  être  plaidée  par  une  voix  qui  parle 
«  comme  ayant  autorité  »  et  qui  atteint  les  âmes  «  ainsi  qu’un 
glaive  à  double  tranchant.  »  —  Le  R.  P.  de  Chabannes  S.  J.  a 
montré  l’individu,  la  famille,  la  société  également  intéressés  à 
l’observation  fidèle  de  la  loi  du  repos  dominical.  Laissant  de  côté 
les  raisonnements  abstraits,  le  prédicateur  s’est  placé  uniquement 
sur  le  terrain  de  l’expérience.  Pour  preuves ,  il  a  donné  des  faits  ; 
pour  arguments,  des  statistiques.  Les  deux  ont  leur  logique  irrésis¬ 
tible  :  ils  démontrent  avec  évidence  que  sur  ce  point,  comme  sur 
tant  d’autres,  et  plus  encore  peut-être,  «  l’on  est  toujours  puni  par 
où  l’on  pèche.  »  Chemin  faisant,  le  R.  P.  s’est  attaqué  à  la  déplo¬ 
rable  coutume  des  réunions  mondaines  du  samedi  soir  ou  du 
Dimanche.  Avec  une  liberté,  une  vigueur  tout  apostoliques ,  il  a 
saisi  l’arbre  de  la  science...  du  mal,  et  l’a  rudement  secoué,  sans 
nui  souci  de  la  qualité  des  chrétiens  égarés  dans  ses  branches  à  la 
recherche  du  fruit  défendu. 

Un  pieux  souvenir  à  la  mémoire  vénérée  de  M.  le  chanoine  Piau, 
directeur  décédé  de  l’Œuvre,  et  la  Bénédiction  du  saint  Sacrement, 
donnée  par  Sa  Grandeur,  ont  clôturé  cette  intéressante,  et,  nous 
l’espérons,  féconde  réunion. 

Pèlerinage  au  tombeau  de  Saint-Martin  à  Tours  avec  arrêt  à  Notre- 
Dame  de  Chartres,  du  Mardi  9  au  Vendredi  12  Novembre  1897.— 
Nous  lisons  dans  le  Dimanche ,  Semaine  religieuse  d’Amiens  { nn  du 
31  octobre).  —  Tours  se  prépare  à  fêter  avec  une  solennité  extraordi¬ 
naire  le  Quinzième  Centenaire  du  grand  thaumaturge  des  Gaules. 
De  tous  les  points  de  la  France,  les  pèlerins  s’apprêtent  à  répondre 
nombreux  à  l’appel  pressant  du  zélé  Pontife  que  Dieu  a  pris  à  la 
Picardie  pour  en  faire  le  successeur  de  saint  Martin.  Assurément, 
le  diocèse  d’Amiens,  qui  a  de  si  profondes  attaches  avec  saint 
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Martin  et  son  successeur,  Monseigneur  Renou,  aura  à  cœur  d’en¬ 
voyer  une  nombreuse  députation  à  l’illustre  tombeau  de  Tours,  et, 
une  fois  de  plus,  ses  enfants  iront  chanter  leur  joyeux  refrain  : 

Grand  Saint  Martin,  toujours  la  Picardie 
Reste  Adèle  à  la  Croix,  ton  drapeau, 

Et  notre  foi  se  ranime  agrandie 
En  vénérant  ton  glorieux  tombeau. 

Les  dispositions  ont  été  prises  pour  que  le  pèlerinage  picard 
puisse  coïncider  avec  la  fête  même  de  saint  Martin,  le  11  Novembre, 
et  avec  la  Saint-René,  le  12  Novembre.  Mais  pour  répondre  aux 
désirs  des  dévots  serviteurs  de  Marie  et  d’amis  reconnaissants, 
les  pèlerins  passeront  par  Chartres  en  se  rendant  à  Tours,  et 
auront  le  bonheur  d’aller  prier  Notre-Dame  de  Sous-Terre  et 
Notre-Dame  du  Pilier  dans  l’une  des  plus  belles  cathédrales  du 
monde  chrétien,  tout  en  trouvant  l’heureuse  occasion  de  présenter 
leurs  hommages  respectueux  et  affectueux,  dans  son  palais  épis¬ 
copal,  à  notre  vénéré  compatriote,  Monseigneur  Mollien. 

Inutile  d’insister  sur  l’intérêt  très  vif  qu’offrira  cette  pieuse 
excursion  au  pays  de  Notre-Dame  de  Sous-Terre,  de  Notre-Dame 
du  Pilier  et  de  saint  Martin . 

Qu’on  ne  s’effraye  pas  des  intempéries  de  la  saison.  Saint  Martin 
réserve  aux  pèlerins  les  beaux  jours  de  son  joyeux  été. 

Ce  n’est  point  par  train  spécial  que  le  pèlerinage  se  fera,  mais  la 
facilité  du  voyage  n’en  sera  que  plus  grande  et  plus  avantageuse 
Le  départ  aura  lieu  d’Amiens,  le  Mardi  9  novembre,  par  le  train 
de  9  h.  51. 

Les  pèlerins  repartiront  de  Paris  (Gare  Montparnasse)  à  4  h. 
pour  se  rendre,  par  le  chemin  de  fer  de  l’Ouest,  à  Chartres,  où  ils 
arriveront  à  6  h.  20.  Après  la  nuit  passée  à  Chartres,  le  mercredi 
matin,  une  Messe  épiscopale  sera  dite  spécialement  pour  les  pèle¬ 
rins,  puis  se  fera  la  visite  à  la  Cathédrale.  Le  départ  de  Chartres 
aura  lieu  le  mercredi  10,  à  midi  15,  et  on  se  dirigera  par  la  ligne 
de  l’Etat  jusqu’à  Yoves  pour  reprendre  de  là  le  Chemin  de  fer  de  la 
Compagnie  d’Orléans  jusqu’à  Tours,  où  l’on  arrivera  vers  6  heures, 
après  avoir  fait  un  arrêt  facultatif  à  Châteaudun.  Toute  la  journée 
du  jeudi  11  sera  passée  à  Tours,  ainsi  que  les  premières  heures  de 
la  matinée  du  12.  Le  programme  des  divers  exercices  de  piété  et 
des  excursions  sera  distribué  aux  pèlerins  durant  le  voyage. 

Le  retour  s’effectuera  très  rapidement  dans  la  journée  du  ven¬ 
dredi  par  train  express  de  Tours  à  Paris. 

—  Msr  l’Evêque  de  Chartres  est  attendu  à  Tours  pour  le 
dimanche  14. 

Fête  de  saint  Charles.  —  C’était  la  fête  patronale  du  Grand  Sémi¬ 
naire,  le  4  novembre.  Monseigneur  a  officié  et  prêché. 
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Retraite.  —  Les  élèves  de  la  Maîtrise  ont  eu  cette  semaine  leur 
retraite  annuelle.  Le  prédicateur  a  été  le  R.  P.  de  Chabannes,  qui 
lui-même,  dans  son  enfance,  fut  admis  à  porter  le  titre  de  clerc  de 
N.-D.  de  Chartres  et,  plus  tard,  fut  heureux  de  célébrer  sa 
première  messe  à  la  Crypte. 

Anniversaire  de  la  mort  de  Mgr  d’Hulst.  —  Le  vendredi  6  no¬ 
vembre  était  le  premier  anniversaire  de  la  mort  de  M«r  d’Hulst, 
de  si  bénie  mémoire.  Un  service  funèbre  a  été  annoncé  pour  ce 
jour  à  Louville-la-Chenard  où  reposent  les  restes  du  vénéré, 
défunt.  Un  autre  service  aura  lieu  le  12,  à  Paris,  dans  l’église 
Saint-Joseph  de  l’Institut  catholique. 

Le  nouveau  Visiteur  de  nos  Frères.  —  Le  Conseil  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes  de  la  rue  Oudinot,  à  Paris,  a  élu  Assistant 
en  remplacement  du  F.  Gyrus,  le  F.  Dosithée-Marie,  Visiteur  du 
district  du  Mans.  Le  F.  Adolphe-Marie,  directeur  du  pensionnat 
Saint-Pierre  de  Dreux,  a  eu  l’honneur  d’être  choisi  comme  visi¬ 
teur  pour  ce  même  district  du  Mans  :  mais  il  garde  toujours  la 
direction  du  pensionnat  de  Dreux. 

Châteaudun.  —  Dimanche  24  octobre,  en  l’église  de  la  Madeleine 
de  Châteaudun ,  a  été  prononcé  un  sermon  en  faveur  de  l’Œuvre 
des  Campagnes.  Pour  l’entendre,  des  sociétaires  étaient  venus  de 
divers  points  de  l’arrondissement. 

La  parole  distinguée  et  sympathique  du  Père  Flamirion,  pro¬ 
fesseur  de  philosophie  à  Vaugirard,  a  été  très  appréciée  par  son 
nombreux  auditoire. 

Le  soutien  des  écoles  catholiques  de  nos  campagnes  et  l’organi¬ 
sation  des  missions,  tel  est  le  but  de  cette  œuvre  éminemment 
chrétienne. 

Une  quête  fructueuse  a  prouvé  que  les  assistants  avaient  tenu  à 
participer  largement  à  cette  œuvre  si  utile  dans  les  temps  actuels. 

Missionnaires.  —  La  malle  des  Indes  Orientales  nous  a  apporté 
des  nouvelles  de  notre  compatriote,  le  P.  Jumentier,  qui  est  arrivé 
heureusement  à  Rangoon,  en  Birmanie,  après  une  traversée  de 
trente-huit  jours.  Le  P.  Jumentier,  au  passage  du  bateau,  à  Pinang 
(Côte  Malaise),  a  pu  voir,  quelques  instants,  le  P.  Duvelle,  notre 
ancien  soldat  du  130e,  en  garnison  à  Chartres,  devenu,  depuis, 
prêtre  et  missionnaire.  Le  P.  Duvelle  a  un  peu  souffert  des  fièvres. 
Son  courage  est  à  Malacca  ce  qu’il  a  été  au  régiment. 

(Croix  d’Eure-et-Loir). 

Souancé.  —  Fête  de  Notre-Dame-des-Champs.  —  Le  Dimanche 
24  octobre,  avait  lieu  la  fête  annoncée  par  le  Bulletin  parois¬ 
sial  de  Souancé.  M.  le  chanoine  Légué,  vicaire  général  de 


Ms*-  l’Évêque  de  Chartres,  présidait  la  cérémonie.  Un  grand  nombre 
d’hommes,  surtout  des  cultivateurs,  s’étaient  rendus  a  l’église, 
pour  assister  aux  offices  et  entendre  la  parole  chaude  et  vibrante 
du  R.  P.  Mouton,  rédemptoriste. 

La  statue  de  Notre-Dame-des-Champs  a  été  portée  en  triomphe 
dans  les  rues  du  village.  La  fanfare  du  petit  séminaire  de  Nogent- 
le-Rotrou  a  fait  entendre  les  plus  beaux  morceaux  de  son  réper¬ 
toire. 

La  quête  a  été  faite  par  Mlles  Marthe  Brulé  et  Léa  Letourneur. 
Un  souvenir  de  la  fête  a  été  offert  à  tous  les  assistants. 

La  confrérie  de  Notre-Dame-des-Champs  a  pour  but  d’obtenir 
la  bénédiction  de  Dieu  sur  l’agriculture,  de  venir  en  aide  aux 
pauvres  et  aux  malades  de  la  campagne,  et  enlin  d’empêcher 
l’émigration  vers  les  villes. 


FAITS  DIVERS 

XVIIe  pèlerinage  populaire  de  pénitence  à  Jérusalem,  Bethléem, 
Jéricho,  Port-Saïd,  le  Caire  et  Malte,  à  bord  de  la  nef  de  «  Notre- 
Dame-du-Salut  »  —  Départ  de  Marseille,  le  vendredi  17  décembre 
1897  ;  retour  à  Marseille,  le  samedi  15  janvier  1898.  —  Prix  des 
places:  (transports,  logement  et  nourriture)  lve  classe,  850  fr.  ; 
2e  classe,  670  fr.;  3e  classe,  500  fr.  —  Les  frais  des  excursions  supplé¬ 
mentaires  et  facultatives  sont  a  ajouter  aux  prix  ci-dessus.  —  En 
raison  du  peu  de  temps  qui  reste  avant  le  départ,  prière  de 
demander  le  programme  complet  au  Secrétaire  du  pèlerinage,  8,  rue 
François  Ier,  Paris,  et  de  s’inscrire  de  suite. 

On  sait  que  les  fervents  catholiques ,  qui  ont  sollicité  l’organisa¬ 
tion  de  ce  pèlerinage  exceptionnel,  ont  eu  en  vue  la  prière  pour  les 
besoins  actuels  de  la  France  et  surtout  pour  la  préparation  sérieuse 
à  la  période  électorale. 

«  Je  veux  être  où  est  Jésus  ».  —  Son  Eminence  le  Cardinal  Perraud 
raconte  ainsi  une  délicieuse  histoire  que  lui  a  dite  le  cardinal 
Vaughan,  archevêque  de  Westminster,  lors  de  son  voyage  en 
Angleterre. 

»  Il  y  a  environ  deux  mois ,  un  ministre  protestant  conduisait  sa 
petite  fille  de  cinq  ans  dans  une  église  catholique.  L’enfant  aper¬ 
çoit  la  lampe  du  sanctuaire  et  dit  à  son  père  :  «  Papa,  pourquoi 
cette  lampe  ?  »  —  «  C’est  que  Jésus  est  là,  répond  le  père.  »  —  «  Je 
veux  voir  Jésus  !»  —  «  Mais  tu  ne  peux  pas,  il  est  enfermé  derrière 
cette  porte  dorée.  »  —  «  Papa,  je  veux  voir  Jésus,  continue  la 
petite  fille.  »  —  «  Mais  tu  ne  peux  pas  le  voir,  quand  même  la 
porte  serait  ouverte,  car  il  est  enveloppé  d’un  manteau.  »  — 
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Le  ministre  et  sa  tille  continuent  leur  promenade.  Ils  entrent  dans 
une  église  protestante.  L’enfant  cherche  la  lampe.  «  Papa,  il  n’y  a 
donc  pas  de  lampe  ici  ?»  —  «  Non,  mon  enfant  !»  —  «  Pourquoi 
donc  ?»  —  «  Parce  que  Jésus  n’est  pas  là  !  »  —  «  Oh  !  moi,  je  veux 
être  où  est  Jésus  !  »  Quelques  jours  après,  le  ministre,  qui  se 
sentait  déjà  incliné  vers  le  catholicisme,  envoyait  sa  démission  de 
pasteur  à  son  évêque  anglican  et  entrait  dans  la  religion  catho¬ 
lique  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Par  cet  acte  courageux  il 
renonçait  à  un  bénéfice  de  3  à  4,000  livres  de  rentes,  se  condamnait 
presque  à  la  misère,  sans  la  charité  du  cardinal  Vaughan  qui  le 
protège. 

Si  j’étais  le  diable.  —  L’Allemand  Alban  Stolz  disait  en  1845  : 

«  Si  j’étais  le  diable  et  que  le  peuple  me  choisît  pour  son  député 
au  Parlement,  j’y  ferais  une  motion,  une  seule,  qui  procurerait  à 
l’enfer  le  plus  de  clients  possible. 

«  Je  proposerais  de  séparer  complètement  V école  de  l’Eglise,  que 
l'école  n’ait  plus  rien  à  voir  avec  la  religion ,  ni  la  religion 
avec  l'école.  » 

Eh  bien  !  la  motion  a  été  faite  et  votée  par  le  Parlement  français, 
et  le  diable  aujourd’hui  peut  être  content. 

Puissance  de  l'exemple.  — :  Tout  le  monde  connaît  le  nom  de 
l’illustre  Ampère,  l’inventeur  de  l’électro-magnétisme,  comme  une 
des  plus  pures  gloires  de  Lyon  et  de  la  France.  Personne  aussi 
n’ignore  comment  ce  beau  génie  et  prodigieux  savant  retrouva 
dans  les  larmes,  je  ne  dis  pas  la  foi,  qu’il  n’avait  jamais  perdue, 
mais  la  pleine  lumière  et  la  belle  ferveur  de  la  foi.  Le  voilà  donc 
grand  homme  et  grand  chrétien.  Ce  fut  le  moment  où  vint  frapper 
à  sa  porte  un  jeune  homme  de  Lyon. 

Frédéric  Ozanam  avait  18  ans  ;  il  arrivait  à  Paris  non  point  incré¬ 
dule,  mais  l’àme  plus  ou  moins  atteinte  de  ce  que  le  Père  Gratry 
appelait  la  crise  de  la  foi.  Un  jour,  le  jeune  homme  entre  dans  une 
église  de  Paris,  et  voilà  qu’il  aperçoit,  agenouillé  dans  un  coin, 
près  du  sanctuaire,  un  homme,  un  vieillard,  qui  disait  pieusement 
son  chapelet.  Il  s’approche  et  reconnaît  Ampère,  son  idéal,  la 
science  et  le  génie  vivants  !  Cette  vision  l’émeut  jusqu’au  fond  de 
Pâme,  il  s’agenouille  doucement  derrière  lui  :  la  prière  et  les 
larmes  jaillissent  de  son  cœur.  C’était  la  pleine  victoire  de  la  foi  et 
de  l’amour  de  Dieu. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoire. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous-Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


CHARTRES.  -  cathédrale.  -  Le  14  novembre,  23e  dimanche 
après  la  Pentecôte,  semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A 
10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut. 

—  Le  jeudi  18,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

—  Vendredi  19,  fête  de  sainte  Elisabeth,  messe  à  6  h.  à  la  Crypte, 
pour  les  Tertiaires  de  Saint  François. 

—  Samedi  20,  salut  à  l’autel  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  fête  de  la 
Dédicace  de  toutes  les  Églises,  double  de  i ro  classe ,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  Fête  de  la 
Dédicace  de  toutes  les  églises,  double  de  Ve  classe ,  les  offices  aux 
heures  ordinaires.  —  Vendredi  soir,  chemin  de  croix. 

CHAPELLE  DES  SACRÉS-COEURS  ET  DE  L  ADORATION.  —  Le 

17  novembre, à  5  h.,  ouverture  de  la  Retraite  des  anciennes  élèves, 
prêchée  par  le  R.  P.  Augustin,  supérieur  des  Prémontrés  de  Nantes. 
Le  21  novembre,  clôture  de  la  retraite  :  à  6  h.,  exposition  du  T. -S. 
Sacrement,  messe  basse  ;  a  7  h.,  messe  ;  à  7  h.  1/2,  messe  de  com¬ 
munion.  A  10  h.,  messe  avec  chants  et  musique.  A  2  h.,  vêpres. 
A  4  h.,  sermon,  procession  du  Saint- Sacrement  sous  les  cloîtres. 
Salut  solennel. 
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CHRONIQUE  DIOCESAINE 

INSTALLATION  DE  M.  LE  CHANOINE  GODET 
Comme  Curé  de  la  Paroisse  Notre-Dame  de  Chartres, 

L'installation  d'un  curé  est  toujours,  pour  une  paroisse,  un 
fait  de  haute  importance.  Les  paroissiens  de  la  Cathédrale  de 
Chartres  avaient  attendu,  comme  un  véritable  évènement, 
l’entrée  du  nouvel  arcliiprêtre  dans  ses  fonctions  curiales  à 
l'église  de  Notre-Dame  ;  cette  entrée,  en  effet,  a  eu  lieu,  en 
grande  pompe,  le  dimanche  7  novembre  1897,  à  l’heure  de  la 
messe  paroissiale. 

Dès  huit  heures  et  demie,  MM.  les  vicaires,  avec  les  demoi¬ 
selles  de  la  Confrérie,  les  enfants  de  chœur  et  les  séminaristes, 
se  rendaient  au  presbytère,  où  M.  le  Curé  se  tenait  prêt  au 
départ  pour  l’église.  La  sonnerie  des  cloches  de  Notre-Dame 
annonçait  le  commencement  de  la  cérémonie.  Bientôt  la  pro¬ 
cession  conduisit  à  la  basilique  le  héros  de  la  fête.  Arrivé  au 
seuil  de  la  cathédrale,  il  fut  entouré  du  Chapitre  qui  l’v  avait 
attendu,  et  M.  le  chanoine  Pouclée,  doyen  du  Chapitre,  lui  pré¬ 
senta  l’étole.  La  procession  continuait  sa  marche  vers  le  grand 
chœur  et  le  grand  orgue  résonnait  en  joyeuses  harmonies. 

M^r  l’Evêque  de  Chartres,  alors  au  sanctuaire,  quitta  son 
trône  pour  aller  au  maître-autel  recevoir  la  profession  de  foi 
du  nouveau  dignitaire.  Après  cet  acte  et  ce3  prières,  M.  le 
vicaire-général  Légué  conduisit  M.  le  Curé  aux  chapelles  du 
Saint- S  acre  ment  et  de  N.-D.  du  Pilier,  aux  fonts  baptismaux 
et  au  confessionnal;  c’était  une  prise  de  possession  de  tout 
lieu  saint  où  s’exerce  le  ministère  paroissial.  On  finit  par  le 
banc-d'œuvre,  où  vinrent  prendre  place  l’installateur  et  l'ins¬ 
tallé,  au  milieu  du  clergé  qui  les  y  avait  devancés  pour 
entendre  les  discours. 

Sa  Grandeur  Msr  Mollien  est  en  chaire,  et  une  foule 
immense  se  prépare  à  jouir  et  à  s’édifier  de  la  parole  épisco¬ 
pale. 


Nous  l’avons  entendue,  comme  toute  l’assemblée,  avec  la 
plus  respectueuse  attention  et  un  vrai  bonheur.  Nous  regrettons 
l'impossibilité  de  transmettre  ici  à  nos  lecteurs  cet  éloquent 
discours  que  le  Pontife  avait  médité  sans  l’écrire,  et  qu'il  pro¬ 
nonça  pourtant  avec  une  diction  sûre  et  agréable,  avec  une 
onction  pénétrante.  Ses  belles  considérations  sur  le  prêtre  inter¬ 
cesseur,  directeur  et  consolateur,  portées  par  une  voix  sonore 
jusqu’aux  extrémités  des  nefs,  impressionnèrent  vivement 
l’assistance,  surtout  quand  Monseigneur  les  appuya  d’exemples, 
en  rappelant  le  souvenir  des  curés  de  Notre-Dame  défunts,  et 
particulièrement  celui  du  vénéré  M.  Dancret,  dont  nous  pleu¬ 
rons  la  mort  encore  récente. 

Le  langage  de  Sa  Grandeur  a  autorisé  les  plus  heureuses 
espérances  sur  le  ministère  deM.le  chanoine  Godet  qui,  après 
de  longues  preuves  de  dévouement  et  de  talents,  autrefois 
dans  l’éducation  des  séminaristes  et  ensuite,  pendant  vingt-sept 
années,  dans  la  direction  de  la  paroisse  Saint-Laurent,  à 
Nogent-le-Kotrou,  vient,  par  obéissance,  travailler  au  salut 
des  âmes  dans  la  ville  épiscopale. 

Sa  Grandeur  a  terminé  en  appelant  sur  le  Curé  et  les 
paroissiens  les  bénédictions  du  Seigneur  et  de  Notre-Dame. 

M.  le  Curé  a  remplacé  immédiatement  Monseigneur  dans  la 
chaire  ;  sa  réponse  au  discours  de  son  évêque  a  charmé  l’audi¬ 
toire;  des  sentiments  modestes  et  pieux  y  sont  exprimés  sous  une 
forme  littéraire  du  meilleur  goût  qui  nous  a  montré  l’ancien 
professeur  de  rhétorique  aussi  bien  que  le  prêtre  attaché  au 
devoir.  On  lira  cette  allocution  plus  loin. 

La  grand’messe  a  suivi  le  discours.  M.  le  Curé  officiait  ; 
Monseigneur  tenait  chapelle  à  son  trône.  Le  chœur  de  chant 
de  la  cathédrale  a  fait  entendre  avec  succès  une  belle  messe  en 
musique  de  J.  Minard.  Ce  jour-là,  l’office  paroissial  n’avait 
rien  à  envier  aux  principales  solennités  capitulaires. 

Discours  de  M.  le  Chanoine  Godet,  Cure  de  Notre-Dame. 

Monseigneur,  mes  Frères, 

Mon  premier  sentiment,  en  me  voyant  investi  de  l’éminente 
dignité  que  vous  m’ayez  conférée,  Monseigneur,  a  été  un  sen¬ 
timent  de  confusion  et  de  crainte  :  il  grandit  en  ce  moment  de 
toute  la  majesté  de  ce  temple,  une  des  plus  belles  églises  du 
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monde.  Autrefois  j’aimais  à  me  perdre  dans  la  solitude 
recueillie  de  ses  nefs,  ou  dans  le  murmure  religieux  de  ses 
foules,  respirant  avec  amour  et  les  souvenirs  lointains  des 
siècles  passés,  et  la  foi  ici  toujours  ardente  des  générations 
nouvelles.  Aujourd’hui  j’y  ai  ma  place  comme  pasteur,  et  les 
fidèles  qui  s'y  pressent  sont  confiés  à  ma  garde.  A  cette  pensée, 
mon  âme  se  trouble  et  cherche  instinctivement  autour  d’elle 
un  appui. 

Ah  !  j’ai  hâte  de  me  dire,  pour  me  soutenir  et  me  rassurer,  que 
le  premier  pasteur  de  ce  diocèse  est  avant  tout  le  premier  pasteur 
de  cette  église,  et  que  je  trouverai  toujours  auprès  de  lui  une 
auguste  et  bienveillante  tutelle.  En  jetant  les  yeux  sur  moi  pour 
m’appeler  à  un  poste  aussi  élevé,  il  a  fait  preuve  d'une  indul¬ 
gence  et  d’une  bonté  qui  m’inspirent,  avec  une  reconnaissance 
et  un  dévouement  sans  bornes,  un  peu  d’espoir  et  de  confiance. 
J’ai,  de  plus,  le  bonheur  de  voir  autour  de  vous,  Monseigneur, 
les  prêtres  vénérés  qui  partagent  votre  sollicitude  et  vos  tra¬ 
vaux,  d’y  rencontrer  ces  vétérans  du  sacerdoce  qui  m'ont 
ouvert  leurs  rangs  avec  un  empressement  si  cordial  :  et  je  me 
dis  encore  que  là  aussi  je  trouverai  les  conseils  de  l’expérience 
et  les  encouragements  de  l’amitié. 

Enfin,  et  c’est  là  surtout  ce  qui  me  rassure,  j’aurai,  pour 
travailler  à  la  grande  œuvre  qui  m’est  confiée ,  des  auxiliaires 
actifs  et  dévoués,  de  saints  prêtres  à  l’âme  ardente,  au  cœur 
généreux,  exercés  depuis  longtemps  aux  fonctions  de  leur 
ministère  et  ayant  acquis,  dans  cette  paroisse,  l'intelligence  et 
l'habitude  de  toutes  choses.  Je  n’aurai  besoin,  en  quelque 
sorte,  que  de  donner  carrière  à  leur  zèle  et  d’encourager  leurs 
efforts. 

Avec  des  ressources  si  précieuses,  il  semble,  mes  Frères, 
que  je  devrais  relever  la  tête,  et  pourtant  je  tremble  encore. 

Je  me  rappelle  les  prêtres  vénérés  auxquels  je  succède  et  je 
me  demande  si  l’héritage  qu’ils  m’ont  laissé  n’est  pas  trop 
lourd  pour  mes  faibles  épaules.  Je  me  rappelle,  en  particulier, 
mes  Frères,  celui  que  vous  pleurez  encore,  et  qui  m’était  à 
moi-même  si  cher  ;  je  me  rappelle  sa  foi  profonde,  sa  charité 
inépuisable,  son  abnégation  constante,  son  zèle  ardent  pour  le 
salut  de  vos  âmes.  Je  songe  aux  œuvres  qu’ils  ont  établies,  et 
qui  font  de  la  paroisse  Notre-Dame  une  terre  de  bénédiction 
où  le  bien  grandit  et  se  propage  sous  toutes  ses  formes. 


Cet  héritage  sacré  s’affaiblirait-il  entre  mes  mains?  Cette 
belle  et  religieuse  paroisse  irait-elle  en  déclinant  pendant  que 
que  je  serai  à  sa  tête  ?  Vous  ne  le  permettrez  pas,  ô  mon  Dieu. 
Vous  savez  que  je  n'ai  point  sollicité  cet  honneur,  vous  savez 
quelles  appréhensions  encore  il  me  cause.  C’est  vous  seul  qui 
avez  inspiré  le  choix  de  votre  pontife  :  c’est  votre  main  qui 
est  venue  me  prendre  :  je  veux  compter  sur  elle  pour  me 
diriger  et  me  soutenir  dans  les  voies  nouvelles  qui  s'ouvrent 
devant  moi. 

Je  veux  le  croire  pour  rassurer  ma  faiblesse,  je  veux  me  le 
rappeler  pour  consoler  mon  cœur.  Il  me  serait  trop  cruel  de 
ne  pouvoir  répondre  à  la  pieuse  attente  de  tant  d’âmes  qui  me 
sont  confiées. 

Car  je  l’aime,  cette  belle  paroisse  de  Notre-Dame.  Je  l’aime 
depuis  de  longues  années  ;  mais  je  l’aime  aujourd’hui  plus  que 
jamais. 

Je  l’aime  non  seulement  pour  la  magnificence  de  son 
église,  l’éclat  et  la  beauté  de  ses  cérémonies,  mais  surtout 
pour  les  sentiments  religieux  qu'on  y  éprouve,  pour  les  conso¬ 
lations  puissantes  qu’on  y  goûte,  pour  ce  renouveau  de  foi 
ardente  et  pure  qui  monte  au  cœur  et  le  réchauffe. 

Je  l’aime  pour  la  Vierge  bénie  qui  y  préside,  pour  la  piété 
séculaire  qu'on  y  respire  et  que  je  serais  heureux  de  n’avoir 
qu’à  respirer  à  mon  tour. 

Mais  je  l’aime  aujourd’hui  surtout  plus  que  jamais,  parce  que 
désormais  un  lien  puissant  m'y  rattache,  parce  que  nos 
destinées  vont  se  confondre,  parce  que  nous  devons  y  marcher 
à  la  même  lumière,  sous  les  regards  de  Dieu  et  les  bénédictions 
de  sa  sainte  Mère. 

Je  l’aime  parce  que  nos  voix  vont  se  mêler  ensemble  pour 
chanter  leurs  louanges  et  réclamer  leur  appui. 

Oh  !  la  prière,  comme  elle  relie  les  âmes  quand  elles  vibrent 
dans  un  même  sentiment  pour  faire  monter  au  ciel  les  mêmes 
soupirs,  les  mêmes  accents,  les  mêmes  cantiques  ! 

Oui,  nous  prierons  ensemble,  et  c’est  là  que  je  puise  mâ 
consolation  suprême  et  ma  plus  ferme  espérance.  La  prière 
fait  descendre  sur  la  terre  tous  les  trésors  des  cieux.  Jë 
compte  sur  vous,  mës  Frères,  pour  m’en  assurer  le  bienfait. 
Vous  aurez  égard  au  désir  ardent  que  j’éprouve  de  me  consa¬ 
crer  tout  entier  au  bien  de  vos  âmes.  Vous  prierez  Dieu  qu’il 


me  donne  dans  ce  but,  avec  les  lumières  qui  doivent  m’éclairer, 
la  force  qui  doit  me  soutenir.  Nous  prierons  ensemble  et  notre 
prière  montera  jusqu’à  Dieu.  Nous  le  prierons  par  Marie,  notre 
auguste  et  chère  patronne.  Avec  elle,  et  dans  ce  sanctuaire 
surtout,  le  plus  ancien  consacré  à  son  culte,  on  peut  tout 
espérer,  tout  oser.  C’est  près  de  vous,  bonne  Mère,  c’est  au 
pied  de  votre  image  bénie  que  je  suis  venu,  à  mon  arrivée 
en  cette  ville,  épancher  mon  âme  et  puiser,  au  milieu  de  mes 
regrets  et  de  mes  amertumes,  un  peu  de  force  et  de  consola¬ 
tion;  c’est  à  vous  que  je  m’adresse  encore,  à  vous  que  je 
m’adresserai  toujours  pour  retrouver  la  confiance  et  le  cou¬ 
rage  ;  c’est  à  vos  pieds  que  je  dépose  en  ce  moment  mes 
vœux  et  mes  espérances. 

Vous  daignerez  bénir  ce  nouveau  ministère  que  j’entreprends 
sous  votre  tutelle.  Vous  bénirez  le  pasteur  pour  que  sa  parole 
soit  féconde,  vous  bénirez  son  troupeau  pour  qu’il  entende  sa 
voix  ;  vous  les  unirez  ensemble  par  les  liens  d’une  douce 
charité  jusqu’au  jour  où  ils  pourront  se  réunir  à  vous,  et  jouir, 
après  l’exil  de  cette  terre,  du  repos  et  du  bonheur  des  cieux. 

C’est  la  grâce  que  je  vous  souhaite,  mes  Frères,  avec  la 
bénédiction  de  Monseigneur. 


Communauté  de  la  Providence.  —  Les  Sœurs  de  la  Providence, 
ces  humbles  et  zélées  religieuses  qui  font  le  bien  sans  bruit 
dans  leur  couvent  plusieurs  fois  séculaire  et  leurs  écoles  floris¬ 
santes,  avaient  une  belle  fête  le  mardi  9  novembre  :  une  postu¬ 
lante,  originaire  de  Dancy,  prenait  le  saint  habit  de  la  Commu¬ 
nauté;  une  novice,  originaire  du  Berri,  prononçait  ses  vœux.  M.le 
chanoine  Pouclée  présidait  la  double  cérémonie  de  vêture  et  de 
profession. 

La  messe  a  été  dite  par  M.  le  chanoine  archiprètre  de  la  cathé¬ 
drale  de  Bourges;  d’autres  ecclésiastiques  du  même  diocèse  assis¬ 
taient  à  la  fête  avec  des  prêtres  de  Chartres.  Le  prédicateur, 
M.  l’abbé  Gay,  curé-doyen  de  Levroux  (Cher),  a  donné  un  discours 
bien  encourageant  pour  la  vie  d’abnégation  religieuse,  en  com¬ 
mentant  un  texte  sacré  qu’aimait  à  redire  sainte  Cécile,  heureuse 
de  s’immoler  pour  son  Dieu. 

Cérémonie  de  départ  des  Séminaristes-soldats.  —  Lundi  soir,  à 
4  heures  1/2,  avait  lieu ,  à  la  Crypte ,  la  cérémonie  dite  de  Départ 
des  Séminaristes-soldats.  Monseigneur  présidait.  On  s’était  bien 
attendu  à  voir  Sa  Grandeur  donner,  par  sa  présence,  cette  nouvelle 
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marque  d’affection  paternelle  à  ses  lévites  dérobés  pour  un  temps 
au  sanctuaire. 

Après  un  cantique  de  circonstance  chanté  par  le  Grand  Sémi¬ 
naire,  M.  le  chanoine  Genet,  supérieur,  a  pris  la  parole.  Cette  allo¬ 
cution  à  ceux  de  ses  élèves  qui  vont  quitter  «  le  blanc  surplis  du 
lévite  pour  l’uniforme  du  soldat  »  renfermait  les  conseils  les  plus  pra¬ 
tiques.  Il  leur  a  recommandé  de  vivre  pendant  cette  année  d’une  façon 
toute  spéciale  dans  la  pensée  de  Dieu  «  en  qui  nous  vivons,  agis¬ 
sons  et  existons.  »  Il  leur  a  montré  que  cette  pensée  de  Dieu  pré¬ 
sent  leur  sera  salutaire  à  un  triple  titre  :  elle  leur  sera  un  pré¬ 
servatif  contre  le  péché,  un  moyen  d’avancer  dans  la  perfection 
et  une  consolation  dans  leurs  peines. 

M.  le  Supérieur  a  remercié  ensuite  les  personnes  présentes  de 
leur  sympathique  assistance  et  demandé  quelques  prières  pour  les 
séminaristes-soldats.  La  bénédiction  du  Saint  Sacrement  par 
Monseigneur  a  terminé  la  cérémonie. 

Messe  du  départ.  —  Dimanche  dernier,  une  soixantaine  de  jeunes 
conscrits  répondaient  à  l’invitation  qu’on  leur  avait  faite,  de  venir 
mettre  leur  service  militaire  sous  la  protection  du  Seigneur  ;  ils 
assistaient  a  la  messe  dite  pour  eux  par  Monseigneur,  au  grand 
chœur  de  la  Cathédrale.  Pendant  la  messe,  quelques  séminaristes 
chantèrent  des  cantiques. 

Après  l’évangile,  M.  l’abbé  Hervé,  aumônier  militaire,  a  adressé 
quelques  paroles  aux  futurs  soldats.  Il  leur  a  montré  :  la  beauté 
du  service  militaire  «  venant  immédiatement  après  celui  de  Dieu  » 
parce  qu’il  est  pour  la  patrie  ;  ses  dangers  et  sa  subordination  au 
service  de  Dieu  qui  oblige  toujours.  «  Plus  vous  serez  bons  chré¬ 
tiens  au  régiment,  dit-il,  meilleurs  soldats  vous  serez.  »  Quant  aux 
moyens  de  persévérance  chrétienne,  M.  l’abbé  Hervé  a  indiqué, 
outre  la  fréquentation  des  sacrements  et  la  messe  autant  que  faire 
se  peut,  l'assiduité  aux  cercles  militaires  si  universellement  esti¬ 
més  et  à  juste  titre,  où  il  suffit  de  se  présenter  pour  être  reçu,  et 
où,  sans  bourse  délier,  les  soldats  trouvent  des  jeux  honnêtes.  Il 
a  rapporté  le  fait  du  jeune  sous-officier  du  13e  Cuirassiers,  assidu  au 
cercle  de  Chartres,  rue  aux  Ormes,  qui  s’en  allant  disait  :  «  Je 
m’en  vais  tel  que  je  suis  venu,  avec  l’intégrité  de  ma  foi  et  la 
pureté  de  mes  mœurs  ;  et  je  le  dois  au  Cercle  militaire.  » 

La  messe  terminée,  M.  l’abbé  Hervé  remit  à  chacun  des  assis¬ 
tants  une  médaille  bénite  de  N.-D.  de  Chartres;  il  leur  donna 
aussi  sa  carte,  comme  recommandation  personnelle  aux  aumôniers 
militaires  des  garnisons  qui  les  attendent. 

Auprès  des  jeunes  conscrits,  on  remarquait  dans  l’assistance  de 
nombreux  parents  et  amis  ;  des  pères  de  famille  surtout  avaient 
tenu  à  venir  prier  pour  leurs  fils. 


A  la  chapelle  des  Dames  Blanches.  —  Annonçons,  dès  aujourd’hui, 
que  les  religieuses  des  Sacrés  Cœurs  célébreront  le  dimanche, 
21  novembre,  par  une  fête  d’ Adoration  spéciale,  le  Centenaire  de 
la  Fondation  de  leur  Institut,  et  le  60°  anniversaire  de  l’ouverture 
du  Pensionnat  dans  leur  maison  de  Chartres. 

Msn  l’Évêque  de  Chartres  célébrera  la  sainte  messe,  à  10  heures 
et  présidera  l'office  du  soir.  Le  sermon  sera  donné  à  4  heures,  par 
le  R.  P.  Augustin,  de  Nantes. 

Nogent-le-Rotrou.  —  L'Adoration  Réparatrice  à  Notre-Dame.  — 
Il  y  a  de  longues  années  déjà,  qu’à  l’instigation  de  M.  l’abbé 
Dancret,  alors  curé  de  N.-D.  de  Nogent,  mort  récemment  curé  de 
la  cathédrale  de  Chartres,  l’Adoration  Réparatrice  a  été  établie  à 
Nogent-le-Rotrou.  Elle  est  célébrée  à  tour  de  rôle,  le  premier  jeudi 
de  chaque  mois,  dans  l’une  des  trois  églises  paroissiales  de  la 
ville. 

Le  jeudi  4  novembre,  la  cérémonie  avait  lieu  à  Notre-Dame,  avec 
la  solennité  ordinaire.  Nous  ne  dirons  rien  des  décorations  de 
l’autel.  Elles  étaient  ce  qu’elles  sont  toujours,  dans  cette  jolie 
église,  sous  la  main  délicate  des  personnes  dévouées  qui  s’en 
occupent  :  belles,  splendides.  La  fleur  de  la  saison,  le  chrysan¬ 
thème  aux  couleurs  variées,  y  avait,  naturellement,  une  part  pré¬ 
pondérante. 

Le  matin,  à  9  heures,  la  messe  fut  dite,  selon  l’usage,  à  l’inten¬ 
tion  de  l’Œuvre  dominicale,  et  suivie  d’une  instruction  de  M.  le 
Curé,  destinée  a  entretenir  le  zèle  pour  une  œuvre  si  impor¬ 
tante. 

M.  l’abbé  Auger,  curé-doyen  de  Courville,  avait  bien  voulu 
accepter  la  mission  de  porter  la  parole  à  la  cérémonie  du  soir.  Les 
tristesses  et  les  consolations  de  N.-D.  dans  l’Eucharistie,  tel  est  le 
thème  que  développe  l’orateur  dans  un  discours  aussi  pieux  que 
substantiel.  Par  d’heureux  rapprochements,  qui  lui  fournissent  la 
matière  de  tableaux  saisissants,  il  nous  montre  l’indifférence,  le 
sacrilège,  la  haine  s’acharnant  contre  le  Sauveur  dans  le  saint 
Sacrement  de  l’autel  comme  jadis  à  la  Passion.  D’autre  part,  évo¬ 
quant  les  douces  images  de  Marie-Madeleine,  de  la  Sainte  Vierge 
et  de  saint  Jean,  il  nous  fait  voir  que  les  grandes  consolations  de 
N. -S.,  dans  l’Eucharistie  comme  à  la  Croix,  lui  viennent  des  âmes 
repentantes,  pures  et  aimantes. 

Au  salut  solennel  qui  termine  la  cérémonie,  les  élèves  de  l’Ins¬ 
titution  de  Mlle  Renou  firent  entendre  leur  chœur  de  chant  tou¬ 
jours  si  désiré,  si  goûté  et  si  apprécié  des  pieux  fidèles. 

Beau  jour  trop  tôt  fini  et  dont  on  peut  dire  avec  le  psalmiste  ! 
Melior  dies  una  in  atriis  tuis  super  milia  (ps.  83),  un  jour  passé 
près  de  vous,  Seigneur,  vaut  mieux  que  mille  autres  ! 
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Le  service  de  bout  de  l’an  pour  Mgr  d'Hulst.  —  Il  a  été  célébré, 
le  6  novembre,  dans  l’église  de  Louville-la-Chenard,  lieu  de  la 
sépulture  du  regretté  prélat.  M.  l'abbé  de  Brion,  curé  de  Saint- 
Germain-l’Auxerrois,  à  Paris  ,  ami  personnel  du  défunt,  a  dit  la 
sainte  messe,  devant  une  nombreuse  assistance  ;  les  habitants  de 
Louville  s’étaient  empressés  de  venir  rendre  un  nouvel  hommage 
à  la  mémoire  de  leur  bien-aimé  M«r  d’Hulst  ;  plusieurs  prêtres  du 
voisinage  entouraient  le  curé  de  la  paroisse  au  sanctuaire.  Et  près 
d’eux  on  remarquait  les  parents  du  défunt  :  M.  le  baron  de  Cambray, 
beau-frère  ;  le  vicomte  et  la  vicomtesse  de  Brossin  de  Méré  ;  le 
vicomte  Fleury  et  Mllc  de  Brossin  de  Méré  ;  le  baron  Charles  de 
Cambray,  neveux  et  nièces. 

L’Adoration  mensuelle  à  Bon-Secours.  —  Les  Fêtes  d’Adoration 
sont  instituées  pour  aider  notre  dévotion  eucharistique  qui  doit 
consoler  et  glorifier  Jésus,  nous  a  dit  M.  l’abbé  François  dans  son 
excellente  instruction  de  jeudi  soir,  à  Bon-Secours.  Les  chartrains 
le  comprennent  ainsi,  et  ils  savent  en  conséquence  célébrer  ces 
fêtes.  Nos  Sœurs  garde-malades  n’ont  rien  négligé  pour  donner  à 
la  leur  tout  l’éclat  désiré;  leur  chapelle  se  prête  si  bien  aux  déco¬ 
rations,  aux  chants  et  aux  cérémonies  ! 

Champhol.  —  Un  25e  anniversaire.  —  M.  l’abbé  Ë.  Couturier  a 
été  ordonné  prêtre  et  nommé  curé  de  Champhol  en  1872  ;  il  y  a 
donc  vingt-cinq  ans  qu’il  exerce  là  le  saint  ministère,  et  l’on  sait 
avec  quel  zèle  et  avec  quelle  sagesse.  Ses  paroissiens  reconnais¬ 
sants  l’ont  pressé  de  célébrer  solennellement  son  vingt-cinquième 
anniversaire,  et  ils  en  ont  eux-mêmes  préparé  la  fête. 

Gracieux  assortiment  de  lleurs  et  de  plantes,  guirlandes,  ori¬ 
flammes,  écussons  avec  emblèmes  eucharistiques  et  textes  inté¬ 
ressant  le  prêtre  ou  la  paroisse,  rien  ne  manquait  à  la  décoration 
de  l’église.  Le  plus  bel  ornement  du  lieu  saint  fut  encore  la  très 
nombreuse  assistance  aux  offices.  D’anciens  paroissiens  ont  écrit 
au  jubilaire  pour  lui  exprimer  leur  regret  de  ne  pouvoir  venir 
mêler  leurs  prières  a  celles  des  personnes  présentes. 

M.  l’abbé  Couturier  a  chanté  la  messe;  deux  professeurs  du 
Grand  Séminaire  l’accompagnaient  comme  diacre  et  sous-diacre. 
Le  sermon,  qui  devait  tout  naturellement  expliquer  le  sens  de  la 
fête  et  interpréter  les  sentiments  de  l’assemblée  réunie  autour  du 
pasteur,  a  été  donne  par  M.  l’abbé  Onillon,  chapelain  de  Saint- 
Paul.  11  était  plus  à  même  que  bien  d’autres  de  remplir  cette 
douce  mission,  lui  que  Champhol  a  vu  souvent  collaborer  aux 
œuvres  de  M.  le  Curé  et  qui  assistait,  en  1872,  à  sa  prise  de  pos¬ 
session  et  a  son  installation.  Inutile  d’ajouter  que  l’instruction  a 
répondu  à  l’attente  de  l’auditoire.  Et  l’auditoire  c’était,  avec  les 
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prêtres,  le  conseil  de  fabrique,  la  municipalité,  l’instituteur,  les 
confréries,  la  masse  des  habitants. 

Parmi  les  détails  qu’on  nous  a  signalés  sur  cette  cérémonie 
exceptionnelle,  nous  tenons  à  ne  pas  oublier  ce  qui  concerne  le 
lutrin  ;  grâce  à  Dieu,  sur  ce  point  aussi,  la  paroisse  de  Champhol 
est  fidèle  a  ses  antiques  traditions  ;  les  mélodies  de  l’église  y  sont 
en  honneur;  on  a  remarqué  l’ardeur  des  jeunes  garçons  qui 
les  exécutent  avec  soin,  la  bonne  voix  d’un  jeune  soldat  en  con¬ 
gé  pour  cette  journée,  le  savoir-faire  de  l’organiste  du  lieu. 

Après  la  messe,  M.  le  Curé  réunit  à  sa  table,  pour  les  agapes 
fraternelles,  ses  confrères,  M.  Grandet,  maire,  et  les  autres  auto¬ 
rités  du  village.  Et  ensuite  vinrent  à  la  cour  du  presbytère  une 
foule  de  personnes  désireuses  d’offrir  au  bon  pasteur  un  joli  pré¬ 
sent  dù  aux  souscriptions  volontaires  de  presque  toute  la  paroisse. 
Ce  fut  l’occasion  d’un  charmant  compliment  dit  par  une  des  orga¬ 
nisatrices  de  la  fête,  et  d’une  distribution  de  gâteaux  aux  enfants, 
grands  et  petits. 

Aux  vêpres,  parfaitement  chantées,  M.  le  Curé  prit  la  parole  et 
remercia  en  termes  émus  ses  chers  paroissiens.  La  bénédiction  du 
T.-S.  Sacrement  couronna  la  fête. 

Le  Messager  de  la  Beauce  et  du  Perche  est  en  vente  chez  tous  les 
libraires.  —  Prix  :  40  centimes.  M.  Langlois,  libraire-éditeur,  rue 
des  4  coins,  Chartres,  fait  des  remises  de  prix  pour  12,  28,  50,  100 
exemplaires.  Prière  de  propager  cet  almanach  intéressant  par  ses 
illustrations,  ses  leçons,  et  ses  anecdotes. 


Une  apparition  d’àme  du  Purgatoire  rapportée  par  Lacordaire 

Un  homme  qui  est  loin  d’être  un  esprit  faible,  le  R.  P.  Lacordaire, 
au  début  des  conférences  sur  l’immortalité  de  l’âme  qu’il  adressait, 
peu  d’années  avant  sa  mort,  aux  élèves  de  Sorèze,  leur  racontait  le 
fait  suivant  : 

«  Un  prince  polonais,  incrédule,  matérialiste  avoué,  venait  de 
composer  un  livre  contre  l’immortalité  de  l’âme  ;  et  il  était  sur  le 
point  de  le  faire  imprimer  quand,  un  matin  qu’il  se  promenait 
dans  son  parc,  une  femme  vint  se  jeter  à  ses  pieds  et  s’écria  tout 
en  larmes  :  «  Prince,  mon  mari  vient  de  mourir.  En  ce  moment, 
son  âme  est  peut-être  dans  le  Purgatoire,  il  souffre!...  Et  je  suis 
dans  une  telle  indigence  qu’il  ne  m’est  pas  possible  de  faire  dire 
une  seule  messe  pour  lui.  Veuillez  me  venir  en  aide,  je  vous  en 
conjure.  »  Quoique  le  prince  se  tint  pour  convaincu  que  cette  femme 
était  abusée  par  sa  crédulité,  il  n’eut  pas  le  courage  delà  repousser. 


Il  lui  tendit  une  pièce  de  monnaie,  avec  laquelle  elle  s’empressa 
de  faire  offrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  son  mari. 

»  Cinq  jours  après,  sur  les  dix  heures  du  soir,  le  prince,  retiré 
clans  son  cabinet  de  travail,  relisait  son  manuscrit  et  retouchait 
quelques  détails  quand,  tout  à  coup,  il  vit  apparaître  devant  lui  un 
homme  vêtu  comme  les  gens  du  pays. 

»  Prince,  lui  dit  cet  homme,  je  suis  le  mari  de  la  pauvre  femme 
qui  vous  suppliait,  il  y  a  quelques  jours,  de  lui  taire  l’aumône, 
afin  de  pouvoir  faire  célébrer  la  sainte  messe  pour  le  repos  de  mon 
âme.  Votre  charité  a  été  agréable  à  Dieu  ;  c’est  pourquoi  il  m’a  permis 
de  venir  vous  remercier.  »  Et  cela  dit,  il  disparaît  comme  urne 
ombre. 

»  Le  prince  fut  tellement  frappé  de  cette  vision,  qu’il  jeta 
aussitôt  son  mauvais  livre  au  feu,  se  rendit  à  l’heure  même  à  la 
vérité,  et  se  convertit  de  la  manière  la  plus  éclatante. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  14  au  21  Novembre  1897. 

14.  XXIIIe  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

A  la  cathédrale,  mémoire  de  saint  Brice,  confesseur,  pontife. 
Ailleurs,  Anniversaire  de  la  Dédicace  de  toutes  les  églises ,  double 
de  l'e  classe  avec  octave. 

Dédier  une  église,  c’est  la  destiner  par  des  cérémonies  parti¬ 
culières  a  être  la  maison  de  Dieu,  où  les  fidèles  s’assemblent  pour 
prier,  pour  écouter  sa  parole,  pour  chanter  ses  louanges,  pour 
célébrer  les  saints  mystères  et  recevoir  les  sacrements.  On  renou¬ 
velle  tous  les  ans  dans  chaque  église  la  mémoire  de  sa  dédicace, 
et  l’office  est  très  solennel.  —  Il  y  a  un  rapport  admirable  entre  les 
édifices  matériels,  consacrés  par  l’évêque  et  l’édifice  spi¬ 
rituel  qui  se  construit  chaque  jour  et  ne  sera  achevé  qu’à  la 
fin  du  inonde.  Cet  édifice  consistera  dans  l’assemblée  de  tous  les 
élus  qui,  unis  à  J.-C.  leur  chef,  composeront  un  jour  l’Eglise 
triomphante. 

15.  Lundi,  sainte  Gertrude ,  vierge. 

Sainte  Gertrude,  vierge  de  l’ordre  Bénédictin,  s’était  consacrée 
dès  son  extrême  jeunesse  à  N. -S.  J.-C.,  qui  se  plaisait  plus  tard  à 
lui  donner  ce  témoignage  qu’il  trouvait  une  demeure  agréable 
dans  le  cœur  de  son  épouse.  Elle  fut  favorisée  des  dons  célestes  et 
parvint  à  une  haute  contemplation. 

Elle  avait  une  dévotion  singulière  pour  les  âmes  du  Purgatoire, 
et  les  secourait  chaque  jour  par  ses  prières  et  par  ses  bonnes 
œuvres.  Nous  devons  imiter  son  exemple,  surtout  dans  ce  mois 
de  novembre. 


16.  Mardi,  saint  Didace,  confesseur. 

Saint  Didace,  frère  convers  de  l’ordre  de  saint  François,  pratiqua 
l'humilité,  l’obéissance,  et  quoique  ignorant  des  lettres  humaines, 
il  parlait  divinement  des  choses  célestes.  Il  était  connu  par  une 
multitude  de  miracles.  Dieu  se  plaît  souvent  à  confondre  les  sages 
de  ce  monde  par  l’humilité  de  ses  serviteurs. 

17.  Mercredi,  saint  Grégoire  le  Thaumaturge ,  confesseur  pontife. 

Saint  Grégoire,  évêque  de  Néocésarée,  fut  appelé  le  Thaumaturge, 

à  cause  de  ses  nombreux  miracles,  mais  il  n’était  pas  moins 
illustre  par  sa  doctrine  et  par  son  zèle  ;  n’ayant  trouve  dans  sa 
ville  épiscopale  que  dix-sept  chrétiens  à  son  arrivée,  il  rendait 
grâce  a  Dieu  à  la  fin  de  sa  vie  de  n’y  laisser  que  dix-sept  payens. 

La  sainteté  ne  consiste  pas  dans  les  miracles,  qui  n’en  sont  que 
le  témoignage  ;  elle  consiste  dans  la  pureté  et  l’observance  fidèle 
des  commandements  du  Seigneur. 

18.  Jeudi,  Dédicace  des  basiliques  de  St-Pierre  et  St-Paul ,  à  Rome. 
—  A  l’occasion  de  cette  fête  spéciale  et  de  l’octave  de  la  dédicace 
de  toutes  les  églises,  nous  réfléchirons  au  respect  et  à  la  piété 
que  nous  devons  apporter  dans  les  assemblées  de  l’église  pour  le 
service  divin.  Nous  ferons  aussi  attention  qu'étant  devenus  nous- 
mêmes  les  temples  de  la  divinité  par  le  baptême,  nous  devons 
conserver  la  sainteté  que  nous  y  avons  reçue. 

19.  Vendredi,  sainte  Elisabeth  de  Hongrie ,  veuve.  Mémoire  de 
saint  Pontien,  pape  et  martyr. 

Sainte  Elisabeth  était  fille  d’André  de  Hongrie  et  fut  mariée  à 
Louis,  prince  de  Thuringe.  Ce  prince  religieux  lui  laissa  la  liberté 
de  remplir  tous  ses  exercices  de  piété.  Elle  voulut  même  se  livrer 
à  des  austérités,  qui  pouvaient  altérer  sa  santé.  Mais  son  sage 
directeur  eut  la  prudence  de  l’arrêter  en  lui  disant  qu’il  fallait 
regagner  par  l’humilité  ce  qu’elle  perdait  du  côté  des  mortifications. 

Dieu  ne  demande  pas  toujours  de  nous  des  austérités  extraor¬ 
dinaires;  mais  rien  ne  nous  dispense  des  pratiques  de  l’humilité. 
Elles  ne  peuvent  nuire  à  notre  santé. 

20.  Samedi,  saint  Félix  de  Valois ,  confesseur. 

Saint  Félix,  de  la  famille  royale  des  Valois,  renonça  aux  hon¬ 
neurs  de  la  terre  pour  se  consacrer  au  Seigneur,  il  institua  l’ordre 
de  la  T.  S.  Trinité  pour  la  rédemption  des  captifs,  de  concert  avec 
saint  Jean  de  Matha,  docteur  de  l’Université  de  Paris.  Dans  son 
monastère  de  Gerfroid,  au  diocèse  de  Meaux,  il  eut  le  bonheur,  sur 
la  fin  de  sa  vie,  d’être  favorisé  d’une  apparition  de  la  T.-S.  Vierge, 
qu’il  avait  toujours  honorée  comme  sa  mere  ;  s’étant  réveillé  seu^ 
au  milieu  de  la  nuit  pour  chanter  l’office  de  la  veille  de  la  Nativité 
de  Marie,  il  trouva  la  T.-S.  Vierge  au  chœur,  avec  une  multitude 
d’anges  revêtus  de  l’habit  de  son  ordre. 


Espérons,  nous  aussi,  aller  un  jour  dans  le  ciel  pour  y  chanter 
les  louanges  de  Dieu,  avec  la  T. -S.  Vierge,  les  anges  et  les  saints. 

21.  XXIVe  et  dernier  dimanche  après  la  Pentecôte,  fête  de  tous 
les  saints  patrons  de  l'Église  de  Chartres,  double  de  2e  classe. 


FAITS  DIVERS 

A  Tours.  —  La  fête  du  centenaire,  demain  14  novembre,  s’annonce 
comme  devant  être  splendide.  Plus  de  vingt  Prélats  ont  promis 
d’y  assister  ;  M«r  Mollien  est  du  nombre. 

Le  rouleau  des  morts.  —  Le  recueil  des  documents  inédits  de  la 
Société  de  l’Histoire  de  France  a  publié  un  intéressant  travail  de 
M.  Léopold  Delisle,  intitulé  Les  Rouleaux ■  des  morts.  —  Qu’étaient- 
ce  que  ces  rouleaux  ? 

C’étaient  les  attentions  de  la  piété  catholique  pour  les  défunts. 

Lorque,  dans  une  abbaye  de  France,  l’abbé  ou  quelques  religieux 
étaient  sortis  de  ce  monde,  on  pensait  à  leur  procurer  des  prières. 
Il  était  alors  difticile  de  donner  des  ailes  aux  nouvelles  et  de  les 
faire  arrivera  leur  but  avec  rapidité.  Que  faisait-on?  Une  main 
pieuse  écrivait  sur  une  feuille  de  parchemin  les  noms  de  ceux 
dont  on  déplorait  la  perte  ;  on  roulait  cette  feuille  et  on  la  confiait  à 
un  frère,  qui  prenait  le  nom  simple  et  modeste  de  porte  rouleau, 
rotuliger,  et  allait  faire  son  tour  de  France,  s’arrêtant  dans  chaque 
monastère. 

Pèlerin  de  la  mort,  image  vivante  de  cette  vie,  qui  n’est  qu’un 
triste  voyage,  ce  frère  traversait  les  fleuves,  passait  les  montagnes, 
coupait  les  vallées,  murmurant  le  De  Profundis,  méditant  sur  la 
rapidité  et  les  accidents  de  la  vie  humaine.  Arrivé  à  la  porte  du 
monastère,  il  frappait  avec  son  bâton  poudreux,  montrait  son 
rouleau  à  l’abbé  ou  au  prieur,  disant  :  «  Priez  pour  nos  morts  et 
incrivez  sur  mon  rouleau  les  noms  de  vos  propres  défunts,  nous 
prierons  pour  eux.  »  C’est  ainsi  que,  sur  toute  la  surface  de  l’Eu¬ 
rope  chrétienne,  on  vit  s’établir  une  belle  association  de  prières, 
véritable  solidarité  chrétienne. 

La  Messe  du  Saint-Esprit  pour  la  rentrée  des  Cours  de  l'Institut 
catholique  de  Paris  a  été  célébrée  mercredi  3  novembre,  en  l’église 
Saint-Joseph  de  l’institut,  au  milieu  d’une  imposante  affluence  de 
maîtres,  d’étudiants  et  d’amis  de  l’Enseignement  supérieur  libre. 

Après  l’Evangile  Mar  Péchenard  a  prononcé  une  éloquente  allo¬ 
cution  dans  laquelle  il  a  rappelé  les  titres  des  Universités  su¬ 
périeures  libres  à  la  sympathie  et  à  l’appui  des  catholiques. 

Après  une  discrète  et  délicate  allusion  à  son  regretté  prédécesseur, 
M"-  d’Hulst,  Mgr  Péchenard,  qui  présidait,  en  effet,  pour  la  première 


fois,  comme  recteur,  à  la  solennité  de  rentrée  —  a  achevé  son 
discours  par  les  conseils  appropriés  à  la  circonstance  et  à  l’auditoire, 
La  cérémonie  s’est  terminée  par  la  bénédiction  du  Très-Saint- 
Sacrement. 

Croisade  réparatrice.  —  L’Œuvre  des  messes  en  réparation  des 
blasphèmes  et  sacrilèges  maçonniques  et  pour  la  conversion  des 
francs-maçons  prend  désormais  ce  titre  qui  embrasse  en  même 
temps  les  œuvres  de  piété  et  de  pénitence  offertes  aux  mêmes 
intentions. 

Au  Congrès  des  Tertiaires,  à  Nîmes,  et  au  Congrès  eucharistique, 
à  Paray-le-Monial,  les  rapports  présentés  à  ce  sujet  ont  été 
accueillis  avec  la  plus  vive  sympathie.  On  peut  dire  maintenant 
que  la  Croisade  réparatrice  a  conquis  son  droit  de  cité  parmi  les 
œuvres  chères  aux  âmes  pieuses.  On  le  comprend  quand  on  sait 
qu’en  un  an  et  demi  plus  de  3,000  messes  de  réparation  ont  été 
célébrées  grâce  à  son  impulsion. 

Pour  le  mois  d’octobre,  ont  été  enregistrés  :  35b  messes,  9,072 
journées  de  réparation,  38,598  messes  entendues,  19,303  commu¬ 
nions,  13,305  chemins  de  croix,  61,455  chapelets,  5,656  heures 
saintes,  43,059  visites  au  Saint-Sacrement,  35,889  offices,  63,797 
œuvres  de  charité,  102,206  mortifications,  140,920  heures  de  travail, 
107,582  prières  de  petits  enfants,  320,681  prières  diverses. 

Adresser  les  promesses  de  messes  avec  l’indication  de  la  date  et 
du  lieu,  les  demandes  de  la  prière  approuvée  par  S.  E.  le  cardinal 
archevêque  de  Paris  et  des  feuilles  pour  inscrire  les  œuvres  pro¬ 
mises,  à  M.  l’abbé  de  Bessonnies  à  Notre-Dame-des- Victoires, 
Paris. 

Une  vie  de  Saint  Martin.  —  On  connaît  l’ouvrage  magistral  de  la 
maison  Marne  :  Saint  Martin ,  par  Lecoy  de  la  Marche.  C’est  une 
de  ces  œuvres  qui  restent,  et  ne  se  recommencent  pas.  Mais  le  Cente¬ 
naire  devait  inspirer  un  jeune  éditeur,  jaloux  d’élever,  lui  aussi, 
son  monument  à  la  gloire  de  l’illustre  apôtre  des  Gaules.  M.  Louis 
Dubois,  imprimeur-éditeur,  à  Tours  et  directeur  du  Tourangeau , 
a  entrepris,  sous  le  haut  patronage  de  S.  G.  M*1'  Renou,  la  publication 
de  deux  ouvrages,  qui  se  recommandent  l’un  et  l’autre,  à  des 
titres  différents  : 

1°  Un  Saint  Martin,  par  M.  l’abbé  Henri  Bas,  ouvrage  de  luxe, 
illustré  par  les  procédés  les  plus  récents  et  les  plus  perfectionnés 
de  la  typographie  moderne,  notamment  par  des  reproductions 
photographiques  en  couleur  (Prix  :  15  fr.) 

2°  Une  Vie  de  saint  Martin ,  populaire,  vivante,  par  son  prix  à  la 
portée  de  toutes  les  bourses.  Ce  dernier  ouvrage,  qui  vient  de 
paraître,  a  valu  à  son  auteur,  l’abbé  R.  Le  Menant  des  Chesnais, 
une  lettre  très  élogieuse  de  S.  G.  MBr  Renou  : 
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Cette  Vie  de  Saint  Martin ,  par  René  des  Chesnais,  est  un  volume 
illustré  de  230  pages,  un  vrai  bijou  typographique  et  pourtant  coûte 
seulement  1  fr.,  franco-poste  l  fr.  25.  Et  encore  l’on  compte  sur 
des  bénéfices  au  profit  de  la  Basilique  de  Saint  Martin  de  Tours.  On 
le  trouve  chez  l’éditeur,  10,  rue  Gambetta,  Tours;  chez  tous  les 
libraires;  dans  les  gares  de  chemin  de  fer. 

Albums  d’enfants.  —  La  Légende  du  Grand  Saint  Nicolas.  — 
Album,  de  format  grand in-4°,  contenant:  12  magnifiques  gravures, 
la  légende  en  musique,  le  texte  de  chaque  scène  imprimé  en  quatre 
langues.  Edition  en  chromolithographie,  sous  un  élégant  carton¬ 
nage,  tranche  dorée  3  fr.  Edition  en  grisaille,  également  sous 
cartonnage,  tranche  jaspée,  1  fr. 

En  vente  à  la  Société  Saint  Augustin  à  Lille ,  et  dans  toutes  les 
librairies. 

Il  est  gracieux,  artistique,  et  soutient  la  comparaison  avec  les 
albums  les  plus  habilement  illustrés  que  nous  offre  la  librairie 
mondaine.  Mais  en  même  temps  il  est  suave,  ingénu,  enfantin.  Le 
dessin  des  douze  petites  scènes  polycüromes,  serties  dans  des  mé¬ 
daillons  décoratifs,  est  distingué, expressif,  et  se  lit  comme  un  récit. 
Le  coloris  en  est  légèrement  idéalisé,  et  s’harmonise  avec  un  cadre 
d’une  grande  richesse,  dans  lequel  s’inscrivent  les  textes  en  fran¬ 
çais,  en  russe,  en  allemand,  en  flamand,  si  joliment  décorés  de 
filets  rouges,  de  lettrines,  de  vignettes,  d’interlignes,  qu’ils  sont 
eux-mêmes  œuvre  artistique  faisant  corps  avec  la  décoration  des 
pages.  Des  milliers  d’enfants  vont  feuilleter  avec  joie  ce  gracieux 
volume.  Et  ceux  qui  ne  l’auront  pas  reçu  le  6  décembre  pourront 
encore  le  demander  au  nouvel  an  ;  c’est  un  fort  joli  cadeau 
d’étrennes. 

Il  était  trois  petits  enfants 

Qui  s’en  allaient  glaner  aux  champs. 

La  Revue  des  conseils  de  fabrique  et  du  droit  civil  ecclésiastique. 
—  Recueil  pratique  d’administration  des  paroisses  et  de  la  compta¬ 
bilité  fabricienne;  traitant  en  outre  les  matières  se  rattachant  au 
contentieux  du  culte  catholique,  et  donnant  les  décisions  ordon¬ 
nances,  avis  et  circulaires  qui  y  sont  relatifs  avec  formules.  — 
Paraissant  tous  les  mois  (2°  année).  —  Ouvrage  de  200  pages  avec 
40  modèles  sur  le  nouveau  régime  comptable  des  fabriques,  offert 
comme  prime  gratuite  et  franco  à  nos  abonnés.  —  Consultations 
gratuites.  —  Abonnement  six  francs  par  an.  —  Direction.  —  Place 
Voltaire,  1 ,  Paris. 

e^c^<ë*(î/Q3fQ)  ■£>*$> 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous  • 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je 


-Terre 

enfanter  à  la  Grâce  et 
recevoir  dans  votre  sein 
ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  21  novembre,  24e  dimanche 
après  la  Pentecôte,  FÊTE  DES  SAINTS  PATRONS  DE  L’ÉGLISE 
DE  CHARTRES,  double  de  2e  classe.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A 
10  h.  3/4,  office  capitulaire  :  tierce,  grand’messe,  sexte.  (Messe  en 
musique  par  la  Lyre  Cbartraine,  société  musicale  de  la  ville,  qui 
veut  célébrer  ce  jour-là  sa  patronne,  sainte  Cécile).  A  3  h.,  none, 
vêpres,  compiles  et  salut. 

—  Le  mardi  23,  saint  Clément,  messe  dans  la  chapelle  de  ce 
vocable,  à  la  Crypte. 

—  Le  jeudi  25,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  fête  des  SS. 
Patrons  de  l’Église  de  Chartres,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  prochain,  Fête  des  SS. 
Patrons  de  l’Église  de  Chartres,  les  offices  aux  heures  ordinaires. 

CHAPELLE  nu  CAHMEL.  —  Fête  de  saint  Jean  de  la  Croix,  le  Mercredi  24  no¬ 
vembre.  —  La  veille  de  la  fête,  exposition  du  T. -S.  Sacrement,  à  2  h.;  salut  à 
5  h.  —  Le  jour  de  la  fête,  à  6  h.  1/4,  Exposition  du  T.  Saint-Sacrement  et  pre¬ 
mière  messe;  à  7  h.,  deuxième  messe;  à  7  h.  1/2,  troisième  messe;  à  8  h. 
messe  solennelle.  A  4  h.,  sermon  par  M.  l’abbé  Chevauché,  curé  de  Hanches. 
Salut.  —  Indulgence  plénière. 

CHAPELLE  DES  DAMES  PLANCHES. — Dimanche  21,  fête  d’adoration  spéciale, 
à  l’occasion  du  centenaire  de  la  fondation  de  l’Institut  des  Sacrés-Cœurs  et  de 
l’Adoration.  (Ce  sera  aussi  le  60»  anniversaire  de  l’ouverture  du  Pensionnat  dit 
des  Dames  Blanches,  et  la  clôture  de  la  retraite  prèchée  aux  anciennes  élèves). 
—  A  6  h.,  exposition  du  T.  S.  Sacrement.  Messes  basses  à  6  h.  et  à  7  h.  Messe 
de  communion  à  7  h.  1/2,  Messe  avec  musique  et  chants  à  10  h.  —  A  4  h.,  ser¬ 
mon,  par  le  R.  P.  Augustin,  supérieur  des  Prémontrés  de  Nantes  ;  procession 
du  T.-S.  Sacrement  sous  les  cloîtres  ;  salut  solennel.  —  Monseigneur  dira  la 
messe  de  10  h.,  et  présidera  l’office  du  soir. 

OEUVRE  DES  TABERNACLES.  —  Lundi  22,  à  8  h.,  dans  la  Crypte  de  la  Cathé¬ 
drale,  une  messe  sera  dite  par  Monseigneur  pour  les  bienfaiteurs  défunts  de 
l’OEuvre  des  Tabernacles. 

BIBLIOGRAPHIE 

La  Quinzaine,  (Paris,  46,  rue  Vanneau,  Directeur  :  M.  Georges  Fonsegrive) 
Sommaire  du  n»  du  16  novembre  :  Avant  la  bataille,  baron  André  Reille,  député 
du  Tarn.  —  La  Socialiste,  IV,  Paul  Dubost.  —  Les  Études  d’histoire  ecclésias¬ 
tique  et  les  catholiques  de  France,  Pierre  Batiffol.  —  Une  nouvelle  étude  sur 
Mathurin  Régnier,  Théodore  Delmont.  —  L’armée  moderne  et  la  question  so¬ 
ciale,  XXX.  —  L’éducation  verbale.  A  propos  des  «  Déracinés  »,  de  M.  Maurice 
Barrés,  Georges  Fonsegrive.  —  Nouvelles  scientifiques  et  littéraires.  Bibliogra¬ 
phie.  Revue  des  Revues. 

—  Eu  vente  à  la  Société  de  saint  Augustin,  à  Lille,  41,  rue  de  Metz,  et  dans 
toutes  les  librairies  catholiques,  les  deux  opuscules  suivants  : 

Cérémonial  des  Ordination*  extrait  du  Pontifical  romain.  Traduction 
nouvelle.  Texte  latin  et  texte  français  en  regard  à  l’usage  des  Ordinands  et  des 
Fidèles.  —  1  vol.  in-18  de  92  pages.—  Prix  0  fr.  50. 

_ I  »  il  n  s  é  -  Avenir.  —  Conseils  d’une  mère  à  sa  fille  pour  la  dernière  heure 

d'une  année,  par  la  princesse  O*  Cantacuzène  Altieri.  —  Nouvelle  édition.  — 
Un  volume  in-32  avec  encadrements  rouges.  Prix  ;  broché  1  fr.25;  cartonné  1,50, 
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SAINT  MARTIN  ET  CHARTRES 

L’apostolat  de  la  parole  et  des  miracles  de  saint  Martin  s’est 
étendu,  avons-nous  dit  (1  ),  à  la  France  entière,  principalement  à 
la  France  du  Nord  et  du  Centre.  Pour  donner  un  exemple  des 
bienfaits  et  des  -œuvres  qu’il  répandait  partout  sur  son 
passage,  nous  allons  rappeler  ce  qu’il  fit  dans  le  pays  cliartrain, 
et  par  quel  culte  Chartres  reconnut  ce  qu’il  devait  au  grand 
apôtre. 

Nous  ne  voyons  pas  que  saint  Martin  soit  venu  à  Chartres 
avant  son  élévation  à  l’épiscopat  ;  moine,  il  fit  plusieurs 
voyages  :  ainsi  il  alla  de  Ligugé  à  Trêves  et  à  Rome;  mais  notre 
ville  ne  se  trouvait  point  sur  son  itinéraire.  Ce  n’est  point  en 
passant  et  comme  par  hasard  que  Martin  devait  venir  chez 
nous.  D’après  Sulpice  Sévère,  le  Saint  vint  à  Chartres  avec 
quelques-uns  de  ses  disciples  pour  faire  visite  à  l’évêque 
Valentin,  qui  avait  en  ce  moment  chez  lui  Victrice,  archevêque 
de  Rouen.  On  a  émis  plusieurs  hypothèses  au  sujet  de  cette 
rencontre  ;  la  plus  vraisemblable  est  que  ces  vénérables 
prélats  avaient  entre  eux  une  conférence  sur  les  intérêts  des 
églises  des  Gaules.  Quoi  qu’il  en  soit,  saint  Martin  opéra  chez 
nous  un  grand  miracle.  Un  père  lui  amena  sa  fille,  muette  de 
naissance,  en  le  suppliant  de  bien  vouloir  lui  rendre  la  parole. 
Dans  sa  grande  modestie,  Martin  se  récusa  d’abord  :  il  répon¬ 
dit  qu’on  allât  s’adresser  à  Valentin  ou  à  Victrice,  ses  frères 
dans  l'épiscopat:  beaucoup  plus  saints  que  lui,  ils  pouvaient 
tout  auprès  du  Seigneur  et  obtiendraient  infailliblement  la 
grâce  désirée.  Mais  enfin,  poussé  à  bout  par  les  supplications 
de  tous  et  la  prière  des  deux  évêques,  Martin  eut  peur  de 
résister  à  Dieu.  Il  fit  retirer  tout  le  monde,  ne  gardant  avec  lui 
que  ses  deux  collègues.  Puis,  en  leur  présence,  après  une 
longue  et  fervente  prière,  il  bénit  un  peu  d’huile  qu’il  fit  boire 
à  la  jeune  fille.  Aussitôt  celle-ci  sentit  sa  langue  se  délier  :  elle 


(1)  Voir  le  premier  article  sur  saint  Martin,  Voix  de  N.-D.,  Suppl,  du  6  novembre- 
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appela  tout  haut  son  père  qui  se  jeta  aux  pieds  du  Saint,  ne 
sachant  comment  lui  exprimer  sa  reconnaissance. 

C’est  probablement  au  même  voyage  de  saint  Martin  qu'il 
faut  rapporter  un  autre  miracle  dont  notre  pays  fut  le  théâtre. 
Un  jour,  nous  dit  encore  Sulpice  Sévère,  que  le  Saint  appro¬ 
chait  d'un  bourg  très  peuplé,  il  vit  s’avancer  vers  lui  une 
foule  énorme.  C’étaient  des  païens  qu’attirait  le  grand  renom 
du  Saint  et  le  désir  qu’ils  avaient  de  voir  un  miracle. 

Martin  se  mit  à  les  prêcher  comme  il  faisait  souvent  en  plein 
air,  avec  toute  l’ardeur  que  lui  donnait  son  amour  pour  Dieu 
et  la  grande  compassion  dont  son  cœur  était  touché  à  la  vue 
d'une  foule  si  nombreuse  qui  ne  connaissait  pas  encore  le  nom 
de  Jésus -Christ.  Il  avait  à  peine  terminé  s«n  discours  qu'une 
femme  se  précipita  vers  lui  tenant  dans  ses  bras  le  corps  ina¬ 
nimé  de  son  fils:  «  Grand  ami  de  Dieu,  s’écria-t-elle,  rendez-moi 
mon  fils  :  il  était  toute  ma  vie  et  il  est  mort  !  »  Martin  sentit 
tout-à-coup  passer  sur  son  âme  le  souffle  de  {l'inspiration 
divine  :  il  vit  clairement  que  Dieu  allait  lui  accorder  un  miracle. 
Il  se  mit  à  genoux,  toucha  le  corps  de  l’enfant  et  le  rendit  vi¬ 
vant  à  sa  mère.  Alors  parmi  le  peuple  qui  l’entourait  ce  fut  un 
enthousiasme ,  ce  fut  un  délire  indescriptible  :  le  Seigneur 
avait  confirmé  par  un  signe  la  parole  de  son  apôtre.  Un  grand 
nombre  furent  aussitôt  baptisés  bien  qu’on  fût  en  pleine  cam¬ 
pagne,  et  saint  Martin  dit  à  ses  disciples  :  «  Je  puis  bien  faire 
des  chrétiens  dans  les  champs  :  on  y  fait  bien  des  martyrs  »  ; 
c’était  une  allusion  au  récent  martyre  des  saints  Maurice  et 
Exupère  pour  lesquels  il  avait  une  grande  dévotion. 

C’est,  suivant  toutes  probabilités,  à  Vendôme  que  se  passa 
cette  scène  mémorable,  une  des  plus  grandes  de  la  vie  de 
saint  Martin.  «  En  effet,  dit  M.  Lecoy  de  la  Marche,  cette 
ville  naissante  se  trouvait  sur  la  voie  romaine  conduisant  de 
Tours  à  Chartres,  et  elle  était  sur  son  parcours  la  seule  localité 
pouvant  former  un  viens  important  à  l’époque  de  Sulpice 
Sévère  ;  le  village  du  Pré-Saint-Martin,  malgré  son  nom,  n’a 
pas  do  titres  assez  sérieux  pour  prévaloir  contre  une  antique  et 
constante  tradition.  » 

Le  culte  tout  particulier,  dont  saint  Martin  a  été  de  tout 
temps  l’objet  dans  le  pays  chartrain,  nous  est  attesté  par  les 
documents  les  plus  nombreux  et  les  plus  éclatants.  Durant  plu¬ 
sieurs  siècles  son  office  fut  célébré  chez  nous  aveo  le  rite  des 
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doubles  de  seconde  classe.  Cinquante-deux  paroisses  de  notre 
diocèse  portent  son  nom  et  le  célèbrent  comme  leur  patron. 

A  Chartres  même  nous  avons,  sous  le  patronage  de  saint 
Martin,  la  chapelle  de  l’hospice  Saint-Brice.  Saint-Martin-au- 
Yal  est,  dans  notre  pays,  un  des  plus  beaux  modèles  de 
l’architecture  romane;  M.  Paul  Durand,  qui  n'avait  pas  mau¬ 
vais  goût,  lui  préférait  seulement  Champhol  qu'il  trouvait 
plus  complet.  Cette  église  avait  été  dédiée  primitivement, 
croit-on,  à  saint  Martin  le  Blanc,  le  quatrième  évêque  de 
Chartres  :  ce  n’est  que  plus  tard  que,  gardant  son  nom,  elle 
changea  son  titulaire  et  se  mit  sous  le  patronage  de  saint 
Martin  de  Tours. 

Sur  la  place  Noël-Parfait,  que  nous  appelions,  hier  encore, 
Cloître  Saint-Martin,  il  y  avait  avant  la  Révolution  une  église 
sous  le  titre  de  Saint  Martin  le  Viandier.  D’après  une  expli¬ 
cation,  assez  peu  conforme  du  reste  aux  lois  de  la  philologie, 
ce  mot  «  Viandier  »  serait  la  corruption  populaire  des  mots 
latins  a  Vitam  dantis  »  (qui  rend  la  vie)  ;  et  l’église  en  question 
aurait  été  construite  en  mémoire  du  grand  miracle  que  saint 
Martin  avait  accompli  chez  nous  en  ressuscitant  un  enfant. 

Cette  église,  reconstruite  au  XVIIe  siècle ,  fut  démolie  à  la 
Révolution,  et  il  n’en  reste  plus  aucune  trace. 

La  Cathédrale  nous  offre  encore  la  preuve  du  grand  honneur 
que  nos  pères  rendaient  à  saint  Martin.  Peu  de  saints  sont 
rappelés  aussi  souvent  que  lui  dans  nos  ouvrages,  soit  de 
sculpture,  soit  de  peinture  sur  verre. 

Un  des  tympans  de  notre  magnifique  porche  méridional  est 
presque  tout  entier  consacré  à  saint  Martin.  On  y  voit  le  saint 
partageant  avec  un  pauvre  son  manteau  de  soldat  romain  ; 
puis  Notre-Seigneur,  pour  le  récompenser,  lui  apparaît  revêtu 
de  la  moitié  du  manteau  donnée  au  pauvre.  Ailleurs,  dans  un 
bas-relief  du  même  portail,  saint  Martin  bénit  un  laboureur 
qui  avait  voulu  le  frapper  de  sa  hache;  plus  loin,  il  impose 
les  mains  à  un  enfant  que  lui  présente  une  femme  ;  la  guérison 
de  la  jeune  tille  muette  est  rappelée  aussi  à  peu  près  au  même 
endroit. 

Plusieurs  de  nos  vitraux  retracent  la  vie  et  les  miracles  de 
saint  Martin.  Dans  le  treizième  vitrail  de  l’étage  supérieur  (en 
face  du  grand  orgue)  nous  voyons  le  saint  vêtu  en  archevêque, 
avec  le  pallium  :  il  est  debout  et  bénit  de  la  main  droite.  Le  vitrail 
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suivant  nous  offre  le  même  sujet  que  le  tympan  du  porche  méri¬ 
dional  ;  une  inscription  nous  apprend  que  ces  deux  vitraux  ont  été 
donnés  par  des  habitants  de  Tours.  Dans  le  chœur,  le  cinquième 
vitrail  ainsi  que  le  sixième  du  côté  gauche,  donnés  par  Jean 
de  Châtillon, comte  de  Chartres,  représentent  plusieurs  miracles 
de  saint  Martin  :  guérison  d’un  paralytique  et  de  la  sourde- 
muette,  épisode  du  manteau,  apparition  de  Notre-Seigneur. 
Enfin,  dans  un  des  vitraux  de  la  Chapelle  de  tous  les  Saints, 
nous  retrouvons,  admirablement  peints  dans  vingt-deux 
médaillons,  les  principaux  traits  de  la  vie  de  notre  apôtre. 

Remarquons  en  terminant  que  saint  Martin  n’a  pas  été  oublié 
non  plus  dans  la  Crypte.  Avant  la  Révolution,  l’autel  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  Saint-Fulbert  lui  était  dédié.  Dans  la 
chapelle  actuelle  de  Saint-Martin ,  on  voit,  outre  les  restes  de 
l'ancien  jubé,  un  tableau  sur  pierre  trouvé  dans  la  crypte  de 
Saint -Martin -le -Viandier  et  donné  par  M.  Heurtault  dont 
l’Institution  occupait  la  place  de  l’ancienne  église.  Ce  tableau 
n’est  guère  connu  que  des  archéologues  et  des  amateurs  ;  il 
n’en  est  pas  moins  un  monument  de  la  piété  traditionnelle  des 
chartrains  pour  le  grand  saint  Martin.  M.  C. 


UNE  DES  MERVEILLES  DE  DIEU  DANS  LA  NATURE 

Qu’est-ce  que  l’électricité  ? 

Vous  n’en  savez  rien  ;  les  plus  savants  n’en  savent  pas  plus  que; 
vous  ;  ils  l’appellent  un  agent  mystérieux,  invisible,  impondérable, 
terrible  dans  ses  effets,  infini  dans  les  services  qu’il  rend,  et  sur¬ 
tout  dans  les  services  qu’il  rendra  :  l’électricité  a  dit  à  peine  le 
premier  mot  de  son  avenir. 

C’est  une  puissance  incalculable  et  une  force  dont  nous  ne  pou¬ 
vons  fixer  les  limites:  l’infini  semble  lui  appartenir  :  c’est  la  foudre 
mise  au  service  de  l’homme  ;  car  la  foudre  n’est  qu’une  formidable 
décharge  électrique  ébranlant  ciel  et  terre,  et  dépassant  par  un 
seul  roulement  toutes  les  artilleries  guerrières  qui  sont  près  d’elle 
un  vulgaire  feu  d’artifice. 

Dieu  semble  lui  avoir  donné  quelque  chose  de  son  ubiquité  et 
de  son  immensité.  Elle  échappe  aux  lois  de  la  distance  et  du 
temps,  elle  fait  plus  de  quatre-vingt  mille  lieues  par  seconde,  et, 
pendant  que  je  vous  dis  ces  quelques  mots,  qui  ne  tiennent  pas 
Une  ligne,  elle  aurait  fait  trente  fois  le  tour  du  globe. 

Elle  est  partout  ;  pas  un  être  qui  n’en  soit  pénétré;  il  y  en  a 
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dans  ma  main,  dans  mon  geste,  dans  ma.  voix,  sur  ma  langue, 
dans  tout  moi-même,  et  sur  ce  morceau  de  papier.  Elle  est  comme 
l’âme  invisible  du  monde  matériel. 

Mais  quand  donc  l’électricité  a-t-elle  été  créée  ?  Elle  a  été  créée 
au  commencement  des  siècles,  au  premier  jour  de  la  création, 
quand  Dieu  prononça  son  tout-puissant  Fiai  lux  :  Que  la  lumière 
soit  faite,  et  la  lumière  fut  faite.  L’électricité  est  aussi  une  éma¬ 
nation  du  soleil,  cet  immense  flambeau  qui  brille  au  firmament  à 
trente  millions  de  lieues  au-dessus  de  nos  têtes  avec  un  volume 
quatorze  cent  mille  fois  plus  gros  que  la  terre.  Ces  chiffres  sont 
absolument  renversants.  L’esprit,  mon  esprit  à  moi,  reste  confondu, 
interdit. 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  dévots  qui  ont  fait  ces  décou¬ 
vertes  et  mesuré  ces  espaces  incommensurables,  ce  sont  des 
savants  de  toute  religion,  de  toute  croyance,  et  vous  ne  voulez  pas 
admettre  des  mystères  !  Et  moi  je  vous  demande  l’explication  des 
mystères  de  votre  électricité  aussi  insondables  que  le  mystère  de 
la  Sainte  Trinité.  O  Dieu,  que  vos  œuvres  sont  belles  t  Quammagni- 
ficata  sunt  opéra  tua ,  Domine  !  Que  nous  avons  raison  de  les 
inviter  à  vous  bénir  à  notre  place  à  nous  qui  vous  bénissons  si 
peu  :  Benedicüe ,  omnia  opéra  Domini ,  Domino  ;  Œuvres  du  Sei¬ 
gneur,  bénissez  toutes  le  Seigneur. 

En  présence  de  tant  de  merveilles,  je  me  sens  moins  qu’un 
vermisseau,  je  me  sens  moins  que  rien,  et  cependant  mon  esprit 
s’élève  jusqu’à  vous,  ô  mon  Dieu,  puisque  vous  m’avez  fait  à  votre 
image  et  à  votre  ressemblance.  Je  ne  puis  que  tomber  â  vos 
genoux  et  vous  adorer  en  vous  disant  :  Tu  solus  magnus  !  Vous 
êtes  seul  grand  ! 

Il  y  a  des  siècles  que  Dieu  posait  à  un  saint  homme  du  vieux 
temps  des  questions  de  physique  et  d’astronomie,  même  d’électri¬ 
cité,  que  nos  plus  habiles  chercheurs  n’ont  pas  encore  résolues. 
J’emprunte  ce  divin  dictionnaire,  et  je  dis  à  tous  les  savants 
passés,  présents  et  a  venir  :  Si  vous  savez  tout,  si  tu  nosti  omnia , 
si  vous  savez  tout,  apprenez- moi  donc  dans  quel  chemin  habite 
la  lumière. 

( Extrait  d’un  discours  de  Mgr  l’Archevêque  d’Alx). 


PRESSE  IMMORALE. 

Un  correspondant  des  Annales  de  Notre-Dame  des  enfants  se 
livre  à  des  considérations  sur  les  mauvaises  lectures  ;  il  parle 
ainsi  des  romans  et  nouvelles  ; 

Si  jamais  livre  recèle  un  poison  pour  l’âme,  c’est  assurément 
le  roman  immoral.  Il  n'en  est  pas  de  plus  détestable  ni  de  plus 
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digne  des  anathèmes  du  public  que  celui-là.  Assassinats,  vols, 
et  surtout  impudicités  et  adultères,  voilà  le  thème  de  tous  les 
mauvais  romans. 

«  Qu’on  n'entende  pas  parmi  vous,  nous  dit  saint  Paul, 
parler  de  fornication,  ni  de  quelque  impureté  que  ce  soit.  » 
Maintenant,  on  ne  parle  plus  que  de  cela. 

Puis,  dit  un  évêque  qui  n’avait  pas  l'habitude  d’outrer  les 
vérités  et  de  mal  parler  de  son  siècle,  Mgr  Darboy:  «  A  force 
de  lire  du  roman,  notre  pays  s’est  mis  à  en  faire.  Ce  ne  sont 
plus  des  personnages  fictifs,  mais  des  êtres  vivants  qui  prê¬ 
chent  et  pratiquent  le  mépris  des  lois  et  de  toute  autorité;  qui 
proclament  la  sainteté  des  plus  grossiers  appétits,  et  ravalent 
les  joies  et  les  grandeurs  de  la  famille  au  niveau  d'un  penchant 
satisfait;  qui  déchaînent  et  irritent  toutes  les  convoitises,  et 
rendent  un  culte  au  bien-être  en  faisant  du  bonheur  matériel 
une  religion.  Or,  c'est  là  du  roman,  et  du  plus  funeste,  car 
toutes  ces  dépravations  commencent  dans  la  boue  et  finissent 
par  le  sang.  » 

Suivez  un  peu,  du  reste ,  la  chronique  des  tribunaux  et  des 
cours  d'assises,  et  vous  jugerez  des  ravages  épouvantables  dont 
les  mauvais  romans  sont  coupables.  Ils  tuent  non  seulement 
l’âme,  mais  même  le  corps.  Un  célèbre  médecin  protestant 
affirme  que ,  de  toutes  les  causes  qui  ont  nui  à  la  santé  des 
femmes,  la  principale  a  été  la  multiplication  des  romans  depuis 
cent  ans. 

Par  punition  pour  eux  et  par  pitié  pour  nous ,  Dieu  permet 
quelquefois  que  les  infâmes,  manipulent  ces  ordures  pour  s’en 

faire  des  rentes. 

Jules  Janin  disait  :  «  Ne  lisez  ni  moi,  ni  les  autres,  ne  lisez 
pas  un  livre  (1)  de  ce  siècle  :  je  n’en  connais  pas  deux  qui  mé¬ 
ritent  les  regards  honnêtes  d’un  brave  jeune  homme  qui  a  con¬ 
servé  la  pudeur,  la  piété,  les  chastes  enivrements  de  ses  dix- 
huit  ans.  » 

Par  contre,  tous  les  jours,  les  journaux  dits  honnêtes,  con¬ 
servateurs  et  même  royalistes  (je  n’excepte  que  les  journaux 
exclusivement  catholiques,  et  il  y  en  a  peu),  admirent  et  recom¬ 
mandent  les  plus  mauvais  romans.  Sans  doute,  ce  n’est  là 
qu’une  camaraderie  de  gens  de  lettres,  mais  le  mal  ne  s’en  fait 
pas  moins. 

(1)  Jules  Janin  parlait  dus  livres-romans. 
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Et  sait-on  combien  il  s’imprime  et  se  vend,  chaque  année, 
de  mauvais  romans?  .J'ai  eu  la  patience  de  faire  le  calcul,  d'a¬ 
près  le  journal  officiel  de  la  librairie  :  3.000.000  (je  dis  trois 
millions),  et  je  ne  compte  pas  les  mauvais  feuilletons,  qui  se 
chiffrent  aussi  par  millions  et  sont,  dans  les  journaux,  de  97 
pour  100,  ni  les  livraisons  hebdomadaires  illustrées! 

Voilà  le  mal. 


L'EAU  ET  LE  PAIN  DU  BON  DIEU 

Un  de  nos  chers  enfants,  raconte  Mïr  Lavigerie,  âgé  d’une 
dizaine  d’années,  qui  s’était  toujours  distingué  par  sa  précoce 
intelligence,  tomba  gravement  malade  ;  on  le  mit  au  lit,  et  bientôt 
son  pauvre  petit  corps  ne  fut  plus  qu’une  plaie. 

Les  sœurs  de  Saint-Joseph,  qui  le  soignaient,  admiraient  sa 
douceur;  et  un  jour  que  j’allais,  selon  ma  coutume,  visiter  nos 
malades,  elles  me  le  tirent  remarquer.  Je  m’approchai  de  son  lit, 
il  me  prit  le  bras  pour  m’attirer  et  me  faire  baisser  vers  lui,  car  sa 
voix  était  déjà  bien  faible. 

«  Père,  me  dit-iî,  en  mettant  la  main  sur  sa  poitrine,  je  suis  tout 
noir  là-dedans.  —  Que  veux-tu  dire  par  là,  mon  enfant?  —  C’est 
que  mon  cœur  est  noir,  parce  que  je  ne  suis  pas  l’enfant  de  Dieu. 
Je  veux  que  tu  me  donnes  Veau.  —  De  quelle  eau  parles-tu?  — 
Du  baptême  qui  fait  l’âme  blanche  devant  Dieu,  et...  on  va  au 
ciel.  » 

Et  en  disant  cela,  il  fixa  sur  moi  des  yeux  suppliants,  et  il  porta 
ma  main  à  ses  lèvres.  «  Puisque  tu  le  veux,  lui  dis-je,  je  vais  t’en¬ 
voyer  le  Père  qui  t’instruira  mieux  encore,  et  qui  ensuite  te  bapti¬ 
sera  ».  Il  le  reçut  avec  les  sentiments  d’un  prédestiné. 

Lorsque  je  retournai  le  surlendemain  et  que  je  lui  demandai  : 
«  Eh  bien,  tu  es  baptisé  ?  —  Oui,  Père,  me  répondit-il,  mais  à 
présent  je  voudrais  le  pain  de  Dieu.  —  C’est  la  sainte  Communion, 
me  dit  la  Sœur.  Le  Père  lui  en  a  parlé,  et  il  la  demande  à  chaque 
instant.  —  Qu’est-ce  que  le  pain  de  Dieu  ?  dis-je  à  l’enfant.  — 
Père,  c’est  Sidna-Issa  (le  Seigneur  Jésus)  ». 

Quelques  jours  après,  comme  il  s’affaissait  de  plus  en  plus,  le 
Père  qui  l’avait  baptisé  lui  porta  la  sainte  Eucharistie.  Il  se  passa 
alors,  dans  cet  enfant,  quelque  chose  de  si  extraordinaire  que  ceux 
qui  en  furent  les  témoins  n’en  parlent  encore  qu’avec  étonnement. 
A  la  vue  de  la  sainte  hostie,  le  visage  de  ce  pauvre  Arabe,  encore 
presque  sauvage  et  mourant  de  la  plus  affreuse  des  maladies, 
rayonna  des  clartés  de  la  foi  et  de  l’amour. 

C’était  comme  une  lumière  qui  venait  de  l’âme  et  qui  transfor¬ 
mait  ses  traits.  Il  tendit  ses  petits  bras  amaigris  hors  de  son  lit 
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vers  l'Hôte  divin  qui  le  visitait,  et  lorsque  celui-ci  fut  descendu 
sur  ses  lèvres,  il  demeura  comme  en  extase,  fixant  le  ciel. 

Tout  le  monde  autour  de  lui,  sœurs,  prêtres,  enfants  infidèles, 
regardaient  avec  respect,  au  milieu  de  leurs  larmes,  ce  spectacle 
sublime  dans  sa  simplicité. 

J’arrivai  quelques  moments  après.  Du  plus  loin  qu’ils  me  virent, 
tous  les  enfants  s’élancèrent  à  ma  rencontre.  «  Oh!  me  dirent-ils, 
en  m’entourant,  nous  voulons  tous  le  baptême  comme  Jèronymo  ». 

C’était  le  nom  qu’avait  pris,  par  un  touchant  souvenir  du  pre¬ 
mier  martyr  Arabe,  notre  petit  néophyte.  Sa  mort  devenait  un 
apostolat. 

Je  m’approchai  de  son  lit,  et,  en  effet,  son  visage  était  trans¬ 
figuré  :  «  Je  vais  au  ciel  voir  Jésus  »,  me  dit-il. 

Peu  après  il  expira. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  21  au  28  Novembre  1897. 

21.  XXIVe  et  dernier  dimanche  après  la  Pentecôte.  —  Fête  des 
Saints  Patrons  de  V Église  de  Chartres ,  double  de  2e  classe.  —  Au 
commencement  de  ce  mois,  nous  célébrions  la  fête  de  tous  les 
saints  ;  à  la  fin ,  nous  célébrons  celle  de  nos  patrons  particuliers, 
à  la  tête  desquels  est  la  T.  S.  Vierge,  N.-D.  de  Chartres.  Cette 
fête  nous  rappelle  les  saints  apôtres  de  nos  contrées,  tous  ceux 
qui  së  sont  sanctifiés  dans  notre  pays,  soit  qu’ils  y  aient  pris  nais¬ 
sance,  soit  qu’ils  y  aient  vécu,  étant  venus  d’ailleurs.  Chaque 
église,  chaque  paroisse  du  diocèse  a  ses  saints.  Il  y  a  d’abord  les 
saints  patrons  sous  le  nom  desquels  l’Église  est  dédiée,  et  ensuite 
tous  les  saints  de  la  paroisse  qui  sont  dans  le  Ciel.  Il  n’est  pas 
douteux  qu’ils  n’aient  pris  sous  leur  protection  leurs  compa¬ 
triotes  qui  sont  sur  la  terre.  Prions-les  donc,  et  surtout  efforçons- 
nous  de  marcher  sur  les  traces  de  leurs  vertus. 

22.  Lundi.  —  Sainte  Cécile ,  vierge  et  martyre. 

L’histoire  de  sainte  Cécile  nous  confirme  dans  la  croyance  aux 
anges  gardiens.  C’est  un  ange  qui  gardait  sa  virginité,  selon  ces 
paroles  qu’elle  dit  à  son  époux  Valérien,  la  première  nuit  de  ses 
noces  :  Ayez  soin  de  ne  rien  faire  qui  excite  la  colère  de  Dieu , 
car  je  suis  sous  la  garde  d’un  ange  du  Ciel.  Valérien  assura  qu’il 
voulait  être  baptisé  s’il  voyait  cet  ange ,  dont  elle  lui  annonçait  la 
présence.  Lorsqu’il  eût  été  baptisé,  il  vit  cet  ange  tout  brillant  de 
lumière  auprès  de  sainte  Cécile  en  prière. 

Tiburce,  son  frère,  s’étant  converti,  jouit  aussi  de  la  vue  de  l’ange. 
Pensons  souvent  à  nos  anges  gardiens,  prions  avec  eux,  et  ne 
faisons  jamais  rien  qui  puisse  leur  déplaire. 


13.  Mardi.  —  Saint  Clément,  pape  et  martyr,  mémoire  de  Sainte 
Félicité,  martyre. 

Saint  Clément  succéda  à  saint  Clet  ou  Anaclet,  successeur  de 
saint  Lin ,  le  premier  pape  après  saint  Pierre.  Il  s’éleva,  sous  le 
pape  saint  Clément,  des  factions  très  vives  dans  la  florissante 
Église  de  Corinthe.  Saint  Clément  envoya  aux  Corinthiens 
des  députés  chargés  d’une  lettre  bien  propre  à  pacifier  les  esprits, 
et  si  digne  de  vénération  qu’on  la  lisait  publiquement  plus  de 
soixante-dix  ans  après.  En  s’élevant  contre  les  troubles  et  les 
téméraires  entreprises  qui  leur  donnent  naissance,  le  saint  pontife 
nous  apprend,  dans  la  même  épître,  l’ordre  établi  de  toute  anti¬ 
quité  dans  le  ministère  ecclésiastique. 

24.  Mercredi.  —  Saint  Jean  de  la  Croix,  confesseur,  mémoire  de 
saint  Chrysogone,  martyr. 

Saint  Jean  de  la  Croix  fut,  dés  sa  jeunesse,  sous  la  protection 
de  la  T.  S.  Vierge,  qui  le  sauva  à  l’âge  de  cinq  ans  du  danger 
évident  de  périr  dans  un  puits  où  il  était  tombé.  Il  réforma  l’ordre 
des  Carmes,  de  concert  avec  sainte  Thérèse  qui  avait  coutume  de 
dire  qu’elle  ne  connaissait  pas  d’âme  plus  pure  et  plus  sainte. 

Saint  Chrysogone  avait  été  mandé  de  Rome  à  Aquilée  par  l’em¬ 
pereur  Dioclétien  qui  lui  dit:  Je  vous  comblerai  d’honneurs,  si  vous 
consentez  à  adorer  les  dieux.  —  J’adore  le  vrai  Dieu,  lui  répondit-il, 
et  j’exècre  les  idoles  qui  ne  sont  que  des  démons. 

25.  Jeudi.  —  Sainte  Catherine,  vierge  et  martyre. 

On  honore  cette  sainte,  comme  vierge  et  martyre.  Imitons  sa 
pureté  et  recourons  aux  moyens  qui  peuvent  conserver  notre  cœur 
et  notre  corps  dans  une  chasteté  digne  du  christianisme.  Imitons 
sa  constance  dans  les  tourments  en  demeurant  fermes  dans  la 
piété  et  inébranlables  dans  la  vertu. 

26.  Vendredi.  —  Saint  Silvestre,  abbé,  mémoire  de  saint  Pierre, 
martyr. 

Saint  Silvestre,  abbé,  était  très  dévot  envers  la  T.  S.  Vierge. 
Elle  lui  rendit  un  jour  la  santé  que  le  démon  avait  tenté  de  lui 
arracher  avec  la  vie,  en  le  précipitant  sur  les  marches  d’un 
escalier. 

27.  Samedi.  —  Saint  Josaphat,  évêque  et  martyr. 

Saint  Josaphat  avait  aussi  une  grande  dévotion  envers  la  T.  S. 
Viero-  -  1  ïjpLie  il  avait  voué  sa  virginité  dès  son  enfance. 

l^ocatiojyînîanche  de  l’Avent. 


L’Enseignement  sans  Dieu.  —  M.  Denys-Cochin  l’a  flétri  à  la 
Chambre  ;  son  discours  devrait  paraître  sur  les  murs  à  côté  du  dis¬ 
cours  sectaire  de  M.  Bourgeois. 
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CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  ecclésiastique.  —  Elle  aura  lieu  le  mardi  23,  à  5  h.,  au 
Grand  Séminaire. 

Evêques  Pèlerins.  —  M»’  Mollien  est  rentré  à  Chartres,  lundi 
dernier,  avec  deux  des  prélats  qui  avaient  assisté  comme  lui,  le  14, 
à  la  fête  du  centenaire  de  saint  Martin,  à  Tours.  Ces  prélats  étaient 
Mgr  Fulbert  Petit,  archevêque  de  Besançon  et  Mgr  Dizien,  évêque 
d'Amiens.  Mgr  Dizien  a  dit  la  sainte  messe,  le  lendemain,  à  l’autel 
de  N.-D.  de  Sous-Terre  ;  Mgr  l’archevêque  de  Besançon  l’a  dite 
dans  la  chapelle  des  Dames  Blanches. 

Hospice  Saint-Brice  à  Chartres.  —  Le  jeudi  11  novembre,  la  fête 
de  saint  Martin  a  été  célébrée  dans  son  antique  église  avec  la 
solennité  habituelle.  Le  matin,  M.  le  chanoine  Légué,  vicaire  géné¬ 
ral,  a  chanté  la  messe.  Le  soir.  Monseigneur  a  daigné  venir 
présider  les  vêpres.  Avant  le  salut,  M.  l’abbé  Hubert,  directeur  au 
Grand-Séminaire,  a  donné  une  excellente  instruction  sur  la 
charité  fraternelle  de  saint  Martin,  charité  que  le  glorieux  pontife 
a  pratiquée  par  ses  prédications,  par  ses  exemples  et  enfin  par  ses 
prières.  Monseigneur  est  allé  dans  les  différents  pavillons  de  l’hos¬ 
pice  porter  aux  malades  et  infirmes  ses  encouragements  paternels 
avec  sa  cordiale  bénédiction. 

Institut  catholique  de  Paris. —  Le  Conseil  supérieur  de  l’Institut, 
composé  des  archevêques  et  évêques  protecteurs,  se  réunira,  le 
mercredi  24  novembre ,  à  l’Archevêché  de  Paris.  —  Le  même  jour, 
à  3  h. ,  la  séance  solennelle  de  rentrée  sera  tenue  dans  la  grande 
salle  de  l’Institut  catholique,  74,  rue  de  Vaugirard. 

Le  Journal  officiel  du  17  octobre  publiait  un  arrêté  en  date  du  7 
octobre  de  M.  le  Ministre  du  Commerce,  nommant  les  membres 
des  divers  comités  d’admission  à  l’Exposition  Universelle  de  1900. 
Nous  y  relevons  les  noms  de  :  Mgr  Péchenard  (Groupe  I.  Classe  3, 
Enseignement  supérieur )  ;  M.  A.  de  Lapparent  (Groupe  III.  Classe 
14,  Cartes  et  appareils  de  géographie  et  de  cosmographie.  —  To¬ 
pographie). 

Cérémonies  de  départ.  —  Nous  voulons  croire  que  dans  le  diocèse 

^  wü  aSb-iv..  ^  . 

de  Chartres,  comme  ailleurs,  beaucoup  de  jeunes  go-  :  -,nnonrajt  ] 
service  militaire  ont  été  demander,  avant  le  départ,  la  bénédiction 
de  Dieu  dans  quelque  église  ou  chapelle.  On  nous  dit  qu’à  Fonte- 
nay-sur-Conie,  tous  les  conscrits  ont  assisté  a  une  messe  solennelle, 
célébrée  à  leur  intention.  Ils  s’y  sont  rendus  ensemble  avec 
tambour  et  drapeau  :  ils  y  ont  chanté,  de  leurs  mâles  voix,  le 
cantique  :  Je  suis  chrétien.  M.  le  curé  leur  a  donné  quelques 
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conseils  paternels,  on  a  prié  publiquement  pour  eux.  Honneur  à 
ces  vaillants  !  Le  général  de  Sonis,  qui  repose  près  de  là,  les  a 
bien  inspirés.  A  son  exemple,  ils  montreront  que  les  bons  chrétiens 
font  les  bons  soldats. 

A  Conie,  les  conscrits  ont  édifié  par  leur  présence  et  leur  attitude 
à  une  belle  cérémonie.  C’était  une  bénédiction  de  statue  de  l’enfant 
Jésus;  les  paroissiens  étaient  venus  en  grand  nombre  jouir  de  la 
gracieuse  fête;  les  petits  enfants  formaient  le  cortège  d’honneur 
de  la  pieuse  image;  après  la  charmante  procession  du  presbytère 
à  l’église,  M.  le  curé  de  Dancy  donnait  une  très  bonne  instruction. 
C’est  après  le  salut  surtout  que  les  conscrits  se  sont  fait  entendre 
pour  leur  prière  spéciale  exprimée  dans  le  cantique  de  départ. 

Une  statue  de  S.  Antoine  à  Beaudreville.  —  Nous  regrettons  de 
n’avoir  pu  insérer  la  semaine  dernière  le  récit  suivant  : 

Une  belle  et  touchante  cérémonie  a  eu  lieu  dimanche,  à  Beau¬ 
dreville.  Du  milieu  d’un  massif  de  chrysanthèmes  aux  couleurs 
variées,  parsemé  de  lumières,  s’élève  encadrée  de  verdure  une 
gracieuse  et  artistique  statue  de  saint  Antoine  de  Padoue,  don 
d’une  chrétienne  et  généreuse  famille. 

Revêtu  de  la  robe  de  bure  des  Franciscains,  le  séraphique  Saint 
tient  d’une  main  l’Enfant  Jésus  avec  une  corbeille  et  de  l’autre 
offre  le  pain  de  la  charité  ;  c’est  là  une  solution  de  la  question 
sociale,  qui  en  vaut  bien  d’autres.  Après  une  distribution  générale 
d’images  et  de  médailles  et  la  bénédiction  liturgique,  les  nombreux 
assistants  s’unissent  à  M.  le  Curé,  et  dans  une  fervente  prière 
demandent  à  saint  Antoine,  comme  première  grâce  et  don  de 
joyeux  avènement,  de  les  aider  à  trouver  la  somme  nécessaire  à 
la  restauration  de  leur  vieille  église. 

Hanches.  —  Fête  de  jeunesse.  —  L’excellente  et  chrétienne 
famille  Guêpereau,  nous  dit  la  Croix  d' Eure-et-Loir ,  a  fondé  à 
Hanches  une  œuvre  de  jeunesse  qui  fonctionne  merveilleusement 
bien.  C’était  distribution  des  récompenses  le  dimanche  7.  Les 
récompenses,  ce  sont  des  vêtements  :  et  à  l’entrée  de  l’hiver  un 
bon  pantalon,  un  chaud  jupon  valent  mieux  que  tous  les  volumes 
dorés  du  monde.  M.  l’abbé  Giroux,  représentant  M.  le  vicaire 
généra]  Fournier,  empêché,  présidait  la  fête  qui  fut  émaillée  de 

Invocation  ~  -ÏÆS>  fables...  récitée  par  les  enfants.  MUe  Guêpe- 
*v  '  touchant  rapport  sur  la  fondation  et  l’histoire  de 

l’œuvre,  qui  assiste  aujourd’hui  près  de  cent  enfants.  M.  l’abbé 
Chevauché,  curé  de  Hanches,  après  avoir,  en  de  vibrantes  paroles, 
félicité  les  enfants  et  remercié  leurs  bienfaiteurs,  annonça  le  récent 
départ  de  MIU  Henriette  Guêpereau,  qui  vient  de  quitter  le  monde 
et  d’entrer  en  religion.  Elle  continuera  à  s’y  dévouer  au  bien  de 
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l’enfance.  Elle  a  choisi  la  meilleure  part.  La  bénédiction  de  Dieu 
repose  sur  de  telles  familles. 


FAITS  DIVER8 

Le  15me  centenaire  de  Saint-Martin.  —  Les  fêtes  célébrées  à  l’oc¬ 
casion  de  ce  centenaire  ont  été  très  belles  à  l’abbaye  de  Ligugé  où 
se  trouvaient  plusieurs  prélats  et  de  nombreux  pèlerins.  A  Tours, 
elles  ont  été  d’une  solennité  incomparable.  Le  dimanche  14  était 
le  grand  jour.  Décoration,  cérémonies  et  chants  splendides,  pané¬ 
gyrique  émouvant  du  P.  Janvier. 

Dans  la  soirée,  les  foules  se  sont  transportées  à  Marmoutier  ;  on 
a  estimé  à  plus  de  60.000  le  nombre  des  personnes  assistant  a  la 
manifestation  religieuse  organisée  en  ce  lieu  où  fut  l’antique 
monastère,  séjour  de  Saint-Martin,  de  Saint-Brice,  etc.  Quatre 
archevêques,  seize  évêques,  quatre  abbés  mitrés,  deux  prélats 
romains,  plusieurs  centaines  de  prêtres  étaient  en  tête  de  l’immense 
assemblée. 

De  l’estrade  dressée  dans  le  parc  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  près 
des  grottes,  M»r  Renou,  le  vénéré  archevêque  de  Tours,  a  prononcé 
une  ardente  allocution  qu’ont  accueillie  de  vifs  applaudissements. 
Puis  Sa  Grandeur,  entourée  des  autres  prélats,  a  donné  la  béné¬ 
diction  papale. 

—  Deux  Évêques  décédés.  —  L’Église  de  France  vient  de  faire 
deux  grandes  pertes  dans  la  personne  de  Mgr  Bécel,  évêque  de 
Vannes,  et  de  M»1  Germain,  évêque  de  Coutances.  Ils  avaient  bien 
mérité,  tous  deux,  l’affection  dont  leurs  diocésains  leur  ont  donné 
tant  de  témoignages.  M»r  l’évêque  de  Vannes  était  spécialement 
connu  a  Chartres  où  nous  l’avons  vu  plusieurs  fois  pèlerin. 

L’Américanisme  d’après  les  Américains.  (Voir  une  petite  brochure 
sous  ce  titre,  en  dépôt  chez  Lecoffre,  90,  rue  Bonaparte,  Paris). 
—  Voici  déjà  plusieurs  années  qu’on  parle  en  France  d’ América¬ 
nisme.  Les  uns  n’y  veulent  voir  qu’un  exotisme  ridicule  et  contraire 
à  notre  tempérament  ;  les  autres  le  proposent  comme  modèle  en 
politique  et  en  religion.  Avant  de  discuter  davantage  sur  ce  mot, 
si  l’on  s’occupait  un  peu  de  ce  qu’il  signifie  ?  _ 

.  ioii  aSùui...  .. 

L  occasion  en  est  bonne.  Un  Américain,  Msr  . 

♦  j  ,,  *  •  *  .  T~,  ...  -  .annonçait  la 

recteur  du  college  américain  de  Rome,  a  dit  au  congnneciiction 

tional  de  Fribourg  ce  qu’est  «  l’Américanisme,  »  et  ce  qu’il  n’est 
pas.  Et  il  l’a  étudié  d’après  une  des  plus  grandes  figures  améri¬ 
caines  du  xixe  siècle,  ce  célèbre  Père  Hecker,  dont  tout  le  monde 
religieux  s’entretient  en  Europe  depuis  que  sa  Vie  a  été  publiée  en 
français  par  M.  i’abbé  Klein,  avec  une  introduction  de  M*r  Ireland 
(librairie  Lecoffre). 
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Suivant  O’Connell  et  le  P.  Ilecker,  l’Américanisme  comprend, 
au  sens  politique ,  les  idées  fondamentales  de  la  Déclaration  d’in¬ 
dépendance,  celles  qui  fondent  sur  le  respect  de  la  personne  hu¬ 
maine  un  droit  moderne  en  pleine  opposition  avec  la  conception 
romaine  de  l'État.  Il  signifie,  au  sens  ecclésiastique ,  l’esprit  et  la 
lettre  de  cet  article  inscrit  dans  la  Constitution  :  «  Le  Congrès  ne 
fera  pas  de  loi  pour  établir  une  religion  d’État  ni  pour  empêcher  le 
libre  exercice  de  la  religion.  »  Et  voilà  de  quelles  idées  le  P.  Hecker 
se  trouve  être,  aux  yeux  de  ses  compatriotes,  le  représentant  au¬ 
torisé. 

Avis  aux  prêtres  souffrants  :  Les  Religieuses  Franciscaines  de 
Sainte-Marie  des  Anges  ont  ouvert  depuis  plusieurs  années,  à 
Hyères-les-Palmiers  (Var),  un  établissement  dans  lequel  elles  re¬ 
çoivent  et  soignent,  pendant  l’hiver,  MM.  les  Ecclésiastiques  qui 
viennent  demander  au  climat  du  midi  le  rétablissement  de  leur 
santé.  Deux  villas  admirablement  situées  sont  disposées  à  cet  effet. 
Nombreux  avantages  :  chapelle  intérieure  ;  chambres  en  plein  midi; 
vue  splendide  ;  jardin  ;  éloignement  de  la  mer.  Des  agrandissements 
récents  permettent  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes.  Pour 
tous  les  renseignements  s’adresser  à  Mme  la  Supérieure  des  Reli¬ 
gieuses  Franciscaines,  rue  des  Villas,  3,  à  Hyères  (Var). 

Orléan*.  —  Béatification  de  la  vénérable  Jeanne  d’Arc.  —  On  sait 
que  le  procès  de  la  vénérable  Jeanne  d’Arc  s’est  poursuivi  acti¬ 
vement  à  Orléans  durant  le  cours  de  cette  année.  On  a  entendu 
bon  nombre  de  témoins,  parmi  lesquels  nous  citerons  MM.  Wallon, 
Marius  Sepet,  Goyan,  le  R.  P.  Ayrolles,  le  savant  historien  de  l’hé¬ 
roïne,  et  M.  l’abbé  Henri  Debout,  un  autre  savant  historien  de 
Jeanne  d’Arc.  Le  procès  était  terminé  le  3  novembre. 

Mfc'r  Touchet,  évêque  d’Orléans,  va  porter  lui-même  à  Rome  les 
pièces  de  la  procédure. 

L’enseignement  agricole  et  l’Institut  des  Frères  des  Ecoles  chré¬ 
tiennes.  —  Les  congrégations  religieuses  enseignantes,  justement 
préoccupées  de  répondre  aux  besoins  des  temps  actuels,  déve¬ 
loppent  chaque  jour  plus  largement,  dans  leurs  institutions,  l’en¬ 
seignement  de  l’agriculture  ;  c’est  pour  elles  un  titre  de  plus  à  la 
m  pays. 

Invocation.—  heureux  d’apprendre  que  la  Société  des  agri- 
ûAçur&ÿe  P'rance  vient  d’attribuer  une  médaille  d’or  a  l’Institut 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes  pour  la  récente  publication  d’un 
excellent  manuel  classique  ayant  pour  titre  :  Leçons  d' agriculture 
et  d'horticulture. 

Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  l’expérience  acquise  par  la  congré¬ 
gation  's&ms  son  enseignement  pratique  de  l’agriculture  à  Beauvais, 


—  590  — 

à  Igny,  à  Vaujours,  à  Clermont,  à  Limoux,  à  Laurac,  etc.,  et  dans 
un  grand  nombre  d’autres  établissements  dont  plusieurs  ont  qua¬ 
rante  ou  cinquante  années  d’existence.  Les  Frères  ont,  en  outre, 
établi  des  chaires  d’agriculture  dans  ia  plupart  de  leurs  pensionnats 
d’enseignement  secondaire  moderne,  notamment  à  Béziers,  au 
Puy,  à  Dijon,  à  Longuyon,  à  Reims,  à  Quimper.  La  récompense 
exceptionnelle  décernée  par  la  Société  des  agriculteurs  de  France 
se  trouve  donc  surabondamment  justifiée,  et  tous  ceux  qui  s’inté¬ 
ressent  à  l’avenir  de  notre  pays  y  applaudiront. 

Découverte  précieuse.  —  Le  Père  Germano  vient  de  décrire  et  de 
consigner,  dans  un  beau  volume  in-8°,  orné  de  plans  et  de  gravures, 
la  découverte  si  importante  qu’il  a  faite  de  la  maison  même 
des  saints  Jean  et  Paul,  sous  le  sol  de  la  basilique  élevée  à  la 
mémoire  de  ces  martyrs  par  la  piété  de  Pammachius,  le  célèbre 
ami  de  saint  Jérome, 

«  Cette  découverte,  dit  l’illustre  Jean-Baptiste  de  Rossi  dans  la 
préface  qu’il  a  écrite  pour  le  livre  du  P.  Germano,  peu  de  temps 
avant  de  mourir,  cette  découverte  est  unique  en  son  genre.  Elle 
sera  le  point  de  départ  d’autres  semblables  à  effectuer  dans  le  vaste 
champ  de  l’archéologie  sacrée  des  premiers  siècles.  Qui  aurait 
jamais  soupçonné  qu’on  pourrait  un  jour  retrouver  une  maison 
chrétienne  des  premières  années  après  les  persécutions,  et  de  plus 
une  maison  ornée  de  fresques  de  ce  temps  avec  le  symbolisme  de 
l’art  classique  transformé  au  lendemain  de  l’ère  des  persécutions  ? 
Nous  ne  soupçonnions  même  pas  pareilles  manifestations  de  l’art 
chrétien  du  siècle  des  luttes  et  du  commencement  de  la  paix.  » 

La  découverte  du  Père  Germano  a  aussi  l’avantage  de  montrer 
qu’il  faut  se  tenir  en  garde  contre  les  excès  de  l’école  critique,  et 
ne  pas  rejeter  à  la  légère  les  anciennes  traditions. 

L'ordre  des  Frères  Mineurs.  —  L’Osservatore  Romano  a  publié 
une  Constitution  Apostolique  sur  les  Ordres  franciscains.  Après 
avoir  démontré  la  nécessité  de  l’union,  Léon  XIII  réunit  en  un  seul 
Ordre  les  Observantins,  les  Réformés,  les  Alcantarins  et  les 
Récollets,  c’est-à-dire  tous  les  Ordres  franciscains,  sauf  les  Capu¬ 
cins  et  les  Conventuels.  Cet  Ordre  aura  l’ancien  nom  :  Ordo  Fra- 
trum  Minorum,  un  seul  Ministre  général,  un  seul  Procureur  géné¬ 
ral,  la  même  règle,  la  même  administration,  le  v''-11 
Le  Pape  abroge  toutes  les  règles  et  privilèges  antéî.  aR^ [^9^^ 
Suivent  d’autres  dispositions  de  détail. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARB,  îN^coine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  16. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 

Invocation.  —  0  Vierge  immaculée,  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

XLIe  Année.  —  DÉCEMBRE  1897. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à  M.  la  Directeur 
de  la  Voix  (et  les  lui  envoyer  avant  le  mercredi). 

Adresser  les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondancès  du  Pèlerinage 
a  M.  le  Supérieur  de  l'Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres 
ou  les  remettre  aux  Chapelains  de  N.-D.  du  Pilier. 


LA  VOIX  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

(  Quarante  et  unième  année  d’existence  ) 


La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  est  l’organe  officiel  et  l’une  des  princi¬ 
pales  ressources  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame. 

L’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  a  pour  objet  de  recueillir  dans  un  établisse¬ 
ment  spécial  et  d’élever,  pour  le  service  de  l’Église,  un  certain  nombre  d’enlants  d’élite, 
de  quelque  pays  p’ils  soient,  qui  montrent  d’heureuses  aptitudes  pour  l’état  ecclésias¬ 
tique  ,  mais  que  leur  position  de  fortune  empêche  d’entrer  dans  quelque  séminaire. 

ARCHXCONFRÉRIE  DE  NOTRE-DAME  DE  SOUS-TERRE 

Les  membres  de  rArchiconfrérie  se  proposent  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Église; 
ils  aident  l’œuvre  des  Clercs  par  leurs  prières  et  leurs  aumônes.  On  leur  conseille 
la  récitation  des  invocations  suivantes  :  Seigneur  Jésus ,  donnez  à  votre  Église  des 
ministres  selon  votre  cœur.  Reine  du  clergé,  priez  pour  nous.  Notre-Dame  de 
Chartres,  protégez -nous.  Saint  Joseph,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  veillez  sur 
l’Église  et  sur  nous. 

Ils  donnent  3  francs  par  an  et  ils  reçoivent  chape  mois  la  Voix  de  N.- Dame. 
Toutefois,  plusieurs  personnes  peuvent  se  cotiser  pour  effectuer  cette  somme  annuelle 
et  avoir  part  aux  avantages  spirituels ,  pourvu  qu’elles  donnent  au  moins  un  franc 
chacune  ;  mais,  en  envoyant  leur  offrande  collective,  elles  doivent  indiquer  l’adresse 
exacte  de  l’une  d’elles,  qui  reçoit  le  bulletin  mensuel  et  le  communique  aux  autres. 

Les  associés  ont  part  à  une  messe  qui  se  dit  à  l’autel  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre  le  25  de  chaque  mois  et  le  samedi  de  chaque  semaine-,  ils  participent 
en  outre  à  des  prières  spéciales  que  les  Clercs  de  Notre-Dame  offrent  chaque  jour 
pour  leurs  bienfaiteurs. 

Indulgence  plénière  aux  conditions  ordinaires  :  1°  en  entrant  dans  l’association  ; 
2°  à  l’article  de  la  mort  ;  3°  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte  Vierge  ou  un  des 
jours  de  l’octave,  pourvu  pe,  de  plus,  les  associés  visitent  ce  même  jour  la  cha¬ 
pelle  de  l’Archiconfrérie  ou,  s’ils  ne  le  peuvent,  leur  propre  église. 

Indulgence  de  7  ans  et  de  7  quarantaines,  moyennant  la  même  visite  aux  fêtes: 
1°  de  saint  Joseph  (19  mars);  2»  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  (29  juin);  3°  delà 
Présentation  de  la  Sainte  Vierge  (21  novembre);  1°  des  Saints-Innocents  (28  déc.). 

Indulgence  de  60  jours  pour  toute  bonne  œuvre  utile  à  la  fin  qu’on  se  propose 
dans  l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux  âmes  du  Purgatoire. 

(D’autres  indulgences,  pouvant  être  gagnées  par  tous  les  fidèles, 
sans  qu’ils  soient  membres  de  l’Archiconfrérie,  sont  attachées  en 
certains  jours  à  la  visite  de  la  crypte,  depuis  l'affiliation  de  cette 
église  à  Notre  -Dame-  de  -LorbtteJ 

La  Voix  de  Notre-Dame  de  Chartres  paraît  pour  le  commencement  de  chaque 
mois,  le  samedi. 

Un  numéro  supplémentaire  paraît  les  autres  samedis  du  mois  ;  il  est  envoyé  aui  per¬ 
sonnes  qui  en  ont  lait  la  demande  et  qui  ont  versé  dans  ce  but  une  cotisation  de  3  francs 
en  plus.  Donc  en  tout,  pour  la  Revue  mensuelle  et  les  numéros  supplémentaires,  6  francs. 

Le  prix  de  l’abonnement  doit  être  payé  d’avance  par  an  mandat  sur  la  posta. 
Cette  souscription  a  reçu  le  nom  de  Denier  de  Notre-Dame. 

Envoyer  une  des  dernières  bandes  lorsqu’on  se  réabonne  ou  qu’on 
réclame  une  rectification  d’adresse.  Faute  de  cette  précaution ,  souvent 
il  nous  est  impossible  de  faire  droit  aux  réclamations. 
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AVIS.  —  Plusieurs  de  nos  abonnés  désirent  ramener  à 
janvier  la  date  de  leur  réabonnement.  Nous  ne  demandons  pas 
mieux  que  de  satisfaire  ce  désir;  il  est  facile  de  compter 
2a  centimes  pour  chaque  livraison  du  numéro  mensuel, 
25  centimes  pour  chaque  mois  de  Suppléments  jusqu’au 
Pr  janvier  suivant. 


MARIE  ET  LE  NOMBRE  DES  ÉLUS 

Répandons  partout  la  dévotion  à  Marie  et  nous  multiplierons 
le  nombre  des  élus.  Une  âme  pour  laquelle  Marie  a  prié  ne 
peut  se  perdre,  nous  dit  un  grand  saint.  Recourons  donc  à 
toutes  les  inventions  du  zèle  afm  de  pénétrer  les  âmes  d’amour 
pour  la  plus  miséricordieuse  des  mères  et  de  confiance  en  sa 
puissante  intercession.  Infusons  en  quelque  sorte  dans  Pâme 
des  enfants,  dès  leurs  plus  jeunes  années,  la  dévotion  à  leur 
mère  des  deux.  Efforçons-nous  de  réunir  les  familles  en  prière 
devant  l’image  3e  la  Sainte  Famille  de  Nazareth.  Et  un  jour, 
Celle  à  qui  Dieu  a  promis  que  son  pied  vainqueur,  écraserait 
la  tète  du  serpent,  verra  réunie  autour  d’elle,  dans  les  splen¬ 
deurs  des  deux,  pour  la  proclamer  éternellement  bienheureuse, 
une  multitude  de  toute  tribu,  de  toute  langue,  de  tout  peuple 
et  de  toute  nation.  Devant  cette  cour  céleste  à  la  tin  des  temps,  le 
nombre  des  damnés,  toujours  trop  grand  hélas  !  pour  le  divin 
Cœur  de  celui  qui  leur  a  inutilement  offert  son  sang  pour  les 
sauver,  n’apparaîtra  que  comme  une  faible  multitude  au  fond 
du  puits  de  l’abîme,  à  travers  les  [espaces  qui  les  sépareront 
de  l’immensité  des  deux. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  28  Novembre  au  5  Décembre  1897. 

28.  —  I"  Dimanche  de  l’Avent. 

L’Évangile  de  ce  jour  nous  rappelle  le  jugement  dernier.  Après  les 
signes  avant-coureurs,  qui  feront  sécher  les  vivants  de  crainte  et 
d’effroi;  après  l’incendie  universel  du  monde  et  la  résurrection  dè 
tous  les  hommes,  le  Souverain  Juge  paraîtra  avec  sa  plus  grande 
majesté  sur  son  tribunal,  ayant  devant  lui  la  croix,  signe  de 
grâce  pour  les  bons  et  de  vengeance  pour  les  méchants.  11  pro¬ 
noncera  ces  deux  sentences  :  Retirez-vous  de  moi,  maudits,  allez 
au  feu  éternel,  et  :  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  posséder  le  royaume 
qui  vous  a  été  préparé. 

L’Eglise  nous  avertit  aujourd’hui  de  recevoir  N.-S.  J. -G.  main¬ 
tenant  qu’il  vient  à  nous  comme  sauveur,  afin  que  plus  tard 
il  ne  nous  frappe  pas  dans  la  rigueur  de  ses  jugements.  Soyons 
dociles  aux  avis  de  ce'tte  bonne  Mère. 

29.  Lundi.  —  Présentation  de  la  T.  S.  Vierge  (du  21),  double 
majeur.  —  Mémoire  du  second  Saturnin ,  martyr. 

C’est  une  ancienne  tradition  que  la  T.  S.  Vierge,  enfant,  fut 
solennellement  offerte  à  Dieu  dans  le  temple.  C’est  ce  qui  a  donné 
lieu  a  la  fête,  célébrée  ordinairement  le  21  novembre,  mais  qui, 
cette  année,  a  été  transférée  au  29 ,  pour  le  diocèse  de  Chartres. 
Consacrons-nous  à  Dieu  sous  la  puissante  protection  de  Marie  et 
en  union  de  ses  mérites  ;  veillons  ensuite  sur  nous-mêmes  pour 
conserver  et  augmenter  la  ferveur  de  notre  consécration,  renou- 
velons-la  chaque  jour  et  tâchons  de  la  rendre  plus  parfaite. 

30.  Mardi.  —  Saint  André ,  apôtre,  double  de  2e  classe.  —  Mé¬ 
moire  de  saint  Tugdual,  confesseur  pontife. 

L’opinion  la  plus  commune  est  que  saint  André  fut  crucifié  à 
Patras,en  Achaïe.  En  voyant  sa  croix,  le  saint  apôtre  s’écria  :  «  Je 
vous  salue,  croix  précieuse,  qui  avez  été  consacrée  par  le  corps  de 
mon  Dieu  et  ornée  par  ses  membres  comme  de  riches  pierreries. 
Je  m’approche  de  vous  avec  de  vifs  transports  de  joie;  recevez- 
moi  dans  vos  bras.  O  croix  salutaire,  il  y  a  longtemps  que  je  vous 
désire  et  que  je  vous  cherche.  Enfin  mes  vœux  sont  accomplis. 
Présentez-moi  à  mon  maître.  Puisse  me  recevoir  par  vous  Celui 
qui  s’est  servi  de  vous  pour  me  racheter  !  » 

Déoemure.  1er.  Mercredi.  —  Saint  Eloi,  confesseur  pontife. 

Saint  Eloi  était  orfèvre,  d’abord  à  Limoges,  sa  patrie;  ensuite  à 
Paris,  où  il  travailla  chez  le  trésorier  du  roi  Clotaire  IL  Ce  prince, 
ayant  reconnu  dans  l’ouvrier  autant  d’esprit  que  d’adresse  et  de 
désintéressement,  crut  devoir  l’attacher  à  son  service. 

Un  ouvrier  qui  travaille  avec  fidélité,  qui  emploie  en  conscience 
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les  matières  qu’on  lui  met  entre  les  mains,  qui  ne  perd  pas  le  temps 
qu’on  lui  paye,  ne  doit  pas  craindre  de  manquer  d’ouvrage.  C’est 
l’infidélité  des  ouvriers  qui  est  cause  qu’on  se  méfie  d’eux. 

2.  Jeudi.  —  Sainte  Bibiane ,  vierge  et  martyre. 

Sainte  Bibiane,  vierge,  était  native  de  Rome,  fille  du  préfet 
Flavien  et  de  Dafrose,  tous  deux  chrétiens  et  martyrs,  sœur  de 
Démétrie,  aussi  martyre.  Ayant  été  prise  du  temps  de  l’empereur 
Julien  l’Apostat  par  le  préfet  Fauste,  qui  voulait  lui  persuader 
d’adorer  les  dieux,  elle  le  convertit  au  contraire  à  la  religion  chré¬ 
tienne,  qu'il  scella  de  son  sang.  Mais  un  autre  préfet  la  fit  cruelle¬ 
ment  déchirer  avec  des  cordes  plombées ,  et  elle  mourut  à  son 
tour  martyre  pour  la  foi  de  J.-C. 

3.  Vendredi.  —  Saint  François  Xavier ,  confesseur. 

Quel  conquérant  a  gagné  plus  de  royaumes  que  saint  François 
Xavier  n’en  gagna  à  J. -G.  !  Les  Indes  et  le  Japon  forment  une 
immense  étendue  de  territoire,  comprennent  une  multitude  de  pro¬ 
vinces.  Il  voulait  encore  conquérir  le  grand  empire  de  Chine  ;  mais 
Dieu  se  contenta  de  son  désir.  Il  réservait  l’exécution  de  son 
dessein  sur  la  Chine  à  ses  frères.  Le  zèle  de  la  religion  était 
comme  le  caractère  distinctif  de  saint  François  Xavier.  Il  brûlait 
d’une  soif  ardente  pour  le  salut  des  âmes  et  la  propagation  du 
royaume  de  J.-C.  sur  la  terre. 

k.  Samedi.  —  Saint  Pierre  Chrysologue,  évêque,  confesseur  et 
docteur. 

Saint  Pierre  s’employait  principalement  à  déraciner  les  vices  de 
son  peuple  et  les  abus  qui  restaient  du  paganisme;  spécialement 
le  premier  jour  de  l’an  et  du  mois  de  janvier,  on  faisait  des  jeux 
et  des  fêtes  devant  une  idole  :  Saint  Pierre ,  par  ses  prédications 
et  ses  assidues  exhortations,  bannit  enfin  de  la  ville  de  Ravenne, 
dont  il  était  évêque,  cet  usage  profane. 

5.  —  IIe  Dimanche  de  l’Avent,  mémoire  de  sainte  Barbe ,  vierge, 
et  de  saint  Subas,  abbé. 


LES  TRAVAUX  A  LA  CATHÉDRALE 

Ils  se  poursuivent,  aussi  rapidement  que  possible,  au  portail  du 
midi,  et  la  partie  supérieure  de  la  baie  de  droite  aura  bientôt 
complètement  disparu.  Ils  entraînent  comme  conséquence  une 
modification  assez  importante  à  l’intérieur  de  l’édifice,  et  plus 
d’un  des  nombreux  fidèles  qu’amenèrent  à  la  Cathédrale  les  offices 
de  la  Toussaint  a  dû  être  quelque  peu  surpris  de  voir  le  transept 
méridional  envahi  par  une  monumentale  clôture  en  planches.  C’est 
qu’on  travaille,  activement  et  à  l’abri  des  regards  du  profane,  à  la 
démolition  de  la  chapelle  dite  de  Saint-Lazare. 
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Nous  avons  pensé  être  agréable  à  maint  lecteur  de  la  Voix  en 
profitant  de  la  circonstance  pour  rappeler  l’origine  et  les  diverses 
transformations  de  cette  partie  de  notre  Basilique  chartraine. 

Comme  il  est  facile  de  s’en  convaincre,  surtout  de  l’extérieur, 
trois  portes  donnaient  jadis  accès  dans  le  transept,  une  sous  chaque 
baie.  Deux  d’entre  elles,  celles  du  milieu  et  de  gauche,  sont  restées 
ouvertes  jusqu’à  nos  jours.  La  troisième,  celle  de  droite  jusqu’ici 
fermée,  avait  été  autrefois  très  passagère.  On  voit  encore  son  seuil 
de  pierre  usé  et  comme  cavé,  aurait  dit  un  ancien,  par  le  pas  des 
fidèles.  C’est  par  là  qu’on  allait  directement  au  bénitier,  fixé  jus¬ 
qu’à  ces  derniers  jours  au  second  pilier  du  transept.  Le  pavé, 
au-dessous  de  ce  bénitier,  est,  comme  le  seuil  de  la  porte,  creusé 
par  le  frottement  des  pieds  :  tant  de  générations  ont  passé  par  là, 
avant  la  Révolution  !  Nous  disons,  avant  la  Révolution,  car  à  celte 
époque  survinrent  les  modifications  dont  on  va  parler. 

Lorsque  la  loi  du  4  mai  1791  eut  supprimé  toutes  les  paroisses  de 
la  ville  pour  les  réunir  en  une  seule  qu’on  appela  la  paroisse 
cathédrale,  on  s’aperçut  que  la  Basilique  n’était  point  aménagée 
pour  sa  nouvelle  destination.  Elle  était  même  tombée  depuis  la 
disparition  du  Chapitre  (26  octobre  1790)  dans  un  tel  état  de 
délabrement,  que  de  ses  nombreux  autels  il  n’y  en  avait  plus 
qu’un  seul  où  l’on  pût  dire  la  messe.  C’était  peu  pour  les  24 
vicaires  épiscopaux.  Aussi  l’évêque-curé  Bonnet  s’adressa-t-il  au 
Directoire  du  département  pour  lui  exposer  cette  lamentable  situa¬ 
tion  et  reclamer, entre  autres  choses,  8  chapelles,  20  confessionnaux, 
2  fonts  baptismaux;  le  tout  à  prendre  dans  les  églises  supprimées. 
La  demande  fat  favorablement  accueillie  et  l’entrepreneur  Laurent 
Morin  fut  chargé  de  préparer  les  plans  et  devis  de  ces  travaux.  On 
les  examina  dans  la  séance  du  8  juin  1791. 

Pour  élever  la  chapelle  qui  nous  occupe  il  fut  convenu  qu’on 
prendrait  «  tombeau,  gradins  et  soubassement  du  tabernacle  en 
marbre  du  maître-autel  de  l’église  Saint-Saturnin.  Au-dessus  sera 
posé  le  rétable  en  bois,  tableau  de  Saint-André  peint  par  le  peintre 
Bourdon  (?);  portion  de  la  grille  de  Sainte-Foi;  supprimer  les 
panneaux  de  verre  peint  et  poser  des  blancs  en  place  qui  pourront 
être  pris  dans  les  églises  supprimées.  » 

Le  projet  du  8  juin  ne  fut  pas  mis  de  suite  à  exécution;  car  nous 
voyons  le  conseil  de  Fabrique  rejeter,  dans  sa  séance  du  20  juillet 
suivant,  un  plan  de  construction  de  deux  chapelles  aux  deux  côtés 
des  portes  latérales.  Il  motive  son  refus  sur  son  désir  de  faire  un 
travail  comprenant  toutes  les  chapelles  et  la  réparation  du  pavage 
de  la  nef.  Morin  se  remit  à  l’œuvre  et,  le  7  août,  il  présentait  le 
devis  demandé  par  les  marguilliers,  devis  qui  fut  soumis  à  l’exa¬ 
men  du  Directoire  et  approuvé  quelques  jours  plus  tard. 
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Voici  ce  que  nous  y  lisons  relativement  à  la  chapelle  de  St-Lazare  : 
«...  1°  A  la  place  d’un  ancien  autel  à  droite  de  la  porte  latérale, 
côté  du  levant,  on  posera  le  tombeau,  les  gradins  et  les  marches 
de  l’autel  Saint  -  Saturnin.  2°  On  fera  un  rétable  en  marbre  de 
2  pieds  6°  de  hauteur;  on  en  prendra  les  panneaux  dans  d’anciennes 
tables  d’autel  et  le  pourtour  sera  en  marbre  blanc  veiné  conforme 
à  l’autel.  Les  piédestaux  des  piliers  des  deux  côtés  de  l’autel 
seront  revêtus  de  marbre  à  la  hauteur  du  tombeau  de  l’autel,  et 
au-dessus  on  posera  le  rétable  du  grand  autel  de  Saint-André 
avec  les  tableaux  originaux  de  Pereaux.  ...  3°  Il  sera  fait  entre  les 
piliers  en  face  deux  marches  et  un  socle  de  chaque  côté,  et,  dans 
la  partie  en  retour,  un  autre  socle  sur  lequel  on  posera  dans  la 
partie  en  face  une  partie  de  la  grille  de  l’église  de  Saint- Jean  (la 
Providence  actuelle)  et,  dans  le  retour,  l’autre  partie,  et,  comme  il 
en  manquera  trois  pieds  de  long,  on  y  fera  deux  pilastres  en 
prenant  des  barreaux  d’une  travée  de  grille  de  l’église  de  Sainte-Foi. 
—  4°  On  pavera  en  carreaux  de  pierre  de  liais  cette  chapelle,  et  ce 
carreau  sera  pris  dans  le  chœur  de  l’église  de  Sainte-Foi.  —  5°  Dans 
le  vide  de  la  porte  il  sera  posé  un  confessionnal  et  des  deux  côtés 
il  sera  posé  du  lambris  en  raccordement.  » 

Nous  avons  copié  ces  détails  parce  qu’ils  sont  l’exacte  descrip¬ 
tion  de  la  chapelle  telle  qu’elle  exista  jusqu’à  ces  derniers  jours, 
sauf  pourtant  en  ce  qui  concerne  le  rétable.  On  y  vit  d’abord  le 
Martyre  de  Saint- André  peint  pour  le  maître-autel  de  la  paroisse 
Saint- André,  par  Sébastien  Bourdon,  a  son  retour  d’Italie ,  et  sans 
doute  aussi  les  tableaux  originaux  de  Pereaux  mentionnés  dans 
le  devis  relaté  ci-dessus.  Ce  rétable  ne  montait  pas  bien  haut. 
Toutefois,  comme  il  bouchait  le  bas  de  la  fenêtre,  on  la  mura  tout 
entière  et  on  en  peignit  la  partie  supérieure  en  coupe  de  pierre, 
comme  le  reste  du  monument.  Mais  ces  tableaux  ayant  été 
enlevés,  dit-on,  en  1794,  par  Sergent-Marceau,  on  les  remplaça 
par  la  Résurrection  de  Lazare ,  et  tout  l’ensemble  décoratif  qui 
vient  de  disparaître;  ensemble  monumental  qui  couvrait  toute  la 
muraille.  Il  se  composait  d’un  tableau  représentant  le  Père  éternel 
au  sommet,  et  de  deux  statues  en  bois,  plus  grandes  que  nature, 
représentant  saint  Jacques  et  saint  Dominique.  Elles  étaient  posées 
de  chaque  côté  sur  les  chapiteaux  corinthiens  de  deux  colonnes 
plates  cannelées,  encadrant  le  rétable  entier.  Elles  provenaient  de 
la  chapelle  des  Jacobins  (au  couvent  de  St-Paul  actuel). 

Notons  pour  finir  qu’un  tableau  de  la  Cène  d’origine  inconnue 
se  trouvait  au-dessus  du  confessional  ;  que  deux  statues,  à  droite 
sainte  Christine  et  à  gauche  saint  Clair,  se  dressaient  sur  leurs 
piédestaux,  à  une  assez  grande  hauteur  contre  les  piliers  d’avant 
l’entrée  de  la  même  chapelle.  Ces  statues  ont  disparu  au  grand 


désespoir  des  pèlerins  qui  venaient  prier  devant  elles  pour 
obtenir  diverses  guérisons,  entre  autres  celle  des  yeux. 

La  plupart  de  ces  objets  ont  été  provisoirement  déposés  dans 
une  galerie  attenante  à  la  cathédrale. 

L’autel  sera  utilisé  et  déjà  on  le  relève  au-dessous  de  Notre-Dame 
de  la  Belle-Verrière.  La  chapelle  de  Saint-Lazare  où  il  était  sera 
complètement  déblayée  et  rendue  à  son  état  primitif.  On  rouvrira 
la  fenêtre  qui  l’éclairait  :  mais  hélas  on  ne  pourra  y  remettre  les 
28  médaillons  où  était  représentée  la  vie  de  saint  Biaise.  Elle 
redeviendra  un  passage  et  retrouvera  sa  vieille  porte.  Celle-ci 
était  restée  fermée  depuis  le  mois  de  septembre  1791  :  elle  a  été 
rouverte  le  samedi  6  novembre  1897,  après  106  ans. 


ESQUISSE  BIOGRAPHIQUE 


MONSEIGNEUR  PEYRAMALE,  CURÉ  DE  LOURDES 

( Suite  et  Fin.) 

Au  mois  de  novembre  1854,  les  regards  de  l’Univers  catho¬ 
lique  étaient  tournés  vers  Rome.  Un  fait  inouï  depuis  bien 
des  siècles  allait  s’accomplir  :  La  définition  d'un  dogme  par  là 
voix  infaillible  dn  chef,  suprême  de  l'Eglise.  Le  8  décembre, 
au  milieu  d'un  concours  immense  de  cardinaux,  d’évêques,  de 
prêtres  et  de  fidèles,  Sa  Sainteté  le  Pape  Pie  IX  promulguait 
officiellement  le  dogme  de  l’immaculée  Conception  de  la  Très- 
Sainte-Vierge  Marie.  En  ce  même  temps  pendant  que  le  pape 
proclamait  devant  le  monde  entier  cette  vérité  ancienne  et  ce 
dogme  récent,  une  invisible  main  allait  chercher  dans  l’humble 
cellule  d’un  hospice,  l’apôtre,  alors  ignoré,  qui  serait  à  Lourdes, 
l’instrument  des  desseins  de  Marie,  son  coopérateur  ardent  et 
infatigable,  le  fondateur  de  son  temple  et,  pour  tout  dire  en 
un  mot,  le  prêtre  de  l’immaculée  Conception. 

L’abbé  Peyramale  prit  possession  de  la  paroisse  de  Lourdes 
le  9  janvier  1855;  quelques  mois  s’étaient  à  peine  écoulés 
depuis  son  installation,  qu’il  était  aimé  et  vénéré  dans  la  ville 
et  les  environs.  Qui  se  donne  tout  entier  ne  tarde  pas  à  tout 
conquérir,  et  l’abbé  Peyramale  se  donnait  sans  réserve.  De 
même  qu'en  ses  précédentes  étapes,  les  miséreux,  les  infor¬ 
tunés,  les  gens  visités  par  le  malheur,  avaient  vite  connu  le 
chemin  de  la  maison  toujours  ouverte  aux  indigents.  Aussi 
eut-il  souvent  maille  à  partir  avec  sa  dévouée  servante  qui  se 
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désolait  en  voyant  les  armoires  se  vider  et  le  diner  quelle 
avait  préparé  avec  tant  de  soins  disparaître  dans  le  besace  d'un 
mendiant.  L’indignation  de  l’estimable  demestique  était  grande 
en  s’apercevant  que  son  maître  se  trouvait  souvent  réduit  à  une 
pénurie  absolue,  et  que  tout  le  patrimoine  qu’il  avait  reçu  de 
son  père  était  absorbé  dans  les  aumônes.  La  force  physique 
de  l’abbé  Peyramale  était  encore  au  service  de  ceux  qui 
avaient  besoin  de  son  aide;  elle  lui  servait  à  sauver  et  à 
ramener  les  pécheurs  à  Dieu. 

Un  impie  de  la  contrée  hostile  à  toute  idée  religieuse  évitait 
toujours  de  rencontrer  le  bon  abbé.  La  Providence  leur  ména¬ 
geait  une  entrevue.  Le  mécréant  conduisait  dans  un  chemin 
creux,  une  charrette  chargée  d’une  pièce  de  vin.  Yoilà  que 
tout  à  coup  l’une  des-  roues  s’enfonce  dans  une  ornière 
profonde,  le  cheval  s’abat,  le  malheureux  conducteur  se  trouve 
pris  entre  la  roue  et  le  talus  ;  dans  l’impossibilité  absolue  de 
se  dégager,  il  devait  être  écrasé  en  quelques  minutes  et 
poussait  des  cris  déchirants.  D’aventure  le  curé  Peyramale 
suivait  le  même  chemin-,  il  voit  le  péril,  il  accourt.  Faites  un 
acte  de  contrition  !  crie-t-il  au  charretier,  je  vous  absous  de 
vos  péchés.  Tout  en  récitant  la  formule  de  l’absolution  in 
articulo  mortis,  il  se  glisse  sous  la  charrette  et,  au  risque  de  se 
rompre  l’épine  dorsale,  il  plie  en  arc-boutant  son  corps  athlé¬ 
tique  et  soulève  pour  un  instant  ce  poids  énorme,  en  délivrant 
ainsi  le  moribond.  Le  lendemain  matin  cet  homme  frappait  à 
la  porte  de  son  sauveur  pour  le  remercier,  en  le  priant  de  le 
décharger  du  fardeau  qui  écrasait  sa  conscience  et  redevenait 
un  véritable  chrétien. 

Un  soir  d’hiver  le  doyen  de  Lourdes ,  en  revenant  d’assister 
à  l’inauguration  d’un  chemin  de  croix  dans  une  paroisse  assez 
reculée  de  la  montagne,  fit  la  rencontre  de  plusieurs  loups  qui 
le  suivirent  jusque  dans  la  grande  rue  de  la  ville.  L’un  des 
habitants,  sortant  de  sa  maison ,  aperçut  cette  étrange  rentrée 
du  doyen  de  Lourdes  dans  son  doyenné.  Le  Lourdais  épou¬ 
vanté  cria  au  secours  !  Ce  n’est  rien,  dit  le  curé  ;  ce  sont  trois 
compagnons  qui  ont  tenu  à  me  faire  la  conduite.  Maintenant 
qu’ils  m’ont  ramené  jusque  dans  ma  caverne  ils  vont  retourner 
à  leur  presbytère  :  c’était  un  plaisant  jeu  de  mots.  Au  bruit 
des  fenêtres  qui  s’ouvraient  et  à  l’aspect  des  lumières, 
les  loups  épouvantés  prirent  la  fuite.  On  disait  le  lendemain 
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dans  la  ville  :  S’ils  étaient  entrés  -chez,  notre  curé,  il  était 
capable  de  les  transformer  en  gens  de  bien.  Claire  allusion  à 
certaines  conversions  étonnantes  opérées  par  ce  prêtre,  à  qui 
on  ne  résistait  point.  La  paroisse  ne  possédait  pas  de  pres¬ 
bytère,  le  curé  était  en  location  avec  des  meubles  d’emprunt; 
mais  il  ne  montrait  point  la  même  indifférence  pour  la  maison 
de  Dieu.  Son  église  bâtie  depuis  près  de  mille  ans  menaçait 
ruine;  il  mûrissait  le  projet  de  la  reconstruire,  lorsque  survin¬ 
rent,  à  la  grotte  de  Lourdes,  en  février  1858,  les  évènements 
dont  le  bruit  n’allait  pas  tarder  à  remplir  le  monde -entier. 

Nos  lecteurs  connaissent  en  détail  les  apparitions  de  la  Sainte 
Vierge  aux  grottes  de  Massabielle,  à  une  jeune  enfant  de 
Lourdes,  appelée  Bernadette  Soubirous  ;  nous  rapporterons 
seulement  dans  ce  récit  les  traits  concernant  directement 
l’abbé  Peyramale.  Pendant  que  se  passaient  à  la  grotte  tous  ces 
faits  extraordinaires,  le  Curé  montra  une  grande  prudence  en 
s’interdisant  à  lui-même  ainsi  qu’à  son  clergé  d’y  prendre  aucune 
part,  avant  que  l’autorité  épiscopale  se  fût  prononcée.  Il 
chargea  quelques  laïques  intelligents  et  sûrs  de  se  rendre  aux 
roches  Massabielle,  toutes  les  fois  que  Bernadette  et  la  multi¬ 
tude  s’y  transporteraient,  ne  voulant  avoir  aucun  rapport  avec 
la  voyante  avant  d’avoir  des  preuves  irréfragables  de  l'action 
divine  dans  ces  apparitions.  Enfin,  le  13  février,  la  foule  se 
trouvait  à  la  grotte  ayant  devancé  les  premiers  rayons  du  soleil, 
Bernadette  y  arriva;  elle  s’agenouilla  humblement,  appuyant 
l'une  de  ses  mains  sur  un  cierge  bénit  qu’elle  avait  apporté  ou 
qu’on  lui  donna,  et  tenant,  de  l’autre,  le  chapelet. 

L’Auguste  Souveraine  du  Paradis  arrêta  sur  l’enfant  un 
regard  plein  d’une  inexprimable  tendresse.  —  Bernadette  ! 
disait  la  divine  mère.  —  Me  voici,  répondit  l’enfant.  —  J’ai  à 
vous  confier  un  secret  pour  vous  seule,  et  à  la  fin  du  dialogue, 
elle  ajouta  »  Et  maintenant,  ma  fille,  allez  dire  aux  prêtres  que 
je  veux  que  l'on  m’élève  ici  une  chapelle.  »  —  En  prononçant 
ces  mots  sa  physionomie,  son  regard  et  son  geste  semblaient 
promettre  qu’elle  y  répandrait  des  grâces  sans  nombre.  La 
voyante,  s’étant  levée,  avait  pris  le  chemin  de  Lourdes,  escor¬ 
tée  de  la  multitude  immense  qui  avait  assisté  à  son  extase, 
l’enfant  allait  transmettre  son  message  à  celui  qui  devait  être, 
après  elle  et  avec  elle,  le  plus  grand  et  le  plus  fidèle  instrument 
de  l’œuvre  divine.  Le  Curé  reçut  sévèrement  l’enfant  pour 
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l’éprouver,  et  savoir  si  elle  disait  réellement  la  vérité  ;  il  lui 
demanda  comme  preuve  de  ces  révélations,  un  signe  exté¬ 
rieur  surnaturel  affirmant  que  la  Sainte  Vierge  voulait  être 
honorée  d’une  manière  particulière  aux  grottes  de  Massabielle. 

Le  jaillissement  miraculeux  de  la  source,  la  guérison  d’un 
malheureux  ouvrier  atteint  depuis  vingt  ans  d'une  amau¬ 
rose  incurable  et  pourtant  disparue  pendant  qu’il  se  frot¬ 
tait  les  yeux  avec  cette  eau  désormais  miraculeuse,  et 
plusieurs  autres  guérisons  obtenues  par  le  même  moyen, 
changèrent  en  certitude  tous  les  doutes  du  respectable 
pasteur.  L’autorité  civile  s’était  émue  de  ce  qui  se  passait  à 
la  grotte.  Le  préfet  résolut  de  faire  arrêter  Bernadette  et  de  la 
faire  conduire  à  Tarbes.  L’abbé  Peyramale  ne  put  contenir 
l’explosion  de  son  indignation  devant  le  procureur  impérial  : 
«  Une  telle  mesure  serait  la  plus  odieuse  des  persécutions,  lui 
dit-il  :  c’est  illégitime.  Prêtre,  curé-doyen  de  la  ville  de  Lourdes, 
je  me  dois  à  tous,  et  en  particulier  aux  plus  faibles  ;  on  me 
trouvera  sur  le  seuil  de  la  porte  de  cette  humble  famille,  et 
avant  de  toucher  à  un  seul  cheveu  de  la  tête  de  Bernadette, 
ceux  qui  viendront  pour  l’arrêter  auront  à  me  renverser,  à  me 
fouler  aux  pieds.  »  L’attitude  énergique,  prise  par  le  curé  de 
Lourdes,  finit  par  mettre  lin  à  ces  persécutions.  La  commission 
ecclésiastique  nommée  par  l’évêque  ayant  terminé  son  enquête 
et  constaté  la  réalité  des  cures  merveilleuses  accomplies  par 
l’eau  de  la  grotte,  Mgr  Laurence,  évêque  de  Tarbes,  donna  sa 
haute  approbation  ;  mais  avant  d’avoir  la  sanction  du  Saint- 
Siège,  il  voulut  acheter  les  terrains  où  s’étaient  accomplis  tant 
de  prodiges.  Quelques  mois  après  cette  acquisition  des  roches 
Massabielle,  le  18  juillet  1862,  fut  publié  le  mandement  de  l’é¬ 
vêque  proclamant  la  réalité  des  apparitions  surnaturelles  de 
Lourdes,  et  faisant  appel  au  monde  chrétien  afin  d’obtenir  de 
la  piété  des  fidèles  les  fonds  nécessaires  pour  l’érection  de  la 
chapelle  demandée  par  la  Vierge  Marie.  L’évêque  laissa  toutes 
choses  sous  la  direction  de  l’abbé  Peyramale,  curé  de  Lourdes, 
qui  reçut  les  dons  des  nombreux  croyants.  «Je  veux,  dit-il  à 
l’architecte,  un  temple  de  marbre  aussi  magnifique  que  le 
pourra  concevoir  votre  imagination,  fussiez-vous  Michel-Ange, 
ce  sera  encore  étrangement  indigne  de  la  Vierge  apparue  ici.  » 

Le  temple  se  construisit  donc  dans  les  proportions  marquées 
par  le  curé  Peyramale.  Les  abords  de  la  grotte  furent  nivelés, 
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une  belle  route  conduisit  aux  roches  Massabielle ,  les  rives  du 
fleuve  lurent  plantées  et  formèrent  une  magnifique  promenade. 
Les  abords  de  la  grotte  où  la  Vierge  était  apparue  furent  dispo¬ 
sés  par  lui  en  vue  de  l’avenir,  dans  lequel  il  avait  une  foi 
enthousiaste  et  prophétique,  ca,r  il  répétait  souvent:  «  Le  Monde 
entier  viendra  à  cette  source.  » 

Le  zélé  curé  trouva  un  aide  puissant  dans  Mesdemoiselles  de 
Lacour,  venues  des  environs  de  Lyon  en  pèlerinage  à 
Lourdes.  Elles  admiraient  la  façon  dont  il  comprenait  la  direc¬ 
tion  du  pèlerinage.  Elles  sollicitèrent  l’honneur  insigne  de 
s’associer  à  son  labeur.  Elles  demandèrent  à  placer  une  statue  de 
la  Sainte  Vierge  exécutée  sur  les  indications  de  Bernadette, 
dans  la  forme  où  la  voyante  l’avait  contemplée,  afin  que  l'on 
puisse  adresser  des  prières  qui  monteraient  vers  le  ciel. ...  Et 
d’où  les  miracles  descendraient  sur  la  terre,  ajouta  le  curé  de 
Lourdes. 

Ce  fut  par  la  bénédiction  de  cette  statue  en  marbre  blanc, 
qre  l’évêque  et  le  clergé  prirent  officiellement  possession  de 
la  grotte  de  Lourdes,  le  4  août  1864;  il  y  eut  une  procession 
magnifique  qui  partit  de  l'église  de  la  paroisse  pour  se  rendre 
à  la  grotte  de  l’Apparition.  Mesdemoiselles  Lacour  chargèrent 
l’abbé  Peyramale  de  faire  bâtir  une  maison  sur  les  rives  du 
gave,  dans  l’ile  do  Savy,  séparée  de  la  grotte  par  un  ruisseau 
que  traversa  Bernadette,  afm  de  donner  l’hospitalité  aux 
évêque  et  aux  prêtres  qui  voudraient  s’agenouiller  auprès  de 
la  source  sacrée.  Cette  maison  porte  encore  le  nom  de  Chalet 
des  évêques.  Malgré  sa  merveilleuse  activité,  vint  un  moment 
où  le  curé  de  Lourdes  se  sentit  impuissant  à  sufhre  seul  à  sa 
tâche  grandissante,  et  demanda  à  Monseigneur  quelques 
vicaires  de  plus  pour  le  seconder.  Sa  Grandeur  envoya  des 
missionnaires  diocésains  investis  du  privilège  d’administrer  le 
pèlerinage. 

Le  curé  Peyramale  se  renferma  alors  dans  le  soin  et  le 
souci  de  sa  chère  paroisse.  La  sainte  popularité  du  curé  des 
apparitions  s’étendait  au  loin.  Elle  ne  fut  point  inaperçue  des 
hauteurs  du  Vatican. 

Au  commencement  de  1874,  le  Pape  Pie  IX  décerna  à  l’abbé 
Peyramale,  curé  de  Lourdes,  le  titre  de  Protonotaire  aposto¬ 
lique,  comme  une  juste  récompense  due  aux  éminentes  actions 
et  aux  mérites  éclatants  du  zélé  pasteur.  La  promulgation  de 
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sa  nomination  eut  lieu  du  haut  de  la  chaire  de  Lourdes.  La 
joie  fut  universelle  dans  la'  cité,  il  y  eut  fête  publique  et  illu¬ 
mination.  La  population  entière  se  porta  à  la  demeure  de 
l’homme  de  Dieu,  qui  dut  revêtir  malgré  lui  [et  à  son  corps 
défendant  la  soutane  violette  et  accepter  la  cappa  magna. 

L’abbé  Peyramale  ayant  exécuté  les  ordres  de  Marie  qui 
voulait  avoir  une  chapelle  au-dessus  des  grottes  Massabielle,  et 
la  magnifique  basilique  étant  à  peu  près  terminée,  revint  à 
sa  première  idée  :  la  reconstruction  de  son  église  paroissiale. 

Il  fit  un  appel  à  la  générosité  des  évêques,  des  prêtres  et 
des  fidèles,  les  travaux  furent  menés  avec  une  grande  activité, 
et,  en  dix-huit  mois,  l’édifice  monta  jusqu’à  la  naissance 
des  voûtes  ;  mais  les  fonds  étant  venus  à  manquer,  on  dut 
suspendre  la  construction  de  cette  église,  qu’il  ne  devait  pas 
voir  achevée.  Une  courte  et  douloureuse  maladie  vint  l’enlever 
aux  travaux  de  la  terre  pour  lui  ouvrir  les  portes  du  ciel,  le 
8  septembre  1877.  A  cette  mort  si  soudaine  la  consternation 
fut  indescriptible.  Tout  le  peuple  dont  il  était  le  père,  tout  le 
pays  dont  il  était  la  gloire  se  couvrit  d’un  voile  de  deuil.  Les 
funérailles  furent  magnifiques;  il  n’y  eut  qu’un  cri  unanime  pour 
demander  que  le  corps  du  bon  curé  reposât  dans  cette  crypte 
qu’il  avait  édifiée,  dans  cette  église  restée  inachevée  et  où  les 
paroissiens  voulaient  aller  prier  sur  son  tombeau. 

Le  14  septembre  1897,  vingtième  anniversaire  de  la  mort 
de  Mgr  Peyramale,  le  Curé,  les  habitants  et  la  municipalité 
de  Lourdes,  après  avoir  récité  un  De  Profundis  sur  la  tombe 
du  vénérable  pasteur  défunt,  s’engagèrent  à  reprendre  les  tra¬ 
vaux  de  leur  église  paroissiale,  réalisant  ainsi  les  vœux  si 
chers  de  l’abbé  Peyramale. 

C.  de  C. 


CHRONIQUE  DE  NOTRE-DAME  DE  CHARTRES 

Nominations  dans  le  Clergé  diocésain.  —  M.  l’abbé  Lorin  A.,  curé 
de  Marchéville,  est  transféré  à  Marville-Moutiers-Brulé.  —  M. 
l’abbé  Pajot  est  transféré  de  Marville  à  Saint-Maixme.  —  M.  l’abbé 
Doirat  est  transféré  de  Saint-Maixme  à  Marchéville.  —  M.  Toaen 
est  nommé  curé  de  Poinville. 

Ex-voto.  —  Un  certain  nombre  de  joyaux  donnés  pour  la  Sainte- 
Châsse  par  M,ne  M.  de  Chartres. 
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Lampes.  —  85  lampes  demandées  pour  neuf  jours,  un  mois  ou 
plus,  ont  brûlé  en  novembre,  savoir  :  devant  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  62  ;  devant  Notre-Dame  du  Pilier,  10  ;  devant  saint  Joseph, 
2;  devant  sainte  Anne  et  saint  Joachim,  2  ;  devant  saint  Antoine, 
2  ;  à  la  cathédrale,  devant  le  Saint-Sacrement,  5  ;  devant  le  S.-C-,  2. 

Consécration  des  enfants.  —  Ont  été  consacrés  à  Notre-Dame  de 
Chartres,  en  novembre,  48  enfants,  dont  19  de  diocèses  étrangers. 

Pèlerinage.  —  Ont  dit  la  sainte  messe  à  la  Crypte,  en  novembre, 
des  prêtres  appartenant  aux  diocèses  suivants  :  Chartres,  Paris, 
Blois,  Orléans,  Nantes,  Amiens,  Laval,  Aire,  Bordeaux,  Séez. 

—  Ms.r  l’archevêque  de  Besançon  et  Ms' l’évêque  d’Amiens  étaient 
devant  N.-D.  de  Chartres,  le  15  novembre. 

Fête  du  8  décembre.  —  Elle  sera  célébrée  à  la  cathédrale,  avec 
toute  la  solennité  à  laquelle  nous  sommes  habitués  depuis  de 
longues  années  en  pareil  jour.  Le  prédicateur  annoncé  est  M.  l’abbé 
Meuret,  vicaire  de  Bonneval.  La  procession  aux  flambeaux  à  la 
Crypte  suivra  le  salut,  vers  4  h.  3/4. 

Fête  de  Centenaire  chez  les  Dames  blanches.  —  Les  Religieuses 
des  Sacrés-Cœurs  et  de  l’Adoration  ont  eu  une  fête  superbe  à 
Chartres,  le  21  novembre,  à  l’occasion  du  centenairede  la  fondation 
de  leur  Institut. 

C’est  en  1797  qu’une  noble  demoiselle  du  Poitou,  Mlle  Aymer  de 
La  Chevalerie,  échappée  comme  par  miracle  à  la  faulx  révolution¬ 
naire,  manifesta  a  son  saint  directeur,  l’abbé  Coudrin,  l’intention 
de  fonder  un  ordre  religieux,  destiné  à  réparer  les  crimes  innom¬ 
brables  des  hommes.  L’abbé  Coudrin  qui  lui-même,  depuis  cinq  ans 
déjà,  nourrissait  le  désir  d’instituer  une  nouvelle  famille  aposto¬ 
lique,  comprit  les  indications  de  la  divine  Providence  -et,  de 
concert  avec  M"°  de  La  Chevalerie,  il  jeta  les  bases  de  la  Société 
qui  a  sa  maison-mère  à  Picpus.  Le  fondateur  et  la  fondatrice  ont 
eu  chacun  leur  biographe,  et  la  double  Notice  donne  des  détails 
bien  intéressants  sur  leur  œuvre  commune,  sur  les  travaux  des 
religieuses,  vulgairement  appelées  Dames-Blanches,  comme  sur 
ceux  des  religieux  Picpussiens,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  son 
Église. 

11  y  a  soixante  ans  que  les  Religieuses  des  Sacrés-Cœurs  ont 
établi  à  Chartres  une  communauté  et  un  pensionnat;  vite  elles  y 
acquirent,  pour  ne  plus  les  perdre,  les  sympathies  de  la  ville  et  de 
la  contrée.  Combien  de  familles  reconnaissantes  du  dévouement  et 
des  succès  de  Lcilcs  maîtresses  dans  l’éducation  chrétienne  ! 
Combien  de  personnes  en  tout  temps  ont  dû  à  leurs  exemples  les 
leçons  du  zèle  eucharistique  !  Nous  ne  pouvions  donc  être  surpris, 
dimanche  dernier,  de  l’affluence  du  public  à  la  fête  du  Centenaire. 


On  voulait  s’unir  aux  Sœurs  pour  remercier  le  Seigneur  d’un 
siècle  de  bienfaits  sur  leur  Ordre  toujours  florissant  et  maintenant 
si  étendu.  On  voulait  aussi  jouir  de  l’éclat  d’une  cérémonie  admi¬ 
rablement  préparée.  Monseigneur  l’Evêque  de  Chartres  a  daigné 
célébrer  la  grand’messe  et  présider  à  l’ofiice  du  soir.  La  jolie 
chapelle  était  richement  enguirlandée  et  pavoisée  ;  la  musique  des 
chanteuses,  maîtresses  et  élèves,  était  excellente  pour  le  choix  et 
pour  l’exécution. 

C’est  surtout  à  l’heure  du  sermon  et  du  salut  qu’est  accourue  de 
la  ville  la  foule  pieuse  ;  on  se  pressait  aux  abords  du  saint  lieu 
comme  dans  l’enceinte.  Le  R.  P.  Augustin,  supérieur  des  Prémon¬ 
trés  de  Nantes,  qui  clôturait  sa  retraite  prèchée  aux  anciennes 
élèves  du  Pensionnat,  a  donné  un  très  beau  discours  avant  le 
salut;  il  a  dit  avec  éloquence  l’origine  et  le  but  de  la  sainte 
Société  fondée  par  Mlle  Aymer  de  La  Chevalerie  et  le  P.  Coudrin, 
et  après  quelques  détails  sur  l’extension  de  cette  belle  œuvre,  il  a 
montré  comme  principe  de  sa  fécondité  l’esprit  d’immolation  et  de 
sacrifice. 

Le  sermon  fini,  le  clergé,  nombreux  près  de  son  Evêque,  se  mit 
en  ordre  à  la  suite  des  sœurs  et  de  leurs  élèves,  toutes  costumées 
en  blanc,  pour  la  procession  annoncée.  Elle  allait  être  longue  et 
magnifique,  du  sanctuaire  où  Jésus-Hostie  avait  été  exposé  tout 
le  jour  au  reposoir  le  plus  reculé.  Et  depuis  le  point  de  départ 
jusqu’au  terme,  quelle  galerie  splendide  sous  le  cloître  fermé  par 
de  riches  tentures  avec  fleurs  et  plantes  vertes,  le  tout  éclairé  par 
des  faisceaux  de  lumières  !  Au  retour  dans  la  chapelle,  la  béné¬ 
diction  a  été  précédée  de  plusieurs  motets  pour  voix  et  instru¬ 
ments  ;  l’art  voulait  aider  la  prière.  Enfin  le  Saint-Sacrement  élevé 
par  l’officiant  au-dessus  de  l’assistance  versa  dans  les  cœurs  les 
dernières  grâces  de  la  fête,  et  une  dernière  fois  les  cœurs  s'unirent 
dans  un  chant  de  Laudate  pour  glorifier  ensemble  le  Di'eu  d’amour. 

Sainte-Famille.  (Ecole  professionnelle).  —  La  retraite  a  été  donnée 
aux  jeunes  filles  de  cet  établissement  du  mardi  16  au  samedi  20 
novembre.  C’est  le  P.  Renard  qui  l’a  prêchée.  Sa  parole  élégante  et 
facile  portera  certainement  des  fruits  abondants. 

Monseigneur  l’Evêque, accompagné  de  Monsieur  le  vicaire  général 
Fournier,  est  venu  lui-même  clôturer  les  exercices.  11  a  célébré  la 
Ste  Messe  et  donné  la  Ste  communion  à  la  nombreuse  assistance. 
Sa  Grandeur  a  témoigné  aux  Maîtresses  le  vif  intérêt  qu’elle  prend 
à  leur  œuvre,  leur  a  prodigué  les  meilleurs  encouragements  ;  puis, 
ayant  donné  aux  élèves  les  plus  paternels  conseils.  Monseigneur  a 
béni  la  maison  tout  entière.  Chacun  a  été  vivement  touché  de  cette 
bienveillante  visite,  et  en  gardera  un  profond  souvenir. 
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Retraite  au  Pensionnat  de  Saint-Paul.  —  Elle  a  été  prêchée  par  le 
R.  P.  Lallemand,  de  la  Compagnie  de  Jésus  ;  c’est  le  dimanche  21, 
qu’elle  a  été  clôturée  par  de  beaux  offices  dans  la  chapelle  de  la 
Communauté  et  une  cérémonie  de  réceptions  d’enfants  de  Marie. 

.Beaucoup  d’anciennes  élèves  étaient  venues  se  joindre  aux  élèves 
actuelles ,  auprès  des  Sœurs  de  la  Résidence  ;  la  chapelle  était 
remplie. 

La  Sainte-Cécile.  —  Sainte  Cécile  a  été  célébrée,  à  la  cathédrale, 
dès  la  veille  de  sa  fête,  par  une  société  musicale,  dite  la  Lyre 
Chartraine,  qui  a  chanté  avec  entrain  et  avec  goût  les  Kyrie, 
Gloria,  Sanctus  et  Agnus,  à  la  grand’messe  capitulaire. 

Nous  apprenons  qu’à  Châteaudun,  la  fête  de  Sainte-Cécile  a  été 
l’occasion  d’une  pieuse  solennité  pour  l’École  qui  porte  son  nom. 
C’est  un  établissement  dirigé  par  les  Sœurs  de  la  Providence  de 
Ruillé  et  qui  comprend  un  internat,  un  externat,  une  école  gra¬ 
tuite,  sur  la  paroisse  de  Saint-Valérien  ;  il  doit  sa  fondation  et  en 
grande  partie  son  entretien  à  la  charité  chrétienne.  Les  jeunes 
filles  et  les  enfants  de  l'École  Sainte-Cécile  aiment  le  culte  de  leur 
Patronne  ;  et  les  belles  cérémonies  de  dimanche  soir  et  de  lundi, 
dans  leur  chapelle  et  à  l’église  paroissiale,  ont  certainement 
répondu  à  tous  leurs  désirs.  Avec  les  offices  où  elles  priaient  et 
chantaient,  elles  ont  eu  deux  allocutions  :  l’une,  de  M.  l’abbé 
Renard,  dont  le  nom  leur  est  cher  comme  celui  de  la  regrettée 
fondatrice,  sa  mère;  l’autre,  de  M.  l’abbé  Denizet,  le  vénéré  et 
bien-aimé  pasteur  de  Saint-Valérien. 

Loigny.  —  L’anniversaire  de  la  bataille  du  2  décembre  1870 
attire  toujours  dans  l’église  du  Sacré-Cœur  de  Loigny  beaucoup 
de  pèlerins.  M*r  l’Evêque  de  Chartres  se  propose  d’assister  au  ser¬ 
vice  funèbre.  L’officiant  sera  M.  le  Vicaire-Général  Fournier  et  le 
prédicateur  M.  l’abbé  Mugnier,  chanoine  honoraire  de  Saint-Dié, 
premier  vicaire  de  la  basilique  Sainte-Clotilde  à  Paris. 

A  Saint-Pierre  de  Dreux.  —  La  conférence  de  Saint-Vincent  de 
Paul,  de  Dreux,  a  eu  son  assemblée  de  charité  dans  l’église  parois¬ 
siale,  le  14  novembre.  Le  prédicateur  était  M.  l’abbé  Le  Bel,  pro¬ 
fesseur  à  l’Institution  Notre-Dame  ;  il  a  éloquemment  démontré  que 
le  grand  problème  social  de  la  richesse  et  de  la  pauvreté  n’a  sa 
solution  que  dans  la  doctrine  et  la  pratique  de  l’évangile.  La  quête 
a  été  fructueuse  ;  voilà  des  secours  abondants  assurés  aux  pauvres 
pour  la  saison  d’hiver. 

Dans  la  môme  église  Saint-Pierre  a  eu  lieu,  le_  17,  le  service 
anniversaire  pour  les  soldats  morts  au  combat  de  Dreux,  en  1870. 
Ce  service  avait  été  demandé  par  la  Société  française  de  secours 
aux  blessés  et  par  les  officiers  de  la  garnison. 
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Bibliographie  d’Eure-et-Loir.  —  C’est  le  litre  d’une  nouvelle 
revue  qui  paraîtra  à  Chartres,  le  10  de  chaque  mois,  à  partir  de 
janvier  prochain.  Elle  contiendra  par  an  environ  300  références 
d’histoire  locale  sur  fiches  ou  sur  fascicules.  Elle  a  pour  but  d’in¬ 
diquer  aussi  exactement  que  possible  tout  ce  qui  a  été  publié 
depuis  le  XVe  siècle  jusqu’à  nos  jours  sur  les  localités  et  sur  les 
hommes  de  la  partie  du  Pays  Chartrain  qui  forme  aujourd’hui  le 
département  d’Eure-et-Loir.  —  Conditions  :  Edition  ordinaire  sur 
Simili-Japon,  4  francs  par  an  ;  pour  l’étranger  :  5  francs.  Edition  de 
luxe  sur  demi-carton  français  Lafuma ,  5  francs.  —  La  Biblio¬ 
graphie  d’Eure-et-Loir  sera  même  envoyée,  moyennant  4  francs 
par  an,  aux  personnes  qui  en  feront  la  demande  spéciale,  sur 
fascicules  in-8°  de  16  pages,  qu’on  pourra  faire  relier  comme  un 
volume.  En  outre,  il  sera  consenti  des  abonnements  à  vie  dans 
des  prix  exceptionnels.  L’abonnement  est  payable  d’avance,  de 
préférence  par  mandat-carte  ;  il  va  de  janvier  à  janvier.  Le  numéro: 
Ofr.  50.  Un  tirage  à  part  sera  envoyé  à  tous  les  souscripteurs.  — 
S’adresser  à  M.  l’abbé  Langlois,  8,  rue  des  Vieux-Rapporteurs, 
Chartres. 

—  Le  Messager  de  la  Beauce  et  du  Perche  et  de  la  Basse-Norman¬ 
die  (48»  année).  —  Cet  almanach,  bien  connu  et  toujours  populaire, 
est  en  vente  depuis  trois  semaines.  Récits  comiques,  anecdotes 
morales,  leçons  utiles,  illustrations  fort  nombreuses  ;  et  dans  l’en¬ 
semble,  un  but  chrétien.  Prix  :  40  cent.  —  Réduction  de  prix,  selon 
le  nombre.—*  Librairie  Langlois,  rue  des  4  coins,  à  Chartres.  Dépôts 
chez  tous  les  libraire  du  département. 

Suppléments.  —  Voici  les  matières  traitées  dans  les  Suppléments 
de  la  Voix  en  novembre  : 

Sommaire  du  6  :  S.  Martin ,  apôtre  de  la  France.  —  La  charité 
envers  les  âmes  du  Purgatoire.  —  Décrets  relatifs  au  Tiers-Ordre 
franciscain.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine:  La 
fêle  de  la  Toussaint;  Œuvre  dominicale  et  retraite  des  Dames 
à  Nogent-le-Rotrou  ;  Œuvre  dominicale  à  Nogent-le-Rotrou  ;  Pèle¬ 
rinage  à  Saint-Martin  de  Tours  ;  Œuvre  des  Campagnes  à  Château- 
dun  ;  Fête  de  N.  D.  des  champs  à  Souancé  ;  Retraite  des  clercs 
de  N.  D.  ;  Frère  Adolphe-Marie,  visiteur;  Anniversaire  de  la  mort 
de  M<='r  d’Hulst  ;  Missionnaires.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  13  :  Chronique  diocésaine  :  Installation  du  nouveau 
Curé  de  Notre-Dame  de  Chartres.  —  Vêture  et  profession  à  la 
Providence.  —  Cérémonie  pour  les  Séminaristes- soldats  ;  Messe  de 
départ  pour  les  Conscrits  de  Chartres;  L’adoration  réparatrice  à 
N.  D.  de  Nogent-le-Rotrou;  Service  pour  M»1- d’Hulst  à  Louville  ; 
L’Adoration  à  Bon-Secours  ;  Noces  d’argent  de  M.  le  Curé  de 
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Champhol.  —  Apparition  d’une  âme  du  Purgatoire,  d’après  Lacor- 
daire.  —  Semaine  liturgique.  —  Faits  divers. 

Sommaire  du  20:  S.  Martin  et  Chartres.  —  Une  des  merveilles 
de  Dieu  dans  la  nature.  —  Presse  immorale.  —  L’eau  et  le  pain  du 
Bon  Dieu.  —  Semaine  liturgique.  —  Chronique  diocésaine  :  Evêques 
pèlerins;  Fête  de  S.  Martin  à  l’hospice  S.  Brice;  Institut  catho¬ 
lique;  Les  conscrits  de  Fontenay-s-Conie  et  de  Conie;  S.  Antoine 
a  Beaudreville  ;  Fête  de  jeunesse  à  Hanches.  —  Faits  divers. 


EXTRAITS  DE  LA  CORRESPONDANCE 

1.  Je  vous  prie  de  faire  brûler  une  lampe  pendant  un  mois 
devant  N.-D.  de  Chartres,  en  remerciement  d’une  grâce  temporelle 
obtenue  par  son  intercession.  (B.,  à  S.  D.,  diocèse  de  Chartres). 

2.  Un  enfant,  dernièrement  recommandé  à  N.-D.  de  Chartres, 
était  alité  depuis  dix-huit  mois;  il  s’est  trouvé  sensiblement  mieux 
et  a  pu  se  lever  à  la  suite  de  la  neuvaine.  Remerciements  à  la  sainte 
Vierge!  (S.,  à  S.,  diocèse  de  Chartres). 

3.  La  menace  de  danger  pour  la  santé  de  la  personne  que  j’ai 
fait  recommander  et  qui  m’est  si  chère,  a  complètement  disparu. 
N.-  D.  de  Chartres  a  exaucé  les  prières  de  vos  jeunes  clercs.  En 
reconnaissance  veuillez  faire  brûler  un  cierge  devant  N.-D.  du 
Pilier,  et  deux  autres  devant  N.-  D.  de  Sous-Terre.  (C.,  à  V.,  diocèse 
de  Versailles). 

4.  Grâces  soient  rendues  à  N.-D.  de  Chartres  !  Notre  jeune 
malade,  dont  l’état  était  désespéré,  est  entièrement  rétablie  et  nous 
ne  pouvons  attribuer  sa  guérison  qu’aux  prières  faites  pour  elle 
(S.  P.,  à  S.,  diocèse  de  Blois). 

5.  Je  vous  prie  de  rendre  grâces  au  Seigneur  et  à  N.-D.  de  Chartres 
pour  ma  guérison;  ma  santé  se  maintient  excellente;  les  témoins 
de  mon  état  sont  tous  étonnés  d’un  tel  changement;  le  prêtre  qui 
m’a  assisté  pourra  vous  certifier  lui-même  la  grâce  obtenue  quand 
plusieurs  maladies  graves  et  simultanées  avaient  mis  ma  vie  en 
péril!  (V.  R.,  à  Paris). 

G.  Une  messe  à  N.-D.  de  Chartres  et  un  cierge  dans  son  sanc¬ 
tuaire,  s’il  vous  plaît  !  C’est  pour  la  remercier  de  la  protection 
accordée  à  mon  enfant  et  demander  la  conservation  de  sa  santé. 
(F.  D.,  à  D  ,  diocèse  d’Évreux). 

7.  Ayant  obtenu  une  grâce  par  l’intercession  de  N. -D.de  Chartres, 
je  viens  vous  demander  une  messe  en  son  honneur  et  à  mon 
intention.  (D.,  à  A.,  diocèse  de  Séez) 

8,  Mon  fils  a  été  grandement  protégé  par  N.-D.  de  Chartres  pendant 
son  service  militaire  et  pour  son  retour  des  colonies.  Nous  devons 
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à  cette  bonne  Mère  bien  des  actions  de  grâces.  (  L.,  à  S.,  diocèse 
de  Blois  ) 

9.  N.-D.  de  Chartres  a  bien  voulu  m’aider.  En  reconnaissance  de 
sa  protection  évidente,  et  dans  l’espérance  de  nouvelles  marques  de 
sa  maternelle  affection,  je  lui  envoie  une  offrande  et  vous  de¬ 
mande  une  neuvaine.  (V.  B.,  au  diocèse  du  Mans) 

10.  En  actions  de  grâces  pour  faveur  obtenue  de  N.-D.  de 
Chartres,  je  désire  une  messe  et  un  cierge.  (B.  P.,  a  E.,  diocèse 
d’Evreux  ) 

11.  Mon  fils  étant  malade  d’une  bronchite  chronique,  j’étais 
inquiète  de  le  voir  partir  à  la  caserne;  je  l’ai  fait  recommander  à 
N.-D.  de  Chartres  pour  qu’il  soit  réformé  et  notre  bonne  Mère  du 
Ciel  a  exaucé  nos  prières.  Actions  de  grâces  et  reconnaissance  ! 
( L.  M.,  de  Chartres) 

12.  Un  prêtre,  qui  a  été  bien  malade,  est  heureux  de  reconnaître 
publiquement  qu’il  doit  son  rétablissement  à  N.-D.  de  Chartres. 


NÉCROLOGIE 

Nous  recommandons  aux  prières  les  défunts  suivants  : 

M.  l'abbé  Lehoux  (Louis-Pierre),  décédé  à  Châteaudun,  le  22  no¬ 
vembre,  et  inhumé  le  25,  à  l’âge  de  86  ans.  Né  à  Lanneray,  en  1811, 
ordonné  prêtre  en  1834,  et  nommé  alors  curé  de  Boisgasson;  en 
1840,  professeur  à  Saint-Cheron  ;  en  1841,  vicaire  de  la  Madeleine,  à 
Châteaudun;  en  1853,  démissionnaire  pour  caisse  de  santé,  et 
depuis  lors,  prêtre  habitué  dans  la  même  ville.  Pieux  et  charitable 
ministre  du  Seigneur. 

Sœur  Aurélie  de  Saint-Clément,  Petite  Sœur  des  Pauvres,  décédée 
le  11  novembre,  à  l’âge  de  41  ans,  dont  12  de  profession  religieuse. 

Sœur  Marie-Adrien,  née  Marguerite  Douris,  décédée  dans  la  Com¬ 
munauté  de  Saint-Paul,  le  15  novembre,  à  l’âge  de  51  ans  et  1/2, 
dont  34  de  religion. 

Sœur  Constance,  née  Constance  Le  Mesle,  décédée  le  18  novembre, 
dans  la  Communauté  de  Saint- Paul,  à  l’âge  de  92  ans,  dont  72  de 
religion.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  une  note 
nécrologique  sur  cette  vénérable  doyenne  des  religieuses  de 
Chartres  : 

Sœur  Constance  Le  Mesle,  née  en  1805,  entra  dans  la 
Communauté  de  Saint-Paul  en  1821  et  y  fit  profession  après  un  court 
mais  fervent  noviciat  ;  elle  a  survécu  seule,  un  certain  temps,  à 
toutes  les  religieuses  qu’admit  à  la  profession  l’ancien  supérieur  M. 
le  chanoine  Burentin,  mort  en  1826  à  71  ans.  —  Sœur  Constance 
commença,  en  1822,  l’établissement  fondé  par  son  Institut  à  Vernon 
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(Eure);  elle  y  remplaçait,  avec  ses  compagnes,  les  Augustines  dont 
la  fondation  en  ce  lieu  remontait  à  Saint  Louis.  —  En  1829,  elle 
partit  pour  Fort-de-France  (Martinique)  où,  pendant  seize  années, 
devait  s’exercer  son  infatigable  dévouement;  elle  s’y  fit  remarquer 
surtout  lors  du  grand  tremblement  de  terre  de  1836-1837  qui  lui  en¬ 
leva  une  trentaine  de  malades  dans  ses  deux  salles.  —  Elle  quitta 
les  Antilles  en  1845,  et  devint  alors  supérieure  de  l’établissement  de 
Saint-Jean  de  Châteaudun  :  douze  ans  après,  en  1857,  elle  entrait, 
toujours  comme  supérieure,  dans  celui  de  Marly- la- Ville  (Seine- 
et-Oise)  où  elle  garda  très  dignement  sa  charge,  pendant  37 
ans.  Enfin  en  1894,  accablée  d’années,  Sœur  Constance,  modèle 
de  travail  et  de  fidélité  au  devoir,  vint  chercher  à  Chartres  dans 
la  maison -mère  la  retraite  qu’elle  avait  si  bien  gagnée  et  par 
là  une  plus  grande  facilité  de  préparation  aux  années  éternelles. 

S.  G.  Mgr  Bécel,  évêque  de  Vannes,  décédé  le  6  novembre  1897  à 
l’âge  de  72  ans. 

S.  G.  Mgr  Germain,  évêque  de  Coutances,  décédé  le  12  novembre 
1897  à  l’âge  de  64  ans. 

M.  l’abbé  Guédon,  chanoine  honoraire,  curé  de  Saint  Ambroise, 
a  Paris,  souvent  pèlerin  à  Chartres.  —  M.  l’abbé  Barnave,  à 
Marseille. 

Mme  M.  Th.  Em.  Barbier,  veuve  de  M.  Denain,  autrefois  Inspec¬ 
teur  d’Académie,  résidant  à  Chartres. 

MmeRose-Gabrielle-Adélaïde  Duperré,  veuve  Guillaume  de  Basson- 
court,  de  Chartres.  —  Mmc  Delaperrière,  rue  du  Bourgneuf,  à 
Chartres. 

Mme  Ve  Boin,  à  Villavard.  —  Mme  Ménard,  à  La  Flèche.  —  Mme 
Céline  Doret-Rousseau,  à  Bazoche-Gouët.  —  M"e  Bezault,  à  Mon- 
doubleau.  —  Mmc  Marie  Paragot,  à  Ilouville.  —  M.  Maxime  Argant,  à 
Houville.  —  M.  Emile  Dequen,  et  Mme  Céline  Dequen,  à  Montmirail. 
—  Mme  Ingrave  a  Pontoise.  —  Mmc  Victorine  Barbedette,  décédée  le 
6  novembre,  à  Pontmain  ;  elle  était  la  mère  des  deux  petits  gar¬ 
çons,  devenus  prêtres,  qui  virent  l’apparition  de  la  Sainte  Vierge 
le  17  janvier  1871.  On  avait  surnommé  cette  pieuse  femme  «  la 
sainte  de  Pontmain.  » 


faits  divers 

Un  aveu  qui  vaut  tout  un  sermon.  —  Un  magistrat,  connu  par 
l’incrédulité  qu’il  avait  affichée  toute  sa  vie,  tomba  malade.  Aus¬ 
sitôt  il  fit  venir  un  prêtre.  Le  prêtre,  arrivé  près  de  lui,  laisse  voir 
son  étonnement. 

—  «  Je  comprends  votre  surprise,  M.  l’abbé,  lui  dit  le  malade. 
C’est  pour  me  confesser  que  je  vous  ai  prié  de  venir,  et  il  est  juste 
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que  je  commence  par  cet  aveu.  J’ai  été  assez  libertin  pour  désirer 
que  la  Religion  fût  fausse,  mais  jamais  assez  sot  pour  le  croire. 
La  foi  a  toujours  été  au  dedans  et  l’incrédulité  au  dehors.  En  deux 
mots,  M.  l’abbé,  pendant  ma  vie,  je  n’ai  été  qu’un  menteur  à  moi- 
même  et  aux  autres.  » 

Il  se  prépara  aux  sacrements,  les  reçut  avec  repentir  et  piété  ; 
et,  après  une  longue  maladie,  il  mourut  très  chrétiennement. 

Combien  d’incrédules,  de  prétendus  philosophes  sont  obligés, 
dans  le  fond  de  leur  âme,  de  rendre  le  même  témoignage  !  il  leur 
manque  seulement  le  courage  ou  la  sincérité  pour  en  convenir. 

La  franchise  d’un  inspecteur  d’académie.  —  Dans  son  rapport 
au  Conseil  général  du  Finistère,  l’inspecteur  d’Académie  de  ce 
département,  après  avoir  constaté  que  les  écoles  privées  avaient 
augmenté  de  1.082  élèves,  et  les  écoles  publiques  de  535  seulement, 
ajoute  l’aveu  significatif  que  voici  : 

«  Comme  on  vous  l’a  fait  déjà  remarquer  ici-même,  comme  on 
l’a  observé  dans  d’autres  départements,  c’est  renseignement  de  la 
morale  qui  laisse  le  plus  à  désirer.  On  ne  sait  pas  ou  l’on  oublie 
que  la  leçon  de  morale  ne  s’adresse  pas  seulement  à  l’intelligence 
de  l’élève,  mais  aussi  et  surtout  à  son  cœur,  qu’il  faut  toucher  si 
l’on  veut  y  faire  pénétrer  la  haine  du  mal  et  l’amour  du  bien.  Cet 
enseignement  est  tout  de  foi.  » 

Vous  parlez  d’or,  Monsieur  l’Inspecteur.  Mais  pourquoi  vous 
arrêter  en  si  bonne  voie  ?  Pourquoi  ne  pas  ajouter  que  la  foi  est 
incompatible  avec  l’athéisme,  et  reconnaître  que  l’enseignement  de 
la  morale  est  impossible  dans  vos  écoles,  où  il  est  défendu  de 
parler  de  Dieu? 


OFFICES  DES  PAROISSES 

CHARTRES.  —  CATHÉDRALE.  —  Le  28  novembre,  1°*  dimanche  de  l’Avent. 
A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  lrcs  vêpres 
de  la  Présentation,  complies  et  salut. 

—  Lundi  29,  Présentation  de  la  Sainte-Vierge,  double-majeur  ;  fête  célébrée  non- 
seulement  aux  offices  de  la  cathédrale,  mais  au  Grand-Séminaire,  à  cause  du  re¬ 
nouvellement  des  promesses  cléricales  et  en  d’autres  communautés. 

—  Jeudi  2,  à  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

—  Vendredi  3,  messe  à  7  h.,  au  Sacré-Cœur.  Le  soir,  à  4  h.,  chemin  de  croix 
et  salut. —  Le  même  jour,  fête  de  saint  François-Xavier,  messe  à  8  h.,  à  la  Crypte, 
pour  l’Association  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Monseigneur  dira  la  messe. 

PAROISSE  SAINT-PIERRE.  —  l»'  Dimanche  de  l’Avent,  les  offices  aux  heures 
ordinaires. 

PAROISSE  SAINT-AIGNAN.  —  1"  Dimanche  de  l’Avent,  les  offices  aux  heures 
ordinaires.  Aux  vêpres,  après  le  Magnificat,  sermon  en  faveur  de  l’Œuvre  des 
Pauvres  Malades  des  paroisses  Saint-Pierre  et  Saint-Aignan,  par  M.  l’abbé  Mu- 
gnier,  chanoine  de  Saint-Dié,  premier  vicaire  de  la  basilique  Sainte-Clotildo,  à 
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Paris.  (La  quête  sera  laite  par  Mm<!  Duehon,  M11»  Yvon,  Mme  Pierson,  M“'  A.  Du- 
defoy,  M“e  Rouard,  Ledoux-Maurice).  —  Vendredi  soir,  allocution  et  salut 
au  Sacré» Cœur. 

PETIT-SÉMIAAIIÎE  IJE  SAINT-CHERON.  —  Lundi  33  novembre,  Solennité  de 
la  Présentation  de  Marie  au  Temple.  Fête  patronale  de  la  Maison. 

A  7  h.,  après  la  messe  de  communion,  baptême  de  la  nouvelle  cloche  :  (e’es*' 
l’ancienne  qu’il  a  fallu  refondre).  —  A  10  h.,  Messe  pontificale  :  sermon  par  M.  le 
chanoine  Fournier,  vicaire  général.  —  A  3  h.,  vêpres.  —  A  6  h.,  Salut  solennel. 

Tous  les  offices  seront  exécutés  en  chant  grégorien. 

MOXASTÈRE  UE  LA  YISITATIOX.  —  Le  3  décembre,  Exercices  du  premier 
vendredi  du  mois.  A  6  h.  1/2,  l1»  Messe.  A  7  h.  1/4,  messe  conventuelle  avec 
exposition  du  T.  S.  Sacrement.  —  A  3  h.  sermon,  salut.  —  Distribution  des 
billets  zélateurs. 

CHAPELLE  DE  NOTRE-DAME  DE  LA  DHÈCHE.  —  Le  29,  fête  de  la  Présenta¬ 
tion,  lr“  messe  à  7  h.,  2'»’  messe  à  7  h.  3/4.  Salut  à  4  h. 


BIBLIOGRAPHIE 

La  librairie  religieuse  H.  Oudin  vient  de  publier  un  ouvrage  très  précieux  et 
qui  se  recommande  par  son  titre  :  3>u  Trésor  caché  dans  les  maladies 
et  les  afflictions,  par  le  R.  P.  Louis  Dupont,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
traduit  par  un  Père  de  la  même  Compagnie.  —  Ce  livre  est  appelé  à  rendre 
d’immenses  services  aux  personnes  qui  souffrent.  Elles  puiseront  dans  cette 
lecture  force  et  consolation.  —  Prix  du  volume  :  2  fr.,  réduction  pour  les  per¬ 
sonnes  en  prenant  un  certain  nombre. 

Tes  Saintcs-Ecriturcs  et  Jésus-Christ.  —  Méditations  à  l’usage  du 
Clergé,  des  Religieux,  des  Religieuses  et  des  laïques  instruits.  Fort  volume  in-8«, 
de  510  pages  ;  prix  :  4  fr.,  franco,  4  fr.  60,  librairie  Salésienne  (œuvre  de 
Dom  Bosco),  78,  rue  des  Princes,  Marseille. 

Cet  ouvrage,  honoré  de  l’approbation  de  plusieurs  Evêques,  est  arrivé  à  sa 
septième  édition. 

«  L’on  a  dit,  et  avec  beaucoup  de  vérité,  écrit  Mgr  Isoard,  évêque  d’Annecy, 
que  Ton  ne  saurait  trop  faire  des  livres  de  Méditations.  Les  fidèles,  accoutumés 
à  un  auteur  qu’ils  auront  suivi  pendant  quelques  mois  ou  quelques  années,  ont 
besoin  que  les  mêmes  vérités  leur  soient  proposées  en  un  autre  langage.  Une 
autre  forme,  un  autre  ordre  que  les  formes  et  les  divisions  devenues  classiques 
peuvent  être  adoptés,  et  l’esprit  gagne  à  parcourir  une  région  nouvelle.  Tel 
est  l’un  des  mérites  d’un  volume  de  Méditations  à  l’usage  du  Clergé  et  des  laïques 
instruits ,  qui  a  pour  titre  :  «  Les  Saintes  Ecritures  et  Jésus-Christ.  Un  texte  est 
bien  proposé  par  l’auteur  à  Tatteution  et  à  l’étude  du  lecteur  ;  mais  à  ce  texte 
viennent  s’en  joindre  plusieurs  autres  offrant  le  même  sens  le  corroborant  et 
l’éclaircissant;  c’est  un  groupemenl  fort  instructif.  —  A  ce  premier  caractère 
s'en  joignent  deux  autres  que  nous  devons  signaler  :  L’ordre  des  temps  a  été 
adopté  ;  c’est  à  Dieu  créateur  et  au  développement  de  l’œuvre  de  la  Création  que 
remontent  les  premières  méditations,  et  les  dernières  nous  conduisent  jusqu’à 
l’Ascension.  L 'Ancien  Testament ,  si  peu  connu,  si  peu  compris  par  le  grand 
nombre,  est  bien  éclairé  et  bien  étudié.  Nous  sommes  enfin  frappé  du  soin  avec 
lequel  l’auteur,  mettant  à  profit  et  la  parole  do  Dieu  et  l’enseignement  des  Pères 
ou  des  Docteurs,  nous  montre  Jésus-Christ  à  toutes  les  pages,  dans  tous  les 
événements,  dans  toutes  les  paroles  du  texte  sacré —  Celui  qui  aura  suivi  fidèle¬ 
ment  et  pieusemont  ces  Méditations  sera  en  possession  d’une  connaissance  bien 
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'précieuse  du  plan  de  Dieu  clans  la  création  du  monde  el  dans  l’œuvre  de  la  Ré¬ 
demption  de  l’homme.  » 

Monseigneur  l1  Evêque  de  Marseille,  en  délivrant  Y  Imprimatur,  «  recommande 
aux  prêtres  et  aux  fidèles  cet  ouvrage  dont  l’auteur  semble  avoir  pris  pour  mo¬ 
dèle  Bossuet  qu’il  rappelle  souvent  par  la  sobriété,  la  justesse  et  l’à  propos  de 
ses  réflexions.  »  —  Monseigneur  l’Evêque  d’ Aire  et  de  Dax  écrit  à  son  auteur  : 
«  Votre  livre  sur  Jésus-Christ  a  un  grand  mérite  :  celui  de  meltre  en  relief  les 
Saintes  Écritures,  et  à  toutes  ses  pages,  d’en  offrir  la  substance  à  la  méditation 
de  ses  lecteurs.  Cette  substance,  vous  l’avez  élaborée  avec  une  méthode  qui  rap¬ 
pelle  la  manière  des  maîtres  de  la  vie  spirituelle  les  plus  sérieux.  Vous  l’avez 
aussi  fait  con  amore,  joignant  à  l’exposé  de  chaque  mystère  une  élévation.  »  — 
Les  Etudes  religieuses  des  P.  P.  Jésuites  ont  fait  un  coihptè-rendu  très  élogieux 
du  livre  :  «  Les  Saintes  Ecritures  en  Jésus-Christ.  »  11  faut  en  finir  avec  la  parole 
de  l’homme  qui  ne  peut  rien  sauver,  "et  revenir  à  la  parole  de  Dieu,  de  laquelle 
il  est  dit  «  qu’elle  est  la  force  de  Dieu  qui  sauve  tous  ceux  qui  croient  en  elle.  » 
Virtus  enim  Dei  est  in  salutem  Omni  creelenti  (Rom.  I,  16.) 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  cathédrale.  —  Nous  rappelons  la  quête  pour 
le  Denier  de  S.-Pierre  Axée  au  jour  de  Noël.  (Nous  avons  déjà 
donné  le  programme  des  cérémonies  de  cette  fête  :  Offices  ponti¬ 
ficaux;  messe  en  musique  de  Nicou-Choron,  avec  orchestre;  sermon 
aux  vêpres  parle  R.  P.  Lemoigne;  au  salut,  VAdeste  de  Novello,  etc.) 

—  Dimanche  26,  S.-Etienne,  premier  martyr,  double  de  2e  classe 
avec  octave  ;  à  9  h.,  messe  de  paroisse  ;  à  10  h.  3/4,  office  capitulaire  ; 
à  3  heures,  none,  vêpres,  complies  et  salut. 

—  Lundi  27.  St.  Jean,  apôtre,  messe  capit.  à  9  h.  et  vêpres  à  3  h. 

—  Mardi  28.  Saints-Innocents ,  fête  patronale  des  enfants  de 
chœur.  Ils  chanteront  la  grand’messe  à  9  h.,  les  vêpres  à  3  h.  et, 
après  les  complies,  ils  auront  un  autre  office  à  la  Crypte  :  Sermon 
par  M.  l’abbé  Billarand,  chanoine  honoraire,  curé  de  Margon  —  et 
salut. 

—  Jeudi  30.  A  4  h.  1/2,  adoration  réparatrice. 

—  Vendredi  31 .  A  5  h. ,  salut  pour  remercier  Dieu  des  grâces 
obtenues  pendant  l’année. 

—  Samedi  1er  Janvier  1898.  Fête  de  la  Circoncision ,  double  de 
2e  classe.  Une  seule  grand’messe,  à  10  h.  —  A  3  h. ,  none,  vêpres, 
complies  et  salut. 

paroisse  saint-pierre.  — Dimanche  prochain,  les  offices  aux 
heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  26  décembre,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 
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LETTRE  DU  SOUVERAIN  PONTIFE 

SUR  LES  CONGRÈS  ET  ASSOCIATIONS  EUCHARISTIQUES 

LÉON  XIII  PAPE 
Ad  perpétuant  rei  memoriam. 

Le  Dieu  de  toute  providence,  en  organisant  le  monde 
d’une  main  forte  et  douce  à  la  fois,  a  entouré  son  Eglise  d’une 
sollicitude  toute  spéciale,  de  telle  sorte  qu’aux  moments  qui 
paraissaient  les  plus  critiques  II  tire  pour  Elle,  de  la  dureté 
même  des  temps,  des  consolations  inespérées.  Ce  fait,  maintes 
fois  constaté,  peut  être  plus  nettement  que  jamais  remarqué 
dans  les  circonstances  que  traversent  actuellement  la  religion 
et  la  société.  Alors  en  effet  que  les  ennemis  de  l’ordre  com¬ 
mun,  se  montrant  de  jour  en  jour  plus  audacieux,  s’efforcent 
par  des  attaques  quotidiennes  et  très  vigoureuses  de  tuer  la 
foi  chrétienne  et  de  bouleverser  la  société  tout  entière,  la 
bonté  divine  se  plaît  à  opposer  à  ces  flots  soulevés  les  rem¬ 
parts  d’admirables  manifestations  de  piété. 

Cela  est  clairement  prouvé  par  l’extension  qu’a  prise  la  dévo¬ 
tion  au  très  Saint  Cœur  de  Jésus  -,  par  l’ardeur  avec  laquelle, 
dans  tout  l’univers,  on  travaille  à  promouvoir  le  culte  de 
Marie  ;  par  les  honneurs  dont  est  l’objet  l’illustre  Époux  de  la 
Mère  de  Dieu  ;  par  les  réunions  de  divers  genres  qu’organisent 
les  catholiques  pour  défendre  leur  foi  de  toutes  manières; 
enfin,  par  beaucoup  d’institutions  que  l’on  fonde  ou  auxquelles 
on  donne  un  nouvel  essor,  et  qui  tendent  à  la  gloire  de  Dieu 
ou  à  l’accroissement  de  la  charité  mutuelle  des  chrétiens. 

Bien  que  toutes  ces  manifestations  causent  à  Notre  cœur 
une  joie  très  douce,  Nous  pensons  qne  la  souveraine  grâce 
qui  Nous  a  été  accordée  par  Dieu  consiste  dans  les  progrès 
que  la  dévotion  envers  le  sacrement  de  l'Eucharistie  a  faits 
parmi  les  peuples  fidèles,  à  la  suite  des  célèbres  congrès  qui 
ont  été,  à  cette  fin,  tenus  ces  temps-ci.  Ainsi  que  Nous  l’avons 
déclaré  ailleurs,  pour  animer  les  catholiques  à  professer 
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vigoureusement  leur  foi  et  à  pratiquer  les  vertus  qui  convien¬ 
nent  aux  chrétiens,  aucun  moyen  n’est  plus  efficace  que  celui 
qui  consiste  à  nourrir  et  à  augmenter  la  piété  du  peuple 
envers  cet  admirable  gage  d’amour  qui  est  le  lien  de  la  paix 
et  de  l’unité. 

Comme  le  sujet  est  très  important  et  Nous  tient  fort  à  cœur, 
après  avoir  souvent  loué  les  congrès  et  les  associations  eucha¬ 
ristiques,  et  mû  par  l'espoir  de  les  voir  produire  des  fruits 
plus  abondants,  Nous  jugeons  maintenant  utile  de  leur  assi¬ 
gner  un  patron  céleste  choisi  entre  les  saints  qui  brûlent  d’un 
plus  ardent  amour  vers  le  très  Saint  Sacrement  de  l’Eucha¬ 
ristie. 

Or,  parmi  ceux  dont  la  piété  à  l’égard  de  ce  sublime  mystère 
de  la  foi  a  paru  se  manifester  avec  la  ferveur  la  plus  ardente, 
Pascal  Baylon  tient  le  plus  beau  rang.  Doué  naturellement 
d’un  goût  très  vif  pour  les  choses  célestes,  après  avoir  sainte¬ 
ment  passé  sa  jeunesse  dans  la  garde  de  son  troupeau,  il  em¬ 
brassa  une  vie  plus  sévère  dans  l’Ordre  des  Frères  mineurs  de 
la  stricte  observance,  et  mérita  par  ses  méditations  sur  le  fes¬ 
tin  eucharistique,  d’acquérir  la  science  relative  à  ce  dernier, 
au  point  que  cet  homme,  dépourvu  de  notions  et  d’aptitudes 
littéraires,  devint  capable  de  donner  des  réponses  sur  les 
matières  de  foi  les  plus  difficiles  et  d’écrire  même  des  livres 
pieux.  Publiquement,  ouvertement,  il  professa  au  milieu  des 
hérétiques  la  vérité  de  l’Eucharistie,  ce  qui  lui  attira  de  graves 
épreuves.  Emule  du  martyr  Tarcisius,  il  fut  menacé  plusieurs 
fois  de  la  mort  qui  avait  été  le  partage  de  ce  dernier.  Enfin 
l’affectueuse  ardeur  de  sa  piété  parut  se  prolonger  au  delà  de 
sa  vie  mortelle.  On  dit  en  effet  que,  pendant  son  service 
funèbre,  étendu  sur  sa  civière,  Pascal  Baylon,  au  moment 
des  deux  élévations,  ouvrit  deux  fois  les  yeux. 

Nous  croyons  donc  que  les  associations  catholiques  dont 
Nous  parlons  ne  sauraient  être  confiées  à  un  meilleur  patro¬ 
nage.  C’est  pourquoi,  de  même  que  Nous  recommandons, 
assez  naturellement,  la  jeunesse  studieuse  à  saint  Thomas 
d’Aquin,  les  associations  charitables  à  saint  Vincent  de  Paul, 
les  malades,  ainsi  que  ceux  qui  s’attachent  à  les  soulager,  à 
saint  Camille  de  Lellis  et  à  saint  Jean  de  Dieu  ;  de  même, 
espérant  que  Notre  décision  tournera  à  l’intérêt  et  au  bien  de 
la  chrétienté,  Nous  déclarons  et  Nous  constituons,  de  Notre 
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autorité  suprême,  et  par  la  vertu  des  présentes  Lettres,  saint 
Pascal  Baylon  comme  patron  particulier  des  congrès  eucharis¬ 
tiques  et  de  toutes  les  associations  qui  ont  pour  objet  la  divine 
Eucharistie,  tant  de  celles  qui  ont  été  constituées  jusqu’à  ce 
jour  que  de  celles  qui  le  seront  dans  l’avenir. 

Nous  formons  des  vœux  pleins  de  confiance  pour  que  les 
exemples  et  le  patronage  de  ce  saint  aient  pour  fruit  l’aug¬ 
mentation  du  nombre  de  ceux  qui,  dans  le  peuple  chrétien, 
rapportent  chaque  jour  leur  zèle,  leurs  desseins,  leur  amour 
au  Christ  Sauveur,  principe  le  plus  élevé  et  le  plus  auguste 
de  tout  salut. 

Les  présentes  Lettres  conserveront  leur  validité  dans  les 
temps  futurs,  nonobstant  tout  ce  qui  pourra  être  fait  à  l’en¬ 
contre  par  qui  que  ce  soit. 

Nous  voulons  que  les  exemplaires  copiés  ou  même  impri¬ 
més  de  ces  Lettres,  pourvu  qu’ils  soient  signés  de  la  main  de 
Notre  notaire  et  munis  de  Notre  sceau  par  un  personnage 
constitué  en  dignité  ecclésiastique,  fassent  foi  comme  si  l’on 
avait  sous  les  yeux  les  Lettres  présentes. 

Donné  à  Rome,  auprès  de  Saint-Pierre,  sous  l’anneau  du 
Pêcheur,  le  38  novembre  1897,  la  vingtième  année  de  Notre 
Pontificat. 

A.  card.  Macchi. 


SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE  ET  LES  CRÈCHES  DE  NOËL 

C’est  saint  François  qui  a  popularisé,  peut-être  même  inau¬ 
guré  en  Italie,  la  dévotion  à  la  crèche.  C’était  en  1223.  Etant  à 
Rome,  il  avait  obtenu  du  Souverain  Pontife  l’autorisation 
d'aller  célébrer  à  Greccio  la  naissance  du  Sauveur,  de  convo¬ 
quer  ses  Frères  et  les  populations  d’alentour,  et  de  donner  à 
cette  fête  un  éclat  inaccoutumé.  11  arriva  pour  la  nuit  de  Noël. 
Son  ami  Jean  Yelita,  qu’il  avait  chargé  de  tous  les  préparatifs, 
avait  suivi  ses  instructions  à  la  lettre.  Un  autel  dressé  en 
plein  air,  une  crèche,  un  bœuf,  un  âne,  tout  reproduisait  au 
naturel  l’étable  de  Bethléem.  A  minuit,  les  Frères  Mineurs  se 
mirent  en  marche  vers  le  bois,  accompagnés  d’une  foule  de 
montagnards  qui  portaient  des  torches  allumées.  Un  spectacle 
si  nouveau,  ces  gerbes  de  lumière  se  projetant  à  travers  les 
arbres  de  la  forêt,  ces  gracieux  Noëls  de  l’Ombrie,  chantés  en 
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chœur  par  des  centaines  de  voix  et  répétés  par  les  échos  de  la 
montagne,  émurent  le  Saint  jusqu'aux  larmes.  A  la  Messe ,  il 
remplit  l'office  de  diacre  et  chanta  solennellement  l’évangile  ; 
puis  il  prêcha  sur  les  grandeurs  et  les  miséricordes  du  Messie, 
qu'il  appelait  [amoureusement  l’Enfant  de  Bethléem.  Toutes 
les  fois  que  le  doux  nom  de  Jésus  se  présentait  sur  ses  lèvres, 
il  ne  pouvait  passer  outre  ;  sa  voix  s’altérait  comme  s’il  eût 
savouré  un  miel  délicieux,  ou  comme  s’il  eût  entendu  une 
mélodie  intérieure  dont  il  aurait  voulu  ressaisir  les  notes.  Le 
chevalier  Jean  Velita,  homme  digne  de  foi,  qui  avait  aban¬ 
donné  la  carrière  des  armes  pour  mieux  servir  Jésus-Christ, 
affirma,  sous  serment,  avoir  vu  un  enfant  qui  paraissait  dor¬ 
mir  et  vers  lequel  notre  Bienheureux  se  penchait  pour  le  cou¬ 
vrir  de  baisers  et  comme  pour  le  tirer  de  son  sommeil.  La 
paille  qui  avait  touché  l’apparition  opéra  dans  la  suite  plu¬ 
sieurs  guérisons  miraculeuses. 

On  ne  saurait  dire  avec  quelle  joie  les  fidèles  applaudirent 
à  la  pieuse  institution  du  saint  patriarche.  Sainte  Claire  fut 
des  plus  empressées  à  introduire  dans  tous  les  couvents  de  son 
Ordre  cette  touchante  coutume,  qui  consiste  à  représenter 
dans  les  églises,  aux  fêtes  de  Noël,  l’étable  de  Bethléem  et  la 
naissance  du  Sauveur.  Elle-même,  suivant  en  tout  point  les 
instructions  et  les  exemples  du  séraphique  Père,  présidait  aux 
préparatifs.  Elle  trouvait  un  charme  inexprimable  à  poser 
l’Enfant  Jésus  dans  son  berceau,  à  mêler  sa  voix  aux  canti¬ 
ques  des  Anges  devant  la  crèche  illuminée1,  et  à  méditer  sur 
les  amabilités  infinies  du  Verbe  fait  chair. 

La  dévotion  à  la  crèche,  propagée  avec  ardeur  par  les  enfants 
de  saint  François,  est  devenue  depuis  longtemps  une  dévotion 
universelle. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  26  Décembre  1S97  au  2  Janvier  1898. 

26.  —  Dimanche.  —  Saint  Etienne ,  premier  martyr,  double  de 
2e  classe,  avec  octave.  —  Saint  Etienne  ne  fit  paraître  aucun  ressen¬ 
timent  contre  ceux  qui  le  lapidaient  ;  au  contraire ,  s’étant  mis  à 
genoux,  il  s’écria  à  haute  voix  :  Seigneur,  ne  leur  imputez  pas  ce 
péché.  —  Seigneur,  vous  nous  avez  appris  à  pardonner  à  nos  enne¬ 
mis  ;  votre  serviteur  Saint  Etienne  l’a  fait  à  votre  exemple  ; 
répandez  la  charité  dans  notre  cœur,  afin  que  nous  les  aimions, 
comme  nos  frères. 
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27.  Lundi.  —  Saint  Jean ,  apôtre  et  évangéliste ,  double  de  2e 
classe,  avec  octave.  —  On  croit  que  Saint  Jean  fut  le  plus  jeune 
des  apôtres,  ayant  été  appelé  à  l’âge  d’environ  vingt-cinq  ans,  et 
qu’il  a  vécu  soixante-dix  ans  après  la  résurrection  de  J.-C.  Mais, 
tout  jeune  qu’il  était,  il  menait  une  vie  pure  et  irrépréhensible  ;  et 
l’on  croit  qu’il  demeura  vierge.  On  attribue  à  sa  chasteté  l’affection 
particulière  que  Jésus  lui  témoignait.  Le  saint  évangéliste  dit,  par 
reconnaissance  autant  que  par  amour,  qu'il  était  le  disciple  que 
Jésus  aimait. 

28.  Mardi.  —  Les  Saints  Innocents ,  martyrs,  double  de  2e  classe, 
avec  octave.  —  On  fait  mourir  J.-C.  sous  prétexte  de  l’adorer, 
quand  on  communie  indignement,  et  la  source  de  vie  devient  une 
source  de  mort.  Que  de  pères  et  mères  plus  méchants  qu’Hérode , 
font  mourir  leurs  propres  enfants  par  les  mauvais  exemples  qu’ils 
leur  donnent  ! 

Seigneur,  donnez-nous  un  saint  respect  pour  l’innocence  des  en¬ 
fants  :  ne  permettez  pas  que  nous  leur  donnions  la  mort  par  nos 
discours  ou  par  nos  exemples. 

29.  Mercredi.  —  Saint  Thomas  de  Cantorbéry,  évêque  et  martyr, 
semi-double.  —  Un  de  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  Saint  Thomas 
Beket,  fut  Jean  de  Salisbury,  évêque  de  Chartres.  Ce  saint,  dit  un 
auteur  de  sa  vie,  était  grave  en  son  parler  et  si  ami  de  la  vérité 
qu’il  ne  la  déguisait  jamais  en  choses  légères  ou  sérieuses.  Il  dépen¬ 
sait  honorablement  ses  revenus,  faisant  plus  d’état  de  la  bonne 
réputation  que  des  richesses.  Il  prenait  volontiers  la  peine  de  faire 
l’éducation  des  princes,  jugeant  que  le  royaume  retire  grand  avan¬ 
tage  de  l’instruction  de  la  noblesse  en  la  crainte  de  J.-C.  Telle  était 
déjà  la  vie  de  saint  Thomas,  avant  qu’il  fut  archevêque  de 
Cantorbéry. 

30.  Jeudi.  —  Office  du  Dimanche  dans  l’octave  de  la  Nativité , 
semi-double.  —  Dans  l’évangile  de  ce  jour,  nous  lisons  que  Joseph 
et  Marie  admiraient  ce  qu’on  disait  de  lui.  D’où  venait  l’étonnement 
de  Marie  et  de  Joseph  ?  Ce  n’est  pas  que  le  vieillard  Siméon  leur 
eût  appris  quelque  chose  de  nouveau  touchant  le  divin  Enfant  ; 
mais  ils  étaient  étonnés  et  en  même  temps  charmés  de  voir  que 
Dieu  avait  révélé  à  d’autres  les  mystères  du  Sauveur  qui  venait  de 
naître.  Réjouissons-nous  aussi  quand  nous  voyons  que  notre  pro¬ 
chain  est  parvenu  à  la  connaissance  des  vérités  divines. 

31.  Vendredi.  —  Saint  Sylvestre ,  pape  et  confesseur,  double.  — 
Saint  Sylvestre  termina  l’ère  des  persécutions,  et  il  faillit  être  une 
des  dernières  victimes.  Ayant  reçu  chez  lui  saint  Timothée  d’An¬ 
tioche  et  ayant  donné  la  sépulture  à  son  corps  après  son  martyre,  il 
fut  emprisonné  par  le  préfet  de  Rome,  qui  s’imaginait  que  Timothée 
lui  avait  laisse  de  grands  biens.  Saint  Sylvestre  ne  s’en  étonna  pas; 


Il  prédit  que  sa  prison  ne  serait  pas  de  longue  durée  ;  ce  qui  se 
réalisa  en  effet,  le  préfet  s’étant  étranglé  le  soir  même  avec  une 
arête  de  poisson. 

ANNÉE  1898.  —  JANVIER. 

1.  Samedi.  —  Circoncision  de  N.-S.-J.-C.  double  de  2e  classe. 

Bon  jour  et  bon  an  ! 

C’est  en  ce  jour  que  commence  l’année  civile,  comme  l’année  ec¬ 
clésiastique  a  commencé  au  premier  dimanche  de  l’Avent.  Nous  de¬ 
vons  en  ce  jour  remercier  Dieu  de  la  bonté  qu’il  a  eue  de  nous 
accorder  le  commencement  de  cette  année  :  et  nous  devons  prendre 
la  résolution  de  réparer  le  passé  et  d’assurer  l’avenir,  en  fuyant  le 
mal  et  en  pratiquant  le  bien. 

C’est  pour  attirer  sur  nous,  dès  le  commencement  de  l’année,  les 
bénédictions  du  ciel  que  nous  nous  souhaitons  réciproquement  la 
bonne  année  !  Mais  ne  l’oublions  pas,  c’est  du  cœur  que  doivent 
partir  les  vœux  qu’exprime  la  bouche  du  chrétien. 

2.  Dimanche.  —  Octave  de  Saint  Etienne. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul.  —  La  situation  des  pauvres, 
triste  en  toute  saison  mais  particulièrement  triste  en  hiver,  ne  peut 
jamais  manquer  d’intéresser  un  auditoire  chrétien,  quand  on  vient 
plaider  leur  cause  dans  le  Saint  Lieu.  Il  y  avait  beaucoup  de  chré¬ 
tiens  dimanche  soir  à  la  cathédrale ,  et  c’était  en  leur  parlant  des 
pauvres  qu’un  prédicateur  fixait  si  bien  leur  attention.  M.  l’abbé 
Fournier,  vicaire-général,  prêchait  en  faveur  de  l’œuvre  de  charité 
qui  est  l’honneur,  le  mérite,  la  vie  de  la  Conférence  de  Saint  Vin¬ 
cent  de  Paul.  Nous  espérons  que  les  indigents  soutenus  par  notre 
Conférence  chartraine  profiteront  grandement  de  cet  éloquent  appel 
à  l’aumône.  M.  l’abbé  Fournier  a  présenté  sur  les  relations  entre 
les  riches  fidèles  à  la  voix  de  Dieu  et  les  pauvres,  plusieurs  consi¬ 
dérations  remarquables  et  très  encourageantes  pour  la  charité. 

Premières  messes.  —  M.  l’abbé  Neil  a  dit  sa  première  messe  au 
Grand  Séminaire  ;  M.  l’abbé  Bouillet  G.,  à  la  Communauté  de  Saint- 
Paul  dont  fait  partie  l’une  de  ses  sœurs,  actuellement  religieuse 
hospitalière  en  Cochinchine  ,  M.  l’abbé  Cocar,  au  Séminaire  de 
Nogent,  où  il  est  professeur  ;  M.  l’abbé  Lethiers,  à  la  Crypte  de  la 
cathédrale,  en  présence  de  tout  le  personnel  de  l’Institution  Notre- 
Dame  où  il  est  professeur  ;  M.  l’abbé  Pothier,  aussi  a  la  Crypte,  en 
présence  du  personnel  de  la  Maîtrise  où  il  fut  élève  comme 
M.  Lethiers.  La  solennité  des  premières  messes  à  la  Crypte  a  été 
rehaussée  par  les  chants  et  les  allocutions.  Au  milieu  des  clercs  de 


Notre-Dame  M.  l’abbé  Glerval  a  parlé  du  caractère,  de  la  mission 
et  des  pouvoirs  du  prêtre  ;  M.  l’abbé  Tissier  a  montré  le  sacerdoce 
s’appuyant  sur  le  secours  de  Dieu  dans  les  difficultés  des  temps 
actuels. 

Noces  d’Or.  —  Dans  cette  matinée  du  19,  où  se  célébraient  des 
premières  messes  de  jeunes  prêtres,  un  vétéran  du  sanctuaire,  un 
de  nos  vénérés  confrères,  natif  de  Chartres,  célébrait  sa  cinquan¬ 
taine  sacerdotale.  Il  y  a  un  demi-siècle,  à  pareil  jour,  il  avait  officié 
à  la  messe  de  paroisse  dans  notre  insigne  cathédrale,  et  alors 
c’était  la  première  fois  qu’il  montait  à  l’autel  ;  le  saint  archiprêtre 
M.  Lecomte  lui  avait  offert  cet  honneur  dont  il  profitait  pieusement, 
comme  un  digne  enfant  de  N.-D.  de  Chartres. 

Ce  jeune  prêtre  de  1847  a  exercé  depuis  lors  le  saint  ministère 
dans  le  diocèse  de  Versailles,  et  il  est  actuellement  chanoine  ho¬ 
noraire,  curé  de  l’importante  paroisse  de  Sarcelles.  C’est  M.  l’abbé 
Gâteau,  parent  de  saint  Benoit  Labre.  Ne  pouvant  venir,  di¬ 
manche  dernier,  fêter  son  jubilé  à  Chartres,  il  a  prié  un  de  ses 
amis,  de  chanter  la  messe  à  sa  place  à  l’autel  du  grand  chœur, 
comme  il  eut  le  bonheur  de  la  chanter  lui-même  le  19  décembre 
1847,  et,  pour  cette  circonstance,  on  a  fait  usage  de  son  beau  calice, 
sur  lequel  sont  représentés  en  émail  S.  Labre  et  nos  Madones  char- 
traines. 
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Fête  de  la  Nativité,  439,  457,  473. 
Triduum  du  Rosaire,  505. 

Souvenir  du  17  oct.  1846,  M(>'r  Pie.  519. 
Le  nouvel  archiprètre  de  Notre-Dame, 
525,  561. 

Fête  de  la  Toussaint,  553. 

Messe  du  départ,  566. 

Fête  de  l’imm.  Conc.  616. 

Noces  d’or,  M.  Gateau,  647. 

Conf.  de  S.  V.  de  Paul,  Serm.,  634,  646. 

III.  Pèlerinages  à  N.  D.  de  Chartres 

Pèlerins  bretons,  174. 

Pèlerinage  diocésain,  248. 

Paroisse  St  Sulpice,  291. 

Pèlerins  de  Corbeil,  292. 

Sœurs  de  la  Sagesse  d’Orléans,  292. 
Sainte-Enfance  de  Corbeil,  319. 
Institution  Sle  Marie  de  N.  D.  des 
Champs,  330. 

Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  414. 
Patronage  de  jeunes  gens  de  Seez,  456. 
Paroissiens  de  Toury,  456. 

Cours  de  vacances  deNog.-le-Rot.,  473. 
Paroissiens  de  Monfort  l’Amaury,  473. 
Paroissiens  d’Étampes,  473. 

Mpr  Petit,  archevêque  de  Besançon,  586. 
MBr  Dizien,  évêque  d’Amiens,  586. 

III.  —  Chronique  diocésaine. 

Ordinations,  506,  615,  425,  439,  455, 
472. 

Nominations,  141,  218,  329,  345,  360, 
411. 

Confirmations,  77,  218,  236,  246,  269, 
278,  293,  294,  361,  381,  443. 

Les  vœux  du  nouvel  an  à  l’évêché,  26. 
Quête  pour  l’Anti-esclavagisme,  28. 
Une  lettre  de  Rome  dans  la  secte  de 
Loigny,  51. 

Mandement  de  Carême,  115. 

Œuvre  de  Saint  François  de  Sales,  127. 
Lettre  pastorale  sur  la  Vie  chrétienne, 
117,  131. 

Œuvre  des  Tabernacles,  141,  154. 


Béatifications  chères  au  diocèse,  156. 

Distribution  des  Saintes  Huiles,  202. 

Œuvre  des  Séminaires,  203,  267,  433. 

M>?r  Mollien  à  Chàteaudun,  269. 

Retraite  pastorale,  329,  396,  411. 

Missionnaires  chartrains,,329,  440, 556. 

Fête  du  Bienheureux  de  la  Salle,  411. 

Lettre  de  Monseigneur  à  son  clergé,  433. 

Œuvre  des  Campagnes,  455. 

Office  de  saint  Labre  et  du  B.  de  La 
Salle,  609. 

Succès  universit.  412,  413,  425,  602. 

Fête  de  l’Adoration  à  Saint-Pierre,  124, 
à  Saint-Aignan,  189,  aux  Dames- 
Blanches,  237,  à  Saint-Brice,  267,  à 
Saint-Paul,  292,  au  Carmel,  412,  à 
la  Brèche,  536,  à  Bon-Secours  568, 
à  l’Hôtel-Dieu,  636. 

Départ  de  sœurs  de  Saint-Paul,  174, 
361,  473,  634. 

Montboissier.  Statue  de  S.  Antoine,  11. 

Bouville.  Le  Jubilé,  11. 

Saint-Maixme.  Mission,  11. 

La  Visitation  de  Dreux  et  le  fisc,  44. 

Chàteaudun.  Service  pour  la  R.  M.  Au- 
gusta,  45. 

Fontenay-s. -Conie.  Confrérie  du  S.  Sa 
crement,  60. 

Thiron.  Statue  de  la  sainte  Vierge,  61. 

Châteauneuf.  Service  de  M.  l’abbé 
Coince,  61. 

Saint-Paul.  Prise  d’habit,  75. 

Fête  à  la  Maison-Bleue,  76. 

Bazoche-Gouet.  Nouvelle  chaire,  92. 

Le  Mée.  Fête  de  N.-D.  du  Refuge,  92. 

Autels-Villevillon.  Pèlerinage  de  sainte 
Appoline,  93. 

Dreux.  Service  pour  le  duc  de  Mont- 
pensier,  109. 

Saint-Hilaire  de  Nogent.  Confrérie  et 
tableau,  109. 

Authon.  Les  quarante  heures,  125. 

Brunelles.  Fête  de  la  Ste-Enfance,  126. 

M9r  Foucault  à  Digny  et  à  Seitonches, 
141,  636. 

Dreux.  Conférences,  142,  157. 

Saint-Aignan.  Nouvelles  orgues,  155, 
163,  174. 

G.  Séminaire.  La  S.  Thomas,  152,  155. 
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Châteaudun.  Procès  des  Dames-Blan¬ 
ches,  157. 

Brou.  Conférences  d’hommes,  157. 

Lèves.  Baptême  de  cloches,  189. 

Sœur  de  Saint-Paul  décorée,  203. 

Charbonnières.  N.-D.  des  Sept-Dou- 
leurs,  204. 

Sentiment  de  M.  Isambert  sur  les 
Bretons,  205. 

Prises  d’habit  à  N.-D.,  à  la  Visitation, 
218. 

Un  jubilé  sacerdotal  de  17  prêtres,  220. 

Nogent-le-Rot.  Retraite  pascale,  220. 

Une  grand’messe  à  saint  Marc  de 
Verdois,  232. 

Installations,  237. 

Patronage  St  Joseph  à  Chartres, 249, 363. 

Fontaine-la-Guyon.  Sœurs  de  N.-D., 

If  249. 

Trizay.  Cloche.  Cimetière,  251. 

Charray.  Pèlerinage  de  S.  Marcou,  252. 

Bazoche-Gouet.  Chemin  de  Croix,  268. 

Nogent.  Réunion  des  anciens  élèves, 
270,  295. 

Dreux.  Cérémonies  funèbres,  270. 

Messes  pour  les  victimes  du  Bazar, 278. 

Confirmation  à  Nogent-le-Rotrou,  293. 

M.  Beauchet,  vie.  gén.  honor.  de 
Saint-Dié,  295. 

Dreux.  Œuvre  des  Campagnes,  295. 

Une  conférence  à  Chartres,  295,  316. 

Les  Salésiens  à  Oran,  296. 

Demande  d’une  paroisse  où  l’on  ne 
danse  pas,  317. 

Barjouville.  Chemin  de  Croix,  517. 

Viabon.  Mission,  318. 

Fains.  Nouvel  autel.  Confirmation,  319. 

Vichères.  Communion  interparoissiale, 
319. 

Visitation.  Neuv.  au  Sacré-Cœur,  330. 

Bazoche-Gouet.  Nouvel  autel,  331, 348. 

Institution  N.-D.  de  Ch.  à  Dreux,  331. 

Châteaudun.  Jubilé  de  M.  l’abbé  De- 
nizet,  331,  355. 

Ouarville.  Jubilé  de  M.  l’abbé  Coutu¬ 
rier,  332. 

Nogent-le-Rotrou.  Fête  à  la  commu¬ 
nauté  de  l’Immac.  Conception,  333. 

Pontgouin.  Foudre  sur  l’église,  333. 


Distribution  des  prix,  345,  360,  387, 
392. 

Chartres.  Asile  Sainte -Cécile,  345, 

362,  456. 

Toury.  Mission,  346. 

Châteaudun.  Une  rosière,  347. 

La  Ferté-Villeneuil.  Une  lr«  messe,  349. 
Chartres.  Les  25  ans  du  F.  Georges, 

363. 

Hôtel-Dieu.  Fête  de  saint  Vincent  de 
Paul,  381. 

Le  16  juillet  au  Carmel,  382. 

Fête  de  saint  Vincent  de  Paul,  à  No¬ 
gent,  382. 

Immaculée-Conception.  Messe  en  plein 
air,  383. 

A  la  Cour-Pétral.  Jubilé  delà supér.397. 
Châteaudun.  Ecole  des  Frères,  397. 
Cloyes.  Fête  de  la  Sainte-Enfance,  398. 
Ecole  de  N.-D.  du  Rosaire,  398,  413. 
Succès  des  écoles  congréganistes,  412. 
Nos  pèlerins  de  Lourdes,  425. 
Ferté-Villeneuil.  Incendie  d’une  an¬ 
cienne  église,  425. 

Rougemont  près  Cloyes.  Fête  des  ver¬ 
riers,  427. 

Départ  de  missionnaires,  440. 
Berch.-s.-Vesg.  Nouvel  autel,  456,442. 
Brezolles.  Nouvel  autel  et  cimetière, 
443,  474. 

Chàtenay.  Inauguration  de  l’église,  443. 
Gault-St-Denis.  Prix  chez  les  Sœurs, 
457. 

Guainville.  N.-D.  de  Bonne-Nouvelle, 
475,  474. 

Rentrée  des  classes,  488. 

Le  Mée.  Chemin  de  Croix,  489. 
Gasville.  Patron,  de  jeunes  gens,  490. 
R.  P.  Courtois  et  les  rayons  X,  491. 
Fête  de  sainte  Foy,  505. 

Chartres.  Fête  de  S.  Franc.  d’Assise, 506. 
St-Cheron.  Le  cœur  de  M»1'  Lagrange, 
518. 

St-Denis-1. -Ponts.  Jubilé.  Vitraux,  519. 
Authon.  Service  pour  M.  Dancret,  521. 
Fête  de  la  B.  Marguerite-Marie,  536. 
Fête  de  sainte  Thérèse,  536» 

Illiers.  Consécration  d’autel,  537. 
Châteaudun.  Monuin.  de  la  défense, 537 . 


Nogent-le-Rotrou.  Œuvre  dominicale 
et  retraite  de  Dames,  553. 

Chartres.  Œuvre  du  Dimanche,  554. 
Châteaudun.  Œuvre  des  Campag.,  556. 
Souaneé.  FètedeN.-D.  des  Champs,  556. 
Providence.  Vèture  et  profession,  565. 
Centenaire  des  Dames-Blanches,  567. 
Nogent-le-Rotrou.  Adoration  répara¬ 
trice,  567. 

Louville.  Service  anniversaire  pour 
Mer  d’Hulst,  568. 

Champhol.  Un  25e  anniversaire,  568. 
Hospice  St-Briee.  Fête  de  S.  Martin, 586. 
Cérém.  de  départ,  586,  603,  565,  566. 
Beaudreville.  Statue  de  s.  Antoine,  587. 
Hanches.  OEuvre  de  jeunesse,  587. 
Fête  de  la  Présentation,  602. 

N.-D.  de  Nogent.  Fête  de  la  Médaille 
miraculeuse,  603. 

Loigny.  Service  du  2  décemb. ,  603, 617. 
Cormainville.  Chemin  de  Croix,  603. 
Installât,  de  M.  Deuzet,  chan.  lion.,  615. 
Chartres.  Le  doyen  des  chanoines  de 
France,  616. 

Saint-Loup.  Nouveau  cimetière,  616. 
P.  Sémin.  de  Nogent.  Fête  patr.,  617. 
Aunay.  La  S.  Eloi  et  la  S.  Barbe,  635. 
Propag.  de  la  foi.  Cotisations,  634.. 
Ferté-Vill.,  P.  Chapelain  en  Corée,  648. 

IV.  —  Articles  biographiques. 

M.  Simon,  ane.  vicaire  de  la  Cathé¬ 
drale,  7. 

M.  l’abbé  Lépais,  curé,  d’Ymeray,  13. 
Le  Très-Honoré  Frère  Joseph,  19. 

M*"'  d'Ilulst,  par  MBr  Baunard,  30. 

MBr  Fabre,  arch.  de  Montréal,  52,  196. 
M.  l’abbé  Gayrard ,  curé  de  S.-Louis- 
d’Antin,  67. 

Sœur  Hélène,  de  St-P.,  Vcrneuil,  83. 
M.  Vivien  de  St-Martin,  géographe,  96. 
M.  Louis  Ch i l'Uct,  peintre  décor.  190. 
M.  Boy,  anc.  notaire,  à  Chartres,  190, 
M.  le  chanoine  Duthuillé,  244.,  261. 
M""'  la  Duchesse  d’Alençon,  249,  270. 
M.  le  Duc  d’Aumale,  270 
Eugène  Albersard,  de  St-Chcron,  280. 
M.  l’ab.  Lubin,  anc.  c.  de  Janville,33(). 
M.  l’ab.  Sévestre,  c.  de  Hanches,  349. 


Sœur  Marie-Hortense  Gay,  de  N.-D., 
350. 

M.  le  chanoine  Piau,  368,  372. 

Frère  Bénilde,  des  Écoles  chrét.,  465 

Le  Père  Muset  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  491. 

M.  le  chan.  Leblanc  de  Montréal,  522. 

M.  l’abbé  Klein,  clerc  minoré,  524. 

M.  l’abbé  Reinert,  chap.  de  la  Prov. 
625. 

Nécrologie. 

M.  l’abbé  Thibault,  curé  de  Mesnil- 
Thomas,  14. 

M.  l’abbé  Hatey,  anc.  Econome  des 
Séminaires,  14. 

MKr  Trégaro,  év.  de  Séez,  28,  47,  98. 

Card.  San  Felice,  archev.  de  Naples, 45. 

Sœur  Laure  de  N.-D.,  à  Prunay-le- 
Gillon,  155. 

M1Ie  Léonie  Poullain,  293. 

Docteur  Mollien,  236. 

M.  l’abbé  Blot,  anc.  c.  de  Soulaires, 
443. 

M»r  Bécel,  évêque  de  Vannes,  588. 

M«r  Germain,  évêq.  de  Coutances,  588. 

V.  Religion,  Littérature, 
Beaux-Arts. 

Petite  Semaine  Liturg.  au  milieu  des 
numéros. 

Le  14e  centenaire  du  baptême  de 
Clovis.  —  (Poésie  de  Léon  XIII),  3. 

Traduct.  en  vers  par  MBr  Foucault,  40. 

Cumul  de  dispenses  pour  les  Sémina¬ 
ristes  soldats,  15. 

Bienfaits  du  christianisme,  21,  85,  213. 

Poursuite  en  diffamation,  22. 

Les  Saints  Innocents  (poésie),  23. 

Nouveaux  décrets  de  la  S.  Cong.  des 
Biles,  30. 

Renouvellement  du  vœu  national,  35. 

L’Union  apost.  pour  les  prêtres,  36. 

Fidélité  à  la  messe  du  dimanche,  38. 

Situation  du  Catholicisme  dans  le 
monde,  46. 

Priez  même  pour  les  désespérés,  63. 

Découverte  de  manusc.  bibliques,  64. 

Faisons  dire  des  messes,  70,  104, 
197,  452. 


La  Paléographie  musicale,  70. 

Nunc  dimittis.  —  Poésie  d’un  ancien 
curé,  75. 

Constit.  de  Léon  XIII  sur  l’Index,  99. 
Vitrail  des  Cordonniers,  à  N.-D.  de 
Chartres,  102. 

Msr  Turinaz  et  le  fisc,  10G. 

Fin  chrétienne  de  Napoléon,  109,  198. 
Décisions  judic.  en  fav.  des  fab.  112. 
Aux  lampes  de  la  Sle  Vierge  (poésie), 
121. 

Couronnes  mortuaires,  135,  197. 

Au  champ  d’honneur,  un  chantre 
(poésie),  139. 

La  médaille  de  St  Benoist  et  les  ser¬ 
pents,  443. 

N.-D.  de  B.-Nouv.,  à  Guainville,  147. 
L’Angelus  (poésie),  149. 

St  Thomas  et  son  siècle  (poésie),  152. 
Jugement  sur  les  processions,  159. 
Discours  de  M.  l’ahbé  Tissier  à  la 
bén.  de  l’Orgue  de  St-Aignan,  163. 
Gloria,  laus.  —  Origine,  179. 

Un  miss,  chartrain,  à  Pondichéry,  184. 
Benedictio  mulieris  port  partum,  191. 
Les  vocations  ecclésiastiques,  195. 

Les  apparitions  de  Tilly,  devant  le 
S.  Office,  207. 

M»r  Belmont  et  le  fisc,  211. 

Prose  de  Pâques  (poésie),  214. 

La  France,  royaumede  Marie, 227, 243. 
Sauvons  la  liturgie,  229. 

Les  dise,  sur  l’incendie  du  Bazar,  259. 
A  N.-D.  de  Chartres.  —  Cantique,  266. 
Encyclique  de  Léon  XIII,  sur  le  Saint- 
Esprit,  275,  307. 

Statue  de  la  vierge  de  Couasnon,  280, 
L’Évangile  dans  les  pensions,  282. 
300,  309,  341. 

M.  de  Mun,  au  président  Brisson,  287. 
Discours  de  M.  l’abbé  Verret,  pour  la 
bénédiction  d’un  drapeau,  297. 
Apostolicité  de  nos  Églises,  323. 

Au  soird’uneprem.  messe  (poésie),  326. 
Tant  que  j’ai  cru  en  Dieu,  336. 

Le  Tiers-Ordre  du  Carmel,  339. 

Le  dogme  de  l’expiation,  340. 
L’enseignement  de  l’Évangile,  341. 

Le  prêtre  dans  nos  contrées,  355, 


Une  larme  de  St  Vinc.  de  Paul,  358. 
Au  Cher  Frère  Georges  (poésie),  364. 
Dieu  est  charité,  368. 

Ste  Anne  a  droit  à  nos  hommages,  37 1 . 
LeTiers-Ord.francis.  et  la  paroisse, 377. 
Prééminence  du  scapul.  du  Carmel, 
378. 

Devoirs  des  électeurs  catholiques,  384. 
Distribution  de  prix.  —  Discours  de 
M.  Goussard,  387. 

Discours  de  M.  Verret,  392. 

Discours  de  M.  Tissier,  401. 

Discours  de  M.  Paul  Lerolle,  403. 

Les  enfants  dans  les  fermes,  391. 
Origine  de  la  process.  de  TAssomp.417. 
St  Aug.  de  Cantorbéry  et  ses  compa¬ 
gnons,  418. 

Le  nouvel  archev.  de  Montréal,  420. 
Une  première  comm.  angélique,  429. 
Salut  aux  miraculés  de  Lourdes ,  434. 
Nativité  de  la  Sainte  Vierge,  449. 

La  Religieuse.  451. 

Messes  à  faire  dire  de  son  vivant,  452. 
Des  legs  en  faveur  des  pauvres,  461. 
Le  secret  d’être  heureux.  461. 

L’École  du  Bon  Dieu  (poésie),  469. 
Encyclique  sur  le  Rosaire,  481, 497. 
Une  page  d’hist.  contemporaine,  484. 
Prière  pour  la  fin  de  ce  siècle,  492. 
Ste  Foi  à  Chartres  sous  S.  Fulb.,  502. 
Le  Mois  du  Rosaire,  513. 

Les  Carm.  et  malh.  de  la  France,  514. 
L’absolution  des  censures,  516. 

Les  trois  demandes  à  la  B.  M.-M.,  525. 
St  Lucain,  mart.,  patron  de  Loigny,  529. 
L’instruction  primaire  avant  1789, 532, 
M.  Thiersetlc  Catholicisme,  540. 

St  Martin,  apôtre  de  la  France,  545. 
Charité  env.  les  âmes  du  Purgat.,  547. 
Décrets  rel.  au  T. -O.  franciscain,  550. 
Je  veux  être  où  est  Jésus,  557. 
Ampère,  Puissance  de  l’exemple,  558. 
Apparition  d’une  âme  du  Purgat.  569' 
Le  Rouleau  des  Morts,  572. 

St  Martin  et  Chartres,  577. 
L’électricité  et  les  mystères,  580. 
Presse  immorale,  581. 

L’eau  et  le  pain  du  Bon  Dieu,  583. 
Découverte  précieuse,  à  Rome,  590. 
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Encyclique  de  Léon  XIII,  à  la  France, 
593,  609. 

St  Nicolas  à  N.-D.  de  Chartres,  597. 

Les  retraites  scolaires,  598. 

Tableau  de  Lazare  à  la  cathéd.,  612. 

Denys  le  chartreux.  —  Ses  œuv.,  620. 

Noël  dans  les  princ.  pays  d’Europe,  628. 

Garderies  d’enf.  —  Jurisprud.,  622. 

Les  messes  chantées ,  636. 

Indulg.  pour  premières  messes,  635. 

Et  la  jeunesse,  625. 

Avis  aux  parents,  627. 

A  Kumamoto,  56,  631. 

Lettre  du  Pape  sur  les  Associations 
eucharistiques,  641. 

S.  Franç.  d’As.  et  crèche  de  Noël,  643. 

VI.  —  Faits  divers. 

Congrès  scientifique  international,  91, 
304,  440. 

Congrès  eucharist.  à  Paray,  224,  446. 

Congrès  du  Tiers-Ordre  franciscain  de 
Nîmes,  492. 

Congrès  national  catholique  à  [Paris, 
526,  619. 

Congrès  des  œuvres  du  diocèse  de 
Nancy,  539. 

Acquittement  d’une  religieuse  au  sujet 
de  médicaments,  14. 

Ligue  lyonnaise  contre  la  presse  im¬ 
monde,  14. 

Une  gerbe  de  vocations,  15. 

Réduction  au  budget  des  cultes,  15. 

Dévouement  épiscopal,  16. 

Service  pour  victimes  de  la  mer,  16. 

Vœu  national.  XXV0  anni.,  28,  35,  55. 

Le  Pape  et  l’Italie,  29. 

Un  nouveau  prêtre  entouré  de  ses  en¬ 
fants,  29. 

Une  voca.  décidée  par  M.  Vianney,  31. 

Le  manteau  de  N.-D.  de  Fourvière  et 
le  bienheureux  Chanel,  32. 

Document  pontifical  à  la  Hongrie,  45. 

Béatifications  et  canonisations,  45. 

6e  centenaire  de  St  Louis  d’Anjou,  46. 

Consécration  d’une  commune  au  Sacré- 
Cœur,  47. 

Bilan  de  la  Société  de  St  Vincent  de 
Paul,  48. 


Les  pauv.  païens  malades  au  Japon,  56. 
Msr  Clari,  nouveau  nonce  à  Paris,  62. 
Un  jugement  favo.  aux  religieuses,  62. 
Sans  patrie  et  sans  Dieu,  62. 

Ignoble  publication,  63. 

Canonisation  du  B.  P.  Fourier,  79, 
127,  238,  287. 

Ouvriers  défendant  leur  honneur,  96. 
Voyage  de  M«'  Foucault  à  Rome,  110. 
Jubilé  épiscopal  de  Mt'r  Richard,  110. 
Cause  de  M.  Dupont,  110. 

Elévation  de  la  fête  de  St  Remi,  111. 
La  visite  d’adieu  de  Bernardette.  111. 
Le  Pape  et  la  France,  127,  175. 
L’instr.  publiq.  Chiffres  officiels,  128. 
Procès  intenté  par  le  clergé  breton,  158. 
Œuvre  de  l’hospitalité  de  nuit  à  Paris, 
158. 

Une  chrétienne  génér.  de  Reims,  159. 
Le  Chapitre  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  159. 

Mer  Biet  du  Thibet  décoré,  175. 
Archiconfrérie  de  N.-D.  des  mers,  176. 
Distinctions  pontificales  à  des  officiers 
français,  176. 

Les  congrégations  et  le  fisc,  191. 
Rétract,  d’un  doct.  fr. -maçon,  192. 
Danton  à  confesse,  206. 

La  question  Diana  Vaughan,  221. 

Foi  du  Général  Drouot,  221. 

Trois  nouveaux  cardinaux  lranç.,  222. 
Suppressions  de  traitement,  223. 
L’extermination  des  Arméniens,  283. 
Incendie  du  Bazarde  charité,  238,  254. 
Fêtes  de  Jeanne  d’Arc,  239,  256,  288. 
Le  Jubilé  de  la  Salette,  239. 
Pèlerinage  américain  à  Rome,  239. 
Les  Francs-Maçons  à  l’Equateur,  240. 
Magnifique  charité,  265,  272. 

Une  lettre  du  cardinal  Richard  au 
Président,  255. 

Deux  prêtres  sauv.  par  un  sergent  261. 
Anniv.  de  Léon  XIII,  tert.  franc.,  272. 
Mission  des  Iles  Salomon,  304. 
Martyre  du  P.  Mayet,  318. 

Les  processions  eucharist.  334,  429. 
Procession  de  Versailles,  334. 

L’Union  fraternelle  du  commerce  à 
Montmartre,  335. 
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M.  le  curé  de  Donzy  en  prison,  335. 
Cause  du  B.  de  La  Salle,  366. 
Institution  de  Saint-Vincent-de-Paul, 
à  Rennes,  366. 

Couronnement  de  la  médaille  miracu¬ 
leuse,  367. 

Causes  du  B.  P.  Chanel  et  du  V. 
Champagnat,  367. 

Encyclique  à  l’Allemagne  et  à  la 
Suisse,  413. 

Pèlerins  français  à  Rome,  414. 
Domrémy,  cloches,  crypte  et  nef,  428, 
507. 

Frère  décoré  à  Saigon,  429. 

Evêques  protestants  francs-maç.,  430. 
Alliance  franco-russe,  445. 
Missionnaires  français  au  Congo,  446. 
Cause  de  la  R.  Mère  Chappuis,  459. 
Démission  de  Mer  Gilbert,  év.  du 
Mans,  460. 

Italie,  biens  ecclésiastiques  volés,  460. 
A  l’héroïsme  par  la  prière,  462. 

Succès  de  l’Instit.  cathol.  de  Paris,  470. 
L’église  de  Lourdes,  477. 

Le  catholicisme  en  Australie,  477. 

F.  Coppée,  Panem  nostrum  quotidia- 
num,  478. 

Dijon,  A  propos  d’une  voyante,  493. 
Belles  fêtes  à  Ars,  506. 

Vocation  d’un  colonel  et  d’un  journa¬ 
liste,  507. 

L’Image  sainte  de  Novgorod,  509. 
Angleterre,  Centen.  desaconvers.,  537- 
Au  temps  de  la  Terreur,  539. 

Je  tiendrai  encore  un  an,  540. 

En  instituteur  courageux,  541. 
Conversion  de  brahmes  indiens,  541 . 
XVecenten.  de  S.  Martin,  554, 572, 588. 
Rentrée  de  l’Instit.  cath.,  572, 586,  612. 
Croisade  réparatrice,  573. 

Cause  de  Jeanne  d’Arc,  589. 
L’enseignem.  agricole  et  l’Institut  des 
Frères  des  écoles  chrétienn.,  589. 
Fusion  de  quatre  ordres  francise.,  590. 
L’i  mage  de  la  Se-Vierge  et  un  païen,  604. 
Peste  aux  Indes,  605. 

Le  doyen  des  chanoines  de  France,  616. 
Coutances,  Vicaires  Capitulaires  non 
agréés,  621. 


Orléans,  Image  antique  du  Sacré- 
Cœur,  637. 

Testament  de  M?r  Bécel,  637. 

VII.  Œuvres  diverses. 

Avignon,  Une  fausse  œuvre,  29. 

Œuvre  de  Notre-Dame-des-Arts,  30. 

L’Union  apostolique,  36. 

Eglise  de  Saint-Joachim,  à  Rome,  79. 

Tabernacle  en  acier,  95. 

Denier  de  l’Institut  catholique,  108. 

Monument  à  Mfe'  d’Hulst,  110. 

XVIe  pèlerinage  de  pénitence  à  Jéru¬ 
salem,  128,  557. 

N.-D.  de  Bonne-Nouvelle,  à  Guain- 
ville,  147. 

Eaux-Bonnes,  Avantages  pour  le 
clergé,  158. 

Pour  les  Salésiens  d’Oran,  296. 

Lille,  École  cathol.  d’arts  et  mét-,  175, 

Pèlerinage  ouvrier  à  Rome,  238. 

Le  Royat,  remise  pour  les  eaux,  270. 

Noces  d’or  de  N.-D.  de  la  Salette,  335. 

Œuvre  du  septième  lit,  336. 

Pèlerinage  national  à  Lourdes,  349, 361 . 

Vin  de  Malvoisie  de  Samos,  352. 

Médaille-insigne  pour  les  confréries 
du  SS.  Sacrement,  366. 

Aumônerie  militaire  coloniale,  367. 

Pèlerinage  au  tombeau  de  St  Augus¬ 
tin,  384. 

Maison  de  retraite  pour  institutrices, 
414. 

Paris,  Cercle  catholique  d’étudiants, 
428,  476. 

Cours  de  la  Schola  cantorum,  509, 

Pèlerinage  à  St-Martin  de  Tours,  554. 

Hyères,  Maisons  pour  les  prêtres 
souffrants,  589. 

Voyageset  exc., renseignements,  621. 

VIII.  —  Bibliographie. 
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240,290,338,400,464,480,  510,  560. 

La  Quinzaine,  18,  55,  66,  98,  114, 146, 
162,  210,  240,  260,  273,  315,  351, 
386;  416,  448,  494,  510,  640. 
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Annales  de  N.-D.  des  arts,  29. 

Le  B.  de  La  Salle,  gloire  du  clergé, 
34,  474. 

Pour  et  contre  les  juifs,  34. 

Les  associations  sacerdotales,  38. 

Un  archiprêtre  de  N.-D.,  48,  464. 

Mar  d’Hulst  et  le  P.  Lacordaire,  50. 
Paroissien  romain  pour  la  jeunesse,  06. 
Le  clergé  français.  Annuaire,  80. 
Constitution  sur  l’Index,  95,  99. 
Documents  de  ministère  pastoral,  95. 
Oraison  funèbre  de  M>-'r  Trégaro,  98. 
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Les  convertis  dans  l’évangile,  144. 
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Devant  la  mort,  144. 

Le  fruit  défendu,  144. 
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Hist.  abrég.  de  S.  Pierre  Fourier,  160. 
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M.  l’Abbé  Ychard,  192,  354. 

Mensis  marialis  ad  usum  cleri.,  194. 
Le  guide  chartrain,  208. 

Marie  enseignée  à  la  jeunesse,  208. 
Publient.  Oudin  sur  la  SP  Vierge,  226. 
Neuvaine  pour  les  examens,  242. 

Le  goûter  mirac.  de  Santarem,  242. 
Recueil  de  cantiques.  Chartres,  254. 

St  Augustin  de  Cantorbéry,  258. 

Les  jeunes  gens,  265, 


La  grande  catastrophe,  288. 

Les  victimes  de  la  charité,  288. 
Entretiens  sur  le  T. -O.  séculier,  306. 
Nouveau  testam.  de  M.  Gaume,  306. 
Impress,  et  Souv.  —  Domrémy,  322. 
Opéra  D.  Dyonisii  Cartusiani,  322,  620. 
Bagarre  de  la  p.  St  Louis,  à  Versailles, 
354. 

Ars  et  La  Salette,  354. 

Itinéraire  de  l’àme  à  Dieu,  370. 

Livre  d’or  des  Mart.  de  la  Charité,  386. 
Loigny,  et  le  drap,  du  S. -Cœur.  386. 
Cours  élémentaire  de  liturgie,  416. 

La  plaie  de  l’alcoolisme,  416. 

Vie  de  S.  Em.  le  card.  Desprez,  432. 
Histoire  de  la  Ferté-Villeneuil ,  442. 
L’abbé  Arnault,  grand-chantre  de 
Chàteaudun,  442. 

Salut  par  le  Droit  chrétien,  448. 

Le  Rosaire,  à  Lille,  en  1896,  464. 

Les  degrés  de  la  vie  spirituelle,  464. 
Œuvres  sociales  et  agricoles,  480. 
Simple  histoire  d’un  Instituteur,  496. 
Cantique  des  conscrits,  506. 

Retraites  sacerdotales  mensuell.,  507. 
Nouveaux  diplômes  pontificaux,  507. 
Le  Divin  Sauveur,  par  St  Liguori,  512. 
Ent.  sur  le  Rosaire,  par  M='rGay,  513. 
Les  Douleurs  de  la  vie,  528. 

Lettres  de  St  François  de  Sales,  aux 
affligés,  542. 

Publications  de  la  libr.  Lecoffre,  544. 
Le  Mess,  de  la  Beauce  et  du  Perche, 
569. 

Vies  de  St  Martin,  573. 

La  légende  de  St  Nicolas,  574. 

Revue  des  Conseils  de  fabrique,  574. 
Cérémonial  des  Ordinations,  576. 

Passé.  Avenir.  La  fin  d’une  année,  576. 
L’Améric.  d’après  les  Américains,  588. 
Leçons  d’agricult.  et  d’horticult.,  589. 
Le  Duc  d’Aumale,  592. 

Dernière  retr.  du  P.  de  Ravignan,605. 
Almanach  de  la  S.  de  St  August.  606. 
Les  Noëls  de  Jacopone.  624. 

La  Science  du  catéchiste,  624. 


Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  càanoine. 


Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  16. 
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CALENDRIER  ECCLÉSIASTIQUE 

à  l'usage  des  fidèles  du  diocèse  de  Chartres  pour  le  mois 
DE  NOVEMBRE  1897 

Mercredi,  1er  décembre.  —  St  Eloi,  évêque,  semid.,  messe  Statuit. 

2,  Jeudi.  —  Ste  Bibiane,  vierge  et  raart.,  semid.,  messe  Me  expectaverunt. 

3,  Vendredi.  —  St  François  Xavier,  confesseur,  double,  messe  In  nomme. 

4,  Samedi.  —  St  Pierre  Chrysologue,  évêque,  doubte,  messe  In  medio. 

5,  DIMANCHE,  IIe  de  l’Avent,  semid.,  messe  Populus ,  mém.  de  Ste  Barbe.  — 
1res  vêpres  de  St  Nicolas  ;  mém.  du  dim. ,  et  de  Ste  Barbe. 

6,  Lundi.  —  St  Nicolas,  évêque,  double,  messe  Statuit. 

7,  Mardi.  —  (Vigile  de  l’immaculée  Conception).  —  St  Àignan,  évêque  de  Chartres, 
double,  messe  Sacerdotes. 

8,  Mercredi.  —  Fête  de  l'immaculée  Conception  de  la  T.  Ste  Vierge,  double 
de  1IC  classe  avec  octave,  messe  Gaudens.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Ambroise. 
(Après  vêpres,  procession  aux  flambeaux  à  la  Crypte ). 

9,  Jeudi.  —  St  Ambroise,  évêque  et  docteur,  double,  messe  In  medio. 

10,  Vendredi.  —  Notre-Dame  de  Lorette,  double  majeur,  messe  Terribilis. 

11,  Samedi.  —  St  Damase,  pape,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

12,  DIMANCHE,  IIIe  de  l’Avent,  semid.,  messe  Gaudete.  —  lres  vêpres  de  Ste  Lucie; 
mém.  du  dim.  et  de  l’octave. 

13,  Lundi.  —  Ste  Lucie,  vierge  et  mart.,  double,  messe  Dilexisti. 

14,  Mardi.  —  De  l’octave,  semid.,  messe  Gaudens. 

15,  Mercredi.  —  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence)  Octave  de  l’immaculée 
Conception,  double,  messe  Gaudens. 

16,  Jeudi.  —  St  Eusèbe,  mart.,  semid.,  messe  Sacerdotes. 

17,  Vendredi.  —  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence)  de  la  férié  :  Les  O  de  l’Avent. 

—  Antienne  0  sapientiæ. 

18,  Samedi.  —  (Quatre-Temps,  jeûne  et  abstinence)  L’Attente  du  divin  Enfantement, 
double  majeur ,  messe  Rorate  —  Ordinations  —  Antienne  0  Adonaï. 

19,  DIMANCHE,  IVe  de  l'Avent,  semid.,  messe  Rorate  —  Vêpres  du  dim.,  Antienne 
0  Radix. 

20,  Lundi.  —  Vigile  de  St  Thomas.  —  Antienne  0  Clams. 

21,  Mardi.  —  St  Thomas,  apôtre,  double  de  2e  classe,  messe  Milti  autem. 

22,  Mercredi,  —  de  la  férié.  —  Antienne  :  O  Rex  gentium. 

23,  Jeudi.  —  de  la  férié.  —  Antienne  :  0  Emmanuel. 

24,  Vendredi.  —  Vigile  de  Noël,  jeûne  et  abstinence,  messe  Hodie,  le  soir,  à 
Matines,  chaut  de  la  Généalogie. 

25,  Samedi.  —  Fête  de  la  Nativité  de  N.  S.  Jésus-Christ,  double  de  lre  classe, 
avec  octave.  Messe  de  Minuit:  Dominus.  Messe  de  l’Aurore:  Lux.  Messe  du  Jour: 
Puer.  —  Vêpres  de  la  fête,  mém.  de  St  Etienne  et  de  tous  les  SS.  Martyrs. 

26,  Dimanche.  —  Fête  de  St  Etienne,  double  de  2e  classe  avec  octave,  messe  Sederunt. 

—  Vêpres  de  Noël  —  depuis  le  Capitule,  de  St  Etienne;  mém.  de  St  Jean,  de 
Noël,  des  SS.  Martyrs. 

27,  Lundi.  —  St  Jean,  apôtre  et  évangéliste.  —  double  de  2e  classe  avec  octave, 
messe  In  medio. 

28,  Mardi.  —  Fête  des  SS.  Innocents,  martyrs,  double  de  2e  classe  avec  octave, 
messe  Ex  ore  infantium. 

29,  Mercredi.  —  St  Thomas  de  Cantorbéry,  évêque  et  mart.,  semùl.,  messe  Gaudeamus. 

30,  Jeudi.  —  Office  du  dim.  dans  l’octave,  semid.,  messe  Dum  medium. 

31,  Vendredi.  —  St  Sylvestre,  pape,  double,  messe  Statuit. 

En  l  année  1898,  la  fête  de  Pâques  sera  célébrée  le  10  avril. 


AVIS  DIVERS 

'Lampes.  —  Les  personnes  qui  désirent  qu’une  lampe  brûle  à” 
leur  intention,  donnent  5o  francs  pour  un  an;  5  francs  pour 
un  mois;  2  francs  pour  neuf  jours.  —  Nous  pouvons  entretenir 
plus  de  100  lampes  devant  la  statue  de  Notre-Dame  de  Sous- 
Terre,  20  dans  la  chapelle  de  Saint- Joseph,  et  10  devant  la 
statue  de  Notre-Dame  du  Pilier. 

Cierges.  —  Les  fidèles  prennent  eux-mêmes  des  cierges  de  diffé¬ 
rentes  dimensions  dans  l’intérieur  de  l’église  à  l’entrée  des 
chapelles  de  Notre-Dame.  Les  étrangers  qui  nous  témoignent 
par  lettre  le  désir  de  faire  brûler  des  cierges ,  précisent  dans 
quel  nombre  et  de  quel  prix  ils  les  veulent.  Le  bénéfice  est 
pour  l’œuvre  des  Clercs. 

Neuvaines.  —  Les  neuvaines  de  prières  qu’on  réclame  pour  des 
besoins  spirituels  ou  temporels ,  se  commencent  le  jour  même 
où  nous  parvient  la  lettre  de  demande.  On  est  prié  de  nous 
informer  le  plus  tôt  possible  du  succès  des  prières ,  lorsqu’on 
les  voit  exaucées.  L’offrande  envoyée  ordinairement  à  l’occa¬ 
sion  de  ces  neuvaines  est  facultative. 

Ex-Voto.  —  Nous  devons  déclarer  aux  personnes  qui  offrent  des 
ex-voto  par  notre  intermédiaire ,  qu’il  nous  serait  très  utile  de 
connaître  la  faveur  obtenue,  occasion  de  ce  don.  On  est  prié  de 
nous  en  instruire  toutes  les  fois  que  des  raisons  particulières 
n’y  mettront  pas  obstacle.  Les  dons  en  nature,  comme  vête¬ 
ments  sacerdotaux,  nappes,  linges  d’autel,  etc.,  faits,  après 
consultation ,  seraient  souvent  des  ex-voto  d’une  grande  utilité. 

Scapulaires.  —  Les  chapelains  de  Notre-Dame  peuvent  bénir  et 
imposer  le  scapulaire  du  Carmel,  celui  de  la  Passion  et  celui 
de  l’Immaculée-Conception. 

Croix,  Chapelets  et  Médailles.  —  On  peut  s’adresser  aux  chape¬ 
lains  pour  l’application  des  indulgences  à  ces  pieux  objets. 

Consécration  des  petits  enfants  à  Notre-Dame  de  Chartres.  — 
C’est  une  de  nos  fonctions  privilégiées.  Nous  avons  un  registre 
d’inscription  pour  les  noms  des  enfants  consacrés  et  voués  aux 
couleurs  de  la  Sainte-Vierge.  Une  messe  est  dite  à  leur  inten¬ 
tion  le  ier  mardi  de  chaque  mois. 

Recommandations.  —  Les  recommandations  remises  aux  chape¬ 
lains  ou  envoyées  par  lettre,  sont  faites  le  jour  même  où 
arrive  la  demande.  Tous  les  clercs  récitent  les  litanies  de  la 
Sainte-Vierge  et  plusieurs  autres  prières  aux  intentions  recom¬ 
mandées.  Chaque  samedi  matin  des  recommandations  aux 
prières  sont  lues  aux  fidèles  devant  l’autel  principal  de  la 
Crypte  ;  cette  lecture  est  suivie  de  la  récitation  des  litanies  de 
Notre-Dame  de  Chartres, 

LIVRES  DU  PÈLERINAGE 

N.-D.  de  Chartres.  —  Notice  illustrée.  —  Envoyée  par  la  poste  ;  0  fr.  25 
l’unité;  2  f.  la  douzaine;  13  f.  50  le  cent-  —  Edit,  de  luxe  :  60  c.  l’unité. 
Histoire  de  N.-D.  de  Chartres,  par  M”’  la  Comt'"  de  Chabannes .  1  26 

Notice  abrégée  sur  le  pèlerinage,  10  c.  l’exem.,  1  fr.  la  douzaine 
Conférences  sur  N.-D.  de  Chartres,  prêchées  par  M.  l’abbé  Poirier  1  fr.  » 
Neuvaine  à  N.-D.  de  Chartres,  par  un  Tertiaire-Franciscain.  .  .  »  20 

Guide  du  Touriste  et  du  Pèlerin . 

Mois  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne . 

Table  des  matières  contenues  dans  les  10  premières  années  de 
la  Foix  de  Notre-Dame  :  40  centimes. 


N°  SS. 


SAMEDI  4  DÉCEMBRE  1897 


LA  VOIX 

NOTRE-DAME 


DE  CHARTRES 
(1"  SUPPLÉMENT  DE  DÉCEMBRE) 


& 


Filioli  mei 
quos  iterùm 
parturio 
donec 
formetur 
Christus  in 
vobis  : 
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soit 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix ,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  5  décembre,  2e  dimanche 

de  l’Avent,  semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4, 
office  capitulaire.  A  3  h.,  none,  vêpres,  compiles  et  salut.  Après 
le  salut,  réunion  de  la  Confrérie,  avec  procession  et  recommanda¬ 
tions. 

Mardi  7,  à  3  h.,  premières  vêpres  de  la  fête  de  l’I.  C.  A  6  h., 
matines  et  laudes. 

Mercredi  8,  Fête  de  V IMMACULÉE  CONCEPTION  DE  LA  T.-S. 
VIERGE,  double  de  lr°  classe  avec  octave ,  une  seule  grand’messe 
à  10  h.,  avec  chants  en  musique.  A  3  h.,  none,  vêpres,  sermon 
prêché  par  M.  l’abbé  Meuret,  vicaire  de  Bonneval  ;  complies,  salut 
solennel  suivi  de  la  procession  aux  flambeaux  dans  la  Crypte. 

Jeudi  9,  à  6  h.,  à  la  Crypte  (chapelle  Sainte-Madeleine),  messe 
pour  le  T.  O.  de  Saint-François.  —  Après-midi,  à  4  h.  1/2,  adora¬ 
tion  réparatrice  à  la  cathédrale. 

Vendredi  10,  N.-D.  de  Lorette,  fête  spéciale  (avec  indulgences) 
dans  la  Crypte,  à  cause  de  l’affiliation  de  l’église  de  N.-D.  de 
Sous-Terre  à  celle  de  Loretti  (Italie). 

paroisse  saint-pierre.  —  2e  Dimanche  de  l’Avent,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  Catéchisme  de  persévérance.  —  Mercredi, 
fête  de  l’Immaculée-Conception,  grand’messe  à  9  h. 

paroisse  saint-aignan.  —  2e  Dimanche  de  l’Avent,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  —  Procession  de  la  Confrérie  et  salut. 
(Messe  de  Saint  Nicolas,  à  midi  ;  musique  de  Saint-Ferdinand). 


Le  Duc  d’Aumale,  Le  Prince,  le  Soldat,  l’Historien,  par  le  commandant 
Grandin,  avec  préface  de  Son  Éminence  le  cardinal  Perraud,  un  volume  gr.  in-8», 
orné  d’un  portrait  et  autographe,  4  fr.,  franco,  5  fr.  (chez  René  Haton,  libraire- 
éditeur,  35,  rue  llonaparte,  Paris). 

M.  le  Commandant  Grandin,  auteur  d’ouvrages  antérieurs  très  remarqués  : 
Le  Maréchal  de  Mac-Mahon,  Le  Dahomey,  Les  Français  à  Madagascar,  vient 
d’écrire  un  livre  sur  Le  Duc  d’Aumale  dont  toute  l’ambition  s’est  bornée  à  n’être 
que  le  serviteur  de  son  pays  ;  son  œuvre  est  confondue  avec  celle  de  la  patrie, 
et  c’est  pour  ainsi  dire  la  Franc*  que  l’on  admire  et  que  l’on  aime  en  lui,  la 
France  resplendissante  dans  ses  victoires,  glorieuse  môme  dans  ses  défaites. 

C'est  un  bel  exemple  que  celui  de  so  placer  au-dessus  de  nos  discordes  et 
des  vicissitudes  do  notre  vio  publique  pour  rester  fidèle  au  devoir.  Sous  ce 
rapport,  la  vie  du  duc  d!  Aumale  est  la  plus  radieuse  glorification  du  dévoue¬ 
ment  à  la  patrie. 

Son  Éminence  le  cardinal  Perraud  a  honoré  cet  ouvrage  d’une  introduction  où 
nous  lisons  ces  lignes  : 

„  Cet  homme  d’épée  était  en  môme  temps  un  homme  de  lettres  qui  tenait 
admirablement  sa  place  au  soin  de  l’Académie  française. 

»  Vous  avez  très  bien  résumé  et  apprécié  ses  œuvres  écrites  qui  resteront  un 
modèle  du  genre  historiquo  dans  notre  littérature  du  dix-neuvièmo  siècle. 

»  Enfin  vous  avez  ou  soin  de  rappeler,  comme  je  l’avais  fait  moi-même,  que 
ce  prince,  si  reconnaissant  d’avoir  été  élevé  par  une  sainte  mère,  avait  rendu 
publiquement  témoignage  de  sa  loi  chrétienne,  donnant  par  là  une  grande  leçon 
à  lu  génération  présente,  en  même  temps  qu’il  laissait  à  la  royale  iamille  et  aux 
nombreux  amis  qui  le  pleurent  la  plus  efficace  des  consolations. 
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Les  grands  journaux  catholiques  ont  donné  in  extenso  le 
document  si  important  qui  suit.  —  Nous  ne  pouvons  aujour¬ 
d’hui  en  publier  que  les  premières  pages. 

LETTRE  ENCYCLIQUE  DE  S.  S.  LE  PAPE  LÉON  XIII 

AUX  ARCHEVÊQUES,  ÉVÊQUES,  AU  CLERGÉ  ET  A  TOUS  LES 
CATHOLIQUES  DE  FRANCE 

VÉNÉRABLES  FRÈRES,  TRÈS  CHERS  FILS, 

Au  milieu  des  sollicitudes  de  l’Eglise  universelle ,  bien  des 
fois,  dans  le  cours  de  Notre  Pontificat,  nous  nous  sommes  plu 
à  témoigner  de  Notre  affection  pour  la  France  et  pour  son 
noble  peuple.  Et  nous  avons  voulu,  par  une  de  nos  Encycli¬ 
ques  encore  présente  à  la  mémoire  de  tous,  dire  solennellement 
sur  ce  sujet,  tout  le  fond  de  Notre  âme.  C’est  précisément 
cette  affection  qui  Nous  a  tenu  sans  cesse  attentif  à  suivre  du 
regard,  puis  à  repasser  en  Nous-même,  l’ensemble  des  faits, 
tantôt  tristes,  tantôt  consolants,  qui  depuis  plusieurs  années 
se  sont  déroulés  parmi  vous. 

Le  complot  des  ennemis.  (1)  —  En  pénétrant  à  fond,  à  l’heure 
présente  encore,  la  portée  du  vaste  complot  que  certains 
hommes  ont  formé  d’anéantir  en  France  le  christianisme,  et 
l’animosité  qu’ils  mettent  à  poursuivre  la  réalisation  de  leur 
dessein,  foulant  aux  pieds  les  plus  élémentaires  notions  de 
liberté  et  de  justice  pour  le  sentiment  de  la  majorité  de  la 
Nation,  et  de  respect  pour  les  droits  inaliénables  de  l’Eglise 
catholique,  comment  ne  serions-Nous  pas  saisi  d'une  vive 
douleur?  Et  quand  Nous  voyons  se  révéler,  l’une  après  l’autre, 
es  conséquences  funestes  de  ces  coupables  attaques  qui  cons¬ 
pirent  à  la  ruine  des  mœurs,  de  la  religion  et  même  des 
intérêts  politiques  sagement  compris,  comment  exprimer  les 
amertumes  qui  Nous  inondent  et  les  appréhensions  qui  Nous 
assiègent  ? 


(1)  Les  titres  ont  été  ajoütés  par  la  réduction  de  La  Croix  au  texte  pontifical. 
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Affection  et  zèle  de  la  France.  —  D'autre  part,  Nous  nous 
sentons  grandement  consolé ,  lorsque  Nous  voyons  ce  même 
peuple  français  redoubler  pour  le  Saint-Siège,  d’affection  et 
de  zèle,  à  mesure  qu’il  le  voit  plus  délaissé,  nous  déviions  dire 
plus  combattu  sur  la  terre.  A  plusieurs  reprises,  mus  par  un 
profond  sentiment  de  religion  et  de  vrai  patriotisme,  les 
représentants  de  toutes  les  classes  sociales  sont  accourus,  de 
France  jusqu’à  Nous,  heureux  de  subvenir  aux  nécessités 
incessantes  de  l’Eglise,  désireux  de  nous  demander  lumière  et 
conseil,  pour  être  sûrs  qu'au  milieu  des  présentes  tribulations, 
ils  ne  s’écarteront  en  rien  des  enseignements  du  Chef  des 
croyants.  Et  Nous,  réciproquement,  soit  par  écrit ,  soit  de 
vive  voix ,  Nous  avons  ouvertement  dit  à  nos  fils  ce  qu’ils 
avaient  droit  de  demander  à  leur  Père.  Et  loin  de  les  porter 
au  découragement,  nous  les  avons  fortement  exhortés  à 
redoubler  d’amour  et  d’efforts  dans  la  défense  de  la  foi  catho¬ 
lique,  en  même  temps  que  de  leur  patrie ,  deux  devoirs  de 
premier  ordre,  auxquels  nul  homme,  en  cette  vie,  ne  peut  se 
soustraire. 

Pacification.  —  Et,  aujourd’hui  encore,  Nous  croyons  oppor¬ 
tun,  nécessaire  même,  d’élever  de  nouveau  la  voix,  pour 
exhorter  plus  instamment,  Nous  ne  dirons  pas  seulement  les 
catholiques,  mais  tous  les  Français  honnêtes  et  sensés,  à 
repousser  loin  d’eux  tout  germe  de  dissentiments  politiques, 
afin  de  consacrer  uniquement  leurs  forces  à  la  pacification  de 
leur  patrie.  Cette  pacification,  tous  en  comprennent  le  prix  ; 
tous,  de  plus  en  plus,  l’appellent  de  leurs  vœux.  Et  Nous  qui 
la  désirons  plus  que  personne,  puisque  Nous  représentons  sur 
la  terre  le  Dieu  de  la  Paix  (t),  Nous  convions,  parles  présentes 
Lettres,  toutes  les  âmes  droites,  tous  les  cœurs  généreux  à 
Nous  seconder  pour  la  rendre  stable  et  féconde. 

Dieu  et  la  société  civile.  —  Avant  tout,  prenons  comme 
point  de  départ  une  vérité  notoire,  souscrite  par  tout  homme 
de  bon  sens  et  hautement  proclamée  par  l’histoire  de  tous  les 
peuples,  à  savoir,  que  la  religion,  et  la  religion  seule ,  peut 
créer  le  lien  social  ;  que  seule  elle  suffit  à  maintenir  sur  de 
solides  fondements  la  paix  d’une  nation.  Quand  diverses 
familles,  sans  renoncer  aux  droits  et  aux  devoirs  de  la  société 


(1)  Non  enim  est  dissensionis  Deus  sed  pacis  (Cor,  xiv). 


—  595  — 


domestique,  s'unissent  sous  l’inspiration  de  la  nature,  pour 
se  constituer  membres  d’une  autre  famille  plus  vaste,  appelée 
la  société  civile,  leur  but  n’est  pas  seulement  d’y  trouver  le 
moyen  de  pourvoir  à  leur  bien-être  matériel,  mais  surtout  d’y 
puiser  le  bienfait  de  leur  perfectionnement  moral.  Autrement 
la  société  s’élèverait  peu  au-dessus  d’une  agrégation  d’êtres 
sans  raison,  dont  toute  la  vie  est  dans  la  satisfaction  des  ins¬ 
tincts  sensuels.  Il  y  a  plus  ;  sans  ce  perfectionnement  moral, 
difficilement  on  démontrerait  que  la  société  civile,  loin  de 
devenir  pour  l’homme,  en  tant  qu’homme,  un  avantage,  ne 
tournerait  pas  à  son  détriment. 

Or,  la  moralité,  dans  l’homme,  par  le  fait  même  qu’elle  doit 
mettre  de  concert  tant  de  droits  et  tant  de  devoirs  dissem¬ 
blables,  puisqu’elle  entre  comme  élément  dans  tout  acte 
humain,  suppose  nécessairement  Dieu,  et,  avec  Dieu,  la  reli¬ 
gion,  ce  lien  sacré  dont  le  privilège  est  d’unir,  antérieurement 
à  tout  autre  lien,  l’homme  à  Dieu.  En  effet,  l’idée  de  moralité 
importe  avant  tout  un  ordre  de  dépendance  à  l’égard  du  vrai, 
qui  est  la  lumière  de  l’esprit  ;  à  l’égard  du  bien,  qui  est  la  fin 
de  la  volonté  :  sans  le  vrai,  sans  le  bien,  pas  de  morale  digne 
de  ce  nom.  Et  quelle  est  donc  la  vérité  principale  et  essen¬ 
tielle,  celle  dont  toute  la  vérité  dérive  ?  C’est  Dieu.  Quelle  est 
donc  encore  la  bonté  suprême ,  dont  tout  autre  bien  procède  ? 
C’est  Dieu.  Quel  est  enfin  le  créateur  et  le  conservateur  de 
notre  raison,  de  notre  volonté,  de  tout  notre  être,  comme  il 
est  la  fin  de  notre  vie?  Toujours  Dieu.  Puis  donc  que  la  reli¬ 
gion  est  l’expression  intérieure  et  extérieure  de  cette  dépen¬ 
dance  que  nous  devons  à  Dieu  à  titre  de  justice,  il  s’en  dégage 
une  grave  conséquence  qui  s’impose  :  Tous  les  citoyens  sont 
tenus  de  s’allier  pour  maintenir  dans  la  nation  le  sentiment 
religieux  vrai,  et  pour  le  défendre  au  besoin,  si  jamais  une 
école  athée,  en  dépit  des  protestations  de  la  nature  et  de  l’his¬ 
toire,  s’efforçait  de  chasser  Dieu  de  la  société,  sûre  par  là 
d’anéantir  bientôt  le  sens  moral  au  fond  même  de  la  conscience 
humaine.  Sur  ce  point,  entre  hommes  qui  n’ont  pas  perdu  la 
notion  de  l’honnête,  aucune  dissidence  ne  saurait  subsister. 

Ces  vérités  font  la  grandeur  de  la  France.  —  Dans  les  catho¬ 
liques  français,  le  sentiment  religieux  doit  être  encore  plus 
profond  et  plus  universel,  puisqu’ils  ont  le  bonheur  d’appar¬ 
tenir  à  la  vraie  religion.  Si,  en  effet,  les  croyances  religieuses 
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furent,  toujours  et  partout,  données  comme  base  à  la  moralité 
des  actions  humaines  et  à  l’existence  de  toute  société  bien 
ordonnée,  il  est  évident  que  la  religion  catholique ,  par  le  fait 
même  qu’elle  est  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Clirist,  possède  plus 
que  toute  autre  l’efficacité  voulue  pour  bien  régler  la  vie,  dans 
la  société  comme  dans  l'individu.  En  faut-il  un  éclatant 
exemple  ?  La  France  elle-même  le  fournit.  —  A  mesure  qu’elle 
progressait  dans  la  foi  chrétienne,  on  la  voyait  monter  gra¬ 
duellement  à  cette  grandeur  morale  qu’elle  atteignit  comme 
puissance  politique  et  militaire.  C’est  qu’à  la  générosité  natu¬ 
relle  de  son  cœur,  la  charité  chrétienne  était  venue  ajouter 
une  abondante  source  de  nouvelles  énergies  ;  c’est  que  son 
activité  merveilleuse  avait  rencontré,  tout  à  la  fois  comme 
aiguillon,  lumière  directive  et  garantie  de  constance,  cette  foi 
chrétienne  qui,  par  la  main  de  la  France,  traça  dans  les  annales 
du  genre  humain  des  pages  si  glorieuses.  Et  encore  aujour¬ 
d’hui,  sa  foi  ne  continue-t-elle  pas  d’ajouter  aux  gloires  passées 
de  nouvelles  gloires  ?  On  la  voit,  inépuisable  de  génie  et  de 
ressources,  multiplier  sur  son  propre  sol  les  œuvres  de  charité; 
on  l’admire  partant  pour  les  pays  lointains  où,  par  son  or,  par 
les  labeurs  de  ses  missionnaires,  au  prix  même  de  leur  sang, 
elle  propage  d’un  même  coup  le  renom  de  la  France  et  les 
bienfaits  de  la  religion  catholique.  Renoncer  à  de  telles  gloires, 
aucun  Français,  quelles  que  soient  par  ailleurs  ses  convictions, 
ne  l’oserait  ;  ce  serait  renier  la  patrie. 

Or  l’histoire  d’un  peuple  révèle,  d’une  manière  incontestable, 
quel  est  l’élément  générateur  et  conservateur  de  sa  grandeur 
morale.  Aussi  que  cet  élément  vienne  à  lui  manquer,  ni  la 
surabondance  de  l'or,  ni  la  force  des  armes  ne  sauraient  le 
sauver  de  la  décadence  morale,  peut-être  de  la  mort.  Qui  ne 
comprend  maintenant  que,  pour  tous  les  Français  qui  profes¬ 
sent  la  Religion  catholique,  la  grande  sollicitude  doit  être  d’en 
assurer  la  conservation  ;  et  cela  avec  d’autant  plus  de  dévoue¬ 
ment,  qu’au  milieu  d'eux  le  christianisme  devient ,  de  la  part 
des  Sectes,  l’objet  d’hostilités  plus  implacables  ?  Sur  ce  ter¬ 
rain,  ils  ne  peuvent  se  permettre,  ni  indolence  dans  l’action, 
ni  division  de  partis  ;  l’une  accuserait  une  lâcheté  indigne  du 
chrétien,  l’autre  serait  la  cause  d’une  faiblesse  désastreuse. 

(A  suivre) 
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SAINT  NICOLAS 

Saint  Nicolas,  évêque  de  Myre,  fut  au  moyen-âge  l’un  des  saints 
les  plus  populaires.  Les  enfants  n’étaient  pas  alors  seuls  à  l’avoir 
comme  patron  et  à  l’honorer  comme  tel,  mais  on  se  recommandait 
universellement  à  lui  en  mainte  occasion. 

La  dévotion  de  nos  pères  à  saint  Nicolas  peut  se  ramener  à  trois 
chefs  principaux.  Les  mal  jugés  s’adressaient  à  lui,  les  enfants 
l’honoraient  d’un  culte  spécial,  et  chacun  le  priait  contre  les 
voleurs. 

Les  mal  jugés  l’invoquaient,  en  souvenir  de  son  intercession 
efficace,  alors  qu’il  était  évêque  de  Myre,  en  faveur  de  trois 
officiers  de  Constantin  injustement  condamnés  à  mort.  Cet  épisode 
de  la  vie  du  saint,  en  passant  avec  son  culte  d’Orient  en  Occident, 
ne  parut  pas  assez  merveilleux  à  nos  pères.  Ils  voulaient  quelque 
chose  de  mieux  pour  un  tel  serviteur  de  Dieu  ;  et  c’est  sur  ce  thème 
qu’ils  échafaudèrent  la  légende  des  trois  étudiants,  massacrés  par 
un  boucher  et  ressuscités  trois  ans  plus  tard  par  le  saint  évêque. 

Mais  de  ce  que  ce  récit  est  exclusivement  légende,  il  ne  faudrait 
pas  conclure  à  un  manque  de  fondement  sérieux,  dans  la  vie  de 
saint  Nicolas,  de  la  dévotion  spéciale  des  enfants.  L’iconographie 
chrétienne  représente  souvent  saint  Nicolas  en  compagnie  d’un 
enfant  qu’il  retira  du  fleuve  où  le  pauvre  petit  se  noyait.  En 
mémoire  de  ce  fait,  on  recommanda  les  enfants  au  grand  évêque 
de  Myre;  qu’il  daigne  les  protéger  de  nos  jours  contre  l’influence 
néfaste  d’une  éducation  soi-disant  neutre  ! 

La  dévotion  à  saint  Nicolas  contre  les  voleurs  fut  commune 
aux  gens  de  toute  condition  et  de  tout  état.  Elle  provient  de  ce 
que  le  saint  déjà  canonisé  punit  un  jour  de  mort  un  chrétien 
voleur  et  parjure.  Ce  malheureux  avait  emprunté  une  certaine 
somme  à  un  juif  qui  réclama  son  argent  en  justice.  L’emprunteur 
jura  sur  la  statue  du  saint  qu’il  ne  devait  plus  rien;  mais  le  malhon¬ 
nête  avait  mis  la  somme  due  à  l’intérieur  de  son  bâton,  et  chaque 
fois  qu’il  devait  prêter  serment  il  priait  le  juif  de  tenir  son  bâton. 

A  ces  dévotions  communes  il  faut  ajouter  le  culte  des  bateliers 
qui  se  recommandaient  à  saint  Nicolas  dans  les  tempêtes. 

Les  monuments  du  moyen-âge  nous  rappellent  ce  culte.  Et  entre 
tous  la  cathédrale  de  Chartres,  chef-d’œuvre  bâti  par  toute  la 
chrétienté,  l’atteste  d’une  façon  notoire. 

Dans  la  statuaire  du  porche  du  midi,  au  tympan  de  la  baie  du 
confesseurs  actuellement  en  réparation,  on  voit  le  saint  évêque 
faisant  l’aumône.  —  Un  homme  de  Myre  avait  trois  filles  qu’il  ne 
pouvait  marier  faute  de  dot,  ce  qui  mettait  le  père  et  les  enfants 
au  désespoir.  Nicolas,  instruit  de  la  situation,  jeta  par  la  fenêtre 


dans  la  maison  de  quoi  mettre  chacune  des  trois  filles  en  état  de 
se  marier  honorablement. 

Ce  même  trait  de  la  vie  du  Saint  est  représenté,  d’une  façon 
plus  symbolique  toutefois,  sur  l’un  des  bas-reliefs  du  pilastre 
voisin.  Ici  Nicolas  bénit  l’anneau  à  la  main  d’une  jeune  fille. 

Un  autre  motif  de  sculpture,  au  tympan  de  la  même  baie, 
démontre  encore  mieux  l’universalité  du  culte  dont  nous  parlons.  Le 
saint  est  étendu  sur  un  tombeau.  Les  pèlerins  malades  viennent 
nombreux  se  mettre  en  dessous  afin  de  recevoir  sur  eux  une 
liqueur  qui  en  découle  et  guérit  les  malades. 

Si  l’on  regarde  à  l’intérieur  de  la  cathédrale,  on  remarque  trois 
grandes  verrières  consacrées  à  saint  Nicolas.  L’une  d’elles  située 
à  l’étage  supérieur  dans  la  grande  nef  est  un  don  des  mégissiers  ; 
deux  autres,  à  l’étage  inférieur,  sont  comme  une  biographie  du 
Saint;  celle  qu’on  voit  derrière  le  banc- d’œuvre  fut  donnée  par  la 
corporation  des  épiciers;  celle  qui  est  dans  la  chapelle  absidale, 
dédiée  autrefois  à  Saint  Nicolas  et  maintenant  au  Sacré  Cœur,  a 
malheureusement  perdu,  au  commencement  de  ce  siècle,  plusieurs 
panneaux,  et  notamment  le  médaillon  des  donateurs  ;  c’était  à 
l’époque  où  le  goût  général  évolua  vers  les  marbres  et  les 
bois  peints,  les  vitres  blanches,  le  badigeon.  On  voit  aussi  dans 
cette  chapelle,  dans  une  grisaille,  un  sujet  isolé  représentant  la 
fameuse  légende  de  résurrection  des  trois  étudiants.  Ce  morceau 
date  de  1413. 

Mais,  à  Chartres,  la  cathédrale  ne  fut  pas  seule  à  célébrer  saint 
Nicolas.  Dans  cette  même  ville  où,  d’après  Bulteau,  presque  toutes 
les  confréries  avaient  l’évêque  de  Myre  pour  patron ,  on  lui  dédia 
jusqu’à  trois  églises,  deux  chapelles.  Un  tertre  porte  encore  son  nom 
(  Tableau  de  la  Ville  de  Chartres  par  P.  Buisson  et  P.  Bellier  de  la 
Chavignerie.) 

La  dévotion  à  Saint  Nicolas,  moins  répandue  qu’autrefois  chez 
nous,  garde  toujours  la  même  popularité  dans  la  Lorraine  annexée, 
et  dans  la  Russie  surtout  à  Moscou.  Ces  deux  pays  se  réclament 
toujours  de  la  haute  protection  du  saint  évêque. 


DES  RETRAITES  SCOLAIRES 

La  loi  néfaste  qui  régit  nos  écoles  fait  un  mal  incalculable  à  nos 
pauvres  enfants  ;  c’est  le  cri  de  tout  cœur  vraiment  chrétien  et 
surtout  de  toute  âme  sacerdotale.  Que  faire  contre  ce  fléau  ? 

Je  propose  les  retraites  scolaires  ;  c’est  d’ailleurs  l’idée  du 
Messager  du  Cœur  de  Jésus.  Pasteurs  d’âmes,  nous  savons  tout  le 
bien  que  produisent  sur  nos  enfants  les  retraites  préparatoires  à 
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leur  première  communion.  C’est  le  temps  le  plus  consolant  de 
notre  ministère,  c’est  aussi  le  plus  fructueux.  Nous  savons  aussi 
par  notre  propre  expérience  combien  les  retraites  nous  sont  utiles 
à  nous-mêmes  pour  nous  maintenir  à  la  hauteur  de  notre  sublime 
vocation. 

Dans  nos  séminaires,  nos  collèges  catholiques  et  nos  pension¬ 
nats  religieux  il  y  a  une  retraite  à  l’occasion  de  la  rentrée  des 
classes,  pour  délivrer  les  âmes  d’élite  qui  les  fréquentent  des  souil¬ 
lures  qu’elles  auraient  pu  contracter  au  milieu  du  monde  pendant 
les  vacances.  Et  on  ne  ferait  pas  tout  son  possible  pour  procurer 
le  même  bienfait  aux  pauvres  enfants  de  nos  écoles  communales 
toujours  en  butte  à  de  très  grands  dangers  pour  leur  vie  spirituelle  ! 

En  théorie,  tous  nous  admettons  l’utilité  des  retraites  scolaires, 
mais  quand  il  faut  en  venir  à  la  pratique  nous  nous  laissons  arrê¬ 
ter  par  des  craintes  souvent  futiles. 

Cette  oeuvre,  à  mon  humble  avis,  ne  peut  rencontrer  de  sérieux 
obstacles.  Elle  réussira  plus  ou  moins  selon  le  milieu  où  vivent  les 
enfants,  mais  elle  ne  me  semble  impossible  nulle  part  ;  mon  opi¬ 
nion,  qu’on  me  permettra  d’exprimer  ainsi,  est  basée  sur  l’expé¬ 
rience.  J’ai  trouvé  établie  dans  ma  paroisse  une  retraite  pour  tous 
les  enfants  des  écoles  au  jour  de  la  rentrée  ;  j’ai  eu  bien  soin  de 
ne  pas  laisser  tomber  une  si  louable  habitude.  Cette  œuvre  débuta 
par  une  simple  messe  basse  en  l’honneur  du  Saint-Esprit  à  la¬ 
quelle  n’assistaient  même  pas  les  enfants. 

Elle  fut,  l’année  suivante,  fixée  au  jeudi  d’après  la  rentrée  ; 
d’abord  les  enfants  du  catéchisme  furent  seuls  convoqués  ;  puis, 
une  autre  dnnée,  tous  les  enfants,  même  les  plus  petits,  étaient  là 
et  chantaient  des  cantiques.  Plus  tard  enfin,  des  prêtres  du  voisi¬ 
nage  vinrent  rehausser  par  leur  présence  ces  solennités  enfan¬ 
tines.  A  tour  de  rôle  ils  voulurent  bien  prendre  la  parole. 

Un  prédécesseur  zélé  eut  la  bonne  idée  de  faire  précéder  cette 
fête  de  quelques  jours  d’instructions  spéciales  aux  enfants  ;  il 
s’imposa  la  fatigue  de  les  recevoir  tous  au  tribunal  de  la  pénitence 
pendant  la  même  semaine. 

Ainsi  fut  fondée  la  retraite  scolaire  dans  la  paroisse.  Elle  ne  dérange 
en  rien  le  règlement  des  écoles.  Les  instructions  ont  lieu  à 
il  heures  et  à  4  heures.  Celle  de  4  heures  peut  être  terminée  par 
la  bénédiction  du  Saint  Sacrement  à  la  romaine,  c’est-à-dire  en 
ouvrant  seulement  le  tabernacle  avec  six  cierges  allumés  à  l’autel. 
Heureux  les  curés  qui  pourraient  de  plus  avoir  les  enfants  à  la 
sainte  messe  le  matin  avant  l’école  ! 

Une  amélioration  à  apporter  encore,"  ce  serait  d’inviter  un 
confrère  comme  prédicateur  de  la  retraite.  Une  voix  étrangère  fait 
toujours  plus  d’impression. 
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La  belle  fête  d'autrefois,  dont  j’ai  parlé  d’abord,  n’est  plus  aujour¬ 
d’hui  que  la  clôture  et  le  couronnement  de  la  retraite.  Il  faut  lui 
donner  tout  l’éclat  possible  ;  on  peut  la  célébrer  le  dimanche  devant 
les  parents  et  toute  la  paroisse.  On  peut  y  annexer  une  fête  de 
Sainte-Enfance  et,  à  cette  occasion,  commencer  de  nouveau  dans 
les  écoles  la  collecte  pour  l’œuvre. 

Ici,  les  enfants  se  cotisent  eux-mêmes  pour  offrir  un  pain  bénit  ; 
une  distribution  de  récompenses  termine  la  solennité. 

Voilà  certainement  un  moyen  s’ajoutant  à  bien  d’autres  pour 
combattre  les  effets  funestes  de  la  loi  scolaire.  Ainsi,  nos  petits 
paroissiens, au  lieu  de  n’avoir,  pour  la  plupart,  qu’une  seule  retraite 
dans  leur  vie,  auront  l’avantage  d’avoir  eu  cet  immense  bien¬ 
fait  de  Dieu  tous  les  ans  dans  leur  enfance,  alors  que  les  impressions 
pour  le  bien  comme  pour  le  mal  sont  si  vives  et  si  ineffaçables. 
Mieux  vaut  s’ingénier  à  trouver  des  préservatifs  pour  les  enfants 
que  d’avoir  plus  tard  trop  à  lutter  contre  le  découragement  avec 
des  lamentations  stériles  sur  le  malheur  des  temps. 

E.  H. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  5  au  12  Décembre  1897. 

5.  IIe  Dimanche  de  l’Avent.  —  Mémoire  de  sainte  Barbe,  vierge 
et  martyre,  et  de  saint  Sabas,  abbé. 

L’Église,  nous  disposant  à  la  fête  de  Noël,  nous  rappelait,  il  y  a 
huit  jours,  le  jugement  dernier  ;  aujourd’hui  et  les  dimanches  sui¬ 
vants  elle  offrira  à  notre  méditation  la  parole  de  saint  Jean- 
Baptiste. 

Saint  Jean  a  préparé  la  voie  du  Seigneur ,  parce  qu’il  préparait 
les  hommes  à  recevoir  le  Messie,  dont  il  était  le  précurseur.  Non 
seulement  il  prêchait  la  pénitence,  mais  il  la  pratiquait  avec  la 
plus  grande  austérité. 

Demandons  au  Seigneur  de  fortifier  notre  foi,  et  de  nous  animer 
de  l’esprit  de  pénitence.  Qu’il  nous  donne  comme  à  saint  Jean  la 
vigilance  et  la  fermeté,  afin  que  nous  ne  cédions  jamais  au  respect 
humain,  ni  à  l’appréhension  des  plus  grands  malheurs. 

6.  Lundi.  —  Saint  Nicolas ,  évêque. 

Saint  Nicolas  est  honoré  comme  le  patron  des  enfants,  parce  que, 
dit  un  auteur,  il  fut,  dès  ses  premières  années,  un  modèle  d’inno¬ 
cence  et  de  vertu,  et  qu’il  regarda  comme  un  devoir  du  ministère 
pastoral  le  zèle  de  l’employer  à  former  à  la  piété  le  premier  âge. 
Celte  fonction,  d’une  obligation  si  rigoureuse  pour  les  pères  et 
mères  et  pour  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  l’éducation  particu¬ 
lière  ou  publique,  exige  d’eux  une  vigilance  assidue  et  des  exemples 
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de  vertus  qui  correspondent  aux  leçons  de  religion  et  de  mœurs 
qu’ils  doivent  donner. 

7.  Mardi.  —  Saint  Aignan,  évêque  de  Chartres. 

Saint  Aignan,  dit  le  martyrologe  de  l’Église  de  Chartres,  né  au 
hameau  de  Yauventriers,  près  Chainphol,  trouvé  en  prière  sur  le 
tombeau  de  saint  Martin  le  Blanc,  fut  élu  pour  lui  succéder  et  fut 
porté  en  triomphe  jusqu’à  la  cathédrale.  Il  illustra  le  siège  de 
Chartres  et  fut  inhumé  avec  ses  trois  sœurs  dans  une  église  qu’il 
avait  lui-même  fait  bâtir  en. l’honneur  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  et  qui  depuis  a  reçu  le  nom  de  son  fondateur. 

8.  Mercredi.  —  Immaculée  Conception  de  la  T.  S.  Vierge ,  double 
de  l,e  classe  avec  octave. 

L’Église  de  Chartres  fait  une  profession  spéciale  de  croire  à 
l’immaculée  Conception  de  la  T.  S.  Vierge,  comme  on  le  voit  par 
ses  Madones  vénérées,  et  ses  cérémonies  pieuses,  telle  que  la  pro¬ 
cession  solennelle  qui  se  fait  ce  soir  à  la  lumière  des  ilambeaux 
autour  de  la  Crypte. 

«  Vous  êtes  toute  belle,  ô  ma  bien  aimée,  et  il  n’y  a  point  de 
tache  en  vous.  O  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui 
avons  recours  à  vous  !  » 

9.  Jeudi.  —  Saint  Ambroise ,  évêque,  confesseur  et  docteur  de 
l’Église. 

Peut-être  lira-t-on  avec  intérêt  ce  que  saint  Ambroise  dit  des 
grands  repas  dans  son  traité  des  offices.  «  Les  festins  occupent 
et  amusent  trop  ;  ils  inspirent  l’amour  de  la  bonne  chère  et  obli¬ 
gent  d’entendre  des  discours  qui  ne  roulent  que  sur  les  plaisirs 
et  sur  les  maximes  du  monde.  On  s’y  laisse  insensiblement  aller 
à  boire  comme  les  autres,  il  vaut  bien  mieux  demeurer  chez  soi, 
et  s’en  excuser  une  bonne  fois.  Mais  si  on  y  va,  il  faut  quitter  la 
table ,  après  avoir  mangé  sobrement,  pour  ne  pas  être  complice  de 
l’intempérance  des  autres.  » 

10.  Vendredi.  —  Translation  de  la  sainte  maison  de  Lorette , 
double  majeur,  mémoire  de  saint  Melchiade. 

Citons  un  beau  passage  de  l’auteur  de  Rome  et  Lorette  :  «  Quand, 
purifié  par  la  pénitence,  le  pieux  voyageur  entre  dans  cette  humble 
maison  qui  fut,  sur  la  terre,  l’asile  de  la  Reine  des  cieux,  et  que 
mêlé  à  ses  frères ,  chrétiens  comme  lui ,  venus  souvent  comme  lui 
de  tous  les  coins  du  monde,  les  yeux  baignés  de  larmes,  le  cœur 
plein  de  soupirs,  ayant  reçu  le  verbe  fait  chair,  devenu  le  pain  de 
la  vie  éternelle,  il  peut  dire,  comme  Marie  :  Le  Seigneur  est  avec 
moi.  Souvent  le  cœur  est  changé,  la  lumière  s’y  fait,  le  repos  y 
descend...  »  C’est  sans  doute  sa  propre  conversion  que  L.  Veuillot 
décrivait  en  ces  termes. 

11.  Samedi.  —  Saint  Damase,  pape  et  confesseur. 
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Saint  Damase  rendit  un  grand  service  à  l’Église  en  faisant  con¬ 
naître  saint  Jérôme.  Ce  saint  docteur  étant  venu  à  Rome,  l’évêque 
l’y  retint  auprès  de  lui,  et  s’en  servit  pour  répondre  aux  consul¬ 
tations  des  Eglises.  Il  profitait  aussi  avec  plaisir  de  ses  lumières 
dans  l’étude  de  l’Écriture. 

12.  —  IIIe  Dimanche  de  l’Avent. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Nomination  dans  le  clergé.  —  M.  l’abbé  Deuzet,  supérieur  du 
Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron,  près  Chartres,  a  été  nommé  cha¬ 
noine  honoraire  de  la  cathédrale,  le  29  novembre  1897,  jour  où  se 
célébrait  cette  année,  dans  le  diocèse,  la  Présentation  de  la  T.  S. 
Vierge,  fête  patronale  du  Petit  Séminaire. 

Les  Sœurs  de  la  Présentation.  —  La  Société  bien  connue  et  bien  ré¬ 
pandue  des  Sœurs  de  la  Présentation,  qui  a  maintenant  sa  maison- 
mère  à  Tours  mais  qui  eut  son  berceau  à  Sainville,  au  diocèse  de 
Chartres,  a  été  récemment  affiliée  à  la  grande  famille  des  Frères 
Prêcheurs.  La  Sacrée  Congrégation  des  Evêques  et  Réguliers  les 
autorise  désormais  à  porter  le  titre  de  :  Sœurs  de  charité  domini¬ 
caines  de  la  Présentation  de  la  Sainte  Vierge.  Elles  ont  des  éta¬ 
blissements  à  Auneau,  à  Janville,  à  Toury,  a  Sainville  ;  dans  cette 
dernière  paroisse  elles  ont,  avec  l’école,  un  couvent  assez  considé¬ 
rable. 

Un  nouveau  licencié.  —  M.  l’abbé  Pasquier,  professeur  à  l’Insti¬ 
tution  N.-D.  de  Chartres,  vient  d’être  reçu  licencié  ès-lettres  aux 
examens  de  la  Sorbonne.  M.  l’abbé  Pasquier,  ancien  élève  du 
Petit  Séminaire  de  Saint-Cheron,  est  le  neveu  de  Mer  Pasquier, 
l’éminent  recteur  des  Facultés  catholiques  d’Angers. 

La  fête  du  29.  —  Au  Grand  Séminaire,  beaucoup  de  prêtres  de  la 
ville  étaient  réunis,  le  soir,  dans  la  chapelle  pour  la  cérémonie  de 
rénovation  des  promesses  cléricales.  Monseigneur  présidait.  Le 
sermon  a  été  donné  par  M.  l’abbé  Onillon,  chanoine  honoraire, 
chapelain  de  Saint-Paul. 

A  la  Crypte,  les  jeunes  clercs  ont  eu  aussi  cérémonie  particulière, 
pour  se  consacrer  de  nouveau  au  service  de  N.-D.  de  Chartres. 

A  Saint-Cheron,  la  fête  patronale  a  été  magnifique.  Les  Sémina¬ 
ristes,  qui  sont  des  enfants  de  la  Sainte  Vierge  vraiment  privilé¬ 
giés,  ont  chanté  les  louanges  de  la  Divine  Mère  avec  art  et  en¬ 
train.  Une  cause  particulière  de  vive  satisfaction  pour  eux, 
c’était  la  présence  du  vénéré  chef  du  diocèse ,  officiant 
selon  les  rites  pontilicaux  dans  leur  gracieuse  chapelle  et 
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appelant  sur  leur  vocation  de  futurs  prêtres  les  bénédictions  d’en 
Haut.  M.  l’abbé  Fournier,  vicaire  général,  leur  a  adressé  une  pré¬ 
dication  chaleureuse  et  touchante  sur  l’imitation  des  vertus  de 
Notre-Dame. 

Le  départ  des  conscrits.  —  Aux  paroisses  déjà  citées  qui  eurent, 
il  y  a  quelques  semaines,  leur  cérémonie  religieuse  pour  le  départ 
des  conscrits,  ajoutons-en  deux  dont  on  nous  a  parlé  trop  tardive¬ 
ment  :  Soizé  et  Berchères-l’Evêque.  Il  y  en  a  eu  certainement 
d’autres. 

Notre-Dame  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Fête  de  la  Médaille  mira - 
culeuse.  —  La  fête  de  la  Médaille  miraculeuse  a  été  célébrée,  le 
dimanche  soir  28  novembre,  avec  non  moins  de  solennité  et  d’éclat 
que  les  années  précédentes.  Décorations  magnifiques,  belles  illu¬ 
minations,  chants  bien  exécutés  par  les  élèves  du  Petit  Séminaire, 
et  avec  cela  la  présence  de  M«r  Foucault ,  évêque  de  Saint-Dié  ; 
quelle  série  d’attraits  pour  la  pieuse  population  nogentaise  !  Sa 
Grandeur,  surmontant  une  fatigue  !  trop  visible,  a  voulu  quand 
même  prendre  la  parole.  Après  avoir  exprimé,  avec  cette  délica¬ 
tesse  de  cœur  qui  lui  est  familière,  toute  sa  joie  de  se  retrouver  au 
milieu  de  ses  anciens  paroissiens  et  près  de  son  bien-aimé  succes¬ 
seur,  Elle  a  engagé  l’auditoire  à  pratiquer  plus  que  jamais  la  dévo¬ 
tion  à  Marie  et  à  se  faire  une  gloire  de  porter  toujours  religieu¬ 
sement  la  Médaille  miraculeuse. 

Loigny.  —  2  décembre.  —  Au  service  funèbre,  anniversaire  de  la 
grande  journée  de  1870,  très  nombreuse  assistance.  Monseigneur 
au  sanctuaire  avec  beaucoup  de  prêtres.  M.  le  vicaire-général 
Fournier  officiant.  Prédicateur  :  au  lieu  de  M.  Mugnier  annoncé, 
M.  Dumont,  chanoine  honoraire  de  Chartres,  directeur  de  l’Ecole 
de  Jeanne  d’Arc,  à  Paris. 

Cormainville.  —  Bénédiction  d'un  chemin  de  Croix.  —  On  nous 
écrit  : 

Il  y  a  18  mois,  la  paroisse  de  Cormainville  était  heureuse  d’as¬ 
sister  à  la  bénédiction  de  ses  nouvelles  cloches.  A  cette  époque, 
le  zélé  curé  de  la  paroisse  exprimait  son  grand  désir  d’enrichir  la 
maison  de  Dieu  d’un  Chemin  de  Croix,  plus  en  harmonie  avec  le 
style  de  l’église.  Grâce  au  généreux  concours  de  la  Confrérie  de 
la  Sainte  Vierge  et  à  celui  d’un  grand  nombre  de  paroissiens,  il 
a  pu  réaliser  son  pieux  dessein. 

Dimanche  dernier  en  effet  avait  lieu  la  cérémonie  d’érection  pré¬ 
sidée  par  M.  le  doyen  de  Terminiers,  accompagné  de  M.  l’aumônier 
de  Saint-Brice  et  de  sept  confrères  des  environs.  Malgré  le  mau¬ 
vais  temps,  les  paroissiens  de  Cormainville  avaient  tenu  à  se 
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presser  dans  le  Saint  Lieu  pour  s’édifier  au  spectacle  des  scènes 
émouvantes  du  Chemin  de  Croix. 

Avant  de  procéder  à  l’érection  canonique,  M.  le  Doyen,  dans  un 
exposé  simple,  clair  et  substantiel,  montra  à  la  pieuse  assistance 
ce  qu’est  le  Chemin  de  la  Croix  et  les  avantages  précieux  qui  en 
découlent  pour  les  fidèles  vivants  et  défunts.  Il  eut  un  mot  de  féli¬ 
citations  bien  méritées  à  l’adresse  du  pasteur  et  des  fidèles.  Rien 
du  reste  n’avait  été  négligé  pour  rehausser  l’éclat  de  la  cérémonie. 
Qu’il  était  édifiant  le  spectacle  des  quatorze  petites  filles  en  blanc 
portant  la  croix  des  stations  avec  tant  de  piété  !  Qu’on  aimait  à 
entendre  les  chantres  volontaires  de  la  paroisse ,  toujours  nom¬ 
breux  au  lutrin,  et  le  chœur  des  Enfants  de  Marie  alternant  avec 
eux  à  l’unisson  ou  en  faux-bourdons  les  Psaumes  de  Vêpres,  ou 
interprétant  avec  beaucoup  d’ensemble  les  cantiques  du  Chemin 
de  la  Croix  et  les  motets  à  l’Eucharistie  !  Le  cœur  du  Pasteur  a 
dû  se  réjouir  et  être  grandement  consolé  du  zèle  qu’il  a  déployé 
pour  préparer  cette  fête  si  impatiemment  attendue.  Tout  le  monde 
s’est  plu  à  admirer  l’œuvre  d’art  sortie  des  ateliers  de  M.  Bolza- 
guet  à  Toulouse.  Les  personnages  sont  bien  rendus.  La  peinture 
et  les  décors  produisent  un  effet  saisissant.  Puissent  les  bons 
paroissiens  de  Cormainville  aimer  à  venir  méditer  souvent  les 
scènes  de  la  Passion  si  bién  représentées  dans  leur  église  rajeunie  ! 

Un  assistant. 


FAITS  DIVERS 

Nous  parlerons  du  Congrès  catholique  au  prochain  numéro. 

L’Image  de  la  Sainte  Vierge  et  un  païen.  —  On  lit  dans  la  Semaine 
religieuse  de  Mende,  sous  la  signature  de  M.  Claudius  Ferraud, 
missionnaire  au  Japon  :  Dans  un  train,  je  récitais  mon  bréviaire  et 
j’avais  sous  les  yeux  une  belle  image  de  Notre-Dame  des  Victoires. 
Mon  voisin  de  gauche,  qui  la  regardait  depuis  un  bon  moment,  me 
dit  tout-à-coup:  «  Ça,  c’est  sans  doute  votre  femme?  — Non,  Mon¬ 
sieur,  lui  répondis-je,  c’est  ma  Mère.  —  Ah!...  et  ce  joli  petit  enfant 
qu’elle  tient  dans  ses  bras,  c’est  votre  frère  cadet  ?  —  Non  pas, 
Monsieur,  c’est  mon  frère  aîné.  »  Vous  voyez  d’ici  la  figure  qu’il  dut 
faire.  11  resta  un  moment  silencieux,  comme  pour  essayer  de 
comprendre  l’énigme.  Puis,  comme  s’il  avait  deviné  :  «  Alors,  c’est 
sa  photographie  de  quand  il  était  petit?  —  Oui,  Monsieur.  —  Et  quel 
âge  a-  t-il  maintenant  ?  —  Il  y  a  dix-huit  siècles  qu’il  est  mort  !  » 
Pour  le  coup,  mon  pauvre  voisin  crut  que  je  me  moquais  de  lui.  Il  se 
prit  à  rire  et  moi  aussi.  «  Comment  trouvez-vous  ma  mère?  — Elle 
est  superbe  !  —  Oui,  Monsieur,  ajoutai- je,  il  n’y  a  jamais  eu  sur 
terre  de  femme  plus  belle,  plus  pure  et  plus' sainte.  Et  cette  femme, 
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tout  le  monde  la  connaît  et  la  vénère;  c’est  la  Reine  de  la  terre  et 
du  ciel  :  on  l’appelle  Marie.  » 

Et  alors,  à  mon  homme  de  plus  en  plus  ébahi,  j’expliquai  de  mon 
mieux  le  mystère  du  Christ  et  de  sa  Mère.  Il  m’écoutait  en  silence 
et  avec  attention.  Malheureusement,  il  fallut  bientôt  nous  quitter  ; 
le  train  venait  d’entrer  en  gare. 

Qui  sait  si  la  bonne  Mère  dont  les  traits  ont  fixé  un  moment 
l’attention  de  ce  pauvre  païen,  qui  a  daigné  la  trouver  belle  et  gra¬ 
cieuse,  gracieux  et  beau  le  Divin  Enfant  qu’elle  tient  entre  ses  bras, 
en  reconnaissance  de  ce  loyal  hommage,  ne  trouvera  pas  au  fond 
de  son  cœur  maternel  quelque  grâce  qui  ouvrira  les  portes  du 
Paradis  à  son  inconscient  admirateur  ! 

Les  Missions  catholiques  publient  le  récit  d’un  voyage  du  R.  P. 
Marie-Joseph  du  Sacré-Cœur,  carme  déchaussé,  supérieur  de  la 
mission  de  Bagdad.  Parlant  de  cette  ville,  qui  a  joué  jadis  un  si 
grand  rôle,  le  R.  P.  Marie-Joseph  rappelle  les  terribles  épidémies 
qui  l’ont  ravagée,  et  il  est  amené  à  raconter  comment  un  mission¬ 
naire  a  fait  le  sacrifice  de  sa  vie  pour  obtenir  de  Dieu  la  cessation 
du  choléra: 

«  Outre  les  pestes  terribles  de  1773,  de  1831  et  de  1877,  Bagdad  fut 
encore  décimé  par  deux  grandes  épidémies  de  choléra,  en  1846  et  en 
1889.  Les  familles  chrétiennes  parlent  encore  du  sacriüce  héroïque 
paj  lequel  le  P.  Alphonse,  carme  déchaussé,  supérieur  de  la  mission, 
obtint  du  Ciel  la  cessation  du  fléau.  Le  choléra  avait  fait  son  appa¬ 
rition  au  commencement  du  mois  d’août;  la  grande  chaleur  accélérait 
ses  ravages  ;  les  habitants  mouraient  par  milliers,  la  panique  deve¬ 
nait  générale.  Le  P.  Alphonse  se  multipliait  auprès  des  mourants  ; 
mais,  le  cœur  désolé  par  le  spectacle  lamentable  qu’il  avait  sous 
les  yeux,  il  supplia  instamment  Notre-Seigneur  d’accepter  le  sacri¬ 
fice  de  sa  vie  pour  sauver  celle  de  tant  d’infortunés.  Le  30  septembre, 
à  la  fin  de  la  messe,  il  se  retourna  vers  les  assistants ,  le  visage 
rayonnant,  et  leur  dit:  «  Mes  frères,  reprenez  courage,  le  choléra  va 
prendre  ün.  Il  mourra  encore  une  personne  bien  connue  à  Bagdad  ; 
ce  sera  la  dernière  victime.  »  Le  lendemain,  il  était  frappé,  et  il 
mourait  le  2  octobre,  quarante-huit  heures  après  sa  prédiction.  Il 
fut,  en  effet,  cette  dernière  victime  :  l’épidémie  disparut  complè¬ 
tement. 

La  mémoire  du  P.  Alphonse  est  encore  vénérée  par  les  chrétiens 
de  Bagdad  comme  celle  d’un  saint.  » 


Dernière  Retraite  do  R.  P.  de  Ravignan  donnée  aux  religieuses 
carmélites  du  monastère  de  la  rue  de  Messine,  à  Paris,  5°  édit.,  1  vol.  in-12  de 
x-266  pages.  Prix  :  2  fr.  50.  (Ancienne  maison  Ch.  Douniol,  P.  Téqui,  succes¬ 
seur,  29,  rue  de  Tournon,  Paris). 


Études  critiques  et  littéraires,  parE.-A.  Blampignon, \ protonotaire 

apostolique,  professeur  honoraire  à  la  Sorbonne.  Un  volume  in-12,  de  490  pages. 
Prix  :  3  fr.  (Ancienne  Maison  Ch.  Douniol,  P.  Téqui,  successeur,  29,  rue  de 
Tournon,  Paris.) 

Direction  pour  rassurer  dans  leurs  doutes  les  âmes  timorées, 

et  Direction  pratique  et  morale  pour  vivre  chrétiennement  dans  le  monde ,  par  le 

R.  P.  Quadrupani.  barnabite.  Traduction  nouvelle,  5e  édition,  par  le  Père  V.  H. 

S.  J.,  1  vol.  in-lfi.  Prix  :  2  fr.  (Ancienne  maison  Ch.  Douniol,  P.  Téqui,  succes¬ 
seur,  29,  rue  de  Tournon,  Paris). 

Les  Élus  se  reconnaîtront  au  ciel,  par  Mgr  Méric,  docteur  en  philo¬ 
sophie  et  lettres,  docteur  en  théologie  et  droit  canon,  professeur  à  la  Sorbonne. 
30®  édition.  1  vol.  in-16.  Prix  :  2  fr. 

La  Science  du  Catéchiste,  ou  explication  littérale  et  raisonnée  du  caté¬ 
chisme  du  diocèse  de  Rennes,  par  M.  l’abbé  Debroise.  Un  volume  in-12,  3  fr.  ; 
franco,  3fr.  50,  chez  René  Haton,  éditeur,  35,  rue  Bonaparte,  Paris. 

Trois  ouvrages  nouveaux  pour  Bibliothèques  paroissiales  à  la  librairie  René 
Haton,  35,  rue  Bonaparte,  Paris  : 

Le  Petit  Ramoneur,  par  Madame  la  vicomtesse  de  Pitray,  née  de  Ségur, 
un  beau  volume  in-12,  3  fr.,  franco  3  fr.  50.  —  Ange  gardien,  par  Margue¬ 
rite  Levray,  un  beau  volume  in-12,  3  fr.,  franco,  3  fr.  50.  —  I.t Ambition  de 
Jeanne,  par  Mm"  Chéron  de  La  Bruyère,  un  beau  vol,  in-12,  3  fr.,  franco,  3  fr.  50. 

En  vente  à  la  Société  de  Saint-Augustin, Lille, et  dans  toutes  les  librairies  catho¬ 
liques,  les  Almanachs  suivants  : 

Le  grand  Almanach  catholique.  Édition  de  grand  luxe,  7  gr.  chromos, 
12  pp.  enluminées,  couverture  en  percaline  avec  impression  en  plusieurs  cou¬ 
leurs.  Prix  :  5  fr.  ;  édition  de  luxe,  4  gr.  chromos,  12  pp.  enluminées,  couver¬ 
ture  en  chromolithographie,  prix,  3  fr.;  édition  ordinaire,  format  in-4"  de  80 
pages,  couverture  en  chromolithographie,  prix,  0  fr.  50.  —  Les  éditions  à  3  fr. 
et  à  0,50  contiennent  moins  de  texte  et  moins  d’illustrations  que  l’édition  de 
grand  luxe. 

Almanach  pour  tous,  Un  volume  in-16  jésus  de  128  pages,  nombreuses 
grav.,  couverture  en  chromolithographie,  prix  :  0  fr.  25. 

Almanach  populaire,  volume  in-18  de  04  pages,  nombreuses  gravures, 
couverture  en  chromolithographie  :  Prix  :  0  fr.  10,  le  mille,  net,  50  fr. 

Almanach  de  la  jeune  fille,  par  Mmo  de  Gentclles,  beau  volume  in-4° 
de  04  pages  texte,  impression  de  luxe,  nombreuses  gravures.  Édition  de  luxe 
broché,  1  fr,;  idem  en  cartonnage  de  luxe,  1  fr.  25  ;  édition  ordinaire,  broché,  0,50. 

Almanach  des  Enfants  de  Marie,  un  vol.  gr.  in-8»  de  90  pp.,  couv. 
en  chromolith.  Prix  :  0  fr.  30. 

Almanach  de  Saint  Antoine  de  Padouc,  un  volume  in-lG  jésus  de 
128  p.,  orné  de  nombreuses  grav.,  couverture  en  chromolithographie,  prix,  0  fr.  25. 

Almanach  de  la  Sainte  Famille,  un  vol.  in-8",  de  80  pp,,  couverture 
en  chromolithographie.  Prix  :  0  f.30. 


LE  MESSAGER  DE  LA  BEADCE  ET  DU  PERCHE  :  Dans  toutes  les 

libraires  d’Eure-et-Loir  :  40  centimes. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D GOUSSARD,  chanoine. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 

Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 


chartkes.  —  cathédrale.  —  Le  12  décembre,  3e  Dimanche 
de  l’Avent  ( Gaudete) ,  semi-double.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A 
10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A  3  heures,  none,  vêpres,  complies  et 
salut.  En  ce  dimanche,  on  peut  jouer  les  grandes  orgues  à  la 
messe. 

Quatre-Temps  (jeûne  et  abstinence),  le  15,  le  17  et  le  18. 

Jeudi,  16,  à  4  1/2,  adoration  réparatrice. 

Samedi,  18,  ordination  à  la  Crypte,  à  7  heures. 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  les  offices 
aux  heures  ordinaires. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  12  décembre,  FÊTE  DE 
SAINT-AIGNAN ,  Fête  patronale.  A  10  heures,  grand’messe.  — 
Officiant:  M.  le  chanoine  Robé.  Prédicateur  aux  vêpres:  M.  l’abbé 
Le  Bel.  Monseigneur  présidera  les  offices.  —  Vendredi  soir,  à 
8  heures,  chemin  de  croix. 

CHAPELLE  de  l'hotel-dieu.  —  Fête  de  l’Adoration  du  Très- 
Saint-Sacrement,  le  jeudi  16  décembre  1897. 

Le  matin,  à  5  h.  1/2,  exposition  du  Saint-Sacrement  et  première 
messe.  Autres  messes,  à  7  heures,  8  heures  et  9  heures.  —  Grand’ 
messe  à  10  heures.  —  A  3  heures,  vêpres.  —  Sermon  par  M.  l’abbé 
Demolliens,  chanoine  honoraire,  aumônier  de  Saint-Brice. 

Salut  solennel  du  Très-Saint-Sacrement.  —  Indulgence  plénière. 
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SAINT  BENOIT  LABRE  ET  LE  BIENHEUREUX  DE  LA  SALLE 
dans  le  Diocèse  de  Chartres. 

Une  grande  faveur  vient  d’être  accordée  par  le  Saint  Siège  au 
diocèse  de  Chartres.  Nous  avons  traduit  pour  la  Voix ,  l'induit 
récemment  arrivé  de  Rome.  Voici  ce  document  : 

Le  Révérendissime  Seigneur  Bon-Gabriel  Mollien,  évêque 
de  Chartres,  de  concert  avec  son  Révérendissime  Chapitre,  a 
dans  une  humble  supplique  adressée  à  N.  S.  P.  le  Pape 
Léon  XIII,  demandé  l’insertion  des  deux  fêtes  suivantes  au 
calendrier  perpétuel  et  au  Propre  de  son  diocèse ,  sous  le  rite 
double  mineur,  savoir  :  le  16  avril,  la  fête  de  saint  Benoit 
Joseph  Labre,  confesseur;  le  4  mai,  celle  du  bienheureux 
Jean-Baptiste  de  la  Salle,  confesseur;  avec  offices  et  messes 
comme  à  l’appendice  du  Bréviaire  et  du  Missel  pro  aliquibus 
lotis;  pour  cette  raison  qu’ils  ont  illustré  le  même  diocèse,  l'un 
par  ses  pèlerinages  au  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Chartres, 
l’autre  par  les  Écoles  chrétiennes  qu’il  y  a. érigées.  Or  Sa  Sain¬ 
teté,  sur  le  rapport  du  soussigné  Cardinal  Préfet  de  la 
S.  Congrégation  des  Rites,  a  daigné  bénignement  accéder  aux 
demandes  du  Révérendissime  suppliant  :  servatis  Rubricis. 
Contrariis  non  obstantibus  quibuscumque. 

Le  22  novembre  1897. 

Le  Card.  Mazzf.lla,  Préf. 

D.  Panici,  Secrét, 


ENCYCLIQUE 

Au  milieu  des  sollicitudes  (Suite) 

La  calomnie  de  la  domination  de  l’Église  sur  l’État.  —  Et  ici 

avant  de  pousser  plus  loin,  il  nous  faut  signaler  une  calomnie 
astucieusement  répandue,  pour  accréditer,  contre  les  catho¬ 
liques  et  contre  le  Saint-Siège  lui-même,  des  imputations 
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odieuses.  —  On  prétend  que  l’entente  et  la  vigueur  d’action 
inculquées  aux  catholiques  pour  la  défense  de  leur  foi,  ont, 
comme  secret  mobile,  bien  moins  la  sauvegarde  des  intérêts 
religieux,  que  l’ambition  de  ménager  à  l’Eglise  une  domination 
politique  sur  l’Etat.  —  Vraiment,  c’est  vouloir  ressusciter  une 
calomnie  bien  ancienne,  puisque  son  invention  appartient  aux 
premiers  ennemis  du  christianisme.  Ne  fut-elle  pas  formulée 
tout  d’abord  contre  la  personne  adorable  du  Rédempteur  ?  Oui, 
on  l’accusait  d’agir  par  des  visées  politiques,  alors  qu’il  illu¬ 
minait  les  âmes  par  sa  prédication,  et  qu’il  soulageait  les 
souffrances  corporelles  ou  spirituelles  des  malheureux  avec 
les  trésors  de  sa  divine  bonté  :  «  Nous  avons  trouvé  cet  homme 
travaillant  à  bouleverser  notre  peuple ,  défendant  de  payer  le 
tribut  à  César ,  et  s’intitulant  le  Christ  roi.  Si  vous  lui  rendez,  la 
liberté  vous  n’êtes  pas  ami  de  César;  car  quiconque  se  prétend 
roi ,  fait  de  l'opposition  à  César....  César  est  pour  nous  te  seul 
roi....  »  (IJ. 

Ce  furent  ces  calomnies  menaçantes  qui  arrachèrent  à  Pilate 
la  sentence  de  mort  contre  Celui  qu’à  plusieurs  reprises  il 
avait  déclaré  innocent.  Et  les  auteurs  de  ce  mensonge  ou 
d’autres  de  la  même  force,  n’omirent  rien  pour  les  propager 
au  loin,  par  leurs  émissaires,  ainsi  que  saint  Justin  martyr  le 
reprochait  aux  juifs  de  son  temps  :  Loin  de  vous  repentir , 
après  que  vous  avez  appris  sa  résurrection  d'entre  les  morts , 
vous  avez  envoyé  de  Jérusalem  des  hommes  habilement  choisis, 
pour  annoncer  qu’une  hérésie  et  une  secte  impie  avaient  été  sus¬ 
citées  par  un  certain  séducteur,  appelé  Jésus  de  Galilée  (2). 

En  diffamant  si  audacieusement  le  christianisme,  ses  enne¬ 
mis  savaient  ce  qu’ils  faisaient  ;  leur  plan  était  de  susciter 
contre  sa  propagation  un  formidable  adversaire ,  l’Empire 
romain.  La  calomnie  fit  son  chemin  ;  et  les  païens,  dans  leur 
crédulité,  apprêtaient,  à  l’envi,  les  premiers  chrétiens  «  des 
êtres  inutiles,  des  citoyens  dangereux,  des  factieux,  des  ennemis 


(\)  Hune  invenimus  subvertentem  gentcm  nostram,  et  prohibentem  tributa  dare 
Cœsari  et  dicentem  se  Christum  regem  esse  [Luc.  XXIII,  2).  Si  hune  dimittis,  non 
es  amicus  Cœsaris  :  omnis  enim  qui  se  regem  facil  contradicit  Cœsàri...  Non  ha - 
betnus  regem  nisi  Ccesarem  (Inan.  XIX,  12-15). 

(2)  Tantum  abest  ut  pœnitentiam  egeritis,  postquam  Eum  a  mortuis  resurrexisse 
accepislis,  ut  etiam...  eximiis  delectis  viris,  in  omnem  terrarum  orbem  eos  mise¬ 
rais,  qui  renunciarent  hœresim  et  sectarn  quamdam  impiam  et  iniquam  excitatam 
esse  a  lesu  quodam  galilœo  seductore  (Dialog.  cum  Tryphone.) 


de  l’Empire  et  des  Empereurs  (i).»  En  vain  les  Apologistes  du 
christianisme  par  leurs  écrits  ;  en  vain  les  chrétiens,  par  leur 
belle  conduite,  s’appliquèrent-ils  à  démontrer  tout  ce  qu’avaient 
d’absurde  et  de  criminel  ces  qualifications  :  on  ne  daignait 
même  pas  les  entendre.  Leur  nom  seul  valait  une  déclaration 
de  guerre  ;  et.  les  chrétiens,  par  le  simple  fait  qu'ils  étaient 
chrétiens,  non  pour  aucune  autre  cause,  se  voyaient  forcé¬ 
ment  placés  dans  cette  alternative  :  ou  l’apostasie  ou  le 
martyre. 

Les  mêmes  griefs  et  les  mêmes  rigueurs  se  renouvelèrent 
plus  ou  moins  dans  les  siècles  suivants  chaque  fois  que  se 
rencontrèrent  des  gouvernements  déraisonnablement  jaloux 
de  leur  pouvoir,  et  animés  contre  l’Eglise  d’intentions  mal¬ 
veillantes.  Toujours  ils  surent  mettre  en  avant,  devant  le 
public,  le  prétexte  des  prétendus  envahissements  de  l’Eglise 
sur  l’Etat,  pour  fournir  à  l’Etat  des -apparences  de  droit,  dans 
ses  empiètements  et  ses  violences  envers  la  Religion  catho¬ 
lique. 

Mettons-nous  au-dessus  de  tout.  —  Nous  avons  tenu  à  rap¬ 
peler,  en  quelques  traits,  ce  passé,  pour  que  les  catholiques 
ne  se  déconcertent  pas  du  présent.  La  lutte,  en  substance,  est 
toujours  la  même  :  toujours  Jésus-Christ  mis  en  butte  aux 
contradictions  du  monde  ;  toujours  mêmes  moyens  mis  en 
œuvre  par  les  ennemis  modernes  du  christianisme,  moyens 
très  vieux  au  fond,  modifiés  à  peine  dans  la  forme  ;  mais  tou¬ 
jours  aussi  mêmes  moyens  de  défense  clairement  indiqués 
aux  chrétiens  des  temps  présents  par  nos  Apologistes,  nos 
Docteurs,  nos  Martyrs.  Ce  qu’ils  ont  fait ,  il  nous  incombe  de 
le  faire  à  notre  tour.  Mettons  donc  au-dessus  de  tout  la  gloire 
de  Dieu  et  de  son  Eglise  ;  travaillons  pour  elle  avec  une  appli¬ 
cation  constante  et  effective  ;  et  laissons  le  soin  du  succès  à 
•Jésus-Christ  qui  nous  dit  :  «  Dans  le  monde,  vous  serez-  oppri¬ 
més  ;  mais  ayez  confiance,  fui  vaincu  le  monde  (2). 

Pour  aboutir  là,  Nous  l’avons  déjà  remarqué,  une  grande 
union  est  nécessaire,  et  si  l’on  veut  y  parvenir,  il  est  indispen¬ 
sable  de  mettre  de  coté  toute  préoccupation  capable  d’en 
amoindrir  la  force  et  l’efficacité. 

|1)  Tertull.  In  Apolog.;  —  Minulius  Félix,  In  Octavio. 

(2)  In  mundo  pressurant  habebilis  :  scd  con/idite,  ego  vici  muiidum  (Juan,  xvi, 
32). 
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TABLEAU  DE  LA  RÉSURRECTION  DE  LAZARE 
A  LA  CATHÉDRALE 

Lors  de  la  vente  des  biens  des  communautés  religieuses  au 
début  de  la  Révolution,  la  municipalité  d’Arrou  avait  fait  l’acqui¬ 
sition  d’un  immense  tableau  qui  avait  appartenu  à  l’église  des 
Récollets  de  Cbâteaudun.  Ce  tableau  représentait  la  résurrection 
de  Lazare,  ce  qui  autorise  à  croire  qu’il  avait  été  fait  pour  la  mala- 
drerie  de  Saint-Lazare-lès-Châteaudun,  dont  les  Récollets  vinrent 
prendre  la  place  en  1608.  On  peut  donc  en  conclure  que  ce  tableau 
est  une  œuvre  du  XVIe  siècle.  Jugeant  de  la  valeur  de  leur  acqui¬ 
sition  par  les  vastes  dimensions  de  celle-ci,  les  officiers  munici¬ 
paux  crurent  être  en  possession  d’un  chef-d’œuvre,  et  comme 
aucun  local  n’avait  assez  d’ampleur  pour  le  recevoir,  sauf  l’église, 
ce  fut  à  l’église  qu’ils  accordèrent  l’honneur  de  lui  donner  asile. 

Les  saturnales  révolutionnaires,  qui  à  cette  époque  déshono¬ 
rèrent  l’église  d’Arrou  comme  toutes  les  autres,  se  passèrent  donc 
en  présence  de  cette  peinture  biblique.  Elle  fut  respectée  cepen¬ 
dant,  du  moins  elle  ne  porte  pas  trace  apparente  de  mauvais 
traitements. 

Il  semble  que,  lorsque  les  mauvais  jours  de  la  Révolution  furent 
passés,  la  municipalité  d'Arrou  dut  s’applaudir  d’avoir  pu  conser¬ 
ver  une  épave  religieuse  quand  presque  toutes  les  richesses  de 
même  genre  avaient  disparu.  Ce  fut  pourtant  alors  qu’elle  pensa  à 
s’en  débarrasser. 

On  se  demande  quel  sentiment  a  pu  lui  inspirer  cette  détermi¬ 
nation.  Ce  ne  dut  pas  être  l’impiété,  car  le  règne  de  celle-ci  tou¬ 
chait  à  sa  fin,  et  elle  n’avait  aucune  raison  de  s’attaquer  à  un  objet 
qu’elle  avait  respecté,  en  des  temps  beaucoup  plus  mauvais. 

Ce  fut  peut-être  le  clergé  lui-même,  —  clergé  constitutionnel 
encore  à  cette  époque,  —  qui  provoqua  cette  décision.  Le  culte 
religieux  reprenait  peu  à  peu  sa  place  dans  les  églises,  à  côté  du 
culte  décadaire.  On  commençait,  timidement  il  est  vrai,  à  remettre 
un  peu  d’ordre  dans  le  lieu  saint.  Que  faire  de  l’immense  tableau 
des  ci-devant  Récollets  ?  Le  maître-autel  avait  conservé  son 
rétable  et  le  remarquable  tableau  du  crucifiement  qui  le  décorait, 
et  on  aurait  eu  tout  à  perdre  en  remplaçant  ce  tableau  par  la  Résur¬ 
rection  de  Lazare.  Le  prêtre  qui  desservait  alors  Arrou  dut  insi¬ 
nuer  à  la  municipalité  qu’elle  ferait  sagement  de  reprendre  son 
bien. 

Mais  que  faire  de  cet  objet  encombrant  qui  avait  cessé  déplaire? 
La  nécessité  rendit  cette  municipalité  ingénieuse  ;  elle  résolut  d’en 
faire  une  sorte  de  don  patriotique,  et  de  donner  l’apparence  de  la 
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générosité  à  une  démarche  dont  elle  devait  retirer  un  profit  très 
appréciable. 

Les  musées  nationaux  étaient  de  création  récente,  et  le  gouver¬ 
nement  provoquait  les  dons  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
les  enrichir.  Les  officiers  municipaux  résolurent  de  frapper  à  cette 
porte  qui  s’ouvrait  pour  ainsi  dire  d’elle-même.  Nous  n’avons  pas 
le  texte  de  leur  proposition  aux  citoyens  administrateurs  du  dépar¬ 
tement  d’Eure-et-Loir,  mais  par  la  lettre  suivante  que  leur  adresse 
le  Commissaire  du  Directoire  exécutif  près  l’administration  muni¬ 
cipale  d’Arrou,  nous  voyons  que  l’on  fit  bon  accueil  à  cette  propo¬ 
sition. 

«  22  fructidor,  an  VII  (8  septembre  1799).  Par  une  lettre  du 
27  germinal  dernier  (16  avril),  j’ai  prévenu  l’administration  cen¬ 
trale  qu’il  existait  au  temple  décadaire  de  ce  canton  (1)  un  tableau 
représentant  le  Lazare,  provenant  des  ci-devant  Récolets  de 
Châteaudun.  Ce  tableau  a  été  estimé  par  des  amateurs  valoir 
six  mille  francs.  Je  fus  autorisé  par  une  lettre  du  5  floréal  (24  avril) 
de  faire  l’envoi  de  ce  tableau  au  musée  du  département.  Je  vous 
fais  parvenir...  » 

Le  24  fructidor  (10  septembre),  le  Directoire  du  département 
accusait  réception  de  l’envoi. 

Le  reste  se  devine.  Le  Directeur  du  département  ne  voulut  point 
de  cette  immense  toile  sans  grande  valeur  qu’il  n’aurait  su  où 
loger.  La  cathédrale,  qui  depuis  près  de  dix  ans  servait  de  dépôt 
national  pour  le  mobilier  des  églises  supprimées,  reçut  encore  ce 
tableau.  A  la  restauration  des  églises,  celui-ci  se  trouva  à  point 
nommé  pour  jouer  son  rôle  dans  la  nouvelle  décoration  de  la 
cathédrale.  On  le  fixa  au-dessus  du  maître-autel  de  Saint-Saturnin 
de  Chartres  qui  porte  encore  le  chiffre  du  patron  de  l’église,  deux 
S  entrelacés.  Comme  il  était  le  principal  ornement  de  la  chapelle 
qu’il  décorait,  il  donna  son  nom  à  celle-ci.  Cette  chapelle  étant 
supprimée,  le  tableau  devait  disparaître.  C’est  donc  pour  lui  une 
nouvelle  odyssée  qui  commence  ;  on  peut  lui  souhaiter  qu’elle  ne 
se  termine  pas  plus  mal  que  la  première. 

Abbé  SAINSOT. 


PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  i2  au  19  Décembre. 

12.  —  IIIe  Dimanche  de  l’Avent. 

En  ce  dimanche,  l’Église  nous  invite  à  nous  réjouir,  à  l’approche 
de  la  fête  de  Noël. 


(1)  Arrou  fut  chef-lieu  de  canton  sous  la  Révolution. 
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Se  réjouir  dans  le  Seigneur,  c’est  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu’il  nous  a  faite  en  nous  appelant  à  la  vraie  foi.  C’est  se 
réjouir  des  maux  et  des  persécutions  que  l’on  peut  endurer  pour 
le  Seigneur.  Dans  l’évangile  de  ce  jour,  saint  Jean  nous  exhorte  à 
préparer  les  voies  du  Seigneur  :  on  prépare  le  chemin  du  Seigneur 
par  une  véritable  pénitence,  que  l’on  reconnaît  à  ses  fruits.  Les 
dignes  fruits  de  pénitence  consistent,  non  seulement  à  former  de 
bonnes  résolutions ,  à  détester,  et  confesser  le  mal  que  l’on  a  fait, 
mais  à  le  réparer  de  toutes  ses  forces ,  à  prendre  tous  les  moyens 
possibles  pour  éviter  le  péché,  surtout  la  rechute,  à  remplacer  l’a¬ 
mour  du  monde  et  des  plaisirs  par  un  ardent  amour  de  Dieu. 

13.  Lundi.  —  Sainte  Lucie ,  vierge  et  martyre. 

Nous  trouvons  dans  la  vie  de  Sainte  Lucie  un  grand  exemple  de 
charité.  Comme  elle  priait  sa  mère  de  vouloir  bien  distribuer  sa 
dot  au  service  de  son  divin  époux  J.-C.,  celle-ci  s’opposait  à  son 
désir  et  en  différait  l’accomplissement  jusqu’après  sa  mort;  mais 
la  sainte  fille  lui  persuada  que  les  aumônes,  ajournées  après  la 
mort,  sont  moins  agréables  à  Dieu  que  celles  faites  durant  la  vie, 
parce  qu’en  mourant  on  laisse  ce  que  l’on  ne  saurait  emporter,  et 
que  l’on  donne  en  sa  vie  ce  dont  on  peut  jouir. 

14.  Mardi.  —  De  l'Octave. 

Pour  nous  conformer  à  l’esprit  de  l’Église ,  dans  l’institution  de 
la  fête  de  l’immaculée  Conception,  nous  devons  animer  notre  foi, 
en  considérant  les  avantages  que  nous  avons  reçus  de  Dieu  par 
l’intervention  de  la  T.  S.  Vierge.  En  célébrant  la  mémoire  de  l'im¬ 
maculée  Conception,  de  Celle  que  Dieu  avait  destinée  de  toute 
éternité  pour  donner  la  naissance  temporelle  à  son  Fils,  nous  de¬ 
vons  travailler  à  imiter  ses  vertus,  afin  que  J.-C.  vienne  aussi 
prendre  naissance  en  nous. 

15.  Mercredi.  —  Quatre-Temps,  jeûne.  —  Octave  de  l’immaculée 
Conception. 

A  notre  siècle  était  réservée  la  promulgation  du  dogme  de  l’im¬ 
maculée  Conception  de  la  T.  S.  Vierge.  On  peut  dire  que  N.-D. 
l’avait  préparée  pendant  tous  les  siècles  ;  mais,  de  notre  temps,  en 
1830,  elle  la  prépara,  d’une  manière  plus  immédiate,  en  faisant 
répéter  si  souvent  cette  petite  prière  :  O  Marie,  conçue  sans  péché, 
priez  pour  nous,  qui  avons  recours  à  vous.  Depuis,  dans  toutes  ses 
apparitions,  la  T.  S.  Vierge  a  rappelé  ce  glorieux  privilège,  vou¬ 
lant  que  nous  nous  en  souvenions  continuellement  avec  amour. 

16.  Jeudi.  —  Saint  Eusèbe,  martyr. 

Saint  Eusèbe-,  évêque  de  Verceil,  fut  le  premier  dans  1  Occident 
qui  joignit  la  vie  monastique  à  la  vie  cléricale.  Au  milieu  de  la 
ville,  il  vivait  avec  ses  clercs,  comme  les  moines  du  désert,  lout 
le  clergé  voulut  les  imiter.  Ils  se  mirent  sous  la  conduite  de  leur 


Évêque,  qui  les  renferma  dans  une  même  maison  avec  lui,  où  ils 
s’exercaient  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  et  des  fonctions 
de  leur  ministère,  sans  négliger  la  vigilance  sur  le  peuple  qui  leur 
était  confié. 

17.  Vendredi.  —  Quatre-Temps,  jeûne.  —  De  la  férié. 

Aujourd'hui  commencent,  à  vêpres,  les  grandes  antiennes  de 

l’Avent  ;  qui  expriment  les  désirs  ardents  des  patriarches,  des 
prophètes  et  de  tous  les  justes  de  l’ancien  Testament,  touchant 
la  venue  du  Messie.  Notre  vif  désir  de  recevoir  N.-S.  J. -G.  à  la 
fête  de  Noël,  dans  la  sainte  Eucharistie,  sera  une  bonne  manière 
d’imiter  ces  saints  personnages. 

18.  Samedi.  —  Quatre-Temps,  jeûne.  —  Expectation  du  divin 
enfantement  de  la  T.  S.  Vierge ,  double  majeur. 

Si  tous  les  saints  de  l’ancien  Testament  soupiraient  après  l’avè¬ 
nement  du  Messie,  quels  ne  lurent  pas  les  sentiments  de  Celle  qui 
était  plus  sainte  qu’eux,  et  qui  avait  une  plus  grande  lumière  pour 
reconnaître  et  estimer  ce  souverain  bienfait  et  une  plus  grande 
charité  pour  désirer  le  remède  de  tous  nos  maux  et  de  toutes  nos 
misères  ! 

19.  —  1V°  Dimanche  de  l’Avent. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Conférence  ecclésiastique.  —  Au  Grand  Séminaire,  le  mardi  14, 
à  5  heures  du  soir. 

La  prochaine  ordination.  —  Elle  aura  lieu  le  18  décembre  en 
l’église  de  N.-D.  de  Sous-Terre,  comme  chaque  année  à  pareille 
époque,  depuis  1857.  On  annonce  21  ordinands,  dont  5  pour  la  prê¬ 
trise,  lo  pour  le  diaconat,  1  pour  le  sous-diaconat.  Les  cinq  nou¬ 
veaux  prêtres  sont  :  MM.  Lethiers,  Bouillet  G.,  Coquard,  Neil  et 
Pothier. 

Installation.  —  L’installation  de  M.  l’abbé  Deuzet,  comme  cha¬ 
noine  honoraire,  a  eu  lieu  le  mardi  7  décembre,  à  l’heure  des 
premières  vêpres  de  l’immaculée  Conception.  L’installateur  était 
M.  le  chanoine  Pouclée,  doyen  du  Chapitre.  Nous  félicitons  ici  M,  le 
Supérieur  de  Saint-Gheron,  comme  l’a  fait  le  Chapitre  qu’il  venait 
de  saluer  par  un  charmant  discours  après  la  cérémonie  d’ins¬ 
tallation.  Nous  avons  été  entendre,  au  Petit  Séminaire,  les  compli¬ 
ments  poétiques  adressés  à  M.  l’abbé  Deuzet  par  ses  élèves  ; 
c’étaient  de  beaux  et  justes  hommages  à  ses  mérites;  ils  expri¬ 
maient  aussi  de  touchants  souvenirs  en  parlant  du  supérieur 
défunt  qui  fut  pour  lui  d’abord  un  maître,  puis  un  ami  bien 
compris  et  bien  imité. 


Le  doyen  des  chanoines  en  France  ?  Quel  est-il  ?...  Tout  derniè¬ 
rement  un  correspondant  de  la  Croix  de  Paris  donnait  ce  titre  à 
un  vénérable  prêtre  du  midi  qui  porte  la  mozette  depuis  cinquante 
ans.  Or  notre  doyen,  au  Chapitre  de  Chartres,  a  été  installé  cha¬ 
noine  honoraire  il  y  a  plus  de  cinquante-deux  ans. 

Retraites.  —  Les  membres  de  la  Conférence  de  S.  Vincent  de 
Paul  ont  eu,  cette  semaine,  leur  retraite  annuelle  prêchéeparM.  le 
vicaire  général  Fournier  et  clôturée,  le  8  décembre,  à  l’Évêché,  dans 
une  réunion  que  présidait  Monseigneur. 

Les  Dames  de  l’Association  du  Saint-Sacrement  vont  avoir  la 
leur  à  la  chapelle  S*  Piat,  du  lundi  12  au  samedi  18,  prêchée  par 
le  R.  P.  Amon,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Réunions  à  8  h.  du 
matin  et  à  3  h. 

Fête  du  8  décembre.  —  La  solennité  de  l’immaculée  Conception 
est  toujours  grande  dans  les  principaux  sanctuaires  de  Marie; 
c’est  dire  que  dans  la  cathédrale  de  Chartres  elle  doit  être  et 
qu’elle  est  réellement  célébrée  avec  beaucoup  d’éclat.  Donc  nous 
avons  eu,  mercredi  dernier,  des  cérémonies  splendides  à  l’office 
capitulaire.  Monseigneur  célébrait  pontificalement  et  il  y  avait 
messe  en  musique.  L’assistance,  nombreuse  le  matin,  le  fut 
davantage  encore  le  soir,  à  l’heure  du  sermon,  du  salut  et  de  la 
procession.  Le  sermon,  prêché  par  M.  l’abbé  Meuret,  vicaire  de 
Bonneval,  a  été  bien  accueilli,  comme  une  thèse  composée  avec 
soin  sur  le  mystère  du  jour,  comme  une  hymne  en  l’honneur  du 
triomphe  de  Marie  Immaculée  sur  Satan.  Au  salut,  nous  avons  eu 
une  bonne  exécution  de  plusieurs  motets  de  grands  maîtres 
(Méhul,  Niedermayer,  Th.  Dubois),  sans  oublier  le  traditionnel 
Tota  pulchra  es  de  Lambillote,  moins  artistique  certes,  mais  toujours 
agréable  à  la  masse  des  auditeurs.  La  procession  aux  flambeaux 
dans  la  crypte  a  été  superbe. 

Saint-Loup  et  Boisvillette.  —  Dimanche  dernier,  5  décembre, 
avaient  lieu  dans  la  paroisse  de  Saint-Loup,  l’inauguration  solen¬ 
nelle  et  la  bénédiction  d’un  nouveau  cimetière,  sous  la  présidence 
de  M.  l’abbé  Bouvet,  directeur  au  Grand  Séminaire,  délégué  à 
cet  effet  par  Monseigneur.  En  même  temps  que  plusieurs  prêtres 
voisins,  les  fidèles  avaient  tenu  à  répondre  nombreux  à  l’invita¬ 
tion  de  M.  le  Curé. 

Après  le  chant  des  vêpres,  le  sympathique  professeur  de  philo¬ 
sophie  connu  ici  depuis  longtemps,  monte  en  chaire,  et  dans  une 
instruction  fort  goûtée  prépare  l’assistance  à  la  pieuse  cérémonie 
qui  va  s’accomplir  tout-à-l’heure ,  rappelant  ce  que  sont  nos  cime¬ 
tières  chrétiens  et  les  raisons  qui  doivent  nous  les  faire  respecter 
et  aimer  ;  il  fait  ressortir  l’avantage  précieux  qu’a  ce  cimetière  de 
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se  trouver  à  une  faible  distance  de  l’église  et  d’avoir  été  placé 
comme  un  lien,  comme  un  trait  d’union  entre  les  deux  communes 
de  Saint-Loup  et  de  Boisvillette,  car  c’est  là,  qu’après  avoir 
été  unis  par  les  liens  de  la  fraternité ,  tous  les  enfants  de  la  fa¬ 
mille  paroissiale  doivent  venir  dormir  leur  dernier  sommeil  dans 
l’attente  de  la  résurrection  future. 

On  se  rend  ensuite  processionnellement  à  la  vaste  enceinte  où 
s’accomplissent  les  rites  sacrés.  Chacun  s’unit  aux  prières  litur¬ 
giques,  et  pense  à  la  place  qu’il  occupera  dans  cette  demeure  jus¬ 
qu’au  jour  où  l’esprit  de  vie,  soufflant  sur  ces  ossements  arides, 
les  fera  refleurir  et  les  revêtira  de  gloire  et  d’immortalité.-  Enfin, 
au  chant  de  Languentibus ,  la  procession  se  reforme  et  rentre  à 
l’église  pour  le  salut  solennel.  —  P.  assistant. 

Petit  Séminaire  de  Nogent-le-Rotrou.  —  Le  Petit  Séminaire  a  célébré 
mercredi  dernier  sa  fête  patronale  de  l’immaculée  Conception. 
M.  le  chanoine  Genet,  supérieur  du  Grand  Séminaire,  présida  les 
offices  ;M.  le  chanoine  Tissier,  directeur  de  l’institution  Notre-Dame, 
voulut  bien  prononcer  l’allocution  du  soir. 

C’était  un  enseignement  que  cette  réunion  au  même  jour  et  au 
même  lieu,  de  deux  personnalités  diocésaines  qui  représentent  (on 
sait  avec  quel  mérite  !)  la  formation  lévitique  et  l’enseignement  libre. 

C’était  un  hommage  rendu  au  caractère,  caractère  unique  dans 
le  diocèse,  du  petit  séminaire  mixte  de  Nogent-le-Rotrou,  où  se 
forment  toujours  des  prêtres  pieux  et  d’excellents  chrétiens.  C’est 
devant  eux,  devant  ces  prêtres  et  ces  laïques  vaillants  de  demain, 
devant  leurs  bienfaiteurs  et  devant  leurs  familles,  devant  les  anciens 
Élèves,  devant  tout  le  clergé  nogentais,  que  M.  Tissier  parla, 
comme  tout  le  monde  sait  qu’il  parle,  avec  une  âme  pleine  de 
choses  et  de  choses  supérieures,  avec  une  âme 

Mise  au  centre  de  tout  comme  un  écho  sonore.  X. 

A  Loigny.  —  Au  service  funèbre  de  Loigny,  le  2  décembre, 
l’orateur,  nous  l’avons  dit,  était  M.  l’abbé  Dumont,  chanoine  hono¬ 
raire  de  Chartres,  directeur  de  l’Institution  Jeanne  d’Arc,  à  Aulnay- 
sous-Bois.  Nous  aurions  reproduit  avec  plaisir  le  texte  du  discours 
qui  a  si  vivement  satisfait  l’auditoire.  Mais  ce  discours,  tout 
éloquent  qu’il  fut,  n’avait  pas  été  écrit,  M.  l’abbé  Dumont,  qui 
remplaçait  le  prédicateur  annoncé,  ayant  été  prévenu  trop  tard 
pour  un  travail  complet  de  préparation. 

Un  rédacteur  du  Journal  de  Chartres  qui  assistait  à  la  cérémo¬ 
nie,  M.  M.  Lasnier,  a  pu  donner  des  paroles  de  M.  Dumont  une 
intéressante  analyse.  En  voici  la  partie  principale  : 

«  A  Loigny,  le  patriotisme  français  s’est  manifesté  d’une  façon 
sublime  ;  il  a  atteint  là  sa  plus  haute  et  sa  plus  pure  expression* 


—  618  — 


car  il  était  transformé  par  l’idée  chrétienne.  On  se  demande 
pourquoi  un  patriote  chrétien  vaut  mieux  encore  qu’un  patriote 
tout  court?  Parce  qu’un  patriote  chrétien  fait  plus  facilement  le 
sacrifice  de  sa  vie,  de  sa  famille,  de  ses  affections,  de  ses  espé¬ 
rances,  de  son  avenir,  car  il  sait  que  tout  cela  lui  sera  compté 
dans  son  éternité,  et  parce  qu’il  possède  l’esprit  d’abnégation,  de 
sacrifice,  de  renoncement  qui  le  porte  à  faire  librement  le  don  de 
soi-même.  L’homme  ne  vaut  que  dans  la  mesure  où  il  se  donne  ; 
cet  esprit  de  renoncement  à  soi-même,  les  zouaves  indomptables 
de  Loigny  le  possédaient  tout  entier,  et  l’on  comprend  ainsi  cette 
grandë  et  belle  parole  d’un  chef  en  allant  au  combat  :  «  Eh  bien, 
marchons,  ce  sera  une  belle  fête  !  »  Les  martyrs  de  Loigny  ai¬ 
maient  leur  pays  parce  que  c’était  leur  pays,  mais  ils  mouraient 
d’autant  plus  facilement  pour  leur  cause,  que  cette  cause  cessait 
d’être  terrestre. 

Quand  on  marche  avec  Dieu,  il  n’y  a  pas  de  défaillance  possible 
et,  sous  un  tel  chef,  un  soldat  devient  vite  un  héros... 

Quels  grands  exemples  nous  ont  laissés  les  zouaves  de  Loigny  ! 

ils  nous  disent  qu’il  faut  cultiver  cet  esprit  d’abnégation,  de 
renoncement  a  soi-même,  qu’ils  ont  si  bien  pratiqué  ;  ils  nous 
disent  aussi  qu’il  faut  imposer  silence  aux  luttes  de  parti,  à  toutes 
ces  choses  mesquines  et  basses,  causes  de  tant  de  faiblesses.  Quel 
sera  l’Avenir?  Nul  ne  peut  le  dire.  11  appartient  à  Dieu.  Sera-t-il 
pacifique  ?  Les  circonstances  présentes  sont  là  pour  répondre 
affirmativement.  En  Europe,  nous  ne  sommes  plus  isolés  et  nous 
avons  su  conquérir  une  grande  amitié.  Nous  pouvons  regarder 
cet  avenir  avec  plus  d’assurance.  Néanmoins,  la  France  a  toujours 
besoin  d’être  forte  et,  qu’on  le  sache  bien,  pour  être  un  homme 
fort,  il  faut  être  d’abord  un  homme  chrétien,  prêt  à  se  sacrifier  et 
à  donner  sa  vie  pour  son  pays.... 

Soyons  chrétiens,  soyons  unis  pour  être  forts,  tel  est  le  conseil 
que  M.  l’abbé  Dumont  donne  à  tous.  Et  si,  plus  tard,  les  jeunes 
sont  appelés  à  réparer  ce  que  les  héros  de  Loigny,  malgré  leur 
Intrépidité,  n’ont  pu  empêcher;  si,  plus  tard,  ils  sont  appelés  à 
rendre  à  la  France  son  glorieux  passé,  il  sortira  de  leur  cœur  une 
grande  force  qui  les  animera  et,  comme  le  soldat  de  Loigny,  ils 
diront  :  «  Eh  bien  !  marchons,  ce  sera  une  belle  fête  ! 

Un  jour  nouveau  se  lèvera  alors  pour  nous,  un  soleil  plus  chaud, 
plus  vif  illuminera  le  beau  ciel  de  notre  France  ;  ce  sera  bien  la 
fête  en  vérité. 

EL  celte  fête,  l’orateur  la  souhaite  à  tous,  a  notre  beau  pays  et  à 
l’Eglise  de  France .  » 


—  619  — 


FAITS  DIVERS 

Congrès  national  catholique.  —  Il  s’est  tenu  à  Paris  du  30  no¬ 
vembre  au  5  décembre,  et  les  comptes  rendus  qui  en  ont  été 
donnés  par  les  principaux  journaux  catholiques,  surtout  par  la 
Croix ,  prouvent  qu’il  a  parfaitement  rempli  son  programme. 

Ses  discussions  et  ses  vœux  relatifs  aux  œuvres  religieuses  et 
charitables,  aux  œuvres  d’intérêt  social,  aux  œuvres  industrielles, 
commerciales  et  ouvrières,  méritent  une  notoriété  très  grande,  et 
certainement  tous  les  congressistes,  de  retour  là  où  s’exerce  ordi¬ 
nairement  leur  action,  chercheront  à  divulguer  le  plus  possible  et 
a  appliquer  les  principes  et  les  résolutions,  objet  et  résultat  de 
leurs  études  à  l’Assemblée  de  Paris. 

L’appui  à  donner  aux  vocations  ecclésiastiques  ou  religieuses, 
aux  Congrégations  persécutées,  aux  Tiers-Ordres,  les  méthodes 
d’apostolat  nécessitées  par  les  circonstances  actuelles,  la  propa¬ 
gande  de  la  presse  catholique  et  populaire,  les  Patronages,  etc., 
que  de  questions  palpitantes  d’actualité,  et  préoccupant  aujour¬ 
d’hui  non- seulement  le  curé  dans  son  presbytère,  mais  le  laïque 
intelligent,  vraiment  chrétien,  c’est-à-dire  non  trop  endormi  dans 
le  soin  exclusif  de  sa  tranquillité  personnelle  ! 

La  dernière  séance  du  Congrès  semble  avoir  été  plus  mouve¬ 
mentée  que  les  autres,  quand  il  s’est  agi  de  l’attitude  générale  à 
prendre  pour  faire  face  aux  ennemis  de  l’Église,  en  vue  des  élec¬ 
tions  prochaines.  Mais  finalement  il  a  été  convenu  que  les  catho¬ 
liques  s’uniraient,  sur  le  terrain  constitutionnel ,  selon  les  avis  de 
S.  S.  Léon  XIII,  pour  revendiquer  le  droit  commun  et  les  libertés 
nécessaires,  les  libertés  que  nous  refusent  les  sectaires. 

Le  dimanche  matin,  5  décembre,  une  pieuse  cérémonie  à 
Montmartre,  devant  le  T.  S.  Sacrement,  a  terminé  le  Congrès. 

A  l’Institut  catholique.  —  Dix-huit  archevêques  ou  évêques  assis¬ 
taient,  le  jeudi  25  novembre,  à  la  séance  annuelle  de  l’Institut  catho¬ 
lique.  C’étaient  Leurs  Eminences  le  cardinal  Richard,  archevêque 
de  Paris,  et  Langénieux,  archevêque  de  Reims  ;  NN.  SS.  Ardin, 
archevêque  de  Sens  ;  Petit,  de  Besançon  ;  Servonnet,  de  Bourges  : 
Hugonin,  évêque  de  Bayeux  ;  Turinaz,  de  Nancy  ;  Laborde,  de 
Blois;  Goux,  de  Versailles;  Lelong,  de  Nevers;  Vallon,  de  Quimper; 
Belmont,  de  Clermont  ;  Touchet,  d’Orléans  ;  Colomb,  d’Evreux  ; 
Mollien,  de  Chartres;  Dizien,  d’Amiens;  Bardel,  de  Séez;  Jourdan 
de  la  Passardière,  de  Roséa  in  partibus. 

L’assistance  était  compacte. 

M.  Taudière,  professeur  à  la  Faculté  de  droit,  a  fait  le  rapport 
sur  les  concours  de  fin  d’année.  M.  Rousselot,  doyen  sortant,  a 
rendu  compte  des  travaux  de  l’école  des  lettres. 
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La  réunion  empruntait  un  intérêt  particulier  à  ce  fait  que,  pour 
la  première  fois,  M«r  Péchenard,  le  nouveau  recteur,  devait  en 
faire  les  honneurs  et  y  prononcer  le  discours  de  rentrée.  Mer  Péche¬ 
nard  n’a  été  ni  au-dessous  de  sa  tâche  ni  au-dessous  de  l’attente 
publique.  Il  possède  bien  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  faire 
prospérer  la  grande  œuvre  qui  lui  a  été  confiée. 

Nous  empruntons  à  son  discours  un  passage  auquel  la  discus¬ 
sion  du  budget  de  l’Instruction  publique  à  la  Chambre  donnait  une 
actualité  spéciale. 

«  Quand  je  regarde  autour  de  moi,  il  me  semble  que  tout  nous 
convie  à  de  nouveaux  efforts  et  nous  fait  entrevoir  de  nouvelles 
espérances.  Le  besoin  de  calme  et  l’apaisement  des  esprits  qui 
s’accentuent  chaque  jour  ;  le  nombre  toujours  croissant  des  élèves 
de  l’enseignement  secondaire  libre,  qui  atteint  à  l’heure  présente, 
d’après  les  rapports  officiels,  la  proportion  de  50  0/0  ;  la  nécessité 
de  préparer  à  cette  intéressante  jeunesse  des  maîtres  d’un  mérite 
scientifique  éprouvé,  et  surtout  l’urgence  d’exercer  une  sérieuse 
influence  sur  les  courants  d’idées  qui, traversent  la  nation  :  tout, 
en  un  mot,  nous  presse,  tout  nous  fait  un  devoir  de  chercher  à 
donner  à  notre  Institut  la  place  qu’il  doit  occuper  et  de  lui  faire 
porter  tous  ses  fruits.  » 

Apres  le  recteur,  M^1'  l’Evêque  de  Nevers  a  pris  la  parole  au  nom 
des  Evêques  fondateurs.  Il  s’est  attaché  à  montrer  dans  l’Institut 
catholique  un  foyer  de  lumière  et  une  source  de  vie. 

Pour  terminer,  le  cardinal  Richard  a,  dans  une  courte  et  simple 
allocution,  expliqué  que  M«r  d’Hulst  avait  été,  en  quelque  sorte,  le 
créateur  de  l’Institut,  et  que  MKr Péchenard  en  serait  l’organisateur. 

M.  F.  Nau,  professeur  de  mathématiques  spéciales  à  l’Institut 
catholique  de  Paris,  vient  de  soutenir  en  Sorbonne  une  thèse  poux 
le  Doctorat  ès-sciences  mathématiques.  Cette  thèse  avait  pour 
sujet  :  De  la  formation  et  de  l'extinction  du  clapotis. 

M.  Nau  a  été  reçu  docteur,  avec  mention. 

«  Denys  le  Chartreux.  —  Les  revues  les  plus  autorisées  de  France 
et  de  l’étranger  attirent  l’attention  de  leurs  lecteurs  sur  une 
publication  qui  honorera  la  fin  de  ce  siècle:  la  réédition  des  œuvres 
complètes  de  Denys  le  Chartreux,  une  des  figures  les  plus  éton¬ 
nantes  et  aussi  les  plus  attachantes  du  xve  siècle.  —  Saint  jusqu’à 
l’extase  et  au  miracle,  savant  jusqu’à  s’être  assimilé  toute  la 
science  de  son  temps,  conseiller  des  papes  et  des  rois,  oracle 
incontesté  de  ses  contemporains,  il  fut  chargé  par  Dieu  même,  dans 
une  série  de  visions  célèbres,  de  préparer  cette  réforme  de  l’Eglise 
que  devait  couronner  le  grand  Concile  de  Trente.  Ses  commentaires 
sur  toute  l’Écriture,  sur  saint  Denys  l’Aréopagite,  le  Maître  des  sen¬ 
tences,  Boëce,  S.  J .  Climaque  et  Cassien,  ses  Traités,  ses  Sermons 
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convergent  vers  ce  double  but:  renouvellement  de  la  science 
sacrée  dans  ses  trois  branches  principales,  exégèse,  théologie, 
ascétisme,  traitées  par  lui  avec  une  abondance,  une  fidélité,  une 
lucidité  qui  lui  ont  valu  dans  le  passé  un  magnifique  hommage  du 
pape  Eugène  IV  et  le  titre  de  docteur  extatique  ;  restauration  de 
l’esprit  chrétien  et  des  mœurs  chrétiennes  dans  toutes  les  classes  de 
la  société,  pour  laquelle  il  a  composé  des  ouvrage  d’une  utilité 
toujours  actuelle.  Cent  trente-sept  ans  après  sa  mort,  en  découvrant 
son  squelette,  on  trouva,  encore  revêtus  de  chair,  le  pouce  et  l’index 
de  sa  main  droite,  ayant  tenu  la  plume  par  laquelle  il  avait  donné 
tant  de  gloire  à  Dieu. 

«  S.  S.  Léon  XIII,  dont  on  connaît  la  vénération  pour  Denys  le 
Chartreux  et  qui,  dans  une  lettre  rendue  publique,  a  indiqué  à  un 
jeune  homme  un  Traité  de  ce  grand  Mystique  comme  l’écrit  le  plus 
propre  à  le  ramener  à  Dieu,  rappelle  dans  le  Bref  par  lequel  il  a 
daigné  bénir  l’édition  nouvelle,  «  les  éloges  (perpétuas  laudes) 
donnés  aux  ouvrages  du  Docteur  Extatique  par  tous  les  hommes 
éminents  en  sagesse  et  en  sainteté  qui  les  ont  étudiés.  »  Il  loue 
lui-même  «  sa  science  merveilleuse  de  l’ascétique  chrétienne ,  son 
zèle  pour  défendre  la  foi  et  nourrir  la  piété  en  usant  de  la  connais¬ 
sance  approfondie  qu’il  avait  de  la  philosophie  scolastique.  *  Sa 
Sainteté  termine  en  exhortant  les  fils  de  saint  Bruno  à  rendre  cette 
publication,  faite  par  leurs  soins,  digne  de  son  auteur  et  de  la  doc¬ 
trine  qu’il  y  met  en  lumière.  Les  volumes  parus,  la  presse  est 
unanime  à  le  constater,  prouvent  que  ce  vœu  de  Sa  Sainteté  a  été 
religieusement  accompli  (1)  »  (Semaine  religieuse  d'Arras) 

Coutances.  —  Le  Gouvernement  a  refusé  d’agréer,  comme  vicaires 
capitulaires  MM.  Durel  et  Legoux,  vicaires  généraux  de  Mar  Germain, 
nommés  à  l’unanimité  et  soumis  à  l’agrément  du  Ministre  des 
Cultes  par  le  Chapitre  de  Coutances.  Dans  une  nouvelle  réunion  le 
Chapitre  a  décidé  de  continuer  sa  confiance  à  ceux  qu’il  a  élus,  et 
M.  l’abbé  Pigeon,  doyen  du  Chapitre,  expédie  les  affaires  admi¬ 
nistratives. 

Voyages  et  excursions.  —  Un  certain  nombre  de  nos  abonnés,  dit 
le  journal  VUnivers  et  Monde ,  nous  demandent  parfois  des  rensei¬ 
gnements  et  avis  au  sujet  de  voyages  à  entreprendre  soit  en 
France,  soit  à  l’étranger,  dans  un  but  de  pieux  pèlerinages  ou 

(1)  Doctoris  ecstatici  D.  Dionysii  Cartusiani  Opéra  omnia...  cura  et  labore  mona- 
chorum  sacri  Ordinis  Cartusiensis,  favente  Pont.  Max,  Leone  XIII.  On  souscrit  à 
l’Imprimerie  de  N.-D.  des  Prés,  Montreuil-sur-Mer  (Pas-de-Calais).  L’ouvrage 
formera  48  vol.  in-4°.  4  vol.  sont  en  vente  :  7  autres  sont  imprimés  sauf  les 
Tables  analytiques.  Il  paraîtra  au  moins  3  vol.  par  an  Prix  net  du  vol.  pour  les 
souscripteurs  :  8  fr.,  payables  au  reçu  du  volume.  La  souscription  close,  l’ou¬ 
vrage  sera  mis  en  librairie  au  prix  de  15  fr.  le  vol. 
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pour  le  simple  plaisir  de  se  distraire  et  de  s’instruire.  La  fréquence 
de  ces  demandes  nous  a  suggéré  l’idée  de  mettre  nos  abonnés  en 
rapport  avec  un  agent  expérimenté,  M.  Desroches,  qui  est  une  des 
personnalités  les  plus  connues  du  monde  de  l’industrie  des  voyages. 

M.  Desroches  se  tiendra  à  l'entière  disposition  de  nos  lecteurs 
pour  leur  fournir  tous  les  renseignements  qui  leur  seraient  utiles 
au  point  de  vue  des  voyages:  études  d’itinéraires  les  plus  avanta¬ 
geux,  choix  d’un  hôtel,  billets  de  chemins  de  fer  et  de  navigation 
française  et  étrangère,  aux  conditions  les  meilleures,  etc. 

Adresser  toutes  les  communications  et  correspondances  a 
M.  Desroches,  17,  rue  Cassette. 

Garderies  d’enfants.  —  Recevoir  des  enfants  dans  une  salle 
commune,  sans  leur  donner  aucuno  instruction,  constitue  non 
pas  rétablissement  d’une  école  maternelle,  mais  la  simple  ouver¬ 
ture  d’une  garderie,  qui  n’est  soumise,  quant  à  son  établissement 
et  à  son  ouverture,  à  aucune  formalité.  Nîmes,  12  mai  1887,  Sirey, 
87,  II,  182. 

Si  après  avoir  introduit  tous  les  enfants  dans  une  salle  commune 
on  fait  passer  les  plus  âgés  dans  une  autre  salle,  où  on  leur  donne 
des  leçons  de  lecture  et  de  calcul,  ce  fait  constitue  la  tenue  d’une 
école.  Conséquence  :  nécessité  d’accomplir  les  formalités  pres¬ 
crites  préalablement  à  l’ouverture.  Art.  27,  29,  57,  loi  du  15  mars 
1850;  voir  aussi  :  Cassation,  25  février  1886,  Sirey,  86,  I,  441. 

Dans  une  salle  dépourvue  de  mobilier  scolaire,  il  est  permis  de 
recevoir  des  enfants  de  trois  a  six  ans,  pourvu  qu’on  ne  leur 
donne  aucune  instruction. 

La  jurisprudence  permet  cependant  qu’on  leur  lise  le  caté¬ 
chisme.  Ne  constituent  pas  un  enseignement  :  le  fait  de  leur 
faire  réciter  leurs  prières ,  la  lecture  de  contes ,  de  fables,  les 
chants  pour  les  distraire.  V.  Nimes,  12  mai  1887  ,  Sirey,  87  : 

H ,  182.  _  - . 

Calendriers  à  effeuiller,  publications  de  la  Société  de  Saint-Augustin, 
41,  rue  de  Metz,  Lille. 

I.  —  Calendriers  religieux.  -  Prix  :  selon  les  dimensions  et  la  beauté  du 
carton  sur  lequel  sont  fixés  les  blocs  do  ces  calendriers,  les  prix  varient 
comme  suit:  0.50,  0.55,  0.00,  0,70,  0.75,  1.00,  1.10,  1.25,  1,50,  —  Calendrier 
cistercien  pour  1808  :  année  du  8°  centenaire  de  la  fondation  de  Citeaux.  Prix: 
0  fr.  78.  —  Calendrit r  de  Saint-Joseph,  contenant  pour  chaque  jour  de  l’année 
des  pensées  des  saints  et  dos  docteurs,  en  l’honneur  du  grand  patriarche  pro¬ 
clamé  par  Pic  IX  ,  patron  de  l’Église  universelle.  Prix  :  0.75,  1.00,  1.10,  1.25, 

I. 50. 

II.  —  Calendriers  profanes.  —  Prix  :  0.40,  0.50,  0.55,  0.60,  0.75,  1.00,  1.10,  1.25 
et  2.00. 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 

Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 
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Notre-Dame  de  Sous -Terre 
Invocation.  —  0  Vierge  immaculée  qui  devez  enfanter  à  la  Grâce  et 
à  la  Gloire  tous  les  élus  de  Dieu,  daignez  me  recevoir  dans  votre  sein 
maternel  et  me  former  en  vous  pour  que  je  ressemble  à  Jésus. 


Adresser  les  manuscrits  et  les  renseignements  pour  la  rédaction  à 
M.  le  Directeur  de  la  Voix,  avant  le  mercredi  matin.  —  Adresser 
les  abonnements  à  la  Voix  et  les  correspondances  du  Pèlerinage  à 
M.  le  Supérieur  de  l’Œuvre  des  Clercs  de  Notre-Dame  de  Chartres. 


OFFICES  DES  PAROISSES 

Chartres.  —  cathédrale.  —  Le  19  décembre,  4e  Dimanche 
de  l’Avent.  A  6  h.,  exposition  du  T. -S.  Sacrement  pour  jusqu’au 
soir.  A  9  h.,  messe  de  paroisse.  A  10  h.  3/4,  office  capitulaire.  A 
3  heures,  none,  vêpres,  sermon,  complies,  procession  et  salut.  — 
Le  sermon  sera  prêché  par  M.  le  vicaire  général  Fournier,  en  fa¬ 
veur  des  pauvres  soutenus  par  la  Conférence  de  Saint-Vincent  de 
Paul.  Après  le  sermon,  quête  faite  par  Mm°  la  baronne  d’Alexan- 
dry  et  Mme  André  Foiret.  Les  offrandes  peuvent  être  adressées, 
soit  aux  dames  quêteuses,  soit  à  MM.  les  Curés  et  à  M.  Chevallier, 
président  de  la  Conférence  de  S.  V.  de  Paul. 

—  Le  même  dimanche,  premières  messes  de  jeunes  prêtres  à 
N.-D.  de  Sous-Terre  :  à  7  h.  1/2,  pour  la  Maîtrise,  et  à  8  h.  3/4, 
pour  l’Institution  Notre-Dame. 

Triduum  préparatoire  à  Noël ,  sermons  à  8  h.  du  soir,  mardi, 
mercredi  et  jeudi,  par  le  R.  P.  Lemoine,  jésuite. 

—  Vendredi  24.  A  3  h.,  premières  vêpres  de  Noël  ;  à  10  h.  du  soir, 
chant  des  matines,  suivi  de  la  messe  de  minuit. 

—  Samedi,  FÊTE  DE  NOËL ,  double  de  l«  classe.  A  9  h.,  messe 
de  paroisse.  A  10  h.  1/2,  office  capitulaire  :  tierce,  procession,  grand’ 
messe  en  musique  ( Monseigneur  célébrera  pontificalement) .  —  A 
3  h.,  none,  vêpres  pontificales,  sermon  par  le  prédicateur  du  Tri¬ 
duum,  complies  et  salut  (Voir  à  la  chronique  le  programme  musi¬ 
cal  du  jour  de  Noël). 

paroisse  saint-pierre.  —  Dimanche  prochain,  Exposition 
du  S.-Sacrement.  —  A  Noël,  communion  générale  à  la  messe  de 
minuit. 

paroisse  saint-aignan.  —  Dimanche  19  décembre,  les  offices 
aux  heures  ordinaires.  Après  les  vêpres,  procession  du  S.  S.  — Fête 
de  Noël  :  A  minuit,  communion  générale.  A  10  h.,  grand’messe, 
à  3  li.,  vêpres,  complies  et  salut. 

BIBLIOGRAPHIE 

Les  Noël*  de  .lacoponc  de  Todi,  par  l’abbé  J. -B.  Gabarra,  curé  de 
Capbrelon  (Landes).  —  Se  vend  au  profit  de  deux  écoles  libres,  chez  l’auteur. 
Prix  :  1  fr. 

Jacopone  a  été  appelé  le  chantre  inspiré  de  la  Nativité  du  Christ;  son  Slabat, 
de  la  Crèche  est  célèbre.  M.  l’abbé  Gabarra  a  bien  fait  de  traduire  en  français 
les  cantiques  italiens  du  disciple  de  saint  François  ;  il  nous  présente  sa  traduc¬ 
tion  avec  le  texte  original  ;  tout  cela  est  délicat,  suave,  imprégné  de  l’amour  divin. 

La  Science  du  Catéchiste,  ou  explication  littérale  et  raisonnée  du  caté¬ 
chisme  du  diocèse  de  Rennes,  par  M.  l’abbé  Debroise.  Un  volume  in-12,  3  fr.  ; 
franc»,  3  fr.  50,  chez,  lloné  Haton,  éditeur,  35,  rue  Bonaparte,  Paris. 

M.  l’abbé  Debroise  explique  la  lettre  du  catéchisme  mot  par  mot,  soit  dans 
les  questions,  soit  dans  les  réponses  ;  c’est  donc  une  explication  absolument 
littérale.  Ce  volume  contiont  tout  le  fond  de  la  doctrine  évangélique  et,  bien 
qu’il  soit  l’explication  d’un  catéchisme  diocésain,  il  a  une  portée  générale  et 
peut  être  utile  partout.  Une  double  table  complète  le  livre  et  facilite  les  re¬ 
cherches,  l’une  analytique,  comprenant  los  matières  dans  l’ordre  où  elles  sont 
traitées;  l’autre  alphabétique,  comprenant  les  mots  importants  du  catéchisme. 
M.  l’abbé  Debroise  emploie  continuellement  la  forme  interrogative  qui  est  vrai¬ 
ment  la  forme  catéchistique. 
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NÉCROLOGIE.  —  M.  l’abbé  Reinert. 

Jeudi  soir ,  16  décembre  1897.  —  Nous  avons  la  douleur  d'ap¬ 
prendre  la  mort  de  M.  l’abbé  Paul  Reinert,  chapelain  de  la 
Providence,  à  Chartres.  Il  a  rendu  son  âme  a  Dieu,  ce  soir,  à 
cinq  heures.  Depuis  plusieurs  mois  il  était  très  souffrant  delà 
poitrine  et  hors  d’état  de  remplir  ses  fonctions.  Bien  résigné  à 
la  volonté  du  Seigneur,  il  se  préparait  saintement  et  sans  tris¬ 
tesse  au  départ  de  cette  vie.  Nous  le  recommandons  aux 
prières. 

M.  l'abbé  Reinert  était  âgé  de  43  ans.  Né  à  Paris  en  1834, 
ordonné  prêtre  en  1877  à  Chartres,  après  avoir  fait  ses  études 
à  la  Maîtrise  et  dans  nos  séminaires,  professeur  à  la  Maîtrise 
jusqu’en  1889  et  depuis  lors  chapelain  de  la  Providence. 

Esprit  distingué  ;  prêtre  très  pieux  et  très  instruit. 

L’inhumation  est  annoncée  pour  lundi  prochain,  à  10  h. 


ET  LA  JEUNESSE  ? 

C’est  le  titre  d’une  brochure  écrite  par  le  R.  P.  .Jonquet, 
chapelain  du  Sacré-Cœur  à  Montmartre  ;  elle  mérite  l’attention 
de  toute  personne  sérieuse. 

L’auteur  constate  avec  effroi  les  efforts  de  l’impiété  pour 
jeter  le  doute  dans  l’âme  de  la  jeunesse  studieuse ,  celle  qui  fré¬ 
quente  nos  collèges  et  nos  universités  —  pour  entraîner  et 
maintenir  dans  le  mal  la  jeunesse  populaire ,  celle  qui  travaille 
dans  les  bureaux,  les  ateliers  et  les  magasins  —  enfin,  pour 
procurer  à  la  jeunesse  des  campagnes  des  distractions  malfai¬ 
santes,  des  plaisirs  coupables. 

Ces  efforts  sataniques,  hélas,  sont  trop  souvent  couronnés 
de  succès. 

D'où  cela  vient-il  ? 

L’enfant  trouve  en  lui-même  de  puissants  attraits  vers  le 
mal.  Dans  la  famille ,  même  chrétienne,  il  ne  reçoit  souvent 
de  son  père  aucun  conseil ,  aucun  exemple  ;  souvent  aussi,  il 
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n’est  de  sa  mère,  trop  occupée,  l’objet  d’aucune  surveillance 
sérieuse.  A  l’école,  on  s’efforce  d’orner  son  intelligence  de 
connaissances  purement  naturelles,  on  néglige  de  former  son 
caractère.  Au  catéchisme,  la  récitation  de  la  leçon  prend  la 
plus  grande  partie  du  temps,  déjà  si  court,  consacré  à  l'ins¬ 
truction  religieuse.  Que  dire  de  l’atelier,  du  magasin  où 
l'enfant  rencontre  pour  son  innocence  les  plus  grands 
dangers  ? 

Est-il  étonnant,  dans  ces  conditions,  de  voir  les  jeunes  gens 
perdre  peu  à  peu  leurs  bons  sentiments,  abandonner  l’Eglise, 
se  méfier  du  prêtre? 

Pourtant,  faut-il  les  laisser  à  leur  triste  sort  ?  Et  n’y  a-t  il 
pas  quelques  remèdes  à  cette  lamentable  situation  ? 

Le  R.  P.  Jonquet  n'en  recommande  qu’un  seul  :  l’associa¬ 
tion,  le  Patronage.  Au  Patronage,  le  jeune  homme  respire  un 
air  plus  pur,  goûte  une  joie  plus  tranquille,  trouve  dans  ses 
camarades  de  véritables  amis  et  reçoit  de  l’aumônier  une 
direction  sage,  prudente,  paternelle. 

Ces  avantages  existent  surtout  dans  le  Patronage  où  la  piété 
sert  de  base  à  tout.  Organiser  des  fêtes,  fonder  des  sociétés 
de  musique,  procurer  des  jeux,  c’est  très  bien,  mais  avant 
tout,  la  piété,  avant  tout  l’action  directe  de  l’Aumônier  sur  les 
jeunes  gens.  Oublier  ce  principe,  c’est  se  condamner  à  des 
efforts  inutiles,  c’est  compromettre  l’avenir  de  l’œuvre. 

Nous  sommes  heureux  de  constater  à  Chartres  l’application 
de  ce  principe  :  la  piété  avant  tout,  au  Patronage  saint  Joseph. 
Aussi,  à  la  veille  de  voir  l’Aumônier  aussi  aimable  que  zélé 
parcourir  nos  demeures  et  demander  pour  son  œuvre  l’obole 
du  pauvre,  l’offrande  du  riche,  nous  ne  pouvons  donc  qu'en¬ 
courager  les  personnes  charitables  à  donner  beaucoup.  «  Le 
»  Patronage  est,  à  notre  humble  avis,  aussi  nécessaire,  que 
»  l’Ecole  chrétienne.  » 

Toutefois,  qu’il  nous  soit  permis  d’attirer  l’attention  sur  une 
œuvre  préparatoire  au  Patronage  :  l'œuvre  du  Jeudi.  On  sait  ce 
qu’elle  est.  Suppléer  les  parents,  aux  jours  de  congé,  dans  la 
surveillance  de  leurs  enfants,  afin  de  permettre  à  ceux-là  de 
travailler  sans  inquiétude ,  à  ceux-ci  de  s’amuser  sans  danger. 
Jusqu’ici,  à  Chartres,  les  enfants  qui  fréquentent  les  écoles 
des  Frères  ont  été  les  seuls  à  bénéficier  des  avantages  de  cette 
œuvre.  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  apportent  non 


seulement  à  l’instruction  mais  à  l'éducation  de  leurs  élèves  un 
dévouement  à  toute  épreuve.  Ils  les  suivent  volontiers  même 
en  dehors  des  classes. 

Mais  les  enfants  qui  sont  envoyés  à  l'école  neutre,  à  cette 
école  où  l'instruction  peut  être  bonne,  mais  où  l’éducation  est 
forcément  tronquée,  puisqu'elle  est  sans  Dieu,  ceux-là, 
sont  trop  souvent  abandonnés  dans  la  rue,  sur  la  place  ; 
ils  semblent  condamnés  à  grandir,  à  vivre  en  dehors  de  la 
religion. 

N’y  aurait-il  pas  quelque  chose  à  tenter  en  leur  faveur  ? 
Daigne  Notre-Dame  de  Chartres,  la  Vierge  devant  enfanter, 
la  protectrice  des  enfants,  surtout  de  ceux  qui  naissent  et 
croissent  à  l'ombre  de  son  sanctuaire,  inspirer  à  des  âmes 
généreuses  et  dévouées,  la  pensée  de  s'intéresser  à  leur  sort 
et  de  leur  offrir,  pendant  leurs  vacances  et  leurs  congés,  un 
abri  joyeux  et  chrétien!  X. 


AUX  PARENTS 

Ce  sont  eux  qui  de  par  Dieu,  ont  les  premiers  la  mission  d’ap¬ 
prendre  à  leurs  enfants  la  religion  qui  doit  les  conduire  au  ciel. 

Et  lorsqu’on  voit  des  enfants,  —  en  trop  grand  nombre,  hélas  !  — 
atteindre  10  ans  sans  savoir  le  signe  de  la  croix,  la  présence  de 
Dieu  dans  nos  églises...,  peut-on  penser  que  leurs  parents  sont 
chrétiens  ? 

Il  faut  donc ,  quand  les  enfants  savent  se  servir  de  leurs  petites 
mains,  ne  pas  leur  apprendre  à  les  diriger  vers  leur  bouche  pour  y 
porter  la  nourriture,  mais  aussi  à  leur  front  pour  y  commencer  le 
signe  de  la  croix. 

Quand  ils  savent  dire  «  papa,  maman  »,  il  faut  qu’ils  sachent  dire 
«  Jésus,  Marie.  » 

Quand  ils  comprennent  l’histoire  du  Chaperon  rouge,  ils  doivent 
avoir  entendu  déjà  les  principaux  récits  de  l’histoire  sainte. 

Quand  ils  sont  assez  grands  pour  éviter  en  jouant  de  déchirer 
leur  pantalon  ou  de  tacher  leur  robe,  ils  doivent  savoir  aussi  éviter 
de  manquer,  par  exemple,  au  respect  et  à  l’obéissance  qu’ils  doivent 
a  leurs  parents. 

Quand  ils  savent  lire,  il  faut  qu’ils  lisent  aussi  leur  catéchisme. 

Quand  ils  sont  assez  grands  pour  réciter  des  fables,  il  faut  que 
depuis  bien  longtemps,  ils  fassent  tous  les  soirs  la  prière  à  haute 
voix  dans  la  famille. 

Quand  on  les  trouve  d’âge  suffisant  pour  les  mener  aux  fêtes  ou 
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aux  foires,  ils  doivent  être  conduits,  depuis  un  certain  temps  déjà, 
à  l’église  le  dimanche. 

A  sept  ans,  ils  doivent  se  confesser.  Comment  le  feront-ils  si  leurs 
parents  attendent  que  M.  le  curé  leur  apprenne  à  10  ans,  qu’il  y  a 
un  Dieu  et  ce  que  c’est  que  le  péché... 

Quand  vient  enfin  l’époque  où  les  règlements  diocésains  appellent 
les  enfants  au  catéchisme  préparatoire  à  la  première  communion,  le 
devoir  des  parents  est  de  les  y  envoyer  régulièrement,  de  le  leur 
faire  apprendre,  d’exiger  qu’ils  le  sachent,  qu’ils  soient  sages  et 
qu’on  soit  content  d’eux. 

Faute  de  cela,  les  parents  sont  coupables  et  responsables  de  tout 
le  mal  que  l’ignorance  de  leurs  enfants  en  fait  de  religion  leur  fait 
commettre  dans  leur  vie. 

Cela  vaut  la  peine  d’y  penser. 


NOËL  DANS  LES  PRINCIPAUX  PAYS  DE  L  EUROPE 

La  fête  de  Noël  se  célèbre  avec  une  grande  solennité  dans  les 
différentes  contrées  de  l’ancien  et  du  nouveau  monde. 

En  Angleterre ,  les  fêtes  de  Noël  s’étendent  d’un  bout  du  pays  à 
l’autre,  du  foyer  le  plus  opulent  au  plus  humble,  du  plus  riche  au 
plus  pauvre.  Ce  jour-là,  point  de  pauvre,  point  de  misérable  ;  on 
fournira  le  pudding  à  ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen  d’en  acheter  ; 
ce  jour-là,  on  donnera  un  schelling  à  celui  auquel  on  refusera  demain 
un  penny  pour  l’empêcher  de  mourir  de  faim.  On  se  prépare  pour 
la  fête  plusieurs  semâmes  à  l’avance  ;  d’immenses  troupeaux  d’oies 
s’acheminent  gravement  du  nord  de  l’Angleterre  par  toutes  les 
routes  vers  Londres  ;  on  s’occupe  d’orner  l’intérieur  des  maisons  ; 
les  murs  de  chaque  parlour  sont  tendus  de  guirlandes  de  laurier, 
de  lierre  et  de  houx.  Le  jour  de  Noël,  toutes  les  affaires  publiques 
et  privées  sont  suspendues,  toutes  les  maisons  de  commerce, 
toutes  les  banques  sont  fermées,  tous  les  ateliers  chôment.  Le 
cercle  de  la  famille,  au  grand  complet,  est  présidé  par  l’aïeul, 
ayant  autour  de  lui,  par  rang  d’âge,  tous  ses  enfants  et  petits 
enfants.  C’est  que  Noël  est  la  fête  des  enfants  :  ce  jour-là  ils  sont 
les  maîtres  !  la  maison  leur  appartient  tout  entière,  de  la  cave  au 
grenier,  et  les  meubles  qui,  de  l’an  dernier  étaient  restés  à  leur 
place,  entrent  en  danse.  Et  si  quelquefois,  oubliant  le  pacte  tacite, 
le  père  fronce  le  sourcil,  toute  la  troupe  lutine  s’écrie  à  l’unisson  : 
«  A  merry  Christmas  to  you!  Ahappy  New  Year  to  you  !»  —  «  Un 
joyeux  Noël  à  vous  !  un  heureux  nouvel  an  à  vous  !  »  Enfin  arrive 
l’heure  du  repas,  le  fameux  plum-pudding,  ce  signe  culinaire  de  la 
nationalité  anglaise,  apparaît  :  «  Bip  !  Hip  !  hourrah  !  Honneur  au 
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roi  du  repas.  »  Au  dessert  c'est  le  tour  de  l’arbre  de  Noël  :  nou¬ 
velles  joies,  nouveaux  cris.  N’importe  où  il  se  trouve,  sur  le  pont 
d’un  navire,  sous  la  tente  ou  la  hutte  grossière  de  l’explorateur 
perdu  dans  les  glaces  polaires,  l’Anglais,  oubliant  un  moment  ses 
peines,  ses  fatigues,  ses  dangers,  ne  manque  jamais  de  donner  au 
vieux  Christmas  la  bienvenue  de  joie  et  d’espérance  à  laquelle  il  a 
droit. 

En  Allemagne,  la  messe  de  Noël  se  célèbre  en  grande  pompe. 
Après  la  messe  un  copieux  repas  réunit  les  familles.  De  ce  repas, 
coutume  touchante,  on  enlève  les  restes  qu’on  place  dans  une 
salle  éclairée  toute  la  nuit  :  c’est  la  part  du  Christ  et  des  anges,  et 
les  lumières  leur  montrent  le  chemin  qu’il  faut  suivre.  Inutile  de 
dire  à  qui  cette  part  est  destinée.  C’est  l’Allemagne  qui  a  inventé 
l’arbre  de  Noël  avec  ses  fleurs,  ses  bougies,  ses  jouets,  coutume 
qui  commence  a  s’introduire  également  chez  nous,  non  seulement 
dans  les  familles,  mais  aussi  dans  les  pensionnats,  les  patronages, 
les  écoles  chrétiennes  et  ailleurs. 

En  Russie,  quoique  là-bas  la  vraie  fête  nationale  soit  Pâques, 
Noël  est  joyeusement  fêtée.  Quinze  jours  avant,  des  pains  blancs 
spéciaux  sont  bénits  par  les  prêtres  et  distribués  dans  toutes  les 
familles  riches  ou  pauvres  ;  c’est  une  sorte  de  communion  frater¬ 
nelle.  Dans  la  Pologne  catholique,  Noël  se  célèbre  comme  chez 
nous,  avec  un  accompagnement  d’arbre  de  Noël,  le  plus  beau,  le 
plus  grand  de  la  forêt. 

C’est  une  coutume  générale  en  Suède  et  en  Norwège  de  faire 
participer  en  quelque  sorte  les  petits  habitants  de  l’air  au  festin 
que  chaque  famille  apprête  chaque  année  avec  une  grande  variété 
de  gâteaux  et  de  confitures,  au  retour  de  la  fête  bénie  de  Noël. 
Pour  ce  motif  la  dernière  gerbe  de  la  moisson  n’est  jamais  battue; 
on  la  conserve  soigneusement,  chez  les  pauvres  comme  chez  les 
riches,  jusqu’à  la  veille  de  cette  grande  et  sainte  solennité,  et  le 
soir,  on  la  porte  dehors,  et  on  la  dresse  sur  une  perche  devant  la 
maison  ou  sur  le  toit,  comme  un  banquet  offert  aux  petits  oiseaux 
affamés.  Et  c’est  un  spectacle  délicieux  de  voir  à  l’aube  du  jour, 
les  petits  oiseaux  s’y  précipiter  en  foule  et  prendre  leur  festin  en 
poussant  mille  petits  cris,  comme  pour  rendre  grâces  à  la  Provi¬ 
dence  qui,  dans  un  jour  si  heureux,  a  voulu  ainsi  les  combler 
d’allégresse. 

Si  vous  cherchez  un  pays  où  la  fête  de  la  Nativité  soit  ce  qu’elle 
était  jadis,  passez  les  Pyrénées,  allez  en  Espagne.  La  bonne  nuit 
«  Noche  buena  »  y  a  conservé  sa  saveur  primitive.  Entendez-vous 
dans  la  nuit  le  bruit  des  castagnettes  et  du  tambour  de  basque  ? 
ce  sont  les  fidèles  serviteurs  de  la  Madone  qui  célèbrent  la  nais¬ 
sance  de  son  Fils,  en  chantant.  Dans  les  familles  espagnoles, 


l’usage  de  bénir  la  bûche  de  Noël  subsiste  encore  ;  on  procède  à  la 
cérémonie  en  aspergeant  de  vin  la  bûche  traditionnelle  et  en 
disant  le  Pater. 

En  Italie ,  on  commence  de  fêter  Noël  dès  le  dimanche  de 
l’Avent.  A  Naples  surtout,  les  rues  sont  pleines,  nuit  et  jour,  dès 
cette  époque,  «  C’est  Natale  !  Vive  la  joie  et  le  Capitole!  »  dit  le 
Napolitain.  Et  dût  la  misère  chasser  le  rire  pendant  tout  le  cours 
de  l’année  :  il  faut  que  ce  jour-là  on  rie  et  se  régale.  Il  faut  que 
riche  comme  pauvre  ait  son  plat  de  poisson  et  que  ce  poisson  soit 
du  Capitone.  Car  Natale  est  la  fête  et,  pour  un  grand  nombre,  la 
seule  de  l’année  ;  et  le  Capitone,  anguille  de  rivière  ou  de  mer,  est 
le  mets  traditionnel  et  nécessaire  de  la  fête.  Rien  d’animé,  de  bril¬ 
lant,  de  pittoresque  comme  Naples,  le  jour  de  Noël  et  les  jours  qui 
précèdent  Natale.  Voici  le  pâlre  des  Abruzzes  descendu  de  sa 
montagne  avec  son  chalumeau,  et  qui  chante  de  sa  voix  nasil¬ 
larde  ;  plus  loin,  le  chanteur  à  la  guitare,  puis  d’autres  et  puis 
d’autres,  encore.  Le  soir,  les  rues,  les  ruelles,  deviennent  plus 
lumineuses  qu’à  midi.  Des  feux  de  bengale  pétillent  à  tous  les 
étages  et  à  toutes  les  fenêtres,  et  des  flammèches  tombent  en  pluie 
de  feu  sur  la  tête  des  passants.  Alors  sur  les  places  publiques,  sur 
les  trottoirs,  sur  les  balcons  éclatent  des  pétards  et  des  fusées. 
Dans  chaque  rue,  dans  chaque  maison,  c’est  une  fusillade  nour¬ 
rie  ;  on  dirait  que  dans  cette  ville  de  six  cent  mille  âmes  se  livre 
une  lutte  effroyable.  Les  morts  sont  rares,  mais  chaque  année  il  y. 
a  des  blessés;  celui-ci  perd  un  œil,  l’autre  un  pouce,  le  troisième 
l’index,  mais  c’est  Natale  !  et  l’an  prochain  on  recommencera  de 
plus  belle. 

La  France  et  la  Belgique,  de  l’ancien  Noël  n’ont  gardé  que  la 
messe  de  minuit.  Dans  quelques  localités  de  France  existent  quel¬ 
ques  particularités  touchantes.  En  Picardie,  entre  autres,  un 
agneau  placé  délicatement  dans  une  corbeille  portée  par  un  berger 
enrubanné  et  suivi  d’un  cortège  d’autres  bergers  et  bergères,  de 
jeunes  filles  en  blanc,  est  présenté  à  l’église,  promené  en  proces¬ 
sion  tout  autour,  aux  chants  des  Noël  locaux,  et  reçoit  la  bénédic¬ 
tion  du  prêtre.  Cet  agneau,  remporté  dans  la  bergerie,  sera  toute 
sa  vie  entouré  de  soins  et  mourra  de  vieillesse,  car  il  est  regardé 
comme  le  Sauveur  du  troupeau.  En  France  comme  en  Belgique, 
les  cantiques  appelés  Noëls  étaient  autrefois  une  partie  importante 
de  la  fête.  En  vers  bien  simples  et  bien  naïfs,  ils  empruntaient  le 
langage  populaire  pour  chanter  la  naissance  du  Sauveur.  Malheu¬ 
reusement,  ces  chants  traditionnels  se  perdent  de  plus  en  plus. 
Bien  peu  de  familles  les  connaissent  encore,  et  bientôt  on  n’en 
conservera  plus  que  le  souvenir.  Puisse  du  moins,  ce  souvenir 
rappeler  à  nos  contemporains  el  à  ceux  qui  viendront  après  nous 


qu’un  Dieu  s’est  fait  homme  pour  eux,  et  les  amener  reconnais¬ 
sants  et  pieux  aux  pieds  de  l’Enfant  de  Bethléem  ! 


A  KUMAMOTO  (JAPON) 

Le  K.  P.  Corre  a  écrit,  en  octobre  1897,  les  lignes  suivantes,  pour 
recommander  de  nouveau  son  œuvre  des  malades  et  des  moribonds: 
—  Merci  aux  âmes  charitables  qui  ont  envoyé  leur  offrande  pour 
l’Église  de  Notre-Dame  du  Japon!  Le  terrain  est  acheté,  une  petite 
chapelle  provisoire  (en  bois)  est  élevée,  et  un  modeste  logement 
est  construit  pour  le  missionnaire.  Il  est  à  noter  que  le  terrain  est 
celui  qu’occupait  naguère  le  Temple  de  la  fameuse  Dciijingu  ;  et 
ainsi  la  grande  Déesse  des  païens  va  être  remplacée  par  la  Mère  de 
Dieu,  la  Très  Sainte  Vierge  Marie.  Aujourd’hui,  je  viens  parler  des 
malades  et  des  moribonds.  Je  n’avais  pas  l’intention  de  solliciter 
encore  la  charité  chrétienne  pour  cette  œuvre.  Mais  les  Protestants 
venant  d’annoncer  qu’ils  vont  établir  un  hôpital  de  lépreux  à 
Kumamoto ,  sur  le  modèle  de  Gotemba  (léproserie  érigée  par  nos 
confrères  près  de  Tokyo),  je  crois  de  mon  devoir  de  ne  pas  tarder 
plus  longtemps  à  essayer  aussi  quelque  chose. 

Ah  !  qu’il  est  triste,  le  sort  des  malades  et  des  moribonds  dans 
le  paganisme  !  Souffrir  sans  espérance  !  Cesser  de  souffrir  en  ce 
monde,  pour  commencer  à  souffrir  bien  plus  encore  dans  l’autre, 

pendant  toute  l’éternité  !  Peut-on  y  penser  sans  frémir? . Sur 

l’immense  population  païenne  qui  m’est  confiée,  c’est  par  milliers 
et  par  dizaines  de  mille,  que  l’on  compte  le  nombre  de  ces  infor¬ 
tunés  qui  s’en  vont,  chaque  année,  partager  les  malheurs  de  ceux 
qui  n’ont  point  été  les  amis  de  Dieu  sur  la  terre. 

Les  malades  se  distinguent  naturellement  en  plusieurs  sortes.  Il 
y  a  les  malades  ou  moribonds  adultes,  et  il  y  a  les  petits  enfants 
qui  n’ont  pas  encore  l’usage  de  la  raison.  Il  y  a  les  malades  et  les 
moribonds  dans  les  hôpitaux;  il  y  a  les  malades  et  les  moribonds 
dans  les  familles  ;  il  y  a  les  malades  et  les  moribonds  sans  familles, 
sur  les  bords  des  chemins  ou  dans  des  cahutes  abandonnées.  Il  y 
a  les  maladies  ordinaires;  il  y  a  les  maladies  contagieuses  ou  épidé¬ 
miques:  la  dyssenterie,  la  petite  vérole,  le  typhus,  le  choléra,  ces 
quatres  fléaux  qui  frappent  si  souvent  le  Japon:  et  surtout  la  lèpre 
et  la  syphilis,  deux  maux  non  moins  épouvantables. 

A  côté  de  Kumamoto,  il  y  un  bourg  appelé  Honmiôji ,  du  nom 
d’une  pagode,  qui  est  très  fréquentée  par  les  dévots  bouddhistes. 
Cette  pagode  est  aussi  le  rendez-vous  de  toutes  sortes  d’infirmes, 
principalement  des  lépreux  et  des  syphilitiques,  qui  y  affluent  de 
toutes  les  parties  de  l'Empire. 

La  plupart  de  ces  infortunés  sont  chassés  et  rejetés  pour  toujours 
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par  leurs  familles,  dont  ils  étaient  le  déshonneur  et  la  ruine;  et 
comme  les  gens  de  Kumamoto  sont  assez  tolérants  à  leur  égard, 
beaucoup  finissent  par  s’installer  dans  le  bourg,  où  ils  forment  une 
des  plus  pitoyables  collections  qu’il  soit  possible  de  voir  dans 
l’univers.  L’état,  de  ces  malheureux  est  affreux.  Ils  couchent  dans 
des  baraques  ou  chambrées  communes.  Mais  quand  leur  maladie 
est  arrivée  à  un  certain  degré,  ils  répandent  une  telle  odeur  que 
leur  voisinage  devient  insupportable  à  leurs  compagnons;  et  alors 
on  décide  leur  exclusion.  Dès  ce  moment,  ils  ne  paraissent  plus 
avec  les  autres;  ils  couchent  dehors,  abandonnés  de  tous,  sans 
natte,  sans  couverture,  exposés  à  la  pluie  et  au  vent,  pleurant, 
gémissant,  et  soupirant  après  la  mort,  qui  ne  tarde  généralement 
pas  à  arriver . 

Conclusion.  Il  faut  tâcher  de  sauver  au  moins  les  âmes  de  ces 
païens  infortunés,  qui  portent  aussi  notre  nature,  la  nature  qui  est 
dans  le  Christ  et  sa  divine  Mère,  qui  sont  bénis  dans  tous  les 
siècles.  Mais  pour  sauver  leurs  âmes,  il  faut  atteindre  leurs  corps. 
Un  hôpital  est  nécessaire.  Pour  le  fonder,  il  faudrait  quarante 
mille  francs;  et  pour  l’entretenir,  beaucoup  de  ressources  chaque 
année.  Des  baptiseuses  ou  catéchistes-infirmières  sont  nécessaires 
également,  pour  aller  dans  les  hôpitaux  et  dans  les  maisons  privées, 
visiter  et  soigner  les  malades,  les  instruire  et  les  baptiser.  Pour 
chacune,  il  faut  trois  cents  francs  par  an,  outre  les  secours  à 
distribuer  aux  plus  nécessiteux. 

Lecteurs,  je  recommande  à  votre  charité  nos  pauvres  païens 
malades  ou  moribonds.  Celui  qui  a  promis  de  récompenser  un 
verre  d’eau,  vous  rendra  ce  que  vous  aurez  fait  pour  eux.  Beati 
miséricordes,  quoniam  ipsi  misericordiam  consequentur  :  Bien¬ 
heureux  les  miséricordieux ,  car  il  leur  sera  fait  miséricorde. 

Les  lettres  m’arrivent  directement  avec  l’adresse  :  Rev.  J.  M. 
Corre,  missionnaire  apostolique,  Kumamoto,  Japon.  La  poste 
expédie  elle-même  les  aumônes,  en  vertu  des  traités.  On  peut 
aussi  s’adresser  au  Père  Hinard,  Directeur  des  Missions-Etrangères, 
Paris,  et  à  M.  Emile  Clarisse,  propriétaire,  zélateur  de  l’œuvre,  à 
Saint-Omer  (Pas-de-Calais.) 

J.  M.  CORRE. 

PETITE  SEMAINE  LITURGIQUE 

du  i  9  au  26  Décembre. 

19.  —  IVe  Dimanche  de  l’Avent.  —  Dans  l'évangile  de  ce  jour, 
le  prophète  Isaïe  nous  dit  en  parlant,  de  saint  Jean  :  Voix  de  celui 
qui  crie  dans  le  désert.  Préparez  le  chemin  du  Seigneur,  rendez 
droits  ses  sentiers,  etc...  Ces  paroles  signifient  et  le  ministère  de 
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saint  Jean,  et  la  manière  dont  il  doit  s’en  acquitter.  Il  doit  avertir 
les  Juifs  de  remplacer  l’attachement  à  la  terre  par  le  désir  du  Ciel, 
d’abattre  l’orgueil  par  l’humilité,  de  renoncer  à  toute  intention 
mauvaise,  pour  cnercher  Dieu  dans  la  vérité  ;  de  vaincre  la  colère 
et  la  vengeance  par  la  patience  et  la  douceur.  Ce  que  saint  Jean 
demandait  aux  Juifs,  l’Eglise  nous  le  demande;  soyons  dociles  à 
sa  voix  et,  si  le  chemin  pénible  de  la  pénitence  nous  effraie,  n’ou¬ 
blions  pas  que  la  grâce  du  Sauveur  est  prête  à  nous  l’aplanir. 

20.  Lundi.  —  De  la  férié  —  Je  vous  en  conjure,  Seigneur,  en¬ 
voyez  celui  que  vous  devez  envoyer.  Venez,  Seigneur  Jésus,  ne 
tardez  pas.  Cieux,  ouvrez-vous,  laissez  descendre  votre  rosée, 
Divin  Enfant  Jésus,  venez  naître  dans  mon  cœur  pour  en  bannir 
le  péché  et  y  placer  vos  vertus. 

21.  Mardi.  —  Saint  Thomas ,  apôtre,  double  de  2e  classe.  —  En 
1523,  Jean  III,  roi  de  Portugal,  ordonna  de  chercher  le  corps  de 
saint  Thomas  dans  une  ancienne  chapelle,  qui  avait  été  construite 
sur  son  tombeau,  hors  des  murs  de  Méliapour  (Indes),  on  y  trouva 
les  ornements  du  saint  avec  une  partie  de  la  lance,  instrument  de 
son  martyre  et  une  fiole  de  son  sang.  Les  Portugais  ayant  fait 
bâtir  une  nouvelle  ville  auprès  de  cet  endroit,  lui  donnèrent  le 
nom  de  St  Thomas.  Les  chrétiens  s’y  sont  établis  et  multipliés. 

22.  Mercredi.  —  De  la  férié.  —  Pendant  ce  saint  temps,  joignons 
à  la  priere  un  recueillement  plus  grand,  une  vigilance  plus  conti¬ 
nuelle,  descendons  plus  souvent  dans  notre  cœur,  afin  de  le 
purifier  et  de  l’embellir.  Songeons  qu’il  doit  devenir  le  berceau 
de  l’Enfant  divin.  Mais  la  grande  préparation,  c’est  le  renoncement 
au  péché  ;  que  peut-il  y  avoir  de  commun  entre  le  Fils  de  Marie, 
et  un  cœur  souillé  d’iniquités  ? 

23.  Jeudi.  —  De  la  férié.  —  Pendant  les  jours  qui  précèdent 
immédiatement  la  fête  de  Noël ,  il  faut  dérober  un  peu  de  temps  à 
nos  occupations  pour  méditer  sur  les  questions  suivantes  :  Quel 
est  celui  qui  vient?  D’où  vient-il?  comment  vient-il?  quels  sont 
les  hommes  pour  qui  il  vient?  quels  sont  les  motifs,  et  quel  doit 
être  le  fruit  de  sa  venue?  appelons-le  de  tous  nos  vœux  et,  pour 
lui  ouvrir  le  chemin  de  nos  cœurs,  purifions-nous  par  la  confes¬ 
sion,  la  pénitence  et  la  communion. 

24.  —  Vendredi.  —  Vigile  de  Noël ,  jeûne.  —  N’oublions  pas 
qu’autrefois  onjeûnait  tout  l’Avent.  Répandons  de  plus  abondantes 
aumônes  dans  le  sein  des  pauvres  ;  en  ce  temps  où  le  Père  éternel 
nous  donna,  et  nous  donne  encore  tous  les  ans  son  propre  Fils, 
comme  une  grande  aumône  et  un  trésor  de  grâces  et  de  miséri¬ 
corde,  il  faut  être  appliqué  plus  que  jamais  aux  bonnes  œuvres. 
Enfin  il  faut  nous  disposer  à  ce  premier  avènement  du  Fils  de 
Dieu,  de  manière  que  nous  puissions  attendre  son  second  avene- 
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ment,  non  seulement  sans  crainte,  mais  avec  confiance  et 
avec  joie. 

25.  Samedi.  —  Nativité  de  N. -S.  J.-C .,  double  de  lr°  classe  avec 
octave,  fête  d’obligation.  —  Chaque  prêtre  dit  aujourd’hui  trois 
messes  :  La  première  se  dit  à  minuit,  pour  nous  rappeler  qu’avant 
J.-C.  le  monde  était  privé  de  la  vraie  lumière,  que  J.-C.  est  né 
pendant  la  nuit,  et  que  son  incarnation  est  pour  notre  entende¬ 
ment  chose  aussi  obscure,  aussi  incompréhensible  que  sa  nais¬ 
sance  éternelle  dans  le  sein  de  son  Père.  La  seconde  se  dit  à  l’au¬ 
rore,  pour  signifier  que  la  naissance  temporelle  de  J.-C.  donna  au 
monde  la  lumière  qui  devait  éclairer  les  Gentils.  La  troisième  se 
dit  en  plein  jour,  pour  montrer  que  J.-C.  a  fait  succéder  le  grand 
jour  aux  ténèbres  de  l’ignorance  en  y  substituant  la  connaissance 
de  Dieu,  et  que  le  chrétien  doit  marcher  à  la  lumière  de  ce  divin 
Sauveur. 

26.  Dimanche.  —  Saint  Étienne ,  premier  martyr ,  double  de 
2e  classe  avec  octave. 


CHRONIQUE  DIOCÉSAINE 

Chants  de  la  fête  de  Noël.  —  A  la  cathédrale,  le  chœur  de  chant 
exécutera,  pendant  l’office  pontifical  de  11  h.,  la  messe  de  Nicou- 
Choron  en  si  bémol,  avec  accompagnement  d’orchestre.  —  Et  le 
soir,  au  salut  :  O  Salutaris  de  Dubois,  Adeste  de  Novello,  Tantum 
en  la  mineur  de  Niedermeyer. 

Départ  de  Sœurs  missionnaires.  —  Cinq  Sœurs  de  Saint-Paul,  de 
Chartres,  s’embarqueront,  le  26  décembre,  à  Bordeaux  pour  les 
Antilles.  —  Dix  partiront'le  même  jour  pour  l’Extrême-Orient,  et 
s’embarqueront  à  Marseille. 

La  Propagation  de  la  foi.  —  Les  Asssociés  sont  priés  de  faire  le 
dernier  versement  de  leurs  cotisations  avant  la  fin  de  l’année  à 
laquelle  ces  cotisations  s’appliquent,  c’est-à-dire  avant  le 
31  décembre.  C’est  ce  qui  se  pratique  pour  toutes  les  bonnes  œuvres 
et  avec  raison,  car  si  l’on  renvoie  en  janvier  ou  en  février  le  paye¬ 
ment  de  l’aumône  annuelle,  on  est  naturellement  porté  à  croire 
qu’on  effectue  le  paiement  pour  l’année  courante.  L’Administration 
de  l’Œuvre  ayant  averti  que  les  Missions  attendent  avec  une  légi¬ 
time  impatience  les  résultats  de  la  répartition  annuelle,  on  com¬ 
prend  qu’il  lui  importe  de  ne  pas  prolonger  au  delà  du  terme  indiqué 
la  clôture  des  recettes. 

La  Conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul.  —  Nous  avons  annoncé 
plus  haut  son  sermon  de  dimanche  prochain  et,  la  semaine  der¬ 
nière,  nous  parlions  de  sa  retraite  annuelle.  C’est  que  le  but  des 


Conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul  est  la  sanctification  de  leurs 
membres  ;  et  que  l’une  de  leurs  œuvres  favorites  est  la  visite  des 
pauvres  à  domicile  qui  permet  de  joindre  l’aumône  spirituelle  à 
l’aumône  matérielle.  Puisse  Chartres  figurer  toujours  avec  honneur 
sur  la  liste  des  villes  où  l’impulsion  de  l’Eglise  donne  le  plus 
d’élan  à  la  charité  !  Le  Bulletin  de  la  Société  de  Saint-Vincent  de 
Paul  a  publié  dernièrement  le  compte  général  pour  1896  des 
recettes  et  dépenses  des  diverses  Conférences.  (Il  manque  les 
chiffres  du  Brésil,  de  l’Australie  et  de  diverses  autres  régions.)  Le 
reliquat  de  l’année  précédente  était  de  2,331,024  fr.  ;  les  recettes  se 
sont  élevées  en  1896  à  la  somme  de  9,402,199  fr.  ;  ce  qui  fait  un 
total  de  11,683,223  fr.  Ses  dépenses  se  sont  élevées  à  9,658,783  fr.  La 
France  et  ses  colonies  ont  fourni  2,167,355  fr. 

La  première  messe  d’un  nouveau  prêtre.  —  Il  y  aura  plusieurs 
messes,  dimanche  prochain,  lendemain  d’ordination  sacerdotale. 
C’est  rendre  service  sans  doute  à  beaucoup  de  personnes  que  de 
leur  donner  les  indications  suivantes  : 

Depuis  le  16  janvier  1886,  il  existe  une  concession  générale  d’in¬ 
dulgences  pour  la  première  m>esse  de  tout  nouveau  prêtre. 

Léon  XIII  accorde  :  1°  Une  indulgence  plénière  pour  le  prêtre 
nouvellement  ordonné,  au  jour  de  sa  première  messe ,  aux  condi¬ 
tions  ordinaires:  confession,  communion,  prières  aux  intentions  du 
Souverain  Pontife  ;  —  2°  Une  indulgence  plénière,  aux  mêmes 
conditions,  pour  les  parents  (jusqu’au  troisième  degré  inclusive¬ 
ment  en  comptant  à  la  manière  ecclésiastique)  du  jeune  prêtre  qui 
auront  assisté  dévotement  à  sa  première  messe  ;  —  3°  Enfin,  sept 
ans  et  sept  quarantaines,  pour  tous  les  fidèles  qui  auront  assisté 
à  cette  première  messe  et  y  auront  prié  d’un  cœur  contrit  et  avec 
dévotion  aux  intentions  du  Souverain-Pontife.  (S.  C.  I.  IG  jan¬ 
vier  1 8S6.) 

Aunay-sous-Auneau.  —  La  Saint-Eloi  est  la  fête  patronale 
d’Aunay  ;  les  paroissiens  ont  à  cœur  de  bien  la  célébrer  par 
l’affluence  au  Saint  Lieu  ;  c’est  en  même  temps  la  Sainte-Barbe,  et 
à  cette  occasion,  la  compagnie  des  sapeurs-pompiers  paraît  en 
tenue  militaire  à  l’église  et  offre  le  pain  bénit.  —  L’union  des  deux 
fêtes  que  nous  venons  de  signaler  ajoutait  donc,  le  5  décembre 
dernier,  un  caractère  particulier  de  solennité  à  l’office  dominical. 
M.  le  Curé  d’Aunay  en  a  profité  pour  y  adjoindre  plusieurs  autres 
cérémonies,  savoir  la  bénédiction  d’un  nouvel  autel  dédié  à  saint 
Joseph,  l’érection  d’une  confrérie  du  Rosaire  et  celle  d’un  Chemin 
de  croix.  M.  le  chanoine  Roussillon  officiait. 

A  la  messe  et  aux  vêpres,  le  chant  liturgique  du  lutrin  et  les 
motets  d’un  chœur  de  paroissiennes  bien  exercé  ont  été 
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harmonieusement  soutenus  par  un  orgue  puissant,  inauguré  le 
matin  après  une  bénédiction  spéciale. 

Senonches.  —  A  Senonches  aussi  la  fête  de  Sainte  Barbe  a  été 
fort  belle,  et  c’était  grâce  à  la  présence  de  M»r  l’évêque  de  Saint  - 
Dié,  de  passage  dans  sa  ville  natale.  M*r Foucault  a  voulu  adresser 
la  parole  aux  marnerons  et  chaufourniers  qui,  comme  toujours, 
étaient  venus  fort  nombreux  à  la  messe  de  sainte  Barbe.  Le  prélat 
a  dit  combien  il  était  heureux  de  se  retrouver  au  milieu  de  ces 
vaillants  travailleurs,  qui  étaient  pour  lui  des  amis  de  vieille  date. 
Le  lendemain,  dimanche,  Mr  de  Sainl-Dié  présidait  les  offices  de 
la  paroisse.  La  compagnie  des  sapeurs-pompiers  était  sous  les 
armes.  Foucault  rappela  avec  un  à  propos  charmant  que  son 
père  avait  un  grade  dans  l’honorable  corporation  des  pompiers  et 
que  lui-même  se  félicitait  d’être  membre  honoraire  de  la  Société. 

A  l’Hôtel-Dieu.  —  Belle  et  intéressante  fête  d’ Adoration,  jeudi 
dernier.  Nombreuse  assemblée  composée  des  Sœurs  de  charité, 
des  malades ,  et  de  beaucoup  de  fidèles  venus  de  la  ville.  Pour  le 
chant,  graves  mélodies  liturgiques,  et  aussi  plusieurs  morceaux  de 
musique  moderne  où  brillent  de  concert  orgue,  violon  et  voix 
d’artistes.  Le  soir  sermon  très  instructif  et  très  pieux  de  M.  le 
chanoine  Demolliens  sur  le  dogme  de  la  Présence  réelle. 


FAITS  DIVERS 

Les  Messes  chantées.  —  Au  cours  d’une  série  de  prédications 
pendant  l’Octave  de  la  Toussaint,  dit  la  Semaine  de  Toulouse ,  un 
religieux  a  eu  la  pensée  de  traiter  avec  beaucoup  d’à-propos  la 
question  des  Messes  chantées  «  de  Requiem,  »  dont  le  public  paraît 
trop  se  désintéresser.  Parlant  du  Saint  Sacrifice  comme  moyen  de 
soulager  les  âmes  du  Purgatoire,  il  n’a  pas  craint  d’avancer  que  le 
chant  lui  donne  devant  Dieu  une  valeur  beaucoup  plus  grande.  C’est 
une  erreur  de  croire  qu’une  messe  chantée,  à  raison  même  du  chant, 
n’ait  pas  une  puissance  plus  grande  qu’une  messe  basse  — ou  privée, 
pour  nous  servir  de  l’expression  vraie.  Les  saintes  pompes  du  culte 
ont  une  grande  part  dans  la  valeur  des  actes  de  la  religion.  Il  faut 
savoir  gré  au  vieux  prêcheur  d’avoir  traité  cette  question  en  chaire  : 
elle  a  une  importance  plus  grande  qu’on  ne  le  croirait  tout  d’abord. 
Il  n’est  que  temps  de  réagir  contre  une  tendance  trop  générale  à 
dédaigner,  comme  accessoire,  le  chant  dans  l’exercice  du  culte. 
Qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  l’union  des  cœurs  et  des  prières  par  le 
chant.,  c’est  tout  le  culte  extérieur  ;  les  catholiques,  en  abandonnant 
le  chant  et  en  recherchant  les  offices  silencieux,  finiront  par  tom¬ 
ber  dans  le  mutisme  protestant,  qut  étouffe  et  rabaisse  la  grande 
voix  de  l’humanité  suppliante. 
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Orléans.  —  Sacré-Cœur.  —  Des  ouvriers  travaillant  à  la  recons¬ 
truction  des  bâtiments  scolaires  dans  la  paroisse  de  Sainf-Martin 
d’Abbat,  au  diocèse  d’Orléans,  ont  trouvé  dernièrement,  à  2  mètres 
de  profondeur,  la  première  pierre  priorale  de  Saint-Martin  d’Abbat. 
Elle  portait  au-dessus  d’une  inscription,  avec  la  date  de  l’an  1622, 
le  monogramme  de  Jésus-Christ  et  l’image  du  Sacré-Cœur  avec 
trois  clous. 

«  Cette  image  du  Sacré-Cœur  a  été  gravée  en  1622,  dans  les 
Annales  religieuses  du  diocèse  d’Orléans,  c’est-à-dire  51  ans  avant 
la  révélation  de  Marguerite-Marie.  Elle  présente  donc  un  double 
intérêt  archéologique  et  théologique,  car  elle  est  un  nouveau 
témoignage  en  faveur  de  l’antiquité  du  culte  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus. 

Nous  empruntons  à  la  Semaine  de  Vannes  le  texte  du  testament 
de  M?r  Bécel,  évêque  de  Vannes. 

«  Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Sous  l’invocation 
de  la  très  Sainte  Vierge  Marie  Immaculée,  ma  patronne,  et  de  saint 
Jean  l’Évangéliste,  mon  patron;  sous  la  protection  de  sainte  Anne, 
de  saint  Paterne  et  de  saint  Vincent. 

Je  soussigné,  ai  fait  mon  testament  ainsi  qu’il  suit  : 

Je  remets  humblement  mon  âme  entre  les  mains  de  mon  Créa¬ 
teur  et  je  la  recommande  avec  confiance,  malgré  mon  indignité,  à 
la  miséricorde  infinie  de  Jésus-Christ,  mon  Sauveur  et  mon  Juge, 
le  suppliant  de  la  sanctifier,  avant  de  l’appeler  à  son  Tribunal. 

Pénétré  de  la  plus  juste  et  de  la  plus  profonde  reconnaissance, 
je  remercie  sincèrement  Dieu  de  m’avoir  comblé  de  tant  de  grâces; 
particulièrement  de  m’avoir  fait  naître  dans  le  sein  de  la  véritable 
Eglise,  de  parents  vertueux,  de  m’avoir  permis  l’entrée  si  redou¬ 
table  de  son  sanctuaire,  où  je  devais  occuper  un  poste  dont  l’élé¬ 
vation  me  couvre  de  confusion  et  me  fait  trembler  pour  mon  salut. 

Je  demande  pardon  à  Dieu  de  tous  mes  péchés  de  désirs,  de 
paroles,  d’actions  et  d’omissions,  m’écriant  avec  le  Prophète  : 
Delicta  juventutis  rneœ  et  ignorantias  meas  ne  memineris,  Domine. 

Que  mes  supérieurs,  mes  égaux  et  mes  inférieurs  aient  la  charité 
de  me  pardonner  la  peine  que  j’aurais  pu  leur  faire  ou  leur  occa¬ 
sionner. 

Pour  moi,  je  pardonne  de  bon  cœur  à  quiconque  aurait  des 
reproches  à  se  faire  a  mon  sujet. 

Mes  parents  et  mes  amis,  les  prêtres  et  les  fidèles  de  mon 
diocèse  ne  doutent  pas,  je  l’espère,  de  l’attachement  que  je  leur  ai 
voué  en  retour  de  tous  les  témoignages  du  respect,  d’estime  et 
d’affection  que  j’ai  reçus  d’eux,  notamment  au  vingt-cinquième 
anniversaire  de  ma  consécration  épiscopale.  Ils  voudront  bien  me 


tenir  compte  de  mes  bonnes  intentions  et  se  souvenir  pieusement 
de  moi  après  ma  mort.  Si  j’ai  le  bonheur  d’arriver  au  Ciel,  je  n’y 
oublierai  point  ceux  que  j’aurai  connus  et  aimés  sur  la  terre. 

Né  pauvre,  j’ai  à  cœur  de  mourir  sans  fortune  et  sans  dettes,  en 
communion  d’idées  et  de  sentiments  avec  le  Chef  infaillible  de 
l’Eglise  Catholique,  Apostolique,  Romaine.  Ma  famille  n’a  point  à 
compter  sur  une  succession.  Je  l’en  ai  avertie... 

Je  demande  qu’aucun  discours  ne  soit  prononcé  à  mes  obsèques 
et  aux  services  funèbres  célébrés  pour  le  repos  de  mon  âme,  et 
que  l’on  ne  mette  point  de  fleurs  sur  mon  cercueil.  Je  déclare, 
sans  fausse  humilité,  que  je  ne  mérite  aucun  éloge. 

Lorsque  je  rendrai  compte  de  mon  administration,  j’aurai  grand 
besoin  des  plus  fervents  suffrages  ;  j’espère  qu’ils  ne  me  seront 
pas  refusés. 

Fait  et  écrit  de  ma  main  à  Vannes,  le  3  mars  1892,  après  avoir 
récité  l’office  de  la  Sainte  Couronne  d’épines  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ. 

f  Jean-Marie  BÉCEL, 

Evêque  de  Vannes. 

Toulouse.  —  Le  Messager  de  Toulouse  raconte  qu’en  pleine  séance, 
un  membre  de  l’assemblée  communale  a  dénoncé  le  directeur 
de  l’École  de  Toulouse  qui  laissait  porter  des  croix  et  des  médailles 
aux  élèves  qui  fréquentent  son  école,  et  il  a  demandé  pour  ce 
fonctionnaire  un  blâme  sévère. 

Les  énergumènes  du  conseil  municipal  ont  saisi  cette  proposition 
au  bond,  et  le  maire  a  fait  très  sérieusement  fait  procéder  à  la 
nomination  d’une  commission  d’enquête. 

Défense  sera  sans  doute  faite  à  l’imprudent  directeur  de  permettre 
aux  pères  et  mères  de  ses  élèves  de  suspendre  des  objets  pieux 
au  cou  de  leurs  chers  petits.  Et  ainsi  il  sera  démontré,  une  fois  de 
plus,  ce  que  vaut  le  fameux  principe  de  la  neutralité  scolaire, 
consacrant  le  non  moins  faux  principe  de  la  liberté  religieuse. 

Terre-Sainte.  —  Un  pèlerinage  français  vient  de  partir  pour  Jéru¬ 
salem,  sous  la  conduite  des  Pères  de  l’Assomption.  Prier  en  union 
avec  eux. 

LE  MESSildER  ni:  LA  BEATCE  ET  BU  PERÇUE  :  Dans  toutes  les 
librairies  d’Eure-ct-Loir  :  JO  centimes. 

— - 

Le  Directeur-Gérant  de  la  Voix  de  N.-D.,  GOUSSARD,  chanoine. 
Chartres.  —  Imprimerie  GARNIER ,  rue  du  Grand-Cerf,  15. 


